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irSTRODlCnON.

I

Eli (|iiill;uit ie Languedoc, où. tenant tète anx protestants, bravant la |)('sle et

la clialenr presque aussi terrible que la maladie, Catlierine de Médicis était par-

venue, à force de conciliation et pai-1'ois de fermeté, à pacifier le pays, elle se

rendit en Provence poui' continurr la même tâche avec les mêmes difficultés.

Elle arriva à Marseille au commencement de juin i579- Quelques jours aupara-

vant, le vieux château féodal de Trans a\ait été détruit, après une lutte acharnée,

par une troupe d'insurgés populaii'es (pion appelait les Kazas, et qui, aidés des

protestants, avaient massacré le seigneur Claude de Villeneuve, laissant échapper

sa femme Marguerite de Pontevès, fille du comte de Garces, que le baron des

Arcs put sau\er, ainsi que son jeune fils.

La reine logeait à Marseille chez le grand-])rieur de Malte. Henri d'Angou-

lème. itc^laid de son mai'i Henri II. qu'elle venait de nonmier gouverneur de

Provence, et qui. pour ses débuts, se tirait assez bien d'une situation des plus

délicates. 11 succédait au comte de Suze, qui s'était fait beaucoup d'ennemis, et

au cardinal d Armagnac, trop vieux pour résister à tant de préoccupations et de

fatigues. Le viguiei" de la ville. M. de Soutournou, assez habile diplomate, et le

marquis de Curtou. avec l'inévitable abbé de Gadaigne, et un autre italien, labbé

d'Elbèiie, secondaiciil la politique de la reine mère, lui servant de courriers et

de négociateurs. Mais, tandis qu'elle se rendait à Aix pour essayer d'arranger les

all'aires des Carcistes, (jue Henri III n'aimait pas.— son désir intime étant de les

voii- fftous pendus Ti.— une complication beaucoup plus grave allait la retenir pen-

dant de longues semaines dans ce Dauphiné. rrle pays le plus montueux et fâcheux

trou elle ait encore mis les jjieds, — écrivait-elle à la duchesse dUzès, — où
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a Ions les jours il y a IVoid. cIuiikI. |)lnie, beau temps, grêle, et les cerveaux de

(rniènie. . .
' i\

[.(' niai-éclial de Bellegarde. donl la conduite depuis quelque temps était assez

douteuse, venait de se révolter ouvertement contre l'autorité royale. Désireux de

se constituer une sorte de principauté indépendante, poussé secrètement par le

duc de Savoie et par les Espagnols, recevant même de l'argent du gouverneur de

Milan j»our Philippe 11, le marquis d'Ayamonte, secondé par les forces protes-

tantes (pie lui avait envoyées Lesdiguières, il avait commencé par prendre Car-

magnole et quelques autres places du Piémont appartenant à la France; puis,

le iU juin, il était parti avec une véritable petite armée pour attaquer Salures,

la capitale du marquisat, dont il avait été antérieurement gouverneur. Charles

(h' Birague v commandait au nom du roi, avec quelques trou])es, mais sans

vivres ni munitions; le capitaine Lnssan occupait la citadelle. Le premier se retira

assez précipitamment à Turin, jugeant toute lutte impossible; l'autre tint un peu

plus, mais fut obligé de céder à la force; et Catherine se trouva en face du fait

accompli, loin de son fds, auquel elle écrivait longuement tous les jours, alïec-

tant de lui demander avec déférence des ordres et des conseils, sachant très bien

que Henri III n'avait ni le désir, ni le moyen de résister et que, tout en disant

du maréciial de Bellegarde : ce J'en croys tout ce qui se peut de main, et en ayant

d'abord eu la pensée de tirer de l'insulte une éclatante vengeance, il était bien

peu disposé à s'arracher à ses plaisirs pour venir la rejoindre et tenter de lui

prêter main-forte. Que faire dans une conjoncture aussi grave, ([uami on avait

les Alpes entre soi et le grand seigneur coupable, sans argent, sans soldats, avec

la guerre civile en permanence et les étrangers tout disposés à en profiter? La

reine mère, mettant de côté toute fierté inutile, ne chercha de secours que dans

sa pro|)re habileté. Feignant de ne pas ressentir la gravité de l'injui'e, elle envoyé

des émissaires au maréchal pour le ramener à la conciliation et à la paix; elle

s'adresse à Lesdiguières. comme à un sujet fidèle; elle écrit lettre sur lettre non

seulement à son beau-frère le duc de Savoie, mais au jeune prince de Piémont,

((Il l'Ile prend par la tendresse, lui rap])elant qu'elle a été la meilleure amie de

sa irière, ne le nommant que son fils : elle voudrait les voir; elle voudrait voir le

maréchal, persuadée qu'après quelques explications les malentendus se dissipe-

raient el (pie la solution sortirait sans peine.

\j'[ire à la ilui-liesse d'Uzès, du iiidis il'anùl i.iyc). — Lvtircs , ]). i i i

.
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' Au dehors, elle lait lueilit'iiic coiilfiiaiice eiicoi-c : elle écrit aux \ éniliens; elle

fait dire par son ambassadeur près du |)ape quelle espère venir à hout prompte-

menl de la Provence et du Daupliint'. comme elle a lait de la Guveune et du

|janj{uedoc; qu'il v a bien «le lail du manpiisat de Saluées, duquel le maréchal

de Bellegarde s'est emparé sous coideur de (pielque querelle qu'il dit avoir avec

le sieur Carie de Birague-s mais ({ue le roi son lils a cette all'aire im])orlaiite

tellement à cœur, qu'd sera bientôt à Lyon «en délibération, si le maréchal a\ait

ce fait à si mauvaise intention, d'employer tous les moyens (|uc Dieu lui a

donnés, non seulement pour reprendre le marquisat, mais aussi puiir taire clià-

tier Bellegarde , bien que ceux de la religion prétendue ndormée aient assisté

de leurs forces le maréchale"

Peu à peu, en dépit des dillicultés et des intrigues, elle arrive à son luil.

A la fin de juillet, le duc de Savoie, qui a eu plusieurs entrevues avec Belle-

garde, lui fait dire par la comtesse de Pancalier — Marie de Gondi — quil

va vrnir la trouver à Grenoble. Elle aurait désiré (pi il amenât avec lui Lesdi-

guières, et elle se hâte de traiter avec les protestants du Daupliiné, suppliant

le roi de Navarre de ne point faire cause commune avec eux, puisqu'il a obtenu

chez lui ce qu'il désirait; mais tout le monde se mélie d'elle : comme à Nérac,

on craint quelque stratagème, .lamais Lesdiguières ne consentit à accepter une

entrevue; il se contenta de dépêcher à la reine quelques seigneurs du pays et

resta toujours dans la coulisse. Enfin, le duc Enimanuel-Philihert arriva à Gre-

noble, le 8 août, avec une escorte considérable, bien équipée et bien commandée,

ipii le mettait à l'abri de toute surprise. Catlierine avait envoyé au devant de lui.

jusquà la frontière, le marquis de Rud'ec et un autre gentilhomme, oncle de

Maugiron, pour lui faire honneur et pourvoir au logement de sa suite.

Le duc de Savoie, quoi qu'en aient dit les contemporains, ne paraît pas avoir

joué double jeu dans la circonstance. Qu'il ait d'abord encouragé le maréchal

dans sa révolte, — espérant un peu que le marquisat de Saluées lui reviendrait

plus facilement quand il ne serait plus dans les mains d'un représentant du

roi de France, — la chose est probable, et il n'avait même pas besoin de le dire

à son ami Bellegarde, ([ui connaissait mieux que personne ses secrètes ambitions;

mais il tenait à montrer les plus grands égards pour la reine mèi'e. Aussi envoya-

t-il le comte de Frugasque au maréchal pour le détourner de son entreprise à

' A iM. (t'Aliaiii, îiiiihassadeur à lioiiit». d'Avignon, li' lo jiiiliet.
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main armée siu- Saluées, et, quand le mai iïit lait, il seconda singulièrement

les eiVorts de la reine pour aboutir à un arrangement acceptable. Bellegarde

lui avait fait à Turin quelcpies objections qu"il transmit à Catherine. Tout

d'abord, il n'avait pas d'argent pour faire le voyage; il fallut lui en envoyer par

M. de RutTec, et la reine prit dans ce but mille écus sur sa cassette; puis l'entre-

vue était bien accordée, maison ne voulait la faire que sur les terres du duc de

Savoie, et il fallait au maréchal tous les passeports et saufs-conduits possibles. Du

reste, Bellegarde ne se décidait pas : il avait, le i9 août, écrit à la reine une

longue lettre datée de Carmagnole, accompagnée dun mémoire justificatif dans

lequel d parle des irpiperies, inventions, artifices dont les harpies l'ont infecté,

le faisant agir par désespoirs. Catherine lui répond le 28, sans lui adresser aucun

reproche, lui mandant qu'il vienne la voir incontinent et l'assurant qu'il sera le

tf très bien venu et reçu, qu'il aura occasion de tout contentement et qu'il l'aidera

à mettre la paix et le repos dans cette province, -n Elle s'appliquait à justifier l'opi-

nion qu'elle avait du premier joui- exprimée à Henri III : cr Je vous dirai. Monsieur

mon fils, pour le regard du marquisat de Saluées, que la dextérité y est autant

requise pour le ravoir que la force '.t^

Après un long séjour près la reine à Grenoble, où il avait déployé beaucoup

de gaieté et de générosité, le duc de Savoie était retourné au commencement de

septembre à Chambéry. C'est là que Catherine lui avait dépéché encore une lois

M. de Soutournon, chargé dune double mission pour lui et pour le maréchal de

Bellegarde. Il devait proposer une combinaison qui arrangerait tout. La reine se

rendrait à Lyon et Emmanuel-Phdibert amènerait le maréchal dans sa ville de

Moniluel, située tout près, mais dans le Bugey, et où il se trouvait un château

fort à l'abri des surprises. La reine mère lui rendrait ainsi sa visite, et elle ren-

contrerait le maréchal en quelque sorte sur un terrain neutre, où on pourrait

s'expliquer librement.

Soutournon rapporta une réponse favorable : le duc de Savoie s'était prêté à

tout; au fond, il n'approuvait pas Bellegarde de s'être allié aux protestants; très

catliolique et très soucieux du bon ordre, il avait vu aussi avec crainte l'introduc-

tion dans ses Etats de gens sans aveu et de troupes indisciplinées que Lesdiguières

avait envoyés. Il alla même jusqu'à faire au maréchal une avance personnelle de

trois mille écus pour lui faciliter le voyage. Enfin, le ik octobre, la reine qui

' Am \W\. (In () juiiiet iSyfl. — Lettres, p. 'ji.
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était à Lyon depuis pivs d'un mois, [);ii't;ut pour Montluel, où le duc de Savoie

lui avait fait préparer une réception splendide. Le lendemain, dans Taprès-midi,

le maréchal arriva, amené par Emmantiel-Pliiliberl qui i'inlroduisil aussitôl près

de la reine mère. Il se trouva, dil-elle, assez intimidé, changeant de visage

et se jetant à genoux avec iorce démonstration de res])ect et de soumission.

Cette première entrevue fut courte, les voyageurs s'étant retirés pour aller

tf se débotter et souper n. Ils revinrent le soir : la reine les reçut dans sa chambre

se tenant debout devant son lit. non sans un certain appaieil. Klle avait lait

accrocher à la muraille un grand portrait de Henri 111 , et ([uand le maré-

chal entra : a Voilà le roi votre maître, lui dit-elle, à qui je vous ai donné et

qui vous a depuis tant aimé et fait tant d'honneur! Il est encore à votre égard

tel que vous l'avez connu, pourvu que vous soyez envers lui tel que vous le

devez.!) Puis elle s'assit et fit asseoir Bellegarde, qui, moins ému que le matin,

lui tint un fort long discours a de l'atïection et du grand désir qu'il avait au ser-

vice du roi et des occasions pour lesquelles il s'était précipité à faire ce qu'il a

fait, dont il avait extrême regret, disant qu'il voudrait qu'il lui eût coûté la

moitié de son sang et ne l'avoir pas fait. » 11 rejetait d'ailleurs toute la faute sur

les Birague et sur les protestants du Dauphiné dont il avait dû embrasser la cause,

demandant qu'on leur rendit prompte justice. Catherine n'était pas femme à

laisser ainsi renverser les rôles; elle ramena assez impatiemment le maréchal à

la réalité, lui demandant comment il entendait i-égler la question de Saluées,

ajoutant c[ue l'honneur du roi et le sien [)ropre l'exigeaient également, et lui

reprochant vivement son intelligence avec l'Espagne. Bellegarde déclai-a s'en

rapporter au duc de Savoie, son ami, et accepta la solution ([u'il indiquerait.

Puis il se retira avec lui, foi't embarrassé de son personnage.

Le lendemain et les jours suivants ce ne fut que négociations entre les agents

de Catherine, Rutfec et Soutournon, Bellegarde et Emmanuel-Philibert. La reine

mère avait amené avec elle une grande partie de son Conseil, le cardinal de

Bourbon, le duc de Mayenne. Paul de Poix. Lanssac, le ])résident d'Hautefort

,

frère de Bellièvre; elle conférait souvent avec eux, examinant sans parti pris

toutes les propositions, très désireuse d'en trouver une (pii la sortit elle-même de

cette délicate alTaire; car au Ibnd le maréchal ne voulait rien céder et menaçait

de partir comme il était venu.

Un cérémonial fut arrêté, qui sauverait du moins les apparences, la reine

reconnaissant r-([u'il n'y avait ordre, ni moven de faire autre chose avec lui."



M, INTRODUCTION.

On lui laisserait le gouvernement du marquisat de Saluées. On lui délivrerait

même des lettres patentes, et un pouvoir spécial, que le roi avait envoyé à tout

événement depuis plus d'un mois; mais auparavant, dans une séance solennelle

du Conseil, rren présence du duc de Savoie et de tous les princes et seigneurs,

le maréciial viendrait supplier à deux genoux la reine mère de lui pardonner

la laiite qu'il confessait avoir faite, et requérir le roi de lui pardonner, afin que

chacun connût que ce qui s'était passé au marquisat n'était en mauvaise intention n
;

après quoi, on lui ferait prêter un nouveau serment de fidélité.

Les choses se passèrent comme il avait été convenu, à Montluel, dans la grande

salle du château, l'après-dîner du 17 octobre. Le même soir, Catherine pouvait

dépêcher vers Henri 111 le jeune d'Es])inay-Saint-Luc avec une longue lettre

relevant tout le détail de l'affaire. Elle ajoutait quelle avait eu fort à se louer des

bons offices du duc de Savoie, sans lequel on ne serait jamais arrivé à une solution

et qu il y avait mis tant de franchise, que spontanément il s'était engagé à s'em-

ployer de ses moyens à l'encontre du maréchal, s'il manquait jamais à sa parole

et variait dans ce qu'il avait promis.

Quelques jours après, dans ses lettres à Rambouillet , à Montmorency, aux am-

bassadeurs près les puissances étrangères, elle s'applaudissait du résultat obtenu,

disant qu'elle était maintenant très empressée d'aller retrouver le roi, pour v jouir

(lu fruit de ses labeurs et de te la grande utilités qu'elle avait apportée au royaume.

Puis, elle est fort inquiète des projets de son dernier fils, le duc d'Anjou; mais sa

correspondance ne nous reparle plus de Bellegarde ni du marquisat de Saluées.

H était survenu pourtant, dans ce pays qu'elle venait à peine de quitter, des

événements importants.

Les historiens locaux racontent qu'en partant de Montluelle maréchal se rendit

dans le Dauphiné, et qu'il eut à la fin d'octobre des conférences avec Lesdiguières,

.moins pour faire exécuter l'édit, que pour se remettre en intimité avec lui et

d(!mander son intermédiaire pour nouer des intelligences avec le roi de Navarre.

On dit même qu'il lui députa Montberault, lieutenant de sa compagnie de gens

d'armes, tandis que Lesdiguière envoyait en Gascogne Coligou, le représentant

ordinaire des protestants dauphinois. Dans les dernières semaines de l'année 1 079,
le maréchal de Bellegarde repassa les Alpes et se rendit à Carmagnole avec une

suite, ffqui ressemblait presque à celle d'un roi. '1 Mais, à peine arrivé à Saluées,,

il mourut en quelques jours, le 20 décembre, non sans avoir eu le temps de

recevoir dévotement les sacrements et de faire jurer à ses capitaines, Dominique
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de Volvère, commandanf du cliàleaii de (lariiia^-iiolc. sujet du duc de Savoii;, el

Pierre d'An-sehne. gouverneur <lo Gental, {jeiililliouuue du Conital-Veuaissiu. dans
les(|uels d a\ait ])lcine eouliauce, de servir lidèleuieril s(ui lils Çôsar. (|ui n'av.ul

alors (|uc di\-liuit ans.

Cette mort survenait Iropà |)ropos, avaul (jue les iniripues nouvelles du uian'--

clial n'éclatassent, |)our (|u'on ne ratiribuàt point à ceux qui en pi-olilaient le plus

directenienl. Ou accusa Catherine de Médicis de lavoir empoisonné. (le sont

(|ualre historiens d'inégale vah'iir, Hranlônie, Davila, Le Laboureur ."t Cirard,

lauteui' de la Vie du dur d'Kpcrnon^ qui se sont fails les échos d'un hruit doul on
ne retrouve pas l'origine dans les témoignages contemporains. M les correspon-

dances diplomatiques, ni les mémoires-journaux, ni les h'tlres manuscrites assez

nombreuses ne t'ont même allusion à une moi-t qui n'aurait pas été natin-elie.

L ambassadeur vénitien Lippomano, retournant dans son ]»avs, l'apporte, au cours

(h; sa relalii.n. (pi'il apprit à Lyon la lin soudaine du maréchal : rr On l'attrihuail,

dil-il. au mal de la pierre qui l'avail (oujours tourmenté; d'autres parlaient de
poison; le lail est que sa mort était jirévue avant même notre départ de Paris -Id

L'bistoiien Pérussis dit de même qu'il mourut de la gravelle, qui depuis longtemps
le travaillait. 11 y a plus: la nouvelle de la maladie mortelle du duc de Belle«rarde

arriva à Paris le 2/1 décembre 1 Byq, par une lettre du duc de Savoie, écrite le i/t

el adressée à son ambassadeur. Celui-ci se hâta d'aller la porter au roi, qui était à

Saint-Cermain, d'autant (pie son maître l'avait eu même temps chargé de deman-
der pour son lils le gouvernement du manpiisat, <|ui n'était pas encore vacaiiL

Henri 111, sans attendre même la coidîrmation de la mort du maréchal, choisit

pour gouverneur de Saluées un homme dont il était sur, neveu d'ailleurs de Helle-

garde. et il refusa de prendre en considération le désir d'Emmaiiuel-Philibert,

trouvant son fils trop jeune ^! La reine mère, (jui arriva de Picardie sur ces entre-

faites, ne ])ut faire revenir le roi sur sa décision. 11 est intéressant de remar(|uer
(]ue la lettre du duc de Savoie est du 1 h décembre, taudis que la mort du maré-
chal est du 20. H lut doue une semaine entière très malade. Des soull'rances cau-
sées par une maladie de vessie |)euvent avoir le caractère d'un empoisonnement;

Aiiisler<l;iiM , ) 78(). iii-/i". |). 10.

Ilc'nlwim (1rs tniilxissiiilnir.s iriilllnis. i.ulplii.V's |i;ii- 'r.iNiiriascd, <l;ms li's Doriiiifiih iiinlils. I. II.

l>.
'171.

Drpi'rlic iiK^clilc (le t.orcnzd l'iinli (p. 0,68 fies Dlsiimxi ilnj-ll /imlmsrwlorl [nirll h, Fmiini, . vol.

1781 des iiis. Ifiil. (le l;i t!il)ti(illiè(|iie na(ir>n;ile).

C.lTlltlll\K Dt .MÉOKJS. \1I.
(;
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mais (iii III' \<)i! lias Lien coiiiiiH'iil la iciiic iiH'i'i'. <|iii hnail (|iiilti- (Icjiiiis trois

mois, aiirail |ui lui lairc pi'ciidn' li' hiiuivaj'i' iiioilcl. Son lils (losar. ((iii dcvail

liiciilôl |ii''iir à CiOiili'as au scrxicc de Henri III. ne si'inblo pas avoir en le jihis

If'MT >ouiicoii. Dès ipir son |ièri' lui morl . il dôprclia iiii rcnirricr à Hcnii III

noiii' n'claiinT li' jjoin ci-iicmcnl du iiiari|uisal . sans saxoir i]ii il clait di'-jà donné

à l)riiiard di' la \ ali-ilc. I aine di^s i iaiinioiil . - Irci'i' de .Iran-Lonis do \o.c>ar('l

.

plus connu sous le nom do d l'J|)oi'noii. ol (|iio. mènic le roi a\ail eiivo\('' le

iiiliir s('( ri'laiic d'hllat IIomiI pour pi'ciidro possession d une n'|;iiui ipi il coiinaissail

liion. a\anl. ('•(('• a<;oiil dr la l'^rance près le (\uc île Savoie.

(ii'sar de ludlc^jarde ne lil aucune ri'"sislanc<' : d demanda seiileinenl de saii\e-

<;ariler li's nili'i'èl^ des amis de son père . (pu desiraieiil èlre soil maiiitenns dans

leurs (llal;;e^. soil pa\es de ce ipii leur élail dû. Liii-inème olitiiil comme coin-

peiisalioii le ;;!)ii\ eriiemeni de Saiiilonj{e. d' \ii|;(»iiinois el d \ums. el licencia ses

Irniipes. Les places de (leiihd el di' (larma;;nole reslèienl seules occiipi'es. Iiiiie

par d Aiiseime el Faiilri' par La \ol\ei-e, Imis deux heaiicoiip plus italiens (|ue

liancais. Le roi les anrail diDii'demenl rei'oiivrees si. après la mort iln duc IMii-

hheil. il n avait envoyé eu l'uMieml le iiian''(dial de liel/, dont I expt'rience (M la

it'solulKm j-i'lahlirenl pour un lemp> le presliec de la Fi-ance au delà des inouïs.

I

l'.ii même lemps (nie se poiii'siin aieiil l'cs luiijjiies m'ijocial ions dans le Daii-

pliiiie el la Savoie, la reine mèreselail préoccupée île consolider en (iascoene el

eu Lanjjuedoc la pai\ assez j)r(''ciiire ipi idli' \ a\ail laissi'c. Nous la vo\ons à cel

ellel cnrrespondre Ions les pmrs a\ec le roi e| la cerne île Na\arre. Klle avait

(dileiiii d Henri III dCnv oyer sur les lieux, comme sorte de c(mimis>aire gcMiéral,

\l. de liamhouillel , l'un des plus saijcs el |dns lidèles ser\ileiir,s de la couronne:

elle a\ail lail relonriiei' Monlinoreiicv dans son ;;oiivernenienl . si'iilaiil l)ieii <pie.

I ('poipie appro'dianl où. se|(ui les termes de rarranijciiient de !N(''rac. les protes-

taiils dexaieiil renielire les villes de sùreli' ipi ils occupaieiil. ou ne maïupierail

pas de snsciler Ions les prelexles pour ne pas remplir les enijajjcmenls pris. Les

lellres (|iie lui écril le din- de Moiilmorencv. de l>eaiicaire. d'A[[d<^ de Melpeidi.

de i'e/,eiias soiil . a c(' point île Mie. loil curieuses, et nous rcjjrellons de liaAoïr

pu en relron\er un jdns jiraiid iiomlnc. suitoiil dru voir la suite s interrompre
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tout d iiii coiip (liiiis la <'()|)i(' du sccK-liiirr Mjiiiou. conscrviM' h la l)il)!iolliè(|iio

(le Toulouse.

(lallieriiic \ivail alors an jour le jour, ne songeant (|uà se reposer après (li\-

liiiil mois (le laligues el dabseiici!. (jiiaiid Henri ill ia [)ria d'user de son iniluence

personiieUe pour apaiser la révolte soudaine du prince de Coude (pii, sans prc'--

texfe apparent et tout en continuant d (.m- rire à la cour les lettres les plus soii-

niises. ii\;ut (iiulii^ secrèteineiit Saiiil-.leaii-d \n;;(''l\. Iia\eis('' ['ans et une partie

(le la France pour s'emparer de la Ivre et s'établir dans la citadelle. I.a reine

mère se mit en roule de nouvean. au milieu de décembre iS^f). se rendit en

Picardie, à Cbauny, puis à Noyon. (îràce au cardinal de Bourbon et à la prin-

cesse de Condé. elle put s'entretenir longuement plusieurs jours de suite, non

seulement avec le rebelle, mais avec ceux qui semblaient le conseiller; aucun

résultat ne l'ut obtenu, si ce n'est celui de gagnei- du temps et d'empêcher l'in-

surrection protestante de sétendre. Près de cim| mois Coudé resta isole dans

la Fère et, quand il se \it sur le point dètre assiégé, ii partit inopiiicmcnt pour

l'Allemagne, voulant clieiclier des secours près des princes étrangers ipii trou-

vaient leur profit à intervenir dans les affaires intérieures de la France.

Les premiers mois de i 58o se passèrent assez paisiblement à Paris el à Saint-

Germain; mais, dès le commencement de mars, il lalliil à Catherine repartir pour

la Touraine et l'Anjou où ^^ Monsieur-^, tout en continuant les négociations de son

mariage avec Elisabeth d'Angleterre, se livrait à ses intrigues ordinaires et mena-

çait singulièrement le repos de l'Etat. Cette fois, c'était l'arrangement avec les

délégués des Etats généraux des Pa\s-Ras qui inquiétait surtout la reine mère,

d'autant quelle se voyait, non sans crainte, brouillée avec l'Espagne à un nioinent

où le roi de Xa^arre et les huguenots du Languedoc venaient de reprendre les

armes. Le roi serait incapable de faire face à tant de dangers à la fois. Il avait

cependant pris une résolution énergi({ue et levé trois années. Pour calmer le duc

d'Anjou, on le nomma lieutenant général du royaume, avec la mission de négocier

|dut(jt que de combattre, ce qui rentrait tout à lait dans ses vues, car il désirait

réunir tout ce qu'il y aurait de forces disponibles en France pour son expédition de

Flandre. Catherine put donc retournera Paris, tandis que son fils François se ren-

dait en Guyenne, où Bellièvre avait déjà été envoyé pour tenter un accommodement

avec le Béarnais. Villeroy le suivit peu de temps après. Mais l'intérêt de leur cor-

respondance avec la reine mère n'est point, comme 0:1 pourrait le croire, dans

les conditions de ce traité avec les protestants, longnement discuté à Flei\. avant
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d'être si{»né le 96 iioveiiibre i58(). Il réside tout entier dans les projets d'inter-

vention armée aux Pavs-lJas, ([ue le duc d Anjou préparait presque ouvertement,

recevant, d'abord au Plessis-les-Tours. puis à Contras et à Bordeaux, soit les

députés des Etats généraux, soit le grand meneur de toute l'afl'aire Marnix, et

leur répondant de vive voix et par lettre. C'est un vrai débat politique, auquel

riiniolent Henri III ne prend aucune pari, mais cjui se passe tout entier entre

Catlierine de Médicis, le duc d'Anjou et les deux principaux ministres. Les

lettres de Bellièvre. dont nous avons pu dépouiller les originaux et dont on

trouvera de nombreux extraits à l'Appendice, seront, sous ce rapport, toute une

révélation.

La question se pose par un long mémoire, adressé de Blois par la reine mère

au duc d'Anjou le aS décembre i58o, dont elle a bien soin d'envoyer le double

à Bellièvre et à Villeroy. Après beaucoup de précautions oratoires et d'assurances

de dévouement absolu à ses intérêts, Catherine de Médicis expose à son fils tous

les dangers d'une entreprise ([ui peut ruiner le royaume, compromettre la paix

à peine acquise, mécontenter Philippe II, dont les intrigues en France sont

déjà fort inquiétantes. Pourquoi avoir levé des troupes et envoyé Fervaques et

La Rocijej)ot en Flandres sans avoir prévenu le roi, et pourquoi s'être engagé à

déli\rer Cambrai, si on n'a pas les moyens de résister à un général aussi habile

([ue le prince de Parme? Ne s'élevant pas au-dessus de ces considérations un

peu terre à terre, il senîble (jue la reine mère ignore les motifs beaucoup plus

importants qui auraient pu militer en faveur d'une campagne destinée à en-

lever à Phili])pe II les Pays-Bas et à assurer notre frontière du JNord si souvent

ex])osée.

Bellièvre envisage la situation d'une façon plus prati(|ue. Rendant compte le

1 1 décembre d'une entrevue (ju'il vient d'avoir avec le duc d'Anjou, il ne cache

|)as à la reine que son fils est décidé et que ffce n'est pas sa coustume, quelque

danger qu'on lui mecte en avant, qu'il se départe aysément de l'opinion (pi il

s'est mise une fois en la tester. Au reste, ajoute-1-il, fril y a en ceste atVère

plusieurs choses à considérer qui sont d'une merveilleuse consécjuence : la charge

([n'apportera au paouvx-e peuple ceste nouvelle levée de gens de guerre, la dilli-

culié qu'il y aura d'en assembler un tel nombre qui puisse combattre les forces

du prince de Parme, étant sans doubte qu'il fera en cela son dernier elVort, pour

ce que la perte de la victoire qui s'en ensuyvra sera comme la crise de la mala-

die . . Il est certain. Madame, que soutirant mondict Seigneur que Cambray
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soil lorcé par les Espaonols, il y va bien avant de sa ré])u(ati()n, qu'il l'ait la perte

lies Fais-Bas, et se pourront altérer les volontés des Estats dudict pais, vovans

«Tu'il V a si peu desjiérance et de fondement en sa protection."

Puis, exposant à la reine mère que Fervaques et La Rocliepot oui dijà ouvert

le l'eu et ([ue fria résolution de ce que dessus est prinsen. que, d'auti-e part, l)eau-

cniip de gentilsliomme se sont enrôlés à lappel du dur d'Anjou et que crceulx de

la nouvelle relioioii s'olirenl à luy. plus peult-estre qu'il ne seroit besoingn, il

estime qu'il vaiulrait mieux prendre ouvertement position, et termine ainsi sa

(li'pèclie :

et Etant les choses si avant comme elles sont, je pense. Madame, (jue 1 une des

clioses qui importent maintenani le plus en ce royaulme est de |)ourveoir à ceste

alfère. en sorte que mondict Seigneur cognoisse l'estime que l'on aura taict de sa

prière, v '' ': '' ''" '

Catherine de Médicis n est pas ébranlée j)ar ces sages avis et elle persiste à

user de tous les moyens d'inlluence pour empêcher le duc d'Anjou d'entreprendre

son expédition de Flandre, et elle réussit à retarder de cinq mois l'entrée en

canq)agne. Mais, au milieu de mai i58i, rm manifeste du prince l'end la guerre

inévitable. Alors la reine mère n'a d'autre ressource que de désavouer son tils

près de l'andjassadeur de Philippe 11.

III

Pendant ce temps, Catherine, |)ar une contradiction inexplicable, ne craignait

pas de provo(pier la colère du roi d'Espagne, en préparant presque ouvertement

une expédition navale, dont elle donnait le commandement à son cousin Philippe

Strozzi. non seulement pour secourir le Portugal, mais pour faire valoir ses pré-

tentions personnelles sur la possession héréditaire de ce royaume et partimlière-

menl sur les îles formant l'archipel des Açores.

C'était bien, d'ailleurs, la chose la plus singulièi'e que la situalion du Portugal

au lendemain de la mort du cardinal Henri, l'éphémère successeur de l'étrange et

fougueux roi Sébastien. Tous les compétiteurs, y com])ris Philippe II, étaient

neveux par alliance du roi-<-ardinal, dans un pays où les femmes succèdent an

trône; mais Catherine de Médicis dc-clarait toute cette famdle bâtarde depuis le

xui'^ siècle, et se prétendait seule héritière légitime d'Alphonse 111. mort en 127c),



xvm INTRODUCTION.

el de sa première femme Matliilde de Boulogne '. En attendant, elle avait soutenu,

contre ie roi dEspagne, don Antonio, prieur de Crato, His légitimé par acte secret

d'un Irère du cardinal Henri. (Quelques mois après sa proclamation, il avait été

chassé de Lisbonne (juillet i58o) par les troupes du duc d'Albe, suivies de Phi-

lippe II en personne, et il errait en Angleterre, accompagné de son fidèle chan-

celier le comte de Vimioso, sans argent et sans appui. Et même dans cet état

lamentable, Catherine recommandait qu'on ne lui donnât pas le titre de roi,

pour n'avoir point l'air d'abdiquer le droit que seule elle prétendait posséder. En

Portugal, la reine mèie se taisait soutenir par un agent sans crédit, du nom

dAbbadie, dont 1 ambassadeur de France en Espagne disait : « J'ay peur qu'il ne

soit un peu bien t'aible et qu'il n'ayt pas assez de tondemant pour porter le poez

d'un si grand éditice.r Et tandis que Saint-Gouard renilait compte franchement

à la Couj' du ])eu de chances que présentait pareille entreprise, le consul français

en Portugal, Pierre Dor, tr petit brouilleur et tinotn, entretenait ia reine mère

dans toutes ses illusions^. Pour le moment, il ne s'agissait que d'armer la flotte

que Philippe Strozzi réunissait près de Belle-Isle et de préparer une expédition

navale sans déclaration de guerre, car — c'est encore ime étrangeté de cette po-

litique— jamais il n'y eut entre les deux royaumes, entre Catherine et son t; fdsr

le roi d'Espagne, de rupture oflicielle. Cependant les vives réclamations du nouvel

ambassadeur de Philippe, Jean-Baptiste de Tassis^, ne pouvaient laisser à la reine

mère aucune illusion sur les conséquences d'une aventure aussi mal établie que

ses droits eux-mêmes. Et on se demande vraiment si elle n'avait point une arrière-

pensée personnelle, simaginant que l'expédition de Flandre ferait tort à la

sienne, tandis qu'au contraire il v aurait eu un singulier avantage à attaquer

lEspagne de deux côtés à la fois.

Nous verrons au volume suivant les succès du duc dAnjou aux Pa^s-Bas, et la

LU lableau p,ëiiéidogi(|ue, luit sans doute pour les besoins di' l.i cause, se trouve au .\ts. tV. itiioC de

la Bibl. liai.

Heui-i lit lui-même se laissait ])reii(lie a toutes les lausses promesses qui venaieut du Portugal. Il

n'y a, pour s'en convaincre, qu'à lire la dépêclie qu'il envoie à Saint-Gouard en date du ii septembre

i583. — Pièces justijiciitioes, N° XXXIV.

V. p. 388 el suiv. la très curieu.se dépêche de la reiue mère à M. de Saint-Gouurd . aiubassadeiu- de

France en Kspagne, dans laquelle elle raconte son entrevue avec Tassis. A une demande (jue lui faisait

faire Philippe H de remettre entre ses mains D. Antoine, trqui esloit son suhject et son rehellei. Cathe-

rine répond que -ledirt U. Antoine n'est pas le suhject du roy d'Kspagne. mais le sien, et qu'elle est liien

déUheit'e de s aider de tout de qu'elle poiura ponr le recoa\renient et conservation de son droicti-.
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délivrance de Cainhrai, bientol siiixie de la r folie" d \ii\eis d du lamentable

échec de Slrozzi anx Açores. Il ne nous reste qu'à sijjnaicr dans les dernières

lettres une all'aire, (jui fil bcaiicouj) de bruit à l'époque cl (jui n'a plus qu'une

importance très secondaii'e, la louf^ue ([uerelle des ducs de Nevers et de Monl-

pansier, à [iropos d une con\ersati()ii tenue devant le duc d'Anjou, et aussi 1 éter-

nelle question du mariage du dei'uier Valois avec Elisahetli d'Angleterre, que les

grands seigneurs anglais firent échouer, malgré leurs déuionstralions hypocrites,'

par haine de riniliience française et par la crainte de retomber iudirectemeni sous

le joug des catholiques. Sur ce point encore, si Cathei'inc a été dupe, ce n'est

pas tante d'avoir été n-nseignée par tons ceux des représcntanls de la Couronne

qui avaient été mêlés à la négociation et dont il est superllu de rapportei' les

nombreux témoignages.

Enfin, parmi ces (jualre cents lettres éci'ites parla reine mère en deux ans et

demi, il convient d'en signaler toute une série (pii est adressée soil au Pap(», soit

à l'ambassadeur de France à Rome. Ce sont des recommandations an Saint-Siège

relatives à l'attribution des ])énélices vacants à certains personnages dont la Cour

voulait récompenser la conduite. Depuis le concordat de François 1''"', ces nomi-

nations ne pouvaient être laites que par la curie romaine, qui avait naturelle-

ment égard à la présentation du roi ou de ses ministres. On peut ainsi prendre ,

en quel(|ue sorte sur le t'ait, un côté peu connu de l'administration sons l'ancien

régime, et on s'explique aisément la raison d'être d'une institution qui a été si

[ôi't réputée pour ses abus. Au fond, dans un Ftat toujours obéi'é, qui non seu-

lement n'assurait pas de retraite à ses lonctionnaires. mais ne les jiayait même
pas régulièrement lorsqu'ds étaient en activité, c'était un moyen de pi'oeurer

des pensions viagères à de vieux serviteurs, dont il est intéressant, même après

trois siècles, de voir exposeï' les litres. Et si l'on avait pu joindre au nom de

l'abliaye et à celui de son titulaire, le chillre de revenu annuel du bénéfice, il
y

aurait eu là les éléments plus complets encore d'une sorte de statistique écouo-

mi([ue, qui n'est pas sans intérêt.





LETTRES

DE CATHERINE DE MÉDICIS.

1579. — [Juin'.]

Aut. Archives de Turin.

A MON FILS

LE PRINCE DE PIÉMONT.

Mon fils, je ne voldrè que, pour n'avoyr eu

ia comodisté de si sovent vous ayscripre co-

rnent je euso désiré et ay acotumé, il y eut

diminution de la vraye amytie'que une propre

mère doint et porte à son propre fils; car je

la ne dimineuré jeamès de mon coûté, lent

pour aystre proche du Roy mon fils, cornent

aystes, que pour avoyr aymé et hounoré Ma-

dame vostre mère plus, après le Roy Monsi-

gneur, que chouse de cet monde, que je au ré

toute ma vve, dan le coeur et dan mon ame,

ausi vive et ferme cete mesme voluntéque cet

je avès l'heur de la voyr en vye, me la re-

' Celte lettre, qui ne porte ni lieu ni date, est évi-

demment la première que Calliei'ine do ilédicis adressa

au jeune fils du duc de Savoie, dès qu'elle vit qu'elle

s'approchait de la frontière. Elle pourrait être aussi bien

de la tin de mai 1679. Les dernières lettres écrites par

elle au prince de Piémont sont du commencement de

1678. — Voirie tome VI, pages 1 et !i.

Cathei\ine de Médicis. — vu.

présentent' come \ous Testes et come la chouse

de cet monde qu'el avoyl la plus chère : et,

pour tous jour vous refréchir la mémoyre et

l'aseurense de l'amitié que vous porte, vous

av bien voleu l'ayro cet mot par cet jeantil-

bomme, fils au lieutenant du maréchal de

Relieguarde, que, je m'aseure, vous la balleré-

seurement, et vous dire que j'espère aystre

dan troys saymeyne au eun moys bà Lion,

pasant par la Provense et le Daulphiné pour

le servise du Roy mon fils : (jiie, cet Dieu

me donnest cet conlentenient avent mourir,

puysque ne peu avoyr l'heur de voyr Madame

vostre mère, que je vous puvse voyr, je mou-

rès contente, quant yl i pleyroyl méprendre';

et croyés que ne vous voyré jeamès personne

qui plus vous ayme et désire vostre bien é

contentement que l'est

Vostre bonne mère,

Caterine.

' Marguerite de France avait été très intimement

liée avec Catherine; elle mourut jeune, regrettée de toute

la Savoie, ne laissant pas d'autre enfant que ce Charles-

Emmanuel, prince de Piémont.

- Battei-é, dire, pour baillera, <lira.

' Quant yl i pleyroit me prendre, quant il lui (à

Dieu) plaira me prendre.

tMPniUEniC 5iTI0SiLE.
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1579. — 5 juin.

Copie. Bibl. liai., fouds français, n'SSig, f^Sgr"".

[AU ROY MONSIEUR MON FILS.]

Monsieur mon fîlz, depuis le partement du

sieur deVe'tizon'^ que je vous ay renvoyé' avec

deux bien amples de'pesches de tout ce qui se

passoit par deçà pour vostre service, j'ay eu de

Montmorin^ et de l'abbé Gadaigne* la lectre

que je vous envoyé; mais, à ce que j'ay en-

tendu, les Razats ont depuis prins ie cbasteau

de Trans et taille' en pièces tout ce qu'ilz y ont

trouvé d'hommes, et tiennent prisonniers la

femme elles enfans dudict sieur de Trans. .le

crains que cella soit cause d'engendrer plus de

difficulté que je ne pensois à compozer les

ungs et les aultres. Toufesfois je n'y obmec-

tray rien de la dilligence et du soing, ensemble

de la dextérité, qui me seront possibles. J'es-

père que ledict Montmorin, qui est allé devers

les Razats, où il trouvera Vérac que j'y avois

auparavant dépesché , fera en sorte qu'ilz poze-

ront les armes, et que ledict abbé Gadaigne

obtiendra de mesme de Vins et de ceulx qui

sont avec luy. Je n'obmectray aulcune chose

que je puisse penser pour accélérer les choses

au bien de vostre service et réconciliation de

tous ces gens icy qui sont fort divisez.

Cependant je ne veulx aussy oublier de

vous dire qu'il est très grand besoing que vous

faictes encores une bien expresse dépesché au

' En tête : «Envoyée au Roy par Mons' de Saurin,

lieutenant des gardes du Roy estant souLz la charge do

Monsieur de la r>

^ Le s' de Vétizon était un courrier de la Cour, dans

lequel on avait grande confiance.

' Monlmorin, s' de Saint-Héran, premier écuyer de

la reine mère.

' Jean- Baptiste de Gadagne, dont il est souvent

question dans les volumes précédents.

mareschal de Biron et à la Chambre de la Jus-

tice d'Agen, pour fayre fayre la justice très

exemplaire et promptement, sans plus dyllaier

ny conniver, de ce qui est advenu dernière-

ment à Langon ' et à Castillonnois'^, et que,

s'il se faisoit encores quelque contravention à

vostre édict et aux articles de nostre conférance,

que sans tarder et promptement ilz y pour-

veoyent et en facent fayre justice exemplaire.

Je veoy bien que, sy elle n'est promptement

faicte dudict faict de Langon
,
qu'il y aura quel-

que désordre. Et pour ceste oceazion je dé-

pesché présentement le petit La Roche, qui

est à moy, devers le mareschal de Biron pour

cest effect, n'oubliant rien de tout ce que je

puis penser de parsuasion pour l'induire d'en

fayre fayre ladicte justice, et aussy de ceulx de

la relligion prétendue réformée qui ont vouUu

surprendre Castillonnois, voire de fayre dé-

terrer leurs corps, s'ilz sont condenipnez, de

les fayre pendre pour l'exemple, et de fayre

fayre à l'encontre d'eulx ce qui est porté par

le vif article de nostre conférance, jusques à

razer leurs maisons, comme il est dict par le-

dict article, dont il vous playra fayre mention

en la lectre que en escriprez audict mareschal

de Biron et aussy à ceulx de ladicte Chambre,

affin qu'ilz suivent la rigueur desdictz ar-

ticles; aullrement. Monsieur mon filz,que ce

sera tousjours à recommancer.

Je receuz hier la despesche qu'il vous a pieu

me fayre du xxvii'""" du mois passé, suivant

laquelle j'ay envoyé aux trésoriers générauix

de Béziers voz lectres patentes pour fayre crier

la ferme du sel, espérans que vous en recep-

vrez le proffict que je vous ay escript, car tous

ceulx qui estoient assemblez aux Estalz parti-

' Langon (Gironde).

^ Castillonès, chef-lieu de cant. de l'arr. de Ville-

neuve-d'Agen.
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culliers de Languedoc ni'asscurèrent que la

l'erme valloil xl m. I. plus que le pris pour

lequel l'on dizoit qu'elle estoit donne'e.

Voilà, Monsieur mon fils, ce que je vous

puis dire pour rest heure, sinon que l'on m'a

dict que mon cousin le duc de Meyne sera

icy demain, passanl, à ce que aussy j'ay en-

tendu, droict en Piedmont. C'est, se dict-on,

pour les alTayres du coule' de Tende, mais je

crains que cella brouille encores en ces quar-

tiers; car mon cousin le mareschai de Mont-

morency, à ce que j'entends, veult protester

ou fayre quelque acte sur la possession que

l'on dict que iedict sieur de Meyne vcult pren-

dre pour son filz de ladicte contée

Le sieur d'Ossonville arriva hier soir en ce

lieu, qui m'apporta de vos nouvelles, dont je

fuz bien aize. Priant Dieu , Monsieur mon
filz, vous avoyr en sa saincte et digne garde.

Escripl à Marseille-, le vendredy v"'°° juin

1679.

1579. — 8 juin.

Aut, Archives de Turin.

A MON FILS

MONSIEUR LE PRIACE DE PIÉMONT.

iVion fils, me voyent si près de Monsieur

de Savoyeet de vous,n'é voleu fallir vous en-

voyer tous deus visiter et fayre entendre au-

coune chouse concernent le servise du Roy

' Ce n'est pas pour son fils que le duc de Mayenne

négociait au sujet du comté de Tende : il voulait, au

nom de sa femme Henriette de Savoie, poursuivre avec

le duc Emmanuol-Pliililiert l'échange de Tende contre

diverses terres et seigneuries dans le Dauphiné. Le con-

trat, signé le 31 octobre 1579, ne fut réellement passé

que le 16 août 1 58i.

- A Marseille, la reine logeait chez Henri d'Angou-

léme, grand prieur de Malte. C'est le vendredi .S juin

qu'elle y arriva; la veille elle avait couché à Marignane.

mon fils, que je say que avés ase's en afec-

tion, ausi ne serais-je jeaniès trompé de i'a-

mytié que lui portés, car le trouveré tel en

votre endroyt que le sanc et la nateure le vos

comande à tous deus, ayslent de si bonne

amytié ver ceulx qui li sont proche, cornent

vous lui aytes, que n'en devés jeamès doucter;

et de moy,j'é trop d'aubligalion à cet qui

vous a l'est' et i'ay trop aymaye et bounorée

pour ne user et servir, eucor ([ue aurè le

moyen ne le fayre paroystre par ayfest; car je

ne sarès avoyr plus grand plésir que quelque

aucasion si présantent afin que en feisiés la

prouve, et que le temps me permyst de vous

pouvoyr voyr ; car croyés que je lay désire tent,

quejeyrèsplustostàTourin que n'euse cet plé-

sir; mes ne le peuvent à cet coup fayre, cet Dieu

me donne encore âge
,
j'espère recovryr cet bien

que j'estimes le plus agréable que je sarès

avoyr; et me remetentbà Sutournon-, présant

porteur, à cet que luy ay donné charge vous

dire de ma part, je fayré fin, prient Dieu vous

donner acroysement en toutes verleu et santé".

De Marselle, cet viii"" de jouyu 1679.

Votre bonne mère,

Caterine.

1579. 9 J""i-

Orig. lîibl. iaip. de Saint-Pclersbourg , vol. 20, f"* 87 et 38.

Copie. Bibl. uat. , fonds français, n" SSig, f" 56 r^^.

AU ROY MONSIEUR MON FILS.

Monsieur mon fils, vous aurez veu par la

par la dépesche que je vous léiz il y a (rois

' J'é trop d'aubligalion à cet qui vous a fesl , j'ai trop

d'obligation à celle qui vous a fait.

' M. de Soulournon, viguier de Marseille, était le

porteur ordinaire des dépêches de la reine en Piémont.

•' ^Envoyée .tu Roy par... secrétaire de monsieur le

maréchal de Retz.n
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jours, par uiig- des gens du duc d'Uzès qui

estoit venu par deçà pour ses affaires, comme

les Razats, avant que Montmorin peust arri-

ver à eulx, avoient pris par force la ville et

chasteau de Trans', et taillé eu pièces le sei-

gneur de Trans, qui estoit gendre du s' de

Garces^, avec environ trente cinq hommes qui

y avoient tenu fort; ils ont aussy pris le chas-

teau de Pierrefeu', apartenant au s"' de Bau-

dinay', oiî ils ont pareillement tué six ou sept

hommes. Vins '^, avec environ quatre cens che-

vaux et cinq-cens hommes de pied, s'est ap-

proche' d'eulx, à ce que j'ay entendu, pensant

secourir le chasteau de Trans, et veoyant

qu'il estoit arrive' trop tard, il a couru jusques

aux portes de Brignolles", ayant tué trois ou

quatre hommes, entre autres. . .", dont ceulx

qui lienncnt le party desditz Razats mons-

trent d'estre bien faschés. Et à rinstantqueje

' De part et d'autre ia lutte fut acharnée. Les assié-

geants, composés raoilié de Kazats, moitié de huguenots,

eurent recours à une ruse déloyale, et, ayant fait signe

qu'ils voulaient parlementer, donnèrent l'assaut au mo-

ment où la place n'était plus sur ses gardes. C'était le

23 mai 1679. Le château, vieille forteresse construite

contre les Sarrasins, fut entièrement détruit. Le mar-

quis de Trans, Claude de Villeneuve, sire de Flageac,

fut massacré. Sa femme, Marguerite de Pontevès, qui

avait héroïquement concouru à la défense, fut sauvée par

le baron des Arcs. Elle était fille du comte de Garces, le

lieutenant général de Provence, et de Marguerite de

Brancas. Elle se remaria dix ans plus lard avec Melchior

de ForLin , marquis de Janson , un des seigneurs proven-

çaux qui se rallièrent le plus promptement à Henri IV.

Son fds, Jean de Villeneuve, marqui-s de Trans, gou-

verneur de Fréjus, mourut en iCafi. I.,e château ne

fut reconstruit qu'au xviii" siècle, à l'ejilrée du bourg.

^ Jean de Pontevès, comte doCarces, ou Carcès.

^ PierreléiT, à 26 kilomètres de Toulou.

* Le s' de Beaudisner était un cadet de la maison

de Crussol.

^ Hubert de Vins, s' de la Garde, parent des Pontevès.

' Briguoles, ancien évèché, chef- lieu d'arrondisse-

ment du Var.

' Laissé en blanc dans le manuscrit.

sceus la prinse de Trans avoir esté faicte, au-

paravant que le s'' de Montmorin y peust ar-

river, considérant bien que l'on i'avoit expres-

sément entretenu et relardé pour ce pendant

faire ladicle expédition, je despeschey incon-

tinent, qui fut devant-hier, le marquis de

Curton ' vers les ungs et vers les autres, luy

ayant commandé de passer premièrement

devers le s'' de Garces, affiu qu'il feist sou-

dain rendre Puech-etS' Fol'', comme le comte

de Grignan" qui estoit veneu icy me promit et

asseura qu'il feroit, pourveu que je retinsse

entre mes mains lesdites places, comme j'avois

délibéré de faire. Aussy par mesme moyen

envoyey-je, avec le marquis de Guilon, Mari-

giiy, mon maistre d'hostel, pour le mettre dans

lcdictPuech,qui n'est qu'à six lieues d'icy, et

Vérac^ dedans ledict S' Pol, qui est ung peu

plus loing : ce quy eust desjà esté faict, n'eust

esté que le s"' de Garces a faict entendre à

icelluy marquis de Gurton que mon cou-

sin le cardinal d'Armaignac avoit promis,

quand il feyt la capitulation desdictes places

qui n'a pas esté tenue, de faire bailler deux

mil livres pour la solde des soldats qui es-

toient dedans, premier que d'en sortir. Et alfin

que la reddition ne soit retardée, icelluy

s"' de Garces a faict, à ce que me mande le

s' de Gurton, une promesse au s'' de la Ver-

dière, qui commande ausdictz soldats, de la

' François de Chabanne, marquis de Curton, plus

tard lieutenant général en Auvergne.

^ Le Puech
,
petite place forte à deux lieues environ

d'Aix, dont Castellane-la-Verdière, beau-frère de Carces,

s'était emparé le 7 janvier 1579, presque sous les yeux

du comte de Suze.

' Saint-Paul-sur-Durance , canton de PeyroUes , arron-

dissement d'Aix.

' Sans doute Louis-François de Castollane d'Adhcmar

de Monteil, comte de Grignan.

5 Joacbim de Saint -Georges, s' de Vérac, gentil-

homme servant de la reine.
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somme de quinze cens livres, que je voy bien

qu'ilz vouldroient imposer sur le pais, et à

([uoy il s'advisera cy après; mais cependant

le principal est ([uo iesdiclz soldats sortent et

que lesdicles places soient lemises, comme le-

dict s' de (lurton me mande qu'elles seront

dedans ce jourd'liuy en mes mains, et (|u in-

continent après il yra trouver les ungs et les

auilres de l'un et lautn- party, suivant la

charge ipie je iuy en donney partant d'icy, et

l'expresse recharge que je Iuy en ay l'aict en-

core ce matin.

Il y a deux ou trois jours que ceulx de la

court de Parlement de ce pais estoient arrivez

en ceste ville au nombre de dix ou douze de'-

putez par ladicte court; incontinent après leur

arrivée, ils me veinreut faire la révérence et

commencèrent à me parler comme estoient

passées les clioses et de leurs déportemens
;

mais pour ce qu'il est porté par la déclara-

tion que j'ay faict publier, dont je vous ay

envoyé le double, qu'après (jue les armes se-

ront posées par les ungs et par les aultres,

j'oyrrois ceulx de l'un et de l'autre parti, je

remis à ouyr plus amplement ceulx de ladictc

court, comme j'ay faict cejourd'huy; et vous

asseure. Monsieur mon fils, que je ne trouve

pas (ju'ils ayent si mal faict que l'on disoit;

car il se conguoist bien que le corps général

de ceste court ne cherche aultres moyens que

pour maintenir tousjours vostre authorité. Je

ne dis pas qu'il n'y en ayt quelquez-ungs qui

ont quelque passion particulière: aussy, en

louant le bon debvoir qu'ils ont faict, n'ay-je

peu oublier de leur bien dire, et pour la cou-

sidération du cardinal d'Armaignac leur ay

faict déduire par le s'' de Foix, l'erreur qu'ils

avoicnt faicte, tant à l'arrivée en ce pays

d'ifelluy cardinal d'Armagnac, que pourl'em-

peschement qu'ils avoienl donné à effectuer

la capitulation faicte pour remettre les places

ER1\E DE MÉDIGIS. 5

du Puech et de S' Pol
,
qui avoit apporté un très

grand préjudice et esti! cause de nourrir les

divisions et augmenter les armes, et puis ([ue

l'arrest qu'ils avoient donné pour faire prendre

les armes aux Communes avoit causé fesmotion

plus grande. Après que le sieur de Foix leur a

fort distinctement eslendu et discouru ce que

dessus, j'ay encoros repris le propos et leur

ay bien faict entendre comme vostre intention

est d'esteindre le feu de ces divisions et esta-

blir la paix et repos à tous vos subjectz, et

([lie parlant il ne falloil ])lus qu'aulcun de vos

ministres, olliciers et serviteurs eussent pas-

sion quelconque qu'à vostre service, comme

je congnoissois (ju'il y en avoit en (juelques-

ungs, et sur cela ay faict lire unelellie privée

(|u'avoit escripte ces jours icy le grellier de la

court de Parlement nommé Fabry, que j'avois

mandé et qui estoit avec ceulx de ladicte

court, pour veoir s'il avoit faict de ladicte

ictti'e par leur ordonnance ou de luv mesme;

mais il s'est bien veu que ce qu'il en a faict

est comme d'un homme quy pense bien faire,

et aussy Iuy en ai-je faict la réprimande mo-
dérée, et ay bien faict entendre aux ungs et

aux aultres qu'il ne falloit pas qu'aulcuns

d'eulx eussent plus aulcune passion qu'à vostru-

dict service; leur ayant aussy commandé de

tenir la main ad ce que chacun poze les

armes, et que ladicte publication que j'ay faict

faire soit exactement et soigneusement gar-

dée et observée, affin que je puisse du tout et

bientost establir la paix et repos audict pais

de Provence, comme j'en ay très grand désir;

et pouvez être asseuré. Monsieur mon fils,

que je n'y obmettray rien du soing et de la

dilligence quy y sont requis, avant que ce

feu s'allume plus grand, ne aussy aulcune

chose qui y puisse servir pour empescher que

les aultres accidents, que aulcuns, désirans

veoir recommencer les troubles, il y voul-
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droient-ils par artifice et malice l'aire adjoindre,

ne s'y meslent peult estre; car il seroit très

dangereux et fort à craindre pour les autres

provinces, où ,
grâces à Dieu les choses sont, à

ce que je veoy, fort modérées et la paix et le

repos bien eslabliz, mesmes en Languedocq,

comme vous verrez par la lettre que je re-

ceuz hier du s' de Joyeuse, laquelle je vous

envoyé. J'attends aussy nouvelles de ce que

Vétizon aura faict en Daulphiné envers Les-

diguières et aultres de la Relligion prétendue

réformée.

Cependant, en jectant les yeulx sur tout

ce que je pense estre de vostre service et pour

ne perdre aulcun temps, j'envoye, selon l'ad-

vis des princes et seigneurs de vostre Conseil

qui sont icy, le viguier de Marseille en Pied-

mont et jusques à Millan, ainsy que verrez par

le double que vous envoyé de l'instruction ' que

luy ay faict faire de l'advis des dessusdictz,

espérant que ledict voyaige ne sera inutille.

J'ay faict bailler en ma présence ausdicts

sieurs du Parlement de Provence le pouvoir

du Grand Prieur pour le vériffier, ayant tous

esté fort ayses que l'ayez choisy, car il n'y a

ung seul de ladicte court qui n'ayt dit que

n'eussiez peu faire eslection de personne qui

les puisse mieulx contenir en paix, et que,

quand il y a esté vostre lieutenant général,

ils ont toujours esté en repos. Sur quoy je

n'ay pas failly de luy bien faire sa leçon de-

vant eulx, qui est que vous fy mettez pour ce

que je vous ay asseuré qu'il ne congnoist et

ne congnoistra jamais que vous, et que, quand

il fera aultrement, vous Testerez dez le lende-

main, et qu'il failoit que tous vos ministres

et officiers en feissent ainsi, aultrement que

' Cette «instruction 71 à M. de Soutouriion ne se re-

trouve pas dans les recueils manuscrits de la Biblio-

thèque nationale.

leur en feriez de mesme que j'ây dit cy-dessus,

voire que suspenderiez ladicte court de Parle-

ment mesmes, n'ayant pas oublié en mes-

dictes remontrances la réprimande qu'ils eu-

rent, il y a eu xiiii ans, que le président de

Morsens fut envoyé par deçà; et sur cela je les

ay renvoyez et aussy le coilonel des Corses,

que j'ay pareillement instruict de ce qu'il

doibt faire pour tousjours bien conserver la

ville d'Aix en repos et servir en ce qu'il

pourra, comme je m'asseure qu'il fera, à

composer les divisions. Priant Dieu, Monsieur

mon 61s, vous avoir en sa sainte et digne

garde.

Escript à Marseille, ie mardi ix' jour de juin

1679.

Monsieur mon fils, depuis ceste lettre es-

cripte, j'en ay eu une de Montmorin et de

l'abbé de Guadagne, laquelle je vous envoyé,

affin que veiyez par la lettre l'estat en quoy

sont les choses. Le marquis de Curton n'y

estoit pas encore arrivé, parce qu'il faisoit

remettre le Puech et Saint- Pol; mais il y

sera arrivé aujourd'hui mesme, et croy que

devant deux jours les armes seront posées par

les ungs et les autres.

Monsieur mon fils ', vous verrez par lays

iaytres que vous envoya, que le sieur de Suze'^

' Ms. fr. 3319, P 57 v°. (rPostcript de ladicte dé-

pesclie, escript de la main de la Royne, mère du Roy.n

Cette partie de la lettre a été prise sur le texte auto-

graphe à la bibliothèque de Saint-Pétersbourg par M. de

La Perrière. Nous reproduisons textuellement la copie

avec ses irrégularités et ses obscurités. Il y a là d'ail-

leurs une source précieuse de comparaison, puisqu'il

existe encore beaucoup des originaux sur lesquels a été

composé le recueil de la collection Bétlmne, que notre

grand dépôt public a seul conservé.

' François de la Baume, comte de Suze, avait été

gouverneur de Provence , tandis que le comte de Carces
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envoya à ceulx ausqueis elles s'adreset , cornent

yl fest sanblent n'entendre la myene, que en

voyent le deuble que lui-mesmes envoyé,

vous voyre's quel ayst asés rlère, mes je croy

qu il a grant regret de ne nous pouvoyr l'ayre

le servise qu'il de'sire, et pour i'amytié que

je luy porte, je an suys ynfîniment marrye;

mt's, à dire la vérité', yl falloyt, du comense-

mcnt qu'il vint enu Avignon, panser mieulx

qu'il ne fist, au que l'on le lui dist cet qu'il

falloyt fayre; car cete nation, encore que

j'ayecest honneur d'estre vostre mayre et avoyr,

en vos mynorite's et en l'absanse du Roy vostre

père, quant y me laysè régente, et depuys,

comende' en cet royaume, et que Dieu m'aye

fest la grase que à la fin le' calonye n'ont

peu avoyr tent de forse corne la vérité, que

je soye ten aymée et reconeue pour se qu'il

a pieu à Dieu me hounorer en cet royaume

et en cete provynce, je vous puys dyre y estre

adorave, non pas aymée pour vostre servyse :

se ayse que', cet je y feuse entrée, cornent

yl fist et en sortist cornent yl a fest, que je

ne vous y pourès plus servir; et en sela yl

ne fault qu'i cet plaigne que d'avoyr creynt

ceulx qu'i falloyt qu'il fist creyndre; car de

moy n'a y forses que vvnt cornettes, quy ne

sont que de salin noyr; mes je m'aseure bien

de vous fayre haubéyr et que je leur fayré

plustost peur et mai, je antemps par la jous-

tise, qu'il n'auront la puysance de me fayre

sortir; car vous y serés le mestre, et haubéy

élait dans la même province lieutenant du roi. Au mi-

lieu des troubles populaires, la reine mère avait momen-

tanément donné le pouvoir au vieux cardinal d'Arma-

gnac. Elle venait de nommer comme gouverneur le

Grand Prieur; et il s'agissait, pour tout apaiser, d'offrir

quelque compensation à Suze et à Orces. Dans celte

combinaison le Grand Prieur abandonnait le comman-

dement général des galères, qu'il avait pris en 1578 par

survivance du baron de Lagarde.

' Se ayse que, si est-ce que.

aullant que Roy y feult joamès. Par ensin, y

ne fault pas qu'il s'en preyne que à ceulx qui

l'ont consell(; de fayre ce que u'estoyt pas à

propos aveques cete nation, de ])anser que

pour tout cela je layse enn arrière vostre ser-

vise; quant ceret mon frère, je fayrè cet que

je vous douys, et layrois cet que certeyneraent

yl mérite, que est que le reconpansiés d'hon-

neur et de biens : yl ne veuit, à cet que me

dist Monmorin et Alyn ou son lieutenant,

enseigne, ié gualères. Je y ay fet cet que me

mendés, corne favré tousjour; c'et à vous

asteure, hà qui je anvoy la dymision que en

m'a feste le Grent Prieur, d'en fayre cet qu'il

vous pleyré. Car ausi le segretayre du maré-

chal de Rets m'est veneu à ce matin, quant

yl a veu que j'é comendé à la court de Parle-

ment de vérifier le povoyr deu Grent Prieur,

me dire que j'euse sovenense de son mestre.

Je lui ay dist, corne hà Osonville qui m'en n'a

ausi parlé, que ce n'été pas vous qui luy ayés

aulté le governement, mes que i'évesque de

Paris vous en avoyt ynfiniment prié et moy, qui

luy diset tousjour qu'il ne s'en devoyt défayre,

si bien que Suze m'en dist qu'il pensoyt que

je n'euse agréable qu'i luy ballat, et que en-

core tout cela vous l'avés voleu pour l'ynstente

requeste qu'il vous en fist, et m'avés mandé

que, prenant lé gualère Suze, que cet qui

aystoyt entr'euls voiyé qu'il feult bien aseuré.

Yl m'a dist s'il eut' accepté lesgallères, cela

estoitbien; mais, ne le voullant, qu'il demeu-

reroit en blanc, comme il est vray, et que s'il

vous plaisoit les baillera son filz, qui s'en va

grand, et luy y feroit prendre garde, veu que,

s'il venoit à mourir, son fils demeureroit sans

nulle marque de l'honneur qu'il a eu d'avoir

' La lettre autographe de Saint-Pétersbourg s'arrête

là : le reste a été perdu. 11 faut reprendre, pour ter-

miner la dépèche, le manuscrit de la Bibliothèque na-

tionale fr. 3319, f 58.
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servy le ieu Roy vostre frère et vous si près

de vos personnes. H m'a semblé qu'il y avoit

de la considération, et pour l'avoir tousjours

conjjneu très affectionné serviteur, je vous

supplie l'avoir pour recommandé et surtout ne

me renvoyer, s'il vous plaist, à moy l'accom-

modement de ce faict; car je suis assez empes-

chée d'accommoder voz affaires icy sans en

avoir de particuliières. Et ce qui m'a faict iias-

tez de faire recepvoir le Grand-Prieur, c'est

que vostre service requerroit qu'il congnoisse

tous ceulx de ce païs, que les avez pourveus

d'un gouverneur, lequel ne dépend que de

vous ; et vous veux bien dire sur cela que il est

,

comme il doibt, ne se souciant que d'avoir

vostre bonne grâce; et croyez que. autant que

je vous ay dict autrefois qu'il ne luy falloit

point de gouvernement, je vous dys à cette

heure que, non pas icy, mais partout où le

mettrez il vous servira fidellement et bien, et

a de l'entendement (et m'en croyez) pour

vous bien servir; il y en a qui font courir le

bruict que ne l'aimez : je vous supplie faire

congnoistre que sy ; enfin il est comme le pelit

Charles, et croyez qu'ils ne faudront à mon

advis ni i'ung ni l'autre .h vous eslre fidelz,

car i!z ne peuvent ny ne sont que ce que les

ferez estre. Je les vous recommande tous

deulx, I'ung pour estre fils de ce que plus

aymois que moy \ et l'autre pour l'estre de

son fils et du mien. Je vous supplie m'excu-

ser si j'en ay trop dict et aymer toujours.

Quand au s'' de Suze, si bailliez au fils du ma-

reschal les Gallères, ne les vouUant Suze, les

' Il pourra sembler assez singulier de voir Catberlne

de Médicis recommander si chaudement ce jeune Henri

d'Angoulérae, fils naturel de son mari et d"une certaine

écossaise nommée Flaming ou Flamen, de la maison

de Leviston
, qui était venue en France à la suite de

Marie Sluart, et, par ses charmes assez provoquants,

avait quelque temps captivé Henri H.

six mil francs demeureroient à Suze, et ac-

commoderiez eu cela tout. Voilà mon advis :

vous en ferez comme il vous plaira, et surtout

je vous supplye que ne me les renvoyez plus,

et une bonne abbaye au fils de Suze, et tout

seroit content. Monsieur du Mayne vient d'en-

trer dans le port : je le vov par la fenestre, il

est venu par mer d'Arles.

1579. — 11 juin.

Copip. Bibl. nat. , fonds français, n** SSig, f 6o r"'.

[AU ROY MONSIEUR MON FILS.]

Monsieur mon fils, j'ay esté en très grande

peyne présentement que je viens de recepvoir

vostre dépesche du v° de ce mois, veoyant, par

les lettres que m'ont escriptes vostre premier

médecin et les s" de Cheverny et de Villeroy,

la fiebvre accidentale qui vous a tenu et tra-

vaillé plus de trente heures; et si je n'eusse

veu aussv par lesdlctes lettres vostre guérison,

j'eusse esté en merveilleuse pevne : eneores

jusques ad ce que je sçaiche que vous vous

soyiez bien porté les deux ou trois jours après,

ne serai-je point à mon aize: occazion pour-

quoy je redespesche à l'instant ce courrier, af-

fin que j'en puisse avoir plus tost des nou-

velles.

Cependant je vous diray que j'ay bonne

espérance, combien que,ainsy que vous avez

veu par mes dernières dépesches , les affaires

soient beaucoup plus mal en ceste province

que l'on ne vous avoit mandé, que néan-

moings j'en viendray bientost à bout, pour y

pacifBer et composer en paix et repos les ungs

avec les aultres, espérant que dedans cejour-

' En tète : r Envoyée au Roy par Marc Boissaire, cour-
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d'Iiuyies places du l'uerh et de S'Poi, qui es-

loient es mains de ceulx qu'ils a[ipelienl Car-

cisles, seront remises en mes mains \ et que

dedans dimanche prodiain, xiiii" de ce mois,

joui' par moy préfixe', seront les armes par les

ungs et par les aultres de'pose'es; cela faict,

comme j'espère qu'il sera, je mettray peyne et

auray plus de nioien beaucoup de ]iacinier

tout, dont à toutes occazions je vous donneray

advis. Cependant je vous diray un de'sordre et

mai qui est advenu à Arles, par l'e'vazion que

quelques ungs, mal aiïectionnés à vostre ser-

vice et au repos de ladicle ville et bien de

ceste province, ont avde' à taire de ce maul-

vais garçon Espiart, ainsy que vous entendrez

plus amplement par le double de l'instruction

et discours que m'en ont envoyé les consuls

d'Arles, qui sera cy-cnclos avec les lettres et

dépesche que j'y ay à l'instant faicte par l'abbé

d'Elbène -, en attendant que j'y envoyé, comme

je feray incontinent, quelqu'ung de judicature

que je choisiray homme de bien, pour en

l'aire la correclion, comme il est très requis.

Vous avez très bien l'aict d'avoir escript au ma-

réchal de Biron pour l'aire la correclion de

ceulx qui ont faict l'entreprise dernière à Lan-

gon; mais croyez, ainsy que je vous av derniè-

rement escript, qu'il est besoingaussy de l'aire

la justice de ceux qui avoient surpris Castil-

lonnois. Je suis bien aize qu'aiez pareillement,

sur ce, escript à mon fils le Roy de Navarre,

car cela servira bien , avec les despesches que

luy ay ces jours icy faictes, et aussy au ma-

' Ce furent les capitaines des Baux et de Mondragon

qui prirent possession des deux places au nom de la

reine. — Voir Les guert-es de religion en Provence
,
par

le D' G. LamLerl; Toulon, 1870, a vol. in-8°, t. 1",

p. 365.

- Aiplionse d'Elbène, abbé de Maizières, un des

agents les plus dévoués de Catherine. Il était le beau-

frère de Jac([ues de Vers, sénéclial de Beaucaire, parlant

très au courant des affaires de Provence.

Catherine de AIédicis. — Tii.
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réchal de Biron, m'asseurant (jue cela retien-

dra les Huguenots do s'osmouvoir. .le suis bien

ayze qu'aiez escript à vostre seur la royne de

Navarre de l'advis qu'avez des menées du vi-

contc des Chaux' en Espaigne. Je ne l'auldray

pas d'en faire, suivant vostre intention, aussy

une bonne dépesche à ma fille. Cependant, je

prie Dieu, Monsieur mon fils, vous avoir en sa

sainte et digne garde.

Escript à Marseille, le jeudy xi" jour de juin

1679.

Ne croiez- pas au premier coup tout ce que

l'on vous mandera des désordres des surprises

des villes, carje sçay comme ils ont accoustumé

d'en l'aire, et si ne laissez pour cela de tous-

jours mander que voulez la paix et l'enlrete-

nement de l'édit et le chasiiment d'un costé

et d'aultre aux conlrevenaus, et que l'on ne

vous mande plus les maulx que quand et

quand l'on ne vous die la pugnition qu'ils en

ont faicte et l'ordre que l'on y a mis pour

empescher tels excedz; aultrement l'on vous

mettra aux armes, car on ne veult que cela;

et ne croyez que, à cest heure qu'il n'y a

plus que deux mois et demy qu'il fault ren-

dre les villes que leur ay baillées en Gascogne,

ceulx qui veullent la guerre ne lascheront à

aultre chose qu'à faire ce qu'ilz pourront avant

que les Huguenots ne vous les rendent ; et vous

debvez tascher qu'ils n'ayent nulle excuse,

affin, s'ils ne le font, de faire élever tout le

monde contre culx; s'ils y faillent soubs ung

honneste prétexte, osiez leur ceste excuse

et commandez vifvemcnl au maréchal que

voulez ce que dessus.

' Nous n'avons pu découvrir ce qu'était ce vicomte,

ni à quoi la phrase fait allusion.

^ En tête : tr Postscript de ladicte dépesche escript de

la main de la Royne, mère du Roy.n

tUPr-lUEniC NATIOVALZ.
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1579. — 13 juin.

GommUDlqué par M. Taufaiii.

A MON cousm

MONSIEUR LE GRAND DUC DE TOSCANE.

Mon cousin j le s'' de Castellane, de la mai-

son Altovitte ', m'a fait entendre comme, il y a

environ deux ans, il passa par Florence, oii il

acheta une litière, deux mulets, ung cheval

et aulcunes hardes qu'il laissa es mains de

l'hoste de la campagne, pensant les reprendre

à son retour de Naples avec quatre cents es-

cus qu'il avait baillés à ung nommé Alphonse

Trolti; mais il seroit advenu pendant son

voyaige à Naples que ceux qui tiennent de

vous la ferme de la gabelle des contrats au-

roient fait arrester et saisir en vostre nom tout

ce que dessus, disant que puisqu'il est de la

maison de Altovitte, il est subject à vous payer

le droict de son mesnaige; et bien que le Roy

monsieur mon fils vous en ait escript en sa

faveur, vous faisant entendre comme il est né

son subject, non seulement luy, mais aussy

ses père et grand père, comme il vous a fait

apparoir par les informations que, pour cet

effect, il vous a envoyés, et ne luv ayant toutes

ces choses servi encore de rien, j'ai bien voulu

vous prier, comme je fais de bon cœur, que,

pour l'amour de moy, vous veuilliez luy les tous

gralilïier, oultre que pour les raisons cy-des-

sus il est raisonnable de commander qu'il ait

' Philippe Altoviti, d'une ancienne maison do Flo-

rence, avait épousé Renée de Rieux, plus connue sous

le nom de la rrbelle Châleauneufn, une des filles de la

reine, qu'Henri 111, avant sa royauté de Pologne, avait

beaucoup aimée. C'est à l'occasion de ce mariage que le

roi avait fait Altoviti baron de Castellane en Provence. 11

devait, en i586, tuer d'un coup de poignard le grand-

prieur, bâtard d'Angouléme, qui venait de lui passer

son épée au travers du corps.

la main levée et que tout lui soit restitué,

sans qu'il luy en soit rien retenu , vous asseu-

rant que j'estimeray beaucoup la faveur qu'il

recepvTa en cela à ma prière et recommanda-

tion, que je vous fais tant plus volontiers qu'il

a espousé une des filles de la maison de Rieus

de Bretaigne, que j'ay nourrie. Je prie Dieu,

mon cousin, vous donner ce que désirez.

Vostre bonne cousine,

Caterine.

Escript à Marseille, le xii'= jour de juing

1679.

1579. — 16 juin.

Aut. Archives de Turin.

A MON FILS

MONSIEUR LE PRINCE DE PIÉMONT.

Mon fils, vous entendrés par le sieur de

Courton ^ bien au long de mes novelles ,
qui

seré cause, me remetent sur lui et de cet qu'il

vous dire de ma part, que ne vous fayré la

présante plus longue, après vous avoyr prié,

cet j'é cet bien- de voyr Monsieur de Savoye,

que ce ne soyt pas sans avoyr le contente-

ment que y soyés, cet que je prie à Dieu

m'en fayre la grase, et vous donner cet que

désirés.

De Marselie, cet xv"" de jouyn 1579.

Vostre bonne mère,

Caterine.

' Voir à VAppendice la longue instruction donnée quel-

ques jours plus lard par la reine mère pour le second

voyage en Piémont du marquis de Curlon. Ce gen-

tilhomme était chevalier d'honneur de Catherine de

Médicis, qui l'enverra bientôt vers le maréchal de Bel-

legarde pour le décider à une entrevue et le maintenir

dans le devoir.

^ Cet j'é cet bien, si j'ai ce bien.
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1579. — i.'>-i -y juin.

Copie. Bibl. nat, , fonds français, n* SSig, f° 60 v",

[AU ROY MONSIEUR MON FILS^]

Monsieur mon fils, .^uivaiil mes dernières

dépesches, j'ay, grâces à Dieu, tant fait (mais

ce n'a pas esté sans très grande peyne) que les

armes sont pozées d'une part et d'aultre en

tout ce gouvernement de Provence, conformé-

ment au commandement et déclaration dont

avez veu le double, que je feiz dez le com-

mencement de ce mois publier par tout cedit

gouvernement. 11 y avoil avec Vins environ

deux cens soldats italiens ou corses, que j'ay

envoyé pour faire embarquer à Toulon et pour

repasser du costé dltalye; il y avoil aussy

avecq luy trente-six Albanois que j'ay faict pa-

reillement conduire hors cedit gouvernement.

Du costé des Razas, il n'y avoit aucuns estran-

gers, et sont les gentilshommes et toutes les

communes aussi séparés et retirés, aiant com-

mandé ausdits Razas de faire rentrer votre

artillerie qu ils avoient prise à Toulon et à An-

tibe; tellement que jespère commancer à les

oyr mercredi prochain à Aix, oii pour cette oc-

casion j'yray eouscher demain, aiant mandé

aux barons d'Oraison, des Ars- et aux aultres

gentilshommes et Communes estant avec eulx

y venir, avec aussy leurs trains ordinaires

seullement, eomiire ledict s'' de Garces l'avoit

dit à l'abbé Guadaigue; mais la femme d'icel-

lui s' de Garces, qui est icy, m'aiantremonstré

qu'il y auroit peult estre danger de quelque

esmotion s'ils venoient tous en ce lieu ensem-

blement, voiant aussy qu'il ne seroit pas à pro-

pos de les assembler tous en ceste ville, j'ay

délibéré, après que j'auray oy lesdicts Razas à

' En tête : ^Envoyée au Roy par Monsieur de Par-

dailian.n

' Le baron des Arcs
, genliiliomme provençal.
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Aix, de m'aclieminer on Avignon, où je oyray

aussy ledict s' de Garces, de Vins et aultres de

ce party là, et puis adviseray à pourvcoir aux

ungs et aux aultres sur leurs phiintes et re-

monstrances, aiusy que je verray eslre à pro-

pos pour le bien de vostre service, seureté et

repos de ce pais, en quoy je congnois qu'il y

aura bien à faire, car il s'est tant commis de

maulx si exécrables par les ungs et par les

aidtres que c'est horreur seullement d'en oyr

parler. Et sera très nécessaire de faire faire

(juelque justice, et, aflin qu'elle puisse estre

rendue plus sincère, je pense qu il seia bon

de faire pour ce venir une Chambre entière de

vostre court du Parlement de Grenoble ou de

celle de Tboulouse, qui sont les deux plus pro-

chaines dicv. Je verray ce qu il sera le plus

à propos et vous en advertiray incontinent; et

estant à Avignon, en pourveoyant auxalfaires

de Provence, je pourveoiray aussv au Daul-

phiné le mieulx qu'il me sera possible. J'at-

tends nouvelles de ce que aura faict le s"' de

Vetizon en passant, suivant la charge que luy

ay donnée, comme vous ay faict entendre; j'at-

tends aussy le président d'Haultefort-15ellii'vre\

qui me saura bien (comme je m'asseure) re-

présenter en quel estât y sont tout tes choses,

et aussy pour le faict du Piedmont, dont ce-

pendant retournera le viguier que j'y ay en-

voyé, comme aussy je vous ay faict entendre.

Je crains fort (jue toutes ces affaires me re-

tiennent plus que je ne voudrois; mais consi-

dérans la grande importance dont ils vous

sont, je feray tout ce qu'il me sera possible

pour y mettre quel(|ue ordre, affin que je

puisse avoir ce bien, que je désire plus que nul

aultre chose, de vous aller bien tost après

trouver, comme vous dira Pardaillan présent

porteur, qui m'a fort amplement faict entendre

' Jean de Bellièvre, seijjneiir de Hautefort, premier

président du parlement de DaupLiné.
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Im rliai'j;!' (|U(' luv aM'z domiet' envers mon lils

el ma lillc. les rov et iM>vne (le Navarre, el

aiispv en\ers le mari'clial île Biron, druil il

s'est 1res hien ac(Hiillc; mais, comme il vous

irra |)ai-eillenieii( enlendre, il esl besoinjj

(|n aiissitdsl (joil sera arrivé, vous laciez une

l'eil liiiiiue iles|ii'sclie par courier exprès à mon

lil- le rov (le ^a\arre el i|u"il l'ail avant le

\\\""' (le ce mois, ([u il lient ses l'jslals en

i!('arn, pour radmoncsier comme de vous

mesmes à permettre à ses subjoctz calliolic([ues

dudici pais de Béarn l'exercice de leur rel-

li';i(iu, comme vous permectez eu vostre

rovauline à vos sul)jects estans de la lîellijjion

pri'lciidue r('loi-m(''e la lilicrU' de leur cnn-

sii'uce el evercu'c de leurdicte rellijjion , el en

esi-ripviez ])ar mesuie inoieu au s' de Piltrac,

alliii (pic dcvirement il luv remonstre, comme

d sama tri^'s bien l'aire, les jjL'andes raisons

(pie vous tenez de luy eu escripre et les

prières (pie vous en ont l'aides el à iiioy vos

siiliii'cts catliolic(|ues Vdisins dildit liais de

lièarn; il ne l.iult, s'il vous plaisi, i[u il con-

jjuoisse (lu'il soit rien venu de cecy de madicle

lille la roviie di^ Navarr(>.

Il \ a au'-sv aiillre chose très imporlante

(pie vous entendrez de l'ardaillan, c est (pie le

lu'emier jour du mois procliain, se doilit laire

iin;[ sinode (p'néral à Aloiilaiilian , m'i mon fils

le, roy de iXavaire, le prince de tiond(', le \i-

coiite de Turenne, tous les principaulx et [ire-

niiers, ensemble les dépuiez de leurs éjflises,

se (Idibvcut trouver; cela esl de très jjrande

importance et lormelleinenl contre vostre édict

de iiacillication ; vovlà pounjuov il sera aussy

besoini; (pie v(uis lui eu escripviez bien expres-

séinciil, et (|ue vous laciez une recliarjje tW'S

e\press(^ au mari'clial d(; Biroii et à ceiilx de

la cliambic d'Ajjen pour l'aire laire la justice

exemplaire des (lerui(''res siir|u'iiises de Lanifon

,

et aiissv de (iastilldunois et aullres conlraven-

P.1^E DE MKDICIS.

lions depuis advenues au préjudice de l'édict

de paciHîcation et articles de noslre conl'é-

rance; car. à ce (|ue j'entends, lesdits de la liel-

ligion, s ils ont envye de brouiller, prendront

leur principal prétexte et diront (pidn ne faicl

aucune justice, (iependant
j
en l'aiclz présen-

leinent une dépesche à madicle fille et audit

s' de Pibrac, alliu d'essayer de rompre ledit

sinode. el tonde ma despescbe sur le double

et soub(;(m où enireront les catliolici|ues prin-

cipallement en la (iuienne el eu Lan;juedoc(|,

de veoir ledit sinode. .leslime (ju'ils sont

ap])rocbant la lin des six mois (]irils doivent

r(Midre les villes, pour eulx rexduldre de ce

(pi'ils auront à l'aire, el eiilre eu (piebpie

ddubte el delliaiice ijuil v ail (piehpie clidS(^

des meni'es de (ilervanl loucliaul liazimir.

\dilà |iour(pidV je suis d'advis ([lie vous C(Uii-

mandiez bien exjiressémeiit au s' de l'ibrac

de demeurer aiipr(''s de niesdits fils et fille les

roy et rovne de Navarre, aiant t(Mis|oiirs l'oîil

ouvert ad ce (pi'il ne se puisse passer aucune

occasion auprès de niondit fils le loy de .Na-

varre où il soit laict préjudice aux choses (pii

ont esl('' [iroiuises par voslredil (Mlict et arti-

cles de noslre c(ud'('raiice «pie soudain il n'en

l'ace iu^tnnce, allin d'aller au devant du mal,

el (jue rien ne se puisse altérer de part ne

d'aiillre. .le vous escripviz avant-hier de r(''va-

zidu de Espiard^ et du désordre (|iii estoit ad-

venu pour ccsle occasion à Arles, où, comm(î

vous veisles, je l'eiz une bien ex|)resse dé-

pesche jiar raldii' d'Elbèue (]ue j'y envoyay

en toute dilliifi'iico, mais il n'y peut arriver si

tost (jue, continuant la grande esmotion popu-

laire ([ui V esloil à cause de ladiele évazion

dudit Espiard, la commune n'eiist coiitrainct

' E'.|ii^iit otnil (in iiiliv|)id(> capitMiid? pcovençnl , tris

(i(îvo(ic H l.i maison de Savdiii. Il se Ida qu(^lque temps

npivs, on voulant taire éclater im pétard sous une porte

,l' A îles.



LETTRES DE CATHERINE DE MÉDIGIS. 13

aucuns de la justic(î ilo coudempner et faire

praiidre le clianti'e de la grande église, qui

estoit prestre et nepveu dudict Espiart. Sans

l'arrivée dudit Elbène et l'expresse dépesche

que je feiz par iuy, la commune estoil telle-

ment esraeue qu'ils eussent encores condainct

ladicte justice de condenipner et faire mourir

(|uelques autres prisonniers et deux femmes

(]ue le chantre avuit cliargés par ses interro-

gatoires; el tout ce que peurent faire les con-

sulz avec fabbé d'Elbène et l'assistance du

s' de Beaujeu, qui a beaucoup de crédit et

auctorité en ladicte ville, ce fust qu'ils dépu-

teroient, comme ils feirent, quatre de la ville

qui arrivèrent hier icy, où, après les avoir oys

en conseil, je résoluz de renvoyer l'un d'entre

euix, appelé le s"' de Parades, comme le plus

paciflique el auquel la commune auroit plus

de créance, pour leur faire entendre la réso-

lution que j'ay prise de faire mener, par ceulx

mesmes de la ville qu'ils adviseroienl d'entre

eulx, les prisonniers dans le chasteau de Ta-

rascon qui est fort proche de là, aiant aussy

ordonné qu'un nommé Anthoine Idart, prison-

nier à Aix pour la mesme occasion, qui est

pour la conspiration des villes d'Arles et Ta-

rascon, seroit aussy mené dans ledit chasteau

de Tarascon, et que les procès seront promp-

tenient faiclz aux ungs el aux aullres, et jus-

tice et pugnition très exemplaire.

Je ne veulx aussy oublier à vous dire qu'il

adveint depuis trois jours que vingt-quatre ou

vingt-cinq gallères retoumans en Espaigne, y
menans le cardinal Grandvelle et commandées

par Marcel Doria\ passans avant hier icy au-

près en voz costes, arrivèrent à ung petit fort

appelé la Cerdat, oiî ils entrèrent sans saluer

' 11 nous a été impossible de savoir quel était ce

Doria. Et quant à l'épisodo du cardinal de Granvello,

raconté si au long par Catherine de Médicis, il a échappé

aux historiens.

vos heudières, comme c'estoit leur devoir et

la coustuine de la mer; el non contens d'avoir

laid cette faute ou mespris, advcini que quel-

ques genlilzhommes espaignol/, el aullres de

ladicle nation, estans sur les gallères, meirent

pied à terre au lieu de la Cerdat', et v estans

se voullureni jouer avec les femmes el filles,

aucuns d'eux mettans la main sur leur sain,

ce qui fut cause que les habitans, qui desjà

esloient fâchés du mespris faict de saluer vos

bandières et trouvans aussy mauvais les pri-

vautés et façon de faire dont usoient lesdicts

Espaignolz avec leurs femmes et filles, s'émeu-

rent inconlinanl cl commencèrent à jetter

pierres et à courir sus à iceuk Espaignolz; et

sur cela .Marcel Doria, qui commande ausdites

gallères, voulant secourir ceulx ([ui esloient

descenduz de ses gallères, mit aussy pied à

terre el quelques ungs des siens, mais luv et

les aullres feurent contraincts à se retirer dil-

ligemnient, eulx et leurs gallères, qui se mei-

rent pour la nuict au pellaige attendant le

vend; il y a esté tué dix ou douze desdils Espa-

gnols, et, pour ce que je pense bien que la

plainte en viendra incontinent au roy d'Es-

paigne, j'en ay aussytost adverty S' Gouard,

vostre ambassadeur, par Courier exprès, et Iuy

ay amplement représenté le faict ainsy qu'il

est passé, et comme à l'instant j'ay envoyé sur

les lieux informer dudict faict, et que, s'il y
a de la faulte de ceulx dudit Cerdat, je les eu

feray bien pugnir et chastier. Lesdictcs gal-

lères , à cause du temps qui leur feut contraire

,

nepeurent aller couscherqu'à la tourduBouc'-,

' Ce lieu de fia Cerdatn ne se retrouve pas; mais la

copie du ms. fr. 33 nj est souvent fautive.

- L'ile de la Tour de Bouc est située dans la Médi-

terranée; le port de Bouc est une sorte de chenal qui

conduit à l'étang de Berre el offre un refuge aux navires

battus par le vent du Midi. La commune de Port-de-

Bouc fait partie aujourd'hui du canton de Alartigues.
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dépendant de iMartijjues ^ qui est aussy bien

près d'icy, oii le capitaine Rouguier, qui a

charge soubs mon cousin le duc de Mercure -,

pourra offrir au cardinal Grandveiie raffrai-

cbissemens et auitres commodite's doul il pour-

roit avoir besoin. L'on dict que ledit cardinal

Grandveiie est mandé par le roy d'Espaigne

pour le laisser audit païs, d'aultaiit que icel-

luy s"' roy veult aller luy-mesmes en Portugal

avec une forte armée , pour laquelle il y a en-

viron mils Espaignols des vieilles garnisons

qui sont sur les gallères, et que bien tost après

luy doibt venir un bon nombre d'Italliens et

ung régiment de quatre mil lansquenets.

Voylà, monsieur mon fils, ce que l'on m'a

dict qu'asseura le secrétaire dudict cardinal

Grandveiie qui veint par mer, sans estre con-

gneu, en ceste ville, où il disna; et, à ce que

j'entends , il s'enquit fort de lestât de ceste pro-

vince, et fut bien esbahy, saichant que les

armes y estoient pozées de part et d'aultre , et

les villes et chasteaux rendus. 11 s'enquit aussy

fort de ce que faisoit '

vous aiant bien vouilu donner advis de ce que

dessus, et vous dire que quand je vous es-

cripvis dernièrement que les gallères et le car-

dinal de Grandveiie estoient passés, elles feu-

rent contrainctes relascher à *, à

cause du vent qui leur estoit contraire. Priant

Dieu, Monsieur mon fils, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Marseille, le xv" jour de juin

1679.

' Marligues (Bouclies-du-Rtiône, ar. d'Alx) est séparé

par i'élang de Caronle de Port-de-Bouc, au golfe de

Fos ; son port communique avec l'étang de Berre.

- Philippe-Emmanuel de Lorraine, duc de Mercœur,

gouverneur de Bretagne, dont la sœur, Louise de Vau-

demont, avail épousé Henri III.

' Plusieurs mois manquent dans lé manuscrit.

' Le copiste a passé le nom du port.

Monsieur mon fils ', depuis cette lettre es-

cripte, la dame de Garces m'a dict que son

mary seroit icy ce soir, au lieu que je cuidois

qu'elle eust faict tenir à son mary la lettre

que je luy avois escript, comme en semblable

et au mesme instant j'avois faict aux Razas

pour les advertir chacun du lieu oiî ils se

se trouveroient, ainsy qu'il est cy-dessus con-

tenu , et m'est avec tout cela ladite dame de

Garces venu ramener plusieurs propos aigres

et qui tendoient plus tost à faire avoir en-

cores des querelles nouvelles à sondict mary

qu'aultrement. Je ne m'amuseray à vous dis-

courir, car ce ne seroit que vous ennuyer, et

vous diray seuUementque pour ceste occasion

j'ay advisé, au lieu d'aller demain à Aix, de

demeurer en ceste ville, oii je feray aussy ve-

nir les Razas, aiant donné si bon ordre en

cestedicte ville, que je seray tousjours la mai-

tresse des ungs et des auitres s'ils enfrai-

gnoient la preignante ordonnance et ban que

j'ay faict publier et attacher par tous les coings

des rues.

Dudict jour XT° juin 1679, audict Marseille.

Monsieur mon fils-, veoyant, depuis ce que

dessus escript, que le s' de Garces estoit ar-

rivé, j'ay peusé qu'il seroit bien à propos de

l'oyr, devant que faire partir ledit Pardaillan

présent porteur, de sorte que je l'ay pour ceste

occasion retenu tout aujourd'huy. Ge matin

ledit s"' de Garces est venu comme je voullois

sortir de ma chambre, m'aiant faict la révé-

rance, et moy à luy assez bon accueil; il m'a

suivy à la messe, et pour ce matin ne s'est

passé entre luy et moy que propos communs

,

sinon qu'il me prioit de foyr en la présence

' En tête : ir Postscript de ladicte dépesclie, f 62 v".»

^ En tète : tt Postcript de ladicte dépesche de Mons' de

Pardaillan.il Fol. 63 r".
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de mon cousin le cardinal de Bourbon et de

ceux de vostre Conseil qui sont icy : ce que je

luy ay accorde', comme aussy estoit-ce bien

mon intention. Nous sommes cependant entrés

en propos du maréchal de Bellegarde, m'aiant

luy-mesmes dict qu'il avoit recherché son

amityé, dont par ses mesmes propos il st^

veoid bien qu'il ne s'est pas esloingné. Cette

après-disné, je l'ay faict venir en ung cabinet

où je tiens conseil, auquel estoient mondict

cousin le cardinal de Bourbon, les s" Grand-

Prieur, mare'chal de Montmorency, deLanssac

et de Foix; mon cousin ie duc de Meyne s'y

est aussy trouvé. Ledit s' de Garces a longue-

mant parlé et fort froidement aiant commencé

son discours casy dès le commancement des

premiers troubles, et a suivy tousjours sans

que personne l'ayt interrompu, venant finir

jusques à ceste heure sans toultefois entrer

avant au faict des choses aigres et qui sont

mal passées en ce gouvernement. Aussy ad ce

que j'entends, s'est-il réservé expressément

pour m'en parler à part. Quand il a eu achevé,

je iuy ay faict entendre comme j'estois icy

venue pour oyr les ungs et les aultres, et re-

garder les moiens qu'il y auroit de pacifEer

les difl'erendz qui y estoient, et pourveoir à

ce quy seroit besoing et nécessaire pour vostre

service, et que j'avois mandé les Bazas que

j'oyrois aussy, et qu'il falloit que chacun se

disposast à paciffication. A (|uoy il m'a res-

pondu de sa part qu'il n'y en avoit ung seul

de ce gouvernement à qui il n'ayt faict raison

quand il l'en avoit requis, et qu'il obéyroit à

ce que je luy commanderoys. Et avant nous

lever du conseil, pour ce qu'hier la dame de

Garces, sa femme, m'avoit requise de com-

mander au colonel des Corses' de se retirer

' Aifonse d'Ornano, qui, ayant amené de Corse un

régiment, en resta colonet, et qui devint plus tard ma-

réclial de France.
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d'icy, disant que le s' de Garces, son mary, y

venant, elle craignoit qu'il n'adveint quelque

désordre , d'autant que son marry avoit entendu

que ledit colonel avoit dit qu'il estoit traihslre,

et que, ie voyant, il iuy en |)ourroit demander

quelque chose, sans entrer plus avant en ce

propos, je dis à ladicte dame de Garces que

cela ne commanderois-je point au colonel,

n'avant jamais voullu chasser personne d'au-

près de moy de ceste façon, qui que ce soit

qui m'en ayt requise; et en feusmes en grande

contestation, car elle est, comme vous savez,

fort aigre, de sorte que je feuz contraincte de

luy dire fort aspremenl qu'elle en gastoit plus

en ung instant que je n'en pouvois faire en

beaucoup de temps, et que je voudrois qu'elle

feust hors d'icy ou qu'elle se teust, car outre

qu'elle acqueroit beaucoup d'ennemys à son

mary, et brouilloit icv tout; mais cela ne dura

plus long temps que le maréchal de Montmo-

rency, qui estoit en ma chambre, oyaut cecy,

desendit et alla parler au colonel, qui lui dist

n'y avoir jamais pensé, au contraire parla fort

honnestement du s' de Garces, et que quand il

ne seroit point question de vostre service,

il seroit tousjours pour luy, pour le respect

qu'il luy portoit comme son neveu, dont il

se tenoit bien honuoré, et aussy pour le

lieu qu'il avoit tenu en ce pais, et qu'il

n'avoit jamais parlé de cela, que s'il y avoit

personne (jui le dist, il le luy feroit dédire.

J'ay représenté cela au s"' de Garces, qui en

est demeuré fort content et satizfaict, de sorte

que voylà desjà commancement d'apoincte-

ment que j'ay faict. J'espère continuer et en

faire de mesmes pour les aultres, retenant

et maintenant tousjours vos bons serviteurs,

comme je croys qu'est ledict collonel, en leur

autorité.

Du xvi' jour dudit mois de juin 1079,

audict Marseille.
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Mons' mon fils ', je receus hier deux dé-

pesches de Monsieur de Savoye, dont je vous

envoyé le double, par Tune desquelles vous

verrez le discours qu'il me faict, comme sont

passe'es les choses au marquizat de Salaces^;

mais je ne veois pas que par icelle il a porte

à cella aucun remedde pour le bien de vostre

service. Je receuz aussy bientost après une

aullre de'pesche du s"' Caries de Birague et

une du s' de Lussan^, dont aussy je vous en-

voyé le double, ensemble la response que

j'ay faict sur l'une et sur l'aultre, vcoyant

bien. Monsieur mon fils, que s'il n'est inconti-

nent pourveu et donné ordre de ce costé là,

oultre la perle que vous ferez du marquisat

de Saluées, il eu viendra ung mal général à

tout vostre royaulme , occazion pour quoy je

me délibère, combien que je n'aye rien en

plus grand désir que de vous retourner promp-

teraent trouver, d'essayer d"y pourveoir le

mieulx qu'il me sera possible pendant que j'en

suis sy près. Je verray ce que m'en rapportera

Soutournon, qu'y ay envoyé sur les dépesches

que vous avez veu que j'y ay faictes.

' En tète : trPostcript de ladicte dépesche de Mon-

sieur de Pardaiiian.D

* C'est le lû juin que ie maréchal de Bellegarde

partit de la citadelle de Carmagnole, dont il s'était pré-

cédemment emparé, pour aller attaquer Saluées. Q avait

avec lui 600 chevaux, que lui avait envoyé Lesdiguères,

dix compagnies de Provençaux, 600 arquebusiers, dix

canons et deux couleuvrines. Charles de Birague défen-

dait la ville avec dix-neuf enseignes et quelque cavalerie;

mais, comme il n'avait point de vivres, il se retira sans

résistance. Le capitaine Lussan occupait le château avec

vingt Français et quelques Italiens : il se rendit après

huit jours de .siège. Birague s'était retiré précipitamment

à Turin , où le duc de Savoie Im déclara que Bellegarde

avait agi contrairement à ses conseils. Il y resta long-

temps avant de venir retrouver la reiue mère. — Voir

à YAppendice sa lettre au roi du 3 août 1579.

' Jean-Paul d'Esparbez de Lussan, ancien mestre de

camp des troupes de Piémont, que le roi avait envoyé à

Charles de Birague pour le seconder.

Et cependant je vous diray que le temps est

tenu si contraire aux gallères qui mènent le car-

dinal Grandvelle, qu'elles ont esté contrainctes

de séjourner à la Tour du Bouc, où elles es-

toient encores hier. Le cardinal Grandvelle

envoya de reclief ledit jour d'hier iey, et sans

qu'il pensa que j'en aye rien sceu, deux

hommes pour apporter, se disoienl-ilz, à quel-

ques marchans à qui ils adressent leurs af-

faires, deux pacquetz, l'un pour faire tenir en

Espaigne et l'aultre à Gènes; mais je pense

que ce soit plustost pour prendre langue et

veoir quel succès il y a en voz affaires du

costé de deçà, aiant opinion que sans ma

présence, sur l'occasion du passaige des gal-

lères, il y eust du danger de quelque préju-

dice à vostre service, combien que je veoye

tous les habitans de ceste ville fort affectionnez

à vostre service; mais, sur ces divisions et

armes qui estoient levées en ce pais, les choses

n'estoient pas sans quelque double, aussy

bien du costé de deçà que au marquisat de

Saluées; car il y en a qui n'ont que trop d'in-

telligence et de correspondance avec le mares-

chal de Bellegarde. L'autre dépesche dudil s'

de Savoye n'est, comme vous verrez, que de

la plaincte qu'il faict contre vostre ambassadeur

pour ce qui s'est passé touchant Genefves,

sur quoy je réserve, considéré le temps, à res-

pondre plus perlinemcnl à icelluy s' duc de

Savoye, y aiant prou de raison de vostre costé.

Le s'" de Bellièvre, par une despesche qu'il m'en

a faicl, m'en a raffreschy la mémoire, et puis

le s'' de Haultefort, son frère, sera icy bientost,

à ce que me mande le s' de .Maugiron \ de

' Laurent de Maugiron avait i-emplacé M. de Gordes,

mort à Monlélimar le ai lévrier 1578, comme lieute-

nant général en Dauphiné. Il avait obtenu ce gouverne-

ment un peu contre l'avis de la reine mère, grâce à

l'influence de son fils François de Maugiron, alors grand

favori de Henri III.
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sorte que (|uand il faudra parler de ces(e

affaire, il u'v aura pas faulte de raisons pour

vous.

17

Monsieur mon fils', les s" de Curtoii et de

Montmoria sont revenu/,, ([ui m'ont asseure

que tout est laict et les armes posées, et les

villes rendues de tous les deux roste's, et dient

que les barbares ne pourroient faire de plus

grandes cruaultés et inhumanile's que de tous

les deux roste's a este' faict. Je commence d'en

faire pendre ung qui a tue' cette nuict son

père, ce sont les moindres choses, et pour se

sauiver de ce que le vouliez faire chastier pour

avoir contreveneu à la criée que avois laict faire

le jour (jue arriva le s'' de Caices. Si vous

n'envoyez icy un président, s'il estoit possible
,

et des conseillers, le pais avant qu'il soit six

mois sera à la coustume, et personne n'y sau-

roit donner ordre, car il n'y a point de justice

ny homme qui la saiche ou veille faire. Vous

en perdrez vostre païs si ne la faites, comme

aussy à Boiu'deaulx si ne les suspendez et en-

voyez une Chambre pour quelques moisjusques

à ce que y alliez. Croyez que perdrez les deux

provinces par faulte de bons juges et d'y faire

justice. Je say bien que \oz hnanciers diront

qu'il n'y a point d'argent : ils ne se soucient

si les perdez ou les gardez. C'est le moindre

de vostre royaume que la partye de ces trois

provinces, la Guienne et le I,,anguedocq et

cestuy-cy qui aient la paix, d'oii tirez autant

de deniers et de commoditez et de forces,

comme vous dirav et le feray congnoistre.

Marseilles, le xvii° jour de juin i5'^^.

157'J. — 17 juin.

Orijj. Ai'cliivi-s (Ir Turin '.

' jrPoslcript de ladicte dépesclio envoyée au Roy paf

edil t'ardaiilan, escript de la main de la lioyne.î)
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A MON FliKIlE

MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE.

Mon frère, incontinent après que j'ay hier

receu les dépesches que m'avez fêtes ])ar ce

courrier, arriva icy le s'' de la Tour-, de Sa-

luées que congnoissez, dépesché par ].i

s' Carie de Birague'' pour les affaires du mar-

quisat de Saluces, sur quoy je renvoie présen-

tement le s' de la Tour, et vous escripts par

luy bien ampioment sur le contenu de vos

deux lettres' el dé|)esches, que m'a rendues

cedit courrier, qui sera cause que ne in'es-

' On trouve au dos, d'une écriture contemporaine :

"70' '7 i"'"!T- — ^'^ '! ro\ne mère sur le relour du

s' de la Tour." Celte indication sullirait à donner dale

certaine à une lellie dont la dernière ligne est assez

diflicile à lire.

- Le sieur de la Tour est sans doute Francesco délia

Torrc, niailre des requêtes de la duchesse, qui, dans If s

années i.'JGS et i566, avait reçu prncuralion des pro-

testants piémontais et niçois demandant à continuer de

résider dans les Etals de Savoie. (Arcli. de Turin.

Col. aaf). fol. 33o el suiv.)

' Charles de Birague, cousin germain de René, le

chancelier, était venu en France dès iSGa. Gouverneur

du marquisat do Saluces, il eut de graves démêlés avec

Bellcgarde en 1578. Il fui la lige des marquis de

Virche, éteints dernièrement à Turin.

' D'après les ambas.sadeurs florentins, le duc de

Savoie, qui jouait un peu double jeu, avait dit une

première fois à la reine mère, en lui signalant les intrigues

de Bellegarde, qu'il n'avait pas cru pouvoir provoquiT

un maréchal de France sans connaître les intentions du

roi. Et deux jours plus tard, il lui mandait que Belle-

garde avait reçu de l'argent de Milan el qu'il obéissait

auï conseils de l'Espagne. Sarcini ajoute qu'il aurait

bien voulu brouiller Henri 111 avec Philippe II : trE per

face, corne lerzo, tanto meglio i falli suoi, Ira questi

due gran litiganli.n — Négociations dii)lo7nalifiiiPS de la

France avec la Toscane, par Abel Desjardins, t. IV,

p. 908.

3

lUrniUCMC tlATtONALE.
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tiMidray |i;is ri'slr -cv flaviinl:iij;(', qiii^ pour

prier Dirii, mon Irère, vous cotisorvor ou

Ijonne santé t't vous donner longue vye.

De Marseille, le x\n' jour de juing 1579-

Voslre bonne sceur,

Catkfum-;.

1579. !9 juin.

Arcitives des Mrilicis d Fiorenc. ilclln tilz.T ^736.

nuo\a nnmerazioiie , p. iô3.

A MON CODSIN

MO>SEIG>EI U LE DUC DE FLORENCE '.

Mon cousin, le pauvre (histou Guidoly,

qui a longncnient esté détenu prisonniei' des

Turcs, et ipii en est maintenant sorly, m'a ii
y

remonslré et l'aict entendre (|iril désireroit

aller à Fleui-ence pour recou\n.'r ce (ju'il y a

de hiens et moiens, et par mesme moyen re-

quis de vous escrire en sa faveur, comme j ay

bien vouUu l'ère, et vous prier, en ma recom-

mendation, de commander que tous sesdicis

liiens et moiens luy soient entièrement renduz

et restituez, et que justice hiv soiL briel've-

ment adminisirt'e en ce en quoy il pourroit

esire contraict de plaider pour la reslitulimi

de sesdicts biens. El n'estant la prc'scnte à

autre lin, piieiay Dieu, mon cousin , vmis avoir

en sa saincio et digne garde.

Escript à Marseille, le xxii° jour de juing

i57(j.

Vostre bonne cousine,

Caterin'e.

' Le graiul-diic de Toscane était à rotle époque Fran-

çois I" de Médicis, prince très espagnol et pou aimé de

la reine nuTc. — Nous n'avons aucini renseignement

sur ce Guidoly, dont il est question dans la lettre. La

correspondance des ambassadeurs florentins en France

ne le mentionne pas.

1579. — a.3 juin.

Orij;. liibl. 11.11., 111s. fr. lâgo.^, f° 343.

V MONSIEUR DE RELLIÈVRE '.

Mons' de Belièvre, j'av veu par la lettre

que mavés esciipte le ii" de ce mois, (jue je

ne receuz qu'avant bier, comme vous l'aides

ce cpu' vous pouvez avec les conseillers ordon-

nez par le Roy monsieur mon lllz et mon

filz le duc d Anjou, pour trouver les moiens

de l'aire ions el assembler la somme qui lui

fault pour son voiage d'Angleterre. Mais à ce

que je veoy, vous n'avez pas encore l'aict grant

ciiose. Le générai Moié, demeuré mallade à

Lyon et qui est d'bier arrivé, à ce que j'ay

sc(Hi en Avignon, m'a envové la lettre patente

ipii luy est adressée pour le laid des guerres,

.l'en ay envoyé le double et escript à i'instant

bien expressément aux trésoryers généraulx

de Béziers, affiu qu'ilz facent ce (pi'ilz pour-

ront et sera ne'cessaire, en ateadant l'arrivée

et guérizon dudit giMiéral Midi', (pii sera bien

tosi icy. De ce ipic je pourray pour accellérer

ceila, croiez qu'il sera laid; mais comme j'ay

veu pai' \ostredile lettre, ainsi que vous a

dicl mondict tllz, j av peur <]ue ce qui pro-

viendra de cella soit long, el beaucoup plus

([ne ne reiptiert l'cllect à quov il est destiné,

.l'avois escri])l ces jours ])assés an s' de Haulte-

l'ort , vo.-.tre Irère, me venir trouver; mais , de-

|)nis. Iu\ avons aussi escript regarder en pas-

sant avec le s' de iMaugeron aux préparatil'z,

aflin que je ne feissc pas si long séjour à

apaizer les divizions et troubles de Daupbiné.

(pie j'ay faid aux autres provinces. Il est allé

là ou ceiilx de la Religion et des Communes

' Pomponne de liellièvre était lils, comme HauteforI,

d'un premier président au parlement de Grenoble. Il

était surintendant des finances depuis lâyô et resta l'un

des intimes conseillers de Henri lit jusqu'en i588.
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dudict pais de IJauphiiK' se doibveiit trouver.

Je n'en ay point encores eu de nouvelles. Je

les ateiidz avec très grand désir, car je mas-

seurc (]ue vostredit frère, j)ar sa prudence et

grande affection au service du Rov, y lera tout

ce qui se peuit atendre d'ung bon et digne ser-

viteur. Vous entendrez par la dépesclie que

je faiz au Roy, niondict seigneur, comme j'av

laid incontinent pozer les armes aux ungs et

aux antres en ce gouvernement, estant après

à regarder les moiens qu'il faudra tenir, après

que j'auray oy ung des partiz que je n'av en-

cores veu, pour mectre cedict gouvernement

en paix, où je veoy des difïicultez beaucoup.

Toutesfoiz, j'espère en Dieu que j'en viendrav

à bout et que je seray bien tost audit païs de

Daupiiiné; et pourveoiray aussi par mesme
moyen à ce que je pourrav pour ie niarquizat

de Saluées. Priant Dieu, monsieur de Belièvre,

vous avoir en sa garde.

Escript à Marseille, le xxiii" juing i^-]^.

La bien vostre,

Cateriive.

1579. — 93 juin.

Archiv.-s du rh;\t'^au de Xaintrailles.

Imprimé dans les Àrchnn historiques de la Gironde, 1. VIII, p. 545.

A MONSIEUR DE LVUGNAC

Monsieur de Laugnac, j'ay esté bien fort

aise d'avoir receu la lettre que m'avez escripte

par ie sieur de la Motbe-Gondin -, pre'sent

porteur, et de la délibération où vous estes,

' François de Montpezat, s' do I.aiignac, avait été le

second de Tamiral de Viliars crveillanl à toutes choses

en Giiyennen en l'absence du lieutenant général. Il

faisait partie du Conseil institué près du roi de Navarre.

^ La -Motlie-Godin, un des agents de la reine, proba-

blement le fds de l'ancien gouverneur de Valence, tué

par les huguenots.

suivant ce que vous ay cy-devant escript. de

vous ranger avec les autres sieurs du Conseil

auprezde mon lilz le roy de Navarre, quand
il sera de retour en .sou gouvernement, m'as-

seurant bien que vous vous ac([uiterez fort

fideliement de la charge que le Roy monsieur

mon filz vous y a donnée. Cependant, je vous

diray, pour le regard de Testât et entretien

que le Roy mon seigneur et filz vous a ordonné

pour cest effect, qu'il n'y aura poinci de dif-

ficulté que n'en soiez satisfaicl; car il l'a ainsy

commandé au recepveurgénéralde Rordeaulx,

qui ne i'auldra de .satisfère à \ous et aux aultres

sieurs qui .sont aussy ordonnez pour ledict

Conseil. Et avant finir ceste lettre, je vous di-

ray que j'ay trouvé les affaires de ce gouver-

nement fort ])rouillées parla division des ungs

et des aultres; mais j'ay bonne espérance d'y

avoir bientost pourveu et aussy au Daulphiné,

ayant pareillement envoyé en Piedmont pour

esgarder ce qui se pourra faire pour ie lail du

marquisat de Saiuces. J'espère aussy que Dieu

me fera la grâce d'y donner quelque bon ordre

en passanL Priant Dieu, monsieur de Lau-

gnac, vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Marseille, le xxiii" jour de juin

1679.

Caterinë.

1579. — ult juin.

Copie. Bibl. nal. , fonds français , n° SSig , C° C/i v°.

[VU ROY MONSIEUR MON FILS'.]

Monsieur mon lilz, je vous ay représenté

par ma dernière despesche tout ce que m'avoit

faict entendre le sieur de Carees, tant pour

luy que pour Vins et ceulx de leur party.

Maintenant je vous diray (jue j'oiz vendredy

' En tète : tt envoyée au Roy par AIons''de Stanaye,

escùier d'escurie de monsieur le cardinal de Bourbon.

n
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dernier les gentilzhommes et les députez

daulcunes des villes et communes qu'ilz ap-

pellent Razas, lesquelz cstoienl eu grand

nombre, combien que de toutes lesdictes villes

et communes il n'y en eust que dix-liuict, le

reste estoient gentilzhommes particulliers,

tantCatbolicques quedelaRelligion, lesquelz,

Vins ensemble, après que je leurs eus déclairé

comme vous de'sirez que je passasse en ce

pais pour y veoir et entendre Testât de voz

affayres et pourveoir aux désordres qui y es-

toient, me suplièrent oyr leurs plaintes, do-

léances et remonstrauces, nie feirent en la

présence de mes cousins, le cardinal de

Bourbon, Grand Prieur, duc de Me\ne, de

Montmorency et aussy des sieurs de Lanssac et

di' Foix, verballement desduire par ung jeune

advocat Angevin babitué à Aix, allencontre

dudicl sieur de Garces, de Vins, Baudumant,

dernièrement mort, de son frère et bérltier

et aultres tenans leur party. Il n'y a sortes de

mescbancetez les plus inhumaines, villaines

et exécrables que l'on sçauroit jamais penser

dont ledict advocat, advoué des susdictz,n'ayt

chargé ledict Vins, ceulxde son party et leurs

troupes de gens de guerre, de façon que

chascun en avoit horreur. Hz me baillèrent

après leurdicte requeste par oscripl, avecq les

informations contenant, à ce qu'ilz disoient, la

plus grande part des choses des susdictz; mais

à l'instant, après que nous feusnies levez, ilz

me supplièrent pour ce que tous les gentilz-

hommes n'avoient pas signé ladicte requeste,

se disoient-ilz, de leur fayre prester ensemble

lesdictes informations; ce que je feiz fayre,

après avoyr néantmoings leu moi-mesmes la

conclusion de ienrdicte requeste, par laquelle

ilz requerroient leur eslre faici justice cl leur

donner la paix, et aussy (|ue ledict sieur de

Garces, à qui j'avois faict diie que, pour cette

matinée-là, il ne veint poinct à mon logis
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(comme aussy ne feit-il, pour éviter occasion

de querelle), ne commandast de vingt-cinq ans

en ce pais; à ce que j'entends, ilz ont changé

quelques particularitez en leursdictes remons-

trauces, ne me les aiaut rendues que lundy

au matin. Je vous en envoyele double, et vous

diray que dez ledict jour de vendredy, ledict

sieur de Garces me requist de les luy voulloir

fayre communicquer et me dist qu'ilz avoient

aussy ung advocat de leur part pour fayre

pareillement leurs plainctes et remonstrauces

(ju'ilz avoient encore à instruire, et me de-

manda s'il me plaisoit pas qu'il feist venir

Vins et les aultres de son party, et que je ver-

rois des hommes qui avoient aultre aparence

et visaige que ceuix-cy. Je luy respondys que

j'en estois bien d'advis, mais que toutesfoys

j'y adviserois avec ceulx de vostredict Conseil,

ausquels j'ay représenté ce qui s'estoil passé

entre luy et moy, qui résoluz, avec leurs ad-

vis, que le sieur de Foix, qui estoit logé delà

l'eau comme iuy, luy feroit entendre la res-

ponce, qui fut qu'estant icy pour pacitïier les

choses et pourveoir à ce qui est de vostre ser-

vice, il ne falloit poinct uzer des forraalitez

que l'on tient en plaidoiryo, que je désirerois

d'oyr le plus tost qu'il pourroit leurdict ad-

vocat et que je verrois Vins et les aultres qui

sont avecci luy à Lambesque^, après que j'au-

roys esté à Aix, où je me résouldois pour

ceslc occasion d'aller incontinent, affin de me

pouvoir acheminer plus tost vers Avignon et

m'aprocher du Daulphin(''. Vers la fin dudict

Conseil, ledict sieur de Meyne me parla à part

de ceste alVayrc, inclinant, ce me semble,

audict sieur de Garces, qui me dict qu'il feroit

ce (|ue je luy commanderoys et qu'il remet-

toit son estât de lieutenant-généial en voz

mains, et qu'il y avoil bien moien de le con-

' Latnbesc , clief-lieu de canton des Bouciies-du-Rliône

,

arrondissement d'Aix.
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teiiler et récompenser et aussy establir aizé-

ment le repos eu ce pais, en luy baillant la

charge des jjallères, de laquelle à Tiiislant je

luy diz que vous aviez dis|)osr'. Touteslbis il

ma esté depuis dict qu on n"avoit pas laict en-

tendre ceste réponse audict sieur de Garces,

au conlraiie qu'il luy avoit eslé donné espé-

rance desdictes gallères. Ledict sieur de Meyne

partist, et sa l'enime, dicv cedict jour de sa-

medy sur la {]allère de Frégouze que je luy ay

faict prester. Aiant seu l'opinion où estoit le-

dict sieur de Garces desdicles gallères, je le

leiz esclaircir de la réponse (jue j avois faicle

audict sieur de Meyne ledict jour de samedy.

Icelluy sieur de Garces me demanda ce qu'il

plaizoit qu'il i'eist soit de demeurer icy, me
suivre à Aix, ou de jetourner en sa maison.

Je lu\ respondyz qu'il leisl ce qu'il vouidroit,

soit de venir ou de demeurer. Lesdictz liazas

persévéroyenl en ce qu'ilz m'avoient Iranclie-

ment plusieurs fois dit et requise, et qu'ung

chascun avoyt oy, qui est de l'ayre mecire les

ungs et les aullres prisonniers et fayre l'avre

justice de ceulx (jui avoient délinqué. Ge que

je croy bien que ledict sieur de Garces aura

entendu; car incontinant, à ce que j'ay sceu,

il se résolut de s'en aller d'icy.

Cependant pour vous rendre compte de tout

ce qui s'est passé ce jour-là par deçà, je vous

diray que je sceuz dès le matin que le vent avoit

rejeté à trois mil d'icy, joignant vostre cbasteau

d'If, les vingt-quatre gallères qui mènent le

cardinal Grandvelle et les gens de guerre, dont

je vous ay escript, en Espaigne, et que l'une

desdictes gallères avoit couru fortune de

temps, aiant rompu de ses arbres. J'advisey

d'envoyer le sieur de Montmorin devers le

cappitaine Marcel Doria, qui commande aus-

dictes gallères, luy oflVir rafrescbissement et

' Le château d'If, près Marseille.

tout ce i|u il ;<(> pouvoit, et leiz dire pai' le

Grand Prieur aux consulz de ceste ville (jue

d eulx mesiiies il/, luy eu\oiassenl quelque ra-

frescbissenieul, comme ilz feireiit; et se feit

le tout sans aulcune charge de pailei' audict

cardinal de (iraudvelle. Lesdiclz sieurs de

Meyne el de Mouluioreiicy, la [irincesse de

Gondé et quelques-unes de mes fdles se

meirent ensemble sur une frégalte et allèrent

jus(jues au lieu où estoient lesdictes gallères.

Hz veirent ledict cardinal Gi'andvclle en la

gallère roialle et ledict cappitaine Doria au-

près de luy, (pii les pria instamment d'entier

en ladicte gallère, où, à ce (]ue j'entendz, ilz

avoient faicl préparer en la chambre de

poupjte une foit belle collation de ronlilures;

mais ilz s'excusèrent d'y aller, et n'y eusl que

ledict sieur de Meyne qui fut congneu d'eulx

])ar un Espaignol qui disoit l'avoir \eu en

Italye. Je ne veulx aussy oublier de vous dire

que je feuz à cheval le long de la cosle en pe-

tite compaignie et veiz de loing lesdictes gal-

lères. A mon retour qui l'eut par mer, je ren-

contrey le grand prieur de Messine qui ne

me congneut poinct, aussy passa-il oultre et

s'en alla droicl à la gallère du chevalier de

Briansson, que ledict grand prieur avoit faict

mettre à la mer : ne m'y trouvant poinct, re-

veint à mon logis me fayre sa révérance el

fayre toutes les honnestes olfres qu'il peu 11.

G'est ung viel chevalier qui a fort bonne façon

et auquel, pour cette occasion, j'ay donné

charge de présenter mes recommandations à

la bonne grâce du roy d'Espaigne, son maistre.

et de la royne, sa femme, et aussy de mes

pelites-fdles. Je veulx pareillement bien vous

dire que ledict cardinal de Granvelle, se

voyant, prévenu de ce qu'il devoit avoyr luy

mesmes faict, envoya vers moy ung des siens,

aiant assez mauvaise aparence et accompaigné

seullement de marignieis, fayre ses excuzes
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sur ce (juii avoil (•(iinmandeiiieiil ilo se liaster

(le passer en Espaigne le plus losl et le plus

sefrèleineiil (|u il pouiioil, el (|ue pour ceste

cause il n'esldil poinel désendu en terre, .le

respondys à sondict lioninie (jue je le priois.

aiant este un!; des priiicipaidx uiinislres du-

dict sieui' roy dKspaigne au traicté de la

paix d'entre ees deux rovaulnies, de fayre

lousjours bons offices pour la maintenir, et

que de nostre part nous v avions toute la

bonne \olnnte et alîection qui se peult dési-

rer. Ledict capitaine Marcel Doria avoit en-

voyé vers moy auparavant le m'' de cainp des-

diclz Espai;;nol/, |Kiur nie remercier, comme

il feisi, desdictz rafresebissemens et commo-

ditez qui luy avoient este' envoyez, et aussy de

la voslre, dont on Tavoit acomodé pour une de

sesdictes gallèrcs, (|ui sont encores icv et qui

peult-eslre n'en partiionl de trois jours, car le

vent leur est du tout contraiie. (Cependant

les Espaignoiz et aultres estans sur lesdictes

gallères vont et viennent à toute beure en

ceste ville librement. Toutesl'oys les gardes les

observent, sans l'avre semblant de rien,

comme je leurs ay commande'.

Je reviendrav à suivre le discours de ce qui

s'est passé pour le laict dudict sieur de (larces,

et vous dira\ quedimancbe matin il \eintavec

les aultres seigneurs à mon lever et à la messe,

et niant sceu (ju'après disuer luy et ses gens

estoient bottez et devoit partir incontinent pour

.s'en retourner au cbastean de Salon ' de (Irox,

apartenanl à larcjievesque d'Arles'- où il de-

' .'Salon (liouclii^s-du-Rlioiio), dii'l'-lii'n do canton de

ranondis^emcnl d'.^ix. — Lo rliàtoaii l'iait liàti sni- une

roclii' (|ui dominait la Cran. Bipii i onserve, il a servi,

après la lîévolntion, de maison de correction.— .leaiiue

de Crapone .avait apporté, eu lô^a, à son mari Jean de

Grijjnaii une paitie des terres de Salon el de la Roqne.

' Le mol Arles a été ajonté au-dessus de la ligne par

le copiste, ijni aurait dû écrire Aix.
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meure durant tous ces troubles, me doublant

qu il ne me voulloit poinci dire aultrement

adieu, pour le soupçon (jue
j
avois entendu

qu il avoit que, sur cest oftVe ipi avoient l'aictz

les llazas de se rendre prisonniers, je les voul-

liisse l'avre arrester, et aussy ]iour la crainte et

etlroy iju il avoyt eu, comme je ccuigneuz bien

d'atdcuns des siens qui m'en parlèrent, d'un

cappilaine qui a suivv le partv desdictz Razas.

lequel estnil arrivé assez insolamiiienl en ceste

ville avec trente ou quarenle chevaulx, aiant

tous ceulx qui le suivoieiit des cbapeaulx

bleuz et des plumes à l'entonr. .le commandev

sur ces occasions au sieur de Lanssac mander

audici sieur de Carces de ma part (]ue je dé-

siI•oi^ ])arler à luy, et n'eslois poinct d'advis

ijue pour ledict jour il parlist. 11 disi à Ihuis-

sier de ma chambre, (|iii v alla, qu'il me

viendroict incontinent trouver, et de laict il se

meil en une barque pour passer ieau. car il

estoit logé dedans la ville, et moyen ceste mai-

son du Grand Prieui-; mais au lieu de pa>sei'

icy. il s'en alla, luv deux ou troixiesme, par la

mer, el leist aller le leste de ses gens par terre,

après qu'il leust sorty h(U's du bàvre de ceste

ville, leur aiant commandé laller attendre

avec ses ( bevaulx à iing port qui est entre cv

et ledict Salon, el me manda par le conte de

(iriguan qnil sen alloil ]iour parler audicl

Vins et aux aultres (jui estoient avecques luy,

affin de l'ayre dresser la requeste qu'ilz avoient

à me présenter. \e vouUant aussv oublier de

vous lavre entendre comme le (irand Prieur,

ipi a eu ung accedz de lièvre, ([ui l'a print

samedy au soir et qui luy dura (|uazy tout

dimanche, m'a dict que ledict sieur de Garces

veini ledict jour de dimanche malin comme

il estoit au licl (à cause d(> sadicle nialladyej

parler à luy, et après luv avoyr déclairé la

délibération où il estoit de .s'en retourner au-

dicl Salon, se laissant eulendre qu il veoyoil
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bien ([ue chascua inclinoit aux Razas, qui

avoient requis qu'on ie dépose'dast de sa

charge, et quil congnoissoit qu'on les favori-

zoil fdil, disl au Grand Prieur qui! estoil

résolu et délibéré de conserver son auctorilé

el d'emploier jusques à la dernière goutte de

son sang pour rela, luy demandant (]uelles

nouvelles j'avois du marquizal de Saluées. Sur

i|U()y il luy respondist, à ce qu'il ma dicl,

qu'il n'en savoit rien, et luy faisant mine d'en

savoir davantaige comme si Saljices eust este'

en très grand danger ou desjà prins. Le ma-

reschal de Bellegarde s'en alla à son logis.

Les Razas estoient dans le logis mesme du

Grand Prieur, qui prindrent fort grande jalou-

zye dudicl sieur de Garces; aussy ne faillirent-

ils pas à l'inslant de luy en dire ce ([u'ilz en

avoient sur le cœur, jusques à le vouUoir per-

suader de changer de ses serviteurs domes-

tiques, pour la crainte qu'ilz avoient qu'ilz

inclinassent au party dudict sieur de Garces,

et veinrent à luy dire qu'il ne falloit pas qu'il

se servist plus de pas ung de ses conipaignies

de gendarmes, mesme de son lieutenant ap-

pelle Sainct-Maximin, qui est, à ce que j'ay

entendu, fort homme de bien et affectionné

à vostre service; et api es qu'ilz eurent faict

ce grand vacarme , entrèrent à luy conseiller et

prier de prendre le baron d'Oraison ' pour son

lieutenant, et aultres pour les membres de sa

coinpaignye, tous de ce pais icy, iuy disant

qu'il dehvoit faire entièrement sa compaignie

de gentilzhommes de ce païs, et qu'ilz la luy

feroient la plus belle compaignie de France,

avec une infinité d'aultres propos, comme

s'ilz l'eussent voullu mettre eu tutelle; car

tout ledict jour de dimanche il eut incessam-

ment la teste rompue des ungs et des aultres

,

' Caries Lyon d'Oraison, gentilhomme provençal

renommé pCTtr sa bravoure.

à ce (|u'il me v(ùnl l'ayre entendre à mon sou-

pet' dez ledicl jour mesmes de dimanche, et

me veini supiier de reprendre hi cliaige (jue

vous luy aviez donnée, volant bien que les

ungs et les aultres estoient tant animez qu'il

craignoit fort que , quand je serois parlye d'icy,

tout l'ordre que j'y aurois donne' et estably se

renvorsast, et qu'il luy suHîsoil d'avoyr con-

gneu la confiance que avez de luy, et que, tant

que Dieu luy donneroit vye, il s'employeroit

tousjours pour vostre service, comme vostre

très atlenu et h'ès obligé serviteur et subject,

et que je le remenasse avec moy; mais je le

renvoiay bien et luy feiz assez entendre qu'il

falloit prendre aulti'e couraige et tousjours

continuer à fayre de bien en mieulx pour

vostredict service; car estant sou pouvoir ve-

rillyé il v a huict jours au parlement d'Aix et

luy installé et receu par toutes les villes, il

ne viendroit à propos de parler maintenant

de cela.

Je ue veulx pas aussy objBectre à vous

dire que ce fol de La Molle ', qui se veult

tousjours faiie de feste, me veint mettre en

avant la réconcilliation des gentilzhommes

d'un party et d'aultre, et congneuz bien par

ses propos qu'il avoit recherché ledict sieur

de Garces pour se rapoincter avec luy; mais

ad ce que j'ay aussy sceu, il ne vouUut pas

seullement parler à luy, disant qu'il l'avoit

trompé et trahy plusieurs foys et qu'il ne s'y

voulloit plus fier. Toutesfois ledict La Molle,

que je vouldrois bien qui feust hors d'icy,

car il ne faict que brouilles comme il a acous-

tumé, ne laisse pas (comme je pense) de

communic(iuer avec quehju'un de ceulx qui

sont auprès dudict sieur de Garces; car il me
pressoit fort de me résouldre à l'envoyer vers

' L'a des Boniface de la Mole, tous turbulents et que-

relleurs.
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vous, s'asseurant qu'il raccommoderoit icy les

choses avant partir, de sorle que vous et

moy en aurions contentement et iju il ne falloit

pas donner rnuctorité aux Communes telles

qu'elles la voulloient prendre. Il dict bien vray

en cela, car certainement la licence desdictes

Communes est de fort grande conséquance,

non seulleniont en ce gouvernement, mais en

celuy de Daulphiné, estant l'une des choses à

quoy j'ay le plus souvent pense' et pense en-

cores à toutes heures. Et néantmoings, estant

les afiayres commes elles sont à présent en

cedict gouvernement, il fault bien regarder à

les apaiser de façon que l'on les puisse re'-

duire au poinct qu'ilz doibvent estre, etqu'un

chascun en sa qualité obéisse et se rende af-

fectionné à voz commandemens. J'y travaille-

ray, aultant qu'il me sera possible, comme la

chose que je pense aujourd'huy vous estre

la plus importante et nécessaire; et affin que

je puisse mieulx approfondir l'intention des-

dictes Communes, je feiz venir leurs députez

hier matin et oyz leurs plainctes particullière-

ment. Mais je veoy bien qu'il y a de grandes

animositez entre la noblesse et eulx, y aiant

d'une part et d'aultre de la faulte; car les

gentilzbommes ont conirainct et voullu

contraindre par violence les subjectz de leur

passer des redevances plus grandes qu'ilz ne

les doibvent, et lesdictz subjectz aussy se sont

d'aultre costé voullu libérer des choses qu'ilz

doibvent, en sorte que pour bien pourveoyr

à tout cela, il fault renvoyer icy le président

de Morsens et des conseillers, ou, s'il estoit

indispozé, en choisir quelque aultre qui soit

roide à la justice. Cependant je vous diray

que je me délibère, suivant ce que j'ay mandé

par le conte de Grignan et l'abbé Gadaigne à

iceliuy sieur de Garces, d'estre demain ou

jeudy audict Lambesque, affin que luy, le-

dict Vins, et aultres de leur party s'y trouvent
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et que je puysse parler à euix, les oyr et re-

cepvoir aussy les remonstrances qu'ilz me
veuUent, à ce qu'ilz dient, fayre fayre par un

advocat, pour delà m'en aller à Aix et regar-

der à ce que je debvrai fayre, que je pense

enfin qui sera de remettre tout ce qui est

passé par foime dhoslillité, réservant de fayre

fayre la justice par les juges qu'envoirez icy

des cas exécrables qui se trouveront avoir esté

commis de part et d'aultre. Cependant il

fault essayer par tous les moiens (comme je

me délibère bien de fayre) que ung party et

l'aultre consentent à cela, aiant desjà parlé à

quelques ungs pour le moienner parmy eulx,

et ay asseuré lesdictz Razas que ledict grand

prieur ne bougera de ce gouvernement; et

par ce moien ledict sieur de Garces n'y com-

mandera point. Et pour ce que la principalle

occasion de tous ces désordres et maulx ad-

venus en cedict gouvernement procèdent des

inimitiez et querelles particuliières des sei-

gneurs et gentilzbommes les ungs contre les

autres, ainsy qu'eulx niesmes m'ont confessé,

et que chascun a atiré à soy, assavoir les

Communes par les Razas , et les aultres tout ce

qu'ilz ont peu pour forlilfier chascun son

party : eu quoy vous et le publicq estes les

plus offensez, aiant l'ung et l'aultre party par

ce moien grandement failly. Il sera bien diffi-

cille en ce temps d'en fayre la justice sur les

ungs et sur les aultres, comme il seroit requis;

et pour ceste occasion je croy que le meilleur

sera de remettre par lectres patentes tout ce

qui s'est passé par forme d'hostillité jusques à

huy, et que, pour les cas exécrables qui se

sont faictz, la correction et pugnition en sera

fiùcte par les juges que envoirez, et cependant

en faisant négotier envers les ungs et envers

les aultres que s'il est possible ils se rangent

à cela. J'entenderay aussy les occasions de

leurs querelles particuliières et feray en sorte
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qu'ilz se remettront où il sera question du

poinct d'honneur (comme queizques ungs des

prineipauix le pre'tendent) à ce maresclial de

Montmorency et au Grand-I'iieur. J"v inler-

vieudray aussy de façon qu'il ne se perdera

une senlle heure de temps après (|ue j'auray

veu ledict Vins et les auitrcs. Croiez, monsieur

mon lilz, (|u'il n'y a poinct de meilleur moien

pour estaindre le l'eu des divisions d'entre ces

gens icy, que d'eu user ainsy et fayre pour

un;f temps séjourner icy ledict président de

Morsens ou uug aultre avec des Conseillers

pour fayre et continuer la justice la plus roide

que l'on pourra; aullreiiienl ilz recommence-

ront leurs furyes et rages, que je veoy qui sont

eucores plus grandes que nul aultre des païs

où j'ay passé; aussy tous ces gens-icy sont-ilz

descenduz de diverses sortes de nations des-

quelles heaucoup d'entre eulx tiennent en-

cores de l'humeur; et les fault conduire de

façon que vous en ayez l'obéissance qui vous

est deue et que tous ces désordres cessent. Et

y auroit à craindre, veoyant ce qui se faict du

costé du marquizat de Saluées, qu'il ne se feist

icy de mesmes, aussy qu'il y a grande apa-

rence qu'un des partyz y a quelque intelli-

gence, que j'espère, avec l'ayde de Dieu,

rompre, en establissant icy le repos et leur

osier le moien de s'en prévailoir, quand je

sauray plus clairement (comme je suis après

pour ce fayre) les délibérations d'entre le ma-

reschal de Bellegarde et quelques ungs de ces

gens-icy. Cependant je vous dirav que j'av

sceu certainement que le marquis d'Ajamont'

' Antoine de Guzman et de Zunijja, marquis d'Ava-

monle, gouverneur du Milanais. Brantôme dit que le

maréchal de Bellegarde trconfére et pratique avec iuy, en

prend de bons doublons; car autrement ne se pouvoit-il

bander contre le Roy ny Iuy faire teste; il Iuy fait perdre

en un rien lout le marquisat de Saluces-i. — T. V de

i'éd. de la Soc. del'Hist. de France, p. 303.

Catuebine de Médicis. VM.

a baillé quatre mil escuz au maresclial de

Bellegarde pour Iuy aider à ses pernicieuses

entreprinses, le tenant eu espérance de le se-

courir beaucoup d'avautaige d'argent et de

moiens. Mais le roy d'Espaigne, aiantsceu qu'il

a faict par trop grossièrement, iuy en a, à ce

que j'ay entendu, sceu mauvais gré et mandé

qu'il s'abstint et se coniportast auitremeut en

ladicte praticque. Je l'av sceu par le sieur de

Tencroy, qui monstre vous estre fort affec-

tionné serviteur et se souvient très bien, et le

sieur de Cabreretz^ aussy, son frère, du grand

bien tjue leur avez laict. Hz ont uug frère

cappitaine de l'une des gailères qui sont icy

auprès, qui a asseuré audict Tencrov ce que

dessus estre très véritable. Lesdictz deux frères

doibvent encores communicquer ensemble, ei

espère en savoir beaucoup davantaige, dont

je vous advertiray incontinant, estant bien be-

soing que personne ne saiche cecy. Cepen-

dant aiant encores plus avant descouvert le

mal, comme je feray s'il est possible, nous

jugerons mieulx après l'ordre qu'il v fauldiv,

donner; à quoy je ne faudray de continuer

tousjours à fayre ce qu'il me sera possible

pour vostre service, aussy bien de ce costé là

que de ceulx-cy, atendant avec grand désir le

retour de Soutournon. Cependant, combien

que le vent est du tout contraire à la roulte

que veulient tenir ces gailères qui sont si

près d'icy, toutesfois je ne m'en suis pas tant

vouUu asseurer que, sans en fayre autre dé-

monstration, je n'aye l'œil ouvert à leurs com-

portemens, et désire bien que lesdictes gailères

s'en aillent d'icy avant que j'en parte, comme
elles feront si le vent change entre -cy et

jeudi. H est vray que les habitans de ceste

' Probablement Jean de Gontaul, seigneur de Ca-

brerès, chevalier de l'ordre, qui s'était trouvé à la bataille

de Dreux; mais nous n'avons pu lui découvrir de frère

du nom de Tencrov.

nipniJiEniE hatio\ale.
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ville sont fort soi{fneux de leurs gardes et que

bien difficilement pourroit-on entreprendre

sur eulx, à ce que je veoy; car ilz se deffienl

fort des Carasles, et ne se fient pas tant à

ceulx qui vont et viennent desdictes gallères

en cesle ville qu'il/, n'y aient aussy l'œil ou-

vert sans en fayre démonstration. Je croy bien

que le cardinal Grandvelle, estant si près d'icy

et avec ceste commodité que les siens vont et

viennent comme ilz veuUent, et d'aultres aussy

qui peuvent aller vers iuy aizément sansestrc

descouvertz, ne perdera pas temps qu'il ne face

ce qu'il pourra pour, soubz main, eschaufier

ces cerveaulx qui ne vont que trop viste. Il y

en a aucuns près de vous qui pour leur par-

ticuUicr intérest nuizenf, sans peult-estre le

penser fayre, au désir que vous et mov avons

de veoir ce pais en paix : aiant sceu que de-

puis ung jour ou deux ledict sieur de Garces

a eu une lectre de Vers, qui Iuy escript

comme le sieur mareschal de Retz, estant de

retour de Bretaigne auprès de vous, l'a asseuré

que vous le renvoiez, et qu'il sera bien tost en

ce gouvernement, et que cependant il tient

bon. Cela faict fayre nouveau desseing aux

ungz et brouille les aultres, recuUe et m'em-

pesche de fayre vostre service.

Vous aurez entendu au retour du sieur de

Vetizon ^ en quel estât il a trouvé les affayres de

Daulphiné, d'où je n'ay poincl eu depuis nou-

velles, et ne say encoressi ceulx de la lielligion

se seront assemblez avec le sieur d'Haultefort

et le baron de Saulsac-, comme ilz avoient

' Vetizon, qui était un des courriers ordinaires, ne

devait pas encore être arrivé près du roi à cette date. Il

ne partit pas de Grenoble avant le 20 juin; c'est de le

jour qu'est datée la longue instruction que lui donna

M. de Maugiron et qui se trouvre dans ms. fr. i556i,

fol. 136.

' Le baron de Saulsac secondait Maugiron dans l'ad-

ministration du Dauphiné.

advizé. J'ay grande opinion dudict sieur de

Haultefort et m'asseure qu'il nobmeclra rien

de tout re qui se peult penser et pourra fayre

pour le bien de voz affayres et service. Pourtant

ne différeray-je de vous dire que l'ouverture

qu'ilz ont faicte, à ce que m'a escript ledict

Velizon, de mettre des Suisses pour la garde

des villes m'est en ce temps suspecte, consi-

déré la proximité des Cantons et ce que je

me souviens qui estoit en ce double des mé-

moyres de Clervant. Toutesfoys je veoy ce qui

s'en pouri-a fayre et y uzeray de toute la dex-

térité qui me sera possible.

Je vous diray aussy. Monsieur mon filz, que

le mareschal de Biron m'a faict une grande

dépescbe par La Mothe-Godin, que je Iuy ay

renvoyé avec la response sur chascun des

poinctz de son instruction, comme il vous

plaira veoir par le double de tout qui sera

encloz en ceste dépescbe, en laquelle, pour

n'uzer de redite, je ne repranderay aulcun

desdictz poinctz contenuz en icelle instruc-

tion : seulement vous diray-je que vous Iuy

debvez fayre encores une très expresse dé-

pescbe pour fayre accellérer la justice des

contraventions faictes tant à Langon qu'à Gas-

lillonnois et aultres lieux du gouvernement de

Guienne, et pour s'en aller trouver mon filz

le roy de Navarre à Lectoure ou à Nérac, où

il doibt estre de retour le xxv"°"= de ce mois,

l'admonestant aussy, s'il vous plaist, bien ex-

pressément par vostre lectre de se comporter

tellement envers mondict filz le roy de Navarre

qu'ilz puissent continuer en amityé et bonne

intelligence. Car aultrement vostre service ne

se pourroit bien porter; et croyez. Monsieur

mon filz, que, estant estably et entretenu

l'édicl de paciffication et les articles de la

conférance en Guienne, tout le reste de vostre

royauime sera en paix. J'ay uzé pour cela do

toutes les persuasions qu'il m'a esté possible
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envers luondicl lilz le loy de Navarre et iedict.

mareschal de Biron, coinnie encores je leurs

av escript fort amplement par Iedict La Mothe

et à tous coulx que je pense ijui v peuvent

servir de ce cosle'-là , comme encores je f'erav de

loules occasions; mais (piand Hz verront que

vous le l'aides aussy de vostre part, chascun

s'y dispozera mieulx, et fault surloul ravoir

voz villes au bout des six. mois; du coste de

LanguedoC(|, la paix y est tort bien establye,

et m'asseure quelle v continuera si ceulx

de la Guieune ne les brouillenl. Il sera très

bon que vous escripviez pareillement audict

mareschal de Montmorency et au sieur de

Joyeuze, et aussv au sieur de Rieux; et quant

aux sieurs de Thoré et de Cbastillou, pour

continuer tousjours à entretenir le repos qui

y est, et une lectre particullière à Gremian^,

aflîn qu'aussy de sa pari il y tienne la main

et lace en sorte que ce qui a esté accordé

pour le faict de Pecquais soit eflectué. Je luy en

ay encores escript depuis deux jours et envoyé

une lectre de mondict fils le rov de Navarre à

reste lin. Si vous eussiez envoyé, comme je vous

avois ces jours icy donné udvis, ung des inten-

dans de voz finances en ces provinces de deçà

pour regardera vozdictes finances, croyez que

c'eust esté bien l'aict, aussy que par lédict de

la création de leurs oflices, ilz doibvent, quand

ilz sont hors de service en vostre conseil aller

fayre leurs visites en leur déparlement : et y

faisans bien leur service, ce ne vous seroyt

pas peu de service. Priant Dieu, Monsieur mon

filz, vous avovr en sa saiucte et digne garde.

Escript à Marseille, le xxuii""" jourde Juin

1679, jour et fesle de Sainct Jehan.

' Du l'ieix , s' de Grémian , était un énerjpque soldat

sur lequel on pouvait compter. Il avait en 1.576 défendu

hardiment la ville de Sonimières assiéjjée par Damville.

— \ oir la jjrande Histoire de J.-.\. de Tliou , in-lx°, t. VI
,

p. 698-600.

Monsieur mou (il/.', je ne m eshahis pas si

l'un a esté mallade et Taullre s'en est sorty en

dilligence, veu les cerveaulx de ce pais, et ne

trouve estrangc si le Grand Pri(!ur s'en \eult

venir; car si je n'estois \oslre mère cl que je

leur parle selon cest honneur que j'ay d'estre

ce que je suis, je feusse desjà bien loing; mais

je ne veulx pas que leur mauvaise teste me

l'ace perdre l'iieur que jusques icy Dieu m'a

l'aict avoir pour vostre service, et j'espère en

venir à bout. Et le Grand Prieur je l'ay laid

recepvoir au contentement de tous, et ne

bougent d'avec luy; et leurs ay dict que je

ne veulx qu'il ayt personne auprès de luy qui

leurs soient suspectz, et pour cest effecl que

je luy ay envoyé fayre sa corapaignye toute

(le françois et de gascongs, qui ont aussy

bien de la teste qu'eux, el que son lieutenant

est homme de l)ien; et leurs en respondz (ju'ii

n'a partialiité que vostre service; et du Grand

Prieur, je leurs ay dict qu'il ne fera que ce

que luy commanderay et que je luy diray

pour vostre service ; etsi veulx estre leur pleige'^,

si bien qu'ils sont touscontens, horsuiis ceulx

qui les avoient mutinez pour vouihiir y medre

à leur poste; mais ilz n'ozent |)lus à reste

heure en parler ne en fayre semblant. Ces

passions particullières qui viennent de vostre

court ruinent toutes nos affayres; et n'est plus

temps de les dissimuler, car cela ne tend que

à voulloir chascun avoyr ung coin de vostre

royaidine. J'ayme tout le monde; mais je

n'ayme rien quand on brouille noz affaires,

et à la fin j'espère mettre toutes ces provinces

de façon que, en lieu que l'on vous veult tenir

tousjours en crainte, vous y liendiez les

aultres; et en fault venir là, ou aultrement

vous ne seriez que comme j'ay esté quand

' En tète : (tPosIcript de ladicle dépesclie de la main

de la Royae-i , f 69 v°.

^
l'Ii'ilie. garanti'.' , caution.

II.
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n'aviez que dix ans, et le feu Roy, vostre frère.

Quand à moy, je m'asseure si commandez bien

ferme et que faciez observer la paix, que vous

vous verrez dans la fin de cesle année hors de

paige, aussi bien, comme disoit ie roy vostre

grand-père, que s'estoit mis ie roy Loys Mil".

Et vous supplye, faictes voz affayres et après

conlentez les aultres ; car nous avons tant voullu

conlenter tout le monde que en avez cuidé

estre mal content. Ce qui conserve le bien de

l'Estat, c'est vosire auctorilé. Allez devant tout

auprès, vous aurez nioien de layre tous ceuix

qui ie méritent et vous ont bien servy con-

tans; et à ceste heure, il semble que ce soit de

peur et non pour les conlenter ce que vous en

faictes. Pardonnez-moy : je vous parie la vé-

rité et d'affection comme je la vous doibz.

L'on dict que Monsieur de Savoye est de-

dans Saluées, et le mareschal de Bollegarde

dans Turin, et Caries de Birague aussy : je ne

sçay s'il est bien vrav; mais aussi lost comme

le viens de dire, je le vous mande comme l'on

me l'a dict.

1379. — aï juin.

Copie. Bib!. ii.nl., fonds franrais, n" SSig. P 70 r".

[AU ROY MONSIEUR MON FILS'.]

Monsieur mon hlz, comme ceporleurestoit

prest à partir, j'ay receu de Monsieur de Sa-

voye et du sieur Caries de Birague et aussv

de Soutournon, viguier de Marseille, que j'ay

envoyé vers eulx et le mareschal de Bellegarde

et aussv vers le marquis d'.Ajamonl, les lectres

et mémoyresqui seront encloz avec ccste-cy-,

par où vous verrez les mauvaises nouvelles

(pi'ilz m'escripvent de la ville de Saluées, que

' En l(j(e : trEiivoycc ;iii lîoy pjr \i' s' Slaiiaye.n

- Ces rk'Clrcselmcmoymsji ro ?e rplrouvenl pas dans

le recueil de la colleclion I!i;l!uiiie.

tient à présent le dict mareschal de Bellegarde

,

estant courageuzement demeuré le sieur de

Lussan dedans le cbasieau; sur quoy, après

avoir pris conseil des princes et sieurs de

vostre Conseil qui sont icy,j'ay advizé d'y en-

voyer le marquis de Curton, qui a très bien

faict oîi je l'envoiay dernièrement en ce p;iïs,

comme vous escript, et lui ay faict fayre l'in-

struction' dont aussy sera le double avec cesle-

cy encloz, estant ce que je puis fayre à présent.

Car les affayres de ce dict païs sont si grandz

et sont si animez les ungs contre les aultres

que quand je pense avoyr faict quelque chose,

c'est à recoramancer. Je cuidois avoir amené les

Razatz à ceste raison ,
que tous actes d'hoslillité

se remettroient, et (jue les cas exécrables se-

roient pngniz et chasliez par la justice; mais

ilz s'esloingnent aujourd'huy plus qu'ils ne i'ai-

zoient hier de cela et sont revenuz à leur opi-

niastreté, qu'il fault fayre justice du t(nit, et

dient qu'ilz ne souffriront jamais le sieur de

Carces en estât ou charge en ce païs, et voul-

droient fort que l'on iuy feist son procès; mais

il est plus fin queulx, que j'ay peur d'avoyr

peynede bien conduire, comme je désire, affin

d'en avoir plus tost faict, en estant très grand

besoing; et crains fort qu'avant que cecy soit

acconiodé en ce païs, il y advienne quelque

chose de la menée du dict mareschal de Belle-

garde; car il n'est pas sans intelligences avecq

quelques ungz, à ce que l'on m'a dict. Aussy

me faict-on bien congnoistre depuis ces nou-

velles de Salures. Car le sieur de Carces, (jui

me devoit fayre venirdemain Vin.s et lesaullres

de sou party, me remect mainlenautà lundy,

et m'a dict sa femme tout clairement qu'il ne

reviendra plus comme il a faict icy, ne se dé-

libérant pas d'aller plus aussv en lieu où il

ne soit le plus fort. Je faiz compte pourtant

' Voira l'AppendiceVr\ris[ntclion-> , du 2G juin 1079.
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daller demain rouselier à Miiiienne', oi'i le

sieur de Oaiix-Grilie-, qui m'est seullement

venu veoir aujourd'huy parce qu'il estoit mal-

ladc à Arles, m'a donné espérance de le fayre

venir vendrody jtailer à mi>y; \ins et les aiil-

fres n'y sont pas : ils viendront après. Je croy

que c'est qu'il/, ne veuUent pas tous deux estre

ensemble en un{[ lieu , craignant d'estre atrapcz.

Tous les Hazas s'en vont ce pendant m'attendre

à Aix, où j'iray le plus tost que je pourrav;

car je veoy que vos alTayres et service pressent

de tous costez, estant nécessaire depourveoir,

comme je feray le mieulx qu'il me sera pos-

sible, ad ce que si iedicl marescbal de Belle-

gaide voulloit descendre, ainsi que je pense

quil fera, tant il a mauvaise volunté, en ce

païs ou en Daulpliine', l'on l'empesclie le

plus que l'on pourra; et surtout fault que voz

villes frontières de son costé, tant eu cedict

pais qu'eu Daul|)biné, soient pourveues de ce

qui y est nécessaire. Je suis après à y regarder

et donner ordre sans bruict ; et si l'advis que

je vous envoyé, que j'ay reccu de madame de

Tournon, estoit véiitable, comme il y a grande

aparence en aucuns poinctz d'iceiluv, il est

ne'cessaire que, plus tost que plus tard, vous

pensiez d'heure aussi à pourvcoir de delà à

ce qui sera nécessaire pour résister à telles

pernicieuzes délibérations, qu'il ne fault du

tout croire ne aussy négliger. Car je veoy de

terribles artiflîces et menées d'aulcuns qui

vous sont les plus obligez pour troubler en-

tièrement tous voz alTayres et vous remettre à

' ttMariennen est une erreur du copisfe. C'est trMa-

ritjnaiieSB qu'il faut lire. Le marquis d'Aiibais dit que le

jeudi 25 juin Callieririe alla coiiclier dans celte petite

ville, où elle avait déjà passé le i juiu eu se rendant à

Marseille.

- Les Grille étaient d'une vieille maison de Provence.

\alenlin de Grille fut nommé en 1.579 viguier perpétuel

delà ville d'Arles, et son fils Jacques, seigneur d'Es-

toublon, lui succéda.

la guerre, non seuUuiuenl dedans vostrc

Hoyaulme, mais aussv altérer voz voisins. Vous

aurez veu par les mémoyies (pie Pardaillan

vous a portés de Daulpliine el aurez entendu

de luy ce (jue aulouns voudroient et se sont

préparez de fayre. Ce sont choses de périlleuze

conséquanoe, et se veoid bien, considéré le re-

nouvellement de la ligue de Périgor et celles

de Bourgongne et de Bourbonnois , (pie le sieur

de Cheverny m'escript qui commance aussy à

se remuer encores, (ju'il y a quelque délibéra-

tion où il faut tascher de veoir clair le plus

tost que vous pourrez, comme je feray par

deçà, et me délibère demander au vice-sénes-

chal de Montélimart', qui m'a icy envoyé au-

tant des mémoyres que vous a portez ledict

Pardaillan, de me venir trouver. Etcroiez que

j'useray en cela de la dextérité (pii y est re-

quise, aiîin ([u'ilz n'entreprennent aucune chose

d'eulx-mesmes. Priant Dieu, Monsieur mon
fiiz , vous avoyr en sa saincte et digne garde.

Escriptà Marseille, lexxv°jourdejuin i57(j.

1579. — 38 juin.

Aut. Bil.l. nat. , fonds français, n»33!i3, f° 83.

A MON COUSIN

MONSIEUR LE DUC DE DEVERS.

Mon cousin, j'é receu vostre letreetaysté

bi(>n ayse d'entendre par ycelle délia bonne

' Jacques Colas, ancien recleur de l'L'niversité de

Valence, qui avait accompagné Jean de Monlue dans son

ambassade de Pologne, était vice-sénéchal de Montéli-

mar depuis le mois de juin iSyâ. A la lin de 1578, il

s'était mis à la tète d'une itligiio des amis de la paixji

pour défendre le pays contre les entreprises incessantes

des proteslants. C'était lui qui avait rédigé les rRcmons-

trances et advisn présentés par le Tiers élat aux États

du Dauphiné tenus à Grenoble du 19 avril 157g. C'est

sans doute à ce (fmémoyren que la reiue luit allusion.
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santé du Roy mon fils et de la Royne et de

mon fils, et de la vostre, et que soyés aveques

le Roy, car l'on m'avoyt disl qu'estie's allé à

Never, pansant que je y deuse bienlost paser;

je voldrès bien que cet feult sitost que n'eusiés

pas le temps d'i estre davcnt moy, mes les

afayres sont ysi si enbrulleyé que je ne se' en-

core quant je les aure's mys au bust que dé-

sire le Roy ^ et la reyson le veult; non que je

an desespère, car déjeà tous bobe'yse au Grent

Prieur et Ton reseu pour governeur, et n"i a

plus que la joustise à f'ayre que demendest

les uns plus que les aultres, qui est chause si

malaysayequeje suys après an fayrefayre une

partie, et le reste un beau perdon général, et

fayre amis toute la noblese, qui est le princi-

pal, et que j'espère den deus jour avoyr fest.

Mes il i a le maréchal de Belleguarde qui ne

per temps, et pay cet jeans-, à cet que l'on dist,

des écus de la marque du duc vostre frère

,

chause que je ne puys croyre; mes corne tous

ayment coment je foys, je vous enn é voleu

mender tout cet que l'on dyst, vous en pourré

parler au Roy, afin de reguarder s'il seroyt bon

que, aystent vray, lui en mendisiez quelque

chause. Je m'aseure que ne troverez mauves

ce que vous en mende, aystent afeclioné au

Roy et à cete couronne coment aystes. Cet que

Jean soré daventege , vous en avertiré ; et fayré

fin
,
prient Dieu vous conserver.

De Ais, le xxviii"" de jouyn 1579.

Vostre bonne cousine,

Caterine.

' Le duc de Nevers devait connaître l'opinion

d'Henri lit sur les affaires qui occupaient si activement

sa mère en Provence. Le roi l'eïprimait sans phrases

dans un petit billet intime à Villeroy :

«Je voudroys que Vins feust pendeu et M' de Carces

atissy. . . Quant au maréchal de Belleguarde, j'en croys

tout ce qui se peut de mal.j) (Bibl. nat., Nouv. acq.,

fr. isltli, p. 90.)

1 579. — a8 juin.

Copie. Bibl. nat., fonds franfais , n"* 33ig, f* 72 r".

[AU ROY MONSIEUR MON FILS^]

Monsieur mon fils, je partyz jeudy de Mar-

seille et veins couscher à Marignanes-, en es-

pérance que le s' de Carces y feroit venir le

lendemain le s"' de Vins, qui estoit avec luy à

Salon, qui n'est qu'à trois lieues de là, et les

aultres gentilzbommes de leur party, affin

que je peuse parler à eulx et entendre aussy

leurs plaintes et remonstrances ; mais le s' de

Baulx, que j'nvois envoyé vers le s' de Garces

pour cest efTect, me rapporta ledit jour de

vendredi que le s"" de Carces estoit entré en

quelque soupçon, pour ce que j'avois faict

venir avec le colonnel Alphonse une ensegne

de Corses audit Marignanes, et oultre cela la

dame de Garces, qui y veint incontinent après,

voulust excuser son mary, disant qu'il estoit

niallade et qu'il ne luy estoit possible de pou-

voir aller à cheval, faisant la mesme difficulté

pour lesdits Corses, de sorte que pour ne

perdre mes peynes (combien que Marignanes

soit tout contre la mer et en lieu oti les gal-

1ères d'Espaigne, qui ne sont pas loing de là,

pouvoient aisément faire une descente et me

surprendre à Marignanes, s'ils avoient mau-

vaise volunté), je ne laissay néantmoings de

renvoier les Corses, affin que le s' de Carces

congneust que je ne les avois point faict ve-

nir pour aucune delEence que j'eusse de luy,

vers lequel je renvoyay l'abbé d'Eibène , et luy

escripvis que je les attenderois hier matin à

Marignanes, d'où je voullois venir, comme j'ay

fait, couscher en ceste ville. Le s" de Garces,

' En tète : tr Envoyée au Roy par Georges, huissier de

clianibre de la royne mère du Ho\.v

^ Marignane, cant. de Martigues, arr. d'Aix-en-Pro-

vence.
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salchant le parlement du colonel el de ses

Corses, veint leditjoiir d'hier audit lieu de Ma-

rignanes luy seul avee quelques ungs de ses

gens, sans amener ledit Vins; il me parla aussy

froidement comme il a accoustumé, sexcuzant

de n'avoir amené ledit Vins pour ce qu'il ne

savoit si je le voullois, et aussy que les gon-

tilzhommes de son party n'estoient encores

tous assemblez et ne le pouvoient estre devant

mardy, dedans lequel jour il me promisl, en

pre'sence des s" de vostre Conseil qui sont icy,

que quatre des principaulx et des plus vieils

et plus sages d'entre eulx me viendroient

trouver en ce lieu avec ung advocat pour me
faire et bailler leurs remonstranees; et comme
j'estois preste à partir, il veint à part me re-

monslrer qu'il de'siroit faire tout ce que je

luy commanderois et que, considère' ce qu'il

veoyoit des Razas, combien que ce feussent la

plus part gens de peu, il esloit prest de re-

mettre son estât de iieutenent-ge'ne'ral entre

vos mains et les miennes, me pressant fort de

l'accepter; mais jugeant bien à quelle fin à

mon advis le s' de Carces le faisoit, je luy

respondys que le Grand Prieur, estant icy

gouverneur, feroit la charge de gouverneur; et

quant à luy, vous n'entendiez aucunement

préjudicier ny touscher à la sienne. Mais le

s^ de Carces me pressa fort encores d'accepter

sa charge : sur quoy je luy dictz derechef ce

que dessus, et que je m'asseurois qu'entre cy

et quehiue temps, estant en sa maison, toutes

choses s'adouciroient. Je croy certainement

qu'il de'siroit que je le prisse au mot pour

dire après que l'on l'auroil déposse'de' de sa-

dicte charge et prendre quelque mauvaise

occasion de faire le malcontent et faire ache-

ver la folye par ledit Vins qui a, comme avez

veu par les advis et dépesches que je vous en

ay envoyées, faict l'union avec le mareschal de

Bellegarde, dont je ne double pas que le s' de
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Carces ne soil aussy, si ledit Vins y est obligé.

f-ia femme du s' de Carces m'est ce matin

venu faire entendre (ju'iiz avoient depuis pensé

qu'il vaudroit mieulx que tous les gentilshom-

mes qui estoient avec le s'' de Vins me veis-

sent et que, pour ceste occasion, je voullusse

eslie contente d'aller disner ledit jour de

mardi prochain à demye lieue d'icy, à une

borde qui est fort belle, où ilz me viendroient

tous trouver et faire entendre leurs raisons et

i>eraonstrances : ce que je luy ay accordé de

laire. Cependant j'ay résolu de pourveoir sans

bniict aux places qui regardent du costé du

Piedmont et à ce qui est nécessaire pour tout

ce païs, comme vous verrez par le double du

résultat que vous en envoyé, espérant après les

avoir oys et receu leursdictes requestes et re-

monstranees, comme j'ay faict des Razas, sur

une déclaration (que je me feray fort qu'aurez

agréable) par laquelle fous actes d'hostilité

seront remis et estainclz comme non advenus,

et les cas exécrables renvoyés par devantjuges

non suspectz qui seront establis pour en faire

la justice, et selon que je verray pour gai-

gner le temps, la feray publier. Cependant

j'ay commandé à mon cousin ie mareschal de

Montmorency et Grand Prieur d'adviser les

moiens qu'il y aura pour composer et accor-

der les querelles particullières; car, estant cela

faict, ce sera ung grand moien pour faire

obcyr et suivre le contenu en la déclaration, en

laquelle je feray mectre tout ce qui sera né-

cessaire pour prévenir et éviter tous inconvé-

niens et désordres qui sont et pourroient en-

cores advenir en ce dit pais. Le président de

Haultefort-Rellièvre \ et le commandeur La

' La reine mère avait envoyé d'avance Hautefort et

La Roclie à Grenoble, pour pacifier les esprits et venir

en aido au gouverneur, qui avait quelque peine à main-

tenir l'ordre entre les factions.
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Roche ^ me sont venus trouver despeschés de

la part du s' de Maugiron pour me faire en-

tendre, comme ils ont fait, Testât des affaires

duDaulpliiné, et. affin d'éviter la redicte, je me

remctiray au mémoire et discours par escript

qui sera encloz avec la présente de tout ce

qu'ils m'ont rapporté, et vous diray, que s'il se

veoid qu'il ne se puisse rien négotier avec le

mareschal de Bellegarde et qu'il persiste en

ses mauvais desseings, je suis bien d'advis de

faire entendre au Pape et aux principaux

princes d'Italie ses dictes pernicieuses inten-

tions, qui ne sont pas seullement pour se saisir

du marquizat de Saluées, mais aussy pour

establir la Relligion prétendue réformée en

Italye et envahyr sur eulx tout ce qu'il pourra,

à quoy il n'y a pas ung d'eux quy n'y ait

grand intérest et quy à mon advis ne soit bien

aise de s'employer pour aller contre luy,

comme je désireroys qu'ils feissent, et que

les forces que de vostre part vous y emploi-

riez feussent levées par delà et non dedans

vostre royaume, car il est à craindre que

ceulx de voz subjects de la Relligion préten-

due réformée , combien qu'eux mesmes , con-

gnoissans et saichans bien que iesdictes forces

ne seroient que pour recouvrer ledit marqui-

zat, pansent néantmoings sur cette occasion

de s'eslever et recommancer les troubles,

comme il semble bien qu'ilz en aient quelque

volunté; mais, si vous m'en croyez , vous per-

sévérerez fermement et constamment à tenir

le chemin où je suis tousjours demeurée,

depuis près d'un an qu'il y a que je n'euz

ce bien de vous veoir, qui est de ne per-

mettre, s'il est possible, qui se face en vostre

' Le chevalier ilo La I^oclie, de la vieille maison

de Flotte en Dauphiné, élait commandeur de l'ordre de

Malte; lirave soldat et gontilliomme accompli, et de plus,

selon Brantôme, (rparlant très bien François, italien,

espagnol et grec 75.

royaume aucunes assemblées ny levées de

gens de guerre, au contraire faire tout ce

qu'il sera possible pour parachever d'esta-

blir la paix partout, et l'estant. Dieu vous

fera la grâce, que le temps des six mois

venu qui s'aproche fort, les villes vous se-

ront rendues, et puis cela faict, il faudra

faire une très estroicte défense généralle à

tous voz subjectz de porter les armes, qui

sera le moien pour doulcement les ramener

à leur devoir et à l'entière obéyssance qui

vous est deue. Cependant je verray aussy,

en passant par ce pais de Daulphiné, de

faire ce que je pourray pour rompre ces

ligues et communautés qui sont de dange-

reuze et pernicieuse conséquence. J'ay receu

aujourd'huy une lettre du viguier de Mar-

seille, qui me donne grande espérance que le

mareschal de Bellegarde se laissera conduire

à négotiation et qu'il sera plus aizé à conten-

ter que ne pensions. Je n'ay pourtant laissé

de faire encores une bien expresse dépesche

au s' de Curton, pour poursuivre Monsieur de

Savoye de faire secourir et assister le s'' de

Lussan, auquel, et aux capitaines qui sont

dedans le chasteau de Saluées avec luy, j'ay

escript pour les encourager et asseurer que je

ne les abandonneray pas, comme aussy ne

fault-il faire, et selon les nouvelles que j'au-

ray de vous et ce que je verray qui se pourra

aussy espérer des voiaiges dudit viguier de

Marseille et du s"' de Curton, je feray tout ce

qu'il me sera possible pour le bien de vostre

service; mais il est besoing que ceux de vostre

Conseil regardent à pourveoir promptement

et faire force d'argent pour cela, car seulle-

ment pour les voiaiges importans et pressez

que je suis contraincte faire faire pour vostre

service, ceulx qui sont icy près de moy les

advancent de leur argent, encores qu'ils en

soient tous bien mal garniz. Priant Dieu,
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vous ;n'oii' Pli sa saincte

33

Monsipur mon fil

et digne garde.

Escript àAix' en Provence, le dimanche

xxviii'juin au soir 1579.

1579. — 38 juin.

Aut. lîibl. nat. , fonds français, n^ loaio, f* Sg.

A MON COUSIN"

MOSIEUR DE NEMOURS.

Mon cousin, je né voleu que George s'an

souit aie san set mot, pour vous dyre cornent

i'é
reseu la letre que m'ave's ayscrypte par

Pleinpié, et le ple'sir que j'é reseu de avoyr

entendu voslre guerison ; et quant à mes no-

velles, je suys veneue ysi, après avoyr aysté

troys seymeynes à Marcelle, où j'e' veu le duc

du Meyne, qui s'ann est alley trover Mou-

sieur de Savoye pour ces afayres-, come sa-

vés, et m'a aseure de revenir le plus tost

qu'il poure'; et moy, de cet que-' je aiiré ysi

achevé', je m'en yre' ausi le plus lest (jue

pouré, set je ne trove enpèchemenl en Daul-

phiné, pour ayslre si près du feu que le ma-

réchal de Belleguarde haieume en vSaleuse*

au yl est entré; mes Lusan tient encor le

chasteau. Je prie Dieu qu'i ne le pregnepoynt

' ' La reine entra à Aix le samedi 27 juin; et elle lojjea

à l'archevêché. Le lendemain elle alla tout près de la

ville dans une maison de campagne itgrange ou bas-

tide», comme disent les historiens locaux, ttborde fort

belle», écrit plus loin Catherine, qui appartenait au tré-

sorier Borrilly ou Borelly.

^ Dans une lettre du 8 mars, la reine mère parle

déjà d'un voyage de Mayenne, qui s'était rendu dans le

comté de Tende (V. t. Vf, p. 396.) Il y était retourné

pour le motif que nous avons indiqué plus haut.

' De cet que, dès ce que.

' Ilelleguarth halcume en Saleusp, Bellegarde allume

en Saluce

Catherine de .Médicis. — vu.

et ne permeltc que une tele yngralilude

vieyne hà bust de dèsavns'. Velà toutes mes

novelles; yl me déplest ne vouspouvoyr nien-

der de myleures : ce serè ipiant yl pleyré à

Dieu (jue ne ayons plus lent de pouyne, et

cet pendant je le prière vous conserver et don-

ner bonne santé.

De Ay.s, cetxxviii°de jouin iSSg.

Vostre bonne cousine,

Gaterine.

1579. — [Juillet.]

.Aul. AiThives lie Turin ".

A MON FILS

MONSIEUR LE PRINCE DE PIÉMONT.

Mon fils, ce m'a esté ung infini plaisir

d'avoir, par le courrier de Monsieur de Savoye,

de vos nouvelles, et ce seroit encore plus

grand si je vous pouvois veoir. Je suis bien

faschée de veoir les affaires du marquisat de

Salures si brouillés. Vous estes à cest heure

d'aage pour pouvoir faire paroistre vostre

affection du cousté d'oi!i en estes de la moitié,

et vous prie en cecy tenir la main et vous

rendre sollicileur vers Monsieur de Savoye,

afiin qu'il embrasse tellement ce faict, qu'il

face remettre ledit marquisat come il a

accoustumé d'estre pour le service du Rov

mon filz, à qui vous estes si proche qu'après

Monsieur de Savoye n'en avés de plus; car,

sans lui oslre frère, ne le pourries estre davan-

' Vieyne lia hiisl de dèsaiyiis, vienne à bout de ses

desseins.

- Celle lettre sans date existe deux fois aux archives

de Turin : l'une est autoj[raphe; l'autre a été copiée à

l'époque même et porte au dos la mention suivante :

«79, juillet. Copie de lettre de la royne mère au P. de

sa main.» — Nous donnons celle seconde version, beau-

coup plus facile à lire que la première, à cause des rec-

titications d'orthographe.

5

IIE IIATIO^ALE.
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tnj;»-'. C'esl tousiinirs vosiro l'oi'ci^ cl nppuy

(ravoir iiiig loi rov ;'i xoiis, qui Diini niercy

conniiciice à sorlii' de ses ail'aires de dedans

le lovaidiiie, qui aura tnusioursplus de inoieii

de se conserver et aider à conserver ce ([ui lui

est proche et a<jj;réal)le, comme je m'asseure

qu'il viuis IV'ra lousjour> par l'Iïel paroi^lre; et

l'auU i|ue en l'aciés tousjours vostre fonde-

ment et en cecy vous y emploier. affin qu'il

co'nioisse ipud vous lui estes, (•i}ninii' il s'en

assi'ure aussy (|ue en tout ce ipie lui toui-liera

le lui Icri'S paroistre. Je vous jiarle comme à

mon lllz, ue vous aimant rien moyngs, et prie

à Dieu vous conserve)'.

Vosti'e bonne mère,

(lATErinE.

1579. — 1*' juillcl.

Cupii'. BiU. nal. . loiiil'i iV,iiii;ais, ii" 3:!i() , P 78 v".

[AU ROY M()>siei;r mon fils'.]

Monsieur mon Glz, depuis que je vous eu/,

avant-hier envoyë Geoifjes, aiaut veu la des-

pesche que m'avez faicle ]iar le sieur de Lan-

cosuie, je l'eiz venir ceidx de la Court de Par-

lement de ce ]>aïs, et après leur a\oir bien au

long laid entendre \oslre intention, je leur

comiiiandey d'entrer tous en une jjallerye

prochaine de ma chambre et de reifardei' à

résouldi'c ensendilement el me donner à l'ins-

tant advis de ce qu ilz estimeront qui se doibve

fa\re jiour les afl'ayres de ce pais et pour le

niectie rn ])ai\ et repos, comme c'est vostre

intention et l'occasion de ma venue en icelluy.

Après qu'ilz eurent conlèn'' quelque temps

tous ensemble, ilz revindrcut en ma chambre,

et piirla le premier président en la jtrésence

' Kn marjje : "EnNoyé au lio\ par .Monsieur de

jMonlinorin.-!

des aultres, me déclarant (|ue pour le reijard

des choses passe'es c'estoit à vous d'en ordon-

ner vostre volonté, soit d'y estre proceddi'

par justice ou aullremeut, et (jue pour l'ad-

venir, afliii que je peusse veoir et laisser du

tout entièrement ce pais en paix, il esloit très

jjrand besning de favre une très expresse

publication el dell'ense {fénéralle de toutes

assemblées, ligues, associations, portz d'armes,

et renouvellemens des choses passées; nuiis

(piung chascun eusl <à se cimtcnir en pai\ el

vivre soidiz le bénelïice de voz édictz el ordon-

nances el celle que j'avovs taicl fayre de par

vous le [)remier jour de ce niovs pour pozei-

les armes et l'avre cesser tous actes d'hoslillilé

et laisser rentrer chascun en sa possession et

jovssance de ses maisons et biens. Je l'euz fort

aize de ce bon advis, (|ui esloit ce (|ue je dési-

rois d'eulx; car ce préjugé ne peult que de

beaucoup servir pour accourcir le chemin et

avder grandement à l'establissement du repos

et pacillication des troubles d(> ce dict jjais.

Je feiz après venir les députez des communes

(jui sont icy et leur feiz pareillement entendre ,

comme j'avois auparavant plusieurs foys faici

.

le regret et di'plaisir ([ue vous et niov avons

receu des désordres et calamilez advenuz en

ce dici pais, les admonestant par mesnie moien

de consid('rer <|ue, si cela continuovt, ilz ne

pourroient en attendre (jui' leur lotalle ruyne

el désolacifui de toul le dict pais. Queh|ues

ungz d'entre eulx, qui se peuvent, à mon advis,

appeller de ces factieux des Comuiunes et (jue

je ( rov (]ui ont l'intelligence avec ceulv qui

veullent brouiller et innover l'eslat et ordre

de vostie l{ovaulme,ne pouvoient consentira

ce que je leur disois; et comme j'en remarquay

deux ou trois de ceste condition i|ui mennent

les aullies, je m'ataquey à eulx, ainsy que vous

dira Montmorin, présent porteur, et enfin

après avoir parlé à cidx et ainsy qu'il ajiper-
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tpnoit, présens les nullies, ji' les rameii;iy

tellement que tous conseulircnl ù la voye

amiable pour romposer lt;s troubles de ce dict

pais. Bien me leijuièient-ils que, suivant ce

que je leurs avois dict et t'aict entendre, la jus-

tice feust faicte de beaucoup de cas foit exé-

crables qui avoient esté commis, dont je les

asseuray encores, et leur coniniandiiy, surtout

qu'il/, craignoient vous obéyr et despiaire, de

se départir de toutes associations, lijjues et

assemble'es et de ne plus contri])uer ny fournil'

en quelque façon que ce soit à fraiz et entre-

t-eneiuent de quebjue cliose et pour qui que

se soit, si ne leur estoit par vous doresnavant

très expressément commandé ou par le Grand

Prieur, {{ouverneur et vostre lieutenant-gé-

néral en la province: à quoy ilz me promirent

tous de salisfayre et obéyr, (|ui est unj; très

grand poinci; car lesdictes conlributions ces-

sant, il fauit bien s'asseurer que du costé des

rajas, il ne se fera plus rien qui puisse troubler

le pais d'aultant que ceulx qui en sont les chefz

et toute la noblesse et gens de guerre qui es-

loient avpc eul\ aiantz esté entreteuuz par le

peuple et ne l'estant plus ne feront doresnavant

rien d'eulx-mêmes. Je feiz après venir la no-

blesse, joincte avec les dictz Razas, où estoient

le viconle de Cadenay', le baron d Oraison,

son lîlz, le baron des Ars-, et plusieurs aultres,

ausquelzje feiz raesme remonstrance et décla-

ration que celles que je leur avois faite tous

ces jours passez et suivant i'advis mesme de la

dicte court de Parlement qu'il falloit oublier

toutes inimitiez et establir la paix et repos

' Antoine , Iiiiron d'Oraison , vicomte de Ciidenet , en

faveur duqiiet Oraison , en Piovcnce , fut érigé en iiiai--

quisat au mois de mars i588. Sa sœur, Marguerite,

avait épousé, en i5i3, Josepli de Villeneuve, marquis

de Trans.

'^ Josias de Brémont, seigneur des \rs ou des Arcs.

qui avait épousé Marie de la Rocliefoucauld, fille du

s' de Montguyon , lieutenant du prince de Condé.

eu ce dict pais et que c'esloit vostre intention

et commandement à <|uoy je m'asseuroys

([u ilz ()li('\roienl; ce (|ue ils deniousirèreut

tous liien voulioir favre. Toutesl'oys ilz me re-

monslrèrent très iiistamiiieul (|udz ne ])ou-

voi<'Ul souffrir que le sieur de (larces couimaii-

dast jamais plus en ce pais et me requièrent

que je luv en feisse fayre une déclaration par

escripl. C'esloit ledict baron d'Oraison (|ui

portoil ceste parolle et d'au lires des princi-

paulx d'entre eux y adhéroient fort; mais je

leur replic(juoy par si bonnes et grandes rai-

sons, comme vous fera entendre ledict .Mont-

morin (]ui a esté présent à loul ce que dessus

qu'enfin je les ay tous réduictz à telle raison,

assavoir la court de Parlement qui estoit fort

joincte avec lesdictz Razas, ceulx desdictes

communes et lesdictz de la noblesse, que je

pense qu'ilz se conformeront à vostre désir et

au mien pour le bien de la paix.

Avant hier, je feuz disner à une bastide '

apartenant au Recepveur Général de ceste

ville où, suivant ce ([ui avoit esté advizé, le-

dicl sieur de Carces et Vins me veindrent

trouver, accompaignez d'environ deux cens

clievaulx, y aiant beaucoup de gentilzbommes,

([ui , à dire le vray, ont meilleure mine que les

Razas. Ledict sieur de Carces commança à

parler premier, me faysant entendre que luy

et toute ceste troupe ne s'estoient jamais al-

lienez de vostre service, comme avoient faict

lesdictz Razas, au contraire qu'ilz vous avoient

conservé le pais de Provence, et par son dis-

cours qui estoit viollent, combien ([u'il parlast

lentement, il condud avoyrie mieulx faict du

monde. Mais je ne faillyz pas, luy respondant,

' Sans doute la Bastide rouge, au nord de la ville

d'Aix, que Catherine appelle plus loin «la Bastide de

Beauvoisinu; mais qui ne se retrouve dans aucun dic-

tionnaire géographique ou sur aucune carte. — Voir

plus haut la note de la page 3.'!.
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de luy fayre congnoistre par raisons vérita-

bles et pertinenles que iuy et lous ceulx de son

party qui s'estoient assemblez et avoient pris

et levé les armes sans vostre commandement

avoient grandement failly, faysant aussy bien

congnoistre à lous ceulx qui estoient là avecq

eulx que c'est chose que vous ne vouliez plus

souffrir et que si leur advient jamays d'y re-

tourner, vous le leur feriez bien senlir et

qu'aussy se comportans comme ilz debvoient,

ilz sentiroient \oz grâces, faveur et bous traic-

temens, autant que de pas ung de voz prédé-

cesseurs roys, m'estant estendue en ce discours

comme vous dira le dict Montmorin, en sorte

que je ne pense pas y avoyr rien oublye' pour

fayre congnoistre à la dicte noblesse la faulte

qu'elle a faicte de s'assembler et lever en armes

sans vostre permission et commandement. Le

dict sieur de Carces, se fâchant eu luy mesmes

d'oyr telle réprimande et leçon , essaya deux ou

troys foysde m'interrompre, mais je luy dictz

qu'il me laissast parachever, comme je feiz,

en sorte que beaucoup de la dicte noblesse

ne se laissera plus à mon advis si aizémeut

mener aux passions de ces gens icy. Le dict

Vins, qui estoit joignant icelluy sieur de Carces,

prist inconlinant la parolle et parla fort lon-

guement en fermes par lesquelz on congnois-

soit bien qu'il s'esloit fort préparé; car aussy,

à ce que j'entendz, n'avoiont-ils sceu trouver

d'advocat en ce dict pais qui voulust fayre

leur harangue et n'oublya rien des occazions

pour lesquelles ilz ont esté contrainctz, se

dienl-ilz, de prendre les armes, confessans

bien néantmoings que c'estoit pour garder

leurs vyes de ceulx desquelz ilz disoient estre

faictz ennemys pour vostre service, et pour

l'avoir faict allencontre d'eulx qu'il a dépainctz

de toutes façons; car oullre qu'il n'a pas celle

qu'il?, estoient tous de la Relligion, aiant ci-

devant faict tant de niaulx contre vostredict

service, il les a fort peu estimez, les blasmant

de n'avoyr jamais party de leurs maisons pour

aller au service de voz prédécesseurs et de

vous et ne s'oubliant pas de ftiyre sonner bien

hault ce qu'il avoil faictz et tous ceulx ([ui

estoient là avec luy; déduisant tous ces pro-

pos avec paroiles aigres, dont le chevalier

d'Oraison, qui est tousjours aussy fol qu'il

souUoit, estant là vis-à-vis dudict Vins, pour

ce que véritablement il parla assez inconsi-

dérément de ceulx de sa maison, feit une

sallye, disant audict Vins qu'il regardasl

comme il parloit. Cela l'interrompit ung peu

et leurs aiant commandé à l'ung et à l'aultre

de respecter le lieu où ilz estoient, cela se

passa ; et paracheva ledict Vins tout à son aize,

et puis après je iuy replicquey sur toutes ces

belles raisons et luy feiz bien congnoistre que

ce n'estoit que sou debvoir de vous avoyr

servy aux occasions qui s'estoient présentées;

faisant tousjours bien luy et les aultres, vous

leur en sauriez fort bon gré, mais qu'ilznese

pouvoient excuzer d'avoir faict une très grande

faulte aiant pris les armes et esté cause de

tant de ruines et désolacions que l'on en veoit

en ce pais, leur redisant encores et faisant

bien congnoistre, et à tous les aultres qui es-

toient là avecq eulx, qu'ils se gardassent de

plus tumber en telle faulte , aultrement que

Y scauriez bien pourveoir et que voulliez estre

obéy comme voz prédécesseurs i'avoient esté :

m'eslant estendue sur cela et n'aiant rien ou-

blye de ce qu'il leur falloit dire, ainsi que

vous entenderez plus amplement du dict Mont-

morin, cl couuiie je partyz d'avec eulx résolue

de retourner aujourd'huy au dict lieu de la

Bastide de Beauvoisin, où je mènerois quinze

ou seize des principaulx des Razas, et qu'eulx

aussy viendroient en semblable nombre pour

achever d'appoincter tout ce qui restoit de la

querelle générallê, ainsy que j'ay, grâces à
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Dieu, l'iiicl; mais ce n'a pas esié sans grande

et extresme pevne que les unjjs et les aullres

m'ont donnée, avant ijuc les pouvoir fayre

rondéseiidi'C à ce point de letonciliation qui

s'est l'aict beaucoup plus heureusement que

je n'eusse pensé, veu les grandes inimitiez (|ui

estoient et extresmes offenses qu'ilz se sont

t'aictes les ungs aux aultres, ausquelz toutes-

lovs après avoir joué mon personnaijje et leur

avoir faict jouer chascun le leur, ainsy que je

leur avois escript, je les ay tous faict jurer de

garder la paix et l'ordonnance, dont je vous

envoyé le double, que j'ay faict lire en leur

présence, et leur ay volontairement faict signer

l'acte que je vous envoyé aussy, et puis les ay

tous faict embrasser, de sorte que j(! vous puis

dire, Monsieur mon filz, que le tout est si

heureusement passé que j'en loue Dieu gran-

dement, et croy certainement que ceste récon-

ciliadon est si bien faicto que tout le dict

pais sera doresnavant en autant de paix, repos

et tranquillité comme il estoit en désordre et

danger. Car, selon qu'il est porté par ladicte

promesse qu'ilz m'ont faicte, ilz viveront tous

et rangeront pour vous fayre le service qu'ilz

doibvent, s'il advenoit, que Dieu ne veille,

qu'on voulust entreprendre sur ce païs au

préjudice de vostre auctorité et service. Il y

auroit infinies particullaritez à vous discourir,

qui se sont passées en traictant et négotiant

cecy; mais je m'en remectz audict Moiit-

morin, qui le vous fera amplement entendre

à diverses foys; car il y a assez de quoy vous

en entretenir longuement, estant très néces-

saire que vous sachiez le tout, jusques aux

moindres particullaritez que je luy ay com-

mandé de vous dire, affin que congnoissiez les

humeurs de ces gens-icv, ce qui vous servira

beaucoup pour le bien de voz alfayres et service.

Le dici .Montuiorin vous dira aussy en-

cores une aullre folye qu'a faicte ceste après-
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disnée le chevalier d'Oraison envers ledict

sieur de Montmorency; ce qui nous a pensé

rompre et gasler tout, donl il mériteroit ung

bon rhasiinient. Je lav laict aricster, etadvi-

serav ce (|ui se délivra l'avre ]iour lasalisfaction

(ludict sieur maresclial . ([ui puui' se laver [dej

la brouillerye dudict chevalier d'Oraison en

a parlé, comme vous dira ledict Montniorin,

ainsi (jue nous estions sur la concluzion de la

(I icte réconciliation de tous ces gentilzhommes

,

de sorte que cela nous a encores cuidé biouii-

ler; et ay esté bien empeschée à fermer la

bouche aux ungs et aux aultres qui n'avoieni

([lie trop d'eiivyes de rompre et de revenii- au

premier mal. Mais, grâces à Dieu, la fin a

esté si heureuse que ceulx qui se voulloient

couper la gorge les ungs aux aullres se sont

tellement réconciliiez et embrassez, aians

souppéeusenibleet faict telles déinonstracions,

qu'il ne s'en poult ([ue tout bien espérer, donl

de recliel je loue Dieu grandement. Pour le

regard des ijuerelles particuUières j'espère

aussy que bien aizément elles se composeront

par lesdictz sieurs de Montmorency et Grand-

Prieur; et quand à l'abolicion qu'il est néces-

saire d'expédier, il vous plaira m'envoyer le

blanc signé et scellé que je vous ay escript, et

vous reposer sur moy que je le l'eray bien et

fidelleraent remplir de ce qui sera nécessaire

pour le bien de vostre dicl service, et vous en

envoierav incontiuant le double par le sieur

de Soleilias, avec le reste de tout i'establisse-

meut que j'espère avovr bien tost parachevé

de favre icy.

Cependant je vous diray que le sieur de

Lancosme est parly ce malin pour s'en aller

trouver Monsieur de Savoye el fayre ce que

vous luy avez commandé envers luy pour

le faict du mar(|uizat de Salures, d'où jal-

lendz à toutes heures des nouvelles, affin de

prendre sur cela une résolution de ce (jui se
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debvra fayre pour le bien de vostre service.

Je renvoyé le commandeur La Roche en Daiil-

phine' et Ve'rac avec luy, pour y fayre et pré-

parer toutes choses, ainsy que vous verrez

par le double de la lectre que j'escriptz au

dict sieur de Maugiron et aussy par le double

du mémoyre que j'ay baillé au dict sieur de

Lancosme\ estant ce qui se peult fayre, jus-

ques ad ce que nous voyions plus clair aux

dictes affayres du marquizat de Saluées, re-

mettant aussy jusques à ceste heure là à es-

cripi'e au sieur de Mandelot'-. Cependant

combien que j'eusse faict trois bien expresses

despesches à mon filz le roy de Navarre,

pour le faict de l'assistance que ceulx de sa

relligion ont donne'e au marescbal de Belle-

garde, uéantmoings je luy en l'aictz encore

une très expresse et aussy à ma fille la royne

de Navarre, suivant ce que m'avez escript par

ledict Lancosme. Priant Dieu, Monsieur mon

filz, vous avoyr en sa saincte garde.

Escript à la Bastide de Beauvoisin près

Aix, le premier jour de juillet 1 679 >.

' Lancosme, neveu de Lanssac, était un serviteur dé-

voué et même un ami de plaisir de Henri Itl. L'édit. de

1895 des Mémoires-Journaux de VEsloile (I. II, p. 46)

donne sur lui les vers suivants, dans le Pasquil Cour-

tizan de i5Si :

Il y a i'abbé de Vendosme,

Qui nuit et jour, avec Lancosme,

Se bouleverse à cul levé;

Quelque fois s'y trouve Plaimpié.

- Henri lit avait donné ordre à Mandelot, gouver-

neur de Lyon, do réunir des Iroupes pour parer à tout

événement du côté de Saluées et de la Savoie. Le premier

mouvement du roi avait été de tirer vengeance de cette

insulte.,— Voir dans le ms. 8961, f° -Si : c Advis doué

au Roy sur la délibération qu'il tist de volloir se resenlir

de quoy le niareschal de Bellegarde s'étoit emparé du

marquisat de Saluce ... De Paris, ce xxix*juingi579.))

' C'est le imidi 6 juillet que Catherine partit d'Aix,

et elle alla loger à la tour d'Aiguës. Le mercredi 8, elle

1579. — 9 juillet.

Copie. Bibl. nat. , fonds français, D" 33i9, f" 76 r",

[AU ROY MONSIEUR MON FILS'.]

Monsieur mon filz, depuis le parlement de

Montmorin, qui est le dernier que vous ay

depescbé, j'ay tousjonrs' continué à alYermir

la paix et repos-çn ce pais et gouvernement de

Provence, s'estans les ungs et les autres de la

noblesse et ceulx des communes (ijui se sont

quazi tous trouvez à Aix et demourez auprès de

moyjusques à lundy dernier que j'en partiz)

tellement reconciliés que, grâces à Dieu, je

puis dire que tout est si bien en ce dict païs

qu'en y faisant fayre justice des cas exécrables

(comme les uugs et les aultres monslrent le

désirer) je ne doubte pas que la paix continuant

en Languedocq et en Daulphine', où j'espère

aussy l'establir, ledict pais de Provence ne

soit aussi entièrement en repos. Car j'y ay

pourveu nou seullement pour les querelles

particullières,mais aussy pour ce qui estoit de

l'édit de paciffication, et me suis acheminée en

ceste ville en intention de fayre favre justice

de ce qui est dernièrement advenu à l'occa-

zion de l'évazion d'un nommé Espiart, qui

estoit, ainsi qu'avez veu par mes précédentes

depesches, chargé de la conspiration et entre-

prinse cy- devant machinée sur ledict Arles

et austres villes de ce dict pais , auparavant que

passa à Cavaillon, et le jeudi g, lit son entrée à Avi-

gnon par la porte Saint-Lazare. Elle termina, le 1 1 , la

réconciliation des habitants de Beaucaire, qui fut signée

par lioubier, viguier; et le dimanche lo, elle se rendit

en procession à Notre-Dame de Doms et au couvent de

Saint-Dominique; toutes choses dont il n'est pas ques-

tion dans ses lettres. — ^oir les Pièces fugitives, du

marquis d'Aubais, t. I", p. 229 et suiv.

' En titre : r Envoyée au roy par Mons' de Soleillas,

qui est l'un des filz de Monsieur le vioonte de Cadenet

et d'Oraizonn.
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1(; maresilial do Bellegarde passast en Pied-

monl; et pour iej;arder aut^sy le luoien qu'il

y aura de paciflier les divisions d'entre les

geutilzliommes et aultres hubitaas de la dicte

ville après que ladiete justice aura esle'faicle,

comme j'espère qu'elle sera bien tosl , de ceulx

que j'ay envoyé prisonniers à Tarascon et

d'uujf nomm(! Yeart, conipaignon du dirl Es-

piart, que je l'eiz avant-hier mener dudict Aix

audict Tarascon. Le dict Yeart est celuy à qui

avez accordé grâce, en faveur des s" deBeyne

et de Beaujeu, qui vous en requirent, mais

pourtant sera -il cliaslié. Cependant pour

fayre fayre la justice de ces désordres et cas

exécrables advenu;8 au dict païs et affin de

donner crainte et empescher qu'il ne s'y en

face plus, j'ay choisy du Parlement dudict

Aix les président et conseillers que verrez par

la liste qui sera cy encloze et ay mis, pour

leur chef le président d'Haultefort-Bellièvre,

qui vacqueront en une chambre de la dicte

court de Parlement pour juger et déterminer

des caz contenus en la commission, qu'il vous

plaira veoir que je leur ay expédyé, laquelle

je vous prye confirmer, et fayre estât pour le

bien de vostre service d'envoyer le président

de Morsens, ou quelque aultre homme de bien '

avec huict ou neuf conseillers du Parlement

de Paris, pour fayre chastier les meschants et

maintenir les bons, ainsi que feil le dict pré-

sident de Morsens il v a quehjues années.

Aultrement, il fault croyre qu'il y aura tous-

jours des désordres en ce dict pais, où il n'y a

plus souverain remedde pour y maintenir

vostre auctorité et le tenir en paix que d'y

fayre sévèrement exercerla justice, que les gens

' Bernard Prévost, seigneur de Morsans, président

au pariemeiit de Paris, mort en i585, âgé de soixante-

huit ans. Il était membre du conseil privé du roi, et

avait été premier président des requêtes du palais. La

cour l'employa plusieurs fois dans d'importantes affaires.

niNE DE MEDiniS. :59

(lu dict païs craignonl ])lus qu'en nulle aultre

province de vostre Royauliiie. Cela estant csta-

blv, croiez, Monsieur mon lilz, (juc vous n'en

aurez plus de peyne et tout continuera à y

demourer en repos et tranquillité.

Je vous diray aussy pour le regaid du Daul-

phiné que j'ay très bonne espérance que Dieu

me fera encores la grâce de vous y fayre ung

bon service. Vérac, que j'y avois envoyé vers

ledict Desdiguières' et les Communes, m'a rap-

porté que suivant les leclres que j'ay escriptes

ausdictsDesdiguières (qui avoient desjà bien as-

semblé environ quatre cens chevaulx et quinze

ou dix huict cens hommes de pied, compris

une partie de ceulx que Gouvernet - a ramenez

du marquizat de Saluées et avoient assiégé

-Mueillon-', qui est une très forte place pour la

reprendre), ilz en ont levé le siège par mon

commandement et m'ont escript par ledict

Vérac qu'ilz se vont assembler sur la dépesche

que je leur a\ faicte et qu'il n'y aura poinct

de faulte qu'ilz ne me viennent trouver incon-

tinent auprès de Grenoble en tel lieu que nous

advizerous pour obéyr à voz commandemens

et aux miens, se délibérant de fayre ce qui sera

possible pour le bien de la paix. Hz se sont

laissez entendre (à ce que m'a aussy dict le-

dict Vérac) que si je veulx ilz feront venir le

mareschal de Bellegarde jusques à La Mure'

' Lesdiguières était alors le chef reconnu des pro-

testants du Dauphiné; à ce titre Bellegarde avait re-

cherché son alliance, et ils s'étaient entendus sous les

auspices du duc de Savoie, Philibert-Emmanuel, ami

particulier de Lesdiguières. La reine mère ne devait pas

ignorer absolument ces intrigues; mais, comme tou-

jours, quand elle ne se sentait pas la plus forte, elle

négociait.

- René de ta Tour du Pin, seigneur de Gouvernet,

lieutenant de Lesdiguières.

' Mévillon, ou Mueillon et Mévouillon, canton de

Séderon, arrondissement de Nyons (Drome).

' La Mure, chef-lieu de canton de l'Isère, arrondis-

sement de Grenoble.
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qui csl là auprès, donnans espérance que l'on

pourra pacifïier toutes choses sans armes. Tou-

tesfois je ne m'y veulx pas tant fier que ce-

pendant je ne regarde aussy par niesme moien

à pourveoir selon vostre inlenlionàce quejay

veu par les iectres du xxvu" du mois passé,

aux moiens de la force, s'il est besoing d'en

uzer, combien que j'y en veoye peu, au res-

pect de ce qu'il en l'auldroit. Car comme verrez

par une lectre que le sieur de Maugiron ni'es-

cript, il n'y a pas ung liard en la recepte géné-

ralle dudicl Daulphine' et en celle de Provence

aussy peu. Toulesfois il y en fault trouver; car

les xx" 1. dont avez faict fons à Lion n'iront

pas loing,s'il fault fayre marcher des forces et

de l'artillerye en si grant nombre, qui seroit

bien nécessaire pour reprandre ledicl mar-

quizat de Saluées, où vous avez esté fort mal

servy d'aulcuns qui en avoient la charge et

encores plus mal secouru et assisté de ceulx

qui y ont plus que très grande obligation ^

Mais pourtant vous supliay je. Monsieur mon

filz, prendre en bonne part si je vous dictz que

je ne pense pas (tous ceulx qui sont icy de

vostre Conseil sont de mesme opinion) que vous

puissiez fayre aulcune armée sans que tous

' La reine mère avait raison de répéter à Henri III

les conseils fort sévères qu'elle lui donnait déjà dans le

posl-scriptum de sa lettre du 26 juin. La révolte du ina-

réclial de Bellegarde n'avait point éclaté tout d'un coup;

elle était au contraire préparée de longue date, et le roi

en était averti. Villeroy lui avait écrit de Paris , dès le

a3 janvier 1679, dans une curieuse lettre qui s'est re-

trouvée, portant en marge des annotations rédigées et

signées par Henri III lui-même :

(rll y a aussi une dépesche adressante à Monsieur le

maréchal de Bellegarde et au sieur Carie de Birague

touchant ce lieutenant qui est dedans Carnagnole. Elle

est suivant ce que Votre Majesté m'a commandé.

itMais Monsieur le cardinal de Birague a esté d'advis

que l'on esciivit rien de ce faict là , ne des préparatifs et

entreprises qui se font sur le marquisat de Saluées, à

ceulx qui n'attendent que cesle occazion ne s'es-

lèvent tous les ungs après les aultres. Et vous

souvenez, Monsieur mon filz, que si vous n'al-

lez au devant de ce mal par dextérité plustost

que par force , vous verrez que quelque bien

expresse et fondée despesche que vous et moy

ayons faicte à mesme fin à mon filz le roy de

Navarre et à mon cousin le prince de Condé

et aultres de la Relligion prétendue réformée,

ilz repranderont tous incontinant les armes.

Les ligues et les Communes sont aussy stimu-

lées, par gens qui ne désirent que les troubles,

à en fayre aussy de leur part de mesmes, et ne

fault doubler que soubz divers prétextes le feu

et les armes ne reconimancent incontinent, si

cela est, en vostre royaulme, plus grandz

qu'ilz n'ont esté : à quoy il sera bien malaizé

d'y pourveoir, pour ce que ce nouveau faict

des Communes v est et sera encores davan-

taige brouillé. Elles ont de très dangereulx et

périlleux desseingz, à ce que j'entcndz; vous

en verrez quelque chose par une lectre que je

viens de recepvoir duvice-séneschaldeMonté-

limart, laquelle je vous envoyé. Par quoy,

Monsieur mon filz, je vous diray de rechef

qu'il fault éviter, tant que pourrez, que vostre

Monsieur de Savoye, parce qu'il dicl qu'il n'y a rien qui

advance plus un homme que quant il s'estime descouvert,

mesmement de ceux qui y ont intérest, d'auilant qu'il

se persuade que l'on luy en sçaura aussi mauvais gré ne

le faisant pas, comme s'il avoit passé ouitre. Quant

Vostre Majesté sera de retour, elle en ordonnera ce

qu'il luy plaira; et vous asseure. Sire, qu'il sera besoing

que vous y pourvoiez, car je crains fort qu'il vous ar-

rive ce ce costé-là quelque déplaisir. Ce prince là met le

nez partout et a intelligence avecque tous ceux de part

et d'autre qui troublent vos affaires. ti

Et le roi ajoutait en marge de sa main :

ttJe trouve bon datandre que je sois à Paris pour cet

effecl.n Signé : He.nbt. — (Copie. Collection Bague-

nault de Puchesse.)
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peuple ne lève les armes, connue il se veoid

qu'il en a bien envye principailement de deçà,

y estant par artilEce forl slimulé. Entretenez

doncques bien pour y n'nie'dier vostre edit

dernier de pacitBcation et les articles de la

conférance de Nérac. Asseurez par ce nioien

les Huguenotz et les conduisez de façon qu ilz

satisfacent de leur part (comme ils dient

tousjours quilz feront) Hiixdictz ('dict de pa-

ciffication et articles de conférance, et surloul

quilz n'aient aulcune occasion de s'excuzer

qu'ilz ne rendent les villes; car estans remises

en voz mains, comme ilz sont tenuz dedans

peu de temps et qu'ilz promettent fayre, vous

estes en asseurée paix et repos.

Je vous dirav encores que pour le regard

dudict marquizat de Salucos, je veoy bien que

la dextérité y est aultant i-equisepour le ravoir

que la force; et jusques ad ce que le marquis

de Curton et le sieur de Lancosme soient de

retour, je ne vous en puis plus avant discourir,

sinon que je suivray en cela ce qu'il vous plaist

m'escripre par vostre lectie du iiir"" de ce mois,

que je viens de recepvoir par Les (!ha|)elles

avec toutes les auitres dcspesches qu'il vous a

pieu m'envoyer, que je feray distribuer et tenir

oij elles s'adressent. Cependant je partiray,

Dieu aydant, lundy prochain ',d'icy et m'ache-

mineray droict à Grenobles, et ne iaisseray

passer ny ne perdrav, en quelque affavre que

ce puisse estre, pour le bien de vostre service,

aulcune occasion, mesmes pour fayre envers

le mareschal de Bellegarde, s'il est possible,

qu'il remette en voz mains le dict marquizat,

' En quittant Avignon, ie lundi tli jniilpt, la roine

alla diner chez le vicomte de Joyeuse, où elle trouva

Hubert de Vins, qui se présenta accompagné d'nne

troupe nombreuse, et lui fit une si belle harangue qu'il

fut jugé ffbrave guerrier, grave orateuri. On termina

dans cette entrevue les accords et la pacification des

communes de Provence.

(atheiuke de Médicis. — vu.

puis qu'il en a chassé le s' Caries de Hirague,

contre lequel il disoit aller'. Je sçav bien <|u"il

y aura de la difficulté; toutesfoys j'essairay, et

ne gasteray rien, ni'aydans de toutes pièces,

pour, s'il est possible, fayre ranger ledict

mareschal à cela. Car aussy est-ce ie seul

moyen par lequel il piniit réparer son honneur

et la ;;rande faulte qu'il a faicte. Monsieur

mon filz, vous ne trouverez, s'il vous plaist,

estrange pour les raisons susdictes que j'en uze

ainsy, comme aussy est-il porté par vostre

dicte lectre dudict iiii'"" de ce mois; et vous

reposez sur moy qu'il ne s'v fera rien qu'à

vostre honneur et réputation. Cependant je

suis bien d'advis que prépariez (mais il fault

que ce soit sans bruict) ce qui se pourra,

ainsy qu'avez délibéré, de forces, de l'argent

et des moyens pour en avoyr la raison, si tant

est que l'aultre susdicte veove [ne] réuscisse.

Et croyez, s'il vous plaist, que si je ne l'eusse

arrivée à temps en Provence, le pais estoit en

aussy grand danger que ledict marquizat do

Saluées, et peult- estre aussy le Daulphiiié;

mais Dieu nous y a, vous et moy, assistée; et,

espère qu'il en sera encores de mesmes pour

ledict Daulphiné et Saluées.

Je vous envoyé une lectre que la confesse

de Peucalier- m'a cscripte, à ce qu'elle dict,

' lieilegarde, dont Taltilude élait fort douteuse, ne

négligeait aucune occasion de se défendre. Dès le 1 9 avril

i57(), il avait envoyé au roi, par son neveu I,a Valette,

un long mémoire dans lequel il déclarait ttqu'il ferait

tousjours paroisire au péril de sa vyo que l'ingratitude

ne peult du tout rien en son endroit.-' (fiibl. nal., fonds

français, 3()03.) Une lettre du même jour faisait à

Henri III tous les serments possibles, en lui f baisant en

toute humilité les royales mainsn. Depuis longtemps le

maréchal all'ectait de se plaindre de Biragne et des Ita-

liens, et de dire qu'en leur enlevant toute inlluence il

rendrait service au roi.

' Marie de Gondi, comtesse de Pancallier, dame

d'honneur de la duchesse de Savoi-e, Marguerite de

France, élait sœur du maréchal de Retz. Restée en

IMpniUEnii: !(at|051le.
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en secret; mais j'ay bien sceu que Monsieur

de Savoye l'a entendu et croy qu'il l'a faict

escripre. Je y ay faict ung motderesponcede

ma main
,
par laquelle j'en accuze seullement

la re'ception. J'ay veu aussy les dépesches

qu'avez receues d'Angleterre et aussy ce que

vous a escript l'ambassadeur de la royne du-

dict pais ; sur quoy il me semble que n'eussiez

peu fayre plus à propos response que ce que

luy avez envoyé dire de vostre part par Bru-

lart; mais je suis d'advis, pour le regard de

l'entrevue, que mon filz, vostre frère, escripve

à Simier qu'il porte tant de bonne affection et

volonté de fayre service à ladicte dame royne

et qu'il est re'solu et de'libéré, si elle l'a ag-

gréable, de passer en Angleterre, suivantses

sauf-conduictz. Cella la fera parler et verra-on

lors sa volonté. Priant Dieu, Monsieur mon
filz, vous avoyr en sa saincte garde.

Escript à Avignon, le ix"""" juillet 1679.

1579. — 10 juillet.

Copie. Bibi. nat. , Cinq cents Colbert, d" 345, f" ûaa '.

Copie. Bibl. nat. , Fonds Dupuy, n» 35o , f» 83 v".

[À MONSIEUR DABAIN-.]

Monsieur d'Abain, vos dépesches des pre-

mier et quinziesme du mois passé m'ont esté

rendues, et m'avez fait grand plaisir de

Savoie après la mort de sa maltresse, elle était très

dévoue'e à la reine mère et à Henri 111.

' La copie du manuscrit des \' de Colbert, n° 345,

semble beaucoup plus complète que celle delà colleclion

Dupuy, n° .35o. C'est uu gros volume in-folio d'une

belle écriture delà fin du xtii' siècle, intitulé :

irLeltre du Roy Henri 111 et de la Royne Catherine de

Médicis, sa mère, à M. d'Abain, sieur de la Rochepo-

say, leur ambassadeur à Rome, avec les responses dudit

sieur d'Abain, depuis l'an MDLXXVI jusques à l'année

MDLXXX.n
* En tête : rLeltre de la royne du x" juillet iSyg.»

m'escripre si particulièrement de toutes les

occurrences de delà : je vous prie de conti-

nuer pendant que je seray en ces quartiers, oii

je vois bien qu'il fauldra que je demeure en-

core quelque temps pour regarder aux moyens

qu'il y aura pour achever de pacifier le Daul-

phiné, où je m'en vais en espérance d'y avoir

bientoslpourveu, comme j'ay fait en Guyenne,

Languedocq et Provence; mais je crains bien

que le faict du marquisat de Salluces, duquel

le mareschal de Bellegarde s'est emparé sous

couleur de quelque querelle qu'il dit avoir

avec le s'' Caries de Birague, ne me retarde

beaucoup. Touttefois, j'espère que le Roy

mon fils sera bien tost à Lyon en délibéra-

lion, si le mareschal avoit ce faict en mau-

vaise intention, d'employer tous les moyens

que Dieu luy a donnés, non seulement pour

reprendre le marquisat, mais aussy pour faire

chastier Bellegarde, avant ce faict qui est si

important tellement à cœur, comme aussy la

raison le veut, qu'il fault croire et s'asseurer

que de bref il en aura la raison; je ne pense

pas que cela m'empesche de [)acifier bienlost

le Daulphiné, combien que ceux de la Reli-

gion prétendue réformée ayent assisté de

forces le mareschal; car avant envové vers les

Desdiguières, qui senties principaux chefs de

la Religion de Daulphiné, ils m'ont escript,

comme aussy ont [fait] d'aultre costé les Com-

munes qui s'estoient eslevées contre eux,

que tous feront ce que je leur commanderay

pour la paix et pour le service du Roy mon

fils, et me viendront trouver quand je seray

audift pays; et j'espère partir d'icy lundy

prochain pour y aller.

Cependant vous baiserez les pieds de ma

part à Nostie Saint Père, et l'asseureray que

je feray aussy pour ce contât tout ce qui me

sera possible pour le luy mettre en repos.

Quant aux aultres particularités contenues en
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vos dépesches, mesine jiour le mariaige d'An-

gleterre, vous luy direz aussy (]uo, s'il se fait,

j'espère (|ue Dieu nmis l'eia la grâce que mon

fils ramènera cette princesse là à l'Église ca-

lolicque, qui seroit ung très grand bien à la

(îhrestiente'; et pour le moings, si elle ne s'y

range, mon fils sera cause de la retenir de

beaucoup de grandes incommodités qui nous

venoient dAngleteire, et d'estreindre nussy

par là davantaige l'amitié avec elle et siissub-

jeets. J'ay vt;u aussy ce que m'escripvez tous-

cbant les papiers du feu cardinal, vous priant

de faire tout ce c[ui vous sera possible pour re-

couvrer ceux qui me conceiiient, et dont je

vous ay envoyé le mémoire, et cependant m'en-

voyer la copie de la bulle du pape Alexaudre

Iroisième, contenant la conlii-mation de l'es-

lection que sçavez. Quant à mon procès contre

Madame de Parme', je ferav, ï^uivant vostre

bon advis, partir l'abbé de Plain-Pied vers ce

mois de septembre prochain. Cependant as-

seurez-vous que pour vostre particulier je fe-

rav, estant de retour auprès du Roy, tout ce

qui nie sera possible pour vous tirer de la

grande poyne oiije vois, par vos lettres et par

ce que m'a dit Pinart, que vous estes, estant

raisonnable que vous soyez non seulement

satisfait de vos estatz, mais aussy récompensé

de voz bons services, lesquelz le Roy, mondit

sieur et filz, et moy avons très agréables. Priant

Dieu monsieur d'Abain , etc.

Escript à Avignon, etc.

Et au-dessoubs en postcrijjta est escript ce qui

misuit :

Monsieur d'Abain, mon cousin le cardinal

d'Arniaignac m'a parlé, depuis cette lettre

escripte, de la pari de N. S. Père, du ma-

riage d'Angleterre pour essayer à le rompre;

' Pour le procès avec la duchesse de Parme , se reporter

à la lettre du f>8 janvier 1679, t. VI, p. 'îS'i.

mais estant icy, ji! ne luy ay peu l'aii'e aullre

response <jue ce qui est cy-debvant discouru.

Signé : Caterine.

Et au-dessoubs : Pinart.

1579. — 12 juillet.

Orig. Ilihi. nat. , l'oods iVançais , u^ 15906, f" 'AUt).

V MONSIEUR DE BKLLIKVUE.

Monsieur de Belièvre, les bons, agréables

et recommandables services qu'oni l'aictz et

font clmscuii jour, cl mesme en ce présent

voiaige, au Roi monsieur mon filz, à moy et

au publicq l'^orbes Anlboiiie Abelly, mon con-

fesseur ordinaire, et Michel Ferré', confesseur

du commun du Roy, mondict sieur et lilz. et

de ma fille la royne de Navarre, me l'ont vous

prier, comme je fais, de bien bon coeur, tenir

la main à faire paier, assavoir mondict con-

fesseur tant de la somme de six cens livres

qui luy sont deubz pour deuive anui'e de la

pension qu'il a pieu au Roy, mondict filz,

lui accorder sur son espargne, que de ce qui

luy est deu de ceste présente année, et audit

F'ern! de tout ce qu'il apparoistra luy estre

aussy deu. En l'asseurance que j'ay que suive-

rez en ce que dessus mon intention, pour vous

cougnoistre fort alfectionné en ce qui vous est

recommandé de moy, je n'estendray ceste-cy

davantaige que pour prier Dieu, monsieur de

Belièvre, vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Avignon, le xii' juillet iByg.

La bien voslre,

Caterine.

' Déjà la reine avait écrit pour le même ohjet, le

6 janvier i.'>79, "à Messieurs du Conseil d'Estat.» Voir

t. VI, p. 308. — Les deux prédicateurs et confesseurs

sont nommés dans cette lettre Alielli et Michel Kère.

0.
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ir>7<.). — i.'{ juiili'i.

Copii'. lîib!. liât., fonds Iraiiçais. u" 3jj9. ï" 77 ^" '.

[U ROV ^MONSIEUR MON FILS'.]

MoDsiour iiion tilz, vous iiuroz vcu en la

d(''[)esfhe qui' \ou,s ay l'aicte |iar k- s' ilo Su-

leillas et ainpiemcut ontcnilu par liiy, coimiio,

giares à Dii'ii, (outes cluises soni à ])réseut

IojI |jaizilile.s, l't les uiii;s cl les aiillrc-- i|ui

esloionl divisez et en (|iierelle eu ce pais de

Provence si bien réconciliiez ' qu"il n'y a plus

aulcune marque de trouble ne dissention. Il

restoii encores le faici de ceuk de la ville

d'Arles pourriniinilié et parlezane (s/c) d'entre

les sieurs de Beaujeu el de Ueyne'. .le les ay

faict icv venir avec les principauk de diascun

' (Jiiilinii'S rxiniil'- ilo cps (li'pi'clii's (Ir (l;illiorini' :i

Ilriiri III mil clé piililiés dans ri'diliipii dos Mniimrcs

dlùislarlie l'irmoiit, réini|iriinés par \l. Hnin-Diiv.ind an

iliilldin (le l'Aaiilémie Delpliinalv , l'I aiiN'~i dans In ro-

Clli'il de M. .1. Roillall irilitldé : DmiiiuciiIs sur lu rr-

fnrmi' et les jriiene.-i île religitni en Daiiiihmé , ijvfU(}h\e .

l.Sijo, in-8" ( I. \\\l ilii Huiler, Il (Ir lu S<eiélr ilr sliilis-

titiiic (lu (l(''pnrteiiient de l'IfitTe).

- Kii iiiai'i;e : '•Kiivou'c au Roy par Moiisipui- de Maiii-

teiioii.-

' I hi li'uinedaiis le m--, iiain;. , .\oin.Aci|., no,")Oii,

r aoS, une sorle de dcrlai-alion ru ilalii'ii de la leiuc

uii-re, conli'esi*;né'' par Pinarl, (onceniaul It^s jjiiels di-s

(jenfilshniunics de Provence, dont rlle essayait d'apaiser

la querelle. La pièce est dalee de lîeauvoisiii. près Ai\,

le a juillet i.i7i). — Cette r^ordinanza- ayant l'té lue it

publiée à son de trompe dans toute la \ille J'Aix, les sei-

gneurs y firent une réponse érrite, prometlani obéissance

au roi et jurant de ne plus faire d'assemblée année pour

(pielipie cause que ce soit. -— I.a copie est 1res décbirée;

maison y lit encore lessiynatuns de t'arces. Vins, La \er-

dière, de (ladenel d'Oraison, La .Molle, l'ontevès, b's

.\ris el des principaux personnages de la province.

' Louis de Periissis, dans sou //i.s/o/Vc //es }rurrres tin

fuiiitt'' I eiuimsin , de l'roreiur , ilr Lanfriiediic , etc. . appelle

le sii'iir de lieaujeu rl'csciner-. L'aulre doit être (!as-

tillun de Beines; mais nous ignorons le sujet de leurs

queri'lles.

|)arl\ et aussv les consulz de la dicle ville; el,

a|(r('s les avoyr oyz en leurs disputes et contes-

tations, veoyant bien que ce neust jamais esté

laid de vuider leurs dissentions parle menu.

aussy ([u'indx mesnies disoient n'avoir aul-

cune querelle paiticuUière les unjfs contre les

aultres, je leur l'eiz sabmedy une remous-

liance pour leur reconciliation, en sorte qu'a-

vant (pi'ilz partissent de devant moy je les

l'eiz tous embrasser, jurer, et promettre ami-

tvé les ungs aux aultres; et à l'heure mesine

t'eys-je l'acte (jue je vous envoyé, lequel ilz si-

gnèrent et demeurèrent tous d'accord que l'on

fera lavre la justice, tant de la conspiration

prélcudue sur ladicle Mlle d'.Vrles ([ue de

l'évazion d'Espiart '. el dejiuis ])our ce ipi'il

esloil à craindre (|u'eii poursuivant, ciuuuie le

corps principal el plus j[rand noiuhri! de

ceulx duilicl Arles voulloient fayre. la justice

des cas dcssusdictz el les aultres au contraire

pour les piisonniers et aultres cpii se pmir-

roii'iit trouver (liar{;ez,il advint (pielque dés-

ordre ou nouvelle (|uerelle entre eulx, je teiz

hier revenir encores devant mov. estant en

conseil, lesdiclz sieur de lieaujeu et de Bi>yne;

el ajirés avoir de recliel ]iarlé aux ungs et aux

aultres s('pare'iiienl el ensemblement, je leur

diz et feiz au Ion;; de'darer |)ar le sieur de

Foi\ la ri'soliitiiui ipie j'avois prise comme ilz

auroieiit à lavre et se comporter en iadicte

poursuide, dont je feiz aussv dresser ung

ade, diKpiel le double sera enclos en cesle

despesdie, me lemectant au sieur de Alainte-

non à vous disc(uirir |dus anqilement sur cela

etaidcunes particulaiilez à ce priq)os, iju'il est

besoing que vous entendiez. Il vousdiia aussy

' l>piard s'était érbappé de la prison d'Arles le

I) juin . et s'était rendu direcleuieni |irés du maréchal

de Bellegarde. Le peuple furieux fit pendre son neveu

et arrêta le docleur Varadier et Antoine Icar, ses amis,

que l'on loniluisit au cliàlraii de Tarascon.



comme j'ay ce jourdliuy laict pareillement

venir devant moy, eslant en Conseil, la plus-

|)ait des députez de tout le reste des com-

munes du dict pais de Provence, ausquelz je

ne pense avoir rien obnii/., par la remons-

Irance que je leur ay f'aicte et que je leur

ay aussi l'airl dire par ledict sieur de

Foix, de tout ce qu'il leur l'alloit remons-

trer; sur quoy louans Dieu et me remer-

cians, de si grande alFeclion (pfil ne scroil

possible de plus, du grand bien que vous

et moy leur avions faict de leur donner la

paix,ilz m'ont tous promis et juré, ayans les

mains leve'es, de garder et observer ladicle

paix, se rendre du tout et entièrement obe'ys-

sansà voz commandemens, conserver les villes

soubz vostre auctorité, eulx départir de toutes

ligues et associations, et ne jauiays plus

prendre les armes, si ce n'est par vostre très

exprès commandement, ou par celluy du Grant

Prieur pour vostre service; j'en ay semblable-

ment i'aict ung acte, comme vous dira ledict

sieur de Mainlenou . et comme je leur ay aussy

parlé de continuer eucores les contributions

qu'ilz ])ayenl pour fentrelenement des Corses,

suivant la re'solution qu'ilz preindrent eu une

assemblée laicte à Aix au mois de décembre

dernier, mais ilz s'en sont tort excuzés pour

les grandes pauvretez oij sont tous les peuples

de cedict pais, à cause des grandes cliarges

qu'ilz ont souffertes, tant depuis et durant les

guerres pour le faict de la Religion qu'à

cause de ces derniers troubles, querelles et

divisions audict pais. Toutesfois, veoyant

qu'il n'y a nul moyen de recouvrer si tost

l'argent des assignations qu'avez ordonnez

pour le payement desdictz Corses, et qu'il

laull nécessairement qu'ilz demeurent encores

pour quelque temps audict pais, comme ceulx

desdicles Communes mesmes en seroient bien

d'oppinion, s'ilz estoient descbargez desdicles
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contributions (car les dictz Corses sont fort

bien disciplinez, ne faisans aulcuns désor-

dres), je leur ay de reclicf fort remonstré et

persuadé (pie c'estoit pour leur bien et con-

servation : ce qu'ilz confessoient; mais ilz in-

sistoient fort. Et sur cella s'est présenté' ung

scindicq de Tarascon, qui disoit avoir cluirge

de parler particullièrenicnt par ledict dio-

cèze : il m'a fort représenté la pauvreté du
peuple et a faict tout ce qu'il a peu pour

aussy fayre en sorte qu'ilz demeurassent des-

cbargez desdit-les contributions, ou pour le

moins que leur permisse d'assembler les Estatz

pour y l'egarder. J'ay encores réplicqué là

dessus, et n'ay rien oublié de ce qui pouvoit

servir à les y induire et fayre consentir à la

fourniture desdictes contributions, et les ay

destournez de fayre ladicte assemblée d'Es-

tatz; bien leur ay-je permis de regarder icy

entre eulx l'ordre qu'il fauldroit tenir jrour

continuer encores pour trois ou quatre mois

ladicte contribution, (jui ne se sçauroit puères

monster; car les remboursemens se feront du

passé et de l'advenir, de la plus grande partie

de ce qu'ilz ont advancé el advanceront, sur

les deniers des assignations du paiement des-

dictz Corces. J'ay faict corriger quelques motz

en la déclaration, ou (pour bien dire) aboli-

tion, que m'avez envoyée toute expédiée, ainsy

qu'il vous plaira veoir, et ay faict remplir le

blanc signé et scelle' que m'avez aussy envoyé,

l'ayant veu moy-mesmes collationner sur le

double, qui sera pareillement enclos en cesle

dépescbe; mais. Monsieur mon fdz, il sera

besoing que vous m'envoyez, s'il vous plaist,

encores ung mot de déclaration sur le mé-
moyre, qui sera aussy en ceste despesche, pour

interpréter aux juges ces motz de cas exé-

crables; car aultrement ilz seroient en grande

peyne. J'ay advizé, par l'oppinion des princes

et seigneurs de vostre Conseil qui sont icy.
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d'en fayre ainsy pour le biea de vostre service

et pour retenir chascun en paix et repos et

soubz la craincte de vostre justice, qu'ilz res-

pectent fort en cedict pais, quand elle est

bien faicte. Je vous asseure qu ilz se souvien-

nent et redoublent fort la justice du prési-

dent de Morsens. S'il estoit possible de l'y

renvoyer encores, croyez. Monsieur mou Glz,

que ce seroit ung très grand bien pour vostre

service et pour ledict [jaïs; car je crains que

ceulx. que j'ay esté contraincte depputer, tou-

tesfois le plus qu'il m'a esté possible au gré

des ungs et des aultres, estans du Parlement

dudict Aix,ne soient sy roides et si redoublez

qu'il seroit bien nécessaire pour juger les

faictz l'éservez à justice par vostredicte décla-

ration ou abolition. Aucuns dudict Arles dési-

reroient aussy que feissiez pareillement abo-

lition tant de ladicte conspiration prétendue

d'icelle ville d'Arles que de i'éva/.ion dudict

Espiart,me représentans que, pour quelques

raisons que vous dira ledict sieur de Mainte-

non, il seroit très à propos de pardonner,

esteindre et ensepvelir ladicte prétendue

conspiration et aussy ladicte évazion. Mais,

considérant qu'ilz le font pour la craincte

qu'ilz ont peult-estre que l'on en descouvre

beaucoup, que je crov certainement qui en

sont, je suis tousjours demeurée là qu'il en

fault fayre justice : aussy y avons-nous pris

ceste résolution. Vous aviez depputé des juges

dudict Parlement d'Aix, dont Ycart veult ré-

cuzer quelques-ungs : cela pourra encores re-

tarder les procédures et jugemens de luy et

des aultres prisonniers qui sont à Tarascon.

Cependant l'on fera bonne et seure garde des-

dictz prisonniers, et peult estre qu'il est bien

à propos que cella ne s'advance si fort-, car

c'est cliose seure que ladicte entreprise pour

surprandre icelle ville d'Arles estoit véritable,

et pour se saisir aussy encores d'aultres villes;

veoyant bien que tout cella vient en partie du

mareschal de Bellegarde, lequel, selon ce que

m'escript le marquis de Curton, ainsy que

verrez par une lectre que je receuz bier de

luy, laquelle je vous en^oye, et suivant ce que

le sieur de Garces m'a dict tous les jours icy,

a désir de recongnoistre la faulte qu'il a faicte

et me donne en espérance que je feray quel-

que cbose avec luy. Dieu le veuille; mais je

suis bien délibérée, premier qu'entendre à

aulcun moyen, qu'il fault qu'il rende et re-

mecte en voz mains entièrement le marquizat

de Saluées, et puis nous adviserons sur cequi

pourra estre mis en avant.

Cependant, j'ay renvoyé depuis trois jours

Vérac vers les Desdiguières, Gouvernet et

aultres de la Religion prétendue, suivant la

première despesche que je leur avois faicte

par luy, pour les advertir de mon partenient

d'icy et sçavoir d'eulx où ilz me viendront

trouver. Il cuidoit les trouver à Néris'; mais,

à ce qu'il m'a escript, comme verrez aussy

par sa lectre que je vous envoyé, ilz s'en

vont à Dye- fayre leur asseml)lée. Je parliray

d'icy. Dieu aydant, demain qui sera mardy,

et iray disner et couscher à Serignan ', mer-

credy à Grignan ', et jeudy à Montélimar^.

Cependant je renvoyé devant moy le prési-

dent de HauUeforl trouver le sieur de Maugi-

ron, pour préparer et regarder les moyens

' Neris ou Neyris, hameau de la commune de Li-

vron (Drônie). — Dictionnaire topographiqnc du départe-

ment de la Drame, par J. Bmn-Durand, 1S91, in-')".

^ Die, chef-iieu d'arrondissement de la Drôme.

^ Serignan (Vaucluse), arrondissement d'Orange.

' Grignan, clief-iieu de canton de la Drome, arron-

dissement de Montélimar.

' Montélimar était alors du baillage de Valence.

L'itinéraire de la reine se reconstitue facilement : elle

part d'Avignon le mardi i4 juillet, va coucher à Seri-

gnan , où le comte de Suze vint la voir, passe à Grignan

le ih, et arrive le 16 de bonne heure à Montélimar.
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qu'il V iinr;i d'acivancer ce (jiie j'aiimy à fayro

cil l)aul|jliiué, tant envers iesiliclz de la Reli-

gion que aussy pour les Communes, espe'ranl

sans tarder m'acheminer pour cest eftect à

Grenoble. Entre cy et là, j'espère sçavoir au

vray la délibération du mareschal de Belle-

garde par le marquis de Curton, (|ui debvoit

eucores repasser à luv par CarmaignoUes' en

s'en revenant me trouver, et le sieur de Lan-

cosme sera aussy, à mon advis, do retour en ce

temps. Cependant, ayant entendu que les

Huguenotz et beaucoup de calholicques voz

subjectz sont intelligens avec le dict mares-

chal de Bellegarde en une très pernicieuze et

dangereuse entreprise contre voslre auctorité,

jay despesrhé le petit La Roche à mon filz et

ma fille, les roy et royne de A'avarre, ayant

escript «à madicte fille une très expresse et

ample lectre de ma main et aussy à mondict

iilz le roy de Navarre^, et oultre cella l'aictsur

ce la despesche dont le double sera enclos

avec ceste-cy. Aussy tost que j'en auray res-

])once, je ne fauldray de vous en advertir et

de t'ayre par deçà tout ce que je pourray pour

descouvrir telz pernicieux desseiugs, aller au

devant de ce mal et y remédier, comme il l'ault

fayre prom|)leinenl. Je vous diray aussy. Mon-

sieur mon tilz, que je vous ay desjà deuk ou

trois fois escript qu'il vous pleust commander

' Cai-mafjnoie, ville assez importante du Piémont.

- Catherine, inquiète de l'atlitude du roi de Navarre,

après lui avoir envoyé un courrier particulier le i"juillet,

en dépêcha un autre le i3. A ces lettres pressantes

Henri répondit longuement de Monlauban le a g juillet,

exposant tous les griefs de ses amis protestants contre la

Cour, et il terniioait par ces mots d'une singulière net-

teté : trMadame, je vous asseure que je n'ay jamais en-

voyé la lettre au maréchal de Bellegarde , dont vous

avez parlé, et vous supplie ne croire telles calomnies, qui

sont éloignées de ma volonté et de la vérité.» Dans une

autre lettre du lendemain, il tenait le même langage. —
Lettres missives de Henn IV, t. I", p. aSO et 24i.

au trésorier de vostre espargne de donner

ordre pour fayre mettre entre les mains du

(iimmis de Marcel quelipie argent pour les

veoiages que suis conlraincte de fayre fayre

par deçà pour vostre service et aussy pour l'en-

tretenemenl du lieutenant du prévostde voslre

liostel, de ses archers, et du mareschal de \oz

logis et fourriers; et pour ce (]u'il n'y a poincl

esté encores satisfaict, j'ay advisé de vous en

rainentevoir, etvous dire que des six mil escuz

qui ont esté fourniz à diverses lois, depuis

près d'un an qu'il y a que je suis partye d'avec

vous, il n'y en a pas eu le tiers employé en

veoiages; mais le reste a esté employé pour

le payement des garnisons des villes délais-

sées à ceulx de la Religion en Guyenne, aus-

dictz lieutenant du prévosl de vostre hostel et

ses archers et à vozdictz mareschal des logis

et fourriers; aussy est-il desjà deu à plusieurs,

qui ont faict des advanses icy auprès de moy,

plus de quinze cens escuz, ad ce que j'ay faict

vériffier par le général Molle; et vous asseure,

Monsieur mon filz, que j'y prend de si près

garde qu'il n'y a rien qui ne soit fort bien et

très ulillement employé pour vostredict ser-

vice. Priant Dieu, Monsieur mon filz, vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Avignon, le lundy xiii"""" jour de

uillet '79-

Monsieur mon filz^, j'avois faict fayre ceste

despesche dès hier, pensant fayre partir ledict

sieur de Maintenon ce matin; mais, ayant

hier soir receu par ung courrier de Monsieur

de Savoye la dépesche de luy, de son filz, de

mon cousin le duc de Meyne et de la con-

tesse de Pencalier, je la vous envoyé aussy,

ayant retenu sur ce ledict sieur de Mainte-

non jusques et pour tout ce jourd'huy, affin

' En titre : itPostcript de ladicte dépesche».
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que j'eusse plus de loisir de vous escripre de

ma main et l'instruire plus amplement de tous

voz affayres de deçà, dont il s'en va si capable

qu'il n'est besoing vous estendre ceste-cy da-

vantaige.

1579. — Juillet.

AqI. Arcbives de Turin.

A MON FILS

MONSIEUR LE PRINSE DE PIÉMO\T.

Mon fiis, j'é ayste' bien ayse, par cet homme

que monsieur de Monmorensis envoy ver Mon-

sieur de Savoye, vous fayre cet mot et vous

dire que, eystent si près do vous, l'envye me

augmente de heure en aultre de avoyr cet

bien de vous voyr; car je aurès un ynfini regret

cet ne vous voyès avent mouryr. J'espère avoyr

bientost fest ysi, et m'en retourner en pasant

par Daulphiné trover le Roy mon fils, qu'il y

a dys moys entiers et demi que n'ay eu le conten-

tement de luy voyr, qui me fayré hâter d'aler.

Je vous prie que je aye de vos novelles; jamès

n'an manderé hà pereonne qui désire qu'elle

souint melleur que fest votre bonne mère,

Caterine.

1579. — i8 juillet.

Orig. Bibl. imp. de Saint-Pétersbourg, vol. ao , f* Sg.

Copie. Bibl. nal. , fonds français, d" SSig, f 79 v".

AU ROY MONSIEUR MON FILS'.

Monsieur mon filz, j'ay receu la de'pesche

qu'il vous a plu me faire par le jeune de Lau-

bespine, suivant laquelle et ce que vous ay

escript, tant par Montmorin que par Soleillas

' Dans le volume SSig du fonds français on lit en

marge : «Envoyée au Roy par Bezançon, l'un des gens

de Mons' Marcel, n

et depuis par le s'' de Maintcnon. je vous prie

croire que je feray par deçà pour vos affaires

et service avec tout le seing et mesme consi-

dération qui sera possible, en sorte qu'avec

l'ayde de Dieu j'espère qu'en aurez contente-

ment. J'arrivey avant hier, qui fut jeudy, à Mon-

te'limar,jusques auquel lieu j'ameney le Grand-

Prieur, que j'ay renvoyé en Provence, après

lui avoir souvent, tous ces jours icy et encores

à son parlement, faict si bien sa leçon et l'avoir

aussy instruictde telle sorte qu'en suivant par

luy l'ordre qu'avez veu par mes de'pesches

préceddentes qu'ay donne' audict pais, et s'y

conduisant, comme je me veulx promettre

qu'il fera, je m'asseure que vosdictes affaires

de ce costé-là yront très bien ; car il me semble

premièrement que le dict Grand-Prieur y a

toute bonne inclination et grand respect et

affection au bien de votre service, et puis ce

qui m'en faict espérer mieulx est (|ue les uiigs

et les aultres dudict pays l'ont désiré et

l'ayment, de sorte qu'ayant laissé par ce moien

la tranquilité audict pais de Provence
,
je me

promertz qu'elle y demeurera et continuera.

Le s'' de Maugiron, sçaichant mon arrivée , est

venu audict Montélimar au devant de moy,

m'eslant aussy le s' de Tournon^ venu trouver

avec une bonne troupe de gentilshommes de

ses amys; l'évesque de Grenoble- et aulcuns

des officiers de votre parlement de ce païs

sont pareillement venuzjusquesà Montélimar,

oîi, hier matin, avant partir, je les feys, par

ledict s' de Maugiron, tous assembler en ma

salle et leur feiz bien amplement entendre

tout ce qui se pouvoit de l'occasion de mon

' Just, comte Toiiiiion, d'une laniille illustre du

Dauphiné, chevalier des ordres du roi, plus tard séné-

chal d'Auvergne.

^ L'évêque de Grenoble était depuis i56.') Guillaume

de Saint-Marcel d'Avançon, qui eut beaucoup à soutfrir

de Lesdiguières et des protestants.
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voyaigc, ayant estably el mis, grâces à Dieu,

la paix et repos en Guyenne et Langucdocq

etaussy en Provence; m'eslantestendue en ce

propos avec beaucoup de laisons pour l'utilité

de iadicle paix, je u'ay pas aussy oublié de

ieur bien repre'senter la grande affection et

bonne volunté que leur portez à eukel à tous

les aultrcsdo la noblesse , comme les prinripaulx

de voslre Royaulnie et qui aydent à la manu-

tention d'iceiluy etsoustieude vostre coronne,

avec aussy beaucoup d'aultrcs raisons pour les

affectionnera ieur debvoir envers vous, comme
ils ont tous monstre' d'estre.

Je ne veulx pareillement oublier de vous

dire comme j'avais parle' à part au vi-se'neschal

de Montélimart, qui est ung des principaulx

chefz des ligues : c'est ung esprit présump-

tueux et loi, duquel les sieurs de la noblesse

ont avec occasion fort grande jalouzie '

; car

aussy lesdictz Communes et menu peuple se

sont licenciez à choses de très grande et per-

nicieuse conse'quence, et seroient pour en

faire encore da\antaige qui n'yroit prompte-

ment au devant de ce mal que l'on veoid

clairement, comme très saigement vous me
représentez par vostre lettre, recommencer

aussy en aultres provinces de voslre royaulme.

Voylà pourquoy il l'ault soigneusement et

promptemenl establir la paix avec ceulx de

la prétendue Relligion; car par ce moyen

toutes lesdictes ligues cesseront, espérant faire

rompre audict vi-séneschal celles oii il v a

moien, le m'ayant desjà ainsy promis. J'ay

semblablement parlé à l'évesque de Valence -,

' Catlioiine avait laiwn d'appeler te vice-sénéclial de

Monlélimar r' présomptueux et foin. Jacques Colas ne

devait guère profiler de se5 conseils : il devint si fou-

gueuï ligueur que, gouverneur de la Fère, il résista à

Henri IV et finit par se faire espaguol. — Voir sur ce

personnage l'ouvrage intitulé : Le comte de La Fère, par

Ed. Colas de La Noue, Angers, 1893, io-8°.

^ Charles de Gelas de Leberon, neveu de Moiduc.
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qui, pour crainctc (|u'il a, comme aussy ont

tous les principaulx de ce pais, desdictes

ligues et Communes, laid le moins qu'il peut

cbose qui leur puisse déplaire, .le veoy bien

qu'il se veuit conserver entre les ungs et les

aultres, s'il peut; et après avoir sçeu de lu\

comme ceulx dudict Valence ont correspon-

dance avec lesdictz de Monlélimar et ceulx

de Romans, je feyz venir les principaulx du-

dict Valence, et en la présence dudict s' de

Maugiron, après qu'un d'eux m'eut faict la

barangue pour tous les aultres, louant l'heur

que Dieu m'avait donné et le bien qu'eulx et

tout le reste do vostre royaulme recepvoient

de la paix, leur respondant je leur feyz par

mesnie moien léprimande des licences qu'il/

avoienl prises et prenoient de faire lesdictes

ligues et mettre les garnisons de voz villes

dehors, comme ils avoient faict, pensans

bien faire; mais que c'cstoit au mcspris de

vostre auclorilé et dudict s' de Maugiron,

vostre lieutenant-général, et qu'ilz ne retom-

bassent jamais plus en ceste faulte. Je leur ay

aussy parlé de la négligence dont ilz usent,

comme j'avois sceu, de satisff.nire au paie-

ment de l'octroy antieo, qui est seulleinent de

xx^'par an, et aux deniers du taillon, montan*

aussy environ vingt-six mil livres. Sur quoy
ilz me respondirent, quant au premier poinct,

que vous trouverez tousjours en eulx toute la

fidélité et obéyssance (jui se peull désirer,

et pour l'aultie, concernant lesdictz deniers,

qu'ilz avoient tousjours fort bien paie à Valence;

qu'ils vouloient contineuer et qu'ilz ne pen-

soient pas en estre aulcune chose deue par

eulx. Aussy, à la vérité, croy-je qu'ilz y ont

satisffaict; car les consulz qui y esloient pré-

sens, qui .sont ceulx qui font la cueillette des

deniers, respondirent qu'ilz en avoient leur

acquit de voz trésoiiers. A ce que j'entendz,

le mal qui est en cecy et qui pourroit

IMI<tllUr.niC NATIONALE.
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estre cause d'un grand inconvénient, c'est

qu'aux derniers Estatz particulliers de ce païs

qui ont esté naguères tenuz, ceuLx du tiers-

estat voulurent comprendre au département,

contribution et levée desdits deniers, la no-

blesse, qui, pour ceste occazicm, veoyant bien

la grande et pernicieuse conséquence de ceste

proposition, s'en est, avec raison, tort remuée.

Voylà qui a mis l'inimitié entre eulx : ceulx

qui y estoient de la noblesse, pendant que je

parlois à ceulx dudict Valence, entre aultres

le s'^de Glandaige^ m'ont voulu l'aire entendre

comme tout s'est passé; mais pour ce que cela

n'eust faict qu'altérer les choses, reprenant

mon premier propos, je feys derecbel' entendre

à toute la tourbe qui estoit là assemblée qu'il

ne failloit pas qu'ilz tussent divisés, ne qu'il

se feist plus aulcunes associations, ny assem-

blées; mais, au contraire, que chacun vous

obéyst, où ledict s' de Maugiron, vostre lieu-

tenant-général en ce païs, leur commanderoit,

et que je voulois qu'ils me le promissent,

comme il ont tous volontiers faict en levant

les mains; el iiuis je leur ay aussy dictque

s'ils avoienl quelques particulières remons-

trances à me faire, je m'en allois à Grenoble,

pour regarder à tous les afl'aires du païs, et

qu'ils députassent quelques uugs d'eulx pour

cest effect. Je suis veneue couscherea ce lieu

de Romans'^, d'où ceulx de la ville sont venuz

au devant de moy, ce que n'avoient pas faict

au moiugs les gens de guerre de Valence, les-

quels, à ce que j'entends, avoienteu quelque

peur qu'avec la noblesse je me saississe de la

' Simiane, s' de Glandage, étail une sorte de condot-

tiere, guerroyant tantôt pour un parti (antol pour l'aulre.

Il s'était emparé de la ville et du château d'Orange en

1673, eu chassant ie gouverneur Berchou, qui y ren-

tra l'année suivante. Le baron de La Baume, frère du

comte de Suze , avait épousé une Glandage.

' Romans, chef-lieu de canton de la Urome, arron-

dissement de Valence.
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ville: de faict, ilz ont faict une forte garde

toute la nuict. Je ne l'ay sceu que depuis que

j'en suis partye; et, si l'on m'eneustadvertye

premièrement, je leur en eusse parlé. Il est

vray que j'estime qu'ils m'eussent dict, ce que

je pense, qu'ilz ont double desdictz de la no-

blesse ; mais il fault oster toutes ces crainctes

,

défiences et inimitiés. J'y feray ce que me

sera possible. Ceulx de ceste ville de Romans

sont venus au devant de moy en bon nombre

et qui esloient bien armés; leur cappitaine

appelé Pommier \ qui est un marchanct drap-

pier, m'a faict une sommaire harangue de ma

bien-venue : j'ay remis à parler demain à tous

ceux de cestedicte ville ensemble, y séjour-

nant pour ce qu'il est dimanche, aussi que

je seray bien fort aize de parler à luy. Cepen-

dant je vous diray que ledit Pommier a si

grand crédict et auctorité parmy ces ligues

qu'au moindre mot qu'il diel il faict marcher

tous ceulx de cestedicte ville et des environs.

Je ne veulx aussy oublier de vous dire que,

partant du dict Montélimart, je vins disner à

Loriol-, qui est, comme sçavez, assez près de

Livron 'S joignant lequel je passay. Blacon*,

qui y commande, sortit et veint avec aulcuns

de la garnison, sans s'eslongiier de ladicte

ville, sur le chemin, s'excuser de ce qu'il ne

' Jean Serve, dit le capitaine Pommier ou Paul-

niier, était un des chefs principaux des ligues de paysans:

il revendiqua hautement devant la reine les droits du

tiers état. — Voir dans le Bulletin de la Société d'ar-

chéologie de la Drame, 1877, un récit contemporain inti-

tulé : La guerre des paysans en Dauphiné.

- Loriol, chef-lieu de canton de l'arrondissement de

Valence.

' Livron (Drome), canton de Loriol.

* Hector de Forest de Mirahel, s' de Blacons, capi-

taine de cinquante hommes d'armes, gouverneur

d'Orange, protestant fanatique, qui avait été autrefois

lieutenant du baron des Adrets. Le portrait qu'en fait

la reine est vigoureusement tracé en quelques lignes, en

dépit de ses incorrections ordinaires.
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m'estoit venu ti-ouver, comme je iiiy avois

mandé par le baron de Saussac', à Loriol, me
l'aisanl entendre que eeulx de .sa religion me
delivoient venir trouver vers (Irenoble, comme

je leur avois mandé par Vorac; el, pour ce

qu'il me sembla qu'il esloit en double, veoyant

son regard esgaré, comme vous pourriez dire

Maurevert. estant quasy ung tel homme que

luy, pour le nioings ne me regarda-il jamais

au visaige pendant qu'il parla à moy, je luy

l'eiz bien congnoistre qu'il ne debvoit avoir

aulcune craincte ny faire aulcune difficulté de

me venir tr'ouver, car je n'estois par deçà que

pour le bien de la paix; il ne me respondit pas

grand'chose, aussy passey-je mon chemin, es-

tant néantmoings fort bien accompaignéc.

Je reviendray, Monsieur mou fiiz, à vous

dire sur ce qu'il vous a pieu m'escripre que

vous estes d'advis de pourveoir voz provinces

de compaignies de gens d'armes de voz ordon-

nances et que vous estimez qu'il sera bien à

propos qu'elles ne soient des mesmes provinces

oîi les mettrez en garnison. Je vous asseure,

Monsieur mon fîlz, que c'est très bien ad-

visé à vous et le mieulx que puissiez faire. Je

veyrray ce que Desdiguières et les aultres de

sa reliigion vouldrout dire sur ce qu'ilz n'ont

satisflaict et exécuté ce quy a esté accordé à

Nérac, à la poursuite de Calignon; je feray

tout ce qui se pourra, suivant cela, pour leur

faire rendre et remettre les villes de Gap, la

Mure et Libron et les chasteaux de Gergais-,

Ghasteauneuf-de-Mazan
', Quint*, Pontis^

•

' (labriei deFay, seigneur de Gcriande et de Saussac,

chevalier de l'Ordre, écuyer du loi. — Voir ci-dessus

la noie 2 de ta paj;e a6 et le tome VI, passim.

'' Jarjayes (Haiiles-Alpes), arrondissement de Gap,

canton de Tallart.

' Cliàleauneuf-de-Mazenc, canton de Dieulefit, ar-

rondissement do Montélimar.

' Quint (Drome), canton de Saiut-Andéol.

' Pontais ou Pontai, dans le canton de Die.

cl (;iiasleau-l)aul()hin', qu'ils tiennent encore

oullre et pardessus l'édicl. A ce que j'ay sceu.

lesdicUde la Heliigion ne se veullent pas dé-

partir de rinlclligence du maréchal de Helle-

garde, et au contraire ledict Desdijruiùres se

laissa entendre, auparavant que j'enliasse en

ce pais, que, si je voullois, il s'asseuroit de

faire venir ledit mareschal à Gap, et de là à

la Mure, pour parler à moy vers Grenoble el

me déduire ses raisons. A cela congnoissez-

vous. Monsieur mon fils, avec l'expérience que

nous avons, ayant veu Gouvernet luy mener de

leurs trouppes au marquisat de Saluées, ([u'ilz

n'ont que trop bonne intelligence ensemble.

Voyià pourquoy il fault, s'il est possible,

non seullement faire exécuter vostre édicl de

paciflîcation et les arlicles de la couléience

de Nérac , mais aussy regaider ce qui se pourra

faire pour remettre en voz mains le marquisat

de Salaces, sans y user de forces. Je m'attendz

qu'en trois ou quatre jours d'icy le baron de

Salignac arrivera avec lettres que mon filz le

roy de Navarre escript, pai- les([uelk's il mande

et, oultre cela, donne charge audict baron de

Salignac - de parler à ceux de ladicte lieligion

de ceste province
, pour effectuer le contenu en

vostre édict el èsdiclz articles de \érac; d'aultre

costé, j'attendz à toutes heures le retour du

marquis de Curlon et de Lancosme, espérant

aussy avoir, dedans mercredy que j'arriveray.

Dieu aydant, à Grenoble \ nouvelles de Mons'

' Château-Dauphin, près Saluées.

- Jean de Gonlaud, baron de Salignac, était cham-

hollan du roi de Navarre.

' Il est aisé de rétab'ir, d'après ses lettre?, l'itiné-

raire de la reine mère. Elle arriva bien à (irenoble,

comme elle le voulait, le mercredi : entrée dans le Dau-

phiné par le Comtat, elle avait couché le 16 juillet à

Montélimar, le 17, elle s'arrêta à I.,oriol pour diner, et

alla lo même soir à Valence; elle en partit le 18 poin-

Romans, el se rendit le ao à Saint-MarcelLin
, puis le

3 1 coucha à Moirans.
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lie Savoyc, que j"ii\ prié tl'v venir cl d'y fiiiii'-

iicr Icdict uiarescliai de iH-liegaTik', diHjmd.

coMsidiMV' la lellic qu il vous a esrn|)le ])ar ie

s' de Lussau, doni il \ons a pieu nt'envoier

le double, et ce qu'il a auss\ dict à mou iiiqi-

\eu le duc de iMeyue, quand il est (iass('

à

(laruiaijjuollês, j'espère (|uen peu de jours

nous veiTous plus ilair en tous ces alTaiies

(pii son! les plus iuipoitaus ([u'cusles il y a

lou.'flenips, cl pom- lescpielz aussv je vous as-

seure, Monsieur mon fils, que je ne l'erav rien

(|u'avec tou les les considérations qui se doibvenl.

cl que pieniiî'renient vous ne soyez bien ad-

\eii\ de tout, et en s(;aicbe vostre volonl('.

l'iiaul Dieu cependant. Monsieur mon fils,

vous a\oir eu sa saincle et digne garde.

l'-script à I{omans, le saniedy au soirxMii'

jour do piillct I r>7q.

Vostre bonne bobligé mère.

(Iatehixe.

i:)7'.). — oo jiiiii.'i.

Coiii.'. Ilil.l, ii.il., fonds fniii.Mis, u- 3319, f" y-i 1".

[VI ROY MO>SIEriî MON FILS'.I

Monsieur mon lils, coudiien (jue je vous aie

amjdeinenl escript liieinialiu par un;; des gens

de Marcel, le renvo\ant poiii' mes allaires à

Paris, si u'ai-je \oullu faillir, estant depuis

arrivé l'abbé d'Elbène, retournant de devers

nuin lils le roy de \avarre, où , comme vous a\

escripi, je l'avois despescb('' sur iesalTaires du

mar([uisal de Salures, de vous envoyer in-

continent toutes les dépe^clies (|u'il m'a rap-

portées de c-e costé là, iiar les((uelles \t)us

\erre/, plusieurs plaiiicles, rnlie aultres de

mon lils le roy de .\avarri', pour la \u\dan;'e

' lui niiipgc

!ii'olin.'>

'Kuvdjô au rioj pur II' coiiri'iiT Aiii-

du procès' (|u'il a\oit contre mou cousinle duc

de iVevers, pour lequel je vous avois t'aici rc-

(]uesle de donner encores ([uelque surséance,

avant dict audit abbé d'Elbène que ladite vuv-

dange lui importe de plus d un million de

livres, et ([ue sans res|iérance et asseurance

qui! avoit de ladite surséance, jus(|ue.-' ad

ce (|ue le lemjis eust esté davantaige tiaiH|uille

et la ])aix plus asseuiée, comme il luv sembli!

(jii'ou debvoit considérer et luy donner loisii'di!

regardera la conservation de souboiidroid ,ily

eust pourveu plus soigneusemeutquil nalaict:

mais que sur la conliance dessus dicte, luy et

ses gens iie s'en sont |>as tiavaillc's cmiune ils

eussent l'aicl. .Mon cousin le prince de (Joudé

s'est aussi l'orl [ilaiucl à l'abbé d'i'^lbène, à ce

ipiil ma làict entendre, de ce (|ii il dict cpie

Beau\ais-hi-\ocle- luv a déclaré de vosire pari,

(jui est que voiillie/. ipi il remisteu \os mains

le gouvernement de i'icardie. Je vous prie.

Monsieur mon fils, dépesober iiicontineiil de-

vers eu\ (|iielqiie genlilbomme de ipialili'' que

penserez leuri'stre agréable, el, oullre la cliarge

]>arlicullière ipie lu\ donnerez de les asseiirer

loiisjouis de vostre bonne grâce el la parlaicte

amitié que leur portez, et du désir qu'au con-

traire de ce que dessus vous avez de l'aire

jiour eux coiiiine leur voulez l'aire et l'erez

loiisjoiirs paroistre en toutes les occasions qui

se poiiironi pr(''senler, vous leur escrijirez,

s'il vous plaist, de vostre main à cliacuu une

bonne lellre, el ferez partir incontinent ledit

geiitilbomme, alliu <pi il puisse arriver à eux

avant ipiils aient [iris la résolulimi de leur

' tl .1 fh' tli»|i'i ([ucsliuii (1(1 procrs culio l(* roi de N'a-

\dii'e •! le duc d(! iNevei's d.ius deux It'lln's de (Jalhfrine

MU i-di di's 'iti (li'conilire 107^ cl -il j.iiivier j'^'ji). —
\ oii- nu tniiic Vt, p. Kji et -ja;).

- Jacipii's di^ Lnliii, s' d(^ lîoauvjd-. ou IJcauvoir-

la-\oi-lc, .'uiplovi? dans nuinhre de nciïoiiallous par

Henri tit cl le duc d'Anjou.



' La reine avait raison : dans les deux assemblées te-

nues à Monlauhan en 1679 et i58o, les députés des

églises protestantes insistèrent vivement près du roi de
Navarre pour qu'il ne se dessaisit pas des places de sû-

reté avant ce qu'ils appelaient rla complète et loyale

exécution des clauses de Nérac^, que chaque parti s'ac-

iiisail de ne point observer.— Voir Histoire des assemblées

poliUques lies réjormh de France, parL. Anquez. Paris,

1859, in-8°. p. a 8.
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assombléo tio Monlaubaii ' . laquelle se faict

pxpressément, à mon advis, pour dillin-er la

reddition des ([uinze villes; car, à ce i|ue j'en-

lends, toules les églises des provinces de ce

royaulme oui envoyé mémoires et instructions

à Moutauban pour faire de grandes plainctes

des contraventions et attentats lails depuis

uoslre conférence de Nérac à vostrc édict de

jiaciflication et aux articles de ladite con-

férence, dont ils dieut u"avoir esté faict et

qu'on ne lient compte de faire aulcune jus-

tice, et sur cela, à ce que j'entend, veulient

prendre coulleur de retenir les villes, se plai-

gnant aussy mon fils le roy de Navarre, à ce

que m'a dict ledit d'Elbène, des dépesches

que luy envoyez, pour ce qu'il y a tousjours

•pielquc chose d'aigre, et encores par gens

qui ne leur sont guères agréables, sur quoi

croyez qu'il y en a beaucoup de ceulx qui sont

à iMontauban principaulx de leur Relligion

qui en sont bien aises, et feront ce qu'ils

pourront pour vous remettre encores à la

guerre, entre aulres Cbasiillon, qui se plaint

pareillement de ce que luy avez refusé sur-

céance de paier les debtes de feu son père,

pour lesquelles l'on a entièrement saisy tout

le bien de luy et de ses frères, de sorte qu'il

est maintenant désespéré, comme vous verrez

par ce que m'en escrit ma fille la royne de

Navarre, et aussy par une lettre que ledit

Chastilion en a escripte à mou cousin le ma-
resclial de Montmorancy. Il vous plaira, Mon-
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sieur mon fils, considérer le temps où nous

sommes ol le désespoir où est ledicl Chastilion,

pour lequel il seroit à craiudre, estant, comme
sans doute i! est, plein de très mauvaise vo-

lonté, qu'il .se saisist soubs celle couleur de

quelques unes de vos villes et feisl (pielque

chose mal à piopos p(jur nous brouiller, et

regarder de faire lever la saisie des biens. Et.

pour ce (|u'il est en telle néce.ssilé que ne

.-çauroit davantaige, je serois d'advis que vous

lui donnassiez quelque argent comptant,

comme quinze-cenlz ou deux mil escus, et

que vous le gratlifiez de la pension dont je

vous ay escript il y a quelque temps en sa

faveur, affin de le retenir le mieux que l'on

pourra; et ce ne sera pas peu pour voslre

service.

Je ne sçai ce qui se peult faire pour le faict de

Lavardin ' : j'eusse bien aussy désiré que lejuge-

nient et exécution faicls par effigie contre luy

eussent esté dilléré jusques à ce que les \illes

vous eu.ssent esté rendues; car tant de per-

sonnes qui sont de ce coslé là si mal affec-

tionnées, principallement celuy-là, estans les

choses ainsy, feront tout ce que pourront pour

nous remettre à la guerre, n'ayant lieu de

plus grande seuretté qu'alors. Il y a aussy le

viconte de Turenne, qui se plaincl de la lettre

([ue vous lui avez escripte, pour les assemblées

qu'on vous a mandé qu'il fait pour l'assister

en sa querelle-, dont il s'excuse fort, et au

contraire dict que c'est le s"^ de Duras, el que

luy est allé à Nérac avec six chevaulx seulle-

' Jean de Beaumanoir, marquis de Lavardin, avait

l'année précédente tué de san(; li-oid le jeune Randau,

et après te meurtre, s'était retiré près son ami le roi de

Navarre. Henri 111, qui avait <;riind intérêt à le ménager

parce qu'il était catholique, lui [jardonna son meurtre.

^ C'est la fameuse affaire du duel de Tureuno et de

Duras, dont il est longuement parlé au tome VI.

Voir la table.



54 LETTRES DE CATHERINE DE iVIEDlClS.

ment, comme aussy verrez-vous que ma fille

la royne de Navarre le vous escript. Il sera

bon, Monsieur mon fils, que par ledit gentil-

honmie tju'envoirrez à mon fils le roy de Na-

varre vous escripviez aussy à Ghaslillon, La-

vardin et viconte de Turenne, chacun pour

les particuliarités susdictes, et que, oultre

cela, iceliuv gontilhomme leur parle de vosire

part de si bonne façon que l'on les puisse re-

tenir de mal faire, vous suppliant derechef.

Monsieur mon fils, pour oster toute occasion

aux viconte de Turenne et de Duras, de leur

réitérer encores pour trois mois le commande-

ment que vous aurez veu par leurs signatures

de ne se rien demander l'ung à l'autre; mais

ilfaultque les peines y soient fort expresses,

et leur commander, sur peine de désobéissance,

de vous aller trouver avec leurs trains, et

leur envoyer séparément chacun ung gentil-

homme pour les conduire incontinant, l'ung

par ung chemin et l'aultre par l'aultre; et

croyez. Monsieur mon fils, que cela sera

bien cause d'éviter en Guyenne, quant il en

seront hors l'ung et l'aultre, qu'il n'y ad-

vienne du garbouge, comme sans doubte il

fera s'ils ne sont séparés et esloignés d'icelluy

pais.

Il faut aussy que faciez, s'il vous plaist,

une bien expresse despesche à mon cousin le

mareschaideBiron, reprenant les poincts que

vous verrez portés par la lettre dont je vous

envoyé le double, que le s"' de Benac^ a es-

cripte au roy de Navarre, et aussy par le

double de l'instruction baillée à l'abbé d'El-

bène; car il y a prou do subject pour luy re-

monstrer qu'il se debvroit comporter autrement

qu'il ne faict envers le roy de Navarre. J'at-

tends bientost le baron de Salignac, selon ce

' Beniijrd de Monlault, baron de Benac, qui fol

plus tard sénéclial de Bigorre.

que verrez que mondict fils et ma fille, le roy

et la royne de Navarre, m'escripvent; mais je

crains bien qu'il y ail de l'artifice en cette dé-

putation, s'il est vray ce que l'on m'a dict et

que je vous ay escript par ma pénultième

despesche, qui est que le secours et forces en-

voyés de ce pays au maréchal de Bellegarde

ayt esté par le commandement du roy de Na-

varre; car le baron Salignac, encores que je

l'aye tousjours eu en bonne opinion et ama-

teur de la paix, touttefois il auroit, soubs coul-

leur d'eslre veneu pour bien faire, beaucoup

de moyen de faire mal. Voilà pour quoy j'y

auray soigneusement l'œil pendant que je se-

ray icy; et aussitost qu'il sera arrivé et ([u'il

m'aura baillé le mémoire que l'abbé d'Elbène

m'a aussy dict qu'il m'apporte des contraven-

tions à l'édit et aultres choses dont ils se

plaignent que l'on n'a Caict aulcune justice, je

vous eu envoiray le double et vous advertiray

de tout; mais cependant ne dilïéi'ez aussy d'es-

cripre, je vous prie, au mareschal de Biron,

luy commandant très expressément de regarder

aux moiens de s'entretenir en amitié avec mon

fils le roy de Navarre, car il n'y a rien que vos

affaiies et service requièrent tant, œtant cer-

tain que, si cella estoit, la justice faicte des

attentats, et ceulx du Conseil bien establis

auprès de luy, comme je peusois que ledit

mareschal les y eut mis, selon ce que je luy

avois mandé , et qu'il l'allast trouver à Eauze ',

' Eause(Gers), arrondissemeot de Gondom. En allant

à Montauban et passant par Eause, le roi de Navarre

lut, en eflet, obligé de s'arrêter dans cette petite ville,

comme le raconte Marguerite de Valois : trLa nuicl

que nous arrivasmes, !e Roi mon mari tomba malade

d'une grande fièvre continue, avec une cxtresme dou-

leur de leste, qui lui dura dix-sept jours, durant les-

quels il n'avoit repos ny jour iiy nuict, et le lalloit per-

péluellement changer de lict à autre.» — Mén. et

lettres, cdit. de la Société (le l'Histoire de France,

i8Aa,in-8°, p. i63.
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où il lut malade, ou à Nérac, vous seriez hors

des grandes peines où je crains bien que nous

tombions, premier qu'ils soient encores ung

coup re'conciliez, comme il fault qu'il se face

promptement. Et pour ceste cause, il faudra,

s'il vous plaist, escripvant à ma fille la royne

de Navarre et au s' de Pibrac, particullière-

ment de tous vos aultres affaires, (|uo vous

esrripviez aussy de cestuy-cy, affin qu'ils s'y

employent d'affection, espe'rant que s'il v a

quei(|ue refroidissement d'amitié entre eux,

il sera aise' de les racommoder. Il est aussy

besoing que vous escripviez bien expresse'-

ment au Parlement de Bourdeaulx, pour euk
de'partir de ce qui touche ceulx de la Relli-

gion et ([u'ils en laissent faire à la Chambre

d'Agen, à laquelle il est pareillement néces-

saire que fassiez une très expresse despesche,

et vous courroussiez bien à eux de demeurer

si longuement à faire la justice des entre-

prises de Langon et Castillonnois, et du peu

de debvoir qu'ils font de l'aire pugnir les

aultres contraventions à votre édict et ar-

ticles de confe'rence, depuis la résolution et

publication d'iceuix. Et fault, xMonsieur mon
fils, au demourant faire en sorte que nous ne

rentrions plus à la guerre, où je veoy bien qu'il

y en a beaucoup qui nous veullent remettre,

m'ayant este' donné advis, mais je ne sçay

s'il est bien vray, que pour certain le jeune

Montberault' et le conseiller Callignon, qui sont

allés, comme scavez, de la part du mareschal

de Bellegarde et Desdiguières et aultres de la

Relligiou, à Montauban, ont charge d'offrir

les villes du marquizat de Saluces auxdicts de

la Relligion, priant ledit s"^ roy de Navarre le

prendre en sa protection, et que, comme offi-

' Sans doute le fils de François de Tersac, baion de

Montberaiilt, qui était lieutenant de la compagnie de

gens d'armes du maréchal de Bellegarde et auquel Ca-
therino et Henri III écrivaient souvent.
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cier de la couronne, il commandera soubs

luy et le prince de Coudé, qu'il est délibéré

(le lairo faire la guerre dedans ce pais de

Dauphiui: le plus avant qu'il pourra, que tout

incontinent il enverra douze canons au s' Des-

djguières, et qu'ils ont entrepris sur les places

de ce païs, ce que je mettray peine de descou-

vrir davantaige et y remédier Je mieulx qu'il

me sera possible.

Cependant, je vous diray. Monsieur mon
fils, que, ce matin et encore sur le soir, j'ay

parlé à tous ceulx de ceste ville, tant à ceulx

de la Ligue que aux aultres: et vous asseure

<|ue je n'ay rien oublié de tout ce qu'il leur

falloit dire pour les retenir en leur debvoir et

l'obéissance qu'ils vous doibvent, et se dé-

partir de toutes ligues, divisions et associa-

lions, comme ils m'ont tous promis et juré,

les mains levées, "qu'ils feront, et qu'ils lais-
'

seront et remettront l'ordre accoustumé pour

la police et clefs dos portes de la ville, les

ayant par eulx sur le champ rendues au s'

de Maugiron, pour les garder pendant qu'il

sera icy, comme c'est la coustume; et, quand

il partira, il les remettra es mains de ceulx

qui ont accoustumé de les avoir, et rendra et

remectra aussy pour le faict de la police les

charges à ceuk à qui elles sont. Il y avoit en

ceste ville deux canons que le feu s' de Gordes

y avoit laissés : je craignois que cella reudist

plus hardis ceulx des ligues à entreprendre;

voilà pourquoi je les faictz mener par eau jus-

qu'à Lyon, s'estantbien congneu à la pluspart

de ceulx de la ville qu'ils avoient regret à ces

deux canons; mais pourtant si ont-ils passé

par là, les ayant voullu veoir par eux-mesmes

mettre dans le basteau, comme ils ont faict.

J'espère, avec l'ayde de Dieu qui ne nous a

jamais abandonnés, ny ce pauvre peuple fran-

çois, que encores nous viendrons à bout de

paciffier celte province. Je ne perdray pas i'oc-
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casion ilo nie spr\ir dextienient envers ies

uii{[s fie l:i (inulilr qu'ils doibvent avoir des

auilres, alliii i\r les lain' ian|;er au poiiict

qu'ils duibvent, mesnics reulx de la lielligion

pn?teiiduc réformée, pour l'exécution et ob-

servation (le vostre édict de pacitliralion

el articles accordiîs estant à .Xérac, à la pour-

suite (ludit (lalliijuou. Priant Dieu, Monsieur

mon iils. vous avoir eu sa saincle et digne

garde.

Escript à Romans, le xx jour de juillet lô-yf).

1579. — .!! jnill.^l.

Orig. Bil>l. nal. . foods fraiipis , n".'i3'i."i, f' 97.

A MON COUSIN

LE DUC DE M0.\TM0RE>(;Y.

Mon cousin', comme vosire secri'taire vous

aura peu l'aire entendre, j'av, grâces à Dieu ,

si bii'n faict cougnoistrc à ceulx des Com-

munes et ligues de ce pais icy le tort qu'ilz se

faisoieut et le danger où ilz .se mettoient, qu'ilz

m'ont tous promis et juré de s'en départir,

sans (]ue l'on n'en ovi' |ilus |)ailer, ([ui est une

très grand ])ien pour le sei'vice du lloy mon-

sieur mon lilz et dont je vous av bien voulu

donner advis, sçaicbant i|u'en reccpvrez pa-

reillement très-grand avze; car auss\ est-ce

une forte grande espérance que ceulx du

pais de Provence persévéreront en la mesme

promesse et serment qu'ilz m'ont faici, et que

ceulx de \ ivaraiscu b^ront de niesnie. .le scrav,

Dieu aydani, demain de bonne lieure à Gre-

noble , où j'espère vous veoir, qui sera cause

' Montmorency, qui avait accoinpagrio parluiit la

reino iin'i-.', se trouva imlisposi' à Avijjnnn, et ne |nil

partir .•!] iin'iii.' temps (ju'elle. Il alla le 18 juillet à

Villeneuve voir son l'rère Tlioré, el re|oi(;nil r.alherinp

avec sa femme, le a3, à (irenohle.

lilNE DE MEDICIS.

que je n'eslendray ceste-cv davantaige. si ce

n'est pour vous envoier une lettre que le Rov

niondit S"^ et fdz vous escript. laquelle estoit

en une dé()escbe que je vii-ns de recepvoir

par le cbevalier Grillon présent porteur, qui

m'en a aussv rendu une de la main du Roy

mondit S'^et lilz. pai' laquelle vous verrez qu'il

est fort content de vous et aussy de mon

cousin le s' de Ton', vostre frère. Cependant

je prie Dieu, mon cousin, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Moyran '. le mardv xxi' jour de

juillet 1579.

Vostre bonne cousine,

Catkrive.

157'.). — 3-> juillet.

Orij. hil.l. liai., l..nJs l'raiirais, n' i:>çic,ri, f" SM.

A MONSIEl U DE BELLIÈVRE,

rONSKlLLEE P'ESTAT ET DU CONSEIL rm\B Ht! tiOV, MO>vlEITE WON FIEZ,

ET PUÉSIDE^T [)E SA COCBT DE PàEEEMBVT.

Mons' de Belièvre, avant le Rov monsieur

mon filz, à ma requeste, cy devant oidonné

qui' le s' d'Avelle seroit jiaié ou bii'ii assigné

de ce qui luv est deu de ses pensions, je vous

ay bien voullu eu sa faveur laii'c reste lettre,

pour vous prier tenir la main et faire en sorte

(pie. suivant liuteulion du Rov mondit sei-

gneur et (Hz, il soit bien satisfaici de ce qui

luv est [deu] de sesdictes pensions, estant

personne (oiiltre la considération de ses ser-

vices) (]ui mérite d'estre en cella gratiHié. Et

m'asseurant que satisferez à ce (]ne je désire

de vous en cest endroicl, n'eslenderay reste

lettre davantaige ([ue pour prier Dieu, juons'

' Moirans. où la leine rouclia, est un peu avant

Voreppe. dans le canton île liivos et tout près île (iie-

noble.
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de Belièvre, vous avoii- en sa sainte el digne

garde.

Escript à Grenoble', le wn" jour de juil-

let i 679.

La bien vostre,

Caterine.

1579. — 39 jiiillel.

Copie. lîibl. nat. » fonds fniiiçais, 11° 3319. f" 8S v*.

[k\J ROY MONSIEUR MON FILS".]

Monsieurmon fils, depuis la desjjesche (|uo

je vous fis avant-hier par le courrier Ambre! in

,

le s'' de Lancosme, présent porteur, est rclourné

de Turin, oiî, à ce que j'entends, et comme il

vous plaira veoir par les dépescbes qu'il m'en

a rapporle'es et ce qu'il vous sçaura aussy am-

plement discourir, son voyaige, auquel il s'est

très bien comporté, ayant prudement faict ce

que vous et moy luy avions commandé, ser-

vira beaucoup et aidera grandement au bien

de vos affaires et services. Pourquoy je n'ob-

mettray rien que je puisse penser pouvoir

ser\ir à y avancer une bonne résolution à

vostre honneur et réputation et faire en sorte

que le marquisat de Saluées vous soit entière-

ment endu, me remectant au s"' de Lan-

' Catherine de Médicis fil son entrée solennelle à

Grenoble le mercredi aa juillet, jour de la Madeleine,

à deux heures de l'après-midi, accompagnée de ses

dames d'honneur ordinaires; elle logea au palais de la

Trésorerie, aujourd'hui l'Hôtel de ville, tandis que le

cardinal de Bourbon descendit chez M. de Granier, tré-

sorier général de la province. — Voir dans le Bulletin

de l'Académie delpinnale, t. I, p. 613, un article de

M. Fauché-Prunelle : et Mémoire de l'entrée de dame

Catherine de Médicis, reyne mère, en la ville de Gre-

noble, etc.», d'après le «livre du royn des Archives

municipales de Briançon.

' En litre : «Envoyée au Roy par Monsieur do Lan-

cosmeîi.

CiTUEi\ii\E DE Médicis. — vu.

cosnie à vous parler des moyens d<mt il m'a

laid ouverture et sur ics(]uels néanmoinifs, iiy

sur aulcuns aultres (pii s'y puissent trouver et

mettre en avant, je ne sçay encore que vous

dire, pensant bienqueceulxàqui nous avons a 1-

faireencecy essayeront partons nio\ensà pren-

dre l'avantaige surnous. Toulesfois vous pouvez

croire , Monsieur mou fils, que j'iray si retenciio

à leur rien lascher et si vifvemenl à leur faire

coiignoistre le sort qui \ ous a esté faict, que j'es-

père, avec faide de Dieu,(ju'ils ne remporte-

ront rien sur moy en cecy, que je désire bien

fort accélérer, et aussy la résolu! ion avec les

Dcsdiguièresetautresdeia Relligion prétendue

réformée pour le faict de l'édict de paciflication

et articles dernièrement résolu/ à Nérac, à la

poursuite de Calignon : en quoy je ferav aussy

tout ce qui me sera possible pour le bien de

vostre service et pour le leur faire entrelenii'.

l'ay derechef renvoyé V<'r.ic vers le s' Desdi-

guières et aultres de la Reliigion, comme je

vous ay escript, pour les advertir de mon

acheminement et arrivée en cette ville, que je

désire que quelques ungs d'eulx m'v viennent

trouver inconlinanlz. Vérac n'est encores de

retour : je croy qu'il ne sera icy que detnain.

(cependant, premier (pi'il arrivast à eulx, ils

m'ont despesché deux d'entre eulx, dont l'un

appeléCnjicqi est natifdeSuisse. estanlnéanl-

moings son père françois. Vous verrez, par la

lettre que Desdiguières m'a escripte et par le

mémoire (|u"ils m'ont envoyé ])ar eulx, leur

délibération; onire cella, je trouve les termes

dont ils usent en leurs lettres et mémoire

aulcunement caplieux, et crains bien qu'ils

veullent faire une nouvelle conférence; tout-

' Aimé de Glane, s' de Cujie, était envoyé à la Reine

par les chefs protestants réunis à Gap, où Lesdiguières

régnait en maître, ayant l'ait de la ville sa place d'armes,

saisissant les revenus ecclésiastiques et interdisant dans

toute la région le culte catholique.

IMI-niliCItli: KAIIONALE.
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tesfois je suis bien délii)érée de tenir ferme,

pour leur faire entretenir les articles qui

feurent arrestés à Nérac, à leur poursuitteet à

la sollicitation de Callignon, que confirmastes

depuis, comme vous escripvis par le baron de

Saussac et Icdict Callignon. Il semble qu'ils

aient encore quelque double de ceulx des

Communes. J'espère me servir, soubs couHeur,

de Tung envers l'aultre, pour aussy establir

la paix et tranquillité en ce pays, afiBn que je

puisse retourner bien tost vous trouver et

avoir ce bien de vous veoir et la Reyne ma

fille, et pareillement mon fils, vostre frère;

car il n'y a bien et contentement au monde

que je désire tant que cestuy-lù, duquel aussy

ay-jc bonne espe'rance de bienlost joyr; car, si

ceulx de la Relligion sont icy vendredy pro-

chain, comme je leur ay escript et faict iu-

continant responce par ceulx qu'ils m'avoient

envoyés, j'espère qu'en peu de jours nous au-

rons l'aict avec eulx; car en fin, s'il est pos-

sible, il fault que je face, puisque je suis sur

le lieu , exécuter vostre édict et le contenu des

articles de Nérac.

Je vous diray aussy, Monsieur mon fils,

que sy vous estes bien content, comme il

vous plaist m'escripre par la despesche que

m'apporta hier le cbevalier de Grillon ', du

service que vous ay faict en Provence, je

le suis encore plus des louanges que m'en

donnez, lesquelles il fault attribuer à Dieu,

qui monstre bien nous aimer, car, à la vérité,

je ne cuidois pas si heureusement en venir à

bout, veu les troubles qui y estoient; si je

puis estre sy heureuse que d'en faire encores

de mesme en ce pais, j'espère que tout le

reste de vostre royaulme demeurera aussy en

paix et repos; mais, comme je vous ay escript

' Un des Batbes de Berton de Grillon , dont le nom

s'écrivait toujours par un G au xvi" siècle.

par le courrier Ambrelin, il fault nécessaire-

ment que vous envoyez diligemment en cette

assemblée de Montauban, devers mon fils le

roy de Navarre, mon cousin le prince de

Condé et les autres s" qui y sont, et par

mesme moyen devers le mareschal de Biron,

vostre court de Parlement de Bourdeaulx et la

Chambre d'Agen, ung gentilhomme de qua-

lité, avec la dépesche et charge dont je vous

ay escript. 11 me semble que le s' de Ram-

bouillet' seroit bien pour s'en acquitter : il

fault que par mesme moyen luy donniez, s'il

vous plaist, commission en forme patente,

avec l'instruction particullière et charge de

recepvoir les quatre villes en Guyenne que

ceulx de la Relligion sont tenus de vous

rendre par les articles de nostre conférence

de Nérac, le dernier jour du mois d'aoust

prochain; en ce faisant, le s' de Rambouillet

aura occasion de demeurer auprès de mon

fils le roy de Navarre quelque temps, qui, je

vous asseure, ne sera pas perdu; car estant,

comme il est, très entendu, saige et advisé

gentilhomme et bien affectionné à vostre ser-

vice, son voiaige apportera beaucoup d'util-

lité; car, avant que retourner, le mois de sep-

tembre coullera. 11 fauldra pareillement que

la commission et instruction porle charge de

recepvoir aussy celles de Languedoc; et, si

Dieu nous faict la grâce que cella soit, vous

pouvez bien estre asseuré, Monsieur mon fils,

que tous les aultres affaires de vostre royaulme

iront bien.

Cependant je me resjouis avec vous du

bon succès qu'il plaist à Dieu nous faire

espérer de veoir en ma prétention de Por-

' Nicolas d'Angennes, s' de Rambouillet, lieutenant

général îles armées du roi et capitaine des gardes, che-

valier du Saint-Esprit en i 58o. On trouvera plus loin

la lellre que lui adressa la reine mère au sujet de sa

mission en Guyenne et en Gascogne.
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tiigaP, d'où j'nttendrav la despesche que

l'évesque de Comminjje- me doibt faire |i;ir

Labadie, comme avez veu par la lettre (jne

m'avez envoyée de luy, premier que de vous

faire responcc à ce qu'il vous a pieu sur ce

me mander; mais copendant je vousmercie très

affectueusement de la révocquation qu'avez

faicte des lettres de marque qu'aviez baille'es

sur ceulx de cette nation, et de ce qu'il vous

a pieu mander à l'ambassadeur qu'avez faiet

ladicte révocquation à ma requeste. Je prie

Dieu, Monsieur mon fds, de vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Grenoble, le xxii" jour de juillet

ir,79.

1579. — 3 2 juill.i.

Copie. Bibl. nat. , fomls frnnfais, n° SSig, f* 84 v*.

[AU ROY MONSIEUR MOIN FILS\]

Monsieur mon fils, après que j'ay bien consi-

déré la lettre que m'avez escripte le un' de ce

mois et le mémoire qu'il vous a pieu aussv

m'envoyer des grandes raisons qui sont pour

vous sur le faict de la Ligue avec la ville de

Genefve, et que j'en ay pareillement conféré

icv avec le président de Haultefort', il me sem-

ble pour les mesnies considérations portées par

le mémoire, considéré aussy ce que veoyez

' Catherine de Médicis tenait beaucoup à ses préten-

dus droits sur le trône de Portugal.— Voir au tome VI, les

dépêches de la reine à Henri 111 des lo janvier et g fé-

vrier 1679.

^ L'évéque de Comminges avait été envové par Cathe-

rine en Portugal au mois de mars 1379.

' En litre : tr Envoyée au Rov par ledit s' de Lan-

cosraen.

* Jean de Rellièvre avait été représentant de la

France à Soleure de 1578 jusqu'au mois de juin 1579.

Il devait être renvoyé par Henri III en Suisse, comme

ambassadeur près des Ligues grises, en avril i582.

(jue l'on vous faict au marquisat de Saluées,

que, sans tarder, vous debvez envoyer vos

lettres patentes et donner cbarge à vostre am-

bassadeur en Suisse de rattifier en vostre

nom le traicté de ladicte Ligue selon sa

forme et teneur. Mais aussy suis-je d'avis que

vous faciez datter la despesche de deux ou

trois jours auparavant (jue Lussan arrivast à

vous venant de Salures, et que l'envoyez in-

continent et secreltement à vostre ambassa-

deur, sans que personne saiche (jue m'en ayez

rien escript, ny moy à vous. Encores suis-je

d'oppinion que vostre ambassadeur attende,

comme vous, les deux jours du terme pris;

mais il se fault bien garder de le laisser pas-

ser pour faire par vous la rattification, affin

que cella ne soit point cause de me traverser

par deç.à en ma négociation du marquisat de

Saluées, estant néanmoings bien délibérée, si

Mons'' de Savoye parle de ladicte Ligue, de

m'en deffendre, de façon qu'il ne remportera

aultre chose de moy que ce ([ue je vous en ay

sur ce cy-debvant escript. Il fault. Monsieur

mon fils, que vous faciez vos affaires comme lo

bien de vostre service le requiert, et non pas à

la fantaisie de vos voisins, qui ne tascbenl, il

y a longtemps, qu'à faire les leur à vos des-

pens; mais il fault estre aussy soigneulx et

advisé qu'eulx. Et sur ce, je prie Dieu, Mon-

sieur mon fils, vous avoir en sa saincte et dign^

garde.

Escript à Grenoble, le xxii'jour de juillet

1879.
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dicte dame de Parme et ledict cardinal Far-

neze doibvent asse's sçavoir quelle yssue doibt

prendre ledit procès, sans en attendre ou en

délayer le jugement. Et de cecy je me romeclz

à vostre [zèle] et attend vostre advis en bonne

dévotion. Priant Dieu, mon cousin, vous avoir

Mon cousin, encores que je soie bien infor-

mée des bons et vertueux offices que vous

avez failz en mon procès de Rome, dont l'abbé

de Plainpied, qui est à moy, m'a rendu fidelle

lesmoigiiaig-e assez de fois, néantmoings, consi-

dérant que vous despartirez bientost dudict

lieu pour nous venir reveoir, suyvanl la singu-

lière envie que le Roy monsieur mon fdz et

mov avons de vous veoir, car c'est asse's de--

meure pour une fois, encores que vous aiez

esté très utile pour ce roiaulme, j'ay pensé

vous prier de discourir à part vous quelque

moien de faire terminer le dilFérent que j'ay

par delà et me faire sortir de [peine] pour

ung coup, sans que je soie contraincte de plai-

der perpétuellement, encores que nions'' Da-

bin m'asseure que je suis bientost à bout du-

dict procès, si je y renvoie bonmu' exprès,

comme j'ay bien résolu de faire, voulant à ce

coup sortir d'ung si long et ennuyeux affaire,

où je S(;ay bien que l'on m'a entretenue pour

estre joingte avec Madame de Parme, de la-

quelle les amys et les ministres se fussent

bien passé de rechercber telles longueurs :

cbose que je désirerois que vous, mon cousin,

prinssiez la peyne de faire entendre à mon-

sieur le cardinal Farneze, ayant estimé avant

que de renvoyer par delà que je doib attendre

la responce que vous me ferez à la présente,

par laquelle je m'asseure que bien entendrez

mon intention, comme je désire d'entendre

votre advis sur la bonne et briefve fin que

j'espère de mondit procès et différeni, j)ar

votre prudence et snige conduicle, [jIus que par

jugement ny arrest de la Hotte, puis (jue bi-

en sa saincte garde.

i579

De Grenoble, le xxvin" jour de juillet

79-

Vostre bonne cousine,

Catertne.

1579. — a6-99 juillet.

Copie, liib!. pat., l'omis français, n° SSig, f^ S3 \",

[AU ROY MONSIEUR MON FILS'.]

Monsieur mon filz, comme il vous plaira

veoir par une des leclres que vous esci-iptz de

ma main, je feuz samedy en pellerinage au

désert de la Chartrouze'^, d'oiî je retournay

hier en ceste ville, et y trouvay Vérac revenu

de devers les Desdiguières et les aultres de

la Relligion ])rétendue refforraée de ce païs

et gouvernement de Daulphiné, desquelz je

vous envoyé la response qu'ilz m'ont faicto à

ce (|ue je leur avois mandé par ledict Vérac,

qui, ouitre le contenu de leurdicle lectre, m'a

asseuré de leur part qu'ilz feront ce que je

leur commanderay pour vostre service et bien

de la paix. Je le croiray loutesfoys quand Jen

verray les effectz. Ils se sont aulcunement

laissé entendre audict Vérac (sans toutesfois

luy dire leur délibération) que en trois heures

ilz auront faict résolution avec moy, l'ayant

' En marge : tr Envoyée au Roy par Monsieur Marion,

secrétaire île monsieur le mareschal de Montmorency».

^ Le désert de la Grande-Chartreuse était déjà le pè-

lerinaije et la promenade obligatoires pour quiconque sé-

journe à Grenoble. Catherine s'y rendit le samedi

2 5 juillet; elle y coucha et en revint le lendemain.
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asscuré que au mesme instant (jue les choses

seront résolues, elles seront entièrement et

sans difficulté exécute'es el i|u"il ne faudra

poinct pour ce envover de commissaires, lui

aiant davantaige dict que, (juand mon filz le

roy de Navarre et tous les aullres de ladicte

Relligion des provinces de voslre royaulme

voiddroient innover à ce (]ui est accordé,

qu'euk y persévéreront constamment. Toutes-

foys j'ay sceu qu'eulx et le mareschal de Bel-

legarde, lesquelz sans double ont intelligence

ensemble, attendant des nouvelles du voiaige

du jeune Montbcrauit, qui sont, comme vous

ay cy-devant escript, allez de leur part en

cesle assemblée de Montauban, laquelle, à ce

que j'entendz, est continuée jusques au pre-

iiiier jour du mois qui vient, je croy que mon-

dict filz le roy de Navarre et ceulx qui sont

assemblés audict Montauban le font expres-

sément pour attendre et veoir ce (jue nous

ferons par deçà avec lesdictz de la Relligion

de ce pais, qui ont une merveilleuse craincte

et doubte des Communes, à ce que m'a aussy

rapporté ledict Vérac, et espère que cela sera

cause que nous les ferons plus tost venir à

1,1 raison, s'esfant ledict Desdiguières aussy

laissé entendre à icelluy Vérac qu'ilz ne de-

mandent que leur seureté et de leurs maisons.

11 en a faict bastir deux qui servent de cita-

delles, l'une à Gap et l'axiltre à la Mure. S'il

ne tient qu'à cela, j'ay desjà pensé quelques

expédiens, dont si je puis, je les l'eray con-

tenter sans sortir de vostredict édict et des

articles accordez à Nérac à la poursuite dudict

Gallignon, suivant lesquelz je suis bien délibé-

rée de tenir ferme à ce que l'on abatte ce qui

y est de fortiffications et contre vostredict

édict. Et néantmoings ilz ne laisseront d'avoir

leur seureté, en mettiml par vous pour quelque

tejnps garnison èsdictes villes de gens qui

vous seront seurs el fidelles et qui ne leur

seront suspectz. Cela vous servira bien aussy,

eu égard au temps où nous sommes. Je ver-

ray ce (|u'ilz voiildront dire et ci' qui se

pourra fayre avec eulx, et vous en donnerav

incontinent advis; mais cependant je vous di-

ray aussy (]ue j'ay oppinion (|ue ceulx de l'as-

semblée de Montauban et eMk,(pu'lque chose

qu'ilz dieuf, et |)areillement icelluy mareschal

de Bellcgarde ont intelligence ensemble, en-

cores que les ungs ny les aultres ne le veullent

fnire paroistre, et qu'ilz facent démonstration

do voulloir traicteret favre leurs affaires chas-

cun à part. Car, par ce que m'a rapporté le

marquis de Curton, qui retourna hier soir de

Piedmonl, ledict mareschal de Bellegarde a

les plus belles pniolles du monde à la bouche,

aiant dict pareillement audict marquis de

Curton qu'il me supplira de vous ré(|uérir de

luy pardonner et fera tout ce que luv com-

inandcray. Mais vous verrez, ?"il vous plaist,

aussy la lectie (juil m'en a escripte^ par le mé-

moyre qu'il luy en a baillé de ce qu'il le prioit

me fayre entendre, qui ne sont pas si claii-a

que ce qu'il luy en a dict de bouche. Le sieur

baron d'Aussonville- arriva aussy hier soir,

lequel a esté à Turin pendant les trois jours

qu'y a séjourné ledict mareschal de Belle-

garde. Monsieur de Savoye et Monsieur du

Meyne m'ont particullièrement escript par le-

dict marquis de Curton. Je vous envoyé aussy

leurs lectres; ledict sieur de Savoye doibt

estre icy jeudy prochain et le dict sieur du

' Nous n'avons pu roirouver ci-llo lettre de Bellegarde

à la reine mère; mais seulement une fort inléi-essanlc

du 3o juillet i 679 , que nous publions à YAppendice , cl

qui donnera une idée des raisons alléguées par le maré-

chal [Kjur excuser sa révolte.

- Jean d'Aussonville, ou d'Haussonville, s^' d'Essey

prés Nancy, lieutenant général du pays Verdunois, capi-

taine de cinquante liommes d'armes, qui épousa en 1 587
Christine dii Chàtelet, fille d'Anne de Scépéatix, el

mourut en 1607. . •i\
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Mcvne un jour rleviinf. Je croy que la con-

tesse (le Pancallicr, i[ui vient aiissv devant,

arrivera aujourd liuy ou demain; et (à ce que

j'enlendz) Ton me doibt l'ayre l'orl grand

plaimle. comme desjà iesdictz baron d'Aus-

sonvilie et marquis de (iurton le m'ont dirt,

do la li'[;ation du sii>ur de Lancosme envers

icelUn sieur due de Savoye el de ce qu'ilz

dient qu'il a diel dudict mareseiial de Belle-

garde, le(|uel, à ce que j'ay sceu, l'onde son

excuse de ne me venir trouver dès ceste heure

sur les menasses que ledict Lancosme luv a

faictes de vostre pari. (]ue le feriez |)endre. Je

suis bien l'ésolue d'avovr de jurandes oreilles;

el pouvez croyr'e (jue je ne t'eray en tous ces

aflavres rien ipi'à vosire honneur et ri'puta-

cion et au bien de voz affaires et service. Le-

dict niarcschal de Bellegarde s'est laissf? en-

tendre (pi'il rem(!tlroit ledicl mar([uizal de

Saluées ainsv qu'il estoit aujiaravani; mais.

comme j'ay dici audict d'Ausxuiville. il l'ault

qn'illeremelledu tout. Ilsembleciu'il nesetrou-

vera poinct esloingné de cela. Ledicl Lancosme

vous en aura sur ce discouru d'aulcuns moyens

que je pense bien i)ue Iesdictz sieur duc de

Savoye et de Meyne pourront avoyr mis en

avant, pendant (|u'iceiluv njaresclial de Belie-

gaide a esié audiel Turin. El, allin ijue soiez

tousjours adverlv de foules choses, je nay

l'ailly de vcuis l'avre cesie despesche el conli-

nuerav à toutes occasions; vous asseurani ce-

pendant que j'accciicierav la resolution de

tous vozdicles affaires par delà le plus qu'il nie

sera possible, allin (]ue je vous puisse de bref

aller tiouver, n'y ayant rien que je désire

jilus au monde qu(> d'avoir ce bien de vous

\eoir bien tost et eslic auprès de vous, (Mie je

prie Dieu, Monsieur mon fils, vous avovr en

sa saincte ri digne garde.

Lscri|it à Grenoble, le xxvi' jour de juillet

1579.

Monsieur mon lilz ', depuis ceste lectre

escriple. la conlesse de Pancallier est arrivée,

qui m'a laict entendre que pour le dt'sir qu'elle

avoit de me venir favri' la re'vérence et rendre

le très [humble] service qu'elle etles siens nie

debvoient, elle a demandé congi' à Monsieur

di> Savove ])our me venir Inuiver et qu'elle se

leust piustost desrobée (jnehiues jours (pi'clle

n'eust satisfaict à son devoir : je vous envoyé

la leclre (pie ledict sieur duc de Savove ma
escripi par elle. Monsieur le duc de Savoye

sera icv. à ce que j'enleiidz, vendredy, et

ledict sieur duc sabinedi ou dimanche'-; et

me doiiiie-ou espi'ranre d'accommoder le laid

du marescbal de Bellegarde, pour leipiel,

comme vous ay escript, je suis ri'sidue (]u il

faiilt (|u'il remette le manpiisat de Saluées en

voz mains, non seullement comme il esloit

quand il y a attenté, mais aussv Carniai-

gnolles et iîavi^l "'. Je croy bien qu'il v aura de

la difficullé; toulesfoys m'avani la contessede

Pancallier dict de la part dudict inareschal à

peu près ce ([ue m'a rapporté aussy le marquis

de (Jurloii.j'av quel([ue espi-rance d'en venir

à boni à viisire honneur, répiitaliou el bien

de vos affavres; et croiez que je ne le l'eray

poinci atiltreinent. Je veov bien (pie 1 intelli-

gence qui est bien grande entre icelluv ma-

rescbal de Bellegarde il Desdijpiières el aullres

de ladicte Belligion prétendue réfformée de

ce pais sera cause qu'il y aura de la longueur;

' -!'i>tscrijit (le iadile dépesclie du ïwi' juillet au-

dil an 1 079. ti

' Il osl laciie de suppléer à l'erreur du copiste, s'il

V a (piel(|ue mol passé dans la phrase.

' C;uu>iij;iiole est aujourd'hui de la province de Turin ,

et B(;lle|;arde en avait (;ardé le ^ouverneuiout ainsi que

celui de Ravel , tandis que Charles de l?iraj;ue était

gouverneur du marquisat de Saluirs. — V. Guichenon,

Hisli'iro de la royale maison de Saroye, in-folio I. I",

p. (iy.-).
'

•
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mais aussy espérai-je, selon que je discours eu

moy mesmes, si je puis parler audicl mareschal

de Bellegarde et pareillement ausdict Desdi-

guières. que par le moien de deux expédients,

que j"ay pense' qui ne vous seront aulcunement

one'reux ny à charge et qui pourront beaucoup

servir à les contenter tous deux particuUière-

nient.je \iendray bien tost à bout de ces deux

négociations, encores que je trouve beaucoup

de difficultez en l'une et en l'aultre. Cujicq

et Sainct-Auban ' retournèrent hier icy des-

peschez de la part dudict Desdiguières et des

aultres de ladicte Relligion, qui seront assem-

blez demain à la Mure pour députer quelzques

ungz d'eulx qui viendront vers moy. Je croy

que ledict Desdiguières en sera l'un, comme
aussy le de'siray-je. Il a querelle particullière

avec le sieur du Monestier^ qui est icy; mais

je pourveoiray bien à l'asseurer qu'il ne luy

sera aulcune chose demande'. Je vous envoyé

la lectre qu'ilz m'ont escripte par lesdictz Cujicq

et Sainct-Auban, laquelle vous trouverez es-

traiige: mais ma résolution est de suivre vostre

édicl de paciflîcation , ensemble les articles à

eulx accordez à la poursuitte de Calignon, et

non aultre chose. Il semble qu'ilz veullent

désadvouer ledict Calignon et qu'ilz veullent

traicter de nouveau; mais ilz ne gaigneront

pas cela sur moy. Le principal est d'attirer icy

ledicl Desdiguières, qui est le chef et principal

de tous et qui commande aux aultres absolu-

ment. Je ne luy ay poinct pour ceste occasion

' Jacques Pape, s' de Saint-Aiiban , un des lieute-

nants de Montbrun, était avec le s' de Cujie parmi les

principaux de la noblesse protestante du Dauphiné, très

dévoués tous deux à Lesdiguières.

* Balthazard de Combourcier, s^ du Mnnestier, che-

valier de l'Ordre du roi, lieutenant de la compagnie du

duc de Nemours, gouverneur de Gap de 1674 à 1076.

Il avait épousé la sœur de l'archevêque d'Embrun,

Louise de Saint-Marcel d'Avancon.
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voullu layre de response par escript, aussy

que lesdictz Cujicq et Sainct-Auban sont en-

cores icy, lesquelz je renvoieray aujourd'hui

ou demain, atfin d'accorder des seuretés que

demandera ledict Desdiguières pour le laict de

sa dicte querelle. Je ne veulx aussi oublier de

vous dire que les Communes
,

(ausquelz je n'ay poinct encores parlé, d'auitant

que mon chemin, venant en ce lieu, ne s'i est

pas addonne') se sont assemblez ces jours-icy

et ont blessé le sieur de Buvissière et deux

encores avec luy. J'ay ordonne' que deux con-

seillers de ce Parlement en yront informer;

mais ilz font difficulté d'y aller, tant ilz crai-

gnent lesdictes Communes , et fauldra que par-

ticullièrement je le leur commande ce matin,

comme je feray. Je crains bien aussy qu'il y
ayt beaucoup de difficulté et de peyne pour

ranger et réconcilier lesdictes Communes avec

la noblesse, estans, comme je veoy, très ani-

mez les ungz contre les aultres. Toutesfoys

croyez. Monsieur mon filz, que je n'y obmec-

teray expe'dient aulcun , ny travail que je puisse

supporter. J'ay mandé, il y a cinq ou six jours

les députez des Estatz du païs pour y adviser'

et à tous aultres affayres de cedict païs, espé-

rant que luudy prochain nous commance-

rons tous ces affayres icy, estant bien marry

que cela ne s'est peu plus tost fayre; mais il

n'y en a euaulcun moyen. Et croyez que je n'y

pcrderay une seulle heure de temps.

Escript à Grenoble, le xxix' jour de juillet

1679.

' On trouve quelques détails sur lis arrangements

conclus par la reine avec les Etats et sur ses rapports

avec le consul Claude Chamoux, dans l'Histoire générale

du Daiiphiiiéde Nicolas Chorier. a vol. in-'i", Lyon , 1 (570 ,

réimprimés à Valence en 18^9, 1. 1", p. 688.
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1579. — 28 juillet.

Copie. Bibl. nat. , Cinq cenis Colbert , n° 3A5 . f° 43o.

Copie. Bibl. nat. , fonJs Dupay, a° 35o , f 8i v'.

[A MONSIEUR D'ABVIN^l

Monsieur d'Abain
,
je vous remercie de tant

de pevnes que avez prises en mon procès,

dont l'abbe' de Piain-Pied m'a adverlie au long,

et la première fois que je verray le Roy mon

filz je n'oublieray pas d'avoir en recomman-

dation tout ce qui vous louche, dont le s'" de

Plain-Pied m'a aussy parlé. Hais retournant à

mon procès, j'escrips ung mot au cardinal

d'Est- et l'advertis de mon intention, que je

vouldrois que ceux desquels j'ay occasion de

me douloir, entendissent. Je suis asseure'e de

vostre prudence et saige conduite, et de la

bonne intelligence que vous et le cardinal

avez, et de la sincère affection que avez envers

moy. Partant, entre vous deux, discourez le

moyen d'effectuer ce que j'escrips, qui est bon

et raisonnable, et debvroit avoir esté fait de-

puis longtemps, si ceux avec lesquels je suis

joincle y eussent procède' comme il l'ault, dont

je donncray la l'aulte à leurs ministres seulz,

jusques à ce que du cardinal et de vous j'aye

eu nouvelles et response. Je vous prie par sa

conduite soulevons gouverner et l'assister en la

façon qu'ilvous dira pour fairevenirung chacun

à la raison. Et à tant Monsieur d'Abain, etc.

Escript à Grenoble, etc.

Au-dessoiibs est escript de la propre main de

la royne ce qui ensuyct :

Je vous recommande mes affaires.

' En titre : r Lettre de ia Royne du xsïiip juillet

1679. Pour son procè.s.îi

' Voir la lettre au cardinal d'Est, eu date du a'j juil-

let 1679.

1579. — 29 juillet.

Aul. Bibl. nat., fonds français, n" loa'io. r* i6i.

A MON COUSIN

MONSIEUR DE NEVERS.

Mon cousin, j'é reseu vostre letie enn Avi-

gnon, et depuys je n'é fest que aler, qui me

guarde vous y feyre re'ponse, et ne double

povnt que ne ayés rien seu de cet que vous ay

mendé du duc de Mentoue' vostre frère, au-

quel, je croy, l'ou donne plus ie non qu'il ni a

de fect, corne vous dire, mes que tous voye,

que ne se quant se seré, voyant les grandes et

enbrullées al'avres qu'il y a en celé province

et le longueur de quoy yl euset tous à comen-

ser à me volouyr venir Irover; toute fouys je

n'en désespère pas, car j'é tent de (ionse à mon

Dieu, qui ha tous jour conduit toutes mes ac-

tions, que j'espère qui conduire encore sesy

et qui ne permetré que alla fin je aye cet mal-

heur de en partir sans y avoyr donné l'haurdre

requis pour le servise du Roy et repos de ses

sugès de cete provinse. Je ne veuix vous teyre

quej'éaystéen Chartrus-, qui est un lyeu que

m'aseure prendryés plesir de \oyr; et. cet

venés jeamés ysy, sovegné vous d'i aler; car

pour aystre un déser, cet une belle chause r.

vovr. Je fayré fin priant Dieu vous conserver.

De Grenoble, cet x^iiir"" de joulet iS^ç).

Vostre bonne cousine,

Gaterine.

' Guillauiue de Gonzague, duc de Maatoue et de

Montferrat, dont le frère puiné, Louis, était devenu duc

de Nevers par son mariage avec Henriette de Clèves.

' C'est en deux lignes l'impression de la reine sur

l'excursion à la Grande-Chartreuse , dont il a été question

dans la lettre adressée à Henri 111 le a 6 juillet.
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1579. — Août'.

Aiit. Bibi. oat. , fonds français, n" 3887. f" s6.

A MA COUSINE

LV DUCHESSE D'USES.

Ma coinère, vous no vous souvenirs plus de

vostre vyelle mestresse et de la mylleur amve

que aurés jeamès. Je ne se que panser; car

vous n'estes pas encore d'eage de haublyer

ryen de cet que aymés et de revenir enn an-

fanse; encore movns que soyés malade, je ne

le croy pas, car tout ceuk qui vyeuet diset

que ne teustes jeamès plus belle; quant à

moy, je ne feus jeamès plus sayne ny à vostre

comendemont.

Adieu, ma comère.

ôboo

1579. — 3 août.

Oriu. Archives de Turin.

A MON FRÈRE

MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE.

Mon frère, j'ay receu par le sieur de la

Perrière, gentihomme de votre chambre,

présent porteur, votre lettre, et entendu pariui

de vos bonnes nouvelles, dont j'ay esté bien

fortaize, luy ayant faict entendre Tordreque j'y

donné pour les logis de votre suitte, et aussi

pour les vivres, comme vous entendrez en-

cores plus amplement demein par le sieur de

' Nous plaçons ici cette lettre autographe, sans date

et sans signature, dont il est assez diiricile de déterminer

l'époque. Cependant, elle se trouve dans un recueil de

lettres de la reine mère de 1678 et 1579; et puis la

duchesse d'Uzès l'avait quittée depuis tantôt six mois, el

la deruière lettre adressée par Catherine à sa vieille

amie est de la fin de mai. Si elle n'avait rien reçu de-

puis, elle avait quelque raison de s'impalientei-.

CATlIEni-Vr. DE MÉDICIS. VII.

l'Artodière ', chevalier de Tordre du Roy mon-

sieur mon filz, que j'ay à cest efect envoyé de-

vers vous, que je mercye bien affectueusement

des melons que m'avez envoyez, que j'estime

qui se trouveront fort bons, espérant en man-

ger à souper. Cependant, je prie Dieu, mon

frère, de vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escriptà Grenoble, le II jour d'aoust fS'yr).

Votre bonne sœur.

Signé: Caterine.

1579. — 3-/1 août.

Copie. Bibi. cat., fonds français, n''33i9, f° 86 v".

[AU ROY MONSIEUR MON FILS".]

Monsieur mon fils, ayant eu advis depuis

ma dernière despescbe que ceux de la Relli-

gion prétendue refformée recherchoient le ma-

rescbal de Beliegarde de leur bailler douze

canons et six grandes coulleuvrines de celles

du marquisat de Salluces, suivantce qu'illeur

avoit promis lors(jueGouvernet avec ses troup-

pes l'alla assister, et qu'ilz avoient pour cet

effect envoyé vers ledit mareschal, aCSu de les

faire amener en ce pays, ayant mandé les bœufs

pour ce nécessaires, j'ay, sur ce, faict unedes-

pesche au mareschal, de laquelle jevous envoyé

le double, en ayant par mesme moyen escripl à

mon frère le duc de Savoyeet prié, si cela est

vray, de ne permettre , mais au contraire em-

pescher que ces pièces d'artillerie ne passent

sur ses terres, comme il luy sera aisé; car ils

André de la Porte, s^' de l'Artaudière et de Saint-

Véran, chevalier de l'ordre du roi et gentilhomme de

sa chambre. 11 avait épousé Marcianne Guillrey, dont il

eut trois fils et une fille; Taîiié, Claude, figure aussi dans

l'histoire du Dauphiné à cette époque.

^ En marge : ^Envoyée au Roy par monsieur de la

Rocque, maistre des requestes».

lupniyEIiii: hationile.
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110 les SMiiroiont coiuliiiie par aillfiiis; et au

inesme temps ((ue j'eus cette nouvelle, le baron

de Sallifjnar arriva icy avec la despescbe du

roy de Navarre adressée au s' Desdiguièrcs et

aullrcs de la Rellijfion de ce pays. Je luy fis

aussv entendre ledit advis; et pour ce qu'il est

]>articullièrenient serviteur du roy de Navarre

,

(jui le tient à présent des premieis auprès

de luy. je juv repn'sentay ce que j'avois escri|)t

au roy de Navarre, tant pour le loit que se

Icroicnteniiéneral ceux de la Relli;;ion d'esire

inleliifjens à ceux qui vonlloicnt attenter à

restal,qn(!parliculiièreinenl |)our Tintérestque

ninn fils le roy de Navari'e avoit en cela, qui

est rormellcnienl contre luy mesme; et ouitre

i|ue je luy lis bien conj;noistre que lesdespes-

chcs qu'il avoit a]ip<Mtées e^loient . ce me scm-

hloil . maiffres, connue aussy, à vous dire vray,

lesliouvev-je fort roibles,et congneus-je bien,

dès le commencement que je lesoys, que celuy

(jui les avoitdress('es Tavoitiait expressément,

et Irouvasnu^s qu'elles étoient contresignées de

Pin ', que le baron de Saliignac m'a confessé

estre de retour de|iuis l'assemblée de Monlau-

ban auprès du roy de Navarre, dont je suis

bien marrie; car il est congneu si contraire au

bien de la paix, qu'il est à craindre qu'il fera

lonsjonrs mauvais offices, s'il n'a cbangé d'op-

pinion. Mais voyant qu'il n'y avoit moyen de

faire rell'ormer ces despescbes, j'ay instruit le

baron de Saliignac et l'ay rendeutrès capable

de \oslre droite et sincère intention au bien

de la paix; et. comme il me sembloit qu'il de-

voit sur les despescbes qu'il portoit, exposer

sa créance à Dcsdiguières et aulties de la

Relligion assemblés à la Mure, de sorte ([ue

s'il veut suivre ainsy (ju'il m'a promis, ce que

je luv ay dict, tant pour le bien général que

pour la particuUière intelligence (|ue je soub-

' Pui, 011 I,o Pin c>st Jaciiiies Laitier s' ilu Piu, se-

crétaire <Ju roi de Nûvarri'.

çoune que ceux de la Relligion ont avec le

maresclial de Rellegarde et luy a\ec eux, il

pré'par'era les cboses pour nng faicl et pour

l'autre, et aidera beaucoup au désir (]ue j ay,

non seuUemenl [)onr faire venir et rangerceux

de la Relligion à suivre el observer vostre édict

de pacifficalion el les articles accordés ii leur

poursuitte par ta sollicitation de Callignon;

mais aussv pour les faire retirer de toute iu-

telligence avec le maresclial de Rellegarde,

lecpiel sera aussy plus traiclable quand il verra

ces gens icy estre sé|)arés de luy, comme le

baron de Saliignac dit que ceux de la Relli-

gion feront tous jours et contre luy et contre

tous ceux qui auroient mauvaise volunti» à

vostre service, ne demandant, se dit-il. ceux

de la Relligion que l'establisseinenl et entre-

teni'Mient de la paix. Je verray ce quele baron

de Saliignac fera et ne me lieray pas tant en

luv que je ne l'esclaire le plus pri's r[ue je

poiurav. Je luy ay aussy faiit entendre, comme

j'avois advis de divers endroicts du Langiiedocq

que ceux de la Relligion pri'tendue n-formée

avaient faictccs jours-cy quelipies entrejirinses

el (]u'ils faisoient démonstration de vouloir re-

prendre les armes , a\ant, à ce qu'ilz disnient,

publicquement commandement de ce faire,

dont j'estois bien esbabie, el (pi'il falloil ([u'ils

eussent prins cette résolution en l'assemblée

de '\lonlaulmn, l'exorlant de m'en esclaircir, el

des occasions pour lesquelles ils avnienl faict

celte résolution; mais il n'a esté possible que

j'en aie peu tirer aullre chose, sinon (ju'il me

suplioil très bumblement de croire ce qu'il

a\oit commandement du roy de Navarre de

me dire, et asseurer qu'ils n'avoieiil aullre

désir sinon d'entretenir la paix el tout ce que

nous avons résolu en nostre conférence, et

suivant icelle restileuer les villes en temps

promis, et (jue certes il n'avoit esté faict nj

traicté, au inoings ([u'il sceut, à Montauban,
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pondant qu'il y a esté, que du faict de la

levée des si\-centz iiiil Iraiics, que leur avez

permis lever par vos lettres patentes pour ce

expédiées; toutesl'ois, considérant sa foible des-

pesche qu'a apportée le baron de Sallig^nac,

sur la vifve instance que j'avois faicte au roy

de Navarre du tort que luy et ceux de sa relli-

gion sefaisoient d'assister et l'omenteriemares-

clial de Bellegarde, et considérant aussy da-

vantaige l'instruction parlicullière dont j(! vous

envoyé le double qu'a apporté Sallignac, je

veoy qu'ils font comme ;;ens qui cherchent occa-

sion de relroublerle repos;mais il faut aller

au debvant de cette mauvaise volunté, etfaire

en sorte que la [)aix se puisse promptement

establirpar deçà ,et que des costésde GuM'une

.et Languedocq, l'on ne se départe en quelque

façon que ce soit de ce qui a esté promis et

accordé, mais que, persévérant tousjours fer-

mement en celte résolution, l'on en asseuroit

continuellement le roy de Navarre et ceuix

de sa relligion , et que c'est certainement

vostre droicte et sincère intention , les persua-

dant sur ceste occasion de ne s'en départir de

leur costé, et les asseurans pareillement que

ferez bien pugnir et chastier tous ceux qui y

ont contreveneu et contreviendront. Voilà pour-

quoy je désirois que envoyasiez le s' de Ram-

bouillet' auprès de mon fils le roy de Navarre

jusques à ce que les villes de Guyenne et Lan-

guedocq fussent resti louées par eux : encores

suis-je en cette opinion; car je pense que le

' Henri III ne tarda pas à suivre tes conseils de sa

mère; mais RainbnniMet ne se souciait jjiière de cette

mission : il Ini fallut un mois pour se décider. Nous

trouvons dans le manuscrit fr. 09G6, fol. 76, une note

d'après laquelle «le Roi mande à Rambouillet, capitaine

de ses gardes, d'aller vers le roi de Navaire pour la red-

dition des villes suivant les conventions de Nérac?) et, à

la suite, le «Pouvoir au s' de Rambouillet pour retirer

les villes et places du Roy des mains des liugenolzn. Les

deux pièces sont datées de Paris, le 10 septembre 1679.
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voyaige du s'' de Lancosnie devers eux n'y

servira de guères, comlji"n(ju'il n'ait esté rien

oublié es instructions que luy avez baillées, et

qu'il soit bien capable genlilbomme pour di-

gnement exécuter et faire leconleuuen icelies;

maisj'estime ([u'iis ne Tauroientpas tant agréa-

bl(! à beaucoup pi-ès que le s'^de Rembouillet,

pour ce qu'il a tousjours esté auprès devons,

et ledit Lancosme employé à ses guerres; et

croy aussy. Monsieur mon fils, que, combien

que le s' de la Mothe-Fénelon soit pareille-

ment fort capable, homme do bien et entendu

en ce qui se peut désirer pour vostre service,

touttefois pour ce qu'il est parent du mares-

chal de Biron, je croy certaineiuent, et aussy

m'en suis-je aperçue pendant que j'estois en

Gascongne, qu'ils ne le verront pas si volon-

tiers qu'un autre. Pour ces occasions je vous

prie de rechef y envoyez, si pouvez (elleplus-

losl qu'il sera possible sera le mieux), le s'' de

Rambouillet avec la charge que vous ay escript

luy donner.

Cependant je vous envoyé ung double de

la despesche que je fis présentement au

roy de Navarre, tant sur l'arrivée du baron

de Sallignac que sur l'advis que j'ay eu du

Languedocq, où j'ay escript que l'on feist

garde bourgeoise, sans rien esmouvoirnv don-

ner aulcune occasion à ceux de la Relligion

de prendre ombre. Aussitost que j'auray faict

icy, je renverray en ce pays le mareschal de

Montmorency, car je sçay bien que sa pré-

sence y sert à y contenir non seullement les

ungs et les autres, mais aussy pour ce (|ue

beaucoup de ces advertissemens qui nous

viennent (lesquels je ne tiens pas tous pour

bien certains) cesseront.

Je pensois que dès hier Desdiguières et en-

core quelques autres de ceux de la Relligion

arriveroient icy; mais il n'en est encore

venu aucunes nouvelles. J'estime bien que

9-
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l'arrivée du s"' de Sallignac avec eux
,
qui n'y

peust eslre qu'hier, aura este' cause de les

retarder, pour ce qu'ils se seront voullu assem-

bler sur ce qu'il leur aura aporté. Ceux des

Communes de ce pays sont lapins pari arrive's

icy, suivant ce que je leur avois mandé; il y

a aussy beaucoup de gentilshommes qui sont

ceux principaliement contre lesquels ils ont

dissention: je suis après à les oyr les ungs et

les autres, et feray en sorte , s'il m'est possible,

que je composeray leurs différends, qui sont

très grands. Ils me les doibvent bailler par

escript ^ demain , que je les verray séparément

,

et ne fauldray de vous donner advis de tout.

Mons'' de Savoye ne pourra estre icy, à ce que

j'entends, que vendredy ou samedy, s'estant

trouvé ung peu mallade, à ce que m'a dit la

contesse de Pancalier; mais j'espère que ce ne

sera rien. Il m'a faict demander des estappes

pour ceux qui viennent avec luy, qui seront

bien au nombre de neuf centz ou mil chevaux'-.

Je verray de laire eu cela les choses le plus à

propos affin de [ne] fouller vostre peuple; et si

je puis, celte grande trouppe demeurera sur ses

frontières: aussy qu'il me semble qu'il n'en a

point de besoing estant icy. Entre cy et son

arrivée, je n'obmeltray aucune chose ny ne

laisseray passer une seule minute du temps

pour faire ce qui est nécessaire avec ceux delà

' C'est sans doute ia pièce publiée dans les Docu-

ments hisloriques invdits pour senir à l'histoire du Dau-

phiné, par MM. io comte Doublas et J. l^oman, I. 1",

in-4°, p. 33 , et qui est inliluiée : <r Instructions pour les

sieurs de Cugie, de Comps, Gentillet et Buolc des poincls

qu'ils poursuivront devers la royne mère du roy, au

nom des genlilliommes et depputés de la relligion

refformée do ce pais de Dauphinéîi.

- Le duc Emmanuel-Philibert arriva à Grenoble le

8 août avec seulement cinq cenis cavaliers, commandés

par le marquis de Lans, et de plus trdenlx centz hommes

de pied, avecque sa garde, le tout bien cquipéi, dit un

document contemporain pubhé par M. Fauché-Prunelle

dans le Bulletin de l'Académie delphinale, I. I, p. 66a.

Relligion prétendue réformée, et pareillement

pour composer ceux de la noblesse et des Com-

munes, estant bien fort marrie de veoirla lon-

gueur oîi l'on me tient, mais je merésouds de

patienter affin de ne perdre l'occasion de faire

vos affaires, et veoy bien qu'il y en a quelques

ungs qui désirent la guerre, lesquels voul-

droient que je m'ennuiasse et laissasse les

choses imparl'aictes; mais ce seroit un trop

grand préjudice à vostre service : aussy me

délibéray-je bien de ne les croire, combien

qu'il me fasche plus que je ne vous sçaurois

dire d'estre si longtemps sans vous voir, me

resjouissant bien fort de ce qu'il vous a pieu

m'escrire par vostre lettre duxxviii" du passé,

que je receus hier soir, de la délibération où

vous estes de partir vers le xv° de ce mois pour

vous en venir à Lyon, dont je suis infiniment

aise.

Il u'eschet aultre response à vostre des-

pesche sinon qu'il n'estoit point besoing de

ni'envoyer les doubles d'icelles qu'avez faicles

en Guyenne; car je sçay que vous n'avez garde

de les bien considérer avant que les envoyer;

aussy se congnoist-il assez qu'il n'y a aulcun

fondement à ce qu'a dict sur ces despesches le

roy de Navarre et à la couUeur qu'il prend

d'en avoir mescontentement, estant bien cer-

tain que cella ne vient pas de luy, mais de

ceux qui sont auprès, qui ne veullent que la

guerre et ne cherchent qu'occasion de nous y

remettre : vous remerciant de tout mon cœur

de la louange que me donnez du bon succès

de vos affaires en Provence , oij
,
grâces à Dieu

,

toultes choses continuent en aussy grande

tranquillité, paix etrepos que les y vis jamais.

J'y envoyay, il y a cinq jours, vos lettres pa-

tentes d'interprélation de cesmaulx exécrables,

et escripvis par mesme moyen à mon cousin

le Grand Prieur, à la Cour de parlement et à

ceux de la Chambre pour faire justice, en la-
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quelle, combien que le président d'HauUefort,

que jay ramené icy avec, moy, n'y soit, l'on ne

laissera pourtant de vacquer à y procéder,

suivant la commission que je luy ay expédiée.

Si je veoy que soit besoiug, j"y renvenay ledit

président, mais, comme vous dictes, il m'est

bien utille par deçà encore pour quelques

jours. Je prie Dieu, Monsieur mon (ils, vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Grenoble, leiu'jourd'aoust 1079.

Monsieur mon fils^, depuis celte lettre

escripte, ceux de la Relligion |)rétendue réfor-

me'e de ce pais ont envoyé avec le baron de

Sallignac sept d"entre eux, à sçavoir : Cujicq,

Asprenionl-, Le Pouet^ Saint-Auban, gen-

tilshommes, du Vache*, conseiller, etBurle,

consul de Gap, lesquels m'ont apporté la

lettre qui sera avec la présente enclose, en-

semble la requeste dont je vous envoyé le

double, par laquelle vous verrez les belles

demandes qu'ils m'ont faictes, sur quoy, après

les avoir faict lire, je leur ay bien faict con-

gnoistre par ma response qu'ils étoient très

maladvisés de penser que je fusse icy ve-

neue pour faire ung nouvel e'dict, et (jue,

s'ils ne vouUoient observer ce qui avoit esté

accordé, j'avais bien moyen et de quoy vous

faire obéir, n'ayant rien oublié sur cela des

choses que j'ay pense' estre à propos, et leur

ay lavé la teste pour leur impudence, ainsv

qu'il appartenoit, de sorte qu'ils sesonltrou-

ve's fort estonnés; et recongnoissans aucune-

ment la faute, ont commencé ung peu à ré-

' En tète : rr Postscript. i>

' Claude Sauret, seigneur d'Asprcmout
, gouverneur

de la Mure, qu'il défendra en i58o contre Majcnne.

* Louis de Marcei-Blayn, seigneur du Poët, de Mor-

nans, Barry, etc., lieulenant de Monlbruii et de Lesdi-

guières, gouicrnenr de Montéliniar en i58o, tué en

1098 dans un duel avec Gouvernet.

* Le capitaine du Vaclie, seigneur de Peyrins.
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sister, combien qu'ils dissent n'avoir autre

chose que de me ])résenter cette requeste.

Mais nie seivaut de ce que m'avoit dit le baron

de Sallignac, quy estoit présent, et de l'asseu-

rance (ju'il m'avoit donnée que le roy de .Na-

varre et tous ceux de la lielligion les adnm-

nesleroienl de suivre et observer ce qu'ils

avoient promis, comme eux le voudroient faire

de leur part, je les ay tellement menés qu'ils

m'ont requise de permettre qu'ils peusseni

ung peu communicquerensemble à part,ainsy

qu'ils ont à l'instant faict, estant allés seulle-

ment jusques en ma salle; et puis après m'ont

faict dire qu'ils n'avoient rien tant à cœur que

l'affection que peuvent et doibvent avoir tous

bons et loyaux sujects, et de vous rendre et à

moy suivant cella très humble et lidèle ser-

vice, qu'il nie plust leur permettre de s'en

retourner vers ceux qui les avoient députtés et

qu'ils feroient tous bons ofliccs. Surquoy, après

les avoir encore fort admonestés et faict , aussy

tous ceux de vosire Conseil qui estoient avec

moy, tout ce qu'il a esté possible en cela, je

leuray ordonné d'envoyer deux d'entre eux, et

que les autres demeurassent icy, pendant qu'ils

iroieut faire entendre ma response à Desdi-

guières et aux autres qui les avoient députtés,

auxquels j'ay par mesme moyen et à l'instant

escript la substance de ce que j'avois dit à ces

députtés, et pareillement expressément mandé

à Desdiguièresme venir trouver en cette ville,

offrant , oultre la foy et paroile que je luy avois

desjà donnée et que je luy donnois encores,

qu'il ne luy sera faict aulcun tort ny desplaisir,

d'envoyer gentilhomme de qualité pour seureté

à la Mure ou ailleurs icy après, pendant qu'il

seroil icy : de façon que j'espère qu'il viendra '.

' Lesdiguières se méfia toujoiii s de la reine mère et

,

quetque promesse, quelque pressante demande qu'elle

lui ait fait faire, il ne voulut jamais se rendre près

d'elle, ni se prêter à aucune conférence.
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Sy aiiisv est, j'ny opinion (parlant à luv qui

est le cliefel conduict lous les autres) que nous

prendrons bientosi quel<|ue bonne le'soiution

pour le bien de voslre service. Aprt3S qu'ils ont

esté partis dedebvanl moy,j'ay parle' au baron

deSaHignac,en la présence des sieurs de vostre

Conseil, Inv disant (jue je ne sçavois ([uels

olïices il avoil laictz auprès d'eux, veu que

je Les Ironvois >i difficiles. Il m'a i-espondeu

qu'il pensoil qu'ils viendroieni à la raison et

qu'estant avec eux à la Mure, leur avaut dict

de la part du roy de Xavarre comme il Irou-

voil très mauvais et de très peinicieuse et

dangereuse conséquence les secours et assis-

tance qu'ils avoient donn(' au maieschal de

Bellegarde, ils hiy avoient tous déclaié, mesme

Lesdiguières, i|u'ils pensoient que le roy de

Navarre le désiraist; mais puisiju'il ne le voul-

loit pas, (ju'ils le prioient de s'asseurer (ju'ils

se desparliroicnt tous d'avec luy; et ni'ayanl

le liaron de Sallignac affirmé de la part du

roy de Navarre qu'il n'avoit jamais laissé lettre

en blanc scellée ny autres au mareschal de

Bellegarde, et qu'il l'alloit, s'il en avoit, «pie

ce fusl queli[u'un;; de ses serviteurs comme

iel'in. Je ne veux aussy oublier de vous diie

(|u'il m'a dereclief asseuré, présents ceux de

vostre Consed, que si l'on avoit l'ait (pielque

justice en (uiyenne des attentats qui y ont

esté commis, (piaiid bien ipie l'on auroit que

laid pendre ung homme de ce grand nombre

(pii l'ont et iieaucoupdavantaige mérité, ceux

de la Ueiligion rendront les villes aux jours

promis. Je vous piie donc, Mcmsieur mon fils,

laire en sorte (ju'ils n'aient point d'occasion de

s'en excuser, et commander si expressément au

mareschal de Biron et à ceux de la Chambre

d'Agen qu'ils fassent sur les nngs et sur les

autres, sans accejjtion de relligion, telle jus-

tice (les altentatz, que ceux de la Relligion

prétendue réformée ne puissent sur cela

prendre aulcune coulleui- d'excuse, et aussy

les catholicques ne s'en mal contenter, comme

ils ne pourront, (piand l'on v procèddera

comme l'on doibt, et qu'il faut que fassiez

faire, sy vouliez estre recongneu et obéi, ainsy

qu'il appartient.

De Grenoble, le iV aoust i J79.

t.'îT'.l. — 'i août.

Orig. Hibi. im|t. ih> Sainl-PéltTblKiurg, vol. 10, f" 5S

\l ROY MONSIEIR MON FILZ.

Monsieur mou filz, je vous envoyé ung

placet pour le sieur de VaP, par le(iuel il fault

entendre que vous luy avez ci-devant accordé

et fait don du revenu de la terre et seigneurie

Dai)on- durant neuf années, en cnnsid(Mation

de plusieurs j;rands et signab's services qu'il

vous a faictz en ceste province durant les

guerres, mesmemenl pour le récompenser de

la despence cpi'il avoit faite à se faire mé-

dicamenter d'un coup d'harquebuze(]u'il a eu

au bras poui-vostre ser\ice,dont il estdemeuré

estropié; et touttefois que maintenant on ne

luy veult permettre de prendre possession et

joyr de ladicte terre, à cause d'un édict qu'a-

vez nagiières l'aict, par le(juel vous révocquez

tous les dons qu'avez faictz de voslre domaine

' Gasparil de Laval , seigneur de Ijfsclies et de Mas-

garny, d'une ancienne famille daupliinoise. 11 avait été'

gravement blessé d'un coup d'ar([uelHise, el Henri III.

-en considération de ses grands el recommandaliles ser-

vices et de grandes perles supporléesi , lui accorda, par

lellies patentes du h octobre 1075, les fruits et revenus

de la terre dAlbon pour une période de neuf ans. l,a

(lliambre des Comptes de l'aris ne voulut enregistrer

ces lettres qu'en réduisant la jouissance à six années. —
Archives de l'Isère, reg. li. , agii, fol. 338.

' l.e comté d'Ablon (Drijnie) élait une seigneurie

appartenant au Roi-Daupbin.
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à quelques personnes et pour quelque occa-

sion que ce soit, luy demeurant parce moyen

le don et bienfaict qu"il vous a pieu à iuv inu-

tile; c'est pourquoy. Monsieur mon Glz,je vous

prie de considérer bien les occasions pour les-

quelles vous avez accorde' le revenu de ladictc

terre au sieur de Val, et s'il y a moyen de le

gratifier de ce qu'il demande; car je vous as-

seure que ce bienfaict et la libéralité dont

vous userez en son endroict ne sera point

perdue, et vous prometz que vous ne sçauriez

mieulx faire que de gagner et conserver à

vous un tel gentilhomme, qui vous a tou-

jours bien si fidèlement servy sans y espar-

gner vie ni biens : je le vous recommande

doncques, Monsieur mon filz, d'aussi bon

cœur que je prie Dieu vous maintenir en sa

garde.

Escript à Grenoble, le iiii' jour d'aoust

1579.

Vostre bonne'et très affectionnée et obligée

mère,

Signé : Caterine.

1579. — 5 août.

Copie. Bibi. nat. , fonds français, n' SSig, r* 89 r".

[AL ROY MONSIEUR MON FILS^]

Monsieur mon filz, depuis la dépescbe que

vous feiz hier matin par La Rocque, qui est à

mon cousin le cardinal de Bourbon, j'oyz les

gens du clergé de ce pais , la noblesse et ceulx du

tiers estât, tous séparément, afiGn d'entendre

les plaintes et doléances, ensemble les causes

des divisions et innimitiez qu'ils ont les ungz

allencontre des aultres. L'archevesque d'Am-

' En marge : rr Envoyée au Roy par le capitaine Edou-

viile, l'un des capitaines de gens de pied du Roy.

brun' porta la paroile pour ledict clergé, le

sieur de Tournon pour ladictc noblesse, etung

nommé Debourg"^, advocat de Vienne fort fac-

tieux, pour le tiers-estat. Hz n'entrèrent en

aulcunes particullaritez, sinon que ledict De-

bourg requistque leursdictzdilTérendz t'eussent

jugez hors d'icy par vous en plus grande et

aultre compaignye de conseil que celle qui

estoit par deçà. Sur quoy, le premier consul

de ceste ville requist le contraire, estant en

cela suivy par les députez de plusieurs des

villes de cedict pais, qui tous unanimement

me prièrent leursdictz différendz estre vuidés

par moy, comme aussy, après avoir pris l'advis

des princes et seigneurs de vostre Conseil qui

sont auprès de moy, leur déclarav-je que je

ferois, et n'oubliay pas de parlei' à icelluv dé-

puté Debourg, ainsy qu'il appartenoit et de

luy bien fayre congnoistre et à tous les aultres

factieux et faiseurs de menées qui avoient intro-

duit ces ligues à si mauvaise intention , que l'on

voioit par effectz [qu'ilz] mériteroient grande

pugnition , de sorte que la plus part des députez

monstrèrent à l'instant de se voulloir départir

des choses mauvaises qui sont cachées sur

cela : aussi parla responce que je feiz ausdictz

du clergé et de la noblesse, qui furent fort

modestes en leurs remonstrances, je n'oubliay

rien de ce qui me sembloit estre à propos de

leur dire pour leur faire congnoistre la par-

' Guillaume de Saint-Marcel d\4vançon, arche^èque

d'Embrun depuis i56i. Il était à la tète de l'ordre du

clergé; on trouve de lui deux lettres sur (tl'union des

États du Daupliinén et sur le maréchal de Bellegarde,

adressées à M. de Hautefort en avril 1579. — Ms.

fr. i.556i , fol. 18 et 19.

- André Debourg, avocat et docteur ès-droits, député

du baillage de Vienne aux Etats de Bloi? en 1576,

ayant mémo rédigé à cette époque le cahier des do-

léances du tiers état du Dauphiné, juge archiépiscopal

de Vienne en 1.578 : il fut député l'année suivante aux

États de la province, et mourut en i58o.
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fnirte nniniir pi dillertion <[iio portoz ;i tous

vos suhjf'clz, le [fi'nnil soiiij; qu aviv, tousjoui's

ou et voiilloz nvovi' fleiiix. |ioiir les iii;iiiitonir

en [laix et repos pour leur bien et soullai|;e-

menl, la roiijjnoissaucc qu uii^'j oliasruii a du

devoir f[u v avez l'aict. sans v espaijjner

vostre propre \ve du temps du feu ro\

,

voslre frère, et les ocrasions ([ui vous ont

meu d'apaiser les troubles de vostre royaul-

nie par la dnufi'ur. mettant esteudue sur

cela sans rien obniettre de cliose qui m'avt

semblé esire à propos, tellement (]ue je les

ay tous renduz très capables de vostre grande

et parl'aicte amour et all'ectiou, diuit il/, ont

moustr(' reee[ivoir 1res grand contentement;

et leui' ay commandé aux ungs et aux aultres

de me baillei' leurs caiiiers et remonsirances.

i|ue je veria\. et ne perderav une seulle beure

de teiM|)S poui- leur donner toute la satislac-

tion que je pourrav. allin de les réiinii' et

mettre tous eu bon accord ensemlile, ccunme

le bien de vos allayres et d'eulx niesmes le

requiert, (itqiendant aflîn que veo\ez et en-

tendiez ce (|u"iiz ont les ungs contre les aultres.

je vous envoirav eucioz a\ec cr>lc dépescbe le

double de tout ce (prilz lur baillèrent, en-

semble une information qui a esté laicte al-

lencontre (b> ceulx (pu ont ciiminancé ces

ligues : vous verrez des clio>es 1res pi'rrrir'rcuzes

et (\\n refjrrerroient urrj[ très grand cirasiiment,

comme (ainsy rpre Torr verra le temps propre )

je suis d'advis (jrr'on face, .le ferav ce rpr'il me
sera possible porrr piirrr'\eoii' à lorrt cecy avairt

l'ar-rivée lic Morrsierrr de Savove; car- il n'est

pas à pr-opos (pre les estrvingers l'entendent,

romlrierr (|ui' ledict sieirr de .Savoye ne saiclie

(jire trop iioz all'air'i's drr <-osti' de deçà, au

devant drr(|rrel i'crr VI liay liier le sieirr- de R uffec ',

' Ce (loir ('(r,/ 1111 .iiilre tiiiHoc ijuc I'liilip|ii> de Vol-

vire. iiiaiciiiis de tiuller. ;;oii\enieiir de i'.\ii,"uiiiii(.is.

de vostre part et de la mienne; et dez le jour

de devant je Inv envoiav aiissv ung aultre

gentilbornme, oncle du sieur de Mairgir-on,

affin de donner ordre (dès qu'il seroit sur voz

terres) pour les logis et commodité?, de luv et

de torrs cerrix de sa suilte. .le crox qu il rre si'ra

iev que samedv. Cependant je \acquerrav sans

aulcune interruption à torrt ce que dessus, et

lerav aussv ce que je pourray pour accelli-rer'

le (aict de ceulx de la dicte ]irétenilirr Relli-

gion de ce pars; car je désirerovs bien ipre

tout fust faict avarrt que le dict sieur de Savoye

arrivasi. Priant Dieir , Monsieur mon fils, vous

avovr en sa saincte et digne garde.

Escri[)t à (M'emible. ie \"""" joirr d'aoust

i57f).

Mi'iisiiMir mon lilz '. de|iuis reste lectr'e es-

cripte. Voir m'est venu ailvertir' que Irier air

soir- il \ eiist uni; cbirur'gieii di' ceste ville, qui

est de la ligne, qui a\oit dict à des genlilz-

Irommes ce qire verriez par- leur- dépozicion , ipii

sera aussv avec ceste encloze. Sur l'ida j'ay dé-

|iiili' les sieurs deloux- et de Marrgirorr . pour

rrrander et assembler arr b'];is diidict sierrr de

Maiigiron . comme ilz ont tint , ceulx du tiers-

eslal ipie j'avdis bier oyz, et leur- aiant dict

(|iie
j
avois esti' advertve qu'il avoit esté tenu

|iar aulciins d'euK (depuis ijii'ilz esloient par'-

tiz de devant mo\ ) aulcuns propos ipii es-

loient de très jfrande consé(|uance et rpii ten-

doient à très mauvaise fin, ipie je ni'asseirrois

qii'ilz n'avoieut poiricl au cceur une telle mes-

clianceté. Sur- ([uo\, loirs (inesme ledict ])e-

bour-g, de VirMine, qui porta bier la paiolle)

ont dict i[u'il (mi falloit l'ayi-e justice et sur cela

aiii]iiel la reiru' nièro a éirit ptiuf d'une l'ois, mais qui

n'était pas un de ses lioniines de confiance.

' Kn tète : rrPosIsi-ript.-

' Jacques- Antoine de liraniuionl, baron de Joiix,

clievaliei- des ordres du roi.
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ungnommé Sebastien . . . '. chirurgien de ceste

ville, chargé d'avoir dict ro qui est porte' par

la de'pozicion desdiclz gentiizhommes, a esté

arresté prisonnier, ensemble ung nommé Ga-

mot, procureur au Parlement de ce pais, qui

est celluy qui a porté le râteau-, excitant le

peuple, faicl Jayre les coraetz à la mode de

Suisse et qui a commis par tout ce pais public-

quemenl de si mauvais offices contre vostre

service. J'ay commandé à la court du Parle-

ment de ceste dicte ville de les fayre interroger

sur la déposition desdictz (jui les chargent, et

procedder contre eulx dilligemmenl jusques

ad ce que leur procès leur soient laictz, pour

api'ès aussy tost m'en fayre raport, premier

que de passer oultre au jugement et exécution.

Audict Grenoble, le v" jour d'aoust 1679.

1579. — 8 aoùl.

Copie. Bibl. n:d,, fonJs français, n" SSig, f» qo r°.

[AL ROY MONSIEUR M0\ FILSl]

Monsieur mon fdz, La Roche*, que j'avois

envoyé, comme je vous ay ces jours passés

' Le nom est en blanc dans le manuscrit.

' Le signe de ralliement des paysans ligués était un
râteau, dont la signification symbolique devait être d'é-

carter du sol tout ce qui les gênerait. Les cornets à

. bouquin leur servaient à s'appeler de village à village.

— Ce Gamot, accusé de les avoir organisés et excités, fut

bientôt arrêté; mais les trCommunes» intervinrent en sa

faveur, et, par trdoulceurn, comme dit la reine mère,
on le relâcha.

' En marge : «Envoyée au Roy par Monsieur de Lau-

bespine le jeune, n

* Ce La Roche pourrait bien être Balthazard Flotte de

Montauban
, baron de xMontmaur et seigneur de La Roche

,

qui obtint en iSga l'érection de cette dernière terre en

comté et fut chevalier de Tordre, mesire de camp de
cavalerie, gouverneur do Romans et du bailliage de

Saint-Marcellin de 1587 à 1697.

Catiif,i\ise dk Mébicis. — vu.
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escript, devers mon filz le roy de ÎVavarie,

pendant qu'il estoil en l'assemblée de ceuix

de sa Relligion à Montau])au , est revenu depuis

trois jours avec la dépesche de mondict filz,

et aussy de ma fille la royne de Navarre, et

pareillement du sieur de Pibrac'; vous verrez

par icelles et entendrez dudict La Roclie. que

j'ay advisé vous envoyer, comme il ne s'est

traicté en ladicte assemblée d'aulcune chose

qui puisse cmpescher l'exécution et entretene-

ment de voslre édict de paciffication et des

articles de noslre conlérance de Nérac, dont

je suis infiniment aize, et de l'espérance qu'il

y a qu'ilz remettront les quinze villes, assavoir

les quatre en Guienne à la fin de ce présent

mois, et les unze en Languedocq à la fin de

icelluyde septembre prochain. Voylàpourquoy

il sera très nécessaire que dépeschiez le sieur

de Rembouillet, et le plus tost qu"il pourra

partir ce sera le meilleur, comme je vous av

escript. Mondict filz le roy de Navarre, au nom
des dictz de la Relligion, vous envoyé, sui-

vant la résolution qu'ilz ont faicte en leur dicte

assemblée de Montauban, ung cahier de plu-

sieurs contravencions qu'ilz dienl avoir esté

faictes es provinces de vostre royaulme à leur

préjudice, affin que leur en faciez fayre justice.

C'està mon advis comme une protestacion qu'ilz

veulent fayre qu'en cas que vous ne les satis-

faictes et laciez fayre ladicte justice, ilz aient

plus de coulleur de s'esmouvoir et reprandre

les armes. Le sieur de Lézignan-, qui a la

charge de Puymirol, l'une des quatre villes de,

Guienne, est dépesche pour cest elTect devers

' Pibrac était alors au grand moment de sa faveur

auprès de la reine de Navarre. — Voir les Mémoires et

lettres de Marguerite de Valois, édit. de la Société de
l'histoire de France,

' Henri de Lézignan ou Lusignan, ami du roi de Na
varre, protestant modéré, qui rendit de grands services à

la reine mère en Languedoc.— Voir au tome Vl,passim.

nipnnir.nii; kationaie.
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vous et doibt passer icy bien tosl, comme mon-

dict filz le roy de Navarre m'escript, apportant

ledict cahier, que je verray, et vous en man-

derav mon advis. Mais cependant croiez,

Monsieur mon filz, qu'il n'y a aujourd'huy

rien tant requis et nécessaire pour le bien de

vostre service que l'establissement de la paix

avec ces gens-là, suivant vostre dict édict et

articles de nostredicte confe'rance, estant bien

fort aize que ce soit ledict sieur de Lézignan

qui ait este' de'pule' pour vous porter ledict

"caïer; car il est (à ce que j'ay congneu et

qu'ung chascun dici) homme d'honneur

et qui désire la paix; et laquelle, selon que

j'ay aussi entendu par ledict La Roche, con-

tinue, grâces à Dieu, en Guienne et en Lan-

guedocqet en Provence; elle est très asseurée,

selon les advis que j'en ay journellement, et

fault pour la rendre perdurable en ladicte

Guienne et aussi audict païs de Languedocq,

et par conséquent en tout vostre Royaulme,

connue je say que c'est vostre plus grand dé-

sir, que la justice se face promptement des at-

tentatz faiclz tant par ceulx de l'une que de

l'autre relligion ,
pour le moings qu'il s'en voye

quelque exemple es dictes provincesde Guienne

et Languedocq; aultrement, il y aura de la

doubte et déffiance, et tous les jours quelque

chose de nouveau, quelesungs ou les aultres

feront pour troubler le repos; et combien

qu'ilz se rendent difficilles à remettre lesdictes

villes, si ne donnez ordre que ladicte justice

soit bien tost faicte d'iceulx attentatz et con-

traventions, ledict sieur de Lézignan, s'estant

obligé par sa foy et sur son honneur de rendre

ladicte ville de Puymirol à la fin de ce présent

mois, j'estime que faisant fayre par vous

(comme je suis bien asseurée que le désirez)

justice desdictz atlenlatz, et que seullement il

y en ayt quelque commancement, il mettra le-

dict Puymirol, et monstrera le chemin aux

aullres qui se sont excuzez d'en fayre le sem-

blable. Croiez, Monsieur mon filz, que le fai-

sant par luy, comme je vous diray encores une

fois que je pense qu'il fera , il sera suivy de

ceulx qui ont charge des aultres villes; car,

estant mondict filz le roy de JNavarre disposé

à la paix, aiusy que je veoy et qu'ung chas-

cun m'asseure qu'il est, il n'y aura poinct de

difficulté qu'ilz ne remettent lesdictes villes. Je

suis d'advis que faciez bonne chère au sieur de

Lézignan. Il peult beaucoup en ce que dessus,

principallement pour la restitution d'icelles

villes, qui sera le fruict et effect de la paix, et

pour la restitution desquelles, il fauldra qu'ex-

pédiez et envolez pouvoir et commission eu

forme patente, suivant lesdictz articles de

nostre conférance. Ledict La Roche vous fera

aussy entendre plusieurs particuUaritez de ce

qu'il a apris pendant son voiaige, dont je me

remectz à luy, et vous diray seullement sur

cela, pour le faict de la mauvaize intelligence

qui est à présent plus qu'elle n'a poinct esté

envers mondict fils le roy de Navarre et le-

dict mareschal de Biron, que combien que

l'instruction qu'avez faict bailler au sieur de

Lancosme pour cela soit fort ample, il fault

néantmoings que vous chargiez encores ledict

sieur de Rembouillet, par aultre instruction,

des moiens qu'il faudroil tenir, et lectres fort

expresses addressantes à mondict filz le roy de

Navarre, audict mareschal de Biron
,
pour leur

reconcilliation.il fauldra pareillement que vous

enescripviez àmafiUelaroyne de Navarre; car

s'y emploianl , comme je m'asseure qu'elle fera,

elle fîicillitera beaucoup les choses. Il sera aussy

bon d'en escripre au sieur de Pibrac et pa-

reillement au président des Arques, qui a desjà

conimancé à s'entremettre de ceste affayre, et

fault croyre, Monsieur mon filz, que si cela

n'est bien tost racommodé, toutes choses se-

ront très mal dans ledict gouvernement, et
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si sera cause d'y fayro recoimnancer les

troubles el aussi en Languedocq. Voylà pour-

quoy il est besoing d'v pourveoir incontinent

et que ce soit, s'il est possible, avant la fin do

re mois, qu'il fault qu'ilz remettent lesdictes

villes de Guienne : pourquoy empcsclier, il y

en a aulcuns d'un costé et d'aultre qui ne de-

manderoient pas mieulx qu'il surveint quel([ue

occasion; mais il la fault éviter.

Vous verrez aussy par lesdides leclres,

mesmes par celles de mon cousin le prince de

Condé, comme ilz doibvent fayre encores une

assenible'e de ministres à Fijac : ce que je ne

trouve poinctbon; el de faict j'en escripvray

ce qui me semble à raondict filz le roy de Na-

varre , auquel aussy je suis bien d'advis que vous

en faciez une bonne despesche; car il n'advient

jamais rien de bien de telles assemblées, aussy

qn'ilz ne les peuvent , ny doibvent l'ayre sans

vostre permission et congé, estant cela di-

rectement contre vostredict édict de paciflî-

cation.

Monsieur mon filz, j'avoys faict fayre ceste

despescbe, pensant vous i'envoier par le petit

La Roche; mais aiant sceu icy par les estran-

gers le parlement de vostre frère pour aller

en Angleterre, comme l'on dict qu'il faict avec

vostre consentement pour son mariage, j'ay

advizé de vous despescher sur cela le jeune

de l'Aubespine, que je suis d'advis, s'il trouvoit

bon, d'envoier jusques en Angleterre, alfin

qu'il nous en rapporte des nouvelles. Cepen-

dant, Monsieur mon filz, je vous diray que je

viens présentement de recepvoir vostre des-

pesche du II"'"" de ce présent mois, faisant

mention de l'opinion oiî sont ceulx du clergé

assemblez par vostre consentement à Melun

de procéder premièrement à la refformation

des mœurs el discipline eccléziasticque, dési-

rans et vous pressant de fayre publier le con- |

cille de Trente, lequel si le faicles, ne doublez

poincl que ne soiez à la guerre.

Escript à Grenoble, le samedy viii""" [aoust

i57()] au soir, à ininnict.

1570. — 10 aoi'it.

Copie. Bibl, nat. . funds français, n" SSig, f" 91 v».

[AU ROY MONSIEUR MON FILS'.]

Monsieur mon filz, depuis le parlement du

jeune de l'Aubespine, je n'ay pas perdu temps,

mais ay beaucoup faict; car grâces à Dieu,

j'ay parachevé d'accorder, et n'a pas esté sans

grande peyne, ceulx du clergé, de la no-

blesse et du tiers-estat de ce pais et gouver-

nement, y compris les Communes, quiestoienl

merveilleuzemenl divisez et en si grande inni-

mityé les ungz les aullres qu'il ne s'en povoit

attendre qu'une très grande désolation et

ruyne de tout cedict pais et gouvernement, et

par advanture que le feu en feust allé beau-

coup plus avant, comme desjà il coinmancoit

en Vivarais. Je vous envoyé le jugement que

j'ay faict sur les cahiers, plainctes et dol-

léances dudicl tiers-estat, et l'accord général

que leur ay tous faict signer- et que j'envoye

enregistrer es legistres tant de la court de

Parlement que des bailliages et séneschaul-

' En marge : cr Envoyée au Roy par Mens' de la

Roclie, gentiiliomme servant de la royne mère du Roy. n

- Cette pièce est inlilulée : Réconciliation dex Iruis

estais de Dauphiné à la lequeste et en présence de ladicte

dame royne en aoust l'.-jg. Elle est signée du secré-

taire d'État Pinarl et se trouve dans les mss. de Du-

puy, vol. 775 et à la bibliothèque de Carpentras :

elle a été imprimée à Lyon à l'époque, et entin elle est

reproduite par M. J. Roman dans soji recueil de Docu-

menta sur la ré/orme en Dauphiné, p. 364 à 348 : aussi,

malgré son importance, nous ne la donnons pas à l'Ap-

pendice.
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sucs, pt puljlior ]\av loiit ccdict ])aïs et |jiiu-

veriieiucnl , airiii (juc personne ne le puisse

iffnorer et (|ue cela serve de lov el ri''i;lenient

il (oiisjdiirs enli'e eiilx, romiiic il fei'a, et leur

apportera un;; bien iucsliuiabie, aussi à vosire

service. Il sera besoing, s'il vous pl;iist, par

\o/. lettres patentes (pie vous a|)prouviez ce

que l'eu ay faict el orilonnc, (|u'il fauldia

aussv favre enregistrer audict Parlenieul , bail-

liages et senescbaulse'es de cedici pais. Il

adviendra encores, Dieu avdant, ung grand

bien de cela, (pii est que ceulx de la Relligion

prétendue reflurinée, voiant ccste re'concilia-

lion et union, se rendront, à monadvis. plus

Iraictables. Le conseiller Callignon est de re-

l(Uir depuis deux jours de rassemblée de Mon-

tauban. Je |)ense (pi'ilz l'attendoieut et ([uc

maintenant (pi'il aura conféré avec eul\ . voiant

aussv la dicte léconcilliation de tous les ca-

lliolicques, nous ferons pareillement bien tosi

([uel(]ue bonne l'ésoluliou a\ec lesdict/. de la

Relligion. Il est vrav que ]'estiiiie ipi ilz vou-

dront aussv coiuinuiiici]uer avec le maresclial

de lîellegarde; car sans doiibte ilz sont uniz

ensemble, comnii' il vous plaira veoir par les

doubles des promesses et esrrij)lz (pi'ilz se

sont faiclz les uugs aux aiillrcs, (jue ledict

maresclial de Bcllrgarde m'a luv-mesmes en-

voyez en une dépesclie (pi'il ma l'aicte par

ung genlilbomnie ajqiellé le sieur Donvnes,

(|ui est arrivé le jour niesnie que mon frère

Monsieur de Savoye est venu en ceste ville,

avec la cliarge (]ue verrez par les lectres et

instructions qu'il m'a pareillement ap[ioilées

de sa part, desquelles je vous envoyé aussy

les doubles, ensemble de la despescheijue, par

l'advis de^ princes et sieurs de vostie Conseil

(|ui MUil par deçà, je luv av faicle, en luv ren-

voiaut ledict geiitilbomiue [lar les sieurs de

Piuflec et des l?aul\, (pii est son allié et

qu'aussy il ayme. Oiiltie les assurances (|ue je

luy donne, mon dict frère le duc de Savoye

luy en envoyé aussy nue fort expresse par un;''

sien secrétaire appelle Le Crelé, (]ui a desjà

commancé .à négotier avec luy, lors(|u'il alla

dernièrement à Turin. Et [lour ce ipi'il fera

peult-eslre (pielque dilliculté de \enir jusques

icy, ledict secrétaire a cliarge de mondict

frère le duc de Savoye que. s'il veoioit([u'icel-

liiy mnrescnal ne vonllust venir si avant, il

face en sorte que pour le moiugs il vienne

jusques à Montmélian ', qui esta sept lieues

d'icy; et puis l'on verra s'il y aura moien, y

estant, de le fayre appi'ocber d'icy; ou sinon,

jtliis lost que je ne face vostrc service, j'iray

jusques près dudict Montmélian pour parler

à luy; espérant que si je le puis veoir je le

rangeray à son debvoir. (Iroiez, Monsieur

mon tilz, que je nv obiiiettrav aulciine cliosi!

que je puisse penser pouvoir servir au bien de

\oz alTayres, el ipie je ne feray rien ipii ne

vous soit et à inoy bonnorable et surtout ii

vosire bonne ré|)utation. Ledict sieur duc de

Savoye, ainsi ([ue voions ce matin les dépes-

clies (|ue faisons et les seuretez (pi'envoions

au dict maresclial di' Hellegarde et les lectres

que j'escriplz au sieur (iarles de liirague-, m'a

dict eu ces niesmes termes : Il fault encores

jienser à tout, il y a (langer que ledict mares-

clial s'excuze de ne pouvoir venir par faulte

d'argent. Clela a esté cause ([ue je me suis

n-solue de fayre bailler (comme j'ay faict) au

sieur de RuITec de l'argent de ma dépense, (^n

attendant (pidii le puisse remplacer de (juel-

()ue lieu du vostre, jusijues à mil escuz, pour

' ManliiKJiian (Savoie), cliel'-lieu de rantoii de l'ar-

roiidissemenl de Clwmbér-y.

' \oir à VAppendice la ielU'e écrite par Cliarles de

Birajjue à Henri III, de Turin, le 'A août )579, dan»

la(|uel!e il lui donne de curieux détails i-ur la silualion

du duc de Relleji'arde et lui dit qu'il aUend, pour

quiUer la Savoie, les ordres de la reine mère.
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]ps délivrer à icelluy maiesclial, ailiu qu'à cela

ne tienne (ju'il ne vienne; ayant chargé le-

dict sieur de Ruffec de iassearei- que, si nous

résouldons (juelque chose de bon avec luy

pour le bien de vostre service, ion luy fera

incontinent fournir jusques à quatre mil escuz

que luy avez ordonnez'. Il l'ault néccssaire-

' Nous n'avons pas les réponses du roi aux dépik-lies

de Catlierioe de Médicis; mais il est liien curieux de voir

ce que le fin cl sceptique Henri III pensait de ces évé-

nements. Les petits billots qu'il envoyait à Villeroy lors-

qu'il n'était pas à Paris, la plupart sans date, suppléent

quelquefois , et toujours d'une façon originale et piquante

,

à la perte de ses lettres à la reine mère. En voici un qui,

sans aucun doute, se réfère à cette époque :

T Quant à la Reine ma mère, je croys ce qu'elle mande

du Dnufinc, provinsse byen brouillée-, mais j'espère i

donnera ordre. Et ne veoys ryen de particulyer à res-

pondre, qu'elle ni raèto d'elle niesmes l'ordre requis. Je

ay veu ce que dit Lédiguières : toutes choses byen es-

loignées de ce qu'il nous faust, comme aussy du maré-

chal de Belleguarde, qui mant comme les autres; et, si

j'ose dire, M' de .Savoje, par la bouche de la contesse,

nous andort, si nous le voulons eslre. Bref, toutes ces

paroles et lètres des uns et des autres ne sont que songes

et mensonges : byen abylle quil s'an peust giiarder. . .

rje ranvoye à BruUart les résultats signez et veus de

moi, comme aussy ce que me mandez du maréchal de

Biron : il est bon l'envoyer à la Reine ma bonne mère . .

.

Quant à escrire par Ambrellyn, je suis sy las d'escryre,

et prie que ce sera pour mon retour samedy; et il s'an

ira dimanche ou lundy pour le plus tard.

(rEt plus n'an dis, sinon qu'il nous faust résoudre

d'aller à Lyon, car la bonne famme le veust et me l'es-

crit trop expressément pour y faillir. Elle se plinct que

nous n'avons respondu pour la punission du s' de Mont-

moranssie : nous l'avions faicl.

« Adieu. Je suis dans le lict de lasseté de venir de jouer

à la paulme. D'O est à Fresne, et sera issy le soyr à

courber.

ffDe Sincl-Jarmin-an-Laie.

(tHenbt.h

Sascription : wA Villeroï.»

(Autographe de la Bibliothèque impériale de. Saint-

Pétersbourg; copie, Nouï. acq. , fonds français, n°ia46,

r 5o.)

ment, Monsieur mon fiiz, que je me conduize

ainsi avec ces gens icy, estans, comme ilz sont,

en si grande deffiance; aultrement, au lieu

d'advaiiser voz alfayres et service par deçà, je

les reeulierois, non seiillement pour le faicl

dudict mnnjuizat enveis ledict mareschal de

Bellegarde, mais aussy envers ceulx de la

prétendue Reiligion, vers les(|uelz j'av renvoie

le baron de Sallignac, pour feslime que j'ay

qu'il est affectionné au bien de la paix. Le-

dict Donynes m'a aussy demandé congé d'y

aller, aiant une lectre dudict mareschal de

Bellegarde audict sieur Desdiguières. Cela

monstre bien (ju'iiz sont bons amis : aussy

ay-je tousjours estimé qu'il seroit bien malaizé

de rien fayre avec iesdictz de la prétendue

Reiligion, sans paciffier aussy le faict dudict

mareschal de Bellegarde, et crains bien pour

caste occasion que les choses soient longues

avant que de venir à une coucluzion de tout,

ne pouvant ledict mareschal de Bellegarde

(quand bien il viendra suivant les dé|iesches

que luy faisons présentement) arriver de dix

jours.

Cependant, je ne laisseray de presser tou-

jours Iesdictz de la Reiligion. que je croy

qu'ilz renvoiront demain icy leurs di'putez,et

feray tout ce qui me sera possible pour accel-

lérer ladicte concluzion, espérant que la ré-

concilliation, que je loue Dieu de veoir si

heureuzement faicte de la noblesse et des

Communes, et le reiglement que j'ay faict

entre les trois ordres et Estatz de ceste pro-

vince aideront beaucoup à ranger iceulx de

la Reiligion et mareschal de Bellegarde à la

raison et à leur debvoir.

Monsieur mon filz, j'ay cy-dessus oublié à

vous dire que, faisant cedict malin lire et

signer ce que j'ay faict pour la dicte récon-

ciliation, ceulx du tiers estât m'ont requize

de vous supplier leur vouloir remeltre et



78 LETTRES DE GATHERIN'E DE MEDIGIS.

pardonner les faultes en quoy Hz pourroient

eslre encouruz d'avoir pris les armes, mené

l'artillerve et faict ce qu'ilz ont faict, sans

vostre permission et congé ou du gouverneur

ou vostre lieutenant-général en ce païs, dont

je leurs ay accordé que je vous requerrois et

vous en escriprois, estimant que leur par-

donneriez pour ceste fois, excepté certains cas

dont il falloit fayre justice; et n'ay pas failly

de leur bien fayre encores congnoistre la

grande faulte qu'ilz avoient faicte, et que, si

leur advenoit d'y retourner jamais, ce seroit

sans aulcune espérance de grâce et miséri-

corde, et qu'ilz en sentiroient la justice si sé-

vère que mérite une si grande faulte; et ay

par mesme moien Me clergé de se com-

porter les ungs envers les aultres doresna-

vant, et surtout unanimement et avec toute

bonne intelligence, soubz l'obéissance qu'ilz

vous doibvent: ne pensant pas avoir rien ou-

blyé de tout ce qui estoit en cela nécessaire.

Aussy, m'asseuré-je que cest œuvre demeure

si parfaict qu'il y a long temps qu'il ne leur

adveint ung plus grand bien, ny pareillement

une meilleure chose pour vostre service. Je

vous envoiray par le premier courrier le mé-

moyre de l'abolicion qu'il sera besoing expé-

dyer. Cependant il vous plaira m'envoyer

les lectres patentes, cy-dessus mentionnées,

de l'aprobation des responses, ordonnances

et réglemens que j'ay faictz sur lesdictz ar-

ticles, dont pour ceste occasion je vous envoyé

l'original, qu'il sera besoing afacber aus-

dictes lectres patentes. Priant Dieu , Monsieur

mon filz, vous avoyr en sa saincte et digne

garde.

Escript à Grenoble, le x""' jour d'aoust

1579.

' Le mot passé peut aisément se deviner, ie sens

n'étant pas douteui. Catberine dit qu'elle a fait tous

ses efforts pour amener le clergé à la conciliation.

Monsieur mon filz\ depuis ceste lectre es-

cripte, Camille est arrivé, qui m'a apporté voz

lectres et mis en partve hors de la grande

peyne où j'estois du parlement de vostre frère.

Toutesfois je désire bien et me ferez ung sin-

gulier plaisir, suivant ce que vous ay escript

par le jeune de l'Aubespine, de m'advertir in-

continant du succedz de son voiaige.

Cependant je vous diray que le nonce de

nostreSainct-Père,qui esticy avecledict Sieur

duc de Savoye, m'est venu visiter de la part

de nostredict Sainct-Père,m'aiant en son au-

dience parlé [de] quatre poinclz principalle-

ment : le premier, se resjouissant avec moy de

l'heureux voiaige que javois faict pour le bien de

la paix; l'aultre de la grande conséquance et

importance en Chrestienté du mariage de mon-

dict filz en Angleterre'-; ie tiers, pour compo-

ser et pacifiier les affayres du marquizat de

Saluées par la doulceur ; et le quatriesme pour

ie faict de la ligue avec ceulx de Genesve. Du

premier, je luy en ay faict remerciement et

n'ay pas oublyé de luy bien représenter comme

nous avons très grande expériance que, par

dextérité et doulceur, l'on gaigne plus avec

ceulx de la prétendue Religion, et faict-on

beaucoup plus de bien à la nostre que par les

armes, aiant à mou voiaige remis le service

divin en la pluspart de la Guienne ou du Lan-

guedoc, où de long temps il n'avoit esté, espé-

' En tête : » Postscript, n

' Du Ferrier écrivait le 7 août i579, de Venise, à

Henri Id :

irL'on lient icy pour tout certain le mariage de la

reyne d'Angleterre, et plus encore à Milan, où plusieurs

gentilshommes anglois ont fait faire grande quantilé

d'habits fort riches et à de fort grande dépense pour

venir au-devant de Monsieur, lequel aussy les Flamans

de cette ville disent avoir été rappelé par les Pays-Bas
;

mais, comme sage et bien advisé prince, auroit relusé

y retourner». (Bibl. nal., Cinq cents de Colbert , vol. .167,

p. 69^.)
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rant (jiie Dieu nous fera ccste grâce qu'en

continuant la paix l'on maintiendra nostre

relligion partout, et ouitre par ce nioien on

gardeia la lourde pululer, cl les gens d'Eglise,

faisant bien leur debvoir, ramèneroni beau-

coup des dévoyez d'iceiie au leur. Quand au

mariaige d'Angleterre, qu'il y avoil deux ans

que je n'avois veu mon lîlz et que je ne joys-

sois pas de iuy comme j'eusse bien de'si ré, que

bien l'asseurois-je qu'il n'y avoit au monde
ung plus certain et asseuré ratholic(iue (jue

iuy; et que peult-estre seroit-ce ung giaud

bien à la Chrestienté que ledict mariaige se

feist, m'asseurant qu'il fera tousjours ce qu'il

pourra pour le bien de ladictc Cbrestienlé et

de noslre relligion; et que nostre dict Sainct-

Père se devoit prandre à Iuy mesmes dudict

mariage, pour ce qu'il y a trois ou quatre

ans que je le feiz supplier par mon cousin le

cardinal d'Est de moienner son maiiage avec

une des petites-611es d'Espaigne , et que, voiant

les choses ainsi néglige'es, mondict filz a

cherché sa fortune: en quoy ne vous ne moy

n'avons pas grand pouvoir de le destourner.

Je Iuy ay aussi respondu sur le l'aict dudict

marquizat de Saiuces que , voiant par vous que

le mareschal de Bellogarde estoit joinct et

intelligent avec ceulx de ladicte pre'tendue

Relligion et s'aidoit de leurs forces, et pour

e'viter aussy que lesdicfz de la Relligion ne

prissent occasion de se rellever et assembler

pour aller du coslé d'Italye, vous aviez dif-

fe'ré d'y uzer de la force, et que j'eslois après

pour paciffier cela par la doulceur. Et quand

à la ligue de Genesve, qu'il y avoit ung an

entier que j'estois partye d'auprès de vous,

aiant eu tant d'aultres affayres à demesler que

je n'avois poinct entendu comme cela s'estoit

passé.

L'ambassadeur de Venize m'est venu aussi

visiter, m'aiant seullement parié du faict du-

dict marquizat, pour le paciffier par la doul-

ceur. Sur quoy je Iuy ay faict en substance

la mesnie responce.

1579. — 10 août.

Aut. Bibl. nat., fontls français, u'' loaio, f* 166.

A .MO!V COUSIN

MONSIEUR DE NEVERS'.

Mon cousin, cet porteur qui est à moy
que conoysés, que je anvoy ver le Roy mon
fils pour lui rendre comte deu voyage qu'il a

l'aist en Guienne et ausi de cet que, à cet ma-

tin , Dieu m'a fest la grase d'avoyr réuni les

troys hordres de cete provinsetousensamble,

et amytié jeuraye et signée, comme voyrés

par cet que je anne envoy au Roy. J'é asteure

à fayre au maréchal de Belleguaide et aus

hiiguenos, que je prie à Dieu qui me fase la

grase de fayre chause à son honneur, bien et

repos de cet royaume et contenlemcnt du Roy

mon filz; et, me remetent sur ledist la Roche,

je ne vous fayré la présante plus longue,

et prye Dieu vous donner cet que désirés.

De Grenoble, cet \"'"' jour d'aulst -, qui

nous cousta si cher yl y a vinte deux hans-".

Vosire bonne cousine,

Caterine.

' Louis de (îonzagiie, prince de Mantoue, devenu

duc de Nevers et do Retliel en i565, était gouverneur

de Champagne et très opposé aux prolestants. — Voir

plus haut la note Je la page 64.

- Il n'y a pas de millésime d.nns le niiiinisrrit; mais

les faits énumércs et le lieu de Grenoble indiquent suffi-

samment l'année 157 g.

' Le 10 août 1557 avait eu lieu la bataille de Saint-

Quentin, qu'on s'étonne de trouver si présente encore à

l'esprit de Catherine.
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1579. — 12 août.

Ori^. liibl. nat. . fonds français, n" i556i. f° 53.

AU ROY MONSIEUR MON FILZ.

Monsieur mon filz, les gens des trois estatz

de vostre pais de Languedoc envoyent le scin-

dic du diocèse de Montpellier, leur depputé,

vers vous pour vous faire leurs plaintes et

doUe'ances, ietiuei ilz ont faict passer par de-

vers moy, pour me requérir de leur part de

vous escrire en leur faveur, comme j'e' bien

vouUu faire et vous prier par ceste lettre

vouUoir, s'il vous plaist, entendre leurdit dep-

puté, et les avoir et leursdictes plaintes et do-

léances pour recommandez. El me remectant

audit scindic, n'estenderay cestedicte lettre

d'avantaige, que pour prier Dieu, Monsieur

mon filz , vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Grenoble, le xii" jour d'aoust

1579.

De sa main :

Vostre bonne é très afectionné et hobligé

mère,

1579.— ili août.

Copie. Bibl. nat. , fonds français, n^SSig, I^ 98 V-

[AU ROY MONSIEUR MON FILS ^1

Monsieur mon filz, le sieur de Le'zignan

arriva avant-hier icy avec les dépesches que

mon filz le roy de Navarre nous faict pour

les plaintes des contravencions et infractions

que cei'.lx de la Relligion prétendue reffor-

mée prétendent avoir esté faictes à vostre der-

nier édict de pacifBcation et aux articles de

' En marge : ttEnvoyée au Roy par M. de Lézignan.n

ERINE DE MEDIGIS.

la confirmation d'icelle, résoluz et accordez

en nostre conférance de Nérac, dont il vous

porte ung cahier d'articles, desquelz ildeuiande

justice estre faite, ce que je trouve très rai-

sonnable; aussy le fault-il fayre par mesme

moien des attentatz que ceulx de leur party

ont l'aiclz au préjudice dudict édict et articles

de la dicte conférance, et pareillement de ceulx

qui n'ont encores obéy. Ce que ledict sieur

de Lézignan (qui est fort saige gentilhomme,

personnaige d'honneur et bien affectionné à

la paix et à vostre service, ainsy quej'ay con-

gneu) m'a asseuré que mondict filz et les

principaulx de leurdicte Relligion désirent

aussy, affin que, vostre justice régnant, ung

chascun se contienne en son devoir et vous

rendent l'obéissance qui vous est deue, satis-

faisant et accomplissant cej)endant de part et

d'auitre tout ce qui a esté accordé et pi'o-

mis, tant par ledict édict de paciffication que

par lesdictz articles de conféiance. Je vous

prye doncques. Monsieur mon filz, dépescher

le plus tost que pourrez ledict sieur de Lé-

zignan, affin qu'il puisse estre bien tost de

retour auprès de mondict filz le roy de Na-

varre et que, premier que partir auprès de

vous, je veoye l'ordre que vous aurez donné

pour fayre fayre la justice desdictz attentats

et contraventions faictes d'une part et d'auitre;

et pour ce que la fin de ce présent mois ap-

proche, dedans lequel ilz sont tenus de re-

mettre les quatre villes qui leur ont esté par

ladicte conférance dellaissées en Guienne, il

vous plaira fayre expédier la commission pour

les recepvoir et y establir les choses, comme

il est porté par lesdictz articles de conférance,

estant bien d'advis (toutesfois soubz le vostre

meilleur) que la dicte commission porte aussy

charge de recepvoir lés unze villes de Lan-

guedocq, que lesdictz de la Relligion sont

aussv tenuz de remettre à la fin du mois de
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septembre, et que celluy que vous y euvoirez

s'en aiile avec Icdict sieur de Lézignan, après

que l'aurez despesché, et que le renvoierez,

estant pareillement d'advis (affin qu'il veoye

comme de bon pied vous marchez en tout ce

qu'avez promis) que vous envoyez aussi avec

eulx les despesches nécessaires pour fayre

fayre la justice desdictz préteuduz atfentatz

es costez deTouroiine^ et lieux circonvoisins,

mentionnez es mémoires que vous en porte

ledict sieur de Lézignan, Iccpiel, je m'as-

seure, fera tous bons offices pour le bien et

establisscment de la paix et satisfera sans

doubte de sa part et tiendra aussi la main

que, par les aultres qui ont pris la charge

desdictes villes, il soit satisfaict à la restitu-

tion d'icelles, suivant les promesses qu'ilz en

ont faictes et signées ; et combien que le voiaige

du sieur de Rembouillet sera principallement

pour la restitution d'icelles villes, toutesfoys

il fault que les premiers fondemens de la des-

pesché soient sur le désir que vous avez de la

réconcilliation d'entre mondict filz le roy de

Navarre et le mareschal de Biron et qu'il leur

porte des lectres bien expresses pour cest

ellect, qui soient escriptes de vostre main, tant

à mondict filz le roy de Navarre, que pour

ma fille, sa femme, et aussy audict mareschal

et à quelques ungz de ceulx du Conseil pour

y servir en ce qu'ilz pourront. 11 fault aussy

que par ses instructions il ayt charge très ex-

presse pour le faict de la justice des attentatz

commis d'une part et d'aultre, desquelz voul-

iez qu'elle soit promptement faicte, et (]u'il

l'en veoye fayre de quelques ungz avant re-

tourner; car autrement, croiez que la paix ne

s'establiroit comme elle debvroif. Et la der-

nière occasion et poincl de sa dicte despesché

,

' L;i vicomte de Tureiine, dans le Liiiioiisiii ot lu

Qiiercy, aujourd'lmi déparicment do la Corrèze, arroii-

dissemeiit do Brive.

Catuep.i.ns de MtDicis. — vu.
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et qui sera par instruction à part et charge

particullière, dont il ne parlera qu'après les

deux choses cy-dessus et (juand il verra estre

à propos, ce sera pour la redition desdictes

villes : il sommera ledict roy de Navarre sépa-

rément, estant avec ceulx de son Conseil, s'il

y en a quelzques ungs lors qui estoient en

nostre conférance de Nérac; et après, selon

la responce qu'il fera, s'il veoit qu'il en face

difficulté, il yra sommer ceulx à qui elles ont

esté baillées, lesquelz se sont chargez sur leur

honneur de les remettre suivant lesdictz ar-

ticles de conférance de Nérac et les promesses

particullières qu'ilz en ont faictes par escript,

qui sont es mains, pour la Guienne, d'icelluy

mareschal de Biron, et, pour le Languedoiij,

du mareschal de Montmorency, qui les auront

retirées des exécuteurs de l'édict. Croiez, Alon-

sieur mon filz, que s'ilz voient quelque jus-

tice desdictz attentatz, qu'ilz vous rendiont

lesdictes villes. J'ay sceu que c'est leur déli-

bération après ung peu de contestation : aussy

uzeroieut-ilz de trop de perfidye s'ilz ne le

faisoient; car ilz le m'ont très expressément

promis, et vous diray que quelzques ungs de

ceulx ([ui ont charge desdictes villes m'ont

asseuré que, pour certain, ilz tiendront leur

promesse. Je vous ay envoyé 'ces jours icy

ung double de l'instruction baillée par mon-

dict filz le roy de Navarre au baron de Salli-

gnac, vous priant, si vous n'avez satisfaict au

contenu d'icelle en ce qui deppend de vostre

auctorité et qu'il requiert quehjues expédi-

cions ou lectres, de les fayre fayre et envoyer

incontinent en Guienne, soit par ledict sieur

de Lézignan, ou par quelque autre, s'il y en

va plus tost. Priant Dieu, Monsieur mon filz,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Grenoble, le vendredi nu malin

xiiii"'"' aoust i579-

txpniMEr.ie sjTio\.ic.r..
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1579. 1 a aoiil.

Orig. Bibl. inip. d'2 Saint-Pétersbourg, \o\, uo , f' 63 et suiv.

Copie. lîibl. nat. :fonds français, n" 33ig, f° 9^ v°.

AU ROY MONSIEUR MON FILS'.

Monsieur mon filz, avant-hier après disner

mon frère Monsieur le duc de Savoye m'en-

voya le sieur de Legny-, qui est, comme sçavez,

celluy qui entend et sur lequel il se remet le

plus de ses affaires, pour me faire entendre

une dépesche qu'il venoit de recepvoir de son

ambassadeur, de laquelle il me déclara ver-

balement la substance, et puis m'en monstra

la iectre, par oii sondict ambassadeur luy

mande que vous aiant, ii y a quelque temps,

parlé du faict de la ligue de ceul.x de la ville

de Genève, vous luy aviez dict ne sçavoir que

c'estoit et que vous vous en enquériez de ceuLx

de vostre Conseil; que, quelque temps après,

vous luy donnastes encore audience et vous

parla de rechef de cest affaire, pour lequel

vous luy promisfes expressément qu'il ne s'v

feroit plus rien que premièrement il ne feust

oy ; mais que , nonobstant cela , depuis quelques

jours, au lieu de luy sçavoir gré de l'offre

qu'il vous avoit faict fayre par son ambassa-

deur en sa dernière audience de vous servir

de sa personne et de tous ses moyens, vous

aviez envoyé audict ambassadeur vostre secré-

laire Brulart luy fayre entendre qu'aviez faict

parachever ce qui restoit à fayre pour ladicte

ligue, combien que luy eussiez, à ce qu'il dict,

' En marge du vol. du fonds franc. 3819 : tr Envoyée

au Roy par M. de Hallot, chambellan ordinaire de Mon-

seigneur, frère du Roy. »

^ André de Provana, seigneur de Levni, comte de

Frnzasque, l'un des favoris du jeune prince de Piémont,

Charles-Emniauuel, et qui avait beaucoup d'influence

sur le duc de Savoie. Plus tard, il tombera en dis-

grâce.

faict la promesse susdicte de ne passer oultre

que n'eussiez entendu plus amplement ses

raisons et l'intérest qu'il y avoit, dont ii de-

meure en bien grand peyne et fort fasché,

ainsy que m'a dict ledict sieur de Legny, au

lieu qu'il en espéroit et attendoit quelque

favorable résolution, après que vous auriez

entendu sesdicfz droictz et les termes d'espé-

rance où il est que bien tost sa prétention de

ladicte ville sera jugée à son prolGct par ceulx

qui en sont d'un commun accord les arbitres;

et sur cela m'a ledict de Legny fort pressée

de vouloir escripre à vostre ambassadeur en

Suisse de différer de déclarer vostredicte

ratiffîcation et aprobation de ladicte ligue;

mais je m'en suis excuzée, disant que pour le

long temps qu'il y a que je suis absente d'au-

près de vous, aussy que je vous avois pryé

de me descharger d'entendre voz aultres

affayres, jusques ad ce que j'eusse desrnelé

tous ceulx de ces pais de deçà qui m'occup-

poient assez, je n'avois rien entendu du faict

de ladicte ligue et que je vous en escriprois

par courrier exprès et en toutte diligence,

comme j'estois quazy preste à fayre, pour

beaucoup de considérations que j'ay et que

pouvez assez considérer; mais mon cousin le

duc de Montmorency, à qui ledict sieur de

Legny en a parlé en ma chambre, sortant de

mon cabinet, m'ayant faict entendre comme

il prenoit ce faict icy quazy comme à poinct

d'honneur, j'en ay communicqué avec mon
cousin le cardinal de Bourbon et luy, aiant

voullu entendre sur ce le président d'Haulte-

fort, qui nous a représenté fort fidellement

et à la vérité les déportemens dudict sieur

duc de Savoye aux ligues et comme tout cecy

s'estoit passé, el nous a aussy monstre l'ex-

traict d'une clause qui est en ladicte ligue,

par laquelle vous réservez et n'entendez aul-

cunement préjudicier à ses droictz : de sorte
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que, quaud tout est Lien conside're', il me
semble qu'il n'a uuUe occasion do mcscon-

lenlemcut de ce qui s'est faici en cecy; et

pour cesle cause j'ay à l'instant envoyé vers

luy lesdicts s" de Montmorency, d'Haulte-

i'ort, et Pinarl avec euix, pour ce qu'il feyl,

il y a quelque temps, pour l'absence diulict

Brulart et pendant que j'eslois an voiaige

d'Anjjers devers vostre frère, la depesche que

vous commandastes avec grande considération

et raison pour cela audict sieur d'Haultefort,

qui esloit lors vosire andjassadcur. Ayant Ic-

dict sieur de Montmoi-ency coramancé le pro-

pos, comme je luy avois commandé, de toutes

parolles d'amylié et bienveillance par nous

envers luy, ledict sieur d'Haultefort, prenant

et poursui\anl ledict propos, luy a fort ample-

ment et franchement, en bon et fidelle servi-

teur qu'il TOUS est, gardant aussy envers luy

le respect et honneur qu'il debvoit, faict en-

tendre tout ce qui s'est passe' en Suisse sur les

poursuiltes dudict sieur Duc; en quoy il n"a

rien oublyé. Je luy ay commandé de le mettre

par escript et aussy ce que a respondu ledict

sieur Duc, qui est en substance qu'il espère

vous fayre tant de service que, s'il y a\oit

encores ung pais de Suisse et une ligue à

fayre, qu'il est bien asseuré que la feriez pour

luy, tant vous congnoissez sa fidélité' et affec-

tion
, et qu'il de'siroit parler au pre'sident Millet

de son Conseil et que, par luy et ledict de

Legny, il nous vouUoit fayre veoir sesdroictz.

Voilà ce qui s'est passé en cela pour ceste

heure-là. Je vous en envoyé le me'moire que

ledict président d'Haultefort en a faicl, aflin

que le vous faciez lire; car il est bien nécessaire

qu'entendiez le tout. Priant Dieu, Monsieur

mon fdz, vous avoir en sa saincle et digne

garde.

Escript à Grenoble, le jour et feste de

Noslre-Dame d'aoust 1579.

De sa main :

Il veull que demeyn je oye ses cboyis, et

en cet pendent me fest prier vous cscrypre la

présante, pour y avoyr aiguanl. Il est en

grent colère contre le président il'Aulteforl.

Ey ne craché pas en vostre plus segiet lieu

que (oui ne se sache ysi; et me croyés; et

vous dire
, mes que je vous voy tout

ouvert.

Vous voyrés coment avons ouy ceulx de

Monsieur de Savoye, el je vous suplie m'y

faire yncontinent réponse, et que cet que avés

fest ne préjoudise en rien audist duc de Sa-

voye et que, cet l'avié seu plus tost, vous

eusié voleu y entendre; car yl faust que yl

me serve pour le fest de Saluse; et ausi ne

seroyt résonable que défisiés cet que avés fest;

car yl santiroyt que ce seroyt creynie, au n'y

avoyr bien peu pensé avent que le résouldrc.

Que personne ne voy cesi que le Roy.

Vosire bonne et afectionaye et bobligé mère

,

Caterixe.

Monsieur mon fdz, je vous envoyé ung

mémoire de l'abolition, que j'ay promise que

ferez expédier pour ceulx de ce pais en les

accordant; il vous plaira la m'envoyer, et

créiez qu'il est bon de la leur faire expédier

pour qu'ilz s'en aident; car au moings con-

fesseront-ils par là avoir failly, et beaucoup

de ceulx des Communes dizoient que '

Monsieur mon filz, j'oyz hier malin, com-

me vous aurez peu entendre du sieur de Lé-

zignan avant la réception de ceste ieclre, les

députez de ceulx de la Relligion prétendue

refformée de ce pais, entre lesquelz estoitung

' Cette partie manque au manuscrit de la BiM. nal.

Mous n'osons achever la phrase, hien (jue la suite en

indique à peu près le sens.
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nommé le président Gentillet', qui porta la

parolle et me présenta les articles dont je

vous envoyé le double, qui sont tant esloignez

de la raison qu'il fault que je vous die que je

n'ay poinct encores trouvé de gens de leur

condition qui m'aient tant despieu que ceulx-

icy; aussv leur feyz-je bien congnoistre par

ma responce le desplaisir qu'ilz me faisoient

et la grande menée que je congnoissois en

eulx^, et n'oubliay rien de ce qu'il leur falloit

dire, en sorte que je les estonney fort, comme

ilz monstroient à leurs visaiges. Le sieur de

Foix, à qui je commanday leur respondre sur

chascun des poinctz de leurs articles, n'y ou-

blia rien aussi, à ce que j'ay sceu. Ils se mo-

dèi'eront fort et tiendront seuUement pour

avoir la Cbambre mi-partye; leur aiant desjà

depuis faict dire qu'il ne falloit pas qu'ilz s'y

attendissent, ne aussy à retenir les villes de

Gap et de La Mure, dont j'avois sceu qu'ilz

avoient délibéré à l'extrémité de me requérir,

et que je ne le ferois ny le vous conseillerois

jamais, pour infinies raisons (jui leur ont esté

sur cela dictes, et aussy que cela empescheroit

peult-estre la restitution des quinze villes que

ceulx de la Relligion prétendue refformée de

Guienne et de Languedocq doibvent remettre

à la fin de ce mois et du mois prochain,

comme je m'asseurois qu'ilz feroient, et que

' Gentillet était déjà l'un des députés protestants à

rassemblée de la Mure et de Serres au mois de mai 1079,

où se trouvait aussi Lesdiguières.— Voir toutes les pièces

relatives à cette assemblée et aux négociations qui sui-

virent, pour (T parvenir à l'exécution d'une ferme paix

qui no puisse jamais rompre», dans les Actes et corres-

pondance du connétable de Lesdiguières. Grenoble, 1878,

in-i", t. I", p. 28 à 3o.

- Nous avons déjà signalé ces rrarticles» rédigés à la

Mure, ijui nous ont été conservés dans le ms. franc.

iâ56i, r 70, et qui sont publiés dans les Actes et cor-

respondance du connétable de Lesdiguières, I. I", p. 33.

Nous les donnons à \''Appendice. — La reine répondra

bientôt à ces ttgensn qui lui avaient triant despleu».

partant ilz regardassent seulement de suivre

l'édict et ce qui avoit esté accordé à la pour-

suitte de Callignon : auUrement que je verrois

d'y pourveoir, le leur aiant expressément dicl

de cette façon pour ce que je say qu'ilz re-

donblent à ceste heure bien fort la noblesse

catholicque et les Communes. Je verray ce que

j'y pourray fayre et vous en advertiray jour-

nellement.

Le jour de Nostre-Dame d'aoust.

Caterine.

1579. — i5 août.

Orig. Bibl. imp. de Saiul-Pétersbourg , vol. ao, f' 65 et suiv.

Copie. Bil)l. nat. , fonds français, n''33i9, f" gâ v".

AU ROY MONSIEUR MON FILS^

Monsieur mon fîlz , depuis mon aultre lectre

faicte, j'ay ouy les gens de Monsieur de Sa-

voye en conseil, assistée de mes cousins le

cardinal de Bourbon, ducz de Meyne et de

Montmorency, des sieurs de Lanssac et de

Foix et du président d'Haultefort. Le pré-

sident Millet, qui a porté la parolle pour ie-

dict sieur de Savoye, m'a requise de com-

mander audict président d'Haultefort qu'il

réitérast ce qu'il dict avant-hier à icelluy sieur

duc de Savoye du faict de Suisse, comme il

a très amplement et bien au long faict , n'ayant

rien oublvé de ce qui est contenu en l'escript

estant avec madicte aultre lectre. Sur quoy

ledict président Millet luy a respondu à chas-

cun des poinctz, ayant eu beaucoup de peyne

à palier et contredire icelluy président d'Haul-

tefort; et se peult dire en cela que s'il a esté

d'ung costé bien assailly, il a esté aussi bien

deffendu de l'aultre. Toutesfoys ce n'a esté

que les mesmes choses portées par icelluy

' En marge , dans le fonds franc. 33
1
9 : cEn\oyée au

Roy par le s' de Hallot de Montmorency, n
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cscript et mJmoyre. Enfin, le sieur de Legny,

prenant la conciuzion de leurs discours, m'a

requize vous suplier de difîérer pour deux ou

trois mois de ratifier ce que voz ambassadeurs

ont faict pour ladicte ville de Gcnel've : sur

quoy je luy ay respondu , en termes honnestes

et généraulx, qu'il mesembloit (jue, par l'ex-

traict de ladicte ligue qui nous venoit d'estre

leu, vous aviez fort lionnestenieut réservé les

droietz et prétentions dudict sieur Duc de

Savoye et sans y vouloir aulcunement pré-

judicier, m'asseurant aussy tant de Tamitye'

que luy portez, comme il s'en povoit pareille-

ment bien asseurer, que ne feriez rien à son

préjudice et que je ne laisserois pourtant de

vous en escripre.

Monsieur mon filz, j'ay receu la lectre que

m'avez escriple par le courrier Ambrelin du
jjcjme jç gg mois, aiant veu par icelle la ré-

ception de trois ou quatre des miennes, mais

non encores de celle par laquelle vous aurez

depuis entendu la réconciliation que j'ay faicte

des gens du clergé et gentilzhommes avec les

Communes et ceulx du tiers-estat de ce pais:

ce qui est venu bien à propos; car, sans la

publication qui en a esté faicte à sou de trompe

en cedict pais, toutes les communes des

provinces circonvoisines de ceste-cy s'alloient

esiever. Encores, h ce que j'ay sceu, en ont-

elles esté advertyes trop tard en Provence ;'car

il y est arrivé, pour le faict de la levée des

deniers, ces jours icy de larhumeuren la ville

d'Aix. Je n'ay ])oinct encores bien entendu

ce que c'est, sinon que l'on m'a dict que les

présidens mesmes de la Court de Parlement

ont esté contrainclz par le peuple de payer,

et que ledict peuple vouloit fayre sortir les

Corses hors la ville, et que sur cela ilz se sont

ung petit battuz, y en aiant esté quelque

trois ou quatre de mortz sur la place, et aul-

tant de Corses blessez; mais que mon cousin

le Grand Prieur y est arrivé, qui y a donné

si bon ordre que tout y a esté incontinent

apaizé, et a faict pendre audict Aix, à ce que

j'ay entendu, ung des consulz de Toulon,

pour quelque désobéissance qu'il a\oil faicte

à ses commandemens. Et oultre cola, il a si

bien faict que lesdictz habitans de ladiele ville

d'Aix ont advancé quatre ou cinq mil escuz

pour distribuer auxdictz Corses, (ju'il envoie

aux aultres lioulx où j'avois ordonné garni-

son : de sorte que je croy certainemenl que

du costé de Provence toutes choses y demou-

reront en bonne paix; car je veoy bien que

le dict Grand Prieur suyt les préceptes que je

luy ay baillez et les instructions que luy ay

laissées.

Il ne reste plus à vous respondre à vostre-

dicte dépesche que sur l'excuse (jue faict le

sieur de Ramboillet d'aller en Guieune à

cause des alfayres qu'il a. Je luy escriptz de

ma maiii et le conjure si fort, que je m'asseure

iju'il acceptera le voyaige' : aussy luy promectz-

je que vous aurez souvenance de luy pendant

qu'il y sera, où j'ay bonne espérance qu'il

vous fera ung bon service, et que les villes

délaissées pour six mois à ceulx de la Religion

vous seront remises au temps promis. La

prudence d'ung homme de bien comme luy y

servira beaucoup; cependant, je pourray en-

cores dépescher Vérac d'icy à mondict filz le

roy de Navarre et à ma fille, avec toutes les

persuasions et raisons qui se peuvent pour

' Nicolas d'Angennes était au Mans , vidarae de la ville;

il se décida à venir à Paris prendre les ordres de la Cour

au reçu d'une lettre dans laquelle Henri III le trsuppiiaitn

d'accepter la mission difficile qu'il voulait lui confier. La

dépèche du roi est du 16 septemltro 1579, et la date de

rfinslruclionii du 3o. Toutes les pièces relatives à cette

mission ont été publiées dans la Revue rétrospective,

2' série, t. VI, d'après les documents originaux qui fai-

saient alors partie de la collection Je M. Liicas-Montijjny.
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préparer les choses à cela, tellement que

j'estime qu'elles vous seront rendues audict

temps promis.

Quant au party et fontz dont je vous es-

cripvis de ma main qu'il failloit et qui se

pouvoit fayre pour vostre service, j'ay donné

charge au général MoUé, passant par Lion,

s'en allant à Paris, oii il est à présent, d'y

regarder; mais il n'a pas si hien aprofondy

les choses que je pensois. Toutteffois, je suis

d'advis que l'envoyez quéryr, ou que mandiez

au sieur de Chcverny parler à luy, pour en-

tendre les seuretez que ceulx à qui il en a

parlé désii'eroient.

Ceulx de la Religion prétendue réformée '

qui sont icy dévoient venir aujourd'liuy me

faire responce; mais ilz oui remis à demain

et m'ont envoyé Cugy, qui est le plus trai-

table d'entre eulx, me dire qu'il n'y aura point

de faulte que, dedans demain après- disaer,

ilz me viendront tous trouver, et font tout ce

qu'ilz peulvent pour eulx ranger à suivre au

plus prest qu'ilz pourront l'édit de paciffication

et ce qui fut accordé à Xérac à la poursuite

du conseiller Calignon. J'espère qu"ilz se mo-

déreront. Vous serez journellement adverty de

tout ce que je feray avec eulx, et aussi des

nouvelles que j'auray de ceulx que j'ay envolez

devers le mareschal de Bellegarde. Priant Dieu

,

Monsieur mon filz, vous avoir en sa saincte et

digne garde.

Escript à Grenoble, le jour et feste Nostre-

Dame d'aoust 1579.

Vostre bonne et très afectionée et hobligée

mère,

Caterine.

' Celte dernière partie de ia lettre manque dans la

copie de la DiblioUièque nationale.

1579. — i5 août.

Orig. Archives de la ville de Romaos '.

A MESSIEURS LES CONSLLZ, OFFICIEZ,

MANANS ET HABITANS

DE LA TILLE

DE ROMANS.

Messieurs, combien que j'aye envoyé autant

de l'impression, qui sera avec ceste lettre en-

clauze, au vi-bailly de Saint-Marcelin-, pour

la faire publier par tout le ressort, et que je

m'asseure qu'il n'y fauldra, toutes fois je vous

ay bien vouUu aussi fere venir autant de la-

dite impression', vous mandant et ordon-

nant la 1ère incontinent publier à Romans et

icelle observer, garder et entretenir de poincl

en poinct sur la forme et teneur et sur les

peynes y contenues, vous mandant et ordon-

nant aussy vivre en paix et repoz les ungz

avecq les aultres, sans aulcune question ny

desbat, mais, s'il s'en présenloit aulcune oc-

casion , suyvre le contenu en icelluy acte ou

promesse cy-dessus mentionnée, entendant

soigneusement pour les chozes susdictcs et

pour les afiaires qui se porront présenter,

tant pour le service du Roy monsieur mon

filz que pour les affaires de la ville, aux

conseils, adviz et adsistance de monsieur de

Veaulne'', que je m'asseure qui s'en acquic-

ft

' Communiqué par M. Brun-Durand, président de la

Société d'archéolngie et de statistique de la Drame.

' Saint -Marcellin, chef- lieu d'arrondissement de

risère.

' Catherine venait de conclure avec les représentants

des trois ordres du Dauphiné l'arrangement paciQque

dont nous avons parlé ; et l'on voit ici qu'elle l'avait fait

imprimer, pour le répandre dans la province. Elle n'ob-

tînt guère les résultats qu'elle espérait; car, à peine

eut-elle quitté le Dauphiné, que les querelles recom-

mencèrent.

* Antoine de Salignac, seigneur de Veaunes, lieu-
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tcra dignement
,
pour l'honneur qu'il a d'estre

l'ung des principaulx officiers de voslre ville.

Priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Grenoble, le xv"" jour d"aoust mil

cinq cens septante-neuf.

Signé : C\TEni.\E.
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1579. — 17 aoùl.

Copie. Biti. nat. , Fonds rran';;iis, n" ]556i, i° 5g.

[\l ROY DE ÎVAVVRRE'.]

Mon filz, en attendant que je vous puisse

renvoier le baron de Saiignac, qui sera aus.sy

tost que j'auray l'aict résolution avec ceuix de

vostre religion de ce pais, je vous ay bien

voulu faire ceste dépesche et envoler Vérac,

pre'senf porteur, expressément pour vous dire

amplement de mes nouvelles et pour avoir

ce bien aussy, à son retour, de sçavoir des

vostres et de celles de ma fdle
;
j'escriptz par

luy à mon cousin le niareschal de Biron,

comme le Roy monsieur mon filz me mande

avoir faict de sa part par le s'' de Lencosme

,

déclarant amplement son intention n vous et

à luy au bien de la paix, et oultre cela j'es-

time encores que vous aurez bien tost quelque

seigneur ou gentilhomme de qualité de sa

part, avec charge et commission expresse,

selon vostre désir, pour la correction et pu-

gnition des attentatz faictz au préjudice de

i'édit de paciffication et des articles de la

confirmation d'icelle, accordez en nostre cou-

h'reuce de A'érac. Le s' de Lézignan
, qui est

tenant des gendarmes et, quelque temps après, gouver-

neur de Romans.

' Au dos : «Double de ia lettre escripte et envoyée

par ia royne mère du Roy au roy de Navarre
,
par le

s' do Vérac, du ivii* aoust 1579.0

passé par iry, arrivera à propos aupi'ès du

Roy mondil S'' et filz, lorsqu'il fera ceste dé-

pesclie: ce qui viendra bien, et m'assoure que

par l'un et par l'aultrc vous et ceulx de vostre

religion demourerez bien contentz et satis-

faicz de la volonté et ferme désir du Roy,

mondil S'' et filz, au bien de la paix et de la

parfaicteafTection qu'il a de garder et observer

de sa part inviolablement ce qui est porté

par sondict édit de paciffication et articles de

la conférence, s'asseurantaussv (comme jei'ay

tousjours prié croire et luy ay très expres-

sément promis pour vous, selon les promesses

que m'en avez si expressément faictes) que

do vostre part et de coulz de vostre religion

il V sera aussy satisfaict.

Voicy le temps de la restitution des quatre

villes de Guyenne et des unzede Languedocq

,

déllaissées pour six mois. .le vous prie, sur tant

que désirez faire pour vous et pour vostre répu-

tation et donner aussy contentement, au Roy

mondit S'' et filz, et à moy, et pareillement à

tous les catholicques, qu'il ne se face aulcune

difficulté à ladicte restitution. Aultrement, oul-

tre que vous vous feriez grand tort et à moy

aussy, vous m'osteriez le moien de vous pou-

voir jamais servir (comme j'espère faire) en la

parfaicte amytié que je d('sire et fault que

soit entre le Roy mondit S' et filz et vous, et

([uo je vous asseure dès cest heure estre de sa

part envers vous, à qui je diray encores qu'il

y va si avant de vostre réputation et de la

mienne, s'il n'estoit satisfaict à ladicte resti-

tution d'icelies villes, que je ne pense pas

(|ue cela se peust jamais réparer, et le tien-

drois de vous au plus grand tort et déplaisir

que je receuz jamais. Mais je m'asseure tant

sur vostre foy et promesse, si expressément

faicte et jurée, que vous v satisferez et à tous

les aultres poinctz des articles de nostredicte

conférence; comme aussy vous promectz-je
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(ju'il sera laiot de nostre part, m'asseurant

que le Rov, mondit S' et fdz, aura donné si

exnresse charge et pouvoir à celluy qu'il aura

envoie' après ledit Lencosme, qu'il ne sera en la

puissance de nul [de] pouvoir empesclier l'elTet

de sa bonne volonté et iérme persévérence

audicl bien de la paiz; el y estant la vostre

joincte, comme il fault qu'elle soit, toutes

choses réusciront en la perfection du bien et

repos de ce rovaunie et au contentement du

Roy mondit S' et lilz, et aussy à vostre

honneur el ré[>utation , satisfaisant, comme

je m'asseure que ferez, à ce (ju'avez promis,

sans chercher ny alléguer aulcune excuse;

car aussy n'y en peult-il avoir.

Et pour ce que pai ticulièrcnient je vous ay

respondu et satisfaict audictes mémoires et in-

struclidusjiarvous baillées audit baron de Sali-

gnac, qui vous yra tnniver le plustost que faire;

se pourra, je n'en feray aulcune redicte par

cettc-cv, que pour vous prier, penirlalin d'icelle,

croire ut adjouster foy à tout ce que vous

dira de mn part ledit Vérac de la ferme et

sincère intention et désir que nous avons

audit bien de la paix, Cduime il fault que par

effect vous aiez de vostre costé, ainsy que je

me promclz et asseure aussy (|u"a\ez. Nous

priant ne croire ceuk qui vous en voul-

dniienl deslonrner et les tenir, comme ilz

sont, pour voz cnnemys et ([ui veulent vostre

ruvue. Ces gens là sont pleins et coustumiers

d'user de tant d'artilice, que si vous ne vous

projiosez connue debvez une déhence d'eulx,

ilz vous destourneront, s'ilz peulvent, de vostre

bon nature! et inclination. (Jroiez, mon filz,

je vous prie, que nul. api'ès vous et ma fille

\ostir femme, n"a tant d'intérest à vostiebien

et contentement, honneur et réputation que

nioy, qui vous ayme ])erlaictement et conseille

aussv en saine conscience devant Dieu, comme

si \ou.- estiez mon propre fdz; vous priant

de rechef de tout mon conir. pour la fin de

ceste lettre, le croire ainsy, et vous en sen-

tirez, à toutes les occazious qui se pourront

présenter, les effectz ; vous asseurant que je

m'y rendray aussy soigneuse et affectionnée

que pour mondit propre filz, faisant aussy de

vostre part ce que debvez.

Et encores que je vous aye ces jours icy es-

cript et prié d'envoier ponrveoir à la restitution

decepetitbourgde Caus', qu'aulcnns de vostre

religion ont surpris naguères jjrès Pézenas,

et aussi pour donner ordre que l'édil soit exé-

cuté, et pareillement pour faire obéyrFournier.

dict Poltron , si av-je encores donné charge au-

dit Vérac devousramcntevoiret ne cesser tous

les jours de vous en parler, jusques ad ce qu'y

ayez satisfaict, et ne partir aussi d'auprès de

vous qu'il n'ayt veu restituer iesdicles villes-.

])0ur après m'apporter ampleineut des nou-

velles de vous et de madicte fille, à laquelle

je vous prie que ceste lettre soit communi-

quée, et trouver bon qu'elle vous ramentève et

représente le contenu en icelle de ma part.

Cependant, je prie Dieu, mon filz, vous avoir,

et elle aussv, en sa saincte et digne garde.

De (irenoble, le wiijonr d'aousl (379.

H.' iilt, an. (le Bozior*. ranlon du i'é-' (1au\,

zonas.

- La r.'ponse du roi de Navarre à relie lettre ou à la

prccédeiile se trouve dans les Leltiva missives. Supplé-

ment , t. VIII, p. ih'i. Il érril de Nérac, le 32 août,

à la reine mère, en lui donnant pleine satisfaction au

sujet de Caux, trqui sera incontinent rendueri, et de

Fournier. qu'il fera an besoin -Lien cliàtiern.
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1579. — t8 août.

Orîg. lîibl. inip. de Saiot-Pétersbourg, vol. 30, i^* 8a et suiv.

Cojiie. Bib!. nat. , fonds franpis, n" S^ig , P 96 r".

AU ROY MONSIEUR MON FILS'.

Monsieur mon filz, le sieur de Laffin- ar-

riva seulement hier malin icy, qui m"n faict

entendre plus particulièrement que je n'avois

point enrores sceu le parlement de mon Clz,

vostre frère ^, et comme , auparavant que se ré-

souldre, il auroit receu la lectre patente de

seurefé de la royne d'Angleterre par son secré-

taire Vray*; mais j'eusse iaien désiré qu'elle

eust esté vériffiée et esmologue'e par le Parle-

ment dudict pais, comme il avoit esté advisé

qu'elle seroit, avant qu'il eutreprist son voiaige,

comme vous luy avez aussy, à ce que j'entendz,

prudemment remonsire'el le danger où il se

metloit^. Touteffois, puisqu'il l'a vouUu fayre

ainsy, il n'y a remedde. Je prye Dieu qu'il y

réuscisse à son contentement, vous priant,

quand vous en aurez des nouvelles, de m'en

advertir.

Cependant, je vous diray que hier et avant-

hier j'ay ouy, estant en Conseil, et particu-

lièrement, les de'putez de ceulx de la Religion

pre'teudue réformée de ce païs, qui sont tous-

' Dans le iiis. fr. 3819, en marge : rr Envoyée au I^oy

par Jacqufts Tancret, courrier, n

- Nous avons déjà vu , dans le volume précédent l. VI ,

p. 33o, 33a, etc.) et plus haut, p. Sa, Jacques de La

Fin , ou Lafiii , faire de fréquents voyages comme chargé

de missions par le duc d'Anjou, le roi ou la reine mère.

' Ce voyage du duc d'Anjou en Angleterre fut très

court ; le prince partit de Paris au commencement

d'août i58o et alla tout droit à Calais, et de là à Green-

wich, où Elisabeth ne lui ménagea pas pendant dix

jours les démonstrations d'affection.

' Jacques de Vray, seigneur de Kontorne.

^ Le commencement de cette lettre, relatif au mariage

du duc d'Anjou , a été douiic par M. le baron Kervyn de

Leltenliove dans les Hnguennls et les Gueux, t. V, p. 388.
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jours lesplusopiniastreset malaizcz qu'aultres

que j'ayc poinct encores veuz, s'arrestans prin-

cipalement à voulloir garder, oullre les deux

villes qui leur sont haillées par l'édit, sepl

des principales de cedict païs, dont entre

aultres sont Gap et la Mure \ pour ce que

Desdiguières y a faict bastir deux maisons,

qui y servent comme des citadelles, desquelles,

suivant ledict édit, il fault abatre les fortiffi-

cationz, et Livron, d'autant qu'il est prochain

du Rosne et qu'ilz y font de grandes exac-

tions à ceulx qui traffiquent et passent sur le-

dict Rosne. Ils demandent aussy infinies

aultres choses si desraisonables que je ne les

puisouyr lire sans me fascher extresmement,

comme j'ay bien faicl congnoistre ausdictz

députez- et le tort qu'ilz ont de fayre telles

demandes, qui sont toutes contraires audict

édict et à ce qui leur a esté accordé à la pour-

suitte de Caliguon, que je leurs ay bien

faict paraisfre ne vouloir aulcunement passer;

mais ce sont gens qui font la chattemitte, prin-

cipallement le président Gentillet, qui est le

grand confident dudict Desdiguières, et me

double qu'ilz veulent fayre couller et gain-

gner ie temps, jusques ad ce que les neiges

soient aux montaignes et qu'il n'y ait plus de

moien pour ceste année de les contraindre par

la force d'exécuter ce qu'ils ont promis, es-

tant certain qu'ilz craignent fort les catho-

licques de cedict païs, principallement à cest

heure qu'ilz voyent les trois ordres réunyz

eu très bonne intelligence, comme ilz sont,

grâces à Dieu; ou bien ilz ne veulent rien fayre

que le mareschal de Bellegardene soit arrivé,

ou avec son intelligence; car lesdictz députez

me demandèrent hier congé d'eulx s'en re-

' La Mure, chef-lieu de canton de l'arrondissement

de Grenoble (Isère).

^ Voir la lettre suivante, que la reine avait adressée

aussi à Bellegarde le morne jour.

13

lurniucr.ic xatio\:iie.
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luiirniT et rassombler loiirs (^«jlisos, pour leur

fayre entcndro la resfionso que je leur ay

fairfe et ri'solution où je suis de n'exce'dder

en quel(|ue façon que ce soit les termes du-

dict e'dift et articles poursuivyzparlcdict (^ali-

jjnoii; anssy, à ce que j'entendz, iedict Des-

diouières est all(? à (Jap, d'où l'on dicl que Ie-

dict iiiarrschal s'aprochera pour confe'rer avec

luy. Voyià ])(>nrquoy j'ay refuse' ausdictz dé-

putez de fa\re iadicte assemblée, combien

que je sçaidie quiiz ne laisseront pas de la

fayre, s'ilz vrullcnt; mais c'est afin de les

retenir icy et veoir s'il y aura moieu de les

fa\re condescendre à ce que je désire, n'y

obmellant aulcnu moien cpie je puisse penser

y
pouvoir servir; mais à vous dire vray, je

n'estime pas y rien fayre particulièremcnl

sans liaicler [larmesme moien du faict dudict

inaresclial de Beliejjarde, duquel j'atlendz

aiijouid'liuy ou demain nouvelles sur ce que

je iuv ay mandé par les sieurs de Ruffec el

des Bank et par la responce que je luy ay

faicte à la despesche qu'il m'avoit envoyée par

le sieur de Donynes'. Je vous advertirav jour-

nellement de tout ce (jui se passera, cl croiez,

Monsieur mon filz, qu'il ne se passera rien,

tant au faict desditz de la Relli{jion que dudict

marescbal de Belleffarde, qu'à vosire bonneui-

el iv'pulalion el par conséipienl au bien de

vosire service; car j'aimerois plustost niieulx,

pour le regard desdictz de la Religion, clier-

clier aultre voye pour les contraindre à leur

debvoir et à obé\ r à l'édicl de la paix, ni'as-

seuranl bien, coninu» je leur ay faict entendre,

que mon filz le roy de \avarre et la phisparl

' Nous avons retrouvé cette ietire du maréchal, en-

voyée par Doiiine; elle est datée de Carmagnole, le

i" août, et nicompagaée d'uii long mémoire juslill-

catil. Il jinile à la reine des rpiperics, invenlions, ar-

lifice^, dnril les liarpies l'ont inleclén, le l'aisanl agir

rtpar désespoir-. — Wiir la pièce à VAppendice.

de ceulx de Iadicte Relligion se mettront contre

eulx comme pertubateurs du repos publicq.

Hier soir, arriva icy le capitaine Le Conte',

(pie mondict filz le roy de .\avarre y a dé-

pescbé, m'ayant escript, luy et ma fille, les

lectres (jue vous verrez par où ilz |)ersévèrenl

,

dont je loue Dieu, à reniretènement de la

|iaix : et ce qui m'en faici niicuK espérer,

c'est que le Conseil, ({n'avions advizé qui se-

roit auprès de Iuv'-, y est establv, et ont dcsjà

fort bien commancé à regarder et pourveovr

aux alTavres de la continuation el enlrelène-

ment de la pai\. Si le marescbal de Biron y

voulloil aller, comme il semble (ju'il y en ayt

quelque esp('rance, suivant les prières que luy

ont faille mtui filz et madicte lille, croyez

(jue toutes cboses l'éusciroieul fort bien.

Le sieur de la Vauguyon-' y a esb'', mais, à

ce qu'il ma escript par Iedict Le Conte,

d'aullaiil (pie son (juartier au conseil d'Eslat

auprès de vous s'approclie, il s'en est retourné

à BordeauK '. Je vous prie. Monsieur mon filz,

' Li' cajùtaine (,'onle on Le Conle prnieslani ami du

roi de Navarre, (pii le nomma gouverneur de Lectonre.

- Autour de leur temple de Gap, près de la Porte-

(ioloinlie, les protestants s'étaient emparés d'un certain

nondire de maisons, qu'ils avaient fortifiées, se conslrui-

sanl là une sorte d'arsenal capable de résistera un assaut.

' Jean l'ériisse d'Escars, prince de Carcnei, comte de

(le La Vaugnyon.

' On lil dans une lettre de Janus Krégoze, évéque

d'Agen, à la reine, du 20 aoi'it i^']Ç\ : ''Par le s' de

l.ésignan j'ay adverti Vostre Majesté que le roy el la

rovne de Navarre m'avoient commandé de les venir

trouver le siziesme de ce mois en cesie ville de Nérac,

ce que Monsieur de Laugnac et mny avons faict, el

y avons trouvé Monsieur de la Vauguyon , lequel

toutles fois ne y a demeuré que huit jours seulement, et

jusques icy ne s'est présenté aucun des aullres du conseil

nommé par le Roy. . . Nous faisons tout ce que nous

pouvons;. . . et si les affaires ne prennent autre che-

min , c'est pour le peu d'intelligence qui est entre le

roy de Navarre et Monsieur le marescbal de Biron.^ - -

Bihl. nat., Ms. fr. i.")5Gt, I* G7.



trouver bon ce que je luy ay incontinent es-

cript, qui est que je h prie de retourner vous

servir, auprès de mondict fiiz le roy de Na-

varre, jusques à la fin d'octobre seullenu'nl : sa

pre'sence y servira de beaucoup et luy mandez,

comme j'ay faict, que l'excusez et que luy

baillerez ung aultre quartier, tel qu'il vouldra,

pour aller après servir au])rès de vous , n'y ayant

à présent rien si nécessaire pour le bien de

vostre service que le bon establissement dudict

Conseil près de mondict filz le roy de Xavarre,

à cause du temps si prochain de la reddition

des quinze villes; car il servira beaucoup pour

i'empeschement (jue ceulx qui ne veulent pas

la paix pourroient mettre à ladicte reddition.

Il est aussy très nécessaire que le sieur de

Remboiliel parle promptement, pour estre là

de vostre part avec cbarge expresse, princi-

palement des troictz pointz que vous av der-

nièrement escript, lesquelz je ne réitèreray

icy, de peur de redicte, et vous diray que j'y av

dépesclie' sur reste occasion Ve'rac, n'avant

(comme vous verrez par le double de la leclre

qui sera avec ceste-cy encloz
, que j'ay escript

par luy à mesdictz filz et fille, les roy et royne

de Navarre, oultre celles que je leur ay escript

de ma main) rien oublyé de ce que j'ay pue

penser pouvoir servir, affin qu'il ne se forme

aulcune difficulté à la restitution desdictes

quinze villes, et ay expressément commandé

audict Vérac ne partir d'auprès mes disclz filz

et fille, qu'il n'ayt veu fayre lesdictes restitu-

tions, y estant ledict sieur de Remboillet de

vostre part, et luy de la mienne. J'espère que

cela prolTiclera beaucoup et que vous r'aurez

vosdictcs villes et establirez la paix et le repos

parmy tous vos subjectz : ce que je prye à

Dieu que nous puissions bien tost veoir et

qu'il vous ayt en sa saincle et digne garde.

Escript à Grenoble, le mardy xv!!!'"""

aoust 1079, au matin.
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'e sa main

Monsieur mon filz, despuis ceste lettre

escripte, j'ay receu celle que m'avez faicte

le xiiii'' de ce moys par le courrier que vous

m'avez dépescbé depuis l'arrivée du jeune

Laubespine. Quant à cet que me mendés de

la dispanse du roy cardynal de Portugal pour

cet marier, je la feyrés conseulter, et ne m'an

susiré'-' poynt, car yl et bien vyeulx pour

avoyr enfans, si on ne luy en donnest qu'el-

queun et qu'il pansasi qu'il fiist à luy. Quant

au fest de Lansac, je serès d'avys que luy

en parliziés, au l'y en fisiés parler, pour savoyr

de lui s'il a envoyé ces jeans en Ayspagne,

et au comensement luy demender au^ y les a

envoyé, et, s'il ne le dvst, luy dyre et lui

demender pour([uoy fayre. Vous voyrés par à

cet qu'il vous dire : si le confesse librement,

c'et signe qu'i n'y aurè pas mal que de ne

vous avoyr demendé congé; s'il le déguise,

lors vous aviserés cet que enn aui'és à feyre

et cet* devrés luy fayre sanblent de le savoyr,

au non , et comenl y devrié proséder. Vélà

mon avys, puisqu'il vous plest le savoyr.

Je vous envoy la lettre^ que j'é aycripte à ces

fâcheux qui me tynt ysi ''.

Vostre bonne et afectionée mer,

Caterine.

' Celte partie manque dans la copie de la Bibliothèque

nationale.

^ Et ne m'an susire poynt, car il et... Je ne m'en

soucierai point, car il est bien vieux. . .

' Au est toujours écrit pour où et ou dans les auto-

graphes de Catherine.

* Cet est lanlot mis pour ce et tantôt pour si.

' La (T lettre» est la pièce qui suit immédiatement

cette dépêche; elle est datée également du 18 aoùl.

' Qui me tynt ysi, qui me retiennent Icy.
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1579. 18 août.

Copie. lïibl. liât. , foncls français, n' i556i, f" 62.

Imjtrimé (lyns les Actes et Correspondance de Lesdiguières , t. I , p. 87.

A MESSIEURS LES GENTILSHOMMES

DE LA RELIGION REFFOBMÉE

DU DAULPHINÉ.

Messieurs, vos dcpputés présents porteurs

m'ont présenté ces jours icy vos lettres; de-

pui.s, ils ont quazi tous les jours esté oys par

moyet les princes et sieurs du Conseil privé du

Roy monsieur mon fils qui sont icy; mais je

ne veis jamais gens si desraisonnables, et i'ault

que je vous die que je trouve merveilleuse-

ment estrange que vous et eulx m'aies tenu icy

ung mois entier, qu'il y a quej'y suis, sans rien

faire, me remetant de jour à aultre sans que

vous soies encore mis en aulcun debvoir

d'obéir à l'exécution de l'édict de pacifEcation

et articles à vous acordés à la poursuitte du

conseiller Calignon, comme doibvent bons et

loiaulx subjects, que je veulx croire qu'estes.

Mais pourtant ne vous pouvez-vous excuser

que vous n'avez usé d'ung grand mespris

d'avoir, au préjudice de ce que je vous ay

plusieurs fois escript et commandé, conttinué

à lever plusieurs indeues contributions et les

fortiffications des places que vous occupiés,

principallement à la Mure. Ce sont toutes

clioses contre ledict édict de pacifEcation et

articles accordés à la poursuitte dudict Cali-

gnon; vous asseurant que, si vous ne les

faictes cesser, comme j'ay dict à vosdicts dep-

putés, je m'en resentiray comme je doibs, et y

sauray bien pourveoir par les voies de justice

et de In force, si bien qu'il en sera exemple

mémorable. Pourtant, si désirés faire chose

qui soit agréable au Roy mondict seigneur et

fils, et à moy, donnez-y ordre et pareillement

de faire rendre et restituer, comme aussi pour-

voyray-je qu'il sera faict incontinant par les

calbolicques, ce qui se trouvera en nature

comme bestail, meubles et autres biens apar-

tenans aux ungs et aux autres, faire aussi

mectre tous prisonniers à l'occasion des trou-

bles ou desdicles contributions en liberté.

Cependant je vous diray que, voiant vos-

dicts depputés entiers en leurs desraisonnables

requestes et articles, je leur ay permis de

s'en retourner vers vous et de vous rassembler,

comme ils m'ont requise permectre, affin

qu'ils vous puissent faire entendre la responce

que leur ay faicte, qui est que je suis icy

venue pour faire exécuter entièrement, sui-

vant l'inteution du Roy mondict seigneur et

fils, iceiluy édict depaciffication et le contenu

èsdicts articles à vous accordés à la poursuitte

dudict Calignon en tous leurs poincts, et non

pour faire un autre édict ou y augmenter ou

diminuer, et que parlant ils le vous déclarent,

comme je leuray franchementdict, pour vous

et pour eulx et aussi pour lousceulx de vostre

religion résidans en ce païs, désirant que de-

dans mardy au soir, qui est d'aujourd'buy en

huict jours, ou le lendemain matin qui sera

mercredy ensuivant pour le plus tard, ils

aient à m'en venir faire responce et dire vostre

délibération, que je désire estre conforme à

ce qui a esté promis par vous et tous ceulx

de vostre religion, en faisant iceiluy édict de

pacification, sinon je suis bien délibérée de

le faire exécuter en tous ses poincts et ce qui

est porté par lesdicts articles à vous accordés

à la poursuicte dudict Calignon, vous déclai-

rant de rechef qu'il ne s'y peult augmenter ni

diminuer, comme aussi n'est-il raisonnable,

pour les grandes, apparentes et véritables rai-

sons qui ont esté amplement représentées à

vosdicts depputés et que je leur ay recommandé

vous dire, et m'en venir, sans faillir, faire la

responce dedans le temps dessus-dict
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Priant Dieu, Messieurs, vous avoir en sa

'.)3

saincte et dijjne {farcie.

Escript à Greno!)l(\ le xviii'^ jour d'Aoust

1679.
Signé: Caterine.

1579. -— ao août.

Copie. BiM. nal. , fonds frunçais , i556i, f^ G/i r".

A LA ROYAE DE NAVARRE
MA FILLE '.

Malîiie,j'ay mis icy dans (6îf)une lettre que

j'escriplz au roy de Navarre vostre mary, et de

penr qui ne la puisse lire, d'aultant qu'elle est

mal escriptc, j'ay voullu l'enclorre dans la

pre'sente, vous priant la luy faire bien lire et

conside'rer, car il y va tant de son honneur et

réputation , veu ce qu'il a veu {sic) et mandé au

Roy et à nioy, qu'il n'avoit jamais escript, ne

faict promesse, ne donné et ne donneroit ja-

mais pouvoir au maréchal de Bellejjarde, que

voiant ce que ledit maréchal dit et publie par

tout, c'est là le déshonneur, et le l'eroit esti-

mer prince sans foy et parolle. Mesmement sur

le poinct du temps qu'il doibt faire remectre

les places en la Guyenne et d'icy à ung mois

en Languedocq, il semble qu'il le face pour

trouver occasion de tous costez ou tel em-

brouillement qu'il ne les rende poinct. Croies

que c'est chose que ceulx qui luy conseillent

ne luy dient pas le mal qu'il s'est faict et là où

il entumberoit, s'il le faisoit; je vous prie le luy

remonstrer et qu'il ne se laisse pas tant aller

à ceulx qui le veuUent perdre d'honneur et de

' En tête : ft A la royne de Navarre de la propre main

de la royne mèi-e du Roy.n — On lit au dos de ces deux

lettres : nDonMe des letlros escriptes et envoyées parla

royne mère du Roy, au roy et à la royne de Navarre par

Mens' l'abbé de Gadaigne, lesdictes lettres escriptes de

la propre main de ladicle dame. Du xx' aoust iSyg.»

réputation et de vye : pensant par là se con-

server, qu'il face chose de quoy il ait toute sa

vie occasion de se repentir <! jamais ne les

vouloir vcoir; mais ce sera trop tart, quand la

follie sera faicle. Il n'en peult avoir mal que

il ne vous touche : je vous prie le luy bien re-

monstrer et lui faire faire ce qui est de sa

|)romesse et de son dcbvoir, honneur et répu-

tation ; et en le faisant je m'asseure , s'il vous

croit, qu'il aura occasion de vous en aymer

et remercier d'avoir creu vostre conseil, que

jo prie Dieu (|u'il croie.

De Grenoble, ce xx' jour d'aoust 1 679.

Vostre bonne mère,

Caterine.

1579. — 30 août.

Copie. BihL Dat., fonds fran^'ais, i55Gi, f* 6^1 r^.

AU ROY DE NAVARRE

MON FILZ I.

Mon filz, je vous renvoie le baron de Sali-

gnac et l'abbé Gadaigne, lesquelz vous diront

que ceulx de vostre religion dient que vous

leur avez mandé qu'ilz tiennent bon et ne ren-

dent nulles villes qui les puissent servir, que

le maréchal de Bellegarde dict, et l'a dict à

ceulx que j'y ay envolez, que luy aviez envoie

par Calignon ung pouvoir pour estre vostre

lieutenant général de deçà le Rosne et pro-

tecteur de ceulx de voslre religion, chose tout

contrevenant à l'édit et aux sermens que si

solempnellement avez faictz et à ce que, par

ledit baron de Salignac et depuis par le

s' de Léziguan et voz lettres escriptes de

vostre main, que m'avez envoiées, et faict tenir

le langaige de mesmes par les dessusdits gen-

tilzbommes de n'en eslre rien, et que jamais

' En tête : ttAu roy de Navarre mon filz, de la propre

main de la royne mère du Roy.»
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ne luy avez envoie nui pouvoir, et au contraire

vous offrez d'ailer en personne et servir au

Roy de tous moiens, si ledit mareschal ne se

remect, comme il doibt, à obe'ir à son roy; et

d'un coslé, estant ce que vous estes, et croiant

que falotes comme debvezet ne vouldriez man-

quer à vostro parolle, comme chose de trop

grande importance à vostre honneur et re'pu-

tation , et ne vouldriez asseurer chose qui ne

feustve'ritable
,
qui est cause que, vous aymant

comme je fais, je vous ay bien voullu adver-

tir, car il y va de vostre honneur, et si ne

l'avez falot, vous resentir du tort qu'il vous

faict de i'asseurer et le dire ^ et en faire une

telle déclaration que le Roy et tout ce royaume

congnoisscnt qu'il a menty et que ne vouldriez

tant vous oublier de supporter ledit mareschal

,

veu qu'il est secouru et maintenu du roy

d'Espaigne et a Iraicto avec luy, qui vous peult

faire congnoistre par là qu'il ne désire que

faire mal à ce royaume et luy faict faire bonne

intelligence avec vous autres de cesle religion,

pour s'ayder à ruyner cest estai, et le ruynant

vous ne serez pas conservé; congnoissez donc-

ques ceulx que vous ferez joindre à telles per-

sonnes et voiez l'amitié qu'ilz vous portent, et

voiez que si encores ilz sont huguenotz, qu'ilz

ne vous conseillent rien que pour vostre ruyne,

et n'en pourrez rapporter que honte et do-

maige en l'honneur et réputation et à la vie, si

la guerre recommance; ce que je ne croiray

que je ne la voie toute ouverte, veu ce qu'avons

faict à Nérac, et m'asseure que me tiendrez

promesse de me rendre toutes villes selon

l'édit, comme à la conférance avez juré et

' Les cinq ou six lettres extraites du vas. fr. i5â6i

sont de iu même écriture, et assurément d'un mauvais

copiste; car les incorrections sont plus nombreuses en-

core que d'ordinaire, sans que la dépèche soit dllFicile à

comprendre. Nous n'avons pas cru pourtant pouvoir re-

faire les phrases, qui n'ont jamais été aussi embarrassées.

promis. J'ay dict au baron de Salignac qu'il

ne fault pas trouver estrange si ne tenez la

promesse lors faicte, si le Roy et tous les ca-

tholicques ne se peuvent de rien asseurer de

vous, ny de ceul.x de vostre religion, et si

n'avez toute i'aucthorité çt obéissance qu'un

gouverneur doibt avoir en son gouvernement,

soubz I'aucthorité du Roy et pour sou service
;

mais si y satisfaicles, je vous asseure, pour

m'asseurer que c'est volunté du Roy, qu'il

vous fera avoir toute l'aulhorité que debvez

avoir comme gouverneur pour son service en

vostre gouvernement et que, s'il y en avoit de

si mal aprins qu'ilz n'obéis! en ceila au com-

mandement du Roy, que l'aiant veu et vous

aiant remis les villes, comme vostre serment et

promesse portent, et cella faict laciez entendre

au Roy qu'ilz ne vous veuUent obéir, quej'yray

moy mesmes vous y mectre en aucthorité que

y debvez avoir, et faire rendre l'obéissance

qu'ilz doibvent comme gouverneur vous porter,

le service du vosire et leur Roy; et tenez moy

la promesse que vous m'avez faicle et au Roy

de les remectre au premier de septembre, et

je vous promectz de vous tenir celle que vous

faiz, m'asseurant que c'est la volunté du Roy,

qui prendra de vous tout asseurance, veu que

ne luy aurez manqué de ce qu'avezjuré, et par

mesme moien, s'il reste à faire quelque justice

aux contraventions de l'édit, la fera faire et

ensemble exécuter de tout poinct en ce que

resteroit l'édit et conférance, et en ce faisant

ne ferez seullement chose agréable au Roy, mais

à tout ce royaume, et satisferez à vous mesmes,

à vostre honneur et réputation, et ferez plus

pour vous que pour nul aultre; car vous ne

pourrez plus doubter de la bonne volunté du

Roy et osterez toutes occasions de delBance

entre luy et vous et tous les catholicques, qui

vous aymeront et honoreront, s'ilzcongnoissent

que l'avez faict; et asseurez par là tous ceulx
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de vostre religion, car en obéissans au Roy et

tenir ce qu'ilz ont promis, le Roy s'asseurera

d'eux et s'en servira , et les catholiques ne se-

ront plus en dou])tc (ju'ilz aient mauvaise vo-

lante' contre eulx, quand ilz verront qu'ilz

obe'iront et satisferont à leur debvoir et pro-

messes. Sy je ne désirois le repos de ce royaume

et vostre liien, je ne vous manderois ce que je

vous mande. Car en lin
,
pour raoy, n'y à que

le contantement de veoir le Roy satisfaict, le

royaume en repos; car, au reste, ce n'est que

peu de travail après ung si grand que j'ay eu,

depuis treize mois qn'il y a que je chemine

de province en province, mais pour ce bien là

et pour asseurer ce que j'ay l'aict avec tant de

labeur, je ne le plaindray poinct. Je vous prie

cpnside'rer ce que vous en mande et le bien

qui vous en adviendra, et le mal aussi, ne le

faisant, et ne voulloir croire ceulx qui ne

trouvent salut qu'au mal etruyne de cest eslat

du Roy, de son frère et de vous, qu'ilz voul-

droient tousjours tenir séparez, s'ilz ne pou-

voient du tout de voluntez, au moings de la

présence; et leur semble que c'est leur gran-

deur et conservation, ce que je ne croy pas;

car à la fin Dieu permect que telle gens pé-

rissent et les conduict en leur malheur, en

faisant mal à tout le publicq et à leurs mais-

tres, créiez qu'il est juste, et, s'il nous veult

chastier pour noz péchez, qui leur garde en-

cores ung plus grand chastiment, si les faict

estre obstinez à vous enipescher de faire ce que

debvez par toutes les raisons que l'on peult

dire; et considérer de quelles vous en aient

dictes au contraire, ne vous en dirav d'advan-

tage, m'asseurant que les sçaurez si bien con-

sidérer que ne donnerez lieu aux maulvaises

choses qu'ilz vous pourront dire et que aymerez

mieuix satisfaire à vostre promesse et honneur

et, pour les complaire, intéresser vostre répu-

tation et consience, et que ferez aussi con-

gnoistre à tout la cbrétienueté et à ce royaume

le premier que ne vouliez adhérer à lousceuLx

qui s'élèvent pour brouiller ce royaume et y
enipescher le repos, et de donner ce que vous

ay cy-dessus dict du maréchal de Rellegarde.

Je prie à Dieu qu'il vous face si bien prendre

ce que vous mande que le repos de ce royaume

s'en ensuivent, le contantement du Roy et le

vostre avec vostre honneur.

De Grenoble, le xx° jour d'aoust 1679.

Vostre bonne mère,

C.VTERINE.

1579. — 23 août.

Copie. Bibl. uat. , Fonds français, i556i, f° 68 r".

VU ROY DE NAVARRE.

Mon filz, combien que je vous aye ample-

ment escript par la dépesche que je vous ay

depuis trois jours faicte par Vérac, eteucores

présentement par le baron de Salignac, auquel

j'ay aussy franchement dict ma desconvenue

sur tous les affaires de l'exécution de l'édit de

pacifficalion et articles de nostre conférance,

mesmes pour le faict de la restitution des

villes, à la fin de ce mois et de septembre

prochain, et aussy pour le faict de vosire

gouvernement, toutesfoisj'ay bien voulluvous

envoler l'abbé Gadaigne
,
présent porteur, sur

ceste occasion et sur le bruict qui est tout

commun , et l'asseurance que l'on me donne

que, combien que m'ayez si expressément

asseurée, par la bouche dudit baron de Sali-

gnac et depuis par La Roche , et encores par le

s' de Lézignan, que vous n'aviez aulcune mau-

vaise intelligence, ny donné pouvoir verbal-

lement ny par escript au mareschal de Rel-

legarde , et que ne le feriez jamais, au contraire

que vous le teniez (estant ce que vous estes

si proche du Roy monsieur mon filz) pour
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enncmy et tous auUres qui usurperoient ses

villes et pais, et que vous emploiriez tousjours

tous voz moyens ,
quand le Roy mondit S' et filz

le vous commanderoit, à Teucontre de telles

gens. Toutesfois, vous avez baillé depuis et

envoyé par Calignon (à ce que l'on dict) ung

pouvoir audit mareschal de Bellegarde, par

lequel vous le faictes vostre lieutenant général

et protecteur de tous ceuk de vostre religion

en ces pais de deçà; ce que je trouve si

estrange que en jour de ma vie je ne serez si

esbahie, ne le pouvant penser ny croire, après

ce que m'en avez et au Roy, monsieur mon

filz, si expressément escript au contraire, de-

puis si peu de jours, n'ayant eu nulle occa-

sion de vous départir de l'asseurance que vous

nous en avez donnée, ny de vous alliéner et

laisser aller à une grande faulte comme ceste

là, après tant d'occasions que vous avez de

l'asseurance et parfaicte amitié que le Roy

raondict S'' et filz vous porte, sa droicte et

ferme intention à l'enlretenement de l'édit de

pacifBcasion et le serment que vous avez à luy

et à mov si solemnellement et expressément

faict. Regardez doncques, mon filz, si aviez

baillé ledit pouvoir : ce que je m'asseure, si

ainsy est, que c'aura esté plus par surprise

que l'on vous aura faicte ou par mauvaise in-

duction que de vostre volonté, et de le ré-

vocqaer. Car il n'y a personne, après le Roy et

mon fil?, le duc d'Anjou, à qui il touche tant

qu'à vous que la grandeur de ce royaulnie

soyl maintenue et qu'il demeure en paix et

repos. Vous avez assez d'expérience et de bon

jugement pour conguoistre que celluy que l'on

dict qui a faict embarquer ledit maresclial en

ceste pernicieuze entreprise et que l'on dict

aussy qui luy faict fournir tous les mois argent

pour cest eft'ect et pour le précipiter d'avan-

taige, s'il peull, au mal, ne vous ayme nul-

lement : au contraire faict cecy pour, en

affoiblissant ce royaulme, y entretenir par

ce moyen la guerre, vous faire ruiner par

vous mesmes et vous oster les moiens de pou-

voir jamais avoir ce que justement vous appar-

tient. Aecroiez pas.doncques telles gens; et si

avez baillé ou envoyé audit mareschal de Bel-

legarde ledit pouvoir, je vous prie, avec aultant

de bonne affection que pourrois faire vostre

propre mère , d'en faire une révocquation gé-

néralle et publicque; et m'envoiez aultant de

ce que en ferez, si m'en croiez, et que vostre

debvoir le requiert, affin que je le puisse cy

faire bailler audit mareschal, si tant est qu'il

ne se range à son debvoir, comme je l'en

admoneste, et suis après à trouver les moyens

de luy faire faire par doulceur; et, s'il ne se

peult faire par ceste veoye là , adviser à l'ordre

que l'on y donnera, en quoy je m'asseure

que , suivant vosdictes lettres
, que j'envoyay au

Roy mondit S' et filz anssy tost que les euz

receues, vous vous joindrez en effect avec tous

moiens avec luy pour y pourveoir. Je remeclz

le surplus audit abbé de Gadaigne, que je

vous prie jcroire de ce que je luy ay donné

charge vous dire sur ce de ma part, et aussy

pour le faict de la restitution desdictes villes

aux derniers jours de ce présent mois pour

les quatre de Guyenne , et aussy au dernier

de septembre prochain pour celles de Lan-

guedoc, et pareillement pour le faict de vostre

gouvernement.

(Cependant, je vous prie aussy demandera

ceulx de vostre religion en Languedoc, suivant

ce que je vous ay ces jours icy cy-devant es-

cript, qu'ilz avent à remettre le bourg de

Caulx, quilz ont surpris et qu'ilz occupent

près Pezénas, et à se contenir en paix et repos,

sans plus rien entreprendre (comme ilz ont

laict encores ces jours icy) au préjudice du

repos publicq, et escripvez aussy de bon ancre

et m'envoiez les lettres pour faire exécuter
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i'édit à Pecquais, et à ce mauvais garçoa de

Fournier d'obéir : vous ferez aussy très bien,

et qui donnera beaucoup de contantenieul

au Roy mondit S'' et filz et à moy, d'escripre

à ceulx de vostredicte religion de ce pais

d'exe'cuter et entretenir i'édit et ce qui feut

accordé en leur faveur à la poursuicte de Ga-

lignon, lorsque nous estions à ^érac; mais

il fauldroit aussy que ce feust de si bonne

façon qu'ilz y creussent et obéissent, comme
chacun sçace (sic) qu'ilz feront, si vous le leur

mandez ainsy qu'il apartienl; car aulcuns

(l'entre eulx se sont secrètement laissé en-

tendre, et je l'ay dict franchement audit baron

de Salignac devant eulx, que soubz main leur

avez mandé, et que mesme il leuravoit dict de

vosire part, qu'ilz se gardassent bien de rendre

les villes et de faire aulcune chose à leur dé-

savantaige. Ce que néantmoins je ne veulx

croire, car aussy seroit-ce ung très mauvais

oflîce; au contraire espéra y-je que ceste fois

vous leur escripviez si ferme, et oultre cela

(jue, s'ilz n'obéissentet observent audit édit et

ausdits articles, que, suivant les articles de la

conférance dudit Nérac, vous vous joindrez

avec nouspourles faire obéir. Je désire et vous

prie de bon ceur faire faire incontinant les-

dictes dépescbes, et les faictes, s'il vous plaist,

bailler audit abbé de Gadaigne, afEn qu'il les

me face incontinant tenir. Priant Dieu, mon
filz,. vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Grenoble, le x\ii° jour d'aoust

1579^
Signé : (jAterine.

' On lit au dos de celte lettre du 33 et des deux sui-

vaules, datées du même jour : "Double des lettres es-

cript^s et envoyées par la royne, mère du lîov, au roy

de Navarre et à Monsieur le maresclial de Blrou , en-

semble de la lettre en blanc qu'elle escript par .M. l'abbé

Gadaigne a des gentilzliommes. Du xxii' aousl 1579.11

CiTUERI.>E DE MbDICIS. — VII.

1579. — 3 a août.

Copie. Bil.l.nal., fonds fivmçais , i556i, 1^ 68 V.

A MONSIEDR

LE MARESCHAL DE BIRON.

Mon cousin, encores que depuis quatre ou

cin(j jours j'aye dépesché Vérac,tant devers

mon filz et ma fille, les roy et royne de Na-

varre, que devers vous, pour tous les affaires

de la Guyenne, mesmes sur l'establisseineut

et exécution de l'édil do pacifEcalion et arti-

cles de noslre conférance et spécialement pour

le faict de la redition des villes, loulesfois

ayant eu advis de très mauvais déporlenient

d'aucuns, que jecroyne veulient jamais cesser

qu'ilz n'ayeut troublé le repos, j'ay advizé de

dépescher encores expressément l'abbé de Ga-

daigne à mesdits fils et fille et à vous, à qui

je me plains de la malice et faulte de telles

gens. Ledit abbé Gadaigne vous nommera par-

ticulièrement ceuk que j'ay sceu qui font ces

menées, non seullement pour rendre vins et

iiiuliiz mes continuelz et grandz labeurs depuis

treize mois, mais aussy pour troubler tout le

royauhne et nous remettre à la guerre. Je lui

ay baillé des lettres en blanc et de créances,

aflin de leur déclairer de ma part que, oultre

le grand tort qu'ilz font au service du Roy,

s'atacquans à moy, comme ilz font, au dépens

du publicq et bien de cest estât, ilz méritent

très grande puguition d'estre cause d'empes-

clicrla paix et la reddition des villes que ceulx

de la Religion prétendue réformée doibvent

rendre en Guienne à la fin de ce mois, et en

Languedoc à la fin du prochain, m'asseurans

que le Roy mondit S' et filz ne leur pardon-

nera jamais ceste faulte, non ])Ius que moy,

s'ilz ne s'en départent incontinant, comme je

vous prie tenir la main qu'ilz facent; et leur

en parlez, je vous prie, en bon et digne ser-

i3

MI-lll^iEME SATIOXALE.
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vilpur du Roy que vous estes, en sorte que

ccHa n'aille pas plus avant et ne soit poinct

cause dun si grand malheur et d'empescher le

fiuicf que nous sommes près à cueillir de mes-

dits labeurs, comme je me promectz que nous

ferons, et que lesdictes villes se remettront, si

les ministres du Roy monsieur mon filz et

les catholicques se comportent aiusy qu'ilz

doibvent : vous y avez toute auctorité et y pou-

vez servir de tout le bien qui s'en peult

espérei'. Voylà pourquoy je vous prie, mon

cousin, vousy emploier de façon que je puisse

congnoistre qu'ouitre le grand service que

vous ferez au Rov, vous me portez l'affection

que je me suis lousjours promise de vous, à

qui je n'estendray d'avantaigece discours, me

remettant audit abbé Gadaigne, comme à l'un

de mes fidèles serviteurs, pour vous repré-

senter le bien et le mal qui peult advenir de

tout cecy et le contantement que l'on peult

donner au Roy mondit S"^ et filz et à moy, y

faisant ce que l'on doibt, comme je me veulx

promettre et asseurer que vous ferez, et conti-

nuerez tellement, avec la bonne intelligence

que j'espère aussy que vous avez avec mondit

filz le roy de Navarre, au bien du service du

Roy mondit S'' et filz; et les menées de ceulx

qui veuUeiit brouiller tourneront à leur confu-

zion et honte, et que s'ilz vouHoient persévérer

après que leur avez reaionstré, il s'en fera telle

pugnilion que ce sera exemple à tous aultres.

J'escriplz aussy à mondit filz le roy de Navarre

par ledit abbé de (iadaigne, oultre le faict de

la restitution desdictes villes, pour faire cesser

et chastier quelques attentatz, qui se sont

faictz en Languedoc au préjudice de la paix,

et pareillement pour faire remettre Pecquais

suivant ledict, et aussy pour faire obéir ung

nommé Fournier dict Poltron, et quand à ce

qu'il a\t à escripre de si bonne ancre à ceulx

delà Religion de ce païs, qu'ilz obéissent et

facent ce qu'ilz doibvent pour l'exécution de

l'édit et articles à eulx accordez, dèz que nous

estions à Nérac, à la poursuitte de Calignon;

je luy représente aussy par mesdicts lettres, el

oultre cela j'escriptz de ma main à luy et à

madicte fille, le grand tort qu'il se feroit, s'il

vouloit protéger et auctorizer, comme il en est

très grand bruict, le marcschal deRellegarde

en ses pernitieux desseings. Je vous prie tenir

la main et faire tout ce que vous pourrez , estans

auprès de luy, comme je pense que vous y

soyez dès reste heure, pour toutes les choses

susdictes au bien du service du Roy moudict

S'' et filz, et vous me donnerez très grand

contantement et ne ferez pas peu pour le ser-

vice du Roy mondit S' et filz
,
qui

,
je m'asseure

aussy, vous en sçaura très bon gré. Priant Dieu

,

mon cousin, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escript à Grenoble, le xxii" d'aoust iSyg.

1579. — 39 août.

Copie. Bil)l. uat., fonds français. i55Gi, f' 69 v".

AUX GENTILZHOMMES.

Mons' de
,
personne ne peult

ignorer que le Roy, monsieur mon filz, ne

pouvant aller luy mesmes en Guyenne et es

provinces circonvoisines, conmie il eust vo-

lontiers faict, dèz l'année passée, sans les

affaires qui le retenoient du costé de Paris, et

ayant désiré pour ceste occasion que j'y aye

faict le veoiaige pour i'establissement de la

paix,n'ayteu très-agréable mes labeurs durant

ledit veoiage, pour ce que aussy qu'ilz sont au

bien de son service etdu publicq, ainsy qu'un

chacun veoid et congnoist fort bien. Toutes-

fois, à ce quej'entendz. il y a aulcuns qui ma-

lizieuzement et comme ennemis de la paix et
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du repos, ne seconlenfant dos traverses qu'ilz

m'ont donne'es pendant que j'ay esté audit

pais, l'ont dos ligues et menées pour remettre

en soubçou et deffiance ceulx de la Religion

prétendue, et les dlvcrtii- par ce moyen de

restituer à la fin de ce mois les quatre villes

en Guienne et à la fin du prochain les unze

en Languedoc, oii l'exécution de l'édit a csti-

différé jusques à ces jours là, et par cela nous

remettre à la guerre, que seroit le plus grand

mal que nous sçauroit advenir et du tout con-

traire à l'intention et volonté du Roy, mondit

S'' etfilz, qui n'a rien en ])lus grand désir que

roxécution et entretcnement de son édil de

pacification : occazion pourquoy je vous ay

bien voullu faire ce mot de lettre par. ... ,

présont porteur, luy ayant donné charge de

\ous représenter le grand tort que se foroient

ceuK qui s'embarqueroient à telles choses que

le Roy mondit S'' et filz et moy ne pouvons

nullement souffrir; au contraire, chacun se

doibt asseurer que la justice do telles gens

(s'ils y persévèrent) se fera si sévère, que ce

sera exemple à tous aultres, principalement

après en avoir esté advertiz, comme je vous

prie de faire à ceulx que vous congnoistrez,

du tort quilz se feroioiit de se laisser ainsy

surprendre à gens qui sont poulsez des enne-

mis de ce royaulnie et qui ne demandent qu'à

y veoir recommancer les troubles. Priant Dieu,

Monsieur de ^ , vous avoir en sa

saincteet digne garde.

Escript à Grenoble, le xxii° jour d'aoust

1579.

' Aucune note n'accompagne cette circulaire, qui

peut très bien être demeurée en projet.

1579. nS août.

Orig. Bil)l. inip. (! Saint-PéIcrsl)onr(j , vol. yo , f°' (ig et suiv.

Copie. lîibl. liât., fonds français , 33 19 , f' 97 v".

AU ROY MONSIEUR MON FILS'.

Monsieur mon filz, combien que je n'aye

encores certaines nouvelles si le niareschal de

Rellegarde me viendra trouver, ou non, néant-

moings je n'ai voulu laisser de vous fayre

ceste dépesche, pour ce qu'il y a quatre jours

que je ne vous escripviz, allin ([ue no soyiez

trop long temps sans entendre lestât de voz

affayres de deçà. Je vous diray que j'ai rouvoyé

le baron de Salignac et le capitaine Le Conte

avec une bleu expresse et particulière dé-

pesche à mon filz, le roy de Navarre, et à ma

fille, non soidiemont pour les plainctes (jue

ledict baron de Salignac m'avoit apportées

par instruction, dont je vous envoyey dez lors

de son arrivée le double, comme je faiz à pré-

sent des responses que iuy ay faictes sur

chacun article d'icelle instruction; mais aussy

pour le faict et exécution de l'édict de pacif-

ficafion et articles de nostre conférence, et

surtout pour la reddition des places : leur re-

monslrant bien particulièrement comme il

me touche, et à eulx aussy, à l'honneur et à la

réputation, que les quatre villes en Guienne

et les unze en Languedocq, oii l'édict a esté

différé d'exécuter jusques à la fin de ce mois

et du prochain, soient remises selon la foy

promise, et ay rendu ledict baron de Salignac

(oultre ce qu'il porte par escript) si capable,

que luy-mesmes, qui est l'un des principaulx

d'entre eulx, me dict hier soir, prenant congé

de moy, présent mon cousin le duc de Mont-

morency, que sans doublte ilz remectroient les

' Dans le fonds franc. , 33 1 g. En marjje : tr Envoyée

au Roy par Mous' de La Forestie, qui est à Mon-

sieur de Laussac. n

i3.
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dictes places et quMl esp(îroit en porter à vous

ou à moy les nouvelles, estant infiniement

aize de les veoir en ceste résolution ; car à vous

dire vrav, Monsieur mon filz, il y en a plu-

sieurs qui ont l'aict et font beaucoup de choses

très mal à propos pour vostre service, etexpres-

sément pour troubler le repos et mectre ces

gens-icy en toile défience qu'ilz ne restituent

poinct lesdictes places, pensant par là rendre

mes grandz labeurs vains et inutilz et nous

remettre à la guerre; mais j'ay ceste fience

en Dieu, qui congnoist l'intérieur de vostre

pensée et de la mienne, lesquelles ne tendent

qu'à son honneur et gloire et sans comparai-

son plus à la conservation de nostre Religion

que ceulx qui nous traversent soubz ceste cou-

leur, qu'il nous fera la grâce de veoir voz

peuples et subjectz en paix et repos, et que

telles gens seront congneuz en leurs maulvaises

pensées, et leurs pernicieux desseingz descou-

vertz; estant très nécessaire que vous preniez

garde et ayez l'œil soigneusement ouvert à voz

provinces de delà; car, à ce que j'entendz, il

y en a qui sont après à recommancer leurs

trames et menées et qui vouldroient bien, à

présent que nous sommes au temps de la red-

dition desdicles places, qu'il se feist quelque

eslévation, alEn que ceulx delà Religion pré-

tendue eussent couleur de ne les remettre. Je

suis après à descouvrir que c'est, et espère,

avec l'ayde de Dieu, les en empescher bien

es costoz de deçà; mais il fault que de vostre

costé, principalement à Paris et es dictes

aultres provinces de delà, vous v preniez et

faciez secrètement prendre garde ad ce que

les mauvaises menées qui s'y sont cy-devant

faictes ne recommmancent , divertissant dextre-

ment par moiens ceulx que vous pourrez pen-

ser, et vos bons serviteurs pourront sçavoir

qui y ont eu et pourroient avoir entremise;

car si nous pouvons contenir toutes choses et

fayre fayre quelque justice des contraventions

faictes à vostre édici depuis la résolution delà

dicte conférance de Nérac, croiez. Monsieur

mon filz,quelesdictzde la Religion remettront

non seulement lesdictes quatre places de

Guienne, mais aussy les unze de Languedocq

,

et que nous jouyrons plainement de la paix.

Je dépesche encores présentement l'abbé

Gadaigne devers mondict filz, le roy de Na-

varre, sur le bruict qui court que, depuis le

partement du sieur de Lézignau d'auprès de

luy, il a secrètement envoyé ung pouvoir au

mareschal de Rellegarde par Caliguon, pour

estre son lieutenant-général et protecteur de

ceulx de sa relligion de deçà. Vous verrez par

la lectre que je luy escriptz de ma main et à

ma fdle, dont je vous envoyé le double ', en-

semble de la dépesche que j'ay faict fayre,

comme je m'en plaindz, et la persuasion que

je luv faiz pour révocquer ledict pouvoir, si

tant est qu'il l'ayt donné, l'admonestant aussy

encores pour le faict de la reddition desdictes,

places et pareillement pour fayre cesser

quelques infractions et fayre fayre ce qui est

nécessaire en Languedocq pour y entretenir

le repos, et aussy pour escripre de rechef à

ceulx de sa relligion en ce païs. Vous verrez

semblablenient la dépesche que je faiz au

mareschal de Riron pour le faict de ces re-

commancemens de ligues, dont nous a escript

madicte fille la royne de Navarre ; de quoy je

donne charge expresse audict abbé Gadaigne,

qui arrivera en Guienne au mesme temps que

j'estime qu'y arrivera aussy la despesche que

je m'asseure qu'y aurez faicte pour cela'-.

Escript à Grenoble, le xxiii"" jour

d'aoust 1679.

' Ce sont les deux lettres du 20 août qui précèdent

et que i'ablié de Gadaigne était chargé de remettre.

- La fin de celle dépêclie manque dans le volume de

la Bibliothèque nationale.



Monsieur mon fils, je vous envoyé une

lettre que m'esciipt le Grand Prieur et une

commission qui est nécessaire. J'envoye au

général Mole Testât de la despense que j'ay

esté contraincte faire faire depuis treize mois

pour vosire service; en (|uoy jay compris ce

que j'ay i'aict fournir pour toutes choses en

Guienne, pour les commissaires en exécution

de Tédict, mil escus que j'ai envoies pour

bailler au maresclial de Hellegarde, sil vient;

le reste voyages et advances, qu'il vous plaira

l'aire rembourser, et faire fournir oultre cella

mil à douze cens escus pour achever.

De sa main :

Monsieur mon fils, en finisant cete ietre,

ayst arivé vosire courier, quy m'a aporté de

vos noveiles; je vous suplie fayre prendre

guarde qui va et vient à Paris et que tous les

jour vous le sacbié; mes que je sache plus

asseurément cet que l'on m'a dist : je le vous

menderé; mes ne néglygé cet que vous dis,

et le faystes, se vous plest; et pour un movs

n'aie plus en petits voyage en neul lyeu :

croyés que je ne vous veulx donner l'alarme,

mes yi é besoin que le fasiés; et seroyt en-

cores myeulx pour cet movs que fusiés ou à

Fonteynebleau ou S'-Germeyn, avecque toute

vostre court pour uu moys de présense. Ce n'é

pas tant que' ... il y va de tout.

Je vous ay écript par l'homme de la Scgan ^

touchant l'abbéye, et vous ay mendé que je

trouveré touzjour tout cet qu'yl vousplayré;

mes, vous ayent écript pour Pinart, qui ha

tant de pouyne ysi , et c et chause qui l'y est

due, corne savés, que ne vous puvs dire,

sinon qu'il vous plest en baller un autre à la

' Illisible.

' Sous celle orlhograplie fantaisiste, il faulreconnaîire

le s' de Lassof;an île La Barihe, maréchal de camp en

Guyenne, très dévoué au roi.
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Segan; et cete ysi elle est pour l'inart, et lui

sann acomoderet après.

Vostre bonne, très affectionnée el obligée

mère

,

C\TERI\E.

1579. — 23 août.

Orig. Bibi. iai|). <Ie Saint-Pétersbourg, vol. 19, 1"' n.

A MONSIEUR DE VILLEROY,

COSSEILLEB DU ROT M '\ FILS. SECUBTAIBE D'ESTAT DE SES FISARCES.

Monsieur de Villeroy, je fayz une dépesche

au Uov monsieur mon filz, que j'ai advizé

d'envoier par la Forest, qui est au sieur de

Lansac, le père, en atendant que je renvoyé

le sieur de Lafin, que j'espère faire partir de-

main. Cependant je vous prie faire veoir ma

dépesche au Roy, et continuez à m'escripre ie

plus souvent que pourrez. Giraudet est arrivé,

qui m'a aporlé la dépesche du Roy mondict

sieur et filz, et vostre lettre, et aussi celle de

Brularl : je ne vous y feray pour ceste heure

aultre response à tous deulx sinon que ça me

sera un grant plaisir d'avoir aussi bienlost des

nouvelles de mon filz. Priant Dieu, monsieui-

de Villeroy, vous avoir en sa saincte garde.

Escript de Grenoble, le xxiii' jour

d'aoust 1679.

De sa main :

Monsieur do Lansac ayst désespéré de cel

que l'on dist de son fils ', et en parle si hon-

nestemenl que je voldrès que le Roy l'oyt : y

le suhaystré mort, s'il et vrai; mes yl ne le

peult croyre, et panse que c'et une chause que

' Gui de Saiut-Gelais, qu'on appelle toujours ttLans-

sac ie jeunei), était d'un assez mauvais caractère. Bran-

tome parle d'une querelte qu'il eut avec Sirozzi. C'est

sans doute à un fait de ce genre que In tin de celle

lettre fait allusion.
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Pinart vous mandera plus au loug. Je vous

prie me mander, suyvant cet que en ce en

semble au Roy, s'il aurè parlé à luy, au fesl

parler.

Caterine.

Pinart.

LETTRES DE CATHERINE DE MÉDIGIS.

1579. — 26 août.

Copie. Bihl. nal. , fonils français , u" i556i, 1^77'-

A MONSIEUR

LE MARESCHAL DE BELLEGARDE.

Mon cousin, par le retour du sieur des

Bauh, qui fut avant-hier, et hier soir par le

s" de Donynes j'ay esté fort satisfaicte de

ce qu'ilz m'ont dict de vostre part et quej'ay

aussi veu par les lettres que m'avez escriptes

par eulx, du bon et grand désir que vous avez

au bien du service du Roy monsieur mou filz

et de la résolution qu'avez prinse de me venir

incontinent trouvei', suivant ce que je vous ay

mandé. Je vous asseure qu'estant icy près de

moy vous aurez occasion de tout contente-

ment, espérant que m'aydercz bien à mettre

la paix et le repos en ceste province, suivant

l'édit du Roy mondit S"' et filz, aussy que

ceulx de la Relligion prétendue refformée

monstrent désirer vous veoir devers nioy.

M'aiant le s' Desdiguières offert vous aller

trouver pour vous y conduire, ce ne sera

jamais si tost que je le désire et que le bien

du service du Roy mondit S' et filz le re-

quiert. Partant je vous prye, mon cousin, vous

en venir incontinent, vous asseurant que y

serez ie très bien venu et receu, ainsi que

vous feront plus amplement entendre le s''

' Sur le dos : tt Double de la leltre escripte par la

royae mère du roy à Monsieur le mareschal de Belle-

i;aide , par les sieurs des Bauii et de Donynes , du

îxvn' aoust iSg^.»

des Baulx, que j'ai advizé vous renvoyer, et

ledit s'' de Donynes, bien instruictz de ma
droicte et sincère intention. Priant Dieu, mon
cousin , vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Grenoble, le xxvi° jour

d'aoust 157;).

1579. — a6 août.

Ori{j. Bibl. nat. , fonds français, q" jdSôi. (° 78.

A MONSIEUR DE VILLEROY,

COSSBlLLEIt DU BOY MON FILS , SECHETAIRli D'KSTAT DE SES FIN4SCBS.

Monsieur de Villeroy, comme je faisois la

dépesche que le s'' de LaCn présent por-

teur rendera au Roy monsieur mon filz, j'ai

receu tout à ung coup ceste après-disnée vos

deux lettres du xi et xu'^' de ce mois, et vous

asseure que me faictes très grant plaisir de

m'escripre souvant, vous priant continuer.

J'atendz avec grant désir nouvelles de mon
filz. Dictes au s' Brulart de ma part qu'il

me donne advis, ainsi que je luy ay encores

dernièrement mandé par la lettre commune

que je vous adressay pour vous deulx, le plust

souvent qu'il pourra des occasions de sa

charge, et vous aussi, continuez à ce faire à

toutes les heures que verrez quelque chose le

mérite, et vous me ferez très grant plaisir.

M'escripvez aussi par mesme moyen des nou-

velles de la sente et bon portement du Roy

monsieur mon filz et de la Royne ma fille,

prenant très grant plaisir d'en entendre ces

bonnes nouvelles tous les jours, s'il estoit pos-

sible. Priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous

avoir en sa saincte garde.

Escript à Grenoble, le xxvi' d'aoust 1679.

Signé : Caterine.

Et plus bas : Pi.nart.
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1579. — 27 aoûl.

Orijj. lîibl. inip. (te Saint-Pétei'sboQi'g. voi. ao , f* 70.

Copie. BihI. oal, , fonds franfais. ii"* SSig, (' 98.

AU ROY MONSIEUR MON FILS'.

Monsieur mon filz, je faiz icy ce qui ni'est

possible, depuis cinq sepmaines qu'il y a que

j'v séjourne, pourfayreeslablirla paix et toutes

auitres choses au bien de vosire service; mais

les duretez de ceuix de la Religion pre'tenduc

refl'ormée de ce pays, que je trouve plus divers

et mai aizez que tous les auitres des pays où

j'ay passé, avec les intelligences du marescbal

de Bellegarde et les faumentations qu aulcuns

leur l'ont, comme l'ont m'a dict soubz main,

pour les induire à retarder plus tost qu'à ad-

vanser une bonne résolution en vosdicles af-

fayres, sont causes de céstê longueur, la([uelle,

comme vous pouvez penser, m'apporte très

grand ennuy et desplaisir que je supporte mal

volontiers. Touteffois, il fault pour le bien de

vostredict service que fen dissimule beaucoup,

ayant faict tout ce qui m'est possible par doul-

ceur et puis par menasses envers lesdiclz de

la Relligion et d'aultre costé en\ers ledict ma-

rescbal de Bellegarde, avec toute la dextérité

que j'ay peu, pour penser les induire et ranger

les ungz et les auitres au bien de la paix et

repos; mais je veoy bien que, depuis le retour

du veoiaige de Montauban de ce mauvais gar-

son de Callignon, lesdictz de la Relligion et

ledict maresclial de Bellegarde ont estrainct

davantaige leur union, et croy qu'il l'auldra

nécessairement traicter de tous ces deux af-

faires ensemble; car ledict marescbal de

Bellegarde , à l'heure que je pensois qu'il deust

venir, s'est laissé entendre au sieur de Ruffec,

comme vous verrez par la b^ctre qu'il m'a

' Dans ie fonds franc., f° g8 v°. En tête : r Envoyée

au Roy par Monsieur de LafBn.j:
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escripte ', quelque chose que je n'eutendois

poinct pai' ladicte lectre el qui m'a esté in-

terprétée tant par le sieur des Baulx et par le

.sieur Donynes, quiesti[u'il désiroi! avoir, avant

partir dudicl marquizat pour me venir trou-

vei', pouvoir pour y commander, et puis qu'il

viendroit incontinent; ayant aussy proposé

que, s'il le faisoit sans le consentement des

dictz de la Relligion, il craindroit de perdre

le moyen qu'il dict avoir bien grand de vous

l'aire le service qu'il désire. Vous veoiez bien

que c'est à dire^. Il m'a escript cependant les

belles et honnestes lectres(]ue vous verrez ])ar

lesdictz sieurs des Baulx et Donynes (]u'il m'a

renvoyez; mais comme je congnois à présent

que ces gens icy et beaucoup d'aultres ne de-

mandent qu'à nous mettre à la guerre el

qu'uiig l'aict ne se peull advanser et terminer

sans r.aultre , eslans à mon grancf regrect trop

joinctz, je me suis résolue, par l'advis des

princes et seigneurs qui sont icy, de fayre au-

dict marescbal de Bellegarde la dépesche

que verrez , avec l'escript signé de ma main et

scellé en placquart,y renvoiant poui'cesteffecl

ledict des Baulx et escripvant par mesme

moien audict sieur de Rufltc; et d'aultre costé

j'ay advizé d'envoyer le président Haultefort

de Bellièvre vers ceulx de la dicte Religion, pour

leur remonstrer, oultre ce que je leur en ay

mandé par Cugy, qu'ilz ont icy ceste fois ren-

voyé seul, comme je trouve quasi aussv es-

Irange ledict troisiesme mémoire d'articles

qu'ilz m'ont envoyez, duquel vous trouverez

le double en ceste dépesche, que les deux

' Nous n'avons pas Ironvé d'autre lellxc de Bellegarde

à la reino que celle du 3o juillul
,
qui a déjà été signalée.

Le inaréflial n'était pas si empressé que le pensait

Catlierine à la venir voir : il faudra toute l'inQuence du

duc de Savoie pour l'y décider, et encore l'entrevue

n'aura-t-elle lieu que sur les terres de ce dernier et non

en France.

* Que c'est a dire, ce que cela veut dire.
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préceddeniz; ayant chargé iedict président

de Haultefort de leur en déduire- les raisons

et veoir ce qu'il pourra gaingner sur eulx et

d'apprendre aussy, s'il peult, s'ilz sont avec

Iedict luareschal de Beliegarde si joinctz que

l'on ne puisse tiaicter lesdictes deux affayres

particulièrement, et surtout au moings fayre

cependant en sorte que lesdictz de la Relli-

gion consentent que toutes voyes d'hostilité

d'une part et d'aultre et pareillement les con-

tributions, péaiges, levées de deniers et exac-

tions ,
qu'ilz t'ont sur vostre peuple , cessent ; car

je veoy bien que si le faict dudict mareschal

de Beliegarde et celluy desdictz de la Relli-

gion sont joinctz ensemble et qu'ilz ne vculient

traictcr l'un sans l'auitre, comme il y a grande

apaience, cecy prandca encores long traict;

touteffois, je vous asseure. Monsieur mon filz,

que je ne perderay une seule occazion de tous

les moiens que je pourray penser pour accel-

lérer les choses à une bonne conclusion, com-

bien que j'y veoye beaucoup de grandes diffi-

cultez proceddanles de la malice de ces gens

icy; et, quoy qu'il en soit, je ne feray rien qui

ne soit à vostre honneur et réputation et que

premièrement vous n'en soiez adverty.

De sa main :

Enn atendont (juc plus au plein je vous

mende cet que aura fcst le président Aultefort,

(]ue j'é envoyé ver Desdyguières, et le sieur

des Beaulx, que j'é renvoyé ver le maréchal

de Beliegarde, je vous ay voleu fayre cete dé-

pèche, par laquelc vous veyrés cornent je suys

,
ysi pour y être encore quelques jours à mon

Ijren! regret. Monsieur de Savoye s'an va lundi

procheya à Chambcry et dist que, quant le

[uaréchal viendrè, y! reviendrè '. Je vous su-

' Le duc (le Savoie tint parole; et c'est avec assez de

vraisemblance ([ue Guichenon prétend (jirEmmanuei-

Pliillberl n'approuvait aucunement Bellejjarde de s'allier

plie prendre guarde à vous et n'aler plus en cet

petis voyages, ne seul par la vylle, et que vous

fasié tous le souyr porter le rôle de ceulx qui

sont en la vylle et vont et vyenet, et vous su-

plie ne le négliger, et croyés que ne le vous

mende san aucasion. Vous voyrés cet que l'on

m'escript délia Guienne, et vous suplie, cet

volei la pays, v reinedyé prontement, au

vous aurés les armes par tout vostre royaume,

que la plus part ne seron que ann aparense,

pour aystre poyé,à vostre dévotion; mes enn

et'est vous cerés le plus mal haubéy. Pensés

i come pour vus; car yl y a près de deus ans

depuys que fistes la pays que l'on trame cet sy.

Escript à Grenoble, le xxviu' d'aoust 1 679 '.

Vostre bonne et très afectioné et hobligé

mère.

Caterixe.

1579.— 28 août.

Copie. Bibl. uat. , fonds français, u^ lôôôi,/* 79.

AU ROY DE NAVARRE.

Mon fdz, encores que je sois très asseurée

que vous ne doubtez nullement que le Roy

monsieur mon filz, et moy, ne voulions la paix,

comme il est à ung chacun assez tesmoigné

par le grand et continuel labeur que je prendz

de mon costé depuis treize mois, et le Roy

mondit S' et Clz dn sien, en tout ce qui est

possible pour i'estabiissement dicelle, suivant

son édit et articles de nostre conférence, vous

avez veu par les dépesches qu'il vous a cy-de-

vant faictes, mesmes par le s"' de Lencosme, et

aux protestants contre la reine mère et surtout d'intro-

duire chez lui des trouj)es indisciplinées et naturellement

hostiles à ses sujets calholiqnes. — Voir Histoire géné-

rale de la royale maison de Savoye , t. I".

' Ce qui est écrit de sa maiii ne se trouve pas dans

la copie de la Bibliothèque nationale.
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raoy par colles que vous ont portées les baron

(le Saiignac et capitaine Le Conte, Vérac et

i'abbé Gadaignp, qu'il n'y a rien que nous ayons

en plus grand désir et affection que ledit en-

treteneincut et eslabiissement d'icelluy édilet

desdits articles de conférence, et avons faict

fout ce qui se peult pour la justice des con-

traventions et altentatz faicts d'une part et

d'aultre au pn'judice d'iceulx; mais il se veoid

bien que, tant de la part d'aulcuns calholicques

que d'aulcuns aussy de vostredicte religion,

il y a de la négligence et connivence de ce

(]ue le Roy mondit fds a , par la dépescbe qu'il

a faictepar ledit Lencosme, assez apperteuient

monstre trouver niaulvais, et vous asseure, se-

lon qu'il m'a escript, qu'il envoyra, ainsy que

je croy qu'il a dès cest heure faict, ung per-

sonnaige d'auclorité de son Conseil, encores

après ledit Lencosme, pour en faire démons-

tration devers cculx qui n'y ont pas faict leur

debvoir, et aussy pour vous prier, et ceulx du

Conseil eslably auprès de vous et ma fille

vostre femme, d'advizer et pourveoir pour faire

faire la justice desdictes contraventions, en

sorte que j'espère que vous et ceulx. de \ostre

religion en demeurerez satisfaictz etcontentz,

et pareillement les catholicques, de' beaucoup

de contraventions qui ont aussy esté faictes à

leur préjudice, tant en Guyeniuî qu'eu Lan-

guedocq. A quoy, mon filz , je me prometz et

asseure que vous avez mesme affection et dé-

sir d'en veoir faire faire la justice et que

tiendrez la main qu'elle se fera indifféremment

sur les ungs et sur les aultres qui ont délin-

qué. comme il est raisonnable. Ouant aux

ligues et associations, dont m'escripvez par

vostredicte lettre, j'en ay expressément escript

par ledit abbé Gadaigne, que j'ay pour ce dé-

pesclié sur l'advis qui m'en avoit esté donné.

Toulesfois, je ne laisse jias d'en faire encores

une bonne dépescbe, m'asseurant que le Roy

C.^ral:^I^E de MtDicis. — tu.

mondit S'' et filz, que j'en advertiz dès lors,

aura pareillement de sa part envoyé quelqu'un

vers mon cousin le marescbal de Riron pour

cest effccl, et aussy vers ceulx qui font lesdictes

ligues, ausquelz de sa part et de la mienne

il sera faict telle démonstration de la faulte

qu'ilz font, que j'espère qu'ilz se départiront

d'icelles ligues; et quand bien ilz seroient en-

semble, comme vous et madicte fille m'avez

escript et mandé par La Vernay \ présent por-

teur, qu'ilz estoient prestz de se mettre, je

m'asseure quilz se sépareront; aultrement il

sera pourveu et proceddé contre eulx, ainsy

qu'il appartient en tel cas. Et pour le regard

des plainctes que vous faictes de mondit cou-

sin le marescbal de Riron, je m'asseure aussy

que le Roy mondit S"' et filz vous y pourvoira

de telle façon que vous en aurez contantenient.

Mais je vous prie, mon filz, que, soubz coul-

leur des choses susdictes, il ne soit prise aul-

cuue excuze à la restitution des quatre villes

qui se doibt faire en Guyenne à la fin de ce

mois, et du mois prochain des unze en Lan-

guedoc; car aussy ny en a-il poinct d'occasion

ny couleur aulcune , ({ui vous peust excuser

de la foy et promesse que vous et ceulx de

vostre religion avez si expressément faicte.

Au contraire, l'on dira tousjours que vous et

ceulx de vostre parly en avez cherché les oc-

eazions par les longueurs dont a esté uzé de

voz ])artz à l'exécution de l'édit et desdits ar-

ticles de nostre conférance, tant du costé du

.Mur-de-Barrois que en Languedoc, où Four-

nier, aultrement dit Poltron, a tousjours con-

tinué à faire du mal; et puis, en beaucoup de

lieux dudit pais, la religion catholicque n'y

a poinct esté mize, pour ce que ceulx de vostre-

' La Vernay ou La Vergne était sans doute le père

ou le frère d'une demoiselle d'iionneur de la reine

mèie, dont Marguerite de Valois parle dans ses lettres

et dans ses mémoires.

IV;-llllILr.ie HATIO^ALE.
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dici paitv ne i'oni voullu souffrir. Et oiiUre

tout cela, Hz ont empesché que rexécution de

l'e'dit n'ayt esté faicte au Pecquais, et ie revenu

du Roy mondit S'' et filz s'y prend par eulx,

qui, ne se contentaus de cela, se sont saiziz

de Cauz près Pézenas; et d'avantaige, à ce que

j'entendz, le s"' de Chastillon est avec des

trouppes de gens de guerre du coste' de Castres.

Je vous prie doncques, mon filz,dcbien con-

side'rer ce que dessus, et prendre en bonne

part si je vous diz que l'assistance qu'ont donne

reulx de vostre religion au maresclial de Bel-

iegarde, pour ce qu'il a faict au marquisat de

Saluées, faict beaucoup contre vous et eux, et

puis les difficultcz qu'ilz se mettent en avant

sans raison, et la longeur que l'on tient pour

l'exécution dudit édit en ce païs, font de'ses-

pérer les catholicques; et est, à mon ad vis,

cela en partie cause (pour ce aussy que je les

ay lousjours retenuz et empeschez) de se re-

vancher des maulx, foules et oppressions que

leur ont faictes lesdits de vostre religion,

font et continuent encores tous les jours en

ma présence, quelque chose que je leur aye

peu dire et mander pour les faire cesser. Priant

Dieu, mon filz, vous avoir en sa saincte et

digne garde.

Escript à Grenoble, le xxviii""jourd'aoust

1379.

Je vous prie, mon filz*, si désirez l'entre-

tenement de la paix, remettre les villes, car

vous veoyez ce que Duras et aultres font : c'est

affin que ne les rendiez et preniez l'alarme et

sur ceste occazion les reteniez, et les retenant,

ilz auront occazion de dire que ne vouUe? en-

tretenir la paix, mais au contraire prendre ce

' En tète : trCe qui est escript de la main de la Royne

au bas de ladicte lettre. ji Ms. franc., n° i556i,

1" 79 V'"-

que pourront les huguenotz, comme ilz ont

essayé en Languedoc. Et depeurqu'ilzprennent

les villes, qu'ilz s'arment et, veoyent que ne

satisfaictes à l'édit, que l'on soit à la guerre,

ou les remmcttans vous leurs ostez tout le

prétexte et faictes que leurs mauvais déporte-

mens ne vous ayent empesché de satisfaire à

vostre promesse et serment. Je vous prie le

faire, et vouUoir veoir le mareschal de Biron,

et pour appaizer tout faire bonne mine, en

quoy faisant vous aurez ce que désirez, ou ve-

nant à craindre, si ne remestez les villes, le

Roy ne sera conseillé de personne de rien

changer, n'ayant seureté de ce qu'après les

huguenotz pourroient faire. Je vous en parle

librement, et vous prie me croire; et vous serez

content.

Vostre bonne mère,

Caterine^.

1579. — 98 août.

Aut. Bibl. lie l'Instilul, luss. Godefroj, vol. 357.

AU ROY MONSIEUR MON FILS.

Monsieur mon filz, mon nepveu le duc du

Mayne m'a fait vcoir ung mémoire qu'il m'a

priée vous envoyer, afin qu'il vous plaise avoir

agréable ce qui y estconleneu pour l'eachange

du conté de Tende avec mon frère Mons' le

duc de Savoye, et ayant veu ledit mémoire, ne

trouvant pas qu'il y ait aulcune chose qui

vous soit préjudiciaible, si tant est que ledit

conté de Tende soit de la qualité portéa au

mémoire, je vous en ay bien volontiers voulu

escripre, et requérir lui en faire entendre, s'il

vous plaist, vostre intention. N'estant la pré-

' Sur le dos: tt Double de lettre, escripte et envoyée

par la royne mère du Roy, au roy de Navarre, par le s'

de La Vernay. Du xxvui' aoust 1 579.1
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sente à aultre fin, je prie Dieu, Monsieur mon

filz, vous avoir en sa saincte et digne [jarde.

Escript à Grenoble, le xxviu' jour d'aoust

1679.

Vostre bonne et très affertionnée et oblige'e

mère.

Caterine.
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1579. — 98 août.

Copie. Bib!. liât., fomls fraiioais, n" i55Gi, f' 83.

A MONSIEDR

LE MARESCHAL DE BIRON.

Mon cousin, je ne serez jamais en plus

grand peyne ne si facbe'e et ennuyée que je

suis, pour la nouvelle que je viens de recepvoir

de mon lii/, et de ma fille, les roy et royne

de Navarre, que ceulv des ligues de Guienne

(dont je vous ay escript parl'abbe'de Gadaigne)

dévoient s'assembler et monter à ebeval à

IMieure qu ilz m'ont dépescbé le jeune la Ver-

nay, et que le rendez-vous de ce qui doibt

estre avec le s'' de Graudmont estoit à deux

lieues de Nérac, et que les' de Duras faisoit

aussy son assemblée en Bourdeloys pour se

mettre auxcbamps et exécuter leur délibéra-

tions, qui sont choses très préjudiciables au

service du Roy monsieur mon fil?,, et qui me

touchent particullièrement pour ce qu'ilz

troublent, non seuUementle repos que j'avois

avec grand labeur mis en la Guienne, Lan-

guedocq et en toutes ses provinces de deçà,

mais aussy seront cause, en ay-je grand peur,

d'empescher la reddition des villes, à présent

que nous sommes au bout de six mois, estant

bien esbahye que vous n'avez esté trouver

me.sdits fils et fille, les roy et royne de Navarre.

Car, au lieu de la desfiance et soubçon en la-

quelle mondit filz est entré, vous eussiez par

vostre présence rhabillé tout. Encores fault-il

que vous trouviez moicn de ce faire et

que soiez ensemble bien uniz; car autrement

le service du Roy mondit S'' et filz ne se pour-

roit faire, et au contraire vostre division pour-

roit estre cause d'un grand préjudice en la

Guienne, dont nous n'avons pas à présent be-

soing; et fault que je vous dye, mon cousin,

que, en en usant de ceste façon, vous ferez

beaucoup pour le service du Roy, mondil S' et

filz, et me donnerez particullièrement ung

très grand contentement : car par ce moicn

nous tirerons le fruict de mes labeurs, et si^

cela sera cause quej'acbeveray aussy d'establir

icy beaucoup plus aizément le repos. Je me

promectz tant de la bonne et grande affection

que vous avez au service du Roy, mondit S'" et

filz que, suivant ce que je vous ay escript par

ledicl abbé Gadaigne, vous vous serez employé

et emploirez de sorte, pour le faict desdicles

ligues et remuemans, envers les aucteurs et

principaulx d'icelles, et géncrallement à l'en-

droit de tous ceulx qu'aurez sceu et peu pen-

ser estre besoing d'en parler, que vous aurez

(par vostre dextérité et prudence et autrement

comme aurez veu qu'il aura esté à propos)

destourué cest oraige, lequel n'cust peu ad-

venir plus mal à propos, comme vous pouvez

penser.

Je receuz hier tout à ung coup voz lettres

desx, XIII, XIX et xx™"de ce mois, aiant bien

veu et considéré tout le contenu en icelles,

ausquelles ce que dessus satisfaict pour toutes

les responses que je vous y pourrois faire, qui

sera cause que je u'estenderay ceste-cy davan-

taige que pour prier Dieu, mon cousin, vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Grenoble, le xxviii' jour d'aoust

1679.

' Dans ces lettres, si est souvent employé dans le

sens adverbial du sic latin.

a.
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Mon cousin', je ne pense pas que, quand

il n'y iroil que de mon partieullier, vous ne

voulissiez me faire congnoistre que n'avez

oubiyé la bonne volunté que je vous ay tous-

jours porte'e et faict paroistre en tout ce qui

vous a touché, où j'en ay eu ie nioien, et da-

vantaige y allant du service du Roy, à qui

avez tant d'obligation , et de la conservation de

ce royaume , d'où estes des principaulx officiers :

si bien que toutes ces raisons m'asseurent que

ne vouldriez prefferer l'esfre'née passion d'ung

vostre amy, qui, en luy voullant complaire,

vous ruyneroit, comme l'on dict que Duras se

veult mettre aux champs, et que desjàGrant-

mont y est-, je ne puis penser pour quelle

occasion , si n'est pour sa querelle ; son ennemy

est à la Rochelle. Geste assemble'e n'est à pro-

pos, et encores moings de faiie une ligue,

comme l'on dict qu'il a faicte en la ville d'A-

gen, où il a assemblé ce qu'il a peu de no-

blesse. Je ne croiray jamais que vous conscen-

tiez telles choses, de vous congneues, pour ce

que m'en avez tousjours dict, si préjudiciables

à i'auctorité de vostre Roy et qui luy déplaisent

tant; et I'auctorité qu'avez en la Guyenne, que

ue l'emploiez pour leur commander de se re-

tirer chez eulx, et séparer telz amas de gens

et rompre leurs ligues, trouvant fort cstrange

que ledit Duras n'ayt vouUu obéyr d'aller

trouver son Roy, quand il le luy a par deux fois

mandé, et ne sçay ce qu'il pense contre sa

volunté voulloir troubler le repos de son

royaume. Je vous en parle en amye : l'on sçait

' En lète : tf Postscript de la main de la royne mère

du Roy à Monsieur ie maresclial de Biroii.n F° 83, r°.

" Philibert de Gramont, celui qui avait eu dans la

grande salle du Louvre une querelle fameuse avec Bussy.

Il mourut l'année suivante au siège de la Fère. Jean de

Diirlort, seigneur de Duras, avait épousé Marguerite

d'Aure de Gramont. Brantôme, comme Calheriue de

Médicis, dit toujours itM. de Grantmontn.

qu'il ne se targue que de vostre amityé et

qu'il faict profession de ne faire que ce que

luy commandez. Je vous ayme trop pour ne

vous dire que, si ne faictes cesser ces levées'

et que n'alliez trouver le roy et royne de Na-

varre, que cella fera penser à ceulx qui ne

vous congnoissent, comme je faiz, que tiriez

la pierre et cachiez le bras. Je vous prie vous

asseurer de ma fdle, et que n'aurez jamais mal

où elle sera, et que, parlant avecq le roy de

Navarre et elle , et ceulx que le Roy a ordonnez

auprès d'eulx , vous rabillerez toutes choses et

serez cause de faire effectuer i'édit et la con-

férence. Je vous prie considérer qu'estant offi-

cier de ceste coronne, vous ne debvez aller,

ny faire que ce qui est de la volunté de vostre

Roy, qui est de voulloir la paix en son royaume

en dépit de tous ceuix qui ne la désirent

poinct; et, pour ccst effect, il n'y a chose qui

soit en sa puissance qu'il ne luy employé;

mais non pas à l'appétit de ceuix qui veuUent

les armes dedans cedit royaume, non pour le

repos d'icelluy, ne pour y conserver et reuiectre

son auctorité, mais pour leurs desseiugs par-

ticulliers. Je vous supplie doncques à ce coup

vous résouldre à faire maintenir la paix, et à

vous joindre pour cest effect avec le roy de

' La reine fait sans doute allusion à l'attitude très

hostile aux protestants et très provocante que prit ie

maréchal à cette époque , quand il se vit seul maître en

Guyenne. nBiron, dit d'Aubigné, vint à Bordeaux, où

il distribua commissions de cavallerie et infanterie en

grande quantité, fit tirer quatorze canons sur la grève,

auxquels il ne manquoil que le fouet.» Le capitaine La

Meausse, ayant été autorisé ta prendre les deniers du

roi» à Monlauban, leva quelques troupes, fit appel aux

catholiques et à la noblesse du pays vers le mois d'août

1679, et avant la fin de septembre il s'était emparé de

Figeac, une des places de sûreté des huguenots. Duras,

lieutenant du maréchal, encourageait ces entreprises;

et de là , le mécontentement et les inquiétudes de la reine

mère.
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Navarre et tons les bous serviteurs du Roy et

gens qui la veulent et qui ne désirent trou-

bler pour leur ambition; et vous congnois-

Irez, en ce faisant, que ferez chose agre'able

à vosfre Roy et ce que debvez, estans niares-

cbal de France, de vous déiasclier do tous

ceulx qui veullent brouiller, et les faire chas-

tier. Voilà, comme vostre amye, le plaiii, sain

et seur conseil <[ue vous puis donner; el f\m

vous dira le contraire vous perdera avec([ues

luy.

Vostre bonne cousine,

Caterine.
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Priant Dieu, Monsieur mon filz, vous avoir

on sa saincte et digne garde.

Escript à Grenoble, le xxviii' jour d'aousl

1579. — 28 aoùi.

Ori|;. Bibl. nal. , fonJs franrais , n» i556i, f 84.

AU ROY MONSIEUR MON FILZ.

Monsieur mon filz, le géne'ral de Gourgues^

ma, parles lettres qu'il m'a icy escriptes, faict

entendre que sur quelque poursuicte que l'agent

de Portugal faict contre luy, pour chose qui a

esté cy-dovant déciddée en vostro conseil,

comme dict ledit de Gourgues, il a esté or-

donné en vostredict conseil qu'il comparois-

troit en personne pour esire ouy; et pour ce

que je sçay que maintenant sa présence est

fort utille pour le bien de vostre service en

Guyenne, vous estant, comme il est, si affec-

tionné subjoct et serviteur, je vous prie pour

cesle occasion vouUoir, s'il vous plaist, relaxer

ledit s'' de Gourgues de ladicte assignation

jusques ad ce quevoz affaires et service soient

en meilleur estât en Guyenne qu'elles ne sont,

où il peult beaucoup pour vosirc service.

' M. de Gourgues était général des finances en

Gnyennc, résidant d'ordinaire à Bordeaux, et jouissant

dans la région d'une grande autorité.

1.^79-

De sa main :

Vostre bonne é très afeclioné et hobligée

mère,
Caterine.

1579. — 99 août.

Orig. Bilti. nat. , fonds français, n' i53(}i, f' 8(i.

AU ROY MONSIEUR MON FILS.

Monsieur mon filz, les consul/, et princi-

paulx habitans de la ville de Marseille me

remonslrèrent et feirent entendre, estant au-

dit Marseille, les causes pour lesquelles es-

toit advenu le meurtre d'un nommé Bernardin

Rastyni, que beaucoup dient qui esloit très

mauvais et séditieuz homme, et que l'on dict

qui avoit faict des menées, et estoit encores

après pour faire surprendre ladicte ville de

Marseille, lorsqu'il fut tué; et combien que le-

dit meurtre soit de la façon dont il a esté faict

de très mauvais exemple, toutesfois, pour les

considérations susdictes et de peur qu'il ad-

vint rumeur en ladicte ville de Marseille, je

feis surceoir les procéddeures que l'on faisoil

contre celluy qui avoit commis ledit meurtre,

lesquelles, à ce que l'on m'est venu icy re-

monstrer de la pari desdits consulz et prin-

cipauh habitans de ladicte ville de Marseille,

ceulx de vostre pai-lement dudit pais proced-

dent contre luy; et m'ont requise vous en

escripre, ce que j'ay bien vouUu faire, et

vous renvoier leur requeste (juilz mont

pour ce présentée, allîii qu'il vous plaise

en ordonner vostre volonté, et n'estant la

présente à aultre fin. Priant Dieu, monsieur
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mon filz, vuu> inoir en sa saincte ot digne

garde.

Escri|it ;'i Gronohlo, le xxi\^ jour d'aoïist

1579.

De .«rt tiiHiii :

Vostre lionne (' lei's afeetioné et ]iol)lij;i

mèie,
Caterine.

«'

1 .'i7'.). — 3o iKiiil.

Ci>|ii''. liiM. n.il., Cimi ceiils Colli.Tl ,
11' 345, f' 'i3-;.

Cnjij... lljbl. i.al. , fiin.l- Diiiiuï, n°3r,u, f° Si; r".

I

\ MONSIELU IV\BAI.\^]

Monsieur d'Miain, j'aeeuseray par celle-ey

la i'i'ee[ilioii dis \o-tres du wvii" du passé, i"

et x' de cestMV-i'V; et c'est très bien à vous

de ni'eseripre souvent des oreurrenres de delà

et des advis qui >v donnent, le vous prie

conliniier, prineipalcirirnl dr cr qui se dira

des forces ijue a du costé d'Italie le l'oy d'Es-

paignc, et aussv de cr ([ni se ne'i;ociera anpiès

de Nostre Sainl-l'ère poui' li' l'aict de Portu-

gal; car, à ce ipii' j'enirnds, le roy d l'ispai-

gne ayant lait consulter les pi-étentions de luy

et des aultres ipii sont coninie à sa di>volion,

il V trouve bien peu de l'ondeiuent d veut re-

courir à Xostrc .Sainl-Père pour en avoir I in-

vestiture-, cl par ce moyen augmenter et forti-

fier sa prétention, à quoy il faut ([ue ayez

' En lilii' : rLi'Uio ilo la Royne du \\\' .loubi

"•'79-''

- Pliilip|ie II ne Inmil pas lieaiirouji à souraellro ses

jiri'tenlicins au jii];enieiil ilu pape, ne reconnaissant au-

cunenieiil la juriiliction du Souverain Pontife sur les

couronnes; mais il ren\oja la «[ueslion sous forme de cas

de conscience à son université d'Alcala, où tliéologiens,

jésuites et rordeliers lui donnèrent raison sur tous les

points.

l'o'il ouvert; el. advenant cpi'il fit fiiire la

poursuilte de l'investiture, que. de \ous-

niesme, sans parler que le Rov monsieur mon

fils, nv niov, vous en ayons donné charge, re-

monstriez secrètement à Nostre Sainl-Père le

tort qu'il me feroit et aussy à mes enfans,

s'il faisoil en cela quelque chose en faveur du

roy d'Espaigne, veu le droicl que je prétends

au rovaunie de Portugal, connue vous avez

veu par les me'moires qur je vous ay cy-ch^b-

vaiil envovcs, et i[ue ierav apparoir, quand

besoing sera, par bons titres que j'ay dejuiis

l'éconverlz, et que je suis encore après à

recouvrer : aussv qu'eu Portugal lucsiue,

révcsqmi de Comminges, mon ambassadeur,

v est ri'çeu à vérifier mes droiclz comme les

aniirc's'. ('sp('raiit d'en avoir bientosldes nou-

M'Ues. ipic i'altends depuis ipielques joiu's

d'heure à aultre.

J'av vc'U aussv ce que m'avez escri[)t tou-

chant mi-^ alfaires avec ma cousine la du-

T>.,cliesse (le l'arme, el feray, suivant l'advis du

cardinal d'Est el de vous, et aussy du caidinal

de Pellevi', partir bientost l'aitbi' de Plain-

Picd, et le vous renvoyeray par delà pour cel

efiect.

(Vpendaul je vous diray, pour Testât des

alfaires i\'\c\, qu'il \ a desjà plusieurs jours

(nie je fis en hOile que les trois ordres et Es-

tai/, de ce pays de Daidphiné, qui s'esloieiil

fiu't divisés (s'étant les Communes eslevées

en armes à l'enconlre de l'Eglise el de la no-

blesse), se réconcilièreut , et sont iiiaintcuant ,

1 C'est devant les États de Lisbonne, en présence

miMiie du roi Dom Henri,— le vieux rardinal de Bra-

jijanre,— nueles conipétiteursdu trùne dePortu^'jal lurent

autoiisés à faire valoir leurs droits. Lrbain de Saint-

Gelais, évéque de Coiumin{;es , lils bâtard de Louis de

Lanssac, soutint les prétentions de Catherine de Médicis,

comme héritière de la maison de Boulo{;ue, mais avec

peu de suicès.
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{{races à Dieu, en si bonne union, amitié' et

intelligence les ungs avec les aullres, qu'ils

ne furent jamais mieux, comme vous verrez par

l'exemple d'ung acte qui en a esté faict el que

je vous envoyé. Je suis après à continuer pour

faire exe'culer i'édict de pacification en celte

province afin de la mettre du tout à repos, et

aussy à pourveoir au faict du marquisat de

Saluées, espérant que le niareschal de Belle-

garde me viendra trouver dedans sept ou

liuicl jours, suivant ce que je luy ay mandé,

et sur les assurances (|ue je luy ay envoyées

sous mon seing et scel, telles qu'il les a dési-

re'es. Les choses fussent beaucoup plus advau-

cées pour le faict de l'exécution de I'édict de

pacification et aussy pour le marquisat; mais

le maresclial s'eslaut servy en son entreprinse

de ceux de la Religion prétendue refformée,

ils se sont joinctz et unis de sorte qu'ils sem-

blent estre fermes en traictant de l'ung vou-

loir aussy traicter de l'autre, le mai'cschal

disant avoir si bon crédict et auctorilé avec

eux qu'il a bon moyen de nous y faire uug

bon service. Je veri-ay à son arrivée ce qu'il

en est, et peut ung chacun estre asseuré que

je u'obmettray aulcune chose qui se puisse

faire pour le bien et advantaige de nostre re-

ligion.

Il est advenu depuis quelques jours en

Guyenne qu'aulcuns, plus passionnés que afléc-

lionnés à nostre religion, ont remué quelques

ligues, qui a donné l'alarme au roy de Na-

varre et à ceux de la Religion, et qui a

4(«ssy esté cause de me retarder en l'establis-

sement de la paix; mais le Roy mon fils et

moy y ayant incontinent envoyé, j'espère que
les s" de Duras et de Grandmont (qui sont

principalement ceux que l'on dit avoir le plus

poursuivy les ligues, soubs couleur de la que-

relle d'entre le viconfe de Turenne et ledict

s'' de Duras), cognoissant le grand tort qu'ils

feroient à ce Royaulme d'eiiqiescherla paix, se

déporteront de leur délihéialiou, ou sinon ilz

en sentiront la C(u'reclion qu'il/, méritent. J'uy

bien voulu vous donner advis de tout ce (|uc

dessus, afin qu'en usiez par vostre prudence

accousiumée, ainsy que verrez qu'il sera à pro-

pos. Priant Dieu, Monsieur d'Abain, etc.

Escript à Grenoble, etc.

Slff)i(' : Caterixe.

Et au dessoubs : Pinart.

1579. — Août'.

Aul. Bibl. liai. , fonds fratifais, n° 338i, f° 7.

A MA COUSINE

LA DUCHESSE D'USÉS.

Ma comère, je suys en vostre peys de Daul-

pliiné, le plus nionteueulx et facheus où j'é

encore mis le pyé : tous les jour y a froyt,

cbault, pluye, baui temps et grelle, et les cer-

veaulx de mesme; mes Dieu
,
quy me conduysl

,

me fest venir bà bust de tout : je n'é plus (jue

les buguenolz et le maréchal de Belleguarde;

cella fesl
, je suys en dis jours alla douse

France et alla bonne vylle voyr cet que j'é le

plus cher en cet monde -. L'on disl que le

governés : tené-moy en sa bonne grase; et

distes hà d'Ecars^ que, depuys que s'asyst au-

près de lui hà table, que je croy qu'il ne se

susi plus de mourir. Vos afayres, je n'enn é

' Cette lettre sans date est évidemment des der-

niers jouis d'août 1 579. La reine arriva à Grenoble le

10 août; elle y séjourna jusqu'au i5 septembre et eut,

parait-il, en Daiipliiné un fort mauvais temps, malgré

la saison.

- C'est le roi, auquel elle fait allusion, comme l'in-

dique la phrase suivante.

' Le vieux Jean dos Cars, ou d'Escars, beau-frère de
la ducliesse d'Uzès. Leur intimité était un fréquent sujet

de plaisanterie de la part de Catherine et de Henri III.
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ouy parler depuys Avygnon ,
que dis hà Berre ^

que fayré tout cet que pourés pour vous; mes

qu'y! ne falloyt pas remeuer les armes, de

peur de lé fayre prendre à ceulx qui ne de-

mendet qu'eun prétexte. Vous n'enn n'auré

aultre chause de moy pour cet coup; car j'é

aycript à tout le monde, pour retourner en

la bonne grase de lous. Cet porteur vouscon-

teré bien au long de novelles de Mergo'^ : yl

arivent. Adieu, ma comère.

LETTRES DE CATHERINE DE MEDICIS.

1579. — i" septembre.

1 579. — 1
" septembre.

Orig. Eibl. nal. , fonds français, n^ i556i, f^ 90.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, vous m'avez bien faict

plaisir de m'avoir escript avec la de'pesche

que le Roy monsieur mon filz m'a faicle par

Marroy, qui arriva hier vers l'heure de sou-

per. Je suis infiniaient aize d'entendre de

Testât de toutes choses par delà et de veoir

response à trois de mes dépesches; je vous

prie continuer à m'escripre souvent, et croies

que me ferez très grant plaisir. Priant Dieu,

Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte

garde.

Escript à Grenoble , le premier jour de sep-

tembre 1679.

Signé : Caterine.

Et plus bas : PiNART.

' Loiiis (le Berre, s^' de Quelongue, qui s'intéressait

dans le midi aux affaires de la duchesse d'Uzès.

^ Marguerite. — la reine Margot, — qui était alors

à Pau.

Copie. Bibî. nat. , ms. franc., u" i556i, f^ 191.

Iniprirac dans les Actes et Cort-esponâance de Lesdigvières , t. 1 , p. 44.

[A MONSIEUR DESDIGUIÈRES^]

Monsieur Desdiguières,j'ay receu la lettre -

que vous et les cinq aultres de'putez de ceulx

de voslre religion m'ont escripte par le sieur

pre'sident de Haultefort et par le sieur de

Cugy, ayant veu par icelle l'asseurance que

me donnés d'avoir pourveu partout et escript

à tous ceulx de vostre religion pour faire ces-

ser toutes exactions; et, quoyque ce soit vostre

dehvoir, vous m'avez toutesfois faict très grand

plaisir, croyant que suivant vostre dicte lettre

lesdictes exactions ne se feront plus ne aussy

aulcuns actes, et que nous mettrons bientost

une bonne fin à l'entier establissement de la

paix et exécution de l'édict de paciffication

on ce païs, voullant bien, affin qu'il n'y ait

plus de retardement en cela, que, suivant

ce que m'avez tousjours offert de faire venir,

quand je vouldrois, mon cousin le mareschal

de Bellegarde, vous l'alliez trouver et le fa-

ciez advancer de venir, comme il m'a escript

qu'il fera incontinant, affin que nous regar-

dions à prendre une bonne résolution de toutes

choses au bien de la paix de cedict païs.

' C'est la première lettre que nous possédions écrite

par la reine mère lui futur connétable, qui venait seu-

lement de se faire connaître comme chef de la noblesse

prolestnnle du Daupbiné et comme dangereux allié du

maréchal de Bellegarde.

- Il y a jusqu'à quatre lettres des députés protes-

tants écrites à la l'eine les 22, ak et 25 août, de la

Mure, de Gap et des Diguières; elles sont signées Les-

diguières, Morges, de Frize, Loys du Vache, et pu-

bliées dans les Actes et correspondance du connétable,

n" 96, 97, 98 et 39, p. 38 à 4j. — Nous reprodui-

sons seulement, à VAppendice, la lettre particulière écrite

par Lesdiguières à la reine mère.
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Et pour ce faire, je vous envoie, suivant ce

fjue ledict sieur Je Haultelbrl et vous avez

advisé ensemble et signé de vos mains, le

passeport de mon frère Monsieur le duc de

Savoye et le mien aussy, ayant ces jours icy

envoyé à mondict cousin le mareschal de Bel-

legarde les seuretés qui luy sont nécessaires

pour son voyaige, dont il sest contenté, es-

tant de la mesme forme que vous a dict icel-

lui sieur de Haultefort et qu'il est contenu

audict escript, dont ledict sieur mareschal m'a

aussy escript estre content; de sorte que le

Irouverrez, comme j'estime, tout prest à partir,

ou peult-estre desjà en chemin pour s'ache-

miner devers moy.

Cependant, je prie Dieu, Monsieur Desdi-

guières, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escript à Grenoble, le premier jour de sep-

tembre 1079.

Sig7ié : Caterine.

1579. — 1" septembre.

Orig. Bibl, iropér. de Saint-Pclersbourg, vol, 90 , f" 71.

Copie. Bibl. nat. , fonds français , n''33i9, f» 99 r°.

AU ROY MONSIEUR MON FILS'.

Monsieur mon fils , au retour du président

d'Ilaultefort de devers Desdiguières et aultres

de la Relligion prétendue réformée de ce pays

de Daulphiué, oij, comme vous ay escript, je

l'avois envoyé, je ne trouve pas que, pour

quelque remonstrance et persuasion que leur

aye derechef faictes par les lettres que leur

esci-ipvys par luy et par Cugy-, ny pourbcau-

' Dans le ms. franc. 33
1 9 , on lit en marfje : r Envoyée

au Roy par Jehan Dambleton, archer des gardes du

corps de Sa Majesté.»

- Cngy élait un des gentilshommes qui, avec Gen-

tillel et quelques autres, avaionl signé, en Savoie, une

ClIUEni.\E DE MÉDICIS. VII.

coup d'aullres particuliaritez que je donnay

charge audict président de leur remonstrer,

affin de les faire ranger à leur debvoir, ils se

soient en rien laissez induire; au contraire,

comme il vous plaira veoir par les lettres

qu'ils m'ont cscriptcs, ils demeurent tous-

jours entiers en leur pernicieuse résolution;

et se congnoist bien qu'ilz ne demandent qu'à

gaingner du temps pour veoir ce que devien-

dront ces ligues de Guyenne et des aultres

provinces de vostre royaulme. Le mareschal

de Beliegarde, intelligent avec eux, et eux avec

luy, est, à mon advis, en pareille oppinion,

et je veoid bien quilz veulent Iraicter ensem-

blement, tant pour le faict desdilz de la

Relligion que de celluy dudict mareschal de

Beliegarde; car le président de Haultefort et

le s"' de Cugy, lequel ils m'ont encore celte fois

icy renvoyé seul, m'ont clairement dict qu'ils

ne pouvoient abandonner et rien faire sans

ledict mareschal de Beliegarde; pour cette

occasion j'ay pris ung passeport de mon frère

Monsieur de Savoye pour Lesdiguières \ auquel

j'ay envoyé aussy le mien, contenant seureté à

luy et à ceulx qui l'accoinpaigneront pour

aller trouver ledict mareschal de Beliegarde,

afBn de famener, comme il s'est cy-debvant

plusieurs fois offert qu'il feroit : ce que je

n'avois pas faict semblant d'entendre, pour

le désir que j'avois d'éviter toute occasion de

les veoir unys; mais congnoissant à présent

qu'ilz le sont et délibérés aussy de ne rien

faire les ungs sans les aultres, je me suis ré-

solue, avec l'advisdes princes et seigneurs de

vostre Conseil qui sont par deçà , puisqu'ainsy

est qu'il n'y a lieu de les pouvoir séparer,

sorte de convention conclue deux années auparavant

entre Maugiron et les chefs protestants du Dauphiné.

' Ce passeport du duc de Savoie pour Lesdiguières se

retrouve au ms.fr. i556i ; il est daté de Grenoble, le

3o août 1 579 : nous le donnons à VAppendice.

lipri:(Er.iE ïiTiotilE.
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descripre e( euvoier audict Desdiguières par

Cugy les passepoi'tz el lettre dont vous verrez

les doubles enclos en ceste de'pesche, ayant

esté hier, toute l'après-disner, avec lesdictz

princes et seigneurs à penser et conside'rer

tout ce que se peult en cela , avant que de le

faire: mais enfin conclusmes que le meil-

leur estoit d'en user ainsy, pour e'viter la lon-

gueur (|ue ces gens icy cherchent. Nous ver-

rons ce quy en rc'ussira , et vous asseure que

j'ai faict tout ce qui m'est possible pour accé-

lérer les choses, mais je n'y puis rien davan-

taige advanser, tant ils ont maulvaise volonté,

et suis contraincte dissimuler beaucoup en-

vers les ungs et les aultres, dont il me fasche

fort; mais il fault que je le fasce : aultrement

je perdrois voz affaires; car ils ne demande-

roient pas mieulx que de rompre, et veoid-

on bien qu'ilz y sont conviez par aulcuns de

ladicte Relligiou et d'aultres qui ne de'sirent

pas la paix et qui seroient bien aises de veoir

ung esclat pour nous remettre aux troubles.

Voilà pourquoy je patiente ainsy et retiens ces

gens icy le mieulx qu'il m'est possible au che-

min de la paix, comme enfin j'espère que

nous les y amènerons, et que dedans peu de

jours ilz viendront tous ensemble de deçà ou

du coste' de Lion pour Iraiclor; en quoy, j'use-

ray de la plus grande diligence que je pour-

ray, afEn d'avoir bientost après ce bien et con-

tentement, que j'ay en plus grand de'sir que

chose de ce monde, de vous pouvoir aller

bientost trouver, comme j'espère faire entre

cy et la fm de ce présent mois; car j'estime

que si je puis pnrler audict mareschal de Bel-

legarde, Dieu me fera la grâce qu'en faisant

avec luy pour son faict, oîi vous pouvez estre

asseuré que vostre honneur et réputation et le

bien de vostre service seront gardez, nous fe-

rons aussy par mesriie moyen en sorte que pour

le faict de l'édit de pacifficatioa les choses se

feront le plus à vostre advantaige que nous

pourrons, et espère que le bon ordre, que

tiendrez et donnerez à vos affaires, fera que

ce que ne se pourroit faire dès à cette heure,

pour l'entière exécution de vostre édit, se fera

avec le temps. Et vault mieulx en uzer ainsy,

ce me semble, que veoir recommencer les

troubles.

Mondict frère Monsieur de Savoye partit

hier d'icy\ et s'en va pour quelques jours en

Savoye, attendant que ayons la response et

résolution dudict mareschal de Bellegarde,

m'ayant promis et asseuré qu'il reviendra in-

continent icy, ou devers Lion, selon le lieu oir

vouldrontveniiicelluy mareschal de Bellegarde

et Desdiguières, lequel cependant, comme ver-

rez par sa lettre, m'asseure avoir pourveu

et eseript à ceulx de sa relligion pour faire

cesser toutes exactions; mais je ne sçay qu'en

croire : car il y a bien peu de fiance en leurs

paroHes ; aussy que par sa lettre il semble

qu'ils vueillent prendre coulleur de continuer

lesdictes exactions, qu'ils appellent contribu-

tions, pour l'entrelènement de leurs gens de

guerre. Je feray encores ce qui me sera possible

pour empescher celle.

Cependant j'accuserav la réception des dé-

pesches que m'avez faictes par Marion, qui

ariiva ledictjourd'hier icy,ayantveu parycelles

' Le duc de Savoie était resté environ dix semaines

à Grenoble avec la reine mère, et trils parlementèrent

de plusieurs choses secrètes». Le prince, ajoute Eus-

tache Piémond, trlît de fort beaux présens durant son

séjour, notamment aux pauvresu. Les archives munici-

pales indiquent la somme de irioo écus d'or soin. Il est

possible que ces largesses n'aient point été absolument

désintéressées ; car la maison de Savoie avait toujours

des vues sur le Dauphiné, et tous les territoires voisins

qu'elle pouvait s'adjoindre lui semblaient de bonne

prise. — Voir les Mémoires d'Eustache Piémond, notoire

royal-delpbinal, publiés par M. Brun-Durand (V'alence,

iS85, in-8°, p. 83).
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la résolution qu'avez faicte avec le s' de Lézi-

jjnan, que vous renvoyez bien satisfait; et à ce

que m"a dict de bouche Marion, le s'' de Reni-

boillel ira aussy avec, ou biontost après luy,

en Guyenne, dont je suis très aise, espérant

que ceste de'pesche et bonne re'solution qu'a-

vez faicte en tous les affaires dudict pais

réuscira à ung très grand bien pour vostre ser-

vice, trouvant aussy merveilleusement bonne

la résolution qu'avez prise d'avoir envoyé qué-

rir de reuix du parlement de Rouen pour

faire les interrogatoires do ceulx qui ont esté

arrestez prisonniers, affiu que l'on congnoisse

la mauvaise et pernicieuse délibération de

ceulx qui n'ont pas esté pris ; et a pareille-

ment esté très bien advisé à vous de vous

résouldre d'aller de ce coslé là; car vostre

présence y servira infiniment, tant pour la

tenue des Estais de Brelaigne, qui a accous-

tumé d'estre en ce temps, que de ceulx du-

dict païs de ^Wmandie; vous asseurant de-

rechef que je feray toutte la diligence qui rae

sera possible par deçà pour me rendre auprès

de vous le plus tost que je pourray.

De sa main '
:

Monsieur mon fils, arivant yer monsieur

du Mayne m'a porté une lettre qu'il me dict

que son beau-père l'amyral - luy avoyt en-

voyé, et qu'il y mendoyt qu'il veyrroil par là

qu'il n'éfoyl poynt si mai aveques le roy de

Navarre que l'on i'avoyt fest croyre. Je pen-

' Tout ce post-scriptum autographe a été copié dans

le ms. de Saint-I^étersbourg par M. de La Perrière et

niam[ue au recueil de la Bibliothèque nationale.

' L'amiral de Villars était Flonorat de Savoie, comte

de Tende, ancien lieutenant général en Guyenne, dont

la fille Henrye avait épousé en juillet 1076 Charles de

Lorraine, duc de Mayenne. Gravement malade, il de-

vait aller à celte époque dans sa baronnie de Pressigny,

en Touraine, où il mourut le ao septembre i58o, égé

de soixante-dix ans.

say incontinent la vous envoyer et luv prvaV

la me baller, cet qu'il fcil; ay pensé que

c'étoyt à propos que la visii's; et pour l'em-

pêcher de retourner aux armes, s'il vousplev-

soyst mender au maréchal do Byron, veu les

afayres que avés, de vous venir trover yncon-

tinent, et mender à l'amyral d'aler Irover le

roy de Navarre, et n'en bouger que par en-

samble yiz n'ayent fest aytablir Taydist et la

conférance, et porvoyr de fason à l'ostablise-

ment de la pays que vous n'oyez plus parler

de contravention, et l'avre punir ceulx qui en

foni et enn ont faict depuys la conférense

l'ète. Je panse certeynement que c'et le seul

remèdepour la bien et seurement avlablir et as-

seurer, et ausi rompre toutes les ligues de deçà

,

car le maréchal hors du peys, yl n'oseroyt

entreprendre do la fayre; et ausi que mende-

rés aiidist amiral noslre volonté sur tout ce

que désirés de la pays dos ligues, et coment

volés qu'yl s'antrolieyne aveques le roy de Na-

varre et aveques vostre scur, et fayre que le

Consel demeure entier auprès d'eus et que

rien ne se fase que par le comoiui avvs de tous.

Cet le faytes, je croy que vous en troveré

bien, par cet que j'é peu conestre aystent par

de là. Toute foys fêtes an parler non de vostre

part, [mes] par Velleroy, à ceulx qui sont

auprès de vous du roy de Navarre, et que

le sieur de Rambulet ny bougeast d'auprès

d'eulx jusques à cest que ledyst amyral n'y

feust et les villes rendues.

Escript à Grenoble, le premier jour de

septembre 1579.

Vostre bonne et très afectionée et hobligée

mère

,

Caterine.
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Copip. !''ibl, nnt. , fonrls franrais . n" 3819. f" 100 v".

[AL ROY MONSIEUR MON FiLS'.]

Monsieur mon filz, vous aurez veii , par la

di'pesrhe tjne je vous leiz le du mois

passé, romuie s'en lelouruaiil deruièiemenl

les sieurs desBaulx et Donvnes- devers le ma-

rcsclial de lîellecjarde, je luv riivoiay par eulx

l'escri[it en lorme de eomniission (ju il de-

niandoil pour pourveoir à la semelé du niar-

quizat de Saluées pcndani (pi'il me viendroil

trouver : ce (jue j'esliniois qu'il deust lavre

incontinent; mais voyant à ju'i'senl que je

n'ay aucunes nouvelles du sieur de l'iuffec. ne

aussy diidict sieur des liauh. el (pid coiirl

icv uujj liruicl que !<• dici niaresclial ne \ien-

di'a ])oincl, considérant d'aullre costé que

ceulx de la Relligion prétendue demeurent

lousjoui-s oppiniastres au dernier escripi que

vous ay envoyé et dient ijn'eslant comme ilz

sont uniz avec le dict maiesclial de liidle-

j;arde. iiz ne peuvent favi'e aullre cliose sans

luv. ipie le sieur des Dijjuières s'est olVert d'al-

ler trouver nie mandant qu'il le m'amèneroit

connue il m'avoit, il y a desjà ijuel(|ue temps,

asseuré par V('rac qu'il feroit si je voullfiis, et

que (luand je luv eu av envové le consente-

ment par lectre missive, suivant l'advis des

princes et sieurs (pii sont icv, il demande à

présent (pii^ je luv envoyé un[j pouvoir de

vous sonbz vostre jirand scel ou un;; de mo\

qui soit aussy scellé, comme vous verrez par

les lectres qu'il m'en a escriples et au prési-

' l'.n marge : rEnvovi'i^ au Roy par M' (J(? t^n Mulli'.-

- t^e eMpitaini' ilo Donine, ilmil iiniis avons vii les fré-

(]ii(>nls vovagps enlrc la roini' more el lîoUofjarde, était

au fond dovoui' au niarérlial, (]ui, aprrs la ronlérence

de Mi>nllui'l, drnia[iila pour lui uni> n'^conipenso. On

lui diiiuia le l'iiuiuuindi-'iueul du l'IuUeau df Tarasoon.

dent dllaultefort; sur quoy je luv feiz hier

un<f mot de responce, dont le double sera pa-

reillement encloz en ce pacquet; et pour ce

que j'estime que ledict marescbal de Belle-

garde ne cherche qu'à m'cntrctenir et mettre

les choses à la longue, guigner et fayre coul-

1er le temps, pour cependant se l'orlillier ainsi

qu'il faict el s'asseurer au inarquizat, et que

d'anltre costé lesdictz de la Relligion, joinctz

et infidligens a\ec luy, et résoluz comme ilz

sont de ne rendre aucunes des villes (juilz

tiennent, en font aussy de mesme pour gai-

gner paieillement le lemps et veoir les neiges

aux niontaignes, allin de nous oster l'espé-

rance de se pouvoir d(> ceste année atacquer

aux villes ([u'ilz tiennent el les contraindre

d'y souH'rir l'exécution de \ostre l'dit de pa-

cilllcation; avec tout cela je pense iju'ilz atten-

dent qu'il advienne quelqiu^ grand esclat en

vostre royaulnie par le moien de ces ligues,

m'entietenaus cependant par deçà aiïin de

m'euqiescher de vous pousoir aller trouver el

vous seivir, comme ilz ont peult-estre oppi-

nion que je l'erovs. Voyià pounpio\. Monsieur

mon hlz.j'ay advisi' vous fa\ re ce^te (h'pesche,

vous priant me mander iuc(Uitinent ce (pi il

vous plaisi (|ue je face, si d'aventure ledict

nuirescbal de Bellegarde ne veult venir, et

(piand bien d viendra ce (pn^ voidlez (ju'à

l'exlrérniti' j(^ luv oll're : vous aurez peu en-

tendre auss\ bien comme iiiov ce i|u'il désire,

(pie il ne dict pas hiy-mesmes, mais faici pu-

blier soubz main. Il vous plaira aus>y vou.s ré-

souldre el me mander ce (]ue vouldrez que je

face avec lesdictz de la Belligion, si tant est

qu'ilz demeurent opiniastres à ne voulloir

quitter lesdictes villes qu'ilz tiennent, oultre

celles qui leur sont accordées par voslri'dict

édict, et pareillement vostre advis et intention

sur les aullres articles contenuz en leur dict

dei'uier mémoire; ou bien, s'il ne se pouvoit
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par la voye de doulreur rien f'avre avec ledict

mareschal, ne aussy avec lesdictz de la pré-

tendue Relligion, quel ordre vous voudrez que

je laisse par deçà, pour garder que le mal ne

croisse.

Cependant, Monsieur mon filz, j'accuze-

ray la re'ceplioa de vostre de'pesche par le

jeune de L'Aubespine, aiant veu par icelle ce

que vous a envoyé le sieur de Grandmont' et

la response que luy avez faicte, espérant que

non seullement de ce costéià, mais aussy

des aultres provinces de vostre Royaulnie,

toutes ces ligues et menées cesseront et (pie

Dieu ne permettra pas que leurs mauvais des-

seings réussicent. Monsieur mon filz, encores

que je sois très asseurée que, selon vostre déli-

bération, vous n'avez garde de l'aillir à bien

considérer, pourvoiant au gouvernement et

capitaineries des villes et chasteaulx de voz

frontières, les personnes que vous y mettrez,

toutesfois, aiant sceu que le c;ippitaine du

chasteau de Queribus^, qui est aux frontières

et le plus près de TEspaigne, du cosié du

Languedocq
, est ces jours-icy déceddé, je vous

en ay bien voullu advertir et vous dire que le-

dict cappitaine estoit du tout à la dévotion du

mareschal de Bellegarde. Maintenant que vous

y pourvoirez, faicles, s'il vous plaist, eslection

de quelqu'un qui soit à vous seul; car ledict

chasteau est bien d'importance. Monsieur mon
filz, je cniins fort que le roy d'Espaigne soit

cause de ce que faict Grandmont et qu'il soit

comptant qu'il face semblant de luy prendre

Fontarabye, pourveu qu'il vous remette les

troubles dans vostre royaulnie, et qu'ilz soient

' \oir, sur les affaires de Guyenne, la note de la

letlre du 38 août au maréchal de Biron.

- Le château de Quéribus éiait situé dans la v-iguerie

de Fenouillades (Haute-Garonne), tout près de la fron-

tière espagnole. — (Voir Hisl. gén. de Languedoc, de

D. Vaissete, édil. de 1889, in-i°, t. XI, p. 875.)
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intelligens, le mareschal de Bellegarde et le-

dict Grandmont, pour vous troubler vostredict

royaulnie; car vous savez ce qui s'est passé

d'aultre fois touchant Bayonno, et la peur qu'a

ledict roy que vostredict frère, avec l'apuy

de la royne d'Angleterre, luy empescbc ses

exemptions en Flandre soit cause qu'il vous

remue tout ce qu'il peult en vostredict

royaulme et mesmes du costé de Normandie,

et que ledict mareschal temporise et face

temporiser les Huguenotz de ce pais à me
venir trouver, pour veoir ce que de touscostez

succédera; et pour cesl efl'ect j(,' me voudrois

aider de tout ce que je penserois me pouvoir

servir, et, si pouvions, que le duc de Savoye

ne fut mal comptant, y pouvant beaucoup. Je

croy que l'on vous dolbt en ce temps conseiller

de ne vous layre nul enncmy, mais essayer

de vous servir de tous pour paciilier vostre

royaulnie et en demeurer le maistre absolu.

Je say que si pouvez luy fayre une déclara-

tion, pour le faict de Genesve, que ne vouliez

ny entendez que ce qu'avez faict avec les can-

tons de Berne et Soleure', et pris en vostre

protection Genesve, soit pour préjudicier ny

empescher aux droictz que ledict duc y pré-

tend, mais au contraire vouliez luy aider en-

vers eulx de luy faire conserver sesdictz

droictz, soit pour y envoyer homme exprès

ou en fayre parler par vostre ambassadeur,

cela le contentera infiniment et l'obligera ; et

je croy que en tirerez pour vostre service, aux

alliiyres qui se présentent, beaucoup d'ayde.

Je say bien que tous ne le vous conseilleront

' A la demande des cantons de Berne et de Soleure

,

le roi accepta de prendre .«ous sa protection la ville

de Genève, que les Suisses, vieux alliés de la France,

représentaient comme la clé de tout leur pays. Nicola.s

deHarlayde Sancy avait conclu ce traité, qui remontail

déjà au 8 mai 1579. 0" ^^n trouve les conditions dans

de Thou, t. VllI de l'édit. française, in-4°, p. 97 à 99.
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pas; mais gardez quil n'y ait plus de particul-

lier que de Finte'iest pour vostre service. Je ne

vous en puis dire davantaige; et si j'eusse sceu

ce que j'ay sceu depuis, je ne vous eusse con-

seillé le prandre en protection, mais que eus-

siez, comme pussiez bien si l'on l'eust vouHu,

achever l'allience avec les cantons seulle-

ment de Berue et de Suryc' et de Solleure;

mais vous m'en escripvistes de façon que je

ne vous eusse ozé mander le contraire; aussy

ne savois-je pas ce que j'ay congneu et ay

sceu depuis; mais c'est faict, et ne se fault pas

monstrer iégur et sans préjudicier ay fayre ce

qu'avez faict. Si vous pouvez fayre ceste dé-

claration, je croy qu'elle ne vous préjudiciera

poinct, et sera pour voslre service d'asseurer

iedict duc de Savoye, puisqu'avez desjà tant

faict pour luy de vostre amityé.

Vous pouvez mieulx juger que nul aultre

comment sont voz afl'ayres de tous costez, et se

seroit mieulx d'avoir par toul des servileurs et

amis (jue des ennemis; car vous avez prou de

subjectz qui font ce qu'ilz peuvent pour vous

fayre de mauvais offices et perdre tous ceulx qui

vous sont affeclionnez, eutie les aultrcs uug

petit évesque de Marseille^, qui a escriptàde

ses amis en Provence qu'ilz n'obéissent à chose

que le Grand Prieur leur commande et qu'il

le dye aux communes; car, dès que je seray

hors cesle province, vous avez délibéi'é l'en

oster et y envoyer ung aulire et défayre tout

ce que j'ay faict. Je pensois, après avoir parlé

à luy, comme je feiz, estant à Marseille, qu'il

fut devenu saige, mais je veoy bien qu'il est

plus fou et mauvais que jamais; vous ferez

bien de luy en dire deux motz, qu'il les

entende, et dire qu'il escripve aux barons

' Suryc, Ziiricli.

' L'évéque de Marseille, dont la reine parle avec

dédain, était Frédéric Ragueueau, prélat assez entrepre-

nant.

des Ars et aultres ses parents et amis ce qui

vous plaist, et luy dire clairement vostre vo-

lonté; car, cela faict, croyez que ce qu'ilz

manderont que leur aurez dict servira plus

que toutes les dépesches que vous sçauriez

envoler au Grand Prieur, qui a cuidé mourir;

mais à présent il se porte bien, et tout est

comme je l'ay laissé. Mais les nouvelles que

l'on faict courir, avec ce que le mareschal de

Bellegarde faict de l'aultre costé, il y auroit

danger de fayre à la fin remuer et esiever les

esprilz,qui sont assez aizés; et rien ne les faict

saige que la justice, qu'ilz n'ont pas bonne,

s'il ne vous plaist y envoyer ung bon prési-

dent et dix ou douze conseillers; aultrement

je ne pense pas que les choses puissent durer,

ne qu'il soit en la puissance du Grand Prieur

de vous bien servir.

Escript à Grenoble, le 1111'"°' jour de sep-

tembre 1579.

1579. — 6 septembre.

Aul. Bibl. nat. , fonds français , n" 3343 , f' io3.

A MA COtlSINE

MADAME LA DUCHESSE DE NEMOURS.

Ma cousine \ Vilemeur s'an retournent ver

son mestre et vous, n'é voleu falyr vous fayre

cet mot, pour vous dire coment je suys bien

marrye que je ne puys aystre oij vous aystes , et

que je suys encore ysi, atendent la résolution

de ces jeans, qui sont les plus facheulx que

l'an saroit voyr. Monsieur de Savoye ayst alay

jusquesen Savoye, enn atenndent leur résohi-

' La duchesse de Nemours, Anne d'Esté, devait être

alors en Savoie avec son mari. C'est sous son influence

que Catherine avait consenti à la cession du comté de

Tende au duc de Savoie, cousin germain du duc de Ne-

mours, par Mayenne, lils du premier mariage de la

duchesse. — Voir la lettre du 28 août 1679.
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lion, et m'a promys de me venir dyre adyeii;

viegne ou non, je vous prie ([ue en cet pendent

je sache de vos novelles, et fayre' mes rcco-

inendation à Monsieur de Nemours, et vous

aseurez, ynsi que je prie cet porteur vous

dyre, que je sayre' tousjour toute à vous.

De Grenoble, cet vi™" jour de sebtembre

1579.

Vosire bonne cousine,

Caterine.

1570, — 6 septembre.

Orig. Archives de Turin.

A MON FRIlRK

MONSIEUR LE DUC DE SWOYE.

Mon l'rère, les habitans de la ville de

Briansson m'ont faict entendre que de tout

temps vos subjecis ont accoustumé venir à la

foire que se tient chacun an audit Briansson

et néantmoings que vos magistrats ont faict

ces jours icy deffenses à vosdicts subjects d'y

aller, dizans que le danger de la peste est au-

dit Briansson, et (jue partie des marchandises

qui seront en ladite foire viennent des lieux

infectés. Et pour ce, mon frère, que j'ay este'

certiffye'e quil ny a nul danger de peste audit

Briansson et qu'aussy peu les marchandises

qui y ont este' amene'es sont elles venues de

lieu dangereux, j'ay bien voullu, à la prière

que m'ont faicte lesdits habitants dudit Brians-

son, vous prier, considère' la bonne inlelli-

gence qui est entre les subjecis du Roy mon-
sieur mon fils et les vosires, fère s'il vous plaist

lever lesdites deffenses, et que la liberté du

commerce soit et continue entre les subjects

du Roy mondit seigneur et fils et les vostres,

sans plus s'arrester audites deffenses. Priant

Dieu, mon frère, vous avoir en sa sainte et

digne garde.

Escripl à Grenoble, le vi' jour de septembre

1579.

Votre bonne seur,

C\TEnT>E.

1579. — 6-7 septembre.

Copie. Bibl. Dat. , Fonds français, n° 33 19, 1* 100 r°.

[AU ROY MONSIEUR MON FILSM
Monsieur mon filz, le sieur des Baulx- ar-

riva hier soir, s'en retournant de la pari du

mareschal de Bellegarde; comme vous ay es-

cript cesjours icy, je l'avois renvoyé pour por-

ter audict mareschal l'escript qu'il deman-

doit que j'avois faict fayre et dont je vous ay

envoyé le double; mais combien que j'eusse

craint de l'avoir faict trop ample, néanlmoingz

il ne l'a pas trouvé a.s.sez suffisant et en a faict

fayre la minutte d'ung que ledict sieur des

Baulx m'a apporte', me requérant de le luy

bailler de ceste forme; m'aiant ledict sieur

des Baulx dict que sans cella mal ayzément

viendroit-il me trouver; ce que j'ay mis ce

matin en délibération avec les princes et sei-

gneurs de vostre Conseil qui sont icy, après

avoir bien pezé et considère la lectre dudict

mareschal, celle du sieur de Ruffec, ensemble

la minutte dudict escript que demande icel-

luy mareschal. Encores qu'il y aitbeaucoup de

clauses et de motz captieux , néantmoings nous

avons tous résolu, voiant qu'il ne viendroit

poincl aultremenf, de lui envoler ledict escript

selon la dicte minutte
, y aiant seuUement faict

adjouster les motz que vous verrez en inter-

ligne, assavoir : ce mot r servirn , affin qu'il ne

' A la marge: tr Envoyée au Roy par Monsieur le coo-

soiHer Geutfronneau.n

- Honoré des Marlins, seigneur des Baux, dit le ca-

pitaine Grillo, mort à Paris en i58i, le même que

nous avons vu plus haut, p. 39 , note 2.
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soit pas mon compaignon , ces mots ^ au de-

dans dudict marquizatn, affin qu'il ne puisse

dire s'entendre que iedict escript doibve estre

publyé es parlemens de ce pais et de Pro-

vence. Le principal est que je puisse tant

fayre qu'il vienne me trouver; car l'on me

donne grande espérance qu'estant auprès de

moy, je pourvoiray beaucoup mieulx à voz af-

fayres, tant pour le faict dudict marquizat et

pour le faict de l'establissement de vostre

édict de pacifîScacion de ce pais. Et pour ce

que je veoy que nous avons très grand besoing

pour le faict du marquizat, en une sorte ou en

l'aultre, de mon frère ie duc de Savoye, j'ay

advizé de hiy envoyer communicquer le tout à

Chambéry par Soutournon, qui fera meilleure

dilligenre que n'eust pas faict Iedict sieur des

Baulx, et passera droit audict sieur mares-

chal de Bcllegarde, auquel il dira de ma part

le désir que j'ay qu'il se haste de me venir

trouver en ceste ville; et, s'il en faisoit difiR-

culté, pour ce que ceulx de la Relligion ont

tousjours dict qu'ilz n'y pouvoient venir, à

cause des ennemis qu'ilz visent y avoir, et

que Iedict mareschal de Bellegarde ne voul-

lust venir sans eulx, avec son train ordinaire

seullement, ains avec plus grande force, j'ay

donné charge aussy audict Soutournon, aussi

l'escrips-je à mondict frère ie duc de Savove,

qu'il fauldroit doncques que Iedict mares-

chal s'en allast inconlinent à Montlouet' et

moy à Lion, et que si je n'en avois certaine et

asseurée résolution samedi prochain, que je

ne relarderois plus longuement par deçà,

comme aussy ny-a-il raison et aparence

que je doibve fayre, et me délibère partir

lundy ensuivant, qui sera de demain en

huict jours, si Iedict mareschal ne veult ve-

nir eu ceste ville, comme !e dict Soutournon

' MonllueL dans le département de l'Ain, à quelques

lieues de Lyon, comme nous le verrons plus loin.

a charge de moy très expresse de le fort ad-

monester; et sera mon parlement en intencion

s'il va à Montlouet que j'iray à Lion, d'où s'il

n'y voulloit venir plus tost que je ne face voz

affayres et service, j'yray audict Montlouet,

m'ayant mondict frère le duc de Savoye pro-

mis qu'icy ou là il s'y trouvera volontiers

pour vous fayre tout le service qu'il pourra , ce

que je veulx espérer et croyre, et n'obmecte-

ray rien de tous les moiens que je sauray qui

y pourront servir, vous asseurant. Monsieur

mon (îlz, que j'ay ung extresme regret et dé-

plaisir de veoir aller cecy ainsy à la longue;

mais considérant pour infinies raisons qu'il

vault beaucoup mieulx prendre le chemin de

la doulceur qu'en ûiyre aultrement, je patiente

et vous asseure que ce n'est pas sans grand

peine et sans grand regret; et vous diray

aussy, pour la fin de ceste lectre, que hier

matin l'on me donna ung faulx bruict, une

faucealarme, que ceulx qui ne demandentpas

la paix firent fayre; ce fut ung qui m'apporta

des leclres d'un nommé Thomé\ conseiller

de vostre parlement de ce pais qui est à ce

que l'on dict homme de bien, aymant vostre

service et qui a beaucoup de crédit parmy le

peuple de Romans, où il est demourant et

d'où il m'escripvoit qu'il s'estoit faict quelque

assemblée de villageoys au jour du marché de

ladicte ville pour fayre eslever les peuples des

Communes, ef que de faict, ilz avoient voullu

esiire et choisirquelques cappitaines , lesquelz

,

(quelque persuasion qu'on ait pu faire), l'ung

entre aultres, qui est de voz officiers de

justice au dict Romans, n'avoient voullu ac-

cepter ladicte charge, mais seroit venu de

celler le tout audict Thomé, qui sur cela

m'avoil escript et envoyé sa lectre par ung

' Michel Thomé, seigneur de La Sablière, ancien pro-

cureur du roi au baillage de Saiût-Marcellin , conseiller

au parlement de Grenoble depuis i56g, mort en i586.
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hoiniiR' (I aimes de la C()ni|)ai{|nye du siour

do Tournoii, (|iii atiroii Lcaucoiip auginenli'

à ce t)ui avoil cslû dict el faici en ladich'

asseinbléo. V.av aianl, premier que me pré-

senler les Icclres dudici Tliomr el parler à

moy, publié par loul ipie toutes les com-

munes s'eslevoieul el (pic hicn losl il y aii-

roit ung- très grand iioiubie desdietes com-

munes ensemble ijiii ne crai^jnoieiil pas que

l'on leur peusl résister faut il/, seroioat fort/,

et (pie dedans (piaire jours iiz viendroieni

droic^t icy, pour ce qu'ilz avoieiiL Monh'limarl

,

Valence et llomans à leur dévoriou ; sur cela

je dépescbay incontinaut le sieur de Mau-
giron audict Romaus, bien iiisiruict de ce

qu'il auroit à renionsirer, pour parler de ma
pari à ceulx qu'il Irouveroit assemblez, avec

charge aussy de fayre chastier les principaulx;

mais, bien tost après .el devant mesmes que

ledict sieur de Maugiroii partist, je sceuz qu'il

y avoit de la meu(;e el que cesluy là niesuie

qui iii'a\oil apporté les lectres avoit esté dé-

pesché d'icy quatre ou cinq jours auparavant

de la part de ceulv (pii ne veullenl pas la

paix, pour aller praticquer au jour de mar-

ché audict Romans tout ce qui se pourroit

de villageoys pour recommanrer esinotion,

affiu de mettre en crainte ceulx de la Relli-

gion prétendue et me traverser en vostre d(;-

sir el au mien du bien et eslablissemenf de

la paix. Et m'aiant dès lors esté assuré que

ces gens là n'avoient pas beaucoup faicl de

leur manlvaise volunti', loutesl'ois je ne lais-

say pas de layre partir ledict sieur de Mau-
giron; el ce malin j'ay eu nouvelles par

lectres escriptes d'iiier dudict Thomé, aupar,:-

vant que ledict Maiigiron enlrasl audict Ro-

mans, lesquelles je vous envoyé, par où

vous verrez comme, grâces à Dieu, cela n'est

rien, vous en ayant toutesfois bien voullu es-

cripre au long la vérité', allin que, s'il en es-

C(tuerij\e de Médicis. — vu.
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toil (piehpu' aullre bruit par delà, vous vous

arrestiez à ce qui en est contenu en ceste

lectre, ])()ur lin de laipieilc je prieray Di(!U,

Monsieur mon filz, vous avoyr en sa saincte

et digne garde.

Escript à Grenoble, le vi'"'" jour de sep-

tembre 1579.

Monsieur mon lllz', depuis ceste lectre es-

crlpte, j'ay receu la lectre du dernier jour du

mois passé et celle que m'avez faict escripre

par le sieur de Villeroy du m'"'""' du présent,

aiant veu par icelles les bonnes, amples et

expresses dépesches que vous avez esciiptes

de vostre main et laid aussy escripre par le-

dict sieur de Villeroy en Guienne, tant sur

l'occasion du voiaige du sieur de Lézignan

(pie par ce (lue vous a rapporté le sieur de

Lencosme à son retour, et aussi sur ces belles

menées et remuemans des sieurs de Grand-

inonl et de Duras, el pareillement sur ce (pie

vous a esciipt le mareschal de Biron de l'ad-

vertissement qu'on luy avoit donné de la siii-

prinse de Foiitarabie, à laquelle je veoy bien

peu d'aparencc. Toutesfois, la responce que

luy avez sur ce faicte et les despesches (ju'avez

incontinent envoyiî'es sont fort bien '\ el ne se

pouvoit mieulx adviserny rien fayre de plus

à propos que l'office qu'a esté fayre ledict

sieur de Villeroy envers l'ambassadeur du roy

Catholique, <pie je veoy par la response (pfil

Iu\ a faicte ne s'en est guères esmeu : aussi v

a-il bien peu d'aparence que cela soit véri-

' En l()tc : tct'ostscript.))

- On lil, clans te-; l)itlels auli),';rapties de Henri Itl :'i

\ illeroy : trJ'ay ieu (outtes les lellros de ma liiinin'

mère; je les trouve tivs byen, et veii aussy où elle est

inainlenanl. Dieu lui iloinrt t)onnp issue do ses peine.*.

J'escrys au roi et reine de Navarre el à Byrori el

Monlmorenssys.i (Copies de Saint-Pcîlersbiiurjj, Ms. fr.

Nouv. Acq. I 5'i/i, f 71 .)

iG

MÎF.IE NATH-NALh
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table, pour beaucoup de raisons que je renietz

quelque aultre lois à vous dire, estant le prin-

fipal que les forces desdictz de Grandmont et

de Duras se séparent ; aultremenl le mai

qu'elles ont desjà esté cause de fayre, qui est

de donner i'allarme aux Huguenot/, et de re-

tarder la reddition des villes, augmenteront

encoresàvostre grand préjudice et du publicq,

et si seroient davantaige cause, comme ilz

n'ont desjà esté que trop, de fayre par deçà

retarder l'exécution de vostre édict et des ar-

ticles accordez à Nérac, ensemble de pour-

veoir aussy que bien mal aizémont au faici du

manjuizat de Saluées; car si tant est qu'ilz se

soient saisiz de la dicte ville de ', il ne

fault pas doubter que le roy d'Espaigno ne

face ce qu'il pourra envers le marescbal de

Beilegardc pour relarder voz affaires et ser-

vice, et se prévalloir de ce qu'il pourra à

vostre désadvantaige sur ceste occasion par le

moicn dudict marescbal de Beilegardc s'il

peult, quelque démonstration qu'aicz l'aicte

et quel(|ues commandements qu'aiez aussy

l'aiclz ausdictz de Grandmont et de Duras, et

pareillement au marescbal de Biron, estant

bien d'ad\is que vous faciez haster le parte-

ment du sieur de Bambouillet et que vous

luv en donniez aussv. oullre ce que vous en

avez escri[)f, parlicuHièremenl cliarge, tant

envers icelluy marescbal de Biron qu'envers

eulx, espérant qu'estant là sur les lieux, il vous

des couvrira bien la vérité et à quelle fin c est

tout cecy, et vous servira beaucoup pour ayder à

y l'emeddier, en faisant les aultres choses pour

lesquelles vous l'envoiez par delà J'ay com-

' Il y a un blanc dans le lexle qu'il faut remplir par

•fFoniarabieT!. Le bruit de celle incursion sur la frontière

d'Espagne avait pris assez de consislaucc pour que

Henri III se soit cru obligé de désavouer l'entreprise

dans deux lettres, des g et a a septembre, écrites a

son ambassadeur à Venise.

mandé icy au cappitaine de Leucatc, qui est

avec mon cousin le marescbal de Montmorency,

de s'en retourner en sa charge. 11 part ce

jourd'buy pour ce fayre, et, par mesmemoien,

nous advertissons ceuk de vos aultres places

frontières de ce costé-là d'avoir l'œil ou-

vert à la conservation d'icelles et se garder

de surprinse, sans aultre chose leur particul-

larizer sinon que, se dressant une année en

Espaigne, il fault bien prendre garde à soy,

sans toutesfois rien comniancer ny altérer au

préjudice de la paix d'entre vous et voz voi-

sins. J'av desjà advertv mou cousin le Grand

Prieur: encores luy en escripray-je inconti-

naut, affin qu'il pourevoye à la frontière de

son gouvernement et en ccste-cy. J'y feray sans

grand bien donner ordre le mieulx que l'on

pourra , n'aiant pas vouUu que l'on ail rien dit

de l'advis qu'on vous a donne' de iadicte sur-

prinse de Fontarabie, jusques ad ce que l'on

en saiche la véiilé, trouvant quand à moy le-

dict avis l'ort doubteux.

Monsieur mon filz ', le marescbal de Mont-

morency s'en va mercredi, qui est le lende-

main de laNostre-Dame-, et vous puis aseurcr

que c'est en très bonne dévocion et volunlé

de vous bien servir et suivre voz commandc-

mens et voluntez;et, s'ily fault, ce qu'aurez ja-

mays eu personne, et pense que a\ez ung bon

serviteur et affedionné à vous et au royaulme

en luy. Vous ferez bien de, une fois le mois,

le tenir asseuré de vostre bonne grâce par

ung mot de vosire main et luy fayre mander

ordinairemant ce que voulez qu'il face; et je

^ous oze bien asseurer qu'il ne passera pas

oullre et suivra voz commandenieiis; et voul-

' En tèle : tr Aultre postscript de Iadicte dépescbc os-

cript de la main de la royne mère du Royn, fol. io4 v".

- La fête de la Nativité de la Vierge, qui se célèbre le

S septembre.
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drois que celluv de Guicuiie en l'eist de

inesine, eurores que je pense que à resle heure

,

après avoir veu ce que de vostre main lu\

mandez, (juil v pensera el vous obéira sans

plus de réplicques ; car, (juanl à l'enlreprinse

(le Fontarabvi', je ne le puis croire el pense

que vovaul que le faicl est descouverl. de

peur que y \issie/. chiir, comme je pense que

vous faicles, qu'il vous a escri[)t cesle sotize

([ue, se mectant danslelict, deux qu'ilz vien-

nent de Bayonueluv onl dict ceste nouvelle^;

si elle estoit vrave. ou qu'il veusl aiillre cliose,

pensez qu'il vous auroit cnvove' une chose de

telle importauce que premièrement il ne

feust asseuré de la vérité, (lar il peult penser

en quelle peyne il vous met, et que c'est ce

que luy pmivez sur cela moings mander que

de se fayre tort et d'y pourveoir et s'aider de

taus moiensque,à dire la vérité, c'est à mon

advis ce qu'il eiist \oullu de vous pour se

pouvoii- mecire en campagne; uuiis vous

l'avez bien trompé de luy mander (ju'il l'eist

rendre la place et retirer ceulx qui sont as-

semblez : ce n'est pas ce (pi'il \(uilloil. iiv

s'attendoil. Vous verrez par la preuiière que

ceulx qui luy avoient dit n'estoi(uit bien ad-

vertiz; mais la teste qu'il a, et peur de nous

adverlir assez à temps, a esté cause d'avoir

Irop soudain mandé ce dont il n'estoit pas

encores bien asseuré. Il le faull prendre pour

argent comptant, et voylà mon advis, et ras-

seurer tout, allin que, n'estant bien en leur

manche, (ju'ilz ne commancent leurs des-

seings. L'asseurance de vostre bonne grâce

,

le contentement que luy ferez entendre de ce

qu'il vous a si soigneusement et dilligemmenl

adverty a este' cauze d'avoir couppé chemin

au mal (pii se pre'paroit trop grand, pour

' La lecture u'osl pas douleiisc ; mais \c sens est pi-u

flair. Il faut supposer que la nouvelle a clé apportée par

ileiiv porsnniii's arrivant le soir do Bavoune.

estre vosli'e royaulme en Testât qu'il est,

et que tenez si bien de la Providence, qui a

esté cauze qu'avez peu remédier à tout. Cela

fera ([u'il suivra ce (|ue luv avez mande' el

s'estimera bieu heureux (juc n'y congnoissez

davantaige; el ([uand il seroit, comme il vous

a niaudé, ce que je ne puis croire, vous v

avez si-promptemeut et bieu pourveu par ce

que lui avez luandé, que je ne pense pas qu'il

advienne davantaige de mal: mais au con-

traire bien. Car, se retirant et remetlanl la

ville enlie les mains du rov d'Espaigne à (pii

cella est, il congnoistra vostre bonne volunlé,

qui luy donnera occasion de ne passer oultre;

(!t, se retirant ces beaulx guerriers et leurs

troup|)e^ chez eulx, le rov île Navarre et les

Huguenotz congnoistront que ce n'a pas esté

])Our leur mal fayre et comme tout cela vous

déplaisl. Si bien, que d'une maulvaiso chose

j'espère ([ue Dieu la fera retoiu-ner bonne

pour vostre service et repos de ce royaulme,

niesniement V envoyant le sieur de Rambouil-

let, (jui en saura fayi'e son profficl pour leur

monstrer la sincérité et bonne volunté en

quoy vous y allez; et croy fermement que cecv

vous aura plus servv quenuy. Mais que ledict

sieur de Rambouillet v aille proniptement

pour, aprez la despesche (ju'avez desjà faicl, il

parle de vostre part, et (jue ilz vous rendront

les villes et que j'auray encores cesl heur que

ma peyne n'aura esté inuttille pour vostre

service, que je doublerav infinlmcut n'avoir

perdu mon long voiaige; el en cela j'y suis

plaine d'ambition, pour vous veoir hors du

temps de misère , et que le reste de ma vie
,
je

la puisse passer auprès de vous avec quelque

repos d'esprit et joye : ce que je supplve à

Dieu et {[u'il vous conserve eu très bonne el

longue sauté.

De Crenoble, le vu"""' se[»tembre iSyg.

16.
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Copie. Bibl. nal., fonds français, ii" i556i, f'^ log.

AU SIEUR MARC ANTHOMO COLONA.

-Monsieur
,
pour ce que le Roy mon-

sieur mon filz désire recouvrer ung appelle

Jehan Cornilbon et quatre ou cinq autres ma-

riniers liabitans de sa ville de Marseille, qui

furent pris, comme vous avez entendu, au mois

de mars dernier, aux environs de Naples, par

deux gallioltes turquesques et menez au

royaulme dArgel', oii ilz sont détenuz en

grande misère et calamité, et que ceulx

entre les mains de qui ilz sont ne sont pas

délibérez de les dellivrer et rendre qu'en leur

baillant et rendant aussy les quatre Turcz

que vous avez en voz mains, que les mari-

niers dudit Corniliion, qui se sauvèrent dans

son navire que lesdites galliottes habandon-

nèrent après avoir piis ce qui cstoit dedans,

ont anicncz à Palerme et délivré de bonne

foy entre voz mains, pour ce que vous leur

reffusastes ung saufconduict pour les amener

en ce royaulme, j'ay bien vollu vous faire cette

lettre, pour \ous pryer, tant en ma considé-

ration quaiani csgard à la bonne amviié et

intelligence qui est entre le roy votre maistre

et mondit filz, de faire délivrer au porteur de

la présente lesdits quatre Turcz, pour les ame-

ner et conduire par deçà en ladicte ville de

Marseille et de là en Argel, pour faire ladicte

change, auquel autrement il n'y aura poinct

de moyen de pouvoir parvenir; et masseurant

que vous n'y ferez poinct de difficulté, pour

ce que cella est juste et raisonnable et que

je sçay que vostredit maistre vous louera et

sçaura bon gré de cet acte, qui tourne premiè-

' Argel, niLiiivaise piononcialion et partant écrilure

défecliidiso, \wur Alger.

rement à l'honneur de Dieu et puis au de-

voir de chrestien, je ne vous en diray d'ad-

\aulaige, priant Dieu, Monsieur , vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Grenoble le ix' jour de septembre
.579I.

1579. — 9 septembre.

Oi'ig. Bibl. nat. , fonds français, 3ao3, f' 58.

A MONSIEUR DE CHASTILLON ".

Monsieur de Ciiastillon, mon cousin le duc

de Montmorencv s'en retourne en son gou-

vernement de Languedocq, avec charge et

commandement très exprès du Roy monsieur

mou fiiz de l'aire bien observer et garder son

édict de pacilication et les articles de nostre

conférence. \ous y pou\ez beaucoup envers

ceulx de vostre relligion; et pour ceste cause

je vous av bien vouUu faire ce mot de leclre,

et vous prie croire, suivant ce que j'ay donné

charge à mon cousin le duc de Montmorency

vous faire entendre, que si vous vous em-

ploiez en cela comme vous devez , vous ferez

chose très agréable au Roy monsieur mon

fiiz, lequel aura par ce moien occasion de le

recognoistre envers vous, ainsy que je suis

asseurée qu'il fera, si bien que vous aurez

' La lettre était sigaée de Catherine et de Pinarl.

Elle est accompagnée dans le manuscrit de la mention

suivante :

(t Cette lettre fust donnée à ceuz qui la poursuivirent,

et estoit à cachet voilant , et le nom en blanc, parce que

l'on ne sçavoit qui estoit vice-roy en Sicille; et partant,

sans remplir le blanc, a esté donnée au sieur Marc An-

thoine Colona, qui se treuve vice-roy, et a-on faict la

superscription addressée à lui.n

- C'est toujours François de Chàtillon , fils de l'ami-

ral, qui fut si mêlé aux troubles religieux de Langue-

doc. — V. le tome VI. passiin.
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;;rande occasion de contentement, me de'libé-

lant bien do \oiis y assister pour vous faire

^iiatiHicr, (|uand je seray piès de luy, si vous

\ous coniporlez comme devr/, et (juc faciez

ce que pourrez pour i'establissement de la

paix et exécution dosdictz édict et articles de

ladicte coniérence. Me reinectant de tout ce

que dessus à mondict cousin le duc de -Mont-

morency, je n'estenderay eeste-cy davantage

que pour prier Dieu, Monsieur de Cliastillon,

vous a\oir en sa saincle et difjne garde.

Escripl à Grenoble, le ix' joui' de sep-

tembre i579-

C\terim:.

1Ô79. — 10 sopleinlire.

Orig. Bibi. jjnl. , fonds français, 333o, f''56.

A -MON C0USI>

LE DUC DE MONTMORENCY.

iMon cousin, suivant ce (jue vous m'avez

dict à voslro parlement, j'escriplz au sietir de

Joieuze' la lettre que je vous envoyé ouverte, et

que ferez refermer après l'avoir veue, m'as-

seurant que, suivant icelle, il me fauldra pas

de vous aller trouver iucontinant, pour adviser

avecques vous à ce qui sera du service du Roy

.
' Guiilaumn, vicomte de Joyeuse, chevalier de l'ordre

du roi, était lieutenant général au jjouverneuient de

Languedoc; il avait épousé Marie de Bataniay, danu' du

Bouchage, dont il eut sept fils, enire autics Anne, duc

de Joyeuse, auquel Henri lit lit épouser sa helle-sœur

Marguerite de Lorraine; Henri, comte du Bouchage,

(pli lui succéda au gouvernement du Languedoc; le

cardinal de Joyeuse, etc.

Les lettres de Guillaume de Joyeuse à la reine mère,

de layç) à i5<Sy, tirées des autographes de la hiblio-

tlièque de Saint-Pétersbourg, ont été en partie publiées

par M. J. Loulchilzky dans ses Documents inédits pour

srrvir il riiistoiie de lu Uéfi.ymc et de la Ligue, 1875

iu-8°, 1). 1 00-172.

luonsieui' mon fils en vostre gouvernement et

vous y assi.sler comme il a acrousiumé. Ce-

pendant, mon cousin, je vousdiraj (jue mon

cousin le cardinal d'Armaijjnac m'a c.-cript

par une letlre, que j'ay receue de luy dcjjuis

vostre parlement, qu'il se faict leve'e de gens

de guerre du coste du Haidt-Languedoc, qui

ne sont , à ce qu'il dict, auctorisez de personne.

Il est bien ne'cessaire de sçavoir ([ue c'est, d'où

cella vient et pourquoy c'est faire; et par

mesme moyen y pourvoir, comme je m'as-

seure que ferez iucontinant, et sçaurez bien

adviserle remède qui y sera. Priant Dieu, mon

cousin, \ous avoir en sa saiucte et digne garde.

Escript à Grenoble, le x° jour de sep-

tembre 1579.

Vostre bonne cousine,

Cateuine.

1579. — 11 septembre.

0ri{;. Anhivos <!- Tiiiin.

A MON FIIÈHE

MONSIEl R LE DUC DE SVVOYE '.

Mon frère, je vous feiz, dernièi'cinenl t|u"es-

tiez pardeçà, une requeste pour le sieur mar-

(|uis de la Cbainbre"- et ses frères, pour la

vuidange d'ung procès ([ui est d'importam'e

qu'ils ont ensemble. Si me promisLcs, ([u'eslaut

' On a écrit au dos : et La royne mère prie Vostre

Altesse donner des juges aux frères de La Chambre.n

- Jean H de Seyssel, comte, puis marquis de La

(!hand)re, chevalier de l'Annonciade, mort en i58a. Son

père avait épousé en premières noces Jeanne de Chàloii,

fille d'Éléonore d'Armagnac, dout il eut une tille unique,

Françoise de Seyssel
,
qui laissa tous ses biens à son demi-

frère, Jean. Mais du second mariage avec Barbe d'Am-

boise, il y avait douze enfants, qui disputèrent à leur

frère aine l'héritage de la branche de la maison de Seyssel

qui possédait les baronnies d'Aix, de la Bâtie, etc. De

là des procès qui se prolongèrent jusqu'au siècle suivant

et dont on trouve les pièces dans les archives do Turin.
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(le retour par delà, vous ilonueriez ausdits

marquis de la Chambre et ses [frères] des com-

missères pour juger leur dil])rocès par loruie

d'arresl : de quoy désirant de veoyf l'issue,

j'ay bien vouliii vous en lere ce mot de lettre

pour vous ramentevoir le tout et prier (comme

je lais bien affectueusement) de faire fère ce

qui est en cella nécessaire le plustost qu'il

sera possible, vous asseuranl, mon frère, que

j'en recevray ung singulier contantement. Sur

ce. je prie Dieu, inoii frère, vous avoir en sa

sainte et digne garde.

Escript à Grenoble, le m'"' jour de sep-

tembre lô/f).

Votre bonne seur.

Signé : Caterine.

1579. — 12 seplembre.

Co|iie. Bibl. rial., foniU français, n" Sîig, f** io5 r*.

[AU ROY AI0\S!EIR M0.\ FILS'.]

Monsieur mon fils, vous avez veu par mes

précédentes lettres comme le niareschal de

Bellegarde, et renlx de la Relligion prétendue

réformée de ce paysjoincts ensemble, se ren-

voyent de l'ung à l'autre et font ce qu'ils peuvent

pour mettre les choses à la longueur : occasion

pourquoy je considère que, quand bien ledict

marescbal et ceuh de la Relligion me vien-

dront trouver icy ou devers Lyon (à quoy lout-

tefois il n'y a pas grande asseurance), ils

demanderont peut-estre des choses si extraoï-

dinaires qu'il n'y aura lieu de les leur accor-

der. J'avois estimé qu'il estoit nécessaire de

penser cependant à ce qu'il faudroit faire pour

vostre service en l'ung et en l'autre cas, et

I avois proposé, il y a trois ou quatre jours,

' tlii inai;;>; : tr Envoyée au Roy pai- te sieur Bar-

bier, counier.n

aux princes et seigneuis de vostre Conseil

qui sont par deçà. Touttesfois, chacun fust

d'advis (|ue je dehvois attendre le retour de

Soutouruon, ou du courrier que j'ay envoyé

avec luy pour m'apporler des nouvelles,

comme j'espérois en avoir demain, si le ma-

rescbal et ceulx de la Relligion viendront

ou non; mais ayant enteudeu ce (ju'il vous

plaist me mander par le s"' de Lavalelte, et

puis ayant nussy \eu vostre lettre du vu" de

ce mois que je receus hier foir par Forestier

qui est au s'" de Lanssac, je me résouds de

regarder aujourd'buy et demain à l'ordre qui

sera besoing de laisser en ce pays, pour que

j'y fasse ce qui est nécessaire pour l'establisse-

ment de vostre édict et que je m'accorde avec

ceulx de la Relligion, et que je me puisse

aussy résouldr.' à faire ijuelque chose de bon

avec le mareschal de Bellegarde ; et vous pouvez

croire que j'y metlray loutle peine, considérant

qu'il n'y a rien plus nécessaire pour le bien

de vostre service et que je congnois estre vostre

inteution, ou cjue de tout avec les ungs ny avec

les autres je ne puisse rien faire. Je veoy que

le s' de Maugiron. combien qu'il soit fort bon

homme et très alfertioinu' à vous, n'est aussi

redoublé ethonoié que je désireroisen ce pays;

et pour cette occasion, considérant qu'il ne se

peut l'aire en une sorte ou en l'autre que je

laisse les grandes el importantes alfaires im-

parfaictes par deçà, puisqu'il faut que je me

haste de vous aller trouver, il sera doncques

besoing que je pourvenye non snulloment par

mémoires et instructions au s'' de Maugiron de

qu'il aura affaire, mais aussy de le faire assis-

ter (si le trouvez bon) de quelques seigneurs

ce pays, auxquels il communicquera les plus

importantes affaires, alfin que toutes choses

se fassent el conduisent au mieux que l'on

pourra pour vostre service et (ju'ung chacun

s'en puisse louer, et que vous et vos peuples en
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rpcopviiiz le l)iiMi (|iio l'ii avez l"in(ention. Si

mon cousin le Priiice-Daiilphiu ' y eut pu

venir, c'eust esté ung tri's grand bien; car sa

prudence et conside'ralion en ce {{ouvernenient

n"v poiirioient que beaucoup servir, avec l'as-

sistance cy-dessus. Les aultres provinces d'icy

autour sont, grâces à Dieu, en très bon estât;

et V continuent tousjours la paix et le repos,

principallement en Langiiedocq et Provence;

et croy, avec laide de Dieu et selon ung ad-

vis que j'eus hier de Bourdeauix (duquel je

vous envoyé un double), que les choses se-

ront amendées eu la Guyenne. Toutlefois, afin

que le Languedocq soit mieuv contenu, j'y

ay renvoyé le duc de Montmorency, l'ayant

bien ainplenienl instruict de tout ce qu'il doibt

l'aire pour le bien de \ostre service; à quoy il

nie semble qu'il est fort résolu et afl'ectionné,

ni'ayant,à son i)artement, tenu très honneste

langaige et avec fort grande humilité, et ma
requise la larme à l'œil de vous supplier très

liumblement pour luy de luy voulloir pardon-

ner les choses passées et vous asseurer parfaic-

tement doresnavant de sa fidelliti", comme je

vous feray plus amplement entendre quand

jauray ce bien destre auprès de vous, comme

j'espère ([ue sera bientost. Je luy av pareille-

ment baillé une boniu' instruction par es-

cript, pour aulcuns points que verrez par

le double d'ycelle-, et si av escript au s' de

Joyeuse d'aller et estrc avec luy en son gou-

vernement, il m eu a recjuise : et me laict cela

encore davantaige penser qu'il a bonne vo-

lunté, se voullaut aider de fadvis du s"^ de

' François de lîourboii , daupinn d'Auvergne, fils du

duc de Moniponsier, un des plus sages prinros d{i lenips.

^ Le duc de Montmorency avait à peiue cpiltté la

reine inèrequ"!! recevait d'elle une lonjfue •rinsiruclion!'.

contresignée Pinart, sur tout ce (jn"il aurait à faire en

Languedoc. Elle est datée du y scplenilire l'yjç). Nous

la pulilions à VAppendice.

Joveiise et ipi'il soit lPsmoin[>' de ses actions

et comportements. j'escri|)s aussv coiitinuel-

lementà mon coii-iii le (Irand l'rieiir. ladmo-

nestant d'estrc soigneux el (iiilijjenl, ciimme

je veov qu'il est, à vosire service en son gou-

vernement. Jav semi)lablemeiil escript, (juami

jay ven ipi'il en a esté besoing, aux s" de

Garces et (Ie\iMS,et aussv aux barons d'Orr.i-

son et des Ars, et aux aultre.-, (|ui peuvent

servir à maintenir le repos en Provence, le-

quel repos V est, grâces à Dieu, et espère

qu'il y continuera, combien qu'il \ en ail qui

essavent tous les jour,-, par tous les aitillices

([uils peuvent à le troubler; mais soudain je

vais au devant, el commence-t-on bien à con-

gnoistre d'où ceila vient en ce pavs de Pro-

vence, el en ce pays aussy, où ils ont essavé

d'en l'aire plusieurs l'ois de mesine depuis

(juelqucs jours , comme avez veu par mes pré-

<'é(lenles despescbes, auxquelles je ne puis rien

adjouster, sinon «piil arriva, hier soir, icy un

jeune gentilhomme appelé le s' de Saint-

Andéol'. voisin d'Arles el gendre du s'' de

Garces, (pii dici vi'oir de Provence, avani

esté prié de la part des s'^'de l!eii<', d'Alin-el

autres de ce parly-là. Toultel'ois, il ne m'en

apporte aulcunes lettres, ny du Grand Prieur,

et dict que ceux d'Arles veullent recommen-

cer à troubler le repos et <jue les s""* deBenc,

d'Aliii et autres gentil>liommes ont été con-

traincU sortir de la ville, pour ce cjue ceux

d'Arles les menaçoieiit el qu'ils ne veullent

tenir ce qu'ils accordèrent el me promirent

dernièrement, et, au contraire, qu'ils ont ih'-

cusé toute la cour du parlement d'Aix, où

' Galu'iel de \aradier, seigneur de Saint-Andéoi

,

<|iii avait épou^-é ta fdio de Jean de Pontevè?, comte de

Carces, veuve de Olaude de Villeneuve, marquis de Trans.

- Guillaume de Reynaud, seigneur d'Atlein. genlil-

lionnne d'Arles, un des meilleurs rrliomnies de pied et
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j'avois ordonné, comme savez, par le consen-

lenienl tle lous, qu'il en iroit douze à Taras-

cou pour juger leurs diiïérends. Je vous ay

hien voullu advertir de ce fjue m'a dict le s''

deSaint-Ande'ol; mais|iourlant iln'yfaiit ad-

jouster entière foy, et pouvez croire qu'en

quelque sorte que ce soit j'y donneray le meil-

leur ordre qu'il me sera possible. Mais, comme

je vous ay plusieurs fois escript, ce pays-là

ne sera jamais du tout bien, si vous n'y avez

-envoyé' ung président de Paris el douze con-

seillei's, ])ourfaire comme v fil le présideni de

Morsins : encore vous supplyay-je d'y penser,

et si le président do Morsins n'y peut retour-

ner, en choisir qnelcjue autre. Voilà ce que

je vous puis dire pour cette heure du costé de

deçà, si n'est que j'av envoyé ce malin le s''

de la Vallette devers le ducdeSavoye luy por-

ter vos lettres, et luy parler de vosti-e part,

comme il me semble très à propos. Le s"' de la

Vallelle ne pourra estre de retour icy que

lundy. Cependant, j'auray aussy des nouvelles

du mareschal de Bellegarde et seray résollue

en vos affaires, dont je vous mander av in-

continent Ion tes nouvelles.

.lai \eu ce que m'avez escript de l'eslal de

vos affaires en Normandie, estant très bien

faict de faire promptement cliastier ces pay-

sans de la Basse-Normandie qui se sont lant

oubliés. J'ay veu aussy, par la lettre du s'' de

( hcverny, l'ordre qu'avez donne' pour la cor-

rection de la faute où sont tombés les s" de

la Roche-Guyon ', Canteloup- et l'ont-Beraa-

jjei'^; mais il me semble touttefois (et renietz

' Iloniy 1I3 Sillj, coiiile de La Roclieguyoïi , mort cii

i586, iiiaii d" Antoiiiotto de Pons, marquise do Guci-

clievijle, dame d'iioiineur de la reine mère.

' - Jacques d'Assy, seigneur de Canlelou, capitaine dos

légions de Normandie.

' André , seigneur de Ponl-Bellenger, qui avait épousé

Franvoise d'Harcourl.
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cela à vostre prudent advis) qu'il n'est à cette

heure à propos de l'aire donner le jugement

contre eux, puisque vous ne les tenez pas

prisonniers; car cela les pouiroit faire préci-

piter et attirei leurs parens et amis et princi-

pallement ceux qui sont de cette manigance,

qu'il ne faut pas doubler qui ne soient grand

nombre à faire davantaige du mal, que j'es-

père que vostre voyaige au pays de Nor-

mandie amortira beaucoup, estant requis, ce

me semble, de faire démonstration de procé-

der à rencontre de ceux qui se sont déclarés

comme ont faict les s" de la Rocheguyon et

Cantelou et Pont-Beranger et aultres ci-dessus,

sans touttefois faire donner le jugement, faire

dextrcnient lout ce qu'il sera possible par la

douceur pour destourner les autres parlicipans

à cette mauvaise voiunté, sans leur faire con-

gnoistre que avez congneu qu'il en soient.

Touttefois, je vous diray encore une fois que

je me remelz du tout à vostre prudent advis.

Priant Dieu, Monsieur mon fils, vous avoir en

sa saincle et digne garde.

Escript à Grenoble, le samedy mi' jour de

septembre 1579.

1579. — 1
'1 sopleuibre.

Orig. Hibl. liai., fonds fran^is, 3ao3, f° 60.

A MON COUSIN

MONSIEUR LE DUC DE MONTMORENCY,
PAIR ET UiRESCHAL DE FBAHCK.

Mon cousin, j'ay recru la lettre (jue m'avez

escripte par ce porteur avec toutes les des-

pescbes qu'il m'a apportées, tant du premier

président Daphis, advocat Duranti, séneschal

et capitoulz de Toulouse, que du président de

Sainct-Jehan, à tous lesquelz je fais response,

comme verrez par mes lectres qui sont à ca-

chet voilant el lesquelles je vous prie faire re-
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fcniiei- ajii'os (juc les aufcz veues; pIIps sont

couroimes ii ce ([ue nous avons résolu quand

vous estes party d'it-y et à rintencion du Hov

monsieur mon filz, auquel j'ay encores escript

depuis vosire parlement la jfraiide alFection et

debvoir que vous avez et l'aictes à son service

et la bonne délibération eu laquelle vous estes

party d'establir et uiiiintenir toutes choses en

seurelé, paix et repos en vostr(; gouveruemeni,

selon la pari'aiclc liancc que je sçay certaine-

ment qu'il en a en vous. Il a esté un peu ma-

lade; mais, grâces à Dieu, par les dernièi-es

lettres (pie j'en ay eues du vtii" de ce miivs,

qui sont escriptes de sa main, il me mande

(ju'il est comme guéry; aussy ses médecins et

ceulx (jui sont au|)rès de luy m'en asseurent.

Mon lilz, (pii a l'aictlort bien son debvoir au-

près de luy pendant sadicle maladie', le m'es-

cripl aussv. l'I (|u'incoutiuant (ju'il sera du

tout guéry, il viendra au-devant de mov, s'il

luy plaist le luy permettre, comme je ne double

pas qu'il ne face volontiers. Priant Dieu, mon
cousin, vous avoir en sa saincte et digne ijarde.

Escript à Grenoble, le lundy \ini' sep-

tembre i57<).

Mon cousin, depuis ceste lettre escripte,

j'ay encores eu nouvelles du Roy monsieur

' On lit dans le Registre-jourmil de Henri III :

-Le niprcredi second jour de septembre, te Roy se

trouva mai d'un mat d'aureijie qui lui fist peur, pour

ce que le roy François second, son frère aisné, en estoil

mort, ce qu'il lépéta ce jour par deux ou trois fois.->

lil uu peu plus loin Pierre de i'Estoile ajoute :

«Le jeudi lo septembre, le Roy alla au chasteau de

Madrid en coche, contre l'avis de ses médecins, dont

il revins! lost après exlresmement vexé de son uial d'au-

reille, et en fut la nnicl ensuivante si travaillé que par

tous les monastères de Paris on envoia faire prières

pour sa santé; fust aussi à la roine mère envoie en dili-

gence Uii courrier, dont on doutoit l'yssue, car tous les

médecins en désespérèrent vingt-quatre heures durant. .
. "

l'tTlIERIM! IIK MkDUJS. V||.

]-2<.)

niiin lilz: les dernières sont île \endred\ ,iprè.s-

liisner, (|u'il se portoit, grâces à l)i(-u, fort

bien; et
j ay aussy receu la lertre que m'avez

escripte par celluy qui a esté dépescbé |)ar le

s' de Carces pour la mort du s'deCalas, à qiiov

mou cousin le Grand Prieur, selon ce qu'il m'es-

eript, va luy me.smes sur les lieux pourveoir.

De sa main: Mon cousin, j'é bien aysté en

pouyiie depuis vostre parlement de ia maladie

du Roy mon fils; mes, Dieu mersis, j'e' eu

de ses letres depuys, et set porte san doleur,

et bien un peu Ibybie, mes yl sera bien lost

fort; car yl n'a pas esté Ion temps malade :

son frère c"et monstre come yl devoyt en sa

maladie, de (pioy j'é reseu grant plésir. ,Ie pars

demeyn pour aler à Lion . où je alendré le

marécbal de Belle Guarde, (pii me mende qu'il

viendréet volontié, à .Monluesl, mes que Les-

diguières le veulle aveques y: yl Ion Ions jour

paroystre d'esire bien lié ensemble.

\oslre bonne cousine,

CATI-:itl\K.

157',). — i5 septembre.

Orig. Bibl. imiMT. J,- Saint-Pftersbourg, vol. ao, I" -.i.

Al ROY MOXSIKLl! M()\ FILS.

Monsieur mon filz, je vous envoje une

lettre que les consulz de .Marseilles m ont es-

cripte par ung boinme exprès de ladicle ville,

par laquelle vous verrez combien ilz se plai-

gnent grièvement des larrecins el volleryes

que les Turqz leur font journellement, quand
ils les trouvent en mer de deçà, où vous sça-

vez qu'est tout leur plus grand traffîc([ demar-

chandize, et comme naguères ilz ont arresté

et pris sur eul\ ung navire, appelé S'-Jehan,

chargé de marebandizes de très grande \al-

leur, pour la restitution duquel ilz m'ont prié

IMrRIMtSIE >ATlO\
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vous oscripre ceste letlro, pour vous pryer,

coninic je faiz de bon cœur, de leur voulloir

bailler iettres bien expresses au Grant Sei-

gneur, roy d'Argéel el premier Bassa, et am-

bassadeur Germiuy', tendantes à ce que ceulx

(jui ont arresté et pris lesdictz navires et

marchandizes les rendent incontinent à ceulx

à qui elles appartiennent; et me semble que

ce ne sera aussv que bien faiclde re(|uérir au

Grant Seigneur de l'aire laire incontinent del-

lences à tous ses subjectz de travailler ne

courir sus aux t'rançoys, sur peyne très rigou-

reuse à ceux qui y contreviendront, alin que

lesdictz babitans de Marseilles et vos autres

subjectz puissent trallicquer en toute seuretlé

de ce coste' là; aultrement ilz ne s'y hasarde-

ront pas , estans demeurez eu très grande

crainte et double de la dernière dépre'dation.

Et n <'stant la présente à d'aullre fin, je prye

Dieu. Monsieur mon fils, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

EscripI de Grenoble, le xv' jour de sep-

tembre 1579.

Vostre bonne et très affectionné et obligé

mère,

Caterine.

157!). — t5 septombio.

eo|)ie. BiM. jiat. , fonds français. 3319. f" loli \'*.

I
VI ROY MO\SIEl R MON FII>S-.]

Monsieur mou filz, jamais je ne l'eu/, si

faschée et allligée que j'ay esté, aiant sceu

' Jac(|iies (le Germigii). Iiaroii de Gennoles, venait

rfèlre nommé ninliassadenr de France à Constantinople,

où il n'arriva que les premiers jours de septembre. 11

snccédail à M. de l'isle, Gilles de Noailles. qui a\ail

i'enq)la((' ini-mcînie son frère l'évêque de Oax.

' En marge : ^Envoyée au lio) par li' siour Ca-

uiille Fere.Ti

ERI^M': UE MEDIGIS.

vostre malladye et les extresmes douleurs

qu'eusies jeudy dernier; et n eust esté les nou-

velles qu'on m'apporta hier, bien tost après le

dernier Courier qui me fut depesché, que,

grâces à Dieu, elles vous estoient cessées, je

ne double poinct que je ne feusse demeurée

moy-mesnies mallade, tant j'estois ennuyée.

Or je loue Dieu, Monsieur mon filz, de

votre convalessance, et vous prye que doresna-

vant vous ne preniez pas si tost l'air, quand

vous aurez esté mallade, comme vous feistes

dei'nièrement allant à la Muette de Boullongne;

car je croy certainement que le vent qui vous

empoigna (après le Heux de ventre, la fiebvre

et la seignée) vous a cauzé ces grandes doul-

leurs. J'atlendz encores aujourd'hui avec très

grand désir la confirmation entière de vostre

santé, dont il sera be.soing, suivant ce que

j'escripviz dernièrement à Viileroy, que faciez

fayre les dépesches par tout, affin ([ue tout

ainsi que l'on a sceu vostre grande niailadve,

l'on soit adverdty aussy de vostre perlaicle

santé, aiant advisé de vous envoler Camille,

présent porteui', affin de vous dire ampltv

ment de mes nouvelles et vous porter la des-

pesche que j'euz hier soir du mareschal de

Bellegarde, ensemble celle quejeluyay faicte

et au sieur de Ruffec, ([ui est tousjours avec

luy, et pareillemenlau sieur Desdiguièi-es pour

ceulx de ia Relligion, les advertissans, comme

veri'ez par icelle, delà délibération que j'av

prise de [)artir demain de ceste ville pour m'a-

cheminer devant à Lion , les priant et admo-

nestant d'y venir ou au moingz juscjues à

Montlouet. J'ay expressément faict cestedicle

résolution pour commancer à m'acbemiiier

devers vous, vous priant croire que je ne se-

ray poinct à mon aize jusqiies ad ce quej'aye

ce bien d'eslre auprès de vous; et que je l'eray

en sorte, si ce n'est si bien que je désirerois

pour vostre service, pour le iiioings ce sera le
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inii'iilx qu'il nie seni piissibii'. (|iic J)i(Mi aydniit

je pourvoirax à vo/. atl'aircs par (it'cà; aiaiil,

depuis deux mois <[u'il y a (jiip je suis en re

dict pais, tort gfaiid icjircl cl d('plaisir de

veoir (|iie, (pielipie rhosc (incj'ave peu t'avie,

je n'ayo peu rien advauserau l'ait du inarqui-

zat de Salures, ne aussv à restabiissement

de vostredict édici de pacifliraliou. J'attribue

cela aux mauvaises xoluntez de ceuix à (pii

jay affavre et à ce quilz ont sceu de ces re-

muemens faietz en Guienne etdesaultres me-

nées el pratic(pii>s cpii >e l'aisoieut eu vos pro-

vinces; mais voianl à présent que, oraces à

Dieu, ces choses-là s'en vont en fumée, j'es-

père (pi'ils se lendront plus Iraictables; sinon

el que je congueusse ([u'ilz \oullussent demeu-

rer entiers en leurs mauvaises ojqiinions, je

verray de fayre, par ladvis des princes et sei-

gneurs de vostre Conseil qui sont par deçà, le

niieulx qu'il nie sera possible |pour le iiien de

voslre service, selon aussy ce ([u'il vous a pieu

me mander, faisant response à la despesclie

que je vous ay ces jours icy faicte sur ceste

occasion. J'espère vous renvoier demain ou le

jour d'a]irès le sieur de La Vaiielte, inconti-

nent ([u'ii sera de retour de devers mon frèn;

le duc de Savoye, où, comme je vous manday

a\ant-bier, je l'ay eiivové porter voz lectres. Et

croiez. Monsieur mon filz, que je partiray

aussi après luy le plus tost qu'il me sera pos-

sible et l'eray les meilleures journées que je

pou ira V pour me rendre bientost auprès de

vous, comme estant la chose du monde que je

di'sire le plus;el vous asseureque, si ce n'eust

esté la considéralion que j'ay eue avec très

grande raison et importance au bien de

vostre service que ma présence estoit fort

ic(|ui/,e par deçà, je l'eusse parlye il y a long-

temps.

J'ay aussi cependant pourveu le mieulx qu'il

m'a esté possible en Languedoc et Provence,

telieuieiil (pie j'espère que toutes choses y con-

tiiuieronl eu bon repos, comme, grâces àDieu,

elles sont eu toutes les aultres |iroviiices d'icy

es environs, j'av bien eu advis ipn' le sieur

de (lalas de Provence a esté' tué pur auxcuiis

de Draguignan; mais mon cousin le (iraud

Prieur m'a escript a\oir envoyé pour y fayie

poiir\eoir. eu allendaiit que luy-mesm(^s
y

peust aller. J a\ encores aujoiird'huy escript

aux sieurs de (larces, de Vins, et aultres des-

dicts pa'is tpie je pense tpii peuvciil aider à y

maintenir le nqios; mais ce sont gens qui sont

merveilleusement luriiulans et (|ue l'on a beau-

coup de pevne à tenir. Voyià pounpioi je vous

su|)plve eiicores, aiusy que ji- vous ay derniè-

rement escript, dehaster les présidens et con-

seillers de Paris, qu'il me semble que vous

y devez envoier. Cependant, je feray partir

iiiudy le président d'Haultelort-Bellièvre pour

aller [)résider en la Chambre que j'y ay or-

donné. J'eusse bien désin' qu'il l'usl allé il

A a desjà cjnelque temps, mais il s'est tousjours

excuzé sur beaucouj) de fraiz et de dépen.ses

qu'il a l'aides pour vostre servici' (|ui luy sont

deuz et sur le peu de moien (péil a de les

continuer. De quoy je luy ay promis que le

feriez satisfaire. Priant Dieu, Monsieur mou

filz, vous avoyr en sa saincle et digne

garde.

Escript à Grenoble, le mardi w"""' jour de

septembre 1079.

Monsieur mon lilz', depuis ceste lecln; es-

niple, ceulx du Parlement et aiilcuns des

principaulx de ceste ville me sont venuz re-

monstrer qu'iiz craignent bien qu'après queje

serav partye d'icy, il advienne des désordres

iiour ce qu'il n'y avoit rien de résolu avec

ceulx de la Pielliijion pri'leudue reirormée,

En irU; 'o'il-^rripl.n

17-



13:2 LÎ'TTRKS DE CATHERINE DE MEDICIS.

me pi'iaiis do douieiupr jusques à luudv pour

l'espérance qu'iiz avoieut qu'entre cy le ma-

reschal de Bellcgarde pourroil venir eu ceste-

dicte ville. Mais, comme vous verrez par ses

leclres et par celle du sieur de Ruffec, il n'es!

encores certain du jour qu'il pourra partir, n\

du lieu où iuy el le Desdiguières viendront,

aiusy que je leur ay l'aict entendre et oultre

cela représente' qu'il y avoil deux mois que

j'estois par delà sans avoir encores rien peu

fayre avec eulx; aussy que, quand je serois à

Lion, je pourois aussi bien fain- la conférance

avec icelluy mareschal et Les Diguières (|u'icv,

davantaige qu'estans en peyne de vostre mal-

iadye, combien que par les dernières nouvelles

que j'en ay eues l'on m'asseure de vostre

santé, que touttesfoys m'estant cela clierel re-

commande', que j'estois re'solue d'aller audicl

Lion, affin que plus souvent j'eusse de voz nou-

velles; el que, y estant, si vous vous portiez

bien, comme je l'espérois, je leur promet-

tois ne partir de là que je n'eusse accorde, non

seulement ledict fuirl de l'establissement de

le'dit, mais aussy du mar(|uizat de Saluées. Hz

m'ont aussy prie'e que le président d'Haulte-

fort ne partist point de ceste province: ce que

je leur ay accordé. Voyià pourquoy il faull

dilligentercelluyel les conseillers qui doii)\cnl

aller en Provence.

1579. — 16 spptpmi)re.

Orig. BiM. nat., fonds français. .33*io, f" 1.

A MON COUSIN

LE DUC DE MONTMORENCY,
PAIR Er UAREScniL DE FRANCE,

GOOïBBNEUB ET LIEDTBNAKT CÉSÉUAL DC ROÏ MONSIEUR HOK FILS

EX LANGUEDOC.

Mon cousin, vous avez bien peu voir par

mes précédentes lettres la grande et extresme

peyne où j'ay esté de la malladye du Roy mon-

sieur mon filz; mais ayant, grâces à Dieu,

du t(uit recouvert sa santé, co'iime Iuy mes-

mes m'a escript de sa propre main samedy au

soir xii" de ce mois, par ung courier qui vient

tout à cest'heure d'arriver, je n'ay voullu tarder

davantaige à vous en advertir et vous asseurer

très expressément qu'il se porte fort bien,

sans qu'il ayt plus aucune douUeur ni mal

quelconque, et se debvoit lever du tout le

lendemain, qui l'ut dimanrbe dernier, dont je

m'asseure que serez très aize, \ous priant en

donner aussi advis et asseurer ung cbascun

en vostre gouvernement.

Je parliray, Dieu aydaiit, après disner-,

pour m'acbeniiner à Lyon, comme je vous es-

cripviz bier, el n'eu partiray, si le mareschal

(le Bellegarde et le s'' Lesdiguières^ veuUent

venir à Montlouel, comme ilz m'en donnent

espérance, que je n'y aye faict une bonne ré-

solution avec eulx, tant pour le l'aicl de l'esta-

blissement de redit de pacifficafion que pour

le marquizat de Saluées; sinon, el qu'iiz fei.s-

seut les longz. comme ilz ont jusques icy faict,

je pourvoirav aux affaires de deçà le mieulx

que je pourray, et m'en retourneray trouver le

Roy mondicl S' et filz. Cependant je prve

Dieu, mon cousin, vous avoir eu sa saincle et

digne garde.

Escript à Grenoble, le xm' jour de septem-

bre 1579.

De sa main : Le Roy avst tout guéry, Dieu

mersis.

Vostre bonne cousine,

Caterine.

' La reine mère écrit laiitol Lesdiguièi-es , laulol Les

Diguières, tantôt Desdiguières: nous respectons res di-

verses formes, que beaucoup de contemporains du con-

nélaliie ont également confondues.
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Orlg. IliW. liai. , fonds fraiii.ais , i5g.jD. f" 3So,

A MONSIKIH 1)K BELLIÈVUI-:,

CONSEILLEE D'ESTAT ET DV CO.VSEIL PilIVli DU nov MONSIEUR MON FILZ

ET PRÉSIDENT K\ SA COURT DE PARI.KMENT DE PARIS.

Mons' do Hi-lièvic, je kmcu/, Wwv 1;i leilre

que inavé.s esciiple par Monlai<riie, ayanl veu

pai' icclle le [irudeiiL advis dont vous estes,

(|iie l'on d(iii)t i'aiie dduli'eiiienl, avec-, cculxdu

clergé : qui e.st aussi i i oppiiiloii. Mais aussi

fault-ii que ceul\-là cpii ont plus d'obi inatioii

au Hoy monsieur mon (il/, que les den.\ antres

ordres de ce roiaulme, monstrent le chemyii

de bien faire à niig cbascnn. Car, ouilre (pie

c'est leur devoir, ilz en ont |)lus encores d'oe-

caziou que les autres, comme je ne double

pas qui n'aura este rien oublie' en cclla et en

loul ce qu'il aura este' possible de l'en remon.s-

trer et persuader. 11 faull continuer et faire

extrêmement mieulx que l'on pourra, eu ('gard

au temps, avec eulx. Je suis bien marrie (pie

je ne me puis liaster davanta;;e de retourner

auprJ'sdu l'ioj monsieur mon [Gis]; mais ceuk

qui con<juoi.ssent les alfaiies, comme vous

fait(!s. peulvenl bien penser que, si je ne

donne quelque ordre par deçà, premiei- qu'en

partir, tout ce que j'ay fait depuis ung an s'en

yra en fuiin'e, si je ne l'ai/. (ju(d(pie cbosc de

bim , comme j'espère faire par de(;à; et n'a

este possible de pouvoir conclure davanlaige

lescboses (|ui sont maintenant fort piépan'-es,

atendant bien tost le maresriiai de Hellejiarde

et Lesdiguièr&s du costi^ de Lyon, on je

m'achemine et où j'espère, suivant ce i|n'ilz

m'ont escript, (|u'il7, se renderont bien tost en

intention de faire (juelque chose de i)on pour

le sei'vice du Hoy raondit seigneur et fils et

bien de ce roiaulme, à ce (pi'ilz me pro-

mectenl.

(icpi'udaul , VIons' (le iîi.'lièvrc, je vous dirnv

(|ue parlant ce jour d'Iun avec le > pri'sideut

de Hanllcfoil , vostic fi('i(', des alfaires de

Suisse, je lin coiiimaiHiav vous esi-ripre am-

plement les choses qui nous pressent de ce

cosl(' là, comme je ne dmibte ])as (|u'il n'ait

faict. Vous en ai donc bien voulu escripre aussi

ce petit mol el viuis (U'doiincj- d'en rarneuie-

voir au Hoy mondicl seigneur el lil/, ce (jne

vous verre/, mieulx que nul aiiltic, ce qu'il

laull faire pour ses afl'aires et service <le ce

cost(:'-là, el [leiiser au\ nri'paratil/. (pii fault

donner pour la confirmation el renouvellement

de l'aliauce; car, à ce ipie j'entend/, il se faict

des praticques piuir nous \ lra\crser, si l'on

|)eult. Il n'v a |ieisonni- (jiii saiche mieulx les

remèdes que vous en cella; vous priani donc-

ques en parler souvent au Hoy niondit sei-

gneur elfil/.', et ne laisser passer une seule

occa/iou (|ue vous el le s' Hrularl ne les ra-

menteviez et teniez la main que ce (jui sera

nécessaire en faire se face au moings mal que

l'on pouiia. Je le diz ainsi, pour ce ipie je

pense que le |uincipal uioien est de l'argent

(ju'il fault pour ces choses là. l'^t si ne s'y en

peult envoyer, en tant([u'il seroil bien re(juis,

au moings ijue se soit ce (jni sera po.ssible, el

(]ue plus tost l'on ivcolte (|uel([ue anitre chose;

car il n'y a rien si urgent que cella. Priant

Dieu, Alons' de Belièvre, vous avoir en sa

saincte garde.

Escript à la (iosle-S'-Andnr^, le xvii' sep-

tembre.

La bien vostre,

Caterixe.

' lli'iiri III se pn'occiijiait |iliis ([Ile in' le rrovail sa

lui'ie i\<'s anair(>s de Suisse; il (krivait à rc sujet le

l 'i seplembre à .M. de Haulclort, et se montrait fort

rniToiitent que son précédent riiiirner avait lité volé en

route. — Voir cette lettre à IWppcndice.

- La Côte-Sainl-Aiidré, chef-lien de canton de t'ar-

l'ondisseiinMit de Vienne (Isère).
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Monsieur, je vous hai/o humblemenl les

mains, vous supliant croire que je suis, de

l)ien lion cœur, \oslre liiimble et obéissant

serviteur.

PiNART.

I57i). — if) seplembre.

A.il. Bibl. liât., fonds français, .«Sj, f 3.

A MA CGUSINK

LA DUCHESSE DlZÈS.

Ma comère, j'é aysté bien alligee et non

sans cause, car c'èt ma vye, et san cela je ne

veulx ni vvvre ni estre, et panse queDyeu ha

eu pyfié de uioy, ([ui ay eu lent d'alliction de

tent de perte de marv, d'eufans, qu'il ne ma
volu acabler de m'oulter celuv vsi. Quant je

y panse au mal qu'il a eu, je ne se sel que je

suys,je loue mon bon Dyeu de me Tavovr

redonné et luy suplye que se souyt pour son

temps plus que ma vye, et que tent que je

vyve ne luy voy mal. Crove's (|ue r'èl une e\-

Irèine pouyne destre lonvu de cet que l'on

aynie, comeje layme, et le savovr malade :

c'èt mourir à petyt feu; je m'aseure qu'il

n'ont pas plus d'ennuy ni de pouyne que j'é

heu. .le me suys aprochaye enn atendenl que

cet maréchal ' souyt veneu; et s'il- eust con-

tinué, non en un si grent mal, mes aystre

malade, je l'euse lésé là et m'en feuse alaye

à mes belles journéue acotuniée le voyr; car

je ne povès plus endurci- d'uyr dire : yl a mal,

et ne le voyr. Or je loue Dyeu, puys qu'il ayst

sayn. Mendé moy tous jour cornent yl set

porte; et la royne, je ne doucte poynt deu

mal quel a sanly : je say que s'est quant je

ayme couie aylle, et se cet que je an sans à

présant. Velà pour quoy je prie à Dieu que ne

' Le luari'chal de Bellegarrle.

' //, le roi.

l'une ny l'aultre ne soyons jeamè.s en lele

ayxtrérayté et qui vous douyn les ans de Ma-

tyusalem.

De Lyon', cet x\iii""= de sebtenibre 1579.

(fo rfo

' C'est la première lettre datée de la \ ille de Lyon

,

où la reine fit un séjour assez prolongé , logée, selon toute

vraisemblance, à l'abbaye d'Ainay. Déjà , dès ([u'ils surent

qu'elle allait passer par leur ville, les consuls avaient

envoyé au-devant de la reine mère deux des leurs por-

teurs d'une lettre — que nous publions à V Appendice

,

— dans laquelle ils lui manifestaient leur dévouement.

Trois semaines plus tard , ils se préoccupaient de bien la

recevoir. On trouve aux Archives municipales, dans le

registre consulaire de la ville de Lyon (BB, io3, fol. 191

et sniv.), le compte rendu sommaire des délibérations :

«Le jeudy 10' de septembre 1079, en l'hostel rom-

mungde ville, y estans nobles messiresAnthoine Grollier,

conseiller du Roy, et François de Villardy, lieulenant

particulier au siège piésidial
;
parce que la Uoyne mère

du Boy sera bientost en ceste ville, a esté advisé de la

réception avec telle allégresse et le plus d'avenanre que

l'on pourra, et que à ces fuis luy serafaicl quelque arc

Irionipbal à ta porte du pont du Rhosne par laquelle

elle doibt entrer; liiy sera aussy dressé uug batteaii cou-

vert, garijy de chambres et galleries pour la promener

sui' l'eau . . .

f Le jeudy 17° jour de septembre. . .. pour faiie plus

d'honneur à la Royne mère du Roy à son prochain adve-

nement, a esté advisé que les mestiers qui sont le mieulx

armez se trouveront à Bellecourt, ceing d'arqiiebouses. .

.

^rMonseigneur le gouverneur doibt aller au devant de

ladite dame très loing bois du laulx bourg de la Guil-

lottière, avec les ollîciers perpétuels de la ville, vestiis de

leurs robbes consulaires . . .

rEt pour sçavoir quel jour et à quelle heure ladite

dame pourra arriver, afin que l'on soit prest pour la re-

cepvoir, a esté advisé d'envoyer en poste quelque per-

sonnaige de la part du ronsulat pïr devers monsei-

gneur do Lanssac, chevalier d'honneur de Sa Majesté...

ttLe lundy vingtiesme jour de septembre. . . , parce que

la Reyne mère du Roy se plaist aux fruictz nouveaux , a

esté ordonné que tant qu'elle fera séjour à ladite ville

que l'on lui en donnera deux lois la sepmaine ... Le

sieur Scarron a esté commis pour pourveoir à ce soin, et

aussi pour se trouver ordinairement au disner de ladite
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1079. — 19 septenihrr.

Copie. ïîibl. nat. , Cinq conts Colbert, vol. 'Mi-^ f" -jSi.

|A MOINSIELR 1)1 FEHKIER',|

AMBISSADEDR À ^E^ISK.

Monsieur du Forrier, à iiutii iiiriviN- ce

malin (mi ct'lto mIIc, j"a\ icccii In ictio quo

m'avez esii'ite du quatiiesiue di' ce mois-, lai-

il;iiii(; ou ;i son soupper, poui' recepvoii' ses coiiimaiiile-

mens.»

On ponnaif comparer les détails de cette réception

avec ceux que nous retrace, pour le passage de Cathe-

rine et de Charles 1\ dans la même ville quinie ans au-

]iaravant,la très curieuse brocliure intitulée : //e;i(re'e r/c

aiiartes /Y à Lyon en i56ijpubUéo par M. A. Stcyert,

l.y.ii, \8S!i, in-S".

' Il \ a une longue inlerruptinn dans les lellres de

Catherine de Médicisà M. du Ferrier, puisque lesdeu\

dernières sont des 19 janvier et 18 mars lît'jS (V. t. VI.

• p. ;! et 9). Mais il faut observer que les communica-

tions de la reine mère à l'amliassadeur de \enise sont

d'ordinaire assez insignifiantes, se bornant à reproduire

ce (|u"ccrit son fds. ou traitant quelque fait particulier.

La vraie correspondance diplomatique est celle du Roi

repondanl aux dépèches de du Ferrier. On sait qu'elle

a été analysée avec beaucoup de soin par M. Charrière

dans son grand recueil de Négociations <le la France

dans le Levant (4 vol. de la collection de Documents

iiii'dits Mir l'histoire de France. iS'i8 à iS.'io); et

cpielle a aussi fait l'objet d'une étude biographi<pie in-

liluléo : Un ambasmieitr libéral sous Chartes l\ et

Henri 1 II {\n-H". 1H80). par M. Kdouard Fréniy. Mal-

heureusement, ni l'un ni l'autre des auleurs n'a indi-

qui' d'une façon précise les recueils manuscrits de la

Bibliothèque nationale d'où ils ont tiré leur nombreuses

ritations.

' La lettre de du Koriier à la Reine du '1 septembre

1079 était ainsi conçue (Cinq cents Colbert, 367,

p. 709): ffMadame, respérance de vostre soudain retour

a la Cour a esté cause que je n'ay esté par ma lettre si

souveni iuiporlun pour vous suplier très humblement,

comme je fais à présent , d'oscrire au Roy en ma faveiu-,

non pour récompense de mes services, mais loiil seule-

ment pour estrc satisfait de ce qui m'est deu pour l'eslat

ordinaire de cesie charg(^. ne monlanl à guières moins

sant nicutioii de la Claude somme (jiic dites

vous esfre di'iic, tant de \os estais depuis

cinq ans que pour le paymeni des jx'iisioii-

uaires el courrier,-, ([lie vous a\ez pa\e/., ou

pour lesquels vous estes demeuré oblisje', es-

lanl bien esbaliie ijue reiix des linances du

lloy incmsieiir mon fils ayeiit tant laisser ac-

cumuler d aii'érajies sans vous salislaire; el

croyez que quand je setay auprès du Roy

mondict S' et fils, qui sera, Dieu aidant, en

brief, je l'eiay pour nous, afin ijue soyez

promptemenl salisfail , loiil ce que me sera

possible. (;e|)endaiil , j'en escris et vous recom-

mande au Roy mondict S' et fils, que je suis

bien asseurée qui fera aussy pour vous, selon

les moyens qu'il y en a à [irésent, loul ce

que pourriez désirer de sa bonne volonté en

\ostre endroit; mais vous estes si capable des

grandes despenses qu'il a esti' contraint l'aire,

que, si ce n'est si tosl ([lie soyez j)avé, vous

conuoislre/. au moins que ce ne sera l'aiite de

bonne volonti-; car vous en serez si bien et

seulement assigné ((ue votis n'y |>ourrez rien

perdre, el en serez pavé le [iliis tosl qu'il se

pourra, comme il est très raisonnable. El eii-

cores ([ue je saclie bien ([u'il ne vous faut re-

commander les afVaires et service du Ro\ mon-

dict S'' el tils, si vous |irieia\-je les ellectuer

toiLsjours, el en estre aussy soigneux qu'axez

accoustumé, croyant lérmement qu'il n'ou-

bliera |)as vos bons services, lesijuels je Iny

de quarante mil hancs depuis cinq ans, y compris les

|ieiisioiinaires et ouvriers, pour la phi|)art di'squels j'ay

desjà payé, ou demeure obligé... Madaine.il vous plaira

avoir pitié do niov. et je prieray Dieu qu'il vous face la

graco de venir' à borri si Ireiiii'irM'inent îles allaiics du

Darrphiné il ih' .Salnces, comme des autres pr'minces.

a\arrl eir lela perpélic \otre los et réputation, mesme à

l'endroit di' ces seigneurs el particullièremeni du prince

d'icelle, qui depuis le temps de son ambassade err

France ne cesse de prescher le bon jugement, grâce et

\eilirs que Dien a mis eu \ous.j)
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lauH'iitei'ay estant auprès de luy, comme la

raison le veut; et \ous cliray que j'espère avec

l'aide de Dieu metiie au pays de Danphiné,

et icy aussytost, une bonne fin aux allaires de

l'entreleneiiienl de Tédict dernier de pacifica-

lion, et pareillement au laict du marquisat

de Saluées, comme si j'estois encores audict

pays de Daupliiné. La résolu lion en a esté . par

ceux (lé la lieligion et par le mareschal de

Bellegarde, remise de jour à autre jusques à

cette heure, voyant quelques assemble'es qui

se sont faictes en armes en Cuyeune par au-

cuns qui, contre la volonté du Roy inondict

S' et fils, vouloient troubler le repos; mais à

présent qu'elles sont cessées et amorties, j'es-

père bien tost paracbe\er par deçà, m'avani

ledict mareschal de Bellegarde cscrit que luy

et ceux de ladicte Religion viendront à Moii-

luel, oij je les attend , d'icy à huit ou dix jours,

pour résoudre de tout; et, s'ils l'ont ic ([u'ils

m'esciivent , ils se rendront Iraictables el

obéissans au \ouloirduRoy luondictS'' etiils,

estant tout ce que je vous en puis pour à celte

heure dire, remettant à quand il \ aura quel-

que chose de résolu de vous en advertir.

Cependant, je vous prie saluer alFectueuse-

uient de ma part toute la Seigneurie, et par-

ticulièrement le sieur duc', de la bonne aiïec-

tion qu il vous continue de dire me porter, ce

(|ue je crois l'ermemenl, aussy en peuvent-ils

espérer du Roy niondict S'' et fils, qui leur

est ne'aiilnmins desjà tant obligé, et de moy,

tout ce (|ui se peut ,p()ur leur estre vraysel par-

faits amis. Priant Dieu, Moirsieiir du Feri'ier,

vous avoir eu sa saincte el digne garde.

Escrit à Lion, le xix° jour de septembre

1679.

Signé : CivTKRlNE.

Et plus bas : Pin art.

Mcoto (la Ponle, iloge on 1079.

1579. — ig-aa septeml)re.

Copie, lîibl. liât., fonds français, n" 33ig, f* 107 v".

[AU ROY MONSIEUR MON FILS^]

Monsieur mon fils, vous avez veu, en la

despesche que je vous ay l'aicte par Camille,

la résolution que le mareschal de Bellegarde

m'a escript avoir prise de me venir trouver et

de passer, en s'acbeminant, devers ceulx de la

Relligion, que l'on veoid bien par là qu'il ne

veult pas abandonner, ny eux aussy luy. Vous

avez pareillement veu la lesponce (juc je luy

ay l'aicte et ce que j'ay escript à Dcsdiguières.

Depuis, le mareschal à envoyé vers moy ung

nommé Castel, qui est fort son serviteur et en

quy il se fie beaucoup, [lar lecpiel il m'a en-

core escript la lettre que je vous envoyé, m'a-

yant ledict Casiel asseuré que c'est à ce coup

que le mareschal partira et (ju'il n'y auroit

point de faulte que ce ne soil lundy prochain,

mais que ré.solumenl il prendra son chemin

à Gap, pour parlera ceulx de la Relligion; et,

à ce (]ue j'entends, le s'' Desdiguièrcs est tout

préparé et a mandé quehpies-uns de la Relli-

gion pour aller au dehvant de luy, et veoyaut

qu'ils sont ainsyunis et qu'ils ne veulleut rien

faire les ungs sans les aultres, j'ay laissé, par-

tant de Grenoble, ung passeport et asseurance

pour Dcsdiguières, qu'il baillera au comman-

deur La Roche avec ung mot de lettre , affin

qu'ils ne puissent prendre aulcune excuse

d'accélérer racbeminenient; avant expressé-

ment chargé le commandeur La Roche, i[ue

quand le mareschal sera arrivé à Gap, il l'aille

trouver, et Desdiguières à Gap ou à la Mui-e,

avec le passeport, et qu'il ne les laisse point

qu'ils ne soient à Chambéry ou bien advancés

eri" leur acheminement. Je l'ay faict expressé-

' lin marge : tr Envoyée au Roy par .\lons' Je l^a \al-

lollp, le jeune.

n
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ment, affin que La Roche, qui est, ce me semble,

bien affectionné à vostre seivice',ap|)renm' (b's

nouvelles de leurdéiibéiatiou de son iiepveu.

qui est, comme vous sçavez, ung des princi-

paul\ auprès du marcschal. Je ne vculx oublier

de vous dire (]ue, jeud\ dei'nier, il arriva à

moy, estant par les chemins venant icy, unj{

gentilhomme, enseigne de la compaignie du

s'' de Ruffec, que le mareschal de Bellegarde

et lîuflec m'avoicnl despesché, avec les lettres

qui seront aussy incloses en ce pacquet, pai"

lesquelles le mareschal confirme tousjours sa

re'solution et délibération de son jiaricnieiil le

jour de lundy prochain, et me tiennent eu

espérance (jue, dans huit ou di\ jours après,

ils arriveront à Montlouel; mais ce gentilhom-

me m'a <licl (|ue le mareschal ne pou voit

paitir, si je ne luy hiisois donner les (piatre

mil cj-cus, d'aullaiitcjuil navoit aulcun moyeu.

Vous avez veu, par ma despesché précédente,

comme j'ay faict tout ce que j'ay peu pour

évister que l'on ne luy baillast les quatre mil

écusjusques à ce que nous leussions d'accord

et résoleu de quelque chose de bon, comme

il me donne espérance que nous ferons par

la fin de nostre conférence et négociation, de

peur que j'avois que, les ayaus receus, il s'en

servist et ne me vint pas trouver, ou bien, v

venant, qu'il coutinuast à ce qu'avons sceu

de ses demandes si extraordinaires; mais je

ne pus gaigner cella, et fut advisé que l'on

les luy bailleroit, quand il seroit en chemin

et arrivé auprès de mon frère le duc de Sa-

voje, qui, à ma requcste, les nous faici pies-

ter; et veoyantpar la dernière despesché qu'il

les demaTidoit avant partir, disant ne se pou-

' l^e liaron de La Roclie était non moins dévoué à

Bellegarde qu'à la reine mère. A la recommandation du

maréctial on lui donna, après la conférence de Montluet,

pour récompense de ses bons ofTices, une com])aguie de

gens d'armes.

Catherine dk Médicis. — vu.

voii- ailienuner >ans les aviur, encore (pie

cela m'ait laid augmenter le double et craincte

ry-(lt'i)vanl déclarés, loultelois, pour ne re-

tarder cet effect, j'ay escript au s'' de Ruiïec

les luy faire délivrer, pouiveu qu'il fut bien

asseuri' (pi'il viendroil, vous priant croire

([u'il me fasche fort de ce faire; mais, n'y ayant

point eu moyen aultrement, je m'y suis con-

descendene, avec regret désire coniraincte de

bailler de l'argent à ung homme |)uur avoir

mal faicl. J'espère néaumoings que c'est pour

lui donner moyen de réparer sa faulle, et

doibt, s'il sçait, congnoistre le bien (|ue l'on

luv faict pour luy aider à se tirer du mal oij

il s'est laissé tomber. Le s'' de Lavalelle', (|ui

sest très dignemeni ac(piitl(' de la charge

(|u'il vous a pieu luy commettre par deçà,

vous fera entendre combien mon frère le duc

de Savoye a pris à grand honneur la lettre

que vous lui avez esciiple de vostre main et

ce que lui a dici Lavalette d(^ vostre paît, qui

vous dira aussy l'honneste langaige qu'il luy

a teneu en sa réponse. Depuis, Manirquel, (|ui

estoit allé vers luy [lour (jiielques particul-

lières affaires, m'a apporté la lettre qu'il m'a

( scripte, avec le double de celle qu'il a faicte

au mareschal de Bellegarde-, qui seront aussi

enclos dans ce pac(piel; et, jiour ce (|ue le s''

de Lavalette est fort capable de tout, me re-

mettant à luy, je ne vous estenderay davan-

taige ce propos, louant tousjouis Dieu de la

contineuation de voslre santé et parfaicte

guérison , comme j'ay veu par la despesché que

m'avez faicte le xiv° de ce mois par .loubert

varlet de chambre, qui arriva vendredy matin

à la Closte-Saint-Audré, ainsy que j'estois

' (iernard de Nogaret, s"' de La \alette, clievalier des

ordres, meslre de camp de la cavalerie légère, qui sera en

1 588 liouleuanl général du gouvernement de Dauphiné.

' La lelli'e du duc de .Savoie à Bellegarde est du

iG seplembre lâ^g; on la IroLnera à YAppeiuHcc.

i8

lUI-niULniE NATlO^iLE.
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nrei-lc d'i'ii pnitir, dont, Monsieur uiou fils,

i'iiv liuU (>!( coiiMtleo L't tous vo.s bons mtvI-

teiii-s i|ui Mini iinrdeçà, que uou^ no ivccunies

JHMiiiis |ilu> ;;r;ui(l iiiso. et l'aull bien ci'oire el

estre ;i>m'ui(' ijim' vostre giii'risun iuiièm'i'a

au^sy uiij; |iroin|il et |;i'aml bien en vos alVaires,

pour lesquelles je me ^erviraj du eoateneii eu

vostie despi'sclie, su\\ant ce i|uil vous plaist

de m'oseripre, et la eliarge et liberliMJue \(Uis

m'en donne/,. la(|uelle je mesuageray de l'aeou

que i'csprre (pTeu iefe|)vrez contenteuienl,

et (|ira\ee l'aide de Dieu , eslanl les |)r()\iuces

di' \(uiiiandie cl Hirlaijjne uiaintcnanl l'orl

paisibles, couiuic j"a\ veu par la lettre ([ue

m'a e:M-ripte Brnlarl, l'I estant aussy ces esb'--

vatious de la Guuuinr connue assises, et le>

aiïaires eu assez bou train de ce cosli'-là, aius\

(ju'il vous plaiia veoir par une despesclic que

j'en a\ receiu' de l'abbé Gadaigue ri dn ma-

rcs, bal de lîircui, ces jieus ic\ (lul asoieul sans

double esté | teulés] d'entrer ]ilus avant i>n ré-

solution, Mudlanl \eoir ([ne toutes ces cboses

là \iendroienl, >eroul maintenanl pln> traic-

lable.s. et estime aus-\ l'er-meinenl qui' le

vovai|je du s' (le Uambouillel ra|)i)ortera beau-

coup de bien à \o^li'e service; car onltre(pril

acbèvera. suisaul la cbarge (jm' ln\ avez don-

n(M',de taire si'parer ces faiseurs de nu'^ni'es,

je lieuse ipi'il frappera auss\ coup pour la

reslitulicui des villes; et croj(îZs'il \ou> plaist
,

M(uisieur mou fils, (pi'aussy n'obmetiray-je

lien à ce priqios de louto les grandes coiisi-

(léralions (pie me nqtrésentez jiar vostre lettre.

IdiMpie nous viendrons à contérei' avec le ma-

resclial de liellegarde et cenlx de la Uelligiou

du DaulpIiiiK', et i\w je me s(M-\ira\ liien de

toutes ces raisons là pour les faire venir a ce

qu'ils doibvent et (pii esl )inrlé par vostre édicl.

.le vdii-. einove uni; iiK'Uioire. que m'a en-

vové à l'Iieure de mon partement le s'' de

Maugiroii, auquel j'a\ faici les respoiises

UliNE DE MÉDICIS.

comme veirez'; il y a eschet aucunes expé-

ditions et résolution sur aulcuus points ({ui

doibvent partir de vous : il vous plaira doue

les l'aire faire et les reuvover le plus lost (]ue

vous pourrez, vous assenrant pour la lin de

cette lettre (juc j'accélerrera\ le plus (lossible

vos alïaires par de("à , ainsi (jue jay donni'

cbarijc au .s'' de Lavaletle vous faiiv entendre

et vous asseurer de l'exlresme désir que j'ay

d'avoirce bien devons re\eoir et me retrouver

auprès de vous. Je vous diray aussy que j'av

veu, |iar la leltie ipie iu'a\ez escripte, ce (jiii

touche le duc de Savoye eu la ligue de (îe-

nef\e,l(manl fort les grandes raisons que me

représentez, ([ui sont les mesmes ([ue (comme

S(;avezijav tousjoni-s eues; je vcois que le duc

de .Savove a occasion ib^ se conlenler du con-

tenu en la lettre particullière (pi'il vous a

pieu, pour ce. m'esciipre et envoyer; et a ce

propos, il l'aiilt penser au renouvidleiueul de

vostre alliance a\ec les Suisses, coiisidéi'é (pie

vous estes au bout du leiiips. cl (juil n'y a

rien ipii vous Sdil plus important et (jiii vous

presse tant (pie cella;j'en a\ escript ces jouis

icv au s" de 15ellièvre el à Brularl ]iour vous

en ramenti'voir. Priant Dieu, Monsieur mou

lils. vous avoir en sa saincle garde.

Escript à Lvon, le \i\'' jour de septembre

iÔ7f).

Monsieur inmi lils ', (bq)uis cette lettre

escripte. j'ay receii diiuancbe matin vostre

(lespesclie du xvii" de ce mois, et hier aussv

matin celle de vostre main du xviii'. lousjours

en la coiilinuation de vosire bonne saul(''.(|ui

es! le [lins ijrand aise et bien que je puisse

'

l.c; •'nuiiniiic'^-' esl coiiseiM' dans le nis. Ir. i.).)(m,

loi. 1 '17. avec Ifs aniiot.ilions àf la reine, conlrcsij;iii'*i

Pinarl. 11 est si impoilant qiK^ nous le eloniiprons en

euruT .1 r \i>pi'ii(iice.

- Kti léle : -l'oslscriiil."
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rocepvoir, louant Dieu do vostrc coiivnloscence

,

cl espère, iiiconliiieni que j'auray donne' ordre;

à \os afTaires, ni'aclieminer vers vous et vous

veoii' bien fortillié el du tout eu parl'aide

santë. Cependant, pour satisi'aire à aulcuns

point/, de vosire lettre du xvn'', je vous diray

(ju'il est très nécessaire que lassiez aclieiui-

ner le s"' de Rambouillet, si jà il n'est parti;

car je suis en cette ferme oppinion qu'il ser-

vira grandement aux affaires et bien de vostre

service, au vovage (|u'il fera en (iuyenne, pour

toutes les choses où il fault pourveoir el (pii

y sont à faire, dont je veois par vosire des-

pescheque luy avez donné charge. .Fay escript

au maréchal de MonluKueucv depuis la n''-

ceplion de vosire lellre, ce que jay veu dedans

que l'on vous a donné des nuiuvais coniporte-

niens du s'de Chastillon, el n'av rien oublié,

à ce que je croy, de ce (|ui luy doibi esire re-

iMiuisIré par le s"' de Montmorencv. espérani,

s'il vient vers luy, queluy monstrant ma lettre,

cela profitlera; et a este' très bien faict d'en

avoir esié esciipt aussy par vous à mon fils

le roy de Navarre. Quant à la coiilinualion

de la teneue de la chambre de Languedoc,

combien qu'ils ne puissent recepvoir les lettres

que pour ce leur envoyez qu'après le temps

des vacquations bien ad\anié, toutefois ne

croy qu'ils se seront déseuipare's; car je leur

escripvis bien expresse'nient qu'ils ne bou-

geassent. Je vous veux aussy ranienlevoir de

choisir quelques hommes de bien des prési-

dents de vostre parlement de Paris et des

conseillers, pour aller avec luy en Provence,

où toutes choses sont, grâces à Dieu, en paix,

comme aurez veu par la despesche que vous

porta hier le courier du Grand Prieur; mais

tout y sera encore beaucoup mieulx, quand il

y aura une Chambre de bons juges estrangiers

eslablye, estant de vostre mesme oppinion

qu il n'y a rien tant requis el nécessaire que
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l(> li(in iiidre el eslablissement de la jiislice,

allin de maiulenir les bons et chasiier les

maulvais; et trouve bien bonnes les l'aisons

(|ue m'escripvez de la lésolution (piavez prinse

de faire procedder el passer oultre au jugement

des li'ois susnommés en vosire lellre; mais

il faull faire en cella, comme m'escripvez, en

sorte (pie ceulx ([ui estoieni de la partie n'en

soient elfarouschés, principallement ceulx qui

peuvent mal faire.

.l'ay receu la despesche que faicles à mon

nepven h' duc de Mayne, touchant l'eschange

qu'il voulloit faire de Tende avec mon frère

Mous' de Savove; mais pour ce que j'ay sceu

que moud ici lière est desmeu de la voliinté

qu'il eu avoil, pour ce qu'il y eu a qui se sont

présentés el (pii prétendent droicl, j'ay advisé

vous renvoyer le pa(([uet, estant bien d'advis

(jue vous fassiez ri'former la icspouse ([ue luy

faisiez, el (|ue luy répondiez et à moy aussy

que vous avez entendu que le s'' de Savoye

voulloit attendre la vuidange du procès, pre-

mier que laire aulcun eschange, et que avez

pensé i|u'il n'esloit point de besoing d'en

faire aussy par vous quelque response, que

l'on ne voie la fin dudict procès.

Du xxii"' dudict mois de septembre iS^ç).

A Lion.

1579. — ao septembre.

Orig. lîibl. itiiptT. de Saint-Prlersbourjj, voi. 30, f^-'i.

AU ROY MONSIEUR MON FILZ.

Monsieur mon filz, le sieur du Feriier
',

vostre ambassadeur à Venise, m'a escript la

' l>e 17 octobre 1079, du Ferrier écrivant de Venise

à Catbcrine de Médicis:

tt Madame, je remercie tiès Immblement vostre Ma-

jesté de la bonne leire qu'il liiy a plu eiivoier au Roy

eu ma laveur el pour le payeiueut."

18.
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grand peine où il se retrouve tant pour la

grande somme qui dict lui estre deue, montant

à quarante mille livres, de sesestalz etentro-

tenement, que pour aucunes advances et res-

ponctions qu'il a faictes depuis cinq ans pour

le payement des pensionnaires et couriers qu'il

a payez, ou pour lesquelz il est obligé, et

d'autant, Monsieur mon fdz, que, comme vous

savez, il n'a pas grand moien, il vous plaira,

en ceste conside'ration et de ses longs, bons

et recommandables services, de le faire payer

ou bien assigner de ce qui luy est deu; et le

pauvre homme sera hors à grand peine oii,

ù ce que j'entendz, il en est, et si ce sera

cauze que vostre service en sera beaucoup

niieulx faict, estant très requis et raisonnable

que voz ambassadeurs principallement soient

bien payez : autrement, vostre service ne pour-

roit estre si dignement faict; aussi say-jebien

(pie c'est vostre intention, et me semble que

la faulte en est bien grande à ceulx de vos

finances, ausquelz vous plaira commander

faire le mieulx qu'il sera possible audict sieur

du Ferrier. Cependant je prye Dieu, Monsieur

mon filz, Yousavoir en sa saincte etdigm'garde.

Escript à Lion, le x\' jour de septembre

1879.

Vosire bonne et très afectionné et hobligi'-

mère

,

Caterine.

1571). — 9 septembre.

Orig. Bib!. nat. , Tonds français, 333o, f" tfi.

A MOiN CODSIiV

LE DUC DE MONTMORENCY,

PAIR ET HARESCHAL DE FRANCE,

COUVEUHECH et LIEDTENANT CliNBRAL rOlR LE Rf)T MONSIEUR MON PILZ

EN LANGUEDOC.

Mon cousin, j'av encores aujourd'huy eu

ouvelles escriptes de la propre main du Rov

monsieur mon filz, comme, grâces à Dieu, le

wii' de ce mois il estoit du tout et entière-

ment guéry, ayant commancé à prendre l'air

et veoir jouer à la paulme dez le jour pre'-

ceddent et faisant estât de partir demain pour

aller à Noslre-Dame de Chartres, ot'i il a fairt

vœu, et de là se doibt acheminer à Gaillon et

Rouen, où, à ce que m'escript, il ne fera pas

long séjour qu'il neretourneà Paris, espérant

que j'y seray bientost, comme aussy le de'siré-

je; car, à ce que me mande lemareschal de Bel-

iegarde, il partira ledit jour de demain, pas-

sant par Gap où sera Lesdiguières, et se ren-

dra à Montluet dans buict ou dix jours, affin

que nous puissions regai'der aux affaires que

nous avons pour l'eslablissement de l'édit de

paciffication en Dauipbine' et pour le mar-

quisat de Saluées.

Cependant je vous diray aussy, mon cousin,

que le Roy mon dit S'' et filz m'escript avoir

esté sûrement adverty que le s'' de Chastillon

s'est retiré à Millau en Rouergue^,où il assemble

et reçoit gens de toutes partz, avec lesquelz il

ne se passe guères jour ([u'il ne face des

courses ou entreprises sur quelque ville,

avant nagnères fiilly à surprendre Sainct-

Flour et Murât; et ont ceulx de Rodez escript

au Roy mon dict S' et filz qu'ilz ont descouvert

deux entreprises qu'il avoit toutes prestes à

exécuter sur lesdicles villes, et qu'ilz vivent,

à cause dudict Chastillon, en plus grande

craincte et defBence qu'en temps de guerre;

et combien que le Roy mondict S' et filz me

mande en avoir escript à mon filz le roy de

Navarre, pour mander audict Chastillon cesser

ces maulvais déporlements, toutesfoys, j'ay

bien voulu vous faire ce mot de lettre et vous

prier, ledict s' de Chastillon venant parler à

vous, comme je pensequ'il fera, suivant ce que

' Millau, clief-lieu d'arrondissement de l'Aveyron.
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nous iidvisasmes à vostic parteiiient, de luy

faire une si bonno rc'moii.<li'ance sur cola

c|u"il sou puisse de'porter, on sinon il se peuit

assenrer (pu' l'on fera proreddor à i'encoutre

de luy par la voye de justice; car il est tout

certain cpie le Rov mondict S' et fd/. \enlt

Testablissement de la paix et qn"il ne soit

soufiei'l à (jui que l'e soit dy contrevenir sur

les |)eynes portées par son e'dit de iMcilTica-

tion et articles de nostre conférence de Aerac.

Mais si ledit Chastillon se comporte, comme il

doibt, en bon et loial subject et observateur

des loix et ordonnances, il se peut asseurcr

que le Roy mon dici S'' elûlz legratilliera fort

volontieis, ainsy <jue iuy pourrez dire.

A ce que m'cscript le Rov mon dict S'' et

filz, il a res]iondu à vostre mi'moire que luy

avez euvoié, sur lequel il faict faire les expe'-

ditions que vous aurez bientost. Cependant, je

prie Dii'u, mon cousin, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Lyon, le xx° jour de septembre

1579.

Vosire bonne cousine.

Caterine.

1579. — -.'.h septembre.

Copie. Bibl. nal.. Cinq cents Colbert, vol. y/i5, p. iii.

Copie. Bibl. iial.. , Fonils Dupuy, n" o5o, P 87 r'\

[A MONSIEUR DIBAIÎV^]

Monsieur d'.'Vbain, vous avez fort bien faict

de me donner advis de ce qui se passe par

delà et des nouvelles qui se dienl, tant de

l'arme'e du roy d'Espaigne que des affaires de

Portugal, vous priant de continuer; et, selon

ce que verrez, s'il se faisoit quel(|uepoursuille

pour le faict de linvcsliture dont vous m'avez

cy-debvant escript, ne perdez pas l'occasion

' En litre : irLelIres de ia fioviie du vsiiii septeml>re

1.579.11

d'eu parler comme de vous mesme à \. .'^.

l'ère, el \ mettez tout l'empescliemenl qui

sera possible.

Cependant je vou-, iJiraN que j'eus encore

liier lettres du niaresclial de Bellegarde, par

lesquelles il m'asscure qu'il partira aujour-

d'buy du marquisat de Saluces pour me venir

trouver, passant à (iap el à lu Mure pour

parler et cominunicquer avec ceux de la Re-

ligion prétendue de Daulphiné, avec lesquels

il est
,
quoitju'il die , joinct et intelligent, el eux

a\ec luy; toultefois puisqu'il n'a voulu se sé-

parer d'avec eux et adviser à part |)0urle faict

dudict marquisat, et ceux de la Religion d'avec

iuy, je suis contraincte do Iraicier avec eux

ensemblement, tant pour le faici de l'eslablis-

sement do la paix en Daulpbiné suivant le

dernier édicl, que pour le faict du marquisat.

Je m'estois acbemiue'e en cette ville sur l'occa-

sion delà maladie du Roy monsieur niou fdz,

en délibération d'allei' le tiouver en diligence,

si sa maladie luy eut continué; mais estant,

grâces à Dieu, si bien guéri, que depuis deux

jours il (!st allé eu pèlerinage à Nostre-Dame

de Chartres, où il a faict \œu pendant sa ma-

ladie, je me di'libère de parachever, avant que

m'en retourner, le bon œuvre que j'ay com-

mencé, espérant d'avoir fairi dedans (juinze

ou vingt jours et d'estre bientost après de re-

tour auprès du Roy, où vous pouvez croire que

je l'eray pour vous, afin de vous mettre hors

de la poync où vous estes, tout ce qui me sera

possible, et d'aussy bon co'ur (jue je prie

Dieu, Monsieur d'Abain,etc.

Escript à Lyon, etc.

En postcript est escript de la propre main de la

roijne ce qui ensuit :

Ji' suis bien marrie de l'occasion par la-

quelle le Roy vous a faict paroistre la bonne

volonlé qu'il vous porte; et en ce que j'auray



LETTRES !)E CATHERINE DE MKDICIS.

inojeii, (^lilllt au|ll•^^ lie iuy, eu toutes occa-

sions |<jui] sVn |ii;',-ei!(eroul, je urcniployeray

lies Noiolilieis |iiiiir Nousfan'o congnoisire que

je (li'siie vostri' bleu l'I advaucenieut.

ir)7',l. — •.î'i snplemlire.

(^ojiii'. IîiIjI, ii;il., IikhIs fr;in";ais. ."iSig. 1 i lo r*.

iVi l'.oY M(ns;i:i n mo\ fils'.]

Moiisieiii- tuoiifils, hier uialin relourua le

Courier (jue j'avois envoyé devei's le uiaresclial

lie lieliegarde pour lla^!e^ son [laileuieuL V(uis

\erre/. |iar les ledres i|ue Iuy elle s' île [îiillVr

ui"escri|ivei!l , ciMiiiiie il doilil [larlir (ie.'uaiu;

ruais, à le (|ue ma liirl le courier avoir eu-

lenilii il'eiilx. il ne sauioil esire à Monllupl de

ill\ jouis. Il passi'ra |ia|- (ia|i i t la Aliil'e. el

crois. SI De-di^uièit '^ ue vient avec Iuy. ijuil

aiuèueia (jiielijues dé[iiillés de ceuk de la

nelli|;ion jM'i''tendue ri'forruée. .l'ai encore eu-

voyi' i-e iiialiu uii iioiuiué (^liaslel (i]ue ji'voiis

aj escripl ces joiirs-cy de i\u\ il se faict IbrI),

allîii de le faire advaucer, |iour le gianiî

desir ([lie
|
a\ de vous aller Iroiner, après avoir

donné lion tuilie au li;eu de vos aU'ain s. laiil

pour le iaicl de I édicl i[ue pour le marquisat

de Salures, pourleqiiid. à ce que l'on nie dil,

II' niaresciial \ieul iort lileu disposé, el de

\()us laire aiiss\ lieauciuip de grands cl iin-

portans ollices : je veirav ce qui en sera.

(Cependant, pour ce que par le s'' de La-

\alelle, qui partit hier, vous entendrez ainple-

iiienl loules choses, n'eslaus rien survenu de-

[uiis cy-dessus. je ne \ous ferav celle-cv plus

longue, si u'esl pour vous dire que j'ay faicl

aujoiird'Iiuy une despesche eu Guyenne, ailiu

' En iiiai-j;(> : r-Eii\ONi'c ju Roy par Girauldut, coui-

d'adnioneslei' lousjouis le ro\ de Navaire

|»our I entretèneuienl de ce qu'il a si soleuip-

uelleineut juré et jiromis, l't mande au nia-

resciial de Birou de l'aire pareilleiiieut ce qu'il

doihl, en sorte que vostre édict cl les arlicles

de uoslie conlVuencc piiisseni esire doresna-

vant ohservés de poini en point, el la resli-

tution des quinze villes faictes en Guyenne

el Lanipiedoc, me remettant pour la (in de

ma lettre à ce que plus ])artiellenienl vous en

ay mandé pour le s'' de liambouillel. .le vous

envo\e aussy une lettre que m'a esci-iple le

mareschal de Montniorencv, par laquelle

vous verrez en quel eslal sont toules choses

an giiuverueinent de Languidocq el ce qu il

dil du ^'elav. Oullre cela, on m'a donné advis

q;i'il se faict amas de gens pour me présenter

une reijiiesle. .l'av . sur''e. faict des despesches

jiai liculières. laiil an s"^ de .S'-\ idal ' qu'aux

aullres où j'ay M'i; esIre à projios, pour faire

en SOI le ip:e, s'il esl \ray qu'il se fasse quel-

ques assemblées eu \'ela\ el en ces ipiarliers

là. il/, les deslournenl par ino\eu ilexlre,

comme j'estime iju'il leur sera aisi', e! aussy

eu tous aiiltre-; lieux où |e||('s choses jiourroni

advenir, pourveii qu'\ aie/, quelqu'un d'aiic-

loilli' qui soil aimé, ipii vous aisine et voslre

service. LedicI mareschal demande une aboli-

tion pour les communes du \elav, comme à

ceulx du Daul|)hiué : il vous plaira la faire

faire el me l'envONer, on à mondiri cousin le

mareschal suivant sa lettre, allin qu'à cela en

tienne (ju'il n'achève de bien ri'Uieltre ce cosie'

là, comme j'a\ faicl en Danlpbini'. Priant

Dieu, Monsieur mou lils. vous avoir en sa

saiucle garde.

Escript à Lion, le xxiin'joiir de septembre

1579.

' \iilniiii' (1p La Tour, s.'iijiioar de Saiiil-\ iilal,

jIniivei-iHMir du Vclav.
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Monsieur mon filz, depuis ceste lettre

escriple, j'ay eu response tant du Velay que du

(•osl('' de S'^-Agièves \ <jui est le lieu ou ceulx

(le la Rellijjion prétendue réformée l'ai.soient

contenance de voulloir recommencer à trou-

bler le repos; mais, ijraces à Dieu, tout y esl

à présent fort bien, et aussy en Daulpliiné et

en tous les lieux circoiivoisins d'icy et es pi'o-

vinces de deçà.

1579. — a G septembre.

Orig. Bihi. nal. , fonds fraiiçai«, lôgoô. f" 3Si.

A MONSIEUR DE BELLIÈVRE.

CO>àKllLBR D'ESTAT ET DU COSBIL PiUVÉ DU BOY MOKSIBDB MON JIU. .

BT PnBSIDBHT DB SA COURT DE PABLBUENT À PARIS.

.Monsieur de Belièvre, vous nra\e/.bien fait

plaisir de ni"escri|)re, et vous asseure que je

n'ay rien en plus gi'ant désir que de retourner

trouver le Roy monsieur mon filz, pour avoir

ce bien de le veoii', commeceque je de'sire le

|)lus en ce monde. Mais il n\ a personne (|ui

me puisse conseiller, puvsque, grâces à Dieu,

il est du tout guéry, que je laissasse les affaires

de deçà en tel estât qu'elles sont. k\\ contraire,

il n'y a ne petit ny granl qui n'espère, avant

que m'en veoir pai'tir, (|ueen une sorte ou en

raultre,je pourveoiray,non seulementau l'aict

de l'establissement de la paix, suivant le der-

nier édict, maisaussi au faict du niarquizal de

Saiuces. J'atendz le maresclial de Bellegarde

dedans douze joursau plus tard, et ceulx de la

Religion prétendue réformée de Dauphiné avec

luy, me donnant touz ceulx qui viennent de

leur part bonne espérance que Dieu me fera

la grâce d'en faire quelque chose de bon

pour le service du Roy et du roiaulme. VA se

peidt chasi'un asseurer (|ue je ne tardeiaj

' .Siiinl-Aj;rève, arr' de Touriioii (Ai-dèclie).

ERINE DE MÉDICIS. 143

guères icy, après l'arrivée dudict maresclial et

desdicts de la Religion. Car j'abrégeiay tant

que je pourray ; aussi (jue les choses pour le

faici dudit édlt principallemeni sont si claires

(ju'il n'y a que disputter encores. Si peu qu'il/,

avoientde raisons, les m'ont-ils de.sja dictes;

et je leur y ay respondu [tant] de bouche

(|ue par escript, de sorte qu'il n'est plus <|ucs-

tion que d'estre souldez par eulx, comme je

cuyde que ceste fois ilz feront et viendront

au poinct, au moings si ce n'est en tout,

en quel([ue partie. J'espère vous en escripre

bien tost de bonnes paroUes, avec l'aide des

gens de bien qui sont icy à ma suitte, et

autres gens du pais qui m'ont aydé estans

à Grenoble, et qui- y travaillent encores,

entre autres, vostre frère. Priant Dieu, mon-

sieur de Belièvre, vous avoir en sa sainte

garde.

Escript à Lyon, le xxvi'' septembre t'j'yi).

La bien vostre,

Catkiunk.

1579. — 36 sepleiiilii'e.

Copie. Bibl. nat. . fonds fran^^ais, 33i9, f" no v".

[VU ROY MONSIEUR MON FILS'.]

Monsieur mon fils, du Sauger, (]ui est arrivé

icv à disner-, m'a apporté vos lettres du xx"" de

' Kii tèle : f Envoyée au lioy par Bailleur."

- Le a 2 septembre Hcrn-i lit iVrivail à Villeroy fauii-

liérement, selon sa coutume quand il n'avait |ias son

ministre près de lui :

tMleroy,

ttj'av veu la leclre qu'avez faict ])onr la royne ma

mère, que je Ireuve bien, couunc aussy je treuve bien

à propos que Le Sogier s'en aille vers elle . . . (,»uant à

ce que me mandés pour Pinart, j'ay entendu que Las-

segnan est mort; si cela est, encore que j'en sois bien

mary, pour m'eslre nuj; lion serviteur et alTeclioimé
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ce mois, lesquelles me conrirment voslre bonne

et pai-faicte santé, dont je loue Dieu de très

bon cœur, estant fort bien i'aict à vous d'ac-

romplir voslre voyaige à Nostre-Dame de Char-

tres, selon le vœu qu'eu avez faict durant

voslre grande doulleur, ayant, je vous as-

seure, en très grand regret de n'estre avec

vous en ce pellerinaige, pour y rendre aussy

grâces à Dieu de voslre convalessence. Je fais

ce que je peux pou)' l'aire advancer le mares-

chai de Bellegarde et ceulx de la Relligion

du Daulphiné; mais, à ce que j'ay sceu ce

soir par Cugy, qui vient de devers le ma-

reschal, ceulx de In Relligion et luy ne scau-

roient eslre à Montluel que de iiKMcredy

prochain en huit jours," passant, comme m'a

dit pour certain le s' Cugy, le mareschal mer-

credy prochain à Gap et de là à la Mure,

pour veoir et communicquer un jour seuHe-

ment. Je conlinueray à l'aire tout ce qui

me sera possible pour les hasier et mettre

bienidsl une bonne conclusion en vos all'aiies

avec rulx, afin de m'en retourner aujjrès de

vous.

Cependant je suis très aise du parlement du

s' de Hambouillet pour Guvenne; car j(> vous

asseure qu'il y arrivera bien à propos et \

servirn beaucoup pour vos affaires, ayant

bonne espérance qu'il n'y a\oit pas si grandes

Piii:ni el Cussant seroiil cimlens tous doux; fit si c la

est, accomodés le de façon qiie Pinarl en demeure

salisfail. .

.

l'A Olainville, le xxii" jour de septembre 1579.11

De la main île M' d'O :

«Monsieur, je vous prie veoir ceste ietre, afTni de

exécuter ce que le Roy mande. Je l'ay reçu ce mattin

par du Sauger pour responce à ce que luy avois hier

escript de le faire. Car, suivant ce que M' de Chiverni

avoyt avisé, ledit Le Sauger, parlira aujourd'hui pour

aller trouver la Royne. Advisez si voulez escrire.i

(Bibl. nat.. Nouv. Acq., franc., 1247, C i35.)
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difficultés que je sçay bien que beaucoup ont

veu à la restitution des quinze villes, el estime

que sans la négligence dont on a usé à faire

justice des attentats qui ont esté commis, et

aussy sans les assemblées qu'oui faictes les s"

de Grandmont et de Duras, celles de Guyenne

fussent maintenant remises. Touttefois je ne

double point que cela ne se fasse, si le mares-

chal de Biron se réconcilie avec mon fils le

roy de Navarre, comme il y en a espérance,

ainsy que verrez en une lettre que j'ay aujour-

d'huy receuede l'abbé Guadaigne,parlaqueHe,

oultre ce qu'il dit de cette réconciliation (>t de

vos affaires, il n'oublie pas de me représenter

ce que luy a dict le s'' de Duras, qui est que

ce que le s'' de Grandmont son beau-fière et

luy ont faici par voslre commandement, dont

je suis bien asseurée qu'il n'est rien, Toutte-

fois cela faict beaucoup de tort à vos affaires;

et suis d'advis que escripviez aux s" de Giand-

moiit et de Duras si fermement sur cela (ju'ils

congnoissent el sentent le desplaisir qu'ils

vous ont faicI, et combien vous leur en sçavez

mauvais gré; ayant esté aussy très bien faict à

vous d'avoir escript à voslre court du Parle-

ment de Bourdeaulx et à ceux de la Chambre

d'Agen parle s' de Rambouillet, comme j'ay

veu par ses instructions, le bon gré que leur

savez des arrestz qu'ils ont donnés contre ces

faiseurs de ligues, et d'en faire faire justice

contre ceulx qui les poursuivent, affin de donner

terreur aux aultres. Et pour ce que par ma

précédente despesche je vous ay amplement

escript de toutes vos alfaires, de peur de vous

ennuyer, je ne vous en particullariseray |)ar

celle-cy aulcune chose, sinon que vous pouvez

eslre asseuré que je ne l'eray rien (ju'à vostre

honneur et réputation.

Il est arrivé icy quelques députtés des can-

tons de Berne et de Schaffouse pour les affaires

(ju'avez avec eux : je les feray bien traicler, el
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feslier et défraicr; et vous maiideray par \f

s' de Sancy^, qui vous va trouver, ce qu ils

sont venus faire et ce que leur auray respou-

deu, en quoy je lescontenterayaussy le mieux

que je pourray.

(Cependant je vous envoyé une lettre que

Gourgues a eseriple au s'' de Lanssac, avec

ung extraict d'une aultre lettre escripte de

Portujjai audiet Gourgues, par où vous verrez

comme je suis receue en mon opposition de

la succession du royaume de Portugal et tenue

comme infaiile d'ycelluy, espérant vous es-

cripre Ijieutosl plus ampleuient le succès de la

négoi'ialiou de lévesque de Coniminges, du-

quel j'attends à toute heure nouvelles. Priant

Dieu, Monsieur mon fils, vous avoir en sa

saincle garde.

Escripl à L\on, le xxvi'" jour de septembre

i.")79, au soir bien tard.

I.t79. — .3o sepleinbrc".

0ri;j. Bilil, oat. . Ibuds fratirais, 333o , f" 19.

A MON COLSIN

LE DUC DE MO>TMORENCY,
PAirt BT MIBESCIIAL DE FBAVCE,

CODfEBHECn BT LIEUTENAMT GÉNe'baL POUR LE BOY MONSIEUR MOI» FII.Z

ES LANGUEDOC.

Mon cousin, j'ay veu comme vous a\ez t'aict

du lieu de Rocquemore'-, qu'avez remis es main

du s'' de Joyeuse, en quoy il n'eust esté possi-

ble de mieulx se comporter, et suis bien aize

qu'en aiez ainsy uzé; car estant ledit Roc(|ue-

more d'importance, comme il est, il ne sçauroil

' Nicolas (le Ilarlay, sg' de Sancy et de Grosbois,

qui fut ambassadeur en Allemagne et eu Angleterre,

colonel géuéral des Suisses, et plus lard licutenaril

général en Bourgogne.

- Roquemaure, clief-lieu de canloii du liard. an'

d'Uzès.

ClTBEniNE DE MkDICIS. Vil.

es;r(> mieuK qu'es mains du s'' de .loyense,

au(|uel auàsy en appartieul la jouyssance; j'ay

pareillement veu en vosire lettre esciipte d'A-

vignon comme vous délibérez d'aller bientost

àDeaucaire,oiJ ceuix de la Religion [n'étendue

reformée doibvent envoi(;r l"urs députez pour

adviser avec vous à l'ordre qu'il fauldra donner

pour réparei' les inno\alions et infractions

laides à ledit de pacilficaliou et arlicies de

noslre conférence : ce sera très Lieu faict et

es chose très nécessaire, car, comme vous avez

veu par la dépesche (jue nous a l'aiite du i\°

de ce mois le premier président Dailis, il veu

a en divers (mdroictz de ceulx de la Religion

qui se licencient à faire beaucoup de mal et

qui semble qui ne cherchent ipi'à recoinniancer

les houbles, ce qu'il fault premièrement eni-

pescher par les voyes de justice, assistée de la

force, ainsy que verrez qu'il sera requis et

nécessaire, le tout suivant l'édit et ai'ticles de

conférence. J'av faict une bonne et expresse

despesche à mon filz le roy de Navarre sur

celle dudit président DaflGs, et si ay aussy

escript au s' de Remboillet, qui esl, à mon

advis, dès cest'heure auprî's de luy dépesche

de la part du Roy mou dici S' et iilz pour la

restitution des quinze villes et jiour tenir la

main ad ce que des attenlatz et infractions

commis au pri'judice dudict édici el articles

de ladicte conférence la justice en soit faicte

sur les ungs et sur les auitres de l'une et

l'aultre religion, comme il est 1res nécessaire

défaire ranlfrement, nous ne jouyrons jamais

delà paix. Priant Dieu, mon cousin, vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Lyon, le dernier jour de septem-

bre 1579.

Mon cousin, depuis ceste lettre escripte, j'ay

receu la vostre parLePatu, valet de cliamhre

du Roy monsieur monfilz, aiantveu |)aricelle

turnuLnir. iatio^alf:.
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le désir (jue vous avez qu'il plaise au Roy

monsieur mon filz vous ordonner ung liomme

de justice auprès de vous; je luy en escripray

encores voluntiers, et pareillement poui- faire

envoyer les commissions de la tenue des Estatz

de vostre gouvernement, aflSn que la tenue des-

dictz Estatz se tienne au mois de novembre,

que les deniers soient plustost imposez qu'ilz

n'ont este' dernièrement et se puissent payer

aux termes accoustumez. J'ay veu aussy par

vostre lettre l'esjiérance qu'avez de parler bien-

tost au s' de Chastillon et de lu\ faire les re-

monslrances et tenir le langage dont je vous

av baillé l'instruction, en quoy je m'asseure

que vous n'oublirez rien en cela et tout autre

chose que cognoistrez estre du service du Roy

mondictS'' et filz. J'ay aussy pareillement veu,

par la lettre que vous ra'escripvez de vostre

main, comme vous avez faicl, suivant ce que

je vous avois escript de la mienne, arrester

prisonnier celluy que je vous mandois; mais

ce n'est pas celluy que je pensois: par quoy

je vous prye le faire mettre incontinent en

liberté, et luy dictes vous mesnies comme il

a esté pris pour ung aultre, dont je suis bien

marye.

De sa main :

Je vous prie menvoyer cet homme par un

de vos jeans.

Vostre bonne cousine

,

Caterine.

ERINE DE MÉDIGIS.

de table Rere', aveques toute l'afectyon que

povés désirer du bien afectioné cerviteur, yl

m'é présanté vostre letre et vostre mémoyre
;

et le segréteyre qui neryen houblye ne pansent

antièremeut corne je désire fayre pour vous,

pour me persuader à fayre la letre que je

vous [envoyé] - que yucontinent je fayst ays-

cripre, et moy la présante [pour] vous fe-

nioyner que mes amytiés ne sont du temps

pré[sent] , mes du temps que la mort le sé-

paret, et non de petyte[s] [aujcasions ou pour

mveulx dyre yrrésolutyon : ausi fest[es] vous

avtas de la myene aveques fondement : je [..

.

ma]lèsément, d'aultant que les plus

vyeulx le conservent jeusqu'au tonbeaulx, quy

ne seré que le plus tart que vous et moy pou-

rons. Je prie Dyeu que puysiés avoyr bien

tost la bonne et contente fin de cet proses , afin

de vous revoyr sayne et contente, come, ce yl

plest à Dyeu, me troverés, voyent le Roy si

bien en toutes sortes.

0"0 00 00

1579. — Septembre-Octobre.

Aut. Dibl. nat. , fonds irançtiU . 338i , f 5.

A MA COnSlNE

LA DUCHESSE D'UZÈS.

Ma commère, ausitost pris ausi tost pandu ,

et s'eust aysté un mal l'acteur; car en sortent

1579. — Septembre ou octobre.

Aut. Archives dr- Turin.

A Mô.N FILS

MONSIEUR LE PRINCE DE PIÉMONT.

Mon filz, encore que par Soubtouinon -^

je vous aye ayscript yer, voyant que, à ce

' Voir ta lettre de h fin d'août, où il est question du

procès lie la duchesse et aussi de ce Berre. C'est ce rap-

prochement qui nous permet de placer à celle époque

la présente lettre, qui est sans date.

- Une partie de ce biliel anlograptie a été déchirée,

particulièrement à la fin des lignes. Nous avons essayé

de rétablir te texte, sans assurer que nos conjectures

soient toujours indiscutables : il restait parfois à peine

une lettre pour nous guider.

^ le même Bourneau, s' de .Soutournon , qui avait

porté la lettre du 8 juin 1679.



LETTRES DE CATHERINE DE MEDIGIS. 147

(jii'il m'a dist, saura trover inwlamc de Luse

til di' Moiitafie ', ju vous ay bien \oleu l'ayre

ce mot, pu\s(jue celle comodilé esl pn-senli',

aystent si près de \oiis cl iic \oiis peuvent

voyr, au moyns je auie col bien de souvent

savoyr de vos novelles et vous mander de

nivenes, qui ceré tousjour une inesme cbouse

de l'aseurence que vous prie prendre de lamy-

tie' que vous poile et portera toutio sa vye,

Vostre bonne mère,

(Iatkrine.

1,')7'.). — i" oi-tolii'c

Orig. Bibl. iiiipér. de Saiiil-Pétersboiirg , vol. 19. f" 6.

\ MONSIEUR DE VILLEROÏ,

CONSKILLhtl DU ROT MONSIEUR MON FILZ ET SECRKTAIBK D'ESTAT

OB SF.S FIMnCES.

Monsieur de Vilicroy, vous m'avez faicl

très {jrant plaisir de m'a\oir si dilliffenimenl

advertie de tout ce que avez peu sçavoir sur le

partcnient de mon lilz et du double et peine

où les gens de bien et bons serviteurs comme

vous en estes, ainsi que amplement du Sauger

me Cet entendre de la part du sieur de Cbi-

verny '^ et de vous, et que je veiz encores depuis

par la dépesche que me feites pai' ce courrier

présent poricur, depuis l'arrivée duquel jus-

ques à hier disner je ne laissay pas, quoique

vous m'eussiez escript de ce que Marivault vous

avoit faict entendre, d'estre en merveilleuse

peine; car ce que ledict du Saugei- m'avoit

dirt de l'entreprinse dont l'on vousalla adveilir

' Anne de Pisseleu, dame de Luce, avait eu iino Olle,

Jeanne, qui épousa en 157^ Lonis de Montalîe, fils do

Georges, seigneur de Monlalie, d'une ilhislre famille

d'AsIi, Montafie mourut le 6 octobre 1577, assassiné à

Salon en Provence. Sa veuve épousa, en janviei' iSSa,

François de Bonrbon-Conli.

' Philippe Huraull, comte de Cheverny, très dévoué

à Henry III, qui le nomma garde des sceaux à son avè-

nement elle créa en 1078 chevalier de ses ordres.

le mardi x\f du mois passé me revenoit tou-

jours devant tes yeulx: aussi jus([u'à ce que

j'aye esté certaine, comme j'ay esti' par vostn;

lettre du xwi' diidict mois, (pie je leceuz le

dict jourd'bier à disner, du retour et arrivée

du Hov monsieur mon filz à Paris, je n'ay

poinct esté à mon aize; encores ne suys-je pas

sans esli'e en quelque doubte de loutes ces

assemblées et amas de guerre que l'on veoit

qui se l'ont de tous costés. J'en escripts au Roy

monsieur mon fiiz, et lui envoyé les advis que

jeu ay, <'l j'eslinu; (|ue ceuix ipii t'ont l'aire les

dictes assemblées ne peusoient pas (jue le Hoy

mondict seigneur et filz deust guérir de la

grande malladie ([u'il a dernièrement eue, et

(pu' ce (|ii"il/. ont t'nicl, voiant sa couvalles-

sence et santé, grâce à Dieu, très bonne, s'en

yra eu l'uméi^ Je n'ay point de nouvelles du

sieur de Lallin <[ue ce que j'ay veu par vostre

dicte lettre diidict xxvi', (jue je receus, comme

dici est , liier à disner par l'oidinaire. l'inait

me feil veoir le petit billet qui esloit en celle

que luy escripviez, par lequel le s' d'O' vous

asseuroil qu'il uefailloit poinct estreeupeyue

sur cella du cosié de mondict filz, dont j'ay

receu 1res grant jdaisir, et sans ce que j'ay

veu par ledict billet, escript de la main du s'

d'O, je ne laissois pas d'estre en merveilleuse

et si grande peyne, et combien que m'eussiez

escript la cbarge dudict Marivault, j'ay veu,

par vostredicte lettre d'icelluy xxvi' du passé,

ce que me représentez de l'advis que m'avez

aujourd'bui icy envoie de l''landres et de ce

que m'escripvicz que le sieur de la Noue est

sur le poinct de l'aire bientost un voiage en ce

royaulme. J'en ay aussi eu advis semblable,

et y a grande appaicnce que ce soit pour venir'

parler à mondit fdz de ses menées et all'aires

qu'il poursuit toujours, comme j'ay veu par le-

' Trançois d'f), niaiire di' la (;arde-rohc du roi

Henri lit il premiei' gcnlillioinme de sa cliandjre.

19-
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(licl afivis et par daiitres des Pruneaux '. Jo

ciniiis bien (jue ces gens là ne cesseront j:i-

niais (|u'il n'ayent encores embarqué mondict

filz en ceste enlreprinse, laquelle il est bien

à craindre, si ainsi esl,qu'ilz neluy serviront

pas mienlx qu'ils ont desià faict : et fault con-

side'rer (|ue le rov d'Espaiguc a une grosse et

forte arinc'e t((iite preste qui sera bienlost de

ces coste's là, s'il veuU.Je veriay cequeledict

s' de Laffiu me raportera, et puis j'en donneray

advis plus certain. Cependant je vous diray

aussi que je suis fort aize que le Rov mon

dict S'' et filz ait l'ésoiu d'envoler le sieur de

Matignon avec des forces du coste' de Cham-

paigne et de Bourgogne; mais il fault bien

regarder (]ue cella ne soit pas cause de faire

prendre occasion à ceulx qui seroient en double

des choses passées de se remuer et fortiffier,

au Heu que peult-estre, si l'on se contentoit

de bien adverlir les villes de se tenir sur les

gardes et les faire soigneuzement garder les

passaiges des rivières, de peur que l'on ne

s'en saisist, sans en faire encore aultre démons-

tration, ils se seroient nissis et retirez de ces

belles levées de bouclier que j'ay oppinion

qu'ilz ont entreprinse, voiant le Roy mondict

S'' et liiz si extresmement mallade; toutelfois

puisque le maréchal de Matignon est dépescbé

pour cella, il ne le fault pas re'vocquer, mais

l'advertir qu'il face dextrement, affin de ra-

mener ceulx qui se trouveront esfarouche's ou

' Rocli Sorbier des Pruneaux était im gentilhomme de

ta suite de Colijjuy, qui fui employé comme négociateur

aux Payà-Bas par le duc d'Anjou. Ses dépèches sont

.souvent cilées. Elles se trouvent, ainsi que les lettres et

instructions de son maître, dans les rass. fr. 3979 à SaSi

de la Biliibliotlièque nationale. — De plus, presque

toutes ces pièces ont été insérées dans l'ouvrage inti-

tulé : IJocumeiits conccitiant les relations entre le duc

d'Anjijii et les Pays-Bas (i576-i583), publiés par

MM. Muiler et Diegerick à La Haye, particulièrement

dans le tome III, 1891, in-8°.

esmeuz par la douiceur, et qu'il face entendre

qu'il est envoyé pour conserver les subjectz du

Roy et empescher les desseings des estraugers

.s'ils avoient entreprinse de ce costé là.

Je sçay bien maulvais gré à Vérac de s'en

aller porter de mauvaise nouvelles de la

Guyenne, au Roy monsieur mon Clz; car par

les lettres que vous avez veues que j'en ay der-

nièrement eues, les choses ne sont pas si mal

qu'il dict, et ay bonne espérance que le voiage

du sieur de Remboillet, que j'estime y estre

à présent et au([uel j'ay faict une bonne et

ample dépesche, et aussi à mon filz et à ma

fille le roy etroyne de Navarre, aumareschal

de Biron et à ceulx à qui j'ay pensé plus à pro-

pos d'escripre, servira. Au demeurant, je me

reniectz à ce que j'escriptz au Roy mondict

S' et filz pour les affaires de deçà, et prie

Dieu, monsieur de Villeroy, vous avoir en sa

.saincle et digne garde.

Escript à Lyon, le premier jour de octobre

1579.

Monsieur de Villeroy, depuis ceste lettre

escripte et ainsi que je la voulois signer, j'ay

veu la vostredu xxviii'du passé, avec celles du

Rov monsieur mon filz et de la Royne ma

fille, escriptes de leurs mains, que j';iy esté in-

finiment aize de veoir et entendre leur retour

en bonne santé à Paris; mais je suis encore

en peyne de l'arrivée du sieur de Lafiîn, dont

je n'ay aulcunes nouvelles : toutelfois il ne

saroit plus tarder, s'il est party dès lors que

le m'avez escript, et pense qu'il sera aller passer

en sa maison, où il ne fera pas long séjour, s'il

est advisé , bien considéré l'importance dont est

son voiage.

Caterime.
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1379. cloLr

Oi'ig. Hlbi. impér. de Saint-Pélcrsbourg , \ol. 30, f^76.

Coi^ie. llibi. ual., fonds français , 33ig , f' 111 r'.

AU ROY MONSIEUR M0\ FILS ^

Monsieur mon filz, j'ny cslé eu niervoiUmise

peyne depuis deux ou trois jours cl jusquis à

hier disner, que je feuz adverlye par le s' de

\'illeroy de vostre retour à l'aris-, dèz sabmedy

dernier, dont je suis infininienl aize, comme

vous pouvez penser. J'attends avec grand désir

de voz nouvelles et de celles de mon filz

vostre frère. Le s'' de Villeroy in'escript avoir

dépeselie le s'' de Laffin devers nioy, il y a

desjà quelques jours; mais pourtant n en ay-

jeencores auicunes nouvelles, et ne seray point

à mon ai>e que je ii'aye sceu ce qu'il me mande

de ses délibérations, voyant tant de renieue-

mens et d'assemblées de gens qui se l'ont en di-

vers endroictz. Je \ous envoyé lesadvis que j'en

ay, et suis bien aize que vous ayez résolu

d'envoyer le niaresclial de Matignon avec des

forces du costé de Champaigne et de Bour-

gongne où est le plus grand dangei ; m:iis je

suis bien aiiss\ d'oppinion, Monsieur mon Glz,

' Dans le viiliinv' dn fonds français , 33
1 9 , eu marge :

itEnvoyée au Roy par Verdellct, courrier.»

' Le 3o seplembre iByg, Henri III écrivait de Paris

au duc de Montpeusier, gouverneur de Bretagne :

«Mon oncle, estant mon frère le duc d'Anjou party

depuis quelques jours de ceste ville, cependant que

j'estois à mon voyage de Chartres, pour aller passer à

sa maison, atfin de se préparer d'aller au devani de la

lîoyne madame et mère , aiusy qu il m'a depuis mandé,

je vous escritz la présente pour vous en advertir, et vous

prie, si vous cognoisli'ez que l'on voulust interpréter sou

voyage aultrement et semer parmy mes subjects quelque

faulx bruictz préjudiciables à mon service et au repos

de mon Royaulme, d'empescher et tenir main qu'en

vostre gouvernement ilz ne puissent avoir lieu, selon

.a conliance que j'en ay en vous. . . »

de peur d'esmouvoir davanlaige, que l'adver-

lyssez bleu qu'il face dextrenient les choses,

allin de ramener par la doulceur, s'il est pos-

sible, C(ul.\ (]ui S' trouveront esiueuz, et les

garder par ce moien, poui' ia craincte qu'ils

pourroient avoir (|ue l'on les voulust prendre

et pugnir des choses faictes contre vostre

service, d'eulx renforcer et se déclarer du

tout à quelque chose de maulvais. Voilà pour-

quoy il sera bon, ce me semble, de dire que

loccazion du vovaige du mareschal de Mati-

gnon est seulement pour empescher de ce

costé là les entreprises des cslrangers. Et

surtout, donnez ordre, je vous [irie. Mon-

sieur mon filz, que les forces (|ue baillez au-

dicl mareschiil de Matignon soient bien payi'es

et qu'elles soient si bien disciplinées qu'elles

ne fascent faillie à vostre peuple; car au lieu

de remeddier au mal, croiez qu'il croistroit,

et qu'il y auroit danger de fa re faire une

sublévalion de ce costé là, et que cela empes-

cheroil du tout le bien de voz afl'aires, non

seullemeut en (iuyenne, mais es aullros pio-

vinees de deçà, et me garderoit aussy de

pouvoir parachever icy avec ceulx de la pré-

tendue Relligion du Daulphiné et avec le ma-

reschal de Bellegarde, (jue je veoy bien qui

n'attend qu'une o-cazion pour avoir plus de

commodité de s'autorizer pourmal l'aire; mais

je fais ce que je puis pour le destourner de

ce chemin là, et famener au poinct que je

désire, qui est, puisqu'il ne se peult faire

qu'avec luy, (jue ceux de la Itelligion du Daul-

phiné soient reiglez sur l'exécution audit pais

de vostre édict de pacifiicalion, que je le

puisse faire le mieulx et le plus à l'advan-

taige du bien de voz affaires que je [)ourray,

et faire aussy le mieulx (jui sera possible

pour le faict du raanpiisal de Saluées, tas-

clianl par ceste occazion par tous moiens d(!

faire accélérer l'arrivée dudict mareschal ;
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m;ù< il II'' M' haslc ^ut'i'cs. .IViy l'iili'iiilu (ju'il

iicsliiil jiiiiiil, ciiciiic piii'l\ (iiidit't marquisat.

(liniMiirlic (leniirr . rt qii il l'iii-soil ce jmir là

iiiij; d'-slioii iMiiir jiartir lo leufli^raain , linnt

H'
ni' sray ijin' croire, jusqiies ad ce (|iie je

srnielic qu'il soit aclieminé, me déliheianl de

liiV envoyer dire el déelarei- (jue, s'il n est à

Moiilliiel dedans le jour (jin' j'adviseray aii-

joui'd liiiy n\tc ceii'x de vo^lre Conseil (|ui

sont ii'v, je ni'iMi relonrnerav ions Ironver el

ne lalleniliay plus.

.l'ay aiiss\ entendu (jiie Vc'rac, s'en est allé

NOUS trouver, vous uiant tlé[ieinclz le> afl'aires

di' la (luyenne en iivs niauhais estât. Je eroy

qu'elles ne sont pas si liien que je dc'suTi'ois;

mais pourtant, si ne .sont-elles pas si mal (|ue

je n'aye bonne espi'ranee ijue li' vovaijje du

s'' de Hemboillel ne soil jjr.indenu'nl fru(

-

lueuN et ipi'il ne trouve les (•|io>es mieuU

que nr dil \('Tii'; car dejiuis sou pai-|enieiil

,

ad ce (juc j'a\ scen, les delliances de i-eul\

de la Relligidii sont cessées, voyant retirer les

s''" de Giandmoiil et Dura,-^ de liuirs facheuzi's

enlre|uises. A ce ([ue m'escrip\enl le niaies-

clial de Moiilmorencv, et le Grand Prieur, [lar

les de>pesclies (|iie je ri'çues encore liier

deuK, loLiles choses sont auss\ Iri's bien eu

Eanguedocq it en l'io\eiice; le s^ de Uandau

m'en esciipt loul de niesmes du costi'' d"i\u-

verjfU(^ : ce (]ui me lieu! lousjonrs en bonne

espérance qu'rulin mou laboiieux yovaijjc ap-

l)orlera j|rande coiunnidili' au bien de voz

alfaii-es et service; el l'roie/., Alonsieni' nxm
lils, ([ur je me liasleravde parachever de l'aire

le pluslo>l ipi d me M-ra possible ce iiui est ni'-

cessaire jiar d(!çà pour vous retourner li'ouver

aussv le plus dilijremmenl (jue je pourray,

car ji' léay lien en plus grand désir que cela;

mais si je pai'lo\s en lal;-.-anl voz afl'aires en

lestai (]n'elles sont, sans y <lonner ordre, ce

seroil nng merveilleu.\ préjudice an liien de

EHl.XE DE MEDIGIS.

ce royaume, comme le .s" de Villeqiiier', (pae

j'ay esté d'advis (ju'il vous ri'iournast trouver

et qui parlyra dans peu de jours, vous fera

bii'u parlicullièremenl r| au lon<f entendre.

Priant Dieu, Monsieur mou lil-, elc.

I',sci-ipl de Lyon, le premier jour d'oc-

tobre 1 ôyC) -.

Monsieur mon fils, depuis cesle lettre es-

criple, j'ay escript au mares(dial de lielle-

garde que, s'il n'esl à Monllouel le wi' de

ce moys, que je ne l'alendray plus : aussi c'est

trop m'annuyer; mais j'ai tant le (b'sir (|ue

voz all'aii'e> demeurent en l)on e.slal i]ue j'ay

I eu paliem-e jusipi'à reste heure et l'aurav eu-

!
Cures jusqu'à ce jour là.

j

ile E\on, ce jeudy premiei' jour d'octobre

au soir I o'yi).

De sa main : Monsieur mon fils, je m- puv.s,

voyaul le servise que Pinarl vous Ici vsi

,

que ayeiil enlendu qui vous ha jibi avoyr so-

veuanse de luy ballei- Tabi'Ve de L('iHc '', que

je ne vous eu bèse b'' mayn, cotne ce s'étov't

pour moy-mesiue, encoi-e que je sovi' bien

marrye <le la mort du |)auvre Lasegan, (jui

vous estoyl un bon sei-v\leur, mes j'é jieui'

(pie ce soyl cella donneson ' de vosire seur; si

sela ayloyl, ipril vous pleust en donner hà Pi-

narl une double que leuojt Chalrux\je vous

' René de Villi'fjiiier, lianm de Clervaux. rlievolier

lin Sainl-Es|iril, l'ami de plaisir do Hmiri 111, doni la

lllle avait épousé François d'O.

- Le Miaiiuscrit français .33 1 g s'arrête là. Il faut

clierclier la suite <lans la collirlioii de Saint-Pélersliourg.

^ A Lairai;, sur la Garonm', il y a\ail un prieuré de

l'ordre de Cliuiy, qui dépendait du diocèse de Coudoni.

* Cella iliiitiirmii . celle à donation di' voire sœur.

' Il est possible qu'il y ail rChartrève:'. .M. de la

Feiriéie a hésité dans la lecture; et nous n'avons pas

de moyen de contrôle, d'autant qui' l'un et l'autre noms

nous scuit éjjalemeni inconnus.
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en suplyu; et, s'il vous plel le la\re,vousen

sen'' aultent aijuitlé; au selle de Lérac, balle

là en lieu tic cela de' (liiatiux.

Vostrc bonne et très afeclionc et hobligé

mère.

(IatehiiNe.

1579. — a octobre.

Copif. lîibl. nal., Itintls français. i5.)6i. f" ia8.

A MESSIEURS-.

Monsieur de , j'ay entendu qu"il se

publye plusieurs faul.v et pernicieulx escriptz,

plains d'iniposlures et mensonges, que ceulx

qui ne demandent qu'à troubler le repos in-

ventent et font semer et courir, uzans de telz

ailifiees pour alliener et divertir les subjeclz

du Roy monsieur mon filz de l'amour el alîec-

tiou qu'ilz luy doibvent et portent, combien

que ceulx qui le cougnoisseni saichent certai-

nement le contraire, et veoyent bien que ce

ne sont que toutes impostures, estant son in-

clination et naturel entièrement et du tout

(comme chascun sçait) en la vraye et per-

l'aicte affection que toute pei'sonne doibt à

l'honneur et à la crainte de Dieu; et, oultre

cela, il porte à ses peuples et subjectz autant

de vraye et parfaicte amour que feut jamais

par ung de ses préde'cesseurs rovs, voullant

soullager et defcbargcr sesdits subjectz, au-

tant que luy sera possible, ainsi que l'on a

bien peu veoir depuis son règne, mesmes es

deux dernières années qu'il a réduict le plus

(pi'il a peu les dépenses nécessaires pour l'en-

' En lieu de cela de, au lieu de celle de.

- C'est, comme on voit, une sorte de circulaire aux

gouverneurs de provinces et de villes, dont la minute

seule s'est retrouvée; car nous n'en avons pas rencon-

tré, comme pour certaines autres, un original avec le

nom du destinataire véritable.

Irelènementetseuietédu royaulnie, aiantaussy

resireinct au mieulx (]ui luv a esté possible ce

i|ui e.'-loit mesmes pour sa pro|U'e pers(mne,

alTin de diminuer les |e\ées de deniers sur le

pi'uple, ce que je désire que vous faciez en-

tendre, comme verrez qu'il sera à propos à voz

concitovens, mesmes à ceulx que saurez qui

oui esté imbuz des calompnies |iorté('s par les-

dicts faulx et perniciculx escriptz, et faull

bien que chacun considère que telles gens ne

laschent (juà aliienner l'amour que doibvent

tous bons subjectz à leur roy et à troubler

cest eslat, aflfin que, durant la division, iiz

puissent exercer leurs mauvaises voluntez et

delibératicms qui ne leudenl qu'à mal. Aussi

m'asseurav-je i)ieu (comme il ne faull pas

doubler que faict pareillement le Roy mondil

S'' et filz) ([ue quclzques artififices dont uzeiil

telles gens à esniouvoir sesdils peuples et sub-

jectz el les faire cslever, tous les gens de bien

n'v auront aucun esgard, ains se contien-

dront constamment et feimcment en paix et

repos, soubz l'entière obéissance du Roy mon-

dil S' et filz; et combien i|ue ce soil leur de-

voir, si aura-il d'autant plus occasion de les

aymer et faire pour eulx, ainsi que chacun se

doibt asseurer qu'il fera; et de ma part j'y

tiendray la main, encores qu'il n'ait besoing

en cela de l'induction de (jui que ce soit; car

il esl de son naturel du tout inclin(' à par-

faicteinent aymer sesdils peuples et subjectz,

comme c'est chose toute certaine (|u"il fail, et

à les soullaiger de tout ce iju'il esl possible.

Encores quej'aye cest honneur d'eslre sa mère,

si ne lai.sseray-je pourtant de vous dire et as-

seurer que ce que dessus est véritable, et vous

prye croire ([ue je n'en parle aucunement par

passion. Priant Dieu, Monsieur de vous

avoir en sa saincle el digne garde.

Escri|)t à Lvon, le iT jour de octobre i 679.
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'Irif;. Itibl. impi-r. di? S.'iiiit-Pétersbourg . ^ol. ao, f' 77.

r,,.|,if. mu. rial. . f.in.ls français . .".Shj, f" 112 i\

\l iiOY MONSIEI It V*» FIT.S".

Monsii'iir iikui lils. le s' di- Sniicv. vosirc

aiiibns.-adriir imi Suissi', vdiis jillanl (rinivci-,

est jiiism'' jiiir icv. iirn\:iiit Inicl Piitcudri' la

dc\l(''i iti' iloiit il n l'si' |)iiiii- le l'iilcl (II' la i-dii-

liniialioii (le ralliaiii'c avec les Suisses; eu

(]uo\ il \ciiis a l'airi nu;; jjrand et sifrnnlli'' ser-

vice. .le iiii' reuielz à lux [lour vuus en discciurir

ain|deineiil l't des aullies alTaices de sa i'liai;|e :

jo vous diiav seulenii'Ul i|ue jiDiir sou |iaili-

rullier (juil niérile désire i|ratlil1ii': il ma
faici entendre i|iie, -il \oiis ]daisl lii\ faire

resl liiinneur de le inellre en xixtre (ionseil.

voz allaires en seront plus auclorisées eu sa

cl)ai;;e : je le cro\ cerlaim'Uienl . et [luur ce

(]n il a aussv cesl Inumenr d'a|i|iarleuir à ceiilx

i|ni \i)iisliinl serMces. et (|iie je le veox iia-

reilli'iiienl en lioune e1 ;;raude allectinn cl vo-

1(111 le de vous eu laiie. je le muis mv bien \ (iiillii

en ladicte faveur rccouiuiauder, el me le-

uiellre à sa --nllisauce |iour \om,-. l'aiii' ans-v

eulendre ain[denieut ce ijuil ma dicf, ri

re\|M'dieul (jifil Iroiive pour le faicl de la con-

li'di'ialiou a\ei' ceuv de (leilelve. alliudecou-

lenler iiimi hère le duc de Sa\()\e. Il vous

[jaiiera aus-\ du l.iicl de la iieiilralili' de

Bour;;ou;;ue. (|ni e-l eraudemeul iinportaiit à

vostre service, el si xons li'ia entendre, connue

je luv a\ ( (ininiandi'. 1c i|iie
j
a\ pu scavoir

icv de ces Ii'M'cs el amas de |;eus de '[uerre

qui foui el marchent de ce costi' là, où j"a\

esrript par toiiles li'S villes el à )ilusieurs yeu-

lilzhonimes ipie
|
av estimé eslre à propos,

ayant adressi' le tout au sieui' (!rand Escuyer,

' ll.iiis II' ins. fr. 3;îui n iiiar;;c : -Kii\ojée au Dov

[ini- .\l. ili' Saiicy.r

auquel aussv j"av faicl, sur ce, nue bien ample

dépesclie. dont je vous a\ envovi' li' sommaire.

Cependant je vous dirav aussi (jue le baron

de .Saulsac vint hier icv, de la part du s'' de

Maujjiron, pour les aflavres du Daupliiué,

ui avant asseuré que le maresçhal de Belle-

j[;irde arriva niercredv ou jeudv à (lap, où Les-

dijjuières e( la pluspart de ceulx de la Relli-

[jion |iréteudne diidit pai- de Dauphiné sont

avec uujf ffiand nomhre de ministres (raiilli-es

provinces (jui s"v sonl trouvez. .1 ay oppinion

quilz veulent pr(qioser ipichpie chose de nou-

veau pour le ;;('uéral de vosire royauliue;

mais si c'esl pour innover à li^dicl, je ue suis

poini d'advis que Ton v touche eu quelque

sorte (pie ce soit, au contraire il fault le faire

observer, ensemble ce (|uv a esl(_' accorde' eu la

(•(udi'i'cnce de \(M'ac. voii- priaiil nie mander

si vous ue serez pas de ceste (q)|iiniiui. Ledit

s'^ de .Sa uc\ vous fera entendre les ad vis (pie

i'av de leurs di'lilxirations: sur (piov il vous

plaiia aii^-v me faire n'iiou-e le pliislost (pie

vous pouri'ez; car je pense (pTeuli'e cv el le

x\ir""' de ce mois, au plus tnrd, le maresçhal

et les (h'piile/ desdilz de la U(dij|ion seront

icv on à Moutluel. l'rianl Dieu, Monsiem-

mon lils, vous jivoir en sa sainte et (lij|iic

garde.

Dr $(i nitii)) : Monsieur mou lils, vini- m'es-

cuser(''S cet ne vous lovs ' (pie cet mol, car

mou mal de bras (jne j'en au Port-Saiute-Ma-

rie ui'esl reveneii. .le crov lueii que dhorena-

vent (|ue ce -er(' ton- h's lien ma rente eu

celé savson: mes pour cida ne lasc's de tenir

eu vostre honne grâce

Vosire bonne e très al'eclion(''c et boblige

mère,

(Iatebine.

' '.'f/ ne loui fuxjs, -i je ne vous lais.
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^lonsieiir mon filz, (le|iuis celle lettre os-

cripte, Soutounion est ;inivé qui in"a asseuiée

(liie le Binreschal de Bellejjarde partit iiiardy

dernier de Saiuces et qu'il sera airiM' liier à

Gap, où il ne si'iournera (jue deux jours, et

qu'il sera lundy à ^lontlouel, eu intention et

voluulé de vous l'aire ung grand et notable

service, comme veri'ez par les leltres que luy

et le s'^ de RuiTer lu'ont escriples.

Escripl à Lyou, 'ie samedy iii° jour d'oc-

tobre 1579, après disner.

Monsieur mon fils, encores depuis cette

lettre escriple, j'ay oy le baron de Saussac

sur le faict de la levée des deux escus deux

tiers, qu'il est hesoing de lever pour Tentrelè-

ni.'Uient des garnisons du pais de Daulpliine,

et ay advisé, avec i'advis des princeset s" de

vostre Conseil qui sont icy, que la levée s'en

doilit l'aire. Il vous plaira eu envoyer dilli-

geniuient les expéditions, comme j'ay donné

charge au s'' de Sancy vous dire, et aussy du

contenu au mémoire que vous envoyay der-

nièrement du s"' de Maugiron, dont je reme/,

la piuspart des articles à vostre volunli'. Il

est besoing que laciez envoyer sans larder les

commissions pour la tenue des Estats annuels

du pais de Daulpliine et aussy de ceulx de

Languedoc, affin (ju'ils ne soient plus re-

tardez, mais qu'ils se tiennent aux jours qu'ils

ont accouslumé se tenir, afBn que vos deniers

se puissent mieulx lever. Je vous prie qu'à

ces expéditions du pa\s de Dauphiné vous
y

faictes mectre une clause ad ce ([ue ceulx des-

dietz Estais auront à regarder et compozer,

avec les cappitaines de gens de pied quy ont

servy durant ces troubles audit pais, de ce

qui prétendent leur estre deu, et imposer

après et faire lever le paiement de ce qu'il \

aura à leur payer; car j'en suis infiniment

pressée et importunée icy, poui' ce que les

Cathebini: de Mkdicis, — vu.

111 aM'z reu\(>ir's, n'\ avaiil aiiltre meilleur

mojen ijue ceslu\ -là, car de vos finances d ne

se peull faire.

Mou cousin le mareschal de Montmorency

désire lousjours d'avoir ung homme de justice

auprès de luy : je vous prie luy en escripre

vostre volunté.

Vostre bonne et très afection('' et liobligé

mi're,

Gateuine.

1579. — 5 oclolire.

Oiig. liibl. iinpL-r. de Sailll-Pctersbouig, vol. uo, t" 78 el suiv.

Copie. Bibl. nal. . tonds français, 3.3 ly, f" ii3 bis r".

VU ROY MONSIEUR MON FILS ^

Monsieur mon filz, vos deux lettres du

premier jour de ce mois m'ont esté cejour-

d'huy rendues par Vérac, avant suivant le

contenu de l'une d'ieelles faict entendre au

s' de Alaugiron la résolution (pi'avez prise en

vosli-e Conseil sur le mémoire qu'il me pié-

senta à mon parlement de Grenoble, et que

vous avois envoyé pour les affaires de Daul-

pliine; en (|uovje pense bien qu'il ne su trou-

vera guèies satislai<l, et crains fort ([ue les

choses soient |iour n'aller si bien (pie je dé-

sirerois audict pays; toutelfois. puisqu'il ne

s'est trouvé moyen de pouvoir mieulx faire,

i'escripray au s' de Maiigiron regarder de

s'avder, en bon serviteur qu'il est, le mieulx

qu'il luy sera possible, se reiglant selon vostre

intention portée par lesdicfes lettres, .le vous

dirav aussy, pour réponse à votre aullre lettre,

([ue j"a\ esti' bien esbahye, veoyant ce qui est

porté par la dépesche du s'' de Saint-Goarl.

Touteffois je n'en ay pas moins pensi', consi-

dérant ce qui s'est faict par l'intelligence des

deux à vostre jiréjudice; mais (|uaiil au fiict

' Dans le nis. Ir. 'Mm, on lilri' : trEiivovée an I^oy

|iar Jniibc'T'l, Piin de ses \arlolz do cliamljre.n

90

nirniiirnii: \AriovAir.
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du mariaige, combien qu'il nous en eust esté

cy-devant donné advis, je ne le pouvois croire,

et encore y a-il à penser, veu les ternies dont

Ton m'a usé à ce propos dernièrement à (Gre-

noble; mais il faut faire voz affaires le plus

à vostre advantaige : aussy povez vous croire

que je n'y obmettray rien et y lascherav le

plus et le mieulx que je pourray, espu'rantque

le mareschal de Bellegarde sera, comme je

vous ay escript et avez veu par les despesches

que vous ay envoyées, dimanche ou lundy

prochain à Montluet, où aussy j'estime que

ceul\ de la Relligion prétendue reformée de

Daulphiné enverront avec luy, ou lui donne-

ront chaqje de tout. Je me délibère bien de

les presser de venir au poinrt pour faire, s'il

m'est possible, qu'aux premiers abouchemens

nous fassions une bonne concluzion , tant pour

le faift du marquisat que pour lédict de pa-

ciiScation; car, comme vous dites, ceulx de

Guyenne et des autres provinces de deçà re-

gardent et attendent ce qui s'en fera. Je suis

bieu marrye que les choses ne vont mieulx en

Giiienne, procéddant cela de la faulte que

l'on a faicte au commencement de n'avoir

fairt faire justice des contraventions commises

tant à Langon qu'ailleurs, estant très aise de

la charge et des commandemens (ju'avez faictz

au s'' de Remboillet qu;ind il est jiarty, et (jue

l'avez envove' pour cet elTert audict pais, oîi il

est encore advenu, comme vous a peu dire Vé-

rac, la surprinse faicte parles catholicques à

Fijac, et combien que ce soit une des quatre

villes en la Guienne que debvoient rendre et

remettre le roy de Navarre mon filz et ceux

de sa religion dès la fin du mois daoust der-

nier, touteffois je suis d'advis, pour ce qu'ils

se sont licenciez à faire cela d'eulx mesmes,

que vous escripviez bien expressément à mon
dict lilz et à ma fdle le roy et royne de Na-

varre, audict mareschal de Biron et à ceulx

qui sont du Conseil eslably près d'eulx d'en

faire faire promptement la justice par ceux

de la Chambre d'Agen sans différer, ny qu'il

V soit usé dalcuue connivence, dissimulation

iiv longueur, sur peine de s'en prendre à

ceulx de ladicte Chambre, à l'exécution des

procéddures et jugement de laquelle il i'ault,

s'il en est besoing, donner assistance de Ibrces

et faire ce que l'on pourra, pour bienfosi eu

faire veoir la justice exemplaire et pareille-

ment des aultres attentatz, suivant la charge

qu'en avez donnée à icelluy s'de liemboillet,

estant bien d'advis de mander d'achever d'exé-

cuter promptement et entièrement l'édit au-

dict Fijac, suivant nostre conférence de Né-

rac, sans néantmoings différer la justice

dessus dicte. Et pour ce que, à ce que j'ay

entendu, le viconte de Turenne, estant là

auprès, faict soubz ceste couleur assemblée

d'hommes, pour aller secourir ou reprendre

ledit Fijac, je luy en fais une bonne des-

pesche, comme il sera besoing aussv que vous

faictes, s'il vous plaist, ad ce qu'il cesse les-

dictes assemblées, cpi'il seroit peull-estre bien

aize de faire, soubz ceste couleur de s'en servir

sur l'occasion de sa querelle avec les s" de

Duras et de Rozan, pour laquelle je suis bieu

d'advis que leviez les dellenses que luy avez

faictes, affin (|u"il puisse demander sa raison

auxdils s'' de Duras et de Rozan, auz([uels

aussy vous lèverez les dellenses que leur avez

faictes, et leur deffendrez néantmoings à tous

trois de l'aire aulcunes assemblées; mais seu-

lement leur permettre d'aller avec leurs trains

ordinaires, et non avec plus grand nombre,

sur pevne du crime de lèze-majesté; car je

crois (jue jusquad ce qu'ils se soient encores

bien battuz, ils ne cesseront. Voylà pourquoy

je vouldi'ois que l'on les laissast faire, poui-

veu touteffois que ce feust, comme dict est.

sans aulcune assemblée.
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Cependant, je vou:* dirav aussy tju'il <'st

très grand besoing (lu'escripviez au sieur

évesque d'Agen de demeurer encore trois

mois servir audicl conseil estably |)rès mes-

dictz fils et fille le roy et royne de Navarre,

et aux s" (le Laniotlie - Fénelon . Lachapelie

et Lamotlie-Gondrin d"y aller, et (jue niaïuliez

au reeepveur général de Bordeaulx de taire

paier ccuK ipii ont dcsjei servy, et aussy ceulx

({ui serviront, de leurs va'Mjualioris, comme

il leur a esté promis et qu'il est bien raiso-

nable.

J'av veu aussy, par Vdzdicles lettres et sui-

vant ce ([ue m'aviez ces jours passe/. escii|)t,

comme vous avez envoie le s' d(> .Matignon du

costé de la Champaigne pour rompre et chas-

licr ces faiseurs de levées sans commission

de vous. C'est très bieu laid; car s'il se bnoit

(luelzques forces de ce costé là, encores que ce

ne soit par vostre commandement, néant-

moins lesditz de la Religion en prendroient

ombre, comme ilz fonts desjà aulcunement du

costé de Gencive : pour le moings le brui<-l

en est; voilà pourcjuoyje crains bieu, si tout

cela ne se sépare bientost, qu'il me relarde

encores en ce (jue j'ay affaire par deçà : en

(|uov vous pouvez croire, M(msieur mon lils,

((ue j'use de toute diligence et fais ce qui

m'est possible pour accélérer les choses, tant

j'ay de désir de vous retourner bientost trou-

ver et veoir, comme estantla plus grande joie

et bien que je puisse souhaiter; mais n'ayant

eu aulcunes nouvelles dudict mareschal et de

ceulx de la Religion, depuis celles (|uejevous

escripvis avant-hier, je me délibère d'envoier

encores pour les haster Soutournon. Vous avez

Ires bien faict d'avoir envoyé advertir mon fils

vostre frère de la charge qu'avez donnée au

s' de Matignon, affin de l'oster du soubson

où le pourroient mettre ceulx qui avoient vo-

lonté de faire maulvais offices.
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J'ay envoie au mareschal Montmorency la

dépesche el abolition que luv avez adressée

pour le faicL de Vivarois, et à mon nepveu

le duc de Meyne, (jui est avec mon frère le

duc de Savoie, la dépesclie (pie luv laictes,

et si ay escri[)t à la dame de Tournon sui-

vant vostre lettre, affin qu'elle me face eu-

tendre de (pielle levée de deniers se plaint

le peuple en ces quartiers de de(;à,dont aussy

je m'enquerray; et selon que verray (|u'il sera

besoing, je vous en escripray.

Cependant, je vous diray que, grâces à

Dieu, je me porte assez bien de ma médecine

que je juis liiei'; touteffois, pour ce que je

seus (îHcore à présent douleur à l'autre bras,

y estant détournée la défluxion, et que j'ay

aussv une lassitude et (hudeur au gras des

jambes, je pourray prendre encores après-

demain des pillules, affin que je me purge

du tout, comme j'ay accoustumé, espérant

aussy qu'après je me porteray bien, et qu'es-

tant bien purgée eu ceste saison d'automne,

je seray plus à mon aize, avec l'aide de Dieu,

auquel je prie, Monsieur mon fils, \ous vou-

loir bien conserver.

Escript à Lyon, le lundy v' jour d'oc-

tobre lâ^g.

Vostre bonne el très afeclioné et hobligé

mère

,

Cateiiine.

1579. — <i orlobi'f.

Orig. Bibl. liât. . fonds français n" iSgoS, T igo.

\ MONSIEUR DE BELLIÈVRE.

Monsieur de Rellièvre, combien que j'aye

bien expressément escript et mandé au Roy

monsieur mon filz, tant par les dépesches(jue

je iuy ay ci-devant laictes que par le .s' de

Sancv, quil u'avoif alfaire plus important que
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celles des Suisses; et encoics que, selon ce

quasseure ledit s' de Sancy, nous avons prùs

de trois ans de continualion d'alliance, qui est

ung fort grand bien, car entre cy el là j'es-

père l'n Difu, ([ui nou? fera la grâce que les

affaires de ce royaume se porteront inieulx,

et que l'on trouvera les moieiis et donnera-on

l'oi'dre requis pour contenter et satisfaire les-

dits Suisses : néantmoingz, pour ce qu'il reste

bien peu de gens auprès du Roy mondict S'

et fik qui saichent l'importance et consé-

quance grande de laquelle est l'alliance des-

dits Suisses, je le prye, par le s' de Villequier

(|ui s'en retourne le trouver, en attendant que

je puisse partir d'icy, que j'espère que sera

bien tost, de vous oyi' souvent et commander

à quelques ungz de son Conseil de prandre la

charge avec vous de regarder et vacquer con-

tinuellement ausdictes affaires de Suisse ', et

ne laisser passer une seuUe occasion de tout

ce qu'il se pourra, tant pour l'acquit des

debtes ausdits Suisses que pour piévoir et

préparer les choses qui sont nécessaires et

qu'il faudra faire pour le renouvellement

de ladile alliance, vous priant. Monsieur de

Bellièvre, d'embrasser ce ijue dessus de la

mesme affection qu'avez acoustume' ce qui est

du service du Roy mondict S' etfilz. Et soiez

asseuré que jav trouvé bon les dépesches que

m'avez cy- devant et encores dernièrement

faictes, plaines des raisons pour lesquelles je

doibz accéllerer mon retour : ce que je faiz

tant que je puis; mais il ne seroit pas rai-

sonnable que j'abandonnasse les affiiires de

deçà, estant si près, comme je suis, d'y don-

ner quelque bon ordre, comme j'espère en

' Pomponne de Bellièvre avait ili'j;i plusieurs fois né-

gocié avec les cantons calliollijues des levées de troupes

pour le service du roi, particulièrement en lïtja et

1573. — Voir sur ses ambassades en Suisse, le nis. tr.

16902.

Rl^E DE MÉDIGIS.

Dieu que je feray de bref, eslàns le mareschal

de Bellegarde et ceulx de la Relligion préten-

due en chemin pour venir à Montluet, oii j'es-

père qu'ilz seront vers la fin de ceste sep-

maine, me délibérant bien d'accellerer le plus

(jue je pourray la concluzion de ce qui est à

faire par deçà. Et me remettant audict s' de

Villequier du surplus que je vous pourrois es-

cripre, je n'esteuderay ceste-cy davanlaige que

pour prier Dieu, Monsieur de Bellièvre, vous

avoir en sa sainte garde.

Escript à Lyon, le vi° jour d'octobre 1679.

La bien voslre,

Caterine.

1579. — 6 octobre.

Orijj. lîihl. liai., foiid.s fi-aiirais, ii^ iô56l, f' l33.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de Villerov, j'euz hier par Vérac

les dépesches du Roy monsieur mon filz en

responce de la plus part des miennes précéd-

danles. J"ay leceuez aussi par mesme moien

voz deux lettres des \xx' du passé et premier

de cestuv-cy, vous saichanl fort bon gré

d'avoir ramenleu au Roy mondit S' et fils de

faire la faveur que j'ay veu par vosdictes let-

tres qu'il a faictes en ma recommandation à

l'ambassadeur de Portugal, vous priant de

continuer tousjours à avoir le soing qu'il soit

watiffié en tout ce qu'il sera possible. J'atendz

bien tost icy l'évesque de Cominges : aussi-

tost que j'auray veu ce qu'il me raporte de ce

costé là, j'en escripray incontinant au Roy

monsieur mon filz. J'ay esté aussi bien aize

de veoir par vostre autre lettre que mon filz

ait requis que l'on mecte des chevaulx de

poste sur le chemyn de Paris à Alencon, afiîn

qu'il V ait plus de commodité de faire en-

tendre souvent de ses nouvelles au Roy mon-
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dit S"' et fui cl qu'il en puisse aussi avoir de

iuy. Mais j'ay euteudu qu'il est ailé à Buur-

gueuil : c'est Vérac qui m'a dict l'avoir en-

tendu, aiant pour ceste ocrazioa ad\ei't\ Les

Chapelles ', que j'ay envoyé vers luv. d'y aller.

J'ay veu aussi les doubles des dépesches

(ju'ave/. receues d'Espaigne, et celles (|u'avez

faictes à mes nepveu le duc de Meine et cou-

sin le maréchal de Montmorency, et pareille-

ment celle qu'avez faicte au s' de Remboillet,

sur laquelle j'en fay une très expresse à mou
lîls. le roy de Navarre et au vicomte de Tu-

renne et aux aullres de la Religion eslaus près

mondit fils le roy de Navarre, et aussi au ma-

re'chal de Biron, audit s' de Remboillet et aux

aultres estans par delà pour le service du Rov

mondit S' et fils; mais il est bien nécessaire

que les délVences qui avoient esté faictes aux

viconte de Turenne, Duras et Rozan soient

levées et qu'il leur soil bien expressément

déffendu , sur peine de crime de lèze-majesté,

de faire assemblée pour leur querelle, ny

pour aultre occazion que se soit, mais aller

seulement a\ec leurs trains ordinaires, come

j'escripz au Koy mondit S' et fils, vous priant

d envoyer les lettres qui seront nécessaires le

plus lost que pourrez; et continuez à iii'es-

cripresouvant des nouvelles du Roy mondit S"

et filz par l'ordinaire. J'ay icy commandé au

vieil coutrolleur du Mas de faire une ré-

primande aux maistres des postes du peu de

dilligence qu'ilz ont faict de faire courir les

pacquels, m'aiant asseurée qu'ilz iront dores-

navant plus dilligemment. Priant Dieu, Mon-

sieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte

garde.

Escript à Lyon, le mardi vi' d'octobre 1579.

' Le sieur îles Chapelles, appelé souveut La Cha-
pelle, était un yenlilhomme attaché au service de la

reine mère.

ERINE DE MÉDICIS. l.",?

Monsieur de Villeroy, Jouberl , valel de

chambre du Roy monsieur mon filz, a esté par

mou comniaudemenl porter une dépesclie,

pour le service du Roj inoudil S" et filz, de

ceste ville eu Avignon, à mon cimsiu le maré-

chal de Montmorency, dont il n'a poinct esté

payé, pour ce qu'il n'y a plus d'argent ic\, il

y a longtemps, es malus du conseiller de Ma-

riel, comme j'ay escript ces jours icy au Roy

mondit S' et filz. Je vous prie faireune ordon

nance de par vous et la faictes signer au Ro\

mondit S'et filz, et la liiy laides, je vous prie,

payer.

Sifrii(- : Cateri.ne.

Et plus bas : Pinart.

157'.». — (5-.S oclobre.

Orij;. Bibl. uat. . fonds français, n° 333c> , f" !i8.

A M0.\ COUSIN

LE DUC DE MONTMORENCY.
PAin BT MABESCBAL DE FRANCE.

Mon cousin, je vous envoyé une dépesc

que le Roy monsieur mon filz vous fgict en la-

quelle il m'escript qu'est l'aliolilion pour ceulx

de Vivarois, vous priant la faire incontinent

tenir, et pourvoir que l'acte et promesse (]ui

est eu cella nécessaire se face, comme avez

veu que je l'ay faict faire, estant à Grenoble, à

ceulx de deçà; etpuisilfauldra l'alacher oti est

ladicte abolition et faire enregistrer le tout

au parlement ou baillage dudit pais de Viva-

rois. Il n'y a rien de nouveau que je saiche

qui mérite vous faire ceste-cy plus longue, si

n'est que j'atends lundy à Montluet le s' ma-
réchal de Bellegarde, espérant avoir bien tost

fait une bonne résolution , tant pour le faici du

marquisat que pour le faict de l'establissemenl

et exécution de l'édil de pacifficaliou du coslé
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(lu |);iii|>liiii(''; l'I puis ni ;iKilH'Miiiici;i\ iiicon-

liuoiil aprrs. ili' \i\ ;\ l.'i r(uiil. rolroiivcr le Koy

iiKuiilil S' cl lîi/,. aiiiiit pxdesuic dr.sir de ie

M'ciir; cl ii^M'iircz-vous , mon «niisin. que com-

liii'ii (|ue |c .^ois Irès a^^ou|('t' (|iril :i loiili' la

iKiiiin' (i])|iiiii(in (le vous (|ue .S(';iuriez tl('sirei',

M(''aiiiii(>iM;|s. |irr l'iili' ou alisi'ule de lin . ci'oii'z

(|ii(' je Miiis ferai l()iis|iiur^ liés bons (iflire'».

l'iiaiil |)ii'ii, iiiDii cousin, vous avoir en sa

sainrle jjarde.

I']sri'i|il à L\(iii, le \ I' jour ilc oclohie

Afdll coiisiii. i'a\ l'iîl'iiilii (|Ui se faiet de

fort «[raiidcs Icvi-es de deniers sur les snlijeci/.

du Rov iiioiisienr mon lil/. es (|uarliers e| l's

eii\ir(Uis de la maison de la de '

.

el (jiie au lesle de Misire jjoineriienienl cidla

est aussi. .Il' ', oiis prie V(HIs en eiKpn'iir el en

lairc taire un;; estai au \ rav, (|ne \ons enverre/

au Uo\ liiomlit .S' el lil/, a\ee \ostread\iz. li

anire ipie mVinoirez aussi, ]e \oiis prie, al-

lin ipic, s'il \ a lieu de laire cmrijier el pu'|nil'

eeuK (jiii (•oinmelteiil lelz alms. ipir je le l'ace

faire avaiil m'escarter d avaiilai;|c de cesdictes

eonlii'es. dépendant p' \ous (lira\ aussi (|iie

I

a\ l'eceii |)ri'senleineiit vosire di'pesclie par

le sociTlaire du .s"^ de Jiiiense, à Lupiellc je vous

leray respouce entre r\ et nu;; puir on deux,

mais (luejc soi.sdu tout ache\('e de purger.

E.srripI andil Li(ui , le vii'oelohre i57(|.

.Mon cousin, nie Iroinant hier soir assez

bien
, apri's ropération des pillulles que j"a\()i.s

prises, je veiz vostn> lettre du iiiT de ce mois

et la faiwm comme a est(» pri.s Montaijjnac, les

remoustrances cpie vous (uit l'aides sur ce les

r;illiolici|ues (|ui lont piise. ce que vous avez

sur re (b'claiv à eeulx de la iielijjion pre'tendue

' t.cs nidls ^(iiil hii.s-i's cil l.liin. dans le? If\|.'.

RINK DK MKDICIS.

(le la justice <]iii sera faicte dudici altiMitat . et

les reiuonstiances cjue leur avez anssy faicles

sur les de'zordres quilz oui commnncez, en

(pmv il ne seroit possible de mieulx: el ont

les un{|s et les aultres jjrande occazion de s'en

r(uileider et de se contenir doresnavanl, allen-

danl la justice (jui sera faicle d'une pari el

d'antre, selon l;i résolution ipie ferez en l'as-

senibli'e (]ua\ez pour ce coiniKpii'e, estant

aussy bien aize (jue ceid\ de Msuies soient si

bien disposez que de di'sirer (|ue le si(^[je pré-

sidial soit l'émis à la ville, ce(]ue je suis bien

(I advis que laciez l'aire le plus iosi (pie vinis

pourrez: car. comme sca\ez. il n'x a rien (]ui

soit laiil iii'cessairi> en ce tiMn|)S (|ue la jn--lice.

vous luiant d'acc(db''l'er le plus tost (pTil V(nis

sera possible I cntreveue de vous cl du s' de

C.liaslillon. el rasscnrez bien (|ne ce ipie liiv

priunettrez, suivant I iii'-lruclion (jiie vous en

a\ bailli-e, lu\ sera tenu, se comportant

coiiimi' il doibl. .le SUIS anssv bien lorl aize

(|ii(' immsienr de .loveii^e soil auprès de \<ms,

car la bonne all'eclimi (piil a jiareillemeni au

service du liov moudici .S'^ cl lilz, |oincte avec

la vosire, ne penll ipic beaucoup sei\ ir. aiaiit

esl(' aussy bien aize (|u aiez parle aii\ s" de

( iarces et de \ iiis . ( oiiinie vous le me discourez

amplement par vosire lettre, etquaiez de tout

adverh mon cousin le (Iraml Prieur, ipii se

comporte, à ce que je veov, fort hieii en son

gouvernement, où il commanceà l'aire sa visite,

en la(pielle il ne f'auldra . comme je m'assenre,

de faire faire la justice des choses ipi il \eira

le iiK-riler et de bien donner ordre à eslablir

toul ('qnilablemenf au contentement des ungs

et des aullres, ayant, comme il m'escript, ces

jours [lassez pourveii et envoiiî sur les lieux,

d('s (pi'il sceul la mort de dalas', pour eu faire

' Nous n'avons jjii trouvor à (]ii<'t incident de (juerre

civile la leim^ nit're fait ici allusion. Il y eut bien, au vil-

la;;e île I '.allas du Var, prd'.s l)raj;ui;;nan, le meurtre de
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litirc la juslice. El, de ma pari, les sieurs de

Carces et de Vins se peuvent bien asseurer ([ue

je l'eray jiour eulx et (lour les leurs ce que je

leur ay pioniis. Je vous sçay très bon gre' des

r-i'Uionstrauces qu'avez aussy laictes à ceulx

d'Ailes, à quoy mon cousin le Grand Prieur

jnimvouM'a pai'eiliement comme il verra estre

nécessaire; car je luy ay escrijtt aussy que je

ni'attendz bien que luy en mandeiez les parli-

cularitez par celluj des siensque luy avez

escripi luv ejivoier.

J"ny veu le procès-verbal du sieurde S'Maillc

pour le laict de Aleuillon, et aussy ce que me
mandez pour la compaignie du sieur de Mont-

dragon; ayani faict prendre mémoire ])ar le

sieur de Villequier, (jui part ce malin pour

retourner trouver le Roy mondict S' et fdz,

allin de faire l'aire monstre à la compaignie

du s"' de Montdragon et avoir aussy souve-

nance de ses services et de ceuk du s"' de

S'-Jaille '. J'ay pareillement eseript au Roy

mondict S'' et fdz pour accorder le traitement

pour six mois des soldatz ordonnez pour la

gaide du chasteau de Rocquemaure, ce que je

masseure qu'il fera; à reste cause vous les y
ferez mettre et emploier le paiement avec

celiuy des autres garnisons du Languedocq.

Eseript audit Lion, le vin" jour dudit mois

d'octobre 1579-

Vostre bonne cousine,

Caterine.

J.-li. de l'onlevès, seigneur de Cailas, cousin de Carces

el de Vins, âgé de 80 ans, qui est rapporté par tous tes

liisloriens locaux et particulièrement dans l'ouvrage très

exact de M. G. Lambert, Les guerres de religim en l'ro-

cnice (Toulon, 1870, -i vol. in-8°, t. I", p. 356); mais

II' ili-ainalique événement remonte au i5 mai iByg, et

Oatlieriue aurait dû en parler plus toi.

' Fauiquetde Tholon, sg'de Sainle-.lalle. nu Sainle-

Jalle, clievalier de l'ordre, très dévom'' au Roi, niorl

vers 1080, un des meilleurs hommes de guerre du

parti ralliolique dans le Bas-Dauphiui'.

lôT'.t. 7 nilohre.

Copie, liihl. liai. , l'omis franiai* . n • 3.Siçi , C" 1 13 r".

\\l ROY M()>SIErR MON FILS '.
|

Monsieur innu lîl/., pendanl ipie le sieur

de \ille(|uier a este icy auprès de moy, j'ay

receu beaucoup de consolation, aiant esté bien

fort souUagée de luy par son prudenl conseil

et advis sur toutes les occasions ([ni se soiil

pre'sentées pour vos alTayres el service, m'y

trouvant quazy comme si j'eusse eu le bien

d'esire desjà de retour auprès de vous. Voylà

pourquoy je dèsirois bien encores le pouvoir

lelenir jusques ad ce (jue j'eusse parachevé

pai- deçà , atfin qu'il m'eust acompaignée à mon
retour. Mais voyant les choses ainsi comme

elles sont par delà, j'ay pensé qu'il seroit très

iilille maintenant auprès de vostre personne,

el aussy qu'il est raisonnable que nous aians,

luy et moy, honnorez de la charge el gouver-

nement de l'Asie de France, puisque je n'y

])iiis estre comme je désire il y a long temps,

il soit pour nous deulx, et pourvoye à la seu-

relé des places et à loul ce qu'il sera nécessaire

audict gouvernement, suivant vostre intencion

,

et servir aussy auprès de vous, en attendant

que je vous puisse retourner trouver, qui sera

le plus tost qu'il me sera possible, aux occu-

rances el imporlans afl'ayres (|ue vous avez

mainlenanl. Sur quoy je luy ay si ampleriient

déclairé mon oppinion <[ue le discours qu'il

vous en fera sera cominesi c'estoit nioy-inesmes;

me remettant doncquesà sa grande suffisance

de toutes choses, je n'estenderay ceste-cy da-

vanlaige que pour vous supplier de luv favre

doiesnavani adresser toutes les expéditions et

ce qui est ei sera pour vostre service audict

' En marge : " Envoyée au Itov par Monsieur de \ il-

leqiiier. î>
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{jouveinemenl do lYslecle Fiance. Car je m'en

\culx l'ppozer sur luy, à qui jo suis d'advis et

vous prye fayre i'ayre les expédicions, non

seuliement de Testât et pension qu'avoit à

cause dudict gouvernement l'eu mon cousin

le duc de Montmorency, niais aussy celluy de

lieutenant général, affin qu'il en soit bien

payé; car je ni'asseure qu'il vous y servira bien

et moy aussy, qui prie Dieu, Monsieur mon

filz, vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Lyon, le vii"'"' jour d'octobre

1679.

1579. — 8 octobre.

Orig. Archives de Marseille.

A MESSIEURS LES CONSULS

DE LA VILLE

DE MARSEILLE.

Messieurs, encores que j'escripve bien aiii-

])lemeut à mon cousin le Grand Prieur ^ de tout

ce qui ce présente maintenant pour le service

du Roy monsieur mon filz, raesmes pour vous

remonstreraulcunes choses qui sont nécessaires

pour le bieu du service du Roy niondict sieur

et filz, et principalement aus.sy pour la con-

servation de vosire ville, sy vous ay-je bien

vouHii faire particullièrement ce mot de lettre

pour \ous dire qu'il me semble que vous deb-

vriez avoir pourveu, depuis que je suis partie

de Marseille, pour faire radouber et remonter

l'artillerie qui y est en si mauvais équipaige, et

|>our ce que (comme vous sçavez) il y a des

forces esirangières <jui sont assez voisines de

vous et par mer et par terre, combien que je

' Que sont doveiuies les lettres écrites par la reine

au Grand Prieur? Elles devaient être assez fréquentes,

si on en juge par les réponses du gouverneur de Pro-

vence, dont beaucoup se trouvent dans les copies de

Saint-Pétersbourg. >ouv. acq. Ir. , n°ia47 et ia48.

ERINE DE MEDIGIS.

ne pense pas que nul royne prince, voisin du

Rov inoudict sieur et lilz , voulust entreprendre

aulcune chose contre luy ny au préjudice de

son service; touteffois, il n'est que bon do se

tenir tousjours sur ses gardes et tenir vostre

ville en bon oslat, pourveue et bien munie de

tout ce qui luy est nécessaire; et à ceste occa-

sion suis-je d'advis que vous pourvoiez à mètre

des vivres en réserve, lesquels, se renouvellant

annuellement, 11e vous seront pas à grande

charge et despence, et vous en pourrez tous-

jours servir en une nécessité, ainsi que j'ay

donné aussi charge au consul d'.4lexandrie,

présent porteur, l'un de mes gentilzhommes

servans et vosire concitoien, vous faire plus

amplement entendre de ma part. Priant Dieu,

Messieurs, vous avoir en sa saincle et digne

garde.

Escript à Lion, leviii' jour d'octoiire iSyg.

Signé : Caterine.

1579. — 8 octobre.

Orig. Bibl. ini|)ér. de Saiul-Pélersbourg, vol. ao , f" 80.

Copie. Itibl. liât. , Ibods iranvais , n" 33i9, f' iiA v",

VU ROY MONSIEUR MON FILS'.

Monsieur mon filz , je vous leenvoyay avant-

hier au soir vostre petit variât de chambre

.loubert, et par luy vous escripvys tout ce qu'il

se présentoit lors pour voz affaires par deçà,

pour lesqueiz il n'est depuis rien survenu,

se continuant toutes choses, grâces à Dieu,

en Languedoc<i et en Provence, et aussy en

Daulphiné, en bonne liaii(|uililé et repos. Je

vous envoyay par ledict .loubert ce qui a esté

faict des nonveaulx esleuz procureurs du pais

de Provence : il sera besoing ([u'il vous plaise

Dans le ms. 33i9, on lit en marge : «Envoyée au

Roy par Blondeau, courreur de la maison de Monsieur

le Grand Prieur de France. 71
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eu roeiivojer incoiitiiiiint les dépesches par ce

porteur, qui est à mou rousiu le (irauii Prieur

el (jue j'ay retenu expressément jusque» à

ceste heure pour vous mander de mes nou-

velles, qui sont , jjracps ;i Nostre-Seigaeur, très

bonnes, me trouvant fori bien des pillulles

que je pris hier, et suis à présent sans aulcnn

ressentiment de ma coUicque, ny aussy de

la détluxion ([ue j'avois sur les hraz. Mon cou-

sin le mareschal de Montniori'iicy et le » de

Joyeuze m'ont escript qu'il estoil besoing de

mettre dix hommes pour six mois dans le

cliastean de Rocquemore, ([ui est de vostre

domaine engaigc au s' de Joyeuse. Je leur ay

escript qu'ils le feissent pour ce que <''est uni;

chasleau d'importance el (]uiest sur la rivière

du Rosne; mais qu'il failloil «[ue lesdictz sol-

dat/, y demourasseut comme s'ils estoient ser-

viteurs domestiques dudici s"' de Joyeuse, allin

que ceuh de la Relligion pn'lendue réformée

ne peussent dire i[ue l'on mettroit des garni-

sons nouvelles au ])r(!Judicede l'édit de pacil-

lîcation; et que je m'asseurois que le trou\e-

riez bon, vous prians donccpies leuren envoyer

aussy la despesche pour faire paier lesdilz sol-

dats avec les aultres garnisons du Languedocq.

Cependant, Monsieni' mon lilz, je \(>us

diray aussv que des quatre mil escus qui onl

esté baillez au mareschal de Rellegarde et sans

lesquelz il n'eust peu partir, il y en a seulle-

ment mil de l'argent (ju'aviez ordonné pour

les vovaiges auprès de moy : les autres trois

mil, mon frère le duc de Savoye les a l'aict

presier et advanser à ma prière, luy aiant

promis de les luy faire rendre incontinent eu

cette ville. A ceste cause, je vous prie, d'aul-

tanl ((u'il n'y a pas ung seul liard ne n'y en

en aura de ceste année en la recette générale

de ceste ville, de faire pourveoir que ledict

remboursement se face incontinent, affin que

je ne manque de ma paioUe; et faictes aussy,

C.ITIICRINE DE MkDICIS. UI.

s il vous plais! , ordonner encores (|ui'li]ue [leu

d'arjjent pour subvenir au voiage [)our le

reste de ce voiage : aultrement, beaucoup de

voz affaires demeureront. Priant Dieu, Mon-

sieur mon tilz, vous avoir en sa saincte et

digne garde.

Esciipt à Lion, le viii' jour d'o<tol)re iî»7<).

Vostre bonne et très afectioné et hobligé

mère,

Caterine.

1 r)7<.). — s orlolirn.

Orig. Bibi. injpér. de Saiut-Pétersbourg , \oi. ly, 1" j3.

A AIOASIEUR DE VILLEROY.

CONSEILLER DO ROY UONSIBUR MON FfL^ .

SECRÉTAinE D-ESTIT DB SES FINiNCSS.

Monsieur de Villeroy, je reçeuz hier par le

courrier de mon cousin le Grant Prieur vostres

lettres, avec([ les deux lettres du marchand

flamand, (]ue \ous renvoyé, eu avant retenu

l'impression. Je suis de vostre mesme ad\is,

(jue ce sont choses faictes expressément et par

artiffice que ce qui est contenu en la plupart

desdictes lettres, aussi bien que ladicte im-

pression. J'av bien considéré ce que m'esciip-

vez de l'occa/.ion poui' lacjuelle mon fil/, disoit

qu'il s'en alloit en ses maisons : j'ay envoyé vers

luy Les Chapelles avec des lettres bien expresses,

comme avez veu par mes dépesches précé-

dentes. Priant Dieu vous avoir en sa saincte

garde.

Escript à FjVOu, le viii" d'octobn; i'^79.

CaTBIIIiXE.

Monsieur de Villeroy, je vous renvoyé vostre

lettre, que brusleiez et celle-cv aussi.

urniMiniB vatiomli
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i579. — 9 octobre.

Ancieime collection Lucas Moiitigiiv.

Orig. Bibl. uat. , fonds franc., iiouv. acq., -j^i, f' .'i3.

Imprimé dans la Bévue rétrospeetivr , t. VI, p. Sôg.

A MONSIEUR DE RAMBOUILLET,

CHBTALIBR DS L'ORrUïE DU IlOY MONSIBUB MON FILS,

CiPITAlRB DB SES GAUDBS , CONSEILLER D'BSTàT B\ SOX CONSEIL PRIVE,

ESTANT \ PBKSE\T POrB SON SERVICE EN GmB>NE.

Monsieur de Rambouillet, encore que je

vous aie depuis quelques jours escripi d'icy '

bien amplement sur le faicl de vostre voyage

en Guienue, touttefois ayant entendu par

Vérac Testât en quoy il a laisse' les allaires

audict pays de Guieuue quand il en est der-

nièrement party, et vu les de'pescbes que le

Hoy monsieur mon fils y a faictes sur celte

occasion -, je n'ay voullu tarder à vous escripre

encore cette lettre, eu laquelle je ne reprendray

aulcunes particularités, mais me remettray

à ce que verrez que j'escrips tant à mon tils

le rov de \avarre qu'à mon cousin le man'--

' Nous n'avons pu retrouver la ioltre que la reine

mère dit avoir écrite à Rambouillet lurs de aon départ

pour la tiuyenne. On a vu rombien elle avait insisté

pour que cette mission lui fût conliée. Deux jrinstruc-

tiousi très explicatives avaient été dressées par Vilieroy :

elles son! datées du ndernier d'aoust 1579»; et, faisant

partie des pièces conservées par M. Lucas de Montigny,

elles sont publiées dans le tome VI, 2' série, de la Revue

rétrospective, p. ia5 à iSa et 13H à 1 'i4. Une nou-

velle irinsiructioni lui fut doimée le 1 7 septembre sur

Tce qu'il auroit à faire à Bordeaux vis-à-vis des sieurs

de Ciramnioiit et de Duras, d'accord avec le maréclial de

Biron •^.

*
I,,e 3n septembre iTi-ij, Henri III avait écrit de

Paris une longue lettre à Rambouillet à l'occasion des

mauvaises nouvelles lapportées par \érac et de la ré-

ponse jointe par te roi de Navarre aux demandes de la

reine mère, «ce qui est, dit-il, si éloigné de l'espérance

que j'ai fondée sur sa parole et que j'ai trouvé très

étrange, refusant de rendie les villes tant que le maré-

clial de Biron demeurera en charge au gouvernement de

Guyenne. 1 — Voir le tome VI de la Revue rétrospective

,

p. l'iÛO.

ERINE DE MÉDICIS.

cbal de Biron et ;iux aultres, dont vous trouve-

rez les lettres à cacbet volant , lesquelles vous

verrez et considérerez, puis les réserverez et

baillerez a ceulx à qui elles s'adressent, fai-

sant envers euix les offices convenables à l'in-

tenlion du Roy monsieur mon fds, selon ce

que je leur escripts, et si pouviez tant faire

que ceulx de la Religion prétendue rendissent

les quinzes villes, suivant les articles de la

conférence de Nérac, ce seroit le plus grand

bien qui sauroit advenir au royaume; car

par ce moven, nous pourrions espérer de

jouyr de la paix, ou, au contraire, si cela ne

se faicl
,

je crains bien que les catholiques

entrent en grand double et défiance desdits

de la Religion. Jo vous prie donc, Monsieur

de Rambouillel, y employer tous vos bons

soins et dextérité, tenant le Roy monsieur mon

fils adverty, et moy aussi , le plus souvent que

vous pourrez de toutes choses par la voye de

la poste qui va à Paris et de Bourdeaulx icy

communément; ciir, saicbant en quels termes

et espérance vous en ferez et aussy du faict

de la réconciliation (fentre mon fils le roy

de \avarre et mon cousin le maréchal de Hi-

ron, cela peult beaucoup servir aux affaires

qui se portent journellement auprès du Roy

mon fils, et à moy pendant que je seray par

delà , où j'espère ne faire plus guères de séjour,

m'attendant que le maréchal de Bellegarde

sera dimanche ou lundy à Montluet et les dé-

putés de ceidx de la Religion prétendue de

Daulpbiné, ou bien qu'il aura pouvoir d'eulx,

car il est allé passer expressément, à ce quil

ma escript, en une assemblée que ceulx de la

Religion font à Gap pour cet eflect, vous as-

seurant cependant qu'il ne sera aulcune chose

octroyée auxditz de la Relligiondu Daulpliiné

(fui sont ceulx au.xquels il reste à adviser, que

ce qui est porté par l'édict de pacification et

articles à euK accordés à Nérac, et depuis ap-
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prouvés par lo Roy monsieur mon lils à la

poursuitteotdiligencf truu nommi'Calliguon,

(jui avoit cliargp d'eulx. Toul(i>roi.s, jo vous

advorliray de toul ce (ju'il se passeia eu nostre

négociation; mais cependant je vous ai bien

voulu donner advis de la délibération où le

Roy Monsieur mon Gis et nioy en sommes.

Priant Dieu, Monsieur de Rambouillet, vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Lyon, le ix" jour d'octobie l'^j^.

De sa main :

La bien vostre,

CiTERlNK.

Monsieur de Rambouillet, jai depuis ad-

visé vous envoyer le double des de'pesches

que j"ai mises es mains dudil Vérac pour les

vous bailler.

ERINE DE MÉDICIS. 16c

l.")?'.». — 9 urloliru.

Orig. BihI. nat.. fonds français, ii' i:.f|u5, f' SSg.

A MONSIEUR DE BELLIÈVRE.

Monsieur de Rellièvre, à ce que le s' An-

Ihoine d'Avilla \cy-devant coiiestable de Cipre,

père de la dame d'Emery, m'a faict entendre,

il n'a este' paie' des assignations qu'il a pour le

paiement de ses pensions sur les partyes ca-

suelles. Et pour ce que j'ay aussy sceu la

grande ne'cessite' oiî il est à pre'sent, j'ay ad-

visé vous escripre ceste lettre en sa faveur,

pour vous prier tenir la main ad ce tjue les-

dictes assignations soient promptementacijuic-

' Aiiloiiio Davlla, grand connélalile .le Chypre, dé-

feiidil l'ile contre les Turcs en 1370 el iSyi. Ayant

perdn tous ses l)iens. il passa de Venise en Espagne,

puis en France et en Italie. Il eut six fils, dont l'un

tut l'historien Davila. L'aînée de ses filles, attachée à la

maison de Catherine de Médicis, épousa Jean d'Hémeri,

seigneur de Villars, gentilhomme do Normandie.

te'es par le tre'sor desdictes partyes rasuelles,

sans qu'il y soit plus u/.é d'aulciine longueur,

et aflin qu'il uayt 01 ra/.ion de retourner plain-

tif par devers moy; et vous ferez chose que

j'auray bien agréable. Cependant, je prie

Dieu, Monsieur deBellièvre, vous a\oir eu sa

saincte et digne garde.

Escript à Lion, le ix" jour d'octobre 1579.

La byen vostre,

Catkhine.

157!). — 10 octobre.

Ori|;. Dilil. iiiipér. ilc .Saiiil-P.-lprslioiiig. vol. iij, f i4.

A M(»\SIEIR DE VILLEROY,

COXSEILLEn DO BOÎ MONSISCR MON PILZ

,

SKCrtKTAIRK D'BSTAT DB 9BS PIBANCBS.

Monsieur de \ illeroy, je faiz de ma main

au Roy monsieur mou filz une de'pesche bien

importante, que je faiz passer par le sieur de

Villequier, qui aussitost fera acheminer ce

courrier. Je vous prie la faire veoir incontinent

au Roy moudict sieur et filz et que, suivant

ce que je vous ay souvent escript, j'aye tous

les jours par l'ordinaire iing mot de lettre de

vous ou du sieur Brulart; car il court tant de

divers bruiclz (jiie bien souvent j'en suis en

peyne. Je receuz hier la lettre que me escrip-

viles par Amadon, atendant d'heure à aultre

l'arrivée du sieur de S'-Luc. Je suis eu peine

de n'avoir poinct de nouvelles du sieur de

Lafin, que m'avez escript, il y a desjà quazi

quinze jours, que mon fils avoit dépesche' vers

moy. Je prie Dieu, monsieur de Villeroy,

vous a\oir en sa saincte et digne garde.

Escript à Lyon, le x" jour d'octobre lôy*),

au soir bien tard.

De sa main : Je vous prie (|ue je aye plus

sovent dos novelles du Roy; car c'el mou-
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ryr, etouyr «et que j'oye et ne rien savoyr de

li) court.

Caterine.

1 579. — 1 1 octobre.

Orifj. Bibl. impër. de S.ninL-rétersboiirg . vol, 19, f" 13.

A MONSIEUR DE VILLEROY,

CONSKILLEIt DD ROT MONSIBOR UOfi FILZ ,

6ECRÉTilBB D'ESTAT DE SES FINANCES.

Monsieur de ViUeroy, le sieur de Sainct-Luc

est arrive' il v a environ deux heures; et,

comme je veoiois les lettres du Roy monsieur

mon fils, le courrier que m'avez dépescli(''

avecq autres lettres du Roy mondict S'' et

filz du ix° de ce mois est pre'senlement arrivé.

En achevant de lire mesdicles leclres de la

main du Roy mondict S'etGlz, auquel je fais

ung mol de responce aussi de ma jiiain, affin

([u'ii saiche que je me porte, grâce à Dieu, fort

bien et luy renvoyé ledict courriei', je verra y

vos autres lettres, et satisfl'cray à tout. Incon-

tinent après, ledict courrier yra passer par le

coste'd'Oiléans, pour rencontrer là h' sieur de

Villequier : je vous prie le faire payer de sa

traversée. Priant Dieu, monsieur de ViUeroy,

vous avoir en sa saincte garde.

Escript à Lyon, le dimanche, à cinq heures

du soir, xi"' jour d'octobre i^^fj-

De sa main : Je me porte bien, et ne sarès

avoyr mal, veu la sovenense que le Roy a de

inoy, et n'é que fâcherie de ce.t facheulx' qui

me fest tent demeurer ysi.

Caterine.

PlNARï.

' Cet jachndx , ce factieux ne saurait être que Belle-

garde.

1579. — 11 octobre.

Orig. Bil)l. nat. . fonds français, u" 333o , f" .3i

A MON COUSIN

LE DUC DE MONTMORENCY.

Mon cousin, l'on m'a advertie fout à ceste

heure que le s"' de Chastillon est en délibéra-

tion de venir trouver le s'' luareschal de Belle-

garde et que ledit Chastillon a desja huit cens

harquebusiers arrivez au Pouzin ^ qui doibvent

venir avec luy. Cest chose que je ne puis

croire. Toulesfois je vous en ay bien vouUu

donner advis, affin que vous saichiez que

c'est, et ouvriés aussi les yeulx es autres lieux

(le voslre gouvernement pour savoir les occa-

zions |)ourlesquelles ceulx de la Religion s'as-

semblent; Ion dict que c'est pour aller secou-

rir l""i{>eac, et que desjà il a passé cinq ou six

cens harquebuziers vers le Vellay et Givauden

,

où il s'en est aussi assemblé quehptes uugs,

que le s'' de S'-\idal m'cscripl passer de ce

costé' là. Je vous prie que j aye souvant de

voz novelles pendant que je seray à Montluet;

et ce pendant aussi que je seray encores en

ceste ville, qui sera jusque à mecredi, que je

me délibère, si aultre chose ne survient, d'al-

ler couscher audit Montluet, comme j'ay es-

cript à mon frère Monsieur de Savoye, et

que je ne ferois point de difficulté de me

mecire entre ses mains pour ung si bon œuvre

que celliiy pour lequel je y vois. J'ay reçu

les lettres que vous et le s'' de Joieuse m'avez

escriptes par l'occasion du s' de Rieux, par

lequel j'ay escript au Roy monsieur mon filz

pour faire donner à Bacom les droictz sei

gneuriaulx dont m'avez, et le s' de Rieux,

escript.

' f.,e Poiiziii (Ardèclie), arroudissenieiit de Privas.
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Priant Dieu, mon ('(iii>in, vous avoir en

sa sainele cl digne garde.

iiiscript à Lion, le xi" octobre tô/g-

Vostre bonne cousine,

Catkrim;.

165

1579. — 11 oclobre.

Orig. Bihl. inipér. de Sainl-Pélersbourg, voi. 'jo, f'Sa.

\L; ROY MONSIEIR M0.\ FILZ

Monsieur mon filz.cesl iionime de bien de

Bacom- ([ui a, durant les troubles, l'aict tant

de mai en Languedocq,ni"a tenu paroile; cai',

depuis que je suis passée audict pais, il a lou-

' jours bien faicf, se continue cncores, ainsy

qu'il vous plaira veoir par une leltreque m'a

escripte le sieur de Rieux, laquelle je vous

envoyé, m'estans aussy les comporlemensdu-

dict Bacom certitlicz par mou cousin le duc

de Montmorency estre très bons uiaintenani

et qu'il ])romect et désire vous l'aire service;

il a depuis quelques jours ençà acquis quel-

ques terres, dont il vousdoibt leslotzet ventes,

desquclz les sieurs de Alontmorency et de

Rieux sont d'advis que le gratifiez : j'en suis

aussy d'opinion, car ce sera l'obliger davan-

taige à faire son debvoir, el estime aussy qu'il

s'abstiendra de rien plus l'aire de maulvais, à

cesle beure qu'il est riche de la bourse de

plusieurs. Ce porteur, qui est au s' de Rieux,

vous présentera le placet desditz loi/, el ventes

el vous fera ampienient entendre lestât en

quoy sont toutes choses en Languedocq, qui

est, grâces à Dieu, assez bon, estans le sieur

de Montmorency et le sieur de Joveuze à

Beaucniie, poiu' l'assemblée qu'il/, font avec

' Celte ietlre ne se trouve pas dans le recueil do la

collection Bélliiiiie, f. fr. 33ig.

^ Sur Bacon el sur ses mélails en l.arijjuedor, voir

If lome VI, jAissini.

ceulx de la Religion prétendue, non seulement

poui' regaiderà l'aire faire justice des altentatz

qui oui esté faiclz au préjudice de l'édicl der-

niei' de pacilficalion et des articles de iiostre

conférence de Nérac, mais aussv pour adviser

à donner ordre (|u'il ne s'en face plus. Hz fe-

ront auss\ ce quilz pourront ])oiir la resti-

tution des onze villes. Je ne sçaiche aullre

chose (|iii mérite le vous escripre, si n'est

que, comme je vous mandey hier, le mares-

clial (le Bellegarde doibl estre jeiuly prochain

à Monthiel , où je m'acbemineray dès mécredy

prochain, comme je luy ay encores escript

afiiu de le haster. L'on me donne espérance

qu'en trois ou quatre jours j'aurav faict avec

luy et avec ceulx de la Religion ])rélendue de

Daulphiné.

Cependant je piii> Dieu, Monsieur umn lilz,

vous conserver.

De Lyon', ce xi octobre iSjt).

Alon filz
, je \ ous escripviz par le s' de Sancy,

vostre ambassadeur en Suisse, en sa faveur,

afSn qu'il vous plaisi' le faire de vosire Con-

seil; j'ay esté requize de vous redire encores

sur ceste occazion , comme jay bieu voulu de

bon cœur, espérant qu'il sera poui- vous y

faire bon service; car il peull el beaucou[) en

sa proiéssion.

Vostre bonne et très alTectionné et hoi)ligé

mère.

C^TERINE.

' Si un \onlalL savoir ce que déppiis.iil la l'eiue

mère pendant cette partie de son voyage, il snlînail de

consulter le recueil de ses quittances, el l'on trouve-

rait, justement à la date du g octobre 1079 et signé

à Lyon, un reçu de tttroys cens trante-trois escnz un(j

tiers» en avance pour le mois de novembre. — Voir

la pièce à \ Appendice.
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I57Î). — I
'^ iiclobre.

Orig. Bilil. liai., fouds français, ii" 33o3 . f" 6a.

A MON COUSIN

MO>SIELR DE MONTMORENCY,

PAIR ET HAHBSCQil. DE FRANCB.

Mon cousin , Jacques Bouyer, marchant de

Lion, m'a renionstn- ([uo les trésoriers et

géne'rauix de France de Languedocq ont, à

la poursuite et importunitc d'un nommé

Pierre de la Roux, donné ung jugement

conti'e luy sans l'oyr, estant, à ce qu'il m'a

faici entendre, (juestion de la restitution de

quelques deniers, qui ont esté payez andicl

Bouyer en la recepte généralle de Languedocq

,

en vertu de certaines procurations que ledict

Roux luy eu avoyt passées, disant qu'il y a eu

quelque faveur ou animosité en cela, pour ce

que lesdicls trésoriers n'ont voullu avoir aul-

cune patience de l'ovr : occasion pourqiioy il

m'a priée de vous en escripre ce mot de lectre

et vous prier de tenir la main à ce que bonne

et briefve justice luv puisse estre faicte. Priant

Dieu, mon cousin, vous avoir en sa sainclc

et digne garde.

Escript à Montluet, le \n\' jour d'oc-

tobre 1679.

De sa maiu :

Vostre bonne cousine,

Caterine.

1579. — 1.3 octobre.

Orig. Bibl. Dat.. fonds français, n' ib^oS, P' Sg^i.

\ MONSIEUR DE RELLIÈVRE.

Monsieur de Bellièvre, j'ay entendu que

les partyes qui estoient devers ma cousine la

princesse de Condé, et au .'^'' Soderiny, dont

ilz estoient assignez sur les deniers provenant

de la vente des boys et terres vaines et vagues,

sont entièrement acquittées, et que madame

d'Atrye' est assignée pareillement, sur ladite

nature de deniers, de la somme de douze mil

escuz, par acquict patant du Roy monsieur

monfiiz, vérilBé en la Chambre des comptes,

pour en estre payée après le remboursement

de madicte cousine el dudit Soderiny, qui est

cause que je vous fais la présente, pour vous

prier tenir la main que ladite damoiselle d'.V-

trye soit satisfaicte et payée de ladite partie

de XII milles escus. et que son assignation ne

soit aulcunemant retardée au préjudice de

sondict acquict; car je sçay que c'est l'inten-

tion du Roy mondict filz, comme c'est aussi

la mienne, et qu'elle soif préférée à toutes

autres assignatiiMis, levées et à lever, sur ladite

nature de deniers. Vous sçavez que pour m'a-

compaigner en ce voyaige, il luy a convenu

faire de grandz fraiz; c'est pourquoy je vous

prie encores cesle fois de la fiiire paier dedans

ceste année, comme je supplie le Roy mon-

dict filz, par la lettre que je luy escriptz pré-

sentement. l'riantDieu, Monsieur de Bellièvre,

vous tenir en sa saincle et digne garde.

Escript à Lyon, le xiii' octobre 1079.

La bien vostre

,

Caterine.

De sa main : Je vous prie l'avoyr pour re-

comendé et que la demeure que eylle a heu

aveques moy ne luy porte préjudise, mes, au

contrère, que cela la face conestre que, pour

l'amour de moy, Tai-je pour recomendée.

' Anno d'Aquaviva, demoiselle d'.Mrie, l'iit Ion(»leinps

allachée à la maison de Calheriae de Médicis el à celle

de la reine de Navarre, qui l'aimaient beaucoup el la

marièrenl au comte de Chàteauvillain.
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157'.». — i3 octobiv.

Copie. Bibi. nal. , fonds frauçais, n° i55r>i, r* iSy.

^ MONSIEUR DE SESSVC

Monsieur do Spi.ssao, vous vous Pstps tous-

jours iiionstré tant afTpclioiuK' an service du

Roy monsieur mon fiiz el à nioy particuHiè-

rement, que je me promectz que vous satis-

ferez à ce que je vous diray et comniandeiay

pour son ser\ice et pour faire aussi chose qui

me sera bien agréable : c'est que vous aiez à

vous,etceulx qui sont avec vous, déporter de

l'entreprinse que l'on me vient d'asseurer que

vous faictes, avec des houppes frauçoises, en ia

Franche-Conté, où, à ce que aussi j'enlendz,

lesdictes troupes ont desjà surprins trois

clievaulx. Considérez, je vous prie, quel pre'-

judice vous faictes au service du Rov mondlct

S' et filz, et la peine où vous me mectrez; car

outtre que par cella vous rompez el destruisez

du tout le repos que j'av mis es provinces

par oiî jay passe' depuis ung an, vous m'em-

peschez estant sur le poinct den faire une

bonne concluzion ; et , oultre cella , il fault con-

sidérer que, rompant la neutralité, comme

vous et ceulx qui sont avec vous faictes, vous

nous niectez à la guerre avec les cantons des

ligues de Suisse, au lieu que le Rov mondict S'^

el filz a tousjours esté secouru et aidé d'eulx,

comme de la meilleure force qu'il eust peu

avoir à son service; et puis ,soubz coulleurde

ceste entreprinse de Stracebourg, les AUe-

mans en prendront aussi l'alarme . et d'avan-

tage le rov d'Espaigne prendra cecy pour une

' Sur le dos : jrDouble dos li'llres (iciiples i'i Mes-

sieui's de Sessac el du May ».

François de Casillac de Sessac. clievylier de i'oidre,

el l'ierre de May, ou du May de Savarv, spiijinMii- d'Atiuav

l'ji (iliampagne, qui avait épousé Ksiliei- de Roue}, fille

de Nicolas de Rom y, partis.iii dévoné des (uiises.

déclaration el infiaclion de la jiaix : par ainsi

ce sera nous alircr de 1res ifiandz allaires sur

les bras, onllrc le lorl que Ton me fera de de.s-

truirece quej'ay, avec si long el grand labeur,

faict pour le bien de la paix et espère en-

cores parachever, si lesdictes Irouppes se reti-

rent el séparent, s'en allant chacun en sa mai-

son, comme je vous prie faire, et dire de ma

part, au nom du Roy mondit S' et filz, à tous

les aulfres, que je leur commande en sondict

nom fiiire el eulx déporter de lelles et si per-

nicieuses entreprinses, que je sçay el vous

asseure, et tous les aultres estaus avec vous,

ausquelz le direz aussi de ma part, qu'il Irou-

\era très mauvaises, comme aussi sont-elles, à

quelque fin qu'elles puissent estre projecte'es.

Je vous prie. Monsieur de Seissac , faictes luv

paroistre et à moy aussy que vous estes bon

el allectionné serviteur el subjeci, et emploiez

tout le moien (pie vous avez parmi lesdictes

Irouppes pour les l'aire retirer et séparer; et

croiez que le Roy mondict S'' et filz el mov

estimerons le service poui' ung des plus signa-

lez que sçaurions recepvoir, le faisant à pié-

sent si à propos, que je m'asseure ([ue feiez.

Vous priant aussi me faire incontinant res-

ponce et me renvoier ce porteur dilligeinnienl
;

car je n'auray poinct de bien que je ne sache

de \oz nouvelles el (|ue c'est que tout cecy,

Priant Dieu, Monsieur de Seissac, vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Escrit à Lion, le xiiT |our d'octobre 1571).

Je ne puis ' croire ce qu on nous mande

vous congnoissani comme je fais; mais m'aianl-

Monsieur de Savoie envoie une lettre (pie Ton

lu\ escript de ia Franche-Conlé que v estiez,

je vousa\ bien voullii faire ce mot, m'asseu-

' En lèle : ~Cv (|Hi esl escripl de la main de la

Royne.n
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i-ant que, sy y estes pour bien l'aire, vous ne

sçauriez mieuk faire que je vous prie par la

présente.

157'.). — 1.3 ocloljie.

Copie. Bibl. iial.. fonds français, n" i.'iBGi, f' lûi.

V MONSIEUR LE GRAND ESCUIER'.

Mon cousin, je vous av renvoie ce matin

le préziclent Bruiarl el vous ay par luy ample-

ment escript et faict entendre ce que je vcoyois

le mériter; mais, depuis son parlement, mon

frère Mon.sieur de Savoye m'a escript et faict

présentement dire par son ambassadeur, qui

est icy résident, que toutes ces trouppes (|ui

estoient du costé de Champaiijne el de Bour-

gongrie sont tournées et entrées en la Franche-

Conté, y aiant desjà surpris trois cbasteaulx,

et poursuivent leurs desseings, qui ne peuvent

estrc que très pernicieux et préjudiciables au

service du Roy monsieur mon fils, et pour

nuire beaucoup aux affaires que je suis après

il y a desjà si lonjjtemps à négocier es pio-

vinces de deçà pour l'i^stablissement de la

paix et du repos de ce royaume. Je vous prie,

mon cousin, envolez incontinent sçavoir que

c'est, et m'esclaircissez de leurs délibérations.

Vous sçavez ce que le Roy mondict S'' et filz

vous a escript et commandé si telles choses

advenoient; je vous prie regarder à y donner

là le meilleur ordre que pourrez et faites en

sorte que lesdictes trouppes se retirent et sé-

parent; car aultrement, oultre qu'ilz ruyne-

ront eulièrement tout ce que j'ay faict avec si

' Charles de Lorraine, petit-fîis de Claude de Lor-

raine, duc de Guise, el d'Antoinelte de Bourbon, grand-

écuyer et grand-veneur de France, comte d'Harcourt el

de Rieux, né en i556, mort en i6o5, qid, après avoir

suivi le duc d'Anjou en Flandre, fut lail duc d'Elbeiil'

en novembre i58i.

grand labeur, ilz nou? alireront de grandz af-

faires et guerres sur les braz : il y a première-

ment la neutralité qui sera enfraincte avec

les cantons des ligues de Suisse et des Alle-

mans, cpii y sont aussy intéressez, à cause de

ce que leur touche pour le faict de Strasbourg;

et puis, ce qui est encores bien aussy à

craindre, c'est le roy d'Espaigne, qui a une

grosse armée et beaucoup de grandes forces

prestes, qu'il ne faull pasdoubter qui ne nous

tumbent aussy sur les bras, si l'on entreprend

à son préjudice. Je vous prie derechef, mon

cousin, ouvrir les yeux à cecy, et regardez s'il

vous sera ])ossible de sçavoir que c'est et

qu'ilz veulent faire; j'escriptz audit s" de Ses-

sac et du May, (|ui me sont, selon que j'ay

tousjours congneu, fort affectionnez, et leur

commande d'eulx retirer et séparer lesdites

trouppes, pour les raisons cy -dessus conte-

nues. Je vous plie de rechef, mou cousin, me

faire le plaisir de m'escripre, soit par ce

porteur ou par (juelque aultre qui pourra

veuii- en diligence me trouver, sans attendre

son retour de devers iesditz s" de Sessac et

du Mav, priant Dieu, mon cousin, que vous

m'en puissiez bientost mander de bonnes nou-

velles. Cependant, je ne laisseray pourtant

de m'acheminer demain et aller couscber à

Montluet\ où le mareschal de Bellegarde sera

jeudy, à ce qu'il m'a escript et faict asseurer,

tant par mondit frère le duc de Savoie que

par les aultres, (|ue j'av envolez et qui sont

retournez de devers luy. Je ne sçay s'il y a

quelque intelligence en cecy, me Irouvant en

esmoy de veoir que beaucoup de ceulx de la

Religion prétendue sont de ceste partye avec

ceulx (jui ont esté tenuz pour les piincipaulx

catbolicques et qui ont aussy tousjours rendu

obéyssance au Roy mondit S'' et filz; ce qui

' Montluel, appartenait aulr.'lois à la .Savoie, comme

une partie de la Bresse.



LETTRES DE CATHERINE DE MEDICIS. 169

me laid espérer qu'il/, obéyroiil iiicontinant

à ce que leur commanderez de sa pari. Priant

Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saincio

et digne garde.

Escript à Lion, le \ur jour d'octobre i 579.

1 579. ctoliro.

Orig. Bibl. inip. de S.nint-Polersltourg, \ol. 20, p. 57 et .58.

Copie. Bibl. liai. , fond^ franç.Tis, u^âSig, f' ii.îr'.

AU ROY MONSIEUR MON FILS'.

Monsieur mou lllz, je vous escripviz avant-

hier et feiz nioy mesmes responce, tant à la

dépesche que m'apporta le sieur de Sainl-

Luc que à celle que m'euvoiastes par le cour-

rier que me dépeschastes vendi'edy dernier.

Depuis j'ay re(;en lectres des présidens Da-

phis, advocat Duranti, séneschal de Cornus-

son et des capitoulz de Tlionlouze, ensemble

du président de Sainct-Jehan , par lesquelles il

se veoid que, grâces à Dieu, les choses recom-

mancent à se mode'rer, aiant esté, en vertu

d'une commission de mon filz le roy de Na-

varre , addressante au s" d'Andorre et d u Soleil

,

remise es mains des ratholicques la ville de

Sainct-Lezer- en Foi.x, qui avoit esté surprinse

par ceulx de la Relligion prétendue. .4ussy

est-on après à fayre remectre, suivant vostre

édict de pacifEcatiou, quelques lieulx d'où les

calholicques avoieul chassé ceulx de ladicte

Relligion, et espère que par la résolution que

feront le mareschal de Montmorency et le

sieur de Joveuze avec ceulx de ladicte relli-

gion qui sont assemblez à Beaucaire, y pran-

dront, avant qu'eulx départir, bien lost une

bonne résolution, tant pour réparer les atten-

' En marjje : r Envoyée au Roy pai- Monsieur Doiiy,

qui est au s' l.ud(i\icq dWdjacela.ji

" Sainl-Lézer (Haute Garonne), arrondissement de

Muret.

CiTIlEBINE DK MÉDlCIf. -=- TU.

tat.'. l'aiitz d'une pari et d'aultrc au jfouvcrne-

menl de Lauguedocq que pour fayre fayre la
•

justice de ceulx (jui les ont commis, et ré.soul-

dront par mesme moien l'ordre qu'il fauldra

tenir pour empescher (ju'il ne s'en face plus,

ou, s'il s'en faict, le uioien (jue l'on tiendra

pour les fayre soudain réparer et eu fayre

fayre inconlinent la justice exemplaire. Si

cesie forme penll esire eslablye audict gou-

vernement de Languedoc!], comme je l'espère,

suivant les instructions et ménioyies que j'en

baillay audict mareschal de Montmorency,

quand il s'en alla, el ce que je luy en ay de-

puis escript, el pareillement à mon fdz le roy

de Navarre et aussy [à ceux] de la Relligion,

que monstrentde le désirer; ce sera ung che-

min ouvert pour les aultres provinces de deçà,

lequel, estant bien suivy, apportera beaucoup

d'utilité et de commodité au bien de voz af-

fayres et service et establissemenl de la paix.

Hz regardent aussi pour la re-ititulion des

unze villes dudict païs de Languedoc(|, aiant

ceste espérance que .si le mareschal de Birou

se peult réconcillier avec uiondict filz le roy

de Navarre, selon ijue j'estime qu'il Fera par

les moiens (|ue vous ay escript en avoir ou-

vertz, et pour cest ellecl renvoyé Vérac en

Guienne, les quatre villes dudict pa'is et les-

dictes unze de Languedocq se remettront bien

tost après l'airivée du sieur de Rambouillet.

Je receuz hier une lectre de l'abbé Gadaigno,

qui m'en donne grande espérance, pourveu que

Dieu nous lace la ;;race que voz aullres pro-

vinces se contiennent comme elles doibvenl.

Mais je suis eu foit grand peine sur ce (jne

me feit, hier après-disner, dire mon frère le

duc de Savoye par son ambassadeur, i\ue

ces trouppes ijui estoient eu Cliampai;;ne et

en Bourgongne sont entrées en la Frauche-

Conté, y aiant desjà surprins trois chasteaulx

et y faysani tous actes d'hostillité. Jeu parlay

lUrniMEniE NanoNALE.
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incoiilineiil aux sieurs de Senessay\ Le Père

et de MontpeiTou-, qui sont icy, qui ne peuvent

croire cela estre véritable, comme aussi en

doubtav-jo. Toulesfois, je feiz à l'instant fayre

des lectres que j'escriptz au Grand Esruyer et

au s"' de Sessac '', lieutenant de mon neveu,

le duc de Mayne, que l'on m'a dict estre

les principaulx qui commandent ausdictes

trouppcs. Je vous envoyé ung double de

mesdictes lectres que je pensois envoler à

l'instant par ung courier; mais ledict sieur

de Montperrou s'offrit d'y aller voir que c'est

et de parler à eulx suivant mesdictes lectres

et me rapporter la vérité de ce que c'est : j'en

feuz fort aize; il est party ce matin, m'aiant

promis que bien tost j'auray de ses nouvelles.

Cependant je ne laisse pas do m'acheminer à

Monlluet, où je vais aujourdhuy couscher, es-

pérant que le maresclial de Bellegarde y ar-

rivera demain, niant, à ce que j'ay entendu ,

pouvoir de ceukdeladirte Relligion prétendue

de Dauli)hiné pour le faict de l'establissement

de l'édict de paeiffication. J'espère aussy que

Dieu me fera, s'il luy plaist, la grâce que

nous aurons bien tost lait une bonne résolu-

tion de tout, dont vous serez à toutes heures

continuellement adverty. Et croiez que je n'ob-

mettray aulcune chose que je puisse penser

pouvoir servir pour accélérer toutes choses à

une bonne conciuzion, alBn que je m'en

paisse bien tost m'en retourner vous trouver,

comme estant la chose du monde que je désire

le plus.

Monsieur mon filz, j'oubliois à vous prier

de fayre escripre de bonnes lectres aux pré-

' Nicolas de BaufTi-enionl , baron de Senecey, bailli

des foires de Clialoii, jjraud-prévôl de Tbotel, membre

des Elats de Bourgogne, mort en i58a.

- Girard ou Antoine de Roquefeuil , seigneur de

Montpeiroux, vicomte de Tabanos.

Ces deux lettres sont celles datées du i3 octobre.

sidens Dapliis et de Sainct-Jehan, et aussy

à l'advocat Durant! et au séneschal de Gor-

nusson, pour louer leur bon devoir et les ad-

monester tousjours à y continuer et fayre tout

ce qu'ilz pourront pour l'establissement de la

paix. Je vous prye aussy respondre audict pré-

sident Sainct-Jehan à ce qu'il vous escripvit

et à moi dernièrement, tant pour les quarente

hommes de garde qu'ilz désirent pour ([uelques

mois à l'Ysle en Albigeoys et pour le payement

de leurs gaiges. Car, à ce qu'ilz me mandent

,

ilz n'ont encores receu ung seul liard depuis

qu'ilz exercent vostre justice audict lieu de

l'Ysle, oii j'ay entendu qu'ilz font fort bien leur

devoir. Je croy qu'il sera bon de fayre com-

prendre en 1.1 commission des Estatz de Lan-

guedocq une clauze pour augmenter sur le scel

ce que se montent les gaiges de ceulx qui

servent en ladicte Chambre. Je pense que le

païs l'accordera volontiers; car aussy est-ce

pour leur grand bien. Priant Dieu, Monsieur

mon filz, vous avoyr en sa saincte et digne

garde.

Escript à Lyon, le xiiii""" jour d'oc-

tobre 1579.

1579. 16 octobre.

Orig. Bibi. lie rliistitut, collection Godefroy, n" aSg, f" 178.

Copie. Bibl. iiat. , foods françnis, ri" 33ig. P" 116 r".

[AU ROY MONSIEUR MON FILS^J

Monsieur mon filz, avant-hier d'assez bonne

heure j'arrlvey icy-, où je trouvey tout préparé

pour ma réception et commodité de moy etde

' En marge, dans ce m«. : TEnvoyé par Godet, qui

est parent de Monsieur le général Molle, n

- Montluel (Ain, arrondissement de Trévoux) était

à cette époque une petite ville d'une certaine impor-

tance, située sur la route de Genève, à 26 kilomètres

à l'est de Lyon, et dominée par un château fort, dont
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ceulx de ma suitte. Hier après disner y arri-

vèrent aussv mon fivrc le duc de Savoye et ie

tnareschal de Beliegarde, qui l'csloit venu

rencontrer icy auprès, d'où il l'amena avec,

luy et ie mepre'senta en la salle de mon logis,

où je les atlendois. D'al)ord('e, ledit maieschal

hiesmvt fort et monslra d'eslreeslonné, il iiieyl

les deux {jenoilz en lerrc, nw faisant la réve'-

rence; et se voulant retirer après, j'appelley

mondil fière et luy aussv, luy disant que j'estois

bien aize de son arrivée; et, mon frère se re-

tirant avec mon cousin le cardinal de Bour-

bon, ledit marescbal me feyl entendre, simu-

lant fort le désir et grande affeclion (ju'il

avoit à vostre service, comme c'estoil son deb-

voir pour les grandes et particulières obliga-

tions qu'il V avoit: sur <(uoy ma response fut

on voit encore quelques restes (le murailles. Klle ap-

parlenuit depuis la paix de (^ateau-Camlirésis au duc

de Savoie, qui, lié avec la reine mère, dont II tenait à

ménager l'influence, voulut lui offiii- une hospitalité

vraiment princlère. Il l'invita à venir au cliàleau avec

le cardinal de Fiourbon et toute sa cour. On lit à Ca-

therine une entrée splendide : elle marchait sous un

dais de lafTetas cramoisi, supporté par des liàtons riche-

ment décorés; et, comme il s'était pi udiiit précédemment

quelques cas de pe<te, la ffraiulc rue avait été parfumée

sur tout le parcours suivi [)nr le corlèjje royal. La ville

oH'rit à la reine mère une coupe d'arpeiit doré; et on lit

venir de ia glace de Bolau pour sa talile pendant tout

.son séjour. Les synilics-consuls en exercice s'appelaient

Sébastien Pol et Jean Duquel. Ce sont les seuls détails

de quelque prix que nous ayon,s pu recueillir sur les

lieux. Les archives municipales sont assez riches; mais

on y remarque de nombreuses lacunes, beaucoup de

pièces ayant été enlevées, à diverses époques, par la

maison de Savoie. Ainsi on lit dans un bel inventaire

des titres de l'holel de ville de Montluel, fait en i-j!f],

p. 64 : "Les registres du syndical de 1079 et i58o

manquent.!) Ce sont justement ceux qui auraient eu

pour nous un intérêt particulier. — Une Esquisse histo-

rique de Mniillui'l par un ancien curé de la paroisse

(l'abbé Caiion), Bourg, i8()7, in-8", contient surtout

des souvenir? religieux.

que j'en estois bien aize. Et vers la fin décela,

ledit s'' duc de Savoye se rap[)rocba encores,

qui oyl (]ue je luy dyz; (^t puis se retirèrent

pour culx aller d«?botter et soupper. Inconti-

naul après, icelluy s' duc me revint Irouver

en ma cbainljie et amena ledit marescbal

avec luy, estant debout auprès de mon lict; je

monstrey audit marescbal vostre peinclure((ui

estoit contre la tapisserie et luy diz: rcVoylà

le Roy vosire maistre, à qui je vous ay donne!

et qui vous a depuis tant aymé et faict tant

d'honneurw. Sur quoy, vous regardant, ayant

la larnK! à la'il, me dist que vous estiez très

bien faict et comme il vous avoit veu. Je luy

dyz que vous estiez encores et seriez tousjours

tel que feusies oncques envers luy, pourveu

aussy qu'il vous l'cust tel qu'il debvoit. Nous

entiasnies en à propos el s'eslant mondit frère

mis à deviser avec ma pelile-lîlleelma cousine

la princesse de Condé et les aultres daines

(|ui estoient en ma cbambre, je m'asseyz et

feyz asseoir icelluy marescbal , (|iii me feyt ung

fort long discours de l'aU'ection et grand d(''sir

qu'il a à vosire service et les occazions pour

lesquelles et comme il s'est précipité à faire

ce qu'il a faict, doni il avoit exiresme regret,

disant qu'il \ouldroit qu'il luy eust cousté la

moictié de son sang et ne l'avoir poinct faict.

Il me discourut aussy beaucoup de particula-

rilez du différend d'enlre luy et le s'' Caries

de Birague, et plusieurs aultres choses que

j'escoutey patiemment. Après cela, je le mis en

propos de ce qu'il vouloit faire pour le faict

du marquisat, et luy diz clairement qu'il

falloil que ce feust en sorte que vostre bon-

neiir sur tout y feust gardé; il me remettoil

tousjours sur le faict de ceuK de la Religion

de Daulpbiné, me faisanl bien congiioislre par

ses propos qu'il ne vouloit pas que nouscom-

mançassions par ce qui luy touche. Toutesfois,

revenant tousjours là, je luy feyz bien con-
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gnoistre que je n'estois icy venue que pour

cela, et que pour le faict desdits de la Religion

il n'v avoit autre chose à faire, sinon qu'exé-

cuter redit dernier de paciffication et les ar-

ticles que nous avions accordez à Nérac, où

iiz avoient envoyé leurs dépuiez et desquels

lesdits articles esloient signez, approuvez par

vous, et les expéditions sur ce faictes, et que,

s'il y eust eu aultre chose à faire, je les eusse

dépeschez dèz que j'estois à Grenoble, que

toufesfois nous en parlerions après, mais qu'il

falloit prenTiièrement regarder au faict dudit

marquisat. Sur quoy, voinnt qu'il ne me res-

pondoit franchement, je luy dvz qu'estant ce

qu'il estoit, officier de la coronne, et considé-

rant comme toutes choses se sont passées

par deh'i, que je de'sirois qu'il me dist et con-

seillast luy-mesmes ce qu'il seroit d'advis de

faire pour voslre honneur et réputation , et que

j'y penserois. Je levey sur cela bien empesché,

me respond;int qu'il me suplioil très humble-

ment qu'il ne parlast poincl de ce qui luy

touchoit, mais qu'il désiroit que mondit frère

le ducdeSavoye,qui est de ses amys,et aullres

estans icy y advisassent; et ne me fut possible

d'en pouvoir tirer aultre résolution, sinon

qu'en parlant avec luy dudil marquisat de

Saluées, il m'asseura (mais il parloit bien

froidement) qu'il navoit aulcune intelligence

avec le roy d'Espaigne, ny à pas ung de ses

ministres, au contraire que l'argent qu'il a eu,

il l'a faict venir de Venize, m'ailéguant Char-

ticr pour tesmoiug, qui est une bonne cauxion.

Je ne voulus entrer plus avant cela , ny m'ar-

rester à ce propos II me pria fort instamment

que je voulusse, moy seule, négocier tout

cecy : je luy respondyz que pour son faict je le

voulois bien, mais que pour celluy de ceulx

de la Religion, j'avois accoustumé d'y appeller

les princes et seigneurs de vostre Conseil qui

sont icy auprès de moy. Il se passa plusieurs

aullres propos, que j'ay bien particulièrement

faict entendre au s''de Sainct-Luc pourles vous

discourir à son retour. Nous nous levasmes, et

se rapprocha mondit frère le duc de Savoye

de nous , et , après aulcuns propos communs . ilz

se retirèrent.

J'envoyey le s' de Ruffec incontinant après

à mondit frère le duc de Savoie pour le prier

de parler doncques ce matin audit mareschal

et deviser ce que l'on pourroit faire. Sur quoy

je n'oublley pas de bien adverlir ledit s' de

Ruffec qu'il failloit sur tout que vostre hon-

neur et réputation l'eussent entièrement g;irdez

à ce qu'ilz me proposeroient, comme je i'avois

assez ces jours icy faict congnoistre et entendre

à aulcuns qui leur sont assez familliers pour

leur avoir dict, et comme il falloit remettre

entièrement ledit gouvernement en voz mains,

faire revenir l'artillerie qui avoit esté oslée à

Saluées, pour après faire aussy comme il vous

plairoit d'icelluy gouvernement et v mettre

pour gouverneur et vostre lieutenant-général

tel personaige qu'adviseriez, et que (comme

j'avois mesmes dict audit mareschal de Belle-

garde) c'est ce qu'il doibt, s'il est tel qu'il dict,

et s'il veult qu'on croye que ce qu'il a faict

n'a esté qu'à l'encontre et pour se venger dudit

s' Caries. Je verray ce qu'on m'en dira; car je

leur dyz expressément qu'il falloit que cela

feust accordé premier que parler d'aulcune

aultre chose, et qu'après cela faict, ceste après

disner, nous regarderions à ce qui soit néces-

saire pour l'exécution et establissement dudit

édit de pacitîication audit païs de Daulphiué.

J'ay aussy voulu sçavoir dudit mareschal sur

ce qu'il m'avoit faict dire plusieurs fois qu'il

avoit moien de vous faire ung grand et signalé

service pour le général de vostre royaulme, sur

quoy c'estoit; mais il m'a seulement dict u'estre

que pour l'exécution d'icelluy édit de paciffi-

cation es provinces de deçà, où il avoil beau-
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COU]) de grands moieus et s'asseuroit d'y faire

contenir ung cliascun en paix et repos soiibz

vostre obe'yssance, liiy laissant Pauctorilé et

départemeat de mareschal de France èsdictes

provinces de deçà. Je pensois (]u'il eusl entre-

mise avec CCS faiseurs de menées et brouilleurs

en voz provinces : toutcsfois je n'en sceuz hier

soir aultre chose.

Ce matin, est venu à mon lever Soutournon

,

duquel je me sers eu aulcunes choses, comme

je fais aussy d'auicuns aullres qui sont par

deçà, cliascuu en ce que je pense qu'il peult

servir, sans me fier (me souvenant du passé) en

eulx que bien à poinci; en sorte que je vous

puis asseurer que je ne me laisseray trom-

per, mais vous serviray et feray congnoistre,

Dieu aidant, en cecy ce que je vaulx et

ce que je vous suis. Elm'a dict letlitSoutour-

non comme hier soir il fut, par commande-

ment dudit s' duc, veoir ledit mareschal, de-

puis qu'il se fut relire', et que il le trouva au

de'sespoir, disant qu'il vcoyoit bien par les

propos que je luy avois lenuz que je ne vou-

lois rien faire pour luy, l't que ce n'estoit pas

l'espe'rance que ledit Soutournon et les aullres

qui estoient allez vers luy de ma paît luy

avoient donnée, disant que l'on pouvoit bien

bailler le gouvernement dudit nianjuizal à

son filz, et que luy seroit soubz ma protection

employé en tout ce que luy commanderions;

il a dict aussy audit Soutournon qu'il avoit

entendu que mon filz seroit bien tost par deçà,

et que de l'aultre coste' il veoyoit que les forces,

que Ton disoit tourner devers la Franche-Conté

et que l'on avoit depuis asseuréestre séparées,

ne l'estoient poinct encores et que cela le

debvoit faire penser à luy. Icelluy Soutournon

m'a aussy faict entendre que mondit frère le

duc de Savoye, au lever duquel il estoitcedit

malin, luy avoit pareillement donné charge

de me diie le désespoir où se trouvoit ledit

mareschal, et (ju'il failloit adviser sur cela

pour foster hors de ce double, qui a esté

causequej'ay renvoyé ledit Soutournon à mon-

dit frère le jtrier (jue nous puissions parler

ensemble, comme nous avons faict. [I doibt

ceste après-disner parler aussi seul audit ma-

reschal et y regarder, pour apiès le me faire

entendre.

J'ay discouru à mon cousin le cardinal de

Bourbon, nepveu le duc de Meine, aux sei-

gneurs de vostre Conseil qui sont icy, les pro-

pos d'entre ledit mareschal et moy, et leur ay

demandé advis de ce qu'ilz pensent que jede-

vois faire. Après qu'ilz m'ont tous dict qu'il

n'eust esté possible de se pouvoir mieulx con-

duire en cest affaire que j'ay faict, ilz ont

esté d'oppinion, comme moy, ([u'il falloit

atendre et oyr ce que demauderoit et respon-

droit ledit mareschal. Vousaiant,en atendant

que je vous puisse renvoyer ledit S'-Luc' (([ue

sera aussitost que aurons faict quehjue bonne

résolution), bien vouUu adverlirde tout ce que

dessus par ce porteur-, qui s'en retourne à

Paris, d'où il m'avoit esté envoyé pour mes

affaires particullières. Priant Dieu, mon filz,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Montluet, le vendredi xvi" d'octo-

bre 1 5^9, après disner.

De sa main : Vostre bonne très afectioné

et hobligé mère,

Gatkrine.

' Dans la copie du vol. SSig du f. fr. , on lit en

marge : tr Envoyée par Godet, qui est parent de Mon-

sieur le général Molié. n

Suinl-Luc, que nous avons vu arriver de la cour le

1 1 oclolire et qui devait repartir le i8 avec les instruc-

tions de la reine pour Henri lit, était François d'Épinay,

seigneur de Saint-Luc, un instant grand favori du roi,

et qui, rallié plus tard à Henri IV, mourut en 1697
giand-maître de l'ailillerie.
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1579. — 16 octobre.

Aut. Arcliives de Turin.

A MONSIEUR LE PRINSE DE PIÉMONT

MON FILS.

Mon fils, sann alant Harconn ', je n'é voleu

perdre cete aucasion pour vous remersier de

set que avés fest ver le marichal de Belle-

guarde, qui y avés lent haydé qu'il est ysi,

au^ Monsieur de Savoye nous trete non come

la parente et amye que je iuy suys, mes en

prinsese aytrengère; et, de l'aultre coûte' yl

embrase de tel fason cet l'ajst que avons

afajre que, aveque l'ayde de Dyeu et ie syeu,

j'espère que enn aurons bon yseue.

Je suys bien marrye que la contese de Pan-

calyer' n'est veneue ysi pour m'y servyr, et

bien ayse de l'honneur que Iuy lestes de la

bien aymer, come se servyse qu' ele vous ha

fesls le mérite
;

je la vous recoraende sau

qu'ele le sache, pour se que je i'aymc de vous

aystre si afectioné servente, et prie Dyeu

vous donner vos désirs.

De Montluet, cet xvi""^ d'octobre 1 079.

Votre bonne mère

,

Caterinë.

' François Al conali, seigneur milanais, qui servait le

duc de Savoie.

^ Au, pouroîi, comme nous l'avons observé fréquem-

ment dans les autographes de Catherine.

' Marie de Gondy, femme de Claude de Savoie, comte

de Pancalicri, d'une branche bâtarde, dont nous avons

déjà parlé p. '11, noie 3, succéda, comme gouver-

nante du prince de Piémont, à Hélène de Tournon.

C'est elle qui, en i5Go, figura à Nice, au lieu et place

de la duchesse de Savoie, dont un corsaii-e prétendait

baiser la main, en plus d'une forte rançon qu'il avait

exigée pour la capture de plusieurs gentilshommes de

la suite d'Emmanuel-Philiberl. — V. Costa, Mémnires

de la maison de Savoie, I. III.

1579. — 17 octobre.

Orig. Bibl. impér. de Sainl-Pt'tersbourg , vol. ao, P" 83 84.

Copie. Bihl. uat., fonds français. n° SSig. P 118 r°.

AU ROY MONSIEUR MON FILS'.

Monsieur mon filz, vous aurez veu avant la

réception de ceste présente, par la dépescbe

que vous feiz hier, tout ce qui s'esloit passé

en ce lieu pour voz affayres et service, jusques

à l'après-disnée dudict jour d'hier; mainte-

nant je vous diray que, depuis, j'ay faictetfaict

faire tout ce qui m'a esté possible pour cuyder

tant gaingner que de remettre à la raison le

mareschal de Bellegarde, qu'il vous deman-

das! pardon de la grande faulte en laquelle il

est tuiiibé et (ju'il remist entièrement le mar-

quisal de Saluées en voz mains, comme il ne

se povoit l'aire aultrement, sans qu'il y allast

de voslre honneur et réputacion et qu'à iuy

demourasl sur le front une marque d'infidé-

lité, Iuy aiant faict dire et remonsirer (comme

il vous [)laira entendre du sieur de Saint-Luc,

présent porteur) infinies grandes raisons, ac-

com[);iignées de beaucoup de bonnes compa-

raisons pour l'induire h faire les deux choses

dessusdictes, et aiissy le périlleux exemple et

grand préjudice que ce qu'il avoit faict por-

toit à vostre service: mais, veoyant que,

quelque chose que je Iuy aye peu fayre dii-e,

remonstrer et persuader par tous ceulx que

j'ay estimé qui pouvoient ou avoient nioien

envers Iuy, il ne s'estoit voulu aulcunement

condescendre à l'un ne à l'aultre, etaussy peu

accorder que baillassiez le gouvernement du-

dict marquizat au sieur de Ruffec, au con-

traire qu'il s'estoit re'solu de s'en aller aujour-

d'huy et partir ceste après-disnée, en intention,

' Dans le ms. du fonds français 33 ig, en marge:

«Envoyée au Roy par Monsieur de Saint-Luc.

n



(ainsy (ju'il ne fault pass doubler) de faire

beaucoup de mal, <'omme je veoy bien qu'il

en a les muions
,
j'ay advise de parler raoy-

mesmes à luy, comme j'ay taict ce matin ', et

vous asseure que je n'ay rien obmis de tout

ce qui se peut, à mon advis, penser et dire,

soit par remonstrances, prières ou comman-

demens, et de tant de sortes et façons qu'elles

seroient trop longues à escripre : aussy me

conlenteray-je que le sieur de Saint-Luc vous

en discoure à loisir, comme je luy ay faici, et

pareillement de l'entière résolution oii j'ay

trouvé ferme ledict niareschal, et de la peyue

que j'ay eue à le garder de partir, et aussy

comme il n'y a eu ordre ne moien de pou-

voir favre aullre chose avec luy, sinon qu'en-

fin- je i'ay faict condescendre et accorder que

reste après-disner, en présence de mon frère

le duc de Savoye, au conseil oiî seroient tous

les princes et seigneurs de vostre Conseil qui

sontpar deçà, il me viendroit supplier, comme

il a faict, à deux genoilz, de luy pardonner

la faulte qu'il confessoit avoir faicte et de

vous requérir et inlercedder envers vous de

luy pardonner, et qu'afin que vous et moy

et ung cliascun congneust que ce qui s'est

passéaudict marquisat n'a esté contre vostre

service, ne en maulvaise intention qu'il ayl

' Il est impossible (le mieux expliquer que ne le l'ait

la reine la nécessité où elle se trouva de tout céder au

maréchal de Belieyarde, contre lequel elle ne pouvait

rien. Le duc ne s'humilia que pour la forme : en réa-

lité, ayant pris, les armes à la main, le marquisat de

Saluées, il en garda le gouvernement, se le faisant

même conlirnier par une commission régulière signée

du roi; et il eut tout le profit de sa révolte. Mais il

n'en jouit pas longtemps, étant mort quelques mois

après subitement, avec soupçon de poison, au dire de

Brantôme, dont le témoignage doit être assez suspect,

car il n'est confirmé par aucun autre contemporain,

sauf Le Laboureur, et il faut observer que le maréchal

n'était déjà plus jeune et souffrait depuis longtemps

d'une maladie de vessie.
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eue, il me remeltroit en voz mains ledict

marquisat: ce qu'aussy il a faict, et sur quoy

je luy ay lespondu à l'instant, suivant aussy

ce qui avoit esté advisé enire luy et moy, et

que ceuh de vostre Conseil qui sont icy,

ausquelz j'en avois communicqué, m'avoient

consellé, que j'estois bien aize de la façon

dont il en usoit el (jue, puis(ju'il m'asseuroit

de la fidélité et affection qu il vouloit toute

sa vie porter à vostre service, comme son deb-

voir le luy commandoit, je luy ferois délivrer

lectres patentes et pouvoir de vous' pour

commander audicl marquisat de Salluces,

aftin qu'il y puisse eslre en seureté : ce que

après j'ay faict, et luy ay faict délivrer le

niesineque m'avez cy-dedevant envoie, sur le-

quel je luy ay faict fayre le serment-, estant

à genoilz, contenant ce que vous verrez, qui

a esté le mieulx que j'ay peu et dont je n'ay

vouilu laisser [lasser l'occazion; car je sçay

bien que, s'il se feust eschappé de devant

moy seulement sans le résouldre , que malai-

zément eussé-je peu gaingner sur luy caste

réquisition de pardon qu'il a faicle bien so-

lennellement pour vosire satisfaction et répu-

tation ; car, encores qu'il dis! estre bien marry

d'estre tumbé en ceste faulte et qu'il voul-

droit qu'il luy oust cousié la moictié de son

sang et qu'il ne luv feust advenu, touteffois se

disoit-il tousjours ne penser pas avoir rien

faict contre vous et vostre service.

Le temps est tel. Monsieur nmn filz; et

puis il y a aulcunes particularitez ([ue j'ay

' Cette solution avait été prévue, et Catherine n'était

sur ce point que la fidèle mandataire de siiii fils. Nous

avons le (rponvoir?) de Henri 111, qui est daté de Paris

le 1.3 septembre i">79, plus d'un mois avant l'arrange-

nienl conclu à Montlucl par la reine tnère. On le trou-

vera à VApppndici'.

- Nous reproduisons aussi le texte du rsernieutn, tel

qu'il est conservé dans le recueil de la collection Bé-

tliune.
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considérées que je vous diray moy-mesmes,

Dieu aydant, bien tost , et pour lesquelies , avec

tout ce que dessus, et considéré aussy ce qu'il

vous a pieu ni'escripre et mander sur ce, j'ai

pris ceste résolution, quand j'ay veu que je

ne pouvois niieulx fayre pour vostre service,

ne vouilant oublier de vous dire que mondict

frère le duc de Savoye y a faict de très bons

ofiices et m'a monstre tant de bonne affec-

tion à vostredict service et au bien de voz

affayres qu'il mérite que l'en remerciez par

une bonne lectre, et de la promesse aussy

qu'il m'a faicte que j'ay acceptée pour vous;

et, si ledicl marescbal varioit en ce qu'il

m'a promis, comme il est déclairé en son

serment que j'ay faict fayre expressément

devant luy, aussy l'y verrez-vous nommé,

qu'il s'emploiera et ses moiens à l'encontre,

dudict marescbal, quand il vous plaira l'en

requérir. Mes cousins le cardinal de Bour-

bon et nepveu le duc de Meyne et les

aultres seigneurs de vostre Conseil qui sont

icy y ont faict aussy, je vous asseure, cbascun

ce qu'il a peu, et est bien à louer le sieur de

Ruffee de beaucoup de peynes qu'il en a [)rises

de très grande affection pour vostre service et

avec beaucoup de despense, depuis environ

trois mois, et mesmes encores eu ceste ville,

011 il n'a nullemeni espargné le crédit et amy-

lié qu'il a envers icelluy marescbal.

Je me remectz audict sieur de Saint- Luc

pour vous discourir de tout, ainsy que je say

qu'il fera fort bien et dignement, comme il a

faict envers raoy de la charge que luy aviez

donnée. 11 vous dira aussy que nous avons

ouy les députez de ceuk de la Religion pr('-

tendue du Daulpbiné qui ont adjoinci à ceulx

de Provence et de Lionnois, parlant le conseil-

ler Calignon pour eulx tous. Je n'ay pas failly

de bien remercier ledict Calignon et luy dire

ce que mérite ung affectionné comme il est.
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et duquel je n'ay pas, avec raison, si bonne

opinion que j'avois lors que je vous estrip-

vyz par luy; car il s'esl depuis monstre, et

encores fort impudemment ceste après-disnée,

tout aultre que je ne le pensois. Ce sont gens

ausquelz il n'y a guères de fiance' : aussi faut-

il, en se prenant garde d'eulx, fayre, consi-

déré le temps, le mieulx que l'on peut. Tou-

teffois je ne me délibère pas de leur rien

accorder, oultre ce qui est porté par les res-

ponses aux articles qui furent responduz à la

diligence dudict Calignon; ayant néanlmoings

ordonné aux sieurs de Lanssac, de Foix, pré-

sident de Haultcfort et aultres de vostre Con-

seil qui sont icy de veoir demain leurs articles

pour m'en fayre rapport; et regarderay ce qui

sera conforme à vostre édict de pacifficalion

et auxdictz articles à eulx responduz de le

leur fayre garder, si de leur part ilz veulleut

aussy fayre ce qu'ilz doibvent. Je verray si le

dict marescbal vous y servira, comme il me

promet qu'il fera; il ne tiendra qu'à luy qu'il

ne les range à ce qu'ilz doibvent ; car ilz m'ont

francbement déclaré en leur harangue, en

leur plain conseil, luy présent, qu'ilz estoient

uniz avec luy et qu'il avoit pris leur protec-

tion pour la conservation de leurs vies et

establissement dudict édict de pacifficalion.

Nous verrons ce que s'en sera, et vous as-

seure, Monsieur mon filz, que je feray ce

que je pourray, conlorinément à vostredict

édict, pour laisser en paix le Daulpbiné et ces

provinces de deçà, espérant dedans demain

en avoir pi'is résolution, cl de [lailir lundy ou

mardy d'icv, pour m'acheminer et m'en re-

' La reine mère avait raison de se défier Je Cali-

gnon : il ne cessa d'être à la tète de toutes les intrigues

dans le Dauphiné, la Provence et même le Languedoc,

servant d'intermédiaire entre Bellegarde, Lesdiguières

et la coui do Navarre. — Voir sa vie écrite par Alard,

publiée à Grenoble en 1675.
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tomner devers vous jou\r du liieu que je di--

sire liMit il y a si ionjf temps, qui est de

vous veoir. Me remettant de toutes aullres

choses a udict sieur de Saint-Luc, je n'esten-

deiay eeste-oy davantaige (|ue pour prier Dieu,

Alonsieur mou lilz, vous avoir eu sa saincle

et digne garde.

Kscript à Monlluet, le saniedy \vii"""jour

d'octobre i^'/f).

Vostre bonne et 1res al'ei-tioné l't liobiigé

mère,

(^STERHE.

I J79. 1 8 oi'Iohro.

Ori(j, Bibl. impér. de Saiiîl-P^lersbourg, vol. 30, (" -Sô.

fiopie. lîibl. tiat. . Funrls français, ii^S.'ïif). I'" lu'i.

AU ROY MONSIKIR M0> FII.S'.

Monsieur mon fds, depuis mon autre lettre

escripte j'ay receu la dépesche que m'avez

l'aicte le xin° de ce mois, pour réponse à la-

quelle je vous diray que, comme je vous ay

tousjouis faict entendre que je n'ay rien en

plus grand de'sir que de vous veoir et estre

auprès de vous, aussy ai-je tousjours t'aict ce

qui ma este' possible pour accelle'rer la re'solu-

tion de ce que j'avois à l'aire par deeà pour

vo/, all'aires et service; en quoy j'espèi'e avoir

dedans cejourd'liuy parachevé de preudi'e une

bonne résolution, et après, sans plus tarder,

m'acheminer diligemment à vous.

(jependant vous avez entendu par mes précé-

dentes dépescbes, celle que j'av faicte par Vé-

rac en (iuyenne, ((ue j'espère quy y donnera

quelque remedde et renietti'a avec l'interven-

tion du s' de Henboillet les choses au bon train

de la paix, comme nous désirons, ayant lous-

' Dans le fonds français 3.3ig, on marge : 'lînKiyée

an Hov par lo s' ili- Saint-Luc.n
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jours cesie oppinioii , quov<|u"oii vous die di; la

restitution des villes, (|u'il/. les rendront, s'il

ne survient quelque nouveau. Le mareschal de

liellegarde m'a promis qu'il eu esciipra à mon

lil/. le roy de Navarre : ce (|ui viendra bien à

propos avec ma despesche. Vous aurez aussy

veu mon oppinion, (pii est semblable à la

vostre, et voy que nous escripvions. vous et

moy, l'un à l'aullre en la mesme lieure, pour

le faict de la ((uerelle du viconte de Turenne

et de Duras. Pour le regard des affaires de

Provence, (|uand je vous envoyay U' pac(|uet

de mon cousin le Grand Prieur, jestoiz au

lict malade, n'ayant peu veoir encores lors la

dépesche qu'il me faisoit ; voylà jtourquoy je

ne vous escripvv rien de ceulx (jui esloient es-

leuz et de ceulx qu'il lui sembloil bon estiV

appelez poiir procureur et consulz du pais.

Touteffois, quand je les ay depuis considérez,

il me semble (pi'il faict assez bonne l'Iection ])ar

l'advis qu'il donne de ceulx qui, à son oppi-

nion, y doibvent estre mis, se jugeant par là le

contraire de ce qu'on vous a rapporté de luy;

car, les C.aicisles l'av ant gaigné en l'élection , il

monstre bien n'incliner pas de ce costé là,

puisqu'il vous conseille d'y en mettre d'aultres

(|ui inclinent plustost au costé des Hazatz (ju'à

l'aullre. .le luv en escripray encores et luy ra-

menteveray les jiiéceptes que je luy ay don-

nez d(! la façon qu'il a à se comporter; en

(juoy j ay tousjours apperceu jusques icy (|u'il

les a suivvz et s'est tout aultreinent compoité

que l'on ne vous a dict. J'ay veu aussy, par la

fin de vostredicte lectre, comme vous avez

faict partir le mareschal de Matignon pour al-

ler en (iliampaigne. sur quoy je ne sçay que

vous dire, sinon que vous veojez niieulx Tes-

tât en quoy sont voz affaires par delà que je

ne le puis faii'e d'icv. Touteffois, j'en ay dict

mon (q)pinion au s' de S'-Luc, comme il vous

fera entendre.

(^lIllEIllMi DE MÉDICIS. Vil. a 3
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Dp sa main ^
:

Monsieui' mon fils, nv croyes pas tout cet

que vous disel les Provenceaulx ; car yl sont

fort partisans et surtout mauvais, et croyés

(jue je lav sav; car, niov étant là. yl écrivit

à son beaulx frère le baron Decars- qu'il ne

fest rien de cet que leur comeudés de vostre

part et ([ue vous l'antendiés aullremeul, co-

rnent V le vovré Ijientost; il volouyt un autre

governeur ([ue le Grenl Prieur, corne ausi La

Mote; et croyés que le Grent Prieur qu'il n'a

que vostre cervise et vostre volonté ceule; et,

set je Tavovs aultreinent conçu, je le vous

dvrès, car je vous CMcherc jeauiès ryen que je

sache et ((ue tout le monde s'annaseuret. Je

ne vous veulx celer (|ue S'-Luc cet porte' très

bien et di;>neuient; et les ayant tous troys à

vu et le quatrième coneu de plus lonteamps,

je dvis cet que vous ay beaucoup de foys

mendé : employé li' et leur fayte voyr le

nombre et les honneurs de ceulx ([ui y co-

inandet, aûn que cet rendet aveques l'espé-

rianse, ayant de l'entendement, pour vous po-

voyr fevre cervise; car ié vieulx s'an vont, et

yl fault dréser des jeunes : aultrement vous

trovei'e' que ne sarés de qui vous servir, ni à

([ui comender «fui le sache bien fayre. Par-

donné mov cet je le vous mende si lybrement;

car c'et pour vostre service que je lav dvs.

Vostre bonne è très afectionée et hobligé

mère

.

Gaterine.

De Moniluet, le dimanche xyeii' jour d'oc-

tobre 1579.

' Dans le vol. SSig, on lit en marge : nCeci a esté

escripl de la main de la Royne.n Mais le style et l'ortlio-

graphe ont été coirigés, tandis qne nous donnons le

texte même de CalliPiino.

• Decars, de tlaices.

157>l. — :! lolire.

Orig. ililit. liai. , Fonds i'ranr.tis . n^ 33oo , P* io '.

ro|iio. Porlef. Fonlaiiieu, 359-35.3. {"91.

V M0\ (;OLSI>

LE DUC DE MO^TMOREACY^

Mon cousin, m'asseurant que tous les gens

de bien seront très aizes d'entendre, non

seullemeul l'ordre ([ue j'ay donné après beau-

coup de longs et grandz labeurs pour ce qui

restoil à faire au bien de la paix en Daul-

phiné et es pa'is circonvoisins, mais aussy

pour le faicl du marquisat de .Saluées, je

vous dirav qu'après lieaucoup fie disputes el

grandes contestations avec les dépputex de

ceulx de la Religion prétendue dudil pais de

Daulphiué et de Provence, Lionnois et autres

lieux du costé de deçà, j'y laisse, grâces à

Dieu , l'ordre pour achever de bientost exécuter

du tout l'édict dernier de pacilKcation et ar-

ticles de la conférence, résoluz par moy avec

mon iilz le mv «le Navarre et les dépputez de

ceulx dudit pais do Daulphinc'; aiaut aussi

accommodé les affaires du marquisat de Sa-

luées, de telle sorte ipie l'honneur et bien du

service du Rov monsieur mon hlz y est telle-

ment, (jue j'espère que le fruict de mes labeurs

(que je ne plaindray jamais pour le contante-

ment du Rov mondit S'' et Iilz et bien du

royaulme) apportera grande utiliité à cedit

royaume. Je m'en retourne trouver le Rov

mondit S' et filz pour le long temps qu'il y a

que je n'euz ce bien là. Priant Dieu , mon

cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Montluet, le xx° jour d'octobre

1079.

Vostre bonne cousine,

Caterixe.

' Une lettre du même jour, absolument semblable

,

était adressée par la reine mère à M. de Rambouillet. Elle

se trouve en original dans le vol. i.Si des \onv. acf[. du
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1571). — 211 iictoliro.

iliig. Anh. lies Mcdiris ii Floreno- , lUilhi lilza 'i;-ili.

\ MON COI Sl\

MONSIEl R LE GRVNl) DlC DE TOSCANE.

Mon cousin, s'en allnnl iiiiiii cmisiii le sieur

(le Foix, présent porteur, vers nosire Sainct-

Père, je iay prié vous visiter de ma part en

passant et vous dire de mes nouvelles, et, me

remettant sur iuy, iaiiray ce propos pour vous

dire que mon cousin de Foix, pi'ésent porteur,

ayant quelque afîaire (pi'il Iuy importe devant

Sa Sainteté, sçachanl comme v avez bonne

part, je vous ay bien xoleu prier par la |)ré-

sente le favoriser et ayder en tout ce que au-

rez de moyen , et le l'aisanl , en ce que cognois-

Ireï que je aye de moyen de laire poui' vous

et lesvoslres, me vouloir employer, et je vous

l'eray paroisire par eU'ect comment j'eslime-

ray ce que vous ('erci! pour le sieui' de Foix,

comme si cesloit |)our moy-mesme; en cest

endroici, je prieray Dieu vous conserver.

De Lyon, ce xx" joui' d'octobre 1579.

Vosire bonne cousine,

(J4'IKI1I\K.

1 :>!'.). luliibri

Copie. Bibl. iial. , CÀn>\ ceiiu Colberl . ii" Sho , \t. !i'ta.

Copie. BihI. not., Fonds Diipuy, n" 3.'io . f 88 r°.

[A \1(»>SIKI H DABVIX '.]

Monsieur dWbain. j'ay receu nos dépescbes

des G, 8 et SI du mois passé, m'ayant laict

1res jjiand ])lai.sir de m'adverlir de toutes les

occurences de par là, sur quoy je ne vous

diray à présent aultre chose pour l'espérance

que j'ay désire bienlost auprès du Itov mon

1. Ir. I* il), ri elle a été iiiipiiinée ilans la Heine rétro-

speilirr, I. VI, p. 36i, avec lesaulies docuraeiits prove-

ii.nnl (le la ciillertlon do M. Lucas <le Monlijjnv.

' Km lilie: -Lettres de la loyiie du x\n' oclolire 1079.1

lil/., et (apiès a\oii- cotninunicqué' de l(»ul en-

semble) \ous laire plus particulièrernenl res-

ponse à vos dernières dépesclies, vous priant

(le continuer tmisjours d'user de vosire vi}>i-

lance accouslunu'e, et estre asseuré (pu- pour

ce (jui conceine vostre pai'ticulier je l'eiav

tout ce i|ui me sera possible de bien bon

cœur (|uaud je serav de retour aupri's de lux.

Cependant je vous diray «pu-, aj)rès beau-

coup de grands labeurs, jay lait, grâces à

Dieu, une conclusion et donné Tordre requis

|)our l'establissement de l'édicl au gouverne-

ment de Daiiipliiné et aux aullres provinces

circonvoisines, en sorte que j"a\ bonne espé-

rance que la paix y continuera doresnavani,

(^1 oullre cela j'ay aussy, par l'advis des sei-

gneuis du (Conseil i)rivé qui sont ic\, accom-

mode' le laict du manjuisat de Salluces avec

le mareschal de Hellegarde, lequel, congnois-

sant la faulte(pril a faicte, m'en a fort bum-

blemenl, estant à genoulx, demandé pardon

et re(piise vouloir supplier le Uov lui par-

donner, protestant et disant, en la présence

du duc de Savoye et des princes et sei-

gneurs du Conseil, qu'il avoil exlresme re-

grect et desplaisir d'estre tombi'' en cette

laiille, (!t vouldroil qu'il lui eut coiistc' la

moitié de son sang et que cela ne Iuy lut ad-

venu, mais ([ue ce (pi'il en avoit l'ait a\oit

esté jdus pour la querelle qu'il avoit contre

le s' Caries de lîirague que contre le service

du Rov, promettant de le servir lidèlenient

en lout ce (pii luv sera commandé, m'avani

|)arniesnie moyen remis, es mains du Roy, le

manjuisat pour en l'aire ainsy qu'il luv plaira

ou à moy; mais pour ce (pie le Roy m'avoil

ces jours passés envové un pouvoir (pi'il Iuy

vDuloit bien bailler pour y comnuinder, aljn

d'y demeurer en seureté, s'il se recongnoissoit

,

aprJ's fej prières et supplications (pie m'a ver-

balement l'aides le maresclial pour l'esclaii-

s:i.
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cissement do ce qui sestoit passé au marqui-

sat, et adjoustant foy à ce qu'il a déclaré,

voyant aussy son regrect et raffeclion qu'il

asseuroit avoir au service du Roy, je luy ay

baillé suivant son intention ledit pouvoir et

lait l'aire, en la présence du duc de Savoye et

des seigneurs du Conseil piivé, le serment

qu'il a signé d'user de toute fidélité, loyauté

et diligence convenable au pouvoir et com-

mandement (jui luy est donné au marquisat et

comme il appartient à ung bon subject du

Ro\ et son officier de la couroune, sans avoir

aulcune intelligence et deppendre de personne,

quelle qu'elle soit, aullre que du Roy mon

fils, promettant iuy conserver en son pouvoir

et défendre fidèlement contre toutes per-

sonnes ledit marquisat, villes, chasteaux, for-

teresses, terres, places et lieux contenus en

iceiuy, et maintenir tous les soldats, subjectz

et aultres babitaus qui y demeureront sous la

deue obéissance du Roy, et en tout l'aire

comme uu bon et loyal ministre; mou frère le

duc de Savoye m'ayant, pour la bonne alFec-

tion qu'il porte au Rov mon fils, promis que

s'il advenoit que le maresclial variast en ce

que dessus, il sera le premier qui s'employera

pour le service du Roy à l'encontre de luv et

n'y espargnera aulcun de ses moyens, ce que

j'ay accepté. J'ay bien voulu vous donnei'

advis de tout cela, afin aussy que vous le

puissiez faire entendre ù ceux ([ue verrez estre

besoing.

Je vous diray aussv que je m'en retourne

trouver le Roy, où j'espère estre de bref, ayant

extresme désir de le veoir pom* le long temps

qu'il y a que je n'eus ce bien là. Priant Dieu

,

Monsieur d'Abain, etc.

Escript à Lyon, etc.

Signé : Caterixk.

Et au dessotibs : Pinabt.

1579. — 2 9 octoljre.

Ori^'. Bilil. ^at. Fomls français, noav. acq. , n" aSi, P îti.

Iw^vimé dan^ \a Revue rétrospectire , l. \I, p. 3Ga.

A MONSIEUR DE RAMBOUILLET-

Monsieur de Rambouillet, vous verrez la

dépesche que je fais à mon fils et à ma fille

les roi et reine de Navarre, par le double

d'icelle qui sera enclos avec celle-ci, les prières

et remontrances que je lui fais tant pour le

fait de l'exécution de l'édit de pacification en

Daupbiné que pour la restitution des places,

en quoi je vous prie fortifier ma dite dépesche

de toutes les autres raisons que vous pourrez,

afin que mondit fils le roi de .Navarre, satis-

faisant à la promesse par lui si solennellement

jui'ée et promise, fasse faire la restitution des

quatre villes de Guyenne et des onze du Lan-

guedoc, et aussi qu'il fasse envers ceux dudit

pavs de Daupbiné qu'ils remettent les sept

qu'ils veulent retenir jusques à ce que celles

desdits pays de Guyenne et de Languedoc

soient rendues. Vous verrez amplement par

ledit double de dépesche tout ce (pie je vous

en pourrois écrire : aussi ne m'en étendrai-je

davantage par cette-ci, et seulement vous dirai

(jue (outre ce que j'ai fait pour l'exécution et

l'c'tablissemeut de ledit de pacification et ar-

ticles de conférence pour ledit pays de Dau-

pbiné, contenu au double, qui sera aussi avec

celle-ci enclos, de l'acte qui en a été écrit)

je fis dès samedi dernier xvii^ de ce mois, par

ra\is des princes et seigneurs du Conseil privé

du Roi monsieur mon fils qui sont par deçà

près de moi, résolution, pour le regard du

marquisat de Saluées, avec mon cousin le

maréchal de Bellegarde, lequel, couuoissant

la faute qu'il a faite, m'en a, en leur présence,

fort humblement demandé pardoa et requise

vouloir supplier le Roi mondit sieur et fils lui
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paidoimor, protosliiul et (lisant, en |n'('sence

de mon t'ièrc le duc de Siivoie el d'iceux

princes et seij;neurs du (ionseil privi;, qu'il

avoitextresrae regret et déplaisir d'eslre tombé

en cette raute,et voudroittju'il lui euslcouusle'

la moitié' de son sang et que cela ne lui t'ust

advenu; mais (jue ce (ju'il eu avoil l'ail avoit

e'Ie' plus pour la querelle (pi'il avoit contre

le sieur Caries do Birague ((uc contre le

seivice du lioi, promettant de le servir lidè-

leinent, comme c'est son devoir, eu tout ce

qui lui sera commande', m ayant par niesnie

moyen remis dans les mains du Uoi mondit

sieur et fils ledit marquisat de Saluées, pour

en (aire ainsi ([u'il lui |)lairoit ou à moi; mais

pour ce que le Uoi moudit sieur et fils m'avoil

ces jours passés envoyé un pouvoii' qu il lui

vouloit bailler pour commander icelui mar-

quisat, afin d'y demeurer en surelé, s'il se

reconnaissoit, comme il est ci-devant déclaré.

Après les remontrances, prières et supplica-

tions (|ue m'a verbalement faites icelui sieur

maréchal pour l'éclaircissement de ce qui s'est

passé depuis quel([ue temps audit marquisat

de Saluées, et ajoutant foi à ce qui par lui a

été dit et déclaré sur ce, voyant aussi le re-

gret qu'il avoit que les choses fussent ainsi

passées audit marquisat, et l'allectiou qu'il

assuroit avoir au service du Roi mondit sieur

et fils, je lui ai baillé, suivant l'intention de

mondit sieur et fils, icelui pouvoir, et fait

faire et écrire, en présence de mondit frère le

duc de Savoie et desdit princes et seigneurs du

Conseil privé , le serment qu'il il , en ma présence

et des dessusdits princes et seigueuis, signé,

et aussi le secrétaire d'Etal du l'ioi niondil

sieur et fils, (|ui est icy près de moi : conte-

nant ledit serment d'user par icelui maréchal

de toute fidélité, loyauté et diligence conve-

nable au pouvoir et commandement qui lui

est donné audit marquisat et comme il appar-

lieiit à un bon sujet du nii et son ollicier et

de la couronne, sans avoir nulle intelligence

ni dépendre de jjersonnc, ipielle ([u'elle soil,

autre (|ue icelui sieur Uoi mondit lils, el de

ses commandemens, promettant lui conserver

à son pouvoir el défendre fidèlement contre

toutes personnes ledit mar((uisat, villes, clia-

teauv, forteresses, terres, places, et leurs en-

clos et contenus en icelui, et niainlenir tous

les sujets, soldats et autres babitaus qui de-

meureront audil manpiisat sous la due obéis-

sance du Uoi mondit sieui' et fils; m'ayant

mondit frère le duc de Savoie, pour la bonne

affection (|u'il porte au service du Uoi mon-

dit sieur el fils, promis que, s'il advenoil (pie

ledit maréchal variast en ce que dessus, il sera

le premier qui s'emploiera pour sondit ser-

vice à rencontre de lui et n'y épargnera au-

cun de ses moyens, ce (|ue j'ai accepté, vous

ayant bien voulu donner avis de tout ce ([ue

dessus, afin que le puissiez aussi faire en-

tendre à ceux que croire/, estre besoin'.

Cependant je \ous dii-ai que je m'en re-

tourne retrouver le Uoi mondit sieur et fils,

où j'espère esirc de bref, ayant extresme désir

de le voir pour le long temps qu'il y a que

je n'ai ce bien-là, vous recomuiandant pour

la lin de celle lettre les alfaircs dont il vous

a donné charge, selon la parfaite el entière

confiance (pi'il a en vous, que je prie Dieu

avoir sa saincte el digne garde.

Catehi.ne.

' On voit que les termes de ce ri'cit sont presque tex-

tuellement les mêmes que ceux de la lettre h M. d'Abaiu ,

qui précède.— Nous donnons en outre à VAppendice un

proci's-verhal ofllciel en date du 17 octobre, qui est en-

liéremenl ci>iil'o(]ne aux d(;pêclies de la reine mère.
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<!o|.i»*. ^^'lllves «lu \ alcali.

SWTISSIMd l'\l»llK.

Mio iiijiiiutil sij;. di Fo\s' mi a |>iv<;alo |>iù

\oltf da (|iialln) nir.si in tjiia di troNarbuoiio,

••t tar liiivai liudiio al lie iiiid sigiioro et li-

l'Iiolo. c'Iip c'iii aiidassi' vitmi la Sanlità Vos-

Ira. la (|ualc liaM'\a lallo ris|)o>la a I aruba*-

rialori' dcl lie mio di'lln sijjuorc l'I tijjliolo.

i-lie il iii'j'dlid del lum ilrtln ciigiiui non ^i

|i<ilt'va i's|)c(lirt' -cnza la -iia [iriM-ntia. Il Me

n)i<i dctlo >ign(irr cl lij|iioio cl i(i lia\esMnio

dpsidcrald clic rn>sc |iia(ciulii a Xoslir Saiililà

di pijjliar (|ualcln' allni cipcdicnlc >cn/.a clic

> all()nlana>sf da iioi. o\e il mio biion consi-

glio el la '•lia (Icxlcrilà cl saMc/./.a a lien con-

diinc cl iiianej;{;iarc li jiiù ;;iaiidi allari c

"[landcincnlc licliicsla. cl ne >arà bixijjiio

nclla ab>cii/.a Mia. i\c la ipialc niio dcllo si-

(jnciic cl licliold cl H> liaxciciiKi laiilii inajjfjior

disjiiarcrc [iciciic imn lia \(dulo acccllar cii-

ii<o aliiiiio Mcl -.iio Maj;j;io, lacciidi)iic inlcn-

dcrc elle (lcsi(li'ia\a aiidarc cl \cnirc da liiio-

uio |iii\al(i, cl ~cnza alrun caiini ne iinnorc

di anibascialoic. i(i>;a clic il lie mio •i;;iHirc

' (Tf^t H Iaimi i|iif l*;uil 'ic Foi\. ijiii ;j\;ul reiidti dp

fjrHiiils -crvii'is .1 In reine iiicio peiiii.inl -on lon^

v"y:i(;i". I;i i|iiilla |iiHif ^'' icndre n lliinic. Mais il ne lut

rt'iMi niru'ii'llfUMMi! .iiiilia->;nicur |irè- du Sniiil-Sièjjc qvip

|f> 11 niai ifjNi. Il y lest.i ili\-luiit moi- •.culoinenl . sa

dt'i'iiicre d''|M''rho dt' lîorno cUnil du 'i nov«»miirt' i5S'>.

D'iKïjI clail -on secri'lairc. el lil ]uèN de lui •on cdn-

c.ilK'ii diploniatHjue. — \oir Ltllirs lU nifsurf Paul île

t't'i.r . arrhe\êque de Tolo-t' rj .uidtas-aileur jioui' le Ititj

aiipifs du (ia|i>' lircjn.ire Mil. l'Si lile- au roy Henri III.

l'ai'is. iiii!.'», iu-.V. La luiiniiialioii de Paul di' Foi\ .)

l'airlievéche de Touloii-o o-i dr mai ou juin lôs.. ; uun*

venons pins loin qu'elle soulhil beaucoup de dillirullés.

Elle etuii il,.j,i (leiiiaiidi'e au Pape par une lellre du

i.'t -epleuil)!'' I.i7;|, loiiliee aux -oius ilu P. \uj;er.

ipie l'on ti'uuver.i a VAjiptmhrfi.

RINE DE MÉDICIS.

el iigliold el 10 >lima\anio c^sci |jocii loiivc-

iiienle a lanle bnone et oraiidi ijnalità clie sono

in lui. et al grado cbe noi jjli -a|i|iianio de li

buoni el imporlanli servilii cbe ha l'atli ala

C.liiesa el a i|iie.-ila (iorona. et ina,<siuie in

i|iic>|o niio viagoio. ncl ijuale bo vislo in lui

tiillo quel /.elo et ai-dore ala conservatione et

a ni|iliHcalione delà relioionc calholica et de-

la antloiità de la Santa Scdia, cbe si potesse

as|icltaic da alli'o (|nalniii|iic sia. \oiidiiiieno

]icr dai Inogo a 1 inslanlis>iiiia |)i'egbicia cbe

i'[;li ce ne lia lalta. noi vc lu mandiamo in

(|nc||a maniera cbe cgii lia >tiiiialo |icr la |iin

liuniilc. lier il 1 i>|icllo cl la i i\cren/,a di \ o>lra

.Saiililà. .Sii|>|)licandoM . Sanlissiiiio l'adre.

clic \i |iiaccia >|iediilo piùlnstoet |iu'i lavore-

Miliiicnte cbe farsi |iotr;i. a liiic cbe m brève

se ne |io>-a loiiiai di (jiià a rendcrci ilser\itio

cbe il He .Mousignor mio tigliolo et io aspeltia-

modahii. cl ciii' lo stnio |)re>ente dele rose di

(|iiesto liegiiii cl il liene de la (lliiesa mcdesi-

iiiamciilecl di' la .Santa Scdia ncbiedc. El cou

(|iic>lo, [ircgo Dio. Santissimo Padre. voglia

iungo tem|)o coii,-,cr\are la Sanlilà \oslra |ier il

rcoinic cl governo île la imstia \Iadie Sanla-

Cliic.si.

In l.ioiic.a wii (I olloliie 117;).

\o-lia dcMila cl obedieiilc ligliola.

(atehina.

I57'.l. - -t'-i ..el..l)r..

ilii;;. lîil.l. liai.. Foii.l- Ir.ni.;.!!*. n' 33:!<. , t 4i.

Coinc. Poilel. Fontani'^u . 3.''o-3r'"K 1' 9?.

\ MilN 1.01 SI.X

I.K 1)1 (. DE MOMMOIIENC^.

Mon cousin, à n' i]iic
|
a\ \eu |iai 1 ample

ilépesche ([ne in'a\ez laicte le .wii' de ce mois,

eeulx de la Heiijjion pn'lendue reft'ormee de

\oslre j[oii\einemenl ne sont pas si alleclioii-
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liez i|irilz ili'lnroieiil au bii'ii i|m un diitscun

(liiilil ili'siri'r. (]Mi osl la coi'rt'clion des malé-

lici's, rcntielciifnieiit de la |iai\ et soustieii

(le In juslici'. i|ui dfbvroicul désirer de veoir

t'airi' non scullcnicnl les conlravcnlioiis à l'édit,

doni
I

a\ vi'u |iar rampie nii'niimr ([iie tu avez

envoyé i(! grand nombre »|ui s'en esl faict eu

Testeadue de vosti'edict gouvernement, mais

aussy des voleries, larcins cl autres niaulx qui

se commectent, que je crov bien ([u'auciins

d'entre eiilx \ouldroient plustost \eoir régner,

pour continuer et entretenir lousjours les

troubles et di\isions, affin de vivir coinnie ilz

ont accoustumé el avoir plus de nioven de

mal faire que de veoir régner la justice, et

par ce moyen cliaslier les mauvais. Mais nous

sommes encores en tel estât (jui t'anll que

les gens de bien el vous, ministres et servi-

leurs du Roy monsieur mon filz. comme vous

estes, persévèrent et rac<'nt dexirenient tout ce

(|u'il/. |)ourronl pour aller au devant et em-

|)escher le cours de la ruauvaise volonté de

ceulx qui veullenl entretenir le trouble et di-

vision; et, m'asseurant ([ue vous en scaurez

nzer en vostre gouvernement avec la dignité

ft bien qui V sont requis, suivantla résolution

que nous prismes quant partistes d'avec nioy,

je m'en remectray entièrement à vostre pru-

dence el à la grande et bouue affection que

vous portez au bien du service du Ho\ mondit

S'' et filz, repos de ce royaulme et enlretene-

ment [tant] de l'édit de pacifficalion que des

articles de nostreconl'érencedeNérac, et aussy

pour tous les aullres affaires de vostredit gou-

vernement concernant le service du Roy mon-

dii S'' et filz, suivant la parfaicte fience (|u'il en

a en vous; et vous dirav doncques que ce sera

très bien faict , et vous prie de presser ceulx de

ladicte Religion prétendue de vostredit gouver-

nement de se renger à la raison que nous

avons advisée et résolue, qui est de faire pu-
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gnir el cliaslier toulo les rontra> entions au-

dit ('dil . d'une ()arl cl d'autre. J'en escript/.

jirésentcment parle maistred'lioslel Mauiqnel '

fort cxpresscnn'iit à mon lilz le loy de iNa-

varre, affin que, selon ce que désirez, que je

trouve très bon, il di'piile (|uel(|u un de (jua-

lilé de ladicte Religion prétendue pour se

joindre avec vous, affin (|ue par bonne intel-

ligence l'on ])uisse procéder à faire bon oeinre

et acbever d'exécuter enliènuiieut icelluy ('dil

de pacilfication et articles de conlérence en

vostredit gouvernement, et yestablir et mettre

toutes choses au bon ordre qui est re(juis, el

qu'un chacun doibt désirer, .l'ay ven l'iuslruc-

tion qu'il a baillée an s' de tjornay'-, mais il

me semble quelle n'est pas sulHzanteà nostre

désir el (juil fault tjue le peisonnaige de qua-

lité qu'il y en\oira ne sème pas des paroles,

comme a faict ledit (iornay, mais àyde à y

planter le repos en effect : ce qui ne se fera

jamais si la justice ne se faict desdictes con-

traventions, et que l'ordre soit si bien cslablv

que, quand il s en commectra quelque nouvelle,

chascun accoure de part et d'autre pour aider

à en faire la punition et chastiment; et fault

aussy.nécessairement que la restitution de unze

villes de Languedoc et des quatre de Guyenne

se face : j'en escriptz encores à mondil filz le

roy de Navarre, oultre que le s'' de Renibouillet

est auprès de luv de la part du Rov mondil

S'' et filz pour cest ell'ect, qui passera à vous

au Languedoc, quand il aura faict en Guyenne.

Cependant je vous prie que vous fairtes en-

vers le s' de Chastillou, suivant les instruc-

' Hector, fils d'Arlliaud de Maniquet, maitri; d'iiotel

de la reine de Navarre. C'est diins son rliàloau du I''ayel

,

eu Daiipliiné, près Montméllaii, que Marie Tiiiicliet vint

accoucher, en 157.3, do Charles de Valois, duc d'Aii-

goulènie. — \ . Notice Hiir Hector de Maniquet , seigneur

lia Faijel, par An. de Gallier; Valence. i8fi() , in-8°.

- Le sieur de Corné était un <fenlillionimi' |irnteslaiil

de la maison du roi de Navarce.
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lions par escript que je vous ny baiHées^, fai-

sant tout ce que vous pourrez pour le rame-

ner et remettre au chemin de sou debvoir, l'as-

seuranl, do la part du Roy mondit S'' el filz

et de la mienne, que, se comportant comme il

doibt, il se peult bien asseurer qu'oultre le

bien que luy et ses frères en recepvront, il

évitera le danger où il se mect par la haine

qu'avec raison beaucoup de gens luy portent,

pour esire luy seul cause d'empescher le bon

œuvre de la paix; il a cest honneur d'estre

vostre parent, voylà pourquoy je vous prie

trouvermoyen de parler à lu v; et luy reraonstrez

et dictes franchement, comme je suis bien as-

seurée que ferez, le tort qu'il se faict et aux

siens et le mal dont seroit cause, si! ne se

rendoit obéissant (comme il doibt) non seul-

lemenl à l'cdit de paciffication et articles de

la conférence, mais aussy à tout ce qui est

du debvoir de bon subject.

J'ay esté fort aize d'avoir veu par voslre dé-

pesche les bons comportemens de mon cousin

le s' de Thoré vostre frère, pour lequel vous

povez estre asseuré que le Rov mondit S"' et

61z fera, et mov je le ramenteverav pour son

bien et advencement persévérant, comme je

m'asseure qu'il fera en sa bonne délibération,

et luy feront expédier telles lettres qu'il dési-

rera pour son faict; ayant esté très bien faict

à vous d'avoir faict remettre la séance de la

justice présidiale en la ville de Nismes.

Mon cousin, j'ay veu aussy, par le poscript

de vostre lettre, ce que m"escri])vez de la

prise d'Orenge, dont auparavant que je par-

tisse de Montluel je parlay au mareschal de

Bellegarde et advisasmes ensemble, par l'avis

' Celte irinslructionn datait des premiers jours de

sepleinitre. On peut s'y reporter à ['Appendice. .Nous

donnerons aussi, comme au tome VI, la suite des lettres

du duc de Montmorency à la reine mère, dont, pour

cette période, lieaiicoup des iroriginauxi se retrouvent.

de mon cousin le cardinal de Bourbon,

comme j'escriptz présentement à mon cousin

le cardinal d'Armaignac, que l'on surceoiroit

la procédure des prisonniers qui sont en Avi-

gnon '
; car je croy que c'est la cause pour la-

quelle procède l'animosité desdits de la Re-

ligion et dudit mareschal, qui dict que les

juges, qui leur font leur procès, leur sont sus-

pectz, et demande que l'on leur en baille

d'auitres, comme j'escripray et suppliray nosire

Sainct-Père de vouloir faire, comme aussy je

faiz entendre à mondit cousin le cardinal d'Ar-

maignac, et la façon dont il me semble que

l'on a à se comporter pour le faict d'Oreuge

,

et des aultres lieux du Contât, où lesditz de la

Religion pourroient entreprendre, qui sera

cause, pour ce que je scay bien quil vous en

adverlira souvent, que je ne m'en estendray

davantaige par ceste-cy, par laquelle je vous

diray aussy. mon cousin, pour ce qui vous

touche que vous povez estre asseuré que je

feray tousjours pour vous tous les bous offices

que povez désii-er, m'asseurantbien de la par-

faicte et grande affection (jue vous avez au bien

du service du Rov mondit S' et filz, et à moy

particulièrement.

Quant à ce que me mandez du paiement

de vostre compagnie, je suis d'avis que vous

en escripviez encores au Roy mondit S' et filz,

affin qu'il commande que ce qu'il a ordonné

pour le payement du second quartier d'icelle

sovtsuivv, comme je m'asseure bien que c'est

son intention puisque le vous a escript. Je

vous diray, pour la fin de cesle-cy, qu'oultre ce

' Au commencement d'octobre, le maréchal de Belle-

garde a»ait écrit assez insolemment au cardinal d'Arma-

gnac , légat d'Avignon
,
pour réclamer la mise en liberté

de ces prisonniers. Sur ce point, comme sur tous les

événements précédents, on peut consulter avec fruit le

Ménoiie historique et critique sur la vie du maréchal de

Bellegarde. par Secousse. Paris, 1764, in-n.



LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS. 185

ijui' i';i\ liiicl |imir I L'xi'ciilion ot ostablisse-

iiieiil (le Icdil (le pacilïîcalion ut arliclos de

j la] conltTenco pour le pnïs do l)aiili>liiné

oontenu au double, qui sera aussy avec reste-

«•y enrlos, de farte qui en a esté pscripl.

Je t'eiz des sabiuedy dernier, xvii' de ce

mois, par l'avis des princes et seigneurs du

conseil ])rivé du Roy monsieur mou lilz, qui

sont ]iar deçà près de moy, résolution pour le

regaid du marquisat de Saluées avec ledit s''

de Bellegarde, lequel rongnoissani la t'aulte

qu'il a t'aicte m'en a, en leur présence, fori

luind)leuu'nt demandi' pardon , et requise voul-

loir supplier le Roy mondit S' et filz iiiy par-

ilonner, protestant et disant, en la présence

de mon frère le duc de Savoye el d'iceulx

pi'iuces et seigneurs dudil conseil privé, qu'il

avoit exlresme regret et déplaisir d'estre tumbé

en ceste faulle et vouidroit qui luveust cousté

la moictié de son sang et que cela ne feust

advenu; mais que ce qu'il en avoit l'aict avoit

esté plus pour la querelle (|u'il avoit contre

le s'^ Caries de Birague que contre le service

du Roy, promenant de le servir lidellement,

comme c'est son debvoir, en tout ce qui luy

sera conmiandé, m'aiant par niesme moyen

remis es mains du Roy mondit S' et filz ledit

niar(piisat de Saluées, pour en faire ainsy

ipi'il luy plairoil, ou à mov; mais pour ce

que le l$ov mondit S'' et filz m'avoit ces jours

passez en^oyé ung pouvoir, qui luy voulloil

bailler pour commander en icelluy marquisat

,

allind'y demeurer eu seurelé,s'ilse recognois-

soit comme il est cy-devant déclairé; après les

remonsirances prières et supplications que m'a

verballement faictes icclluv s'' mareschal pour

fesclaircissement de ce qui s'est passé' depuis

quelque temps audit marc^uisat et falfection

ipi'il asseuroit avoir au service du Roy mondit

S''et filz, je luy ay baillé, suivant fintention de

mondit S'el filz, icelluy pouvoir et laict laiie

(^AriiKr.iM: bk Mkdicis. — vu.

el ('sciipre,en pi'i'sonce de iiiondil frère le duc

de Savove cl desdils |)rinccs et seigneurs du

conseil privé, le serment, qu'il a en ma pré-

sence et des dessusdits piinces et seigneurs

signé, et aussy le sccréitaire d'Eslat du Roy

mondit S' el filz qui est icy près de moy, com-

lenaut ledit serment, duzer par icelluy ma-

resclial de toute fidélité, loyauté et dilligence

convenable au pouvoir el commandement que

luy est donné audil iiiar(piisat, el comme il

appartient à ung bon subject du Roy el son

ollicier et de la couronne, sans avoir nulle

inlelligence ny dépendre de personne quelle

qu'elle soit, aultre qued'icelluy S"^ Roy mon-

dit filz et de ses commandeniens, ])romet-

tant luy conserver à son pouvoir et dellendre

fidellement contre toutes personnes ledit

marquisat, \illes, cbasteaulx, forteresses,

places et lieux eucioz et confenuz en icelluy,

et maintenir tous les subjeetz, soldatz et

aultres liai)itans (pii demoiireront audit mar-

quisat soubz la deue obéissance du Roy mon-

dit S' et filz, et en tout faire comme doibl

ung bon et loyal subject et ministre d'icel-

luy S' Roy mondit lilz. iM'ayant mondit frère

le duc de Savoye, pour la bonne affection

qu'il porte au service du Roy mondit S"^ el

filz, promisque, s'iladvenoil que ledit mares-

chal variasl en ce que dessus, il sera le pre-

mier qui s'eniploira pour sondit service allen-

conlre de luy et n'y espargnera aucuns de ses

moiens, ce que j'ay accepté; vous ayant bien

voulu donner advis de tout ce que dessus, ai-

fin que le puissiez aussy faire entendre à ceulx

que verrez estre besoing.

(iependant je vous dira y que je m'en re-

tourne trouver le Roy mondit S' et filz, où

j'espère estre de brief, ayant extresme désir

de le veoir, pour le long temps qu'il y a que

je n'euz ce bien là, vous l'ecommandant pour

la fin de ceste lettre (ousjours ses alfaires et

Ml MIE MTIOMLE.
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sei'vico en vosli-c cluirgc l'I d'avoii- soiiiffiieu-

sement l'œil omeit à ce que loiilcs choses

piiisisenL demeurer en paix, repos el seurelé,

selon la parfaicte fiance qu'il en a en vous.

Priant Dieu, mon cousin, vous avoir en sa

saincte el, digne garde.

EscriptàLion.le xvin' jnurdodobre iîJyi),

au soir bien tard.

Vosire bonne cousine,

Gateriisk.

l.")79. cloliro.

Orig, Itilil. irn|ic'T. lir Siiinl-I'ék'rsboiirg, vol. 3ci, (° l^.

Cnpii'. Ribl. nat.. Fonds franrais, o3j9, i" laa r'.

VL ROY MONSIEIP, M0> FILS'.

Monsieur mon (il/,, depuis le parlement du

sieur de Sainct-Luc,
j av lousjours continué de

taire tout ce (jui m'a esté possible, et l'aict

l'ayre aussv par le moien du mareschal de

Bellegarde ce qui se peult envers les députez

de la prétendue Relligion du Daulpiiiné- qui

estoient venuz avec ledict mareschal, pour les

fayre condescendre à l'exécution etobservation

de vostre édict, dernier depacillication et arti-

cles que leur avions accordez à la poursuite

de Calignon ; mais, quelques remonstrances

exhortations et prières que je leur aye peu

favre fayre, il n'y a eu ordre, s'estans du tout

arrestez sur la restitution des villes qu'ilz

occuppeni, lesquelles ilz voulloient tousjnurs

garder, estant leur deinière résolution de les

' Dans le fonds français, 33if), en marge: trEn-

voyée au roy par Monsieur de Rutîec.^

' L'a procès-verbal de cette lénnion , suivi d'une

sorle de tfrésolutionn prise par la reine mèie el dont

elle cojifia Texécution au maréchal de Bellegrade, nous

a semblé la pièce la plus imporlanle de celte négocia-

tion. Nous la donnons à VAppendice, bien qu'elle se

li'ouve dans le volume dé M. .1. Roman, Dociiincuts sur

ta reforme en Dauphiné, p. 873.

tenir encoros six mois ou jusques ad cr que

les (piaire villes de Guyenne el \o> unze de

Languedocq se rendissent. Tontesl'ois, veovani

la grande importance dont cela estoil, je n'y

av nullement voullu entendre; et enfin, après

beaucoup de grandes disputes, aiant aussy di-

verses fois sur ce pris l'advis des princes el

des seigneurs de vostre conseil qui sont icv, il

a e.slé pi'is résolution, voiant qu'il nestoit

possible de pouvoir mieulx fayre, telle que

verrez par fescript que j'en ay faict fayre el

que j'ay, avec toutes les peyncs du monde,

faict accorder ausdictz députez, estimant a\oir

beaucoup fait d'arresterle mal qui sans double

fut advenu aussy tosl que j'eusse esté parlye

de ces païs, y en aiant d'une part et d'aullie

qui ne désirent rien tant que cela et de re-

veoir bien tosl après ralumer le feu de la

guerre es aullres provinces circonvoisines

et par consé(|uent en tout ce rovaulme; mais

j'ay bonne espérance, avec lavdedeDieu,

(jue nous empescherons ce mal et que,qLielz-

([ues menées et practique-ique fon face, nous

establirous la paix , et que les villes vous seront

rendues, comme il vous a esté promis, .feu

lais encores une dépesche à mon filz et à ma

fille les roy et royue d(! Navarre , les adver-

tissant de tout ce que dessus, et n'oublye rien

de toutes les persuasions qu'il m'est possible

pour rendre mondict filz le roy de Navarre

affectionné à ung si bon oeuvi'e et satisfayre

aussy au serment et foy qu'il en a si soleni-

nellement jurez et promis, me remettant au

sieur de Ruffec, présent porteur, que j'ay advisé

de vous renvoyer, tant pour vous rendre par-

ticullièrement compte du voyaige et séjour

qu'il a faict avec ledicl mareschal de Belle-

garde, où je vousasseure ((u'il a si bien faict

son debvoir qu'il mérite que luv en sçaichiez

très bon gré et faciez récompense [tant
|

du tra-

vail qu'il y a eu et grandes despenses qu'il y a
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faictes, que de la pexiio (|iio iiniis avonsaussy

eue icv à accorder avec iosdlrlz députez. Jo

iiVsleiidray ce^te-cv davantaige que pour vous

piiei' de veoir les mémoires (|ue m'a baille' le

sieur maresclial de Beliegaide, tant pour ce

qui est nécessaire pour la garde, couseivation

el seurele' du marquisat de Saluées que pour ie

|)aieuient des gens de guerre (|ue vous y entre-

tiendrez, et aussy pour ce qui luy esl deu de

ses estatz el pensions, dont il vous siqilie très

iiuniblemenl, coinme aussy vous en re(|uers-je,

de le \oull<)iisatisl"a\ re, et ordonnei<iu"à Tadve-

iiii- il en puisse estrc bien pavé; car aultrement

(pour u'a\ovr bien peu d'aultre cniomodité

d'allieurs) il ne pourroit supporter ia dépense

qu'il fault qu'il l'ace pour ia dignité de Testât

et- charge dont il vous a pieu l'honuorer.

De sa main: Monsieur mon fils', l'on m'a

ujendé que vous ayste blésé au bras et que ce

net rien. Toutefoys, je ne puys que n'an soye

en pouyne, ne voyent des letres de vostre

meyn ni signées. Je vous suplye prendre guarde

à vous el n'en feyre si bon niarch(' ; car vostre

conservation et en santé fest plus pour re-

melre ce royeunie que sant batalle, come je

vous dyré; jtour se, conserv<'' vostre santé, et

tout le reste vra à vostre contentement et

<lé Jean de bien; mes que Ton voye (jue vous

porlié bien et me cioyés. J'é entendu que le

balli du palavs ayst mort, au bien ])rest de

i"estre;je vous suplye à ma requeste en vo-

louyr voir les"' deLansac, qui est aveque moy

et vous ayst tidel serviteur; avcnt iin (el iveu-

tenent el ausi le balli du palavs, come ayst

iedysl de Lansac, et la gouvernente qui ne

vous treyré poynt non plus, je croy que ne

sauriés niyeulx l'ayre pour ;nilt('' toutes les

' Ce post-scripliiiii ne s« rencontre pas dniis ia cojiie

du MIS. Ir. .3319.

pratiipies au |)ais, et n'y auroit que la vostre

ci'ule.

Vosti-e lionne et très afectionée et bobligé

mère,

(^MKIll.NE.

Hnlt au bas : Escript à Lyon, le \\iii° jour

d'octobre 1 579-

1 :)7<.). i8 oclolirc.

Ancienne coHeolion Lui-a<L ilt- Moiih'jjiiy.

Oi-ig. Bibl. liai., fi-. nouv. acq. . .3i, foL 07.

V MO.NSIKI R l»E R VMROl ILLËT.

.Monsieur de Ramboillel,j'ay veu par la lettre

(|ue m'avez escripte du .wm'" du présent mois

la prudente façon de procedder de la([uelle vous

vous estes comporté;) Bourdeaul.x, tant envers

le mareschal de Biron qu'en\ers la cour de

Parlement, et aussy l'ordre que vous avez

teneu estant arrivé à N'érac, attendant le re-

tour de la chasse de mon fils le roy de Na-

varre , et tout ce que vous avez faict depuis son

arrivée , selon les instructions el charge que

vous avez du Rov monsieur mon fils, et Testai

auquel vous avez trouvé et seu amplement

par Tabbé Gadaigne qu'estoienl loutes le»

affaires pardelà. En ijuoy il n'eulesté possible

de mieulx vous comporter <\ue vous avez faict;

et combien (|u'il seveoyepai' vostre despesclie

que le roy de Navarre remette aux députtés

de ceux de sa relligion le faict de la reslitulion

(les villes, touttel'ois j'ay espérance que par

vostre persévéranciî au nom du Roy monsieur

moulils, el celle de Tahbé Gadaigne au mien,

et aussv par Tassistance de ma fille la rovne de

Navarre, a\ec les amples raisons portées par

la despesclie (|ue j'ay laicle par Vi-rac, veovant

aussy ce (jue j'ay faict avec le mareschal lie

Bellegarde, et pareillement pour le faict du
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Daulphiué, dont je vous ;i\ bien au long

escript par l'abbi' d'Elbène, (jue tout cela enfin

servira à les faire venir à la raison, et quils

salisfeiont à leur foy et promesse, si expressé-

ment jurée et piomise, principallement quand

ils verront la continuation de la persistance

que vous ferez pour la reddition des villes. En

quoy il ne vous faut poiul ennuyer, combien

([ue veoyez qu'ils veuillent tirer les cboses en

longueur, mais v faire toujours toul ce que

ourrez, vous employant par mesme moyen,

avec ceux du Conseil establi près le roy et la

rovne de Navarre, pour pourveoir et donner

ordre que toutes cboses se puissent conduire

au bien de la paix.

.l'espère arriver. Dieu aidant, le mardy ou

mercredv d'après la feste de Toussaint pro-

chaine, auprès du Roy monsieur mon fils; et,

incontinent que nous aurons confère' ensemble .

vous fiiire et à l'abbé Gadaigue. une bien

ample despescbe. Cependant, pour ce que

j'ay veu par une despescbe que le Roy mon

fils m'a faicte, il est en peine de la promesse

signée tant du rov de Navarre que des gen-

tilshommes et s"estans auprès de luy, et aussy

des deputtés des Églises, qui jurèrent et pro-

mirent en noslre conférence de Nérac la res-

titution des places, je vous diray que l'origi-

nal des article de sa conférence fut envoyé' au

Rov monsieur mon lîis.et ne double pas <jue

le s'' de Villeroy ne le vous ait baillé. Quanta

la promesse particullière du roy de iNavarre

et des s" et gentilshommes pour les quinze

villes, ensemble celles du s'' deLézignan pour

Puymirol , elle ont este' par moy mises es mains

du marescbal de Riron, et celles de Figeac,

Mur-de-Rarrois et Razas doibvent aussv avoir

esté mises entre ses mains, avec les procès-

verbaulx des commissaires exécutteui-sderédict

dei'nier de pacilïication et des articles de la-

dite conférence, selon la charge que je leur en

donnay à mou parlement du pays. Par quov

vous les demanderez au marescbal, pour vous

en servir en la charge que vous avez; et quant

aux promesses des gentilshommes et aultres

qui ont charge des onze villes en Languedocq,

les commissaires exécutteurs de l'édict et ar-

ticles de la conférence les ont mises es mains

de mon cousin le duc de Montmorency. J'es-

crips à l'abbé Gadaigne de vous assister en

vostre charge, et se joindre avec vous de ma

part pour continuer tousjours l'instance de la

restitution des villes, et faire l'abbé Gadaigne

de sa part ce qu'il pourra pour le bien de la

paix : c'est une aflaire en quoy il faut user de

patience et persévérance, comme je ni'asseure

que vous ferez avec la prudence et dextérité

qui y sont requises et dont vous avez accous-

tumé d'user aux charges qui vous sont com-

mises. Aussy pouvez-vous croire. Monsieur de

Ramboillet, que le Roy monsieur mon fils et

moy estimons beaucoup le service que vous y

faictes et les peines que vous y prendrez encore;

car aussv est-ce maintenant la plus grande et

plus importante affaire de ce royaulme. Priant

Dieu, Mous'^ de Ramboillet, \ous avoir en sa

saincte garde.

Escript à La Palice '. le xxviii" jour d'oc

tobre i579 "•

' La Palisse, chef-lieu d'arrondissement de l'Allier.

- Le même jour, 38 octobre 1079, Joyeuse écrivait

à la leine mère :

ir Madame, je loue Dieu de rbeureux siiccez de vostre

négociation de Dauphinéel de Salluces, comme j'ai veu

par la lettre qu'il a pieu à Votre Majesté m'escripre le ao

de ce mois. Je croy que cela pourra tenir en bride une

infinité de gens dedeçà qui ne demandent que lesubject

pour brouiller les cartes. DepuLs quinze jours ceulx de

la Relligion s'estoienl, en carliers de deçà, lellemeni

desbordez, saislssnnl de niescbans lieux pour assassiner

et troubler le peuple, que Monsiom- de Montmorency,

s'en allant à l'ézenas, et moy avec lu;, suivant le com-

maudemenl qu'il avoit pieu à Vostre Majesté me taire,
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Dcsn main : Monsieur do Uaïubuillel, croyôs

i|iii' la pasieiise ([uo aiiiV's vous Icyrè fayre ce-

qiie désirés et avés en cliarge, car cela y es-

prove, et euse encore nioyns lest, cet je n'eusse

eu plus de pasicnse (|ue dasistance de beau-

coup. Je vous prie ne vous laser et importeu-

ner, et croyés que alla lin en raporteré hon-

neur et contentement.

La bien vostre,

Caterine.

1,')7<.). — [Octobrf.]

Copie. Archives de Turin.

A MONSIEUR MON FII.S

LE PHLXCE DE PIÉMOM.

Mon fil/.. piiis(pie je nay pu avoii' ce bien

et contenlenient de vous voir, je vous prie pour

cela ne laisser de m'avmer comme celle qui

ne vous ayme rien moins ([ue si vous avois

porte' dans mon venlre; et en toutes occasions

qui se présenteront oij je auray le moyen le

pouvoir l'aire par effect, je vous prie vous asseu-

rer que naiiray plus {jrand plaisir que quant

l'occasion s'en présentera; et attendant que ce

soit et que je puisse avoir ce plaisir que vous

voir avant mourir, vous souvenir tousjours de

moy et m'avmer comme mère; et vous veulx

j'ay e.-^té contraiiicl m'aricsier en ce pais pour pourvoir

à ce que ce mal n'allé plus avant , e( m'en voys rendre

au Saincl-Esprit, pour oslre plus conimodde pour faire

teste à une infinité de volleurs qui naissent d'heure en

hcuri' on Vivaroy et le lonjj de ceste rivière du Rosne.

Jeliendray advertye Vostre Majesté de tout ce qui seur-

viendray. Monsieur de Gordes est à une lieue de moy,

qui me promect de sa part s'employer à sortir ces

volleurs de ces lieux : je verray comme il eu usera. De

ma part, Madame, je n'obmellray rien de ce que je

cognoisiray estre utille pour le service de Vostre Majesté

et repoz des subjectz d'icelie.n — (Bibl. irap. de Saint-

Pétersbourg, n" 35. — Publié par M. Lnutcbilsky, op.

rit., p. i.")o).

aussi prier di' remercier iM' de SaNoye dr la

bonne volonté (|uil ma laicte rn tout ce (pii

s'est présenté pour le service du Roy mon lilz

et de l'ayde i[u"il ma prêté, qui est tel (|ue

nous luy en devons do tout ce que nous v

avons l'aict, ce (pu' m'asseure le Ro\ mon lilz

monstrera toujours envers luy et vous, comme

envers ses bons et meilleurs parents et amis; el

saciiant comment êtes ressentant du sang d'oii

estes sorti, je m'asseure (pie serez bien aise de

ce que je vous en mande, et pour 1 amour de

moven l'aire cet ollice d'en remercier monsieur

vostre père.

.le vous envoie un nain ', ayant entendu ([ue

aviez envie d'en avoir des bien laits : la taille

est bien plus proportionnée que la cervelle,

qui vous l'era excuser ses sottises, et néan-

moins pour l'amour de mlo\ l'auriez agréable,

et je vous prie el le vous recommande, et vous

présentera la présente pour commencer ù vous

faire service et vous l'aire souvenir de celle

qui sera toute sa vie,

Vostre bonne nièi'e,

(ixTERlXE.

' Dans une lettre à l'ambassadeur de Fiance eu

Turquie, Catherine nous apprend comment elle se pro-

curait cette race de nains dont les chroniqueurs du

temps parlent souvent : rrJe me suis souvenue, dit-elle

qu'il y a à Constantinople près le Grand Seigneur des

petits nains bien formez; je désirerois infiniment en

recouvrer un ou deux, s'il estoit possible Vous me

les enverrez, et des dépens du voyage je vous feray

promptement remlioinseï', vous ailvisant ([ue ne sauriez

me faire service plus agréable. ii

On voit que la reine mère traitait ces petits êtres hu-

mains lomme de simples animaux, el i[u'elle donnait

commission de lui en acheter, ainsi quelle aurait fait

pour un singe ou un perroquet. Nains et fous étaient à

cette époque des objets de luxe pour les princes et les

rois: et les gens de cour s'en amusaient.
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1579.— [Octobre'.]

Aul. Bibl. nal., Fonds franfais n° 3887, P ai.

A MA COi:Sl\E

LA DUCHESSE D'USÉS.

Ma commère , vostre homme s'an retourne,

et suys bien marrye que né plus de moyen,

car de voJante' ne m'en fauit d'aventege,

quant c et pour vous : et ayspère néanmoyus

que sere's satisfayste ; et set je vys encore un

han, je m'aseure que auré moyen de fayre

du myen pour mes amys et amye, de quoy

vous aystes des mileur et des plus ensiènes :

de quoy vl me de'plest; mes encore vauU yl

myeulx aystre ynsin que s'ann aler jeune.

J'espère aystre dans huyt au dys jours hà

Paris et tous voyr d'aventege que dernière-

ment; car le Roy et la Court y vyent..Ie prie

Dieu que ayons plus de ple'sir que n'avons

eu jeusques ysi et qu'il vous fase vyvre encore

sant hans.

1579. — .3o oclobre.

loiprimé Jans les Arihires historiques du Poitou ^ t. XI\, p. laô.

A MON CODSIN

LE CONTE DU LUDE.

Mon cousin, m'asseurant que vous serez

très aise d'entendre, non seulement l'ordre

que j'ay donné, après beaucoup de longs et

grands labeurs, pour ce qui restoit à faire au

bien de la paix en Daulphiné et es païs cir-

convoisins, mais aussy pour le faict du mai-

' La lettre est sans lieu, ni date, iii signature.

Comme elle précède de dix jours le retour de Catherine

s Paris, il n'est pas téméraire de la placer à la fin d'oi-

tobre 1579. Elle est au reste pleine de verve et rem-

plie d'affectueux sentiments à l'égard de sa vieille amie

la duchesse d'Uzès.
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quisat de Saluées, je vous diray qu'après

beaucoup de disputes et grandes contestations

avec les députés de ceulx de la Religion pré-

tendue reformée dudit païs de Daulphiné et

de Provence, Lionnois et aultres lieux des

costés de delà, j'y ay laissé, grâces à Dieu,

l'ordre de bientost achever d'exécuter du tout

l'édict dernier de paciffication et les articles

de la conférence , résolus par moy avec mon

fils le rov de Navarre et les députés de ceulx

dudict païs de Daulphiné, avant aussy ac-

coiumodé les affaires dudict marquisat de Sa-

luées: de telle sorte que l'honneur et bien du

service du Roy mondict S' et fils y est telle-

ment, que j'espère que le fruict de mes

labeurs, (jue je ne plaindray j;imais quand

il sera question du bien de ce royaume et

pour le contentement du Roy mondit S'

et fils, apportera grande utilité à cedit

royaume; je m'en retourne à présent trouver

le Roy mondit S' et fils, oii j'espère estre de

brief.

Cependant je prie Dieu, mon cousin, vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Saint-Pierre-le-Moustier '

3o' jour d'octobre 1579.

Caterine.

PiNART.

le

' Saint-Pierre-ie-Moutier (Nièvre), clief-iien di'

canton de l'arrondissement de Nevers. — Pendant quo

la reine traversait le Mivernais, il se faisait dans le

pays des mouvements de troupes, dont Philibert de la

Guiche, gouverneur du Bourbonnais, grand-maiire el

capitaine ;;énéral de l'aitillerie, jugeait à projios de

l'averlir par la lettre suivante, qu'il lui adressait le

•>ô septembre :

A la Rmjiie.

•'.Madame, aiant eu advis que, depuis deux jour.s, il

est passé auprès de Nevers, Saint-Pierre-le-Moulier. et en

quelques endroits de ce païs, environ quatre cens cho-
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157**. — 1*^' iio\ouibi>'.

Copit*. lîihl. nat., Ciin) ceiils Cullu'rt, n" 36 7 . [i. -'ï-j.

[A MONSIELR DL FERRIER],

AUItASSADF.Un À VtMl^K.

iMousiciii- (lu Fenier, à r('i)uej"ay veii par

la letre <|U(» niavez escrile du seiziesme jour

(lu mois passe', \ous estes détenu de mala-

vaux, et que tous Ips jours le iiooibro croist. pienaiis

le cliemin de la Bourgogne, je ii'ay voulu faillir d'en

avertir Vostre Majesté, et aussi que iioiu- mieux sçiivoir

de leur dessein, j'ay parlé à quelques genlilliomnies

qui y ont des amis, desquels j'espère entendre l'occa-

sion de leur assemlilée et la part où ils tendent : la-

quelle, .Madame, je ne ferai faulle incontineut vous

faire entendre pour recevoir vos comraandemeus , comme

vostre très humble et très obéissant servileur, qui , sur ce,

])rie Dieu, Madame . vous ronserver en perpétucle santé,

très bonne, longue et très licurense vie.

ttA la Palice, le xw' septembre.

«Vostre très humble et très obéissant et fidelle ser-

viteur,

«La GuicHE.n

(Aut. liilil. Mal., fonds français, n° iô56i, t lai.)

Une letlie de la même date à Pinarl donne des rensei-

gnements semblables.

' M. du Ferrier écrivait, le i(i octobre i.ïyg , à la

reine :

«Madame, je remercie très humblement vostre Ma-

jesté de la bonne lettre qu'il luy a pieu escrire au Roy

en ma faveur et pour le pavement de mes arrérages

espérant que, par ce moyen, je seray bientost hors de

nécessité, et d'avoir un successeur en cette charge, en

laquelle, outre une autre ambassade, j'ay esté, en deux

fois, quatorze ans et plus ambassadeur, et serois très

aise d'y demeurer davantage, en y faisant service à vos

Majestés; mais la despense est si grande, la provision si

petite et ditiicile à recouvrer et les forces du mien petit

entendement si fort affoiblies, en l'âge que je me trouve

de soixante et dix ans, que je me connois du tout insuf-

fisant pour y pouvoir faire le service requis, et ne dé-

sire rien tant que d'en estre bien tost dégagé et d'avoir

un successeur, combien qu'à la vérité en partant de

celui-ci je ne sache où aller, n'ayant ni maison ni bu-

die, doni je suis i)ic'ii Tort marrie pimr le re-

gret ([ue j'auruis de vosire mal; loulesTois,

voyant le discours (pu; me lailes de vostre-

dicle maladie, j'espère cpie vous serez bien

tosl guéry. Je vous diray doncques pour res-

ponse à ce (pie vous dites p:ir vosiredicte letre

du désir tjuaurie/, (juil pleusl au Uoy mon-

sieur mon fils envoyer un autre en vostre

place et vous faire premièrcmenl satisfaire

de ce (pie vous est deu, qu'il est bien raison-

nable, et aussy qu'il vous face des biens,

ainsy que je in'asseure qu'il fera, et pouvez

croire que j'y tiendrai volontiers et de boa

coeur la main, estant auprès, comme j'es-

père eslre la semaine prochaine, estant desjà

party pour me venir renconlrer, niercredy ou

jeudy, à Gien ou Monlargis.

Cependant je vous diray aussy (pie ce m'a

esté beaucoup de plaisir d'avoir veu par voslre-

dicteietre la bonne affection que me continuent

tousjours mon cousin le duc de Venise et toute

ladicte Seigneurie, vous priant les asseuier([ue

de ma part je les ay pareillement en telle et

si bonne affection qu'elle ne pourroit eslre

meilleure, comme la preuve s'en fera tous-

jours par les elfects, quand l'occasion s'en

présentera. Et alin que vous leur puissiez faire

entendre le reste de la conclusion de mon

voyage, je vous diray ([u'après beaucoup de

longs et grands labeurs j'ay, grâces à Dieu,

fait une résolulion et donné l'ordie requis

pour l'establissemenl de l'édict dernier de pa-

ron, olTice, bénélice, ni rente et bien que ce soit, et

nulle espérance pour l'advenir, si ce n'est par votre seul

moyen, Madame, et qu'il vous plaise me conserver en

vosire bonne grâce. n— (Cinq cents de Colbert , vol. 367,

p. 538.)

Le 33 janvier 1080, dans une louchante lellre àCa -

tlierine, du Ferrier renouvelle ses instances pour avoii

son «congé-i; car, s'il lui fallait passer encore un hiver à

Venise, il assure, — -el lavis des médecins est teU —
qu'il y mouriail.
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cilicalioii au j;ou\i'riii'iii('iil (!' DaupliiiK' l't

autres [irovinco riiiiinvnisiucs. en sdite que

i'a\ bonne espérance que la |iai\ el repos v

«onliuuera doresnavant '.

Et oulre lela, j'ay auss\, par laNis di's

piinces el s" du eonseil juive du lio\ inondiet

S'' el liis, (jui soûl près de niov, accommodé

le laid du luaicpiisal de Saluées avec le uia-

icsclial de liellejjarde-. Ie(piel, corinoi.-sant

la laule (|u il a laicle. 111011 a. en la présence

desdicls piinces el >'*. lorl liiimlileinenl,

eslant à fjenoux , demandé |)anlon et ie(piise

de vouloir supplier le Hov moiidirl S' el llls

de iii\ paidcuiiier. protestant et disant, en la

présence de mou l'rèie le duc de Savove, el

iceux princes et s'" dudict conseil ])rivé, (|u"ii

avoil extiesnie rej;rel el desplaisir d'estre

touillé en celle faule. el \ondroit qu'il luv enst

cousté la moite de son sang el que cela ne luy

fnsl advenu, mais que ce ipiil en a\oil lait

avoit est(! plus pour la querelle qu'il avoil

coiilie le s' (larles de Hirajjue iiue conlre le

' L;i ri'iiii' iiii'ii' ;i\;ill r\,i],\\ m |)Mii|i|iini' iiiic ^orli'

(lo tit'Vi' riitrr |r^ [larlii's pliilnl <[iriiin_' |iai\ «lelniilivf'.

.\'a\niil |»;ts \niilii pi-fiulrr sur l'Ilf d'.ii'ri'pfi'r les «'\i-

;;cni'c'S dfs ili'puli's |ii'iilc'sl;iiils. l'Iti' vivait ri'ii\iiji'> la

(li'cision au roi, à la Miile d un procos-vorlial sifjiii' lo

30 oclolin' ft lonsacianl la Mi-ponsiiiii (les Imslililés.

I..' maiiTlial ili- llellcj;ar(Ji' l'Iail rliaijjc de l'aiic 1111 n-

;;lei)ii'Dl picivisoin/ assiiiuiil j'oidii.' iiiali'rii'l. Il s'eiileii-

dil à ce sujet »\fC des détojjiK's, laiil callinliqiies (jne

ri'lonnés, et |iromulj;iia rel aicunl à Munestier-de-

rii'i'inoiil , au foniiiieiicoineiil île iio>eiiiliie. Lu au

après, les liostililes rediiulilalenl . el il lallail deux cx-

IH'dilioiis du dur de Mayenne pour y nieltre liu. — \i)ii

(',ull,fi-'mf de Méiliria m Dniiphiiié (\U-^(\), [lar M. J.

liornan, Grenulile, iSKIi, in-8°.

' Celle dépecipe ronlienl rexpliratiou oûîcielle, —
(iiinuie nous diriuns aujourd'hui, — detoule l'airaire du

uiaieclial de Belleyarde. (Mnllierine raconte à «on poinl

de vue rarranj;euienl l'ail par elle pour le maïquisalde

Saluies; et c'élail i"\idenmienl la version destinée aux

cours élranfjeres, lanl le Ion dilïère île celui des leUres

adressi'es de Monllnej au roi on à ses fauiilieps.

service du Hov moiulicl S' el lils; proiiielt:iiil

de le servir lidèlement, comme r'esl S(ui de-

voir, en tout ce qui luy sera commandé;

mavani par inesme moven remis, es mains

du Roy mondict S' el lils, ledict marquisat

de Saluées, pcpur eu l'aire niiisv quil luv |)lai-

roil ou il mov. Mais, pour ce ijue le Roy

mondict S'' el lils niavoil ces jours passez

envoyé un pouvoir ((u il luv vouloil liien

bailler poui rommander eu iceluv manpiisat.

afin d'\ demeurer en seureté, s'il se rucon-

noissoit, comme il est cvdevani déclaré, a])rès

les renionstres (|ue m'a verbalement l'aides

iceluv s' inaiesclial pour resclaircissenient de

ce qui s'est passe'' depuis queltjue temps au-

dicl mai(iuisat de Saluées, et adjouslant loy

à ce que par luy a esté dit el déclaré sur ce;

vovani aussv le reorel qu'il avoil ipie les

choses riissent ainsv passées audict maripii-

sal. et l'alledion (|u'il asseuroil avoir au ser-

vice (In Rov mondici S"^ et fils, je luv a\

bailli'. siii\aiil son iuleulioii ledirl pouvoir el

lait l'aire el esiriie, en l.i présence de mon-

dici l'rère le duc de Savove et diceux princes

cl s''' du conseil privé du Rov mondict S'' et

fils, le serinent qu J a, en ma pi'ésence el

(les dessusdicts. sioiu-, et anssy le secn-laire

d'Eslat du Roy mondici S' et fils, (jui est icy

auprès de mov. contenant ledict serment

d user par iceluv marex'lial de tonte fidélité,

lovaulé et diligence convenable au pouvoir et

commandement (pii luy est domu' audici

marquisat el comme il appartient à un bon

sujet du Roy el son olbcier de la couronne,

sans avoir nulle intelligence ny dépendre de

personne (juelle qu'elle soit, antre que dudil

s' Rov niondil fils et de ses commandemens :

promettant luv conserver à son pouvoir et dé-

l'endre fidèlement conlre toutes personnes le-

dict marquisat, villes et chasteuux, l'oile-

rcsses, terres, places el lieux enclos et
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contenus en iceluy. <'t aiaiufi'iiir loiis ies su-

jets, soldats et autres habitons qui demeure-

ront audict marquisat sous la deue obéissance

du Roy mondict S'' et fils et en tout faire

comme doit un bon et loyal sujet et ministre

d'icehiy s' Roy; m"ayant mondict Irère le duc

(le Savoye, pour la bonne allVction qu'il porte

au service du Roy mondict S' et fils, promis

(jue, s'il advenoit que ledict mareschal variast

en ce que dessus, il sera le premier qui s'em-

ployera pour sondict service à lenconlre de

luy et n'y es()argnera aucuns de ses moyens :

ce que jay accepte ^
; vous priant aussy de faire

entendre tout ce que dessus à tous ceux que

verrez estre besoin. Priant Dieu, Monsieur du

Ferrier, vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escrit à Nevers, le premier jour '^.

157i». — [Novembre.]

Aut. Archives de Turin.

\ MO FILZ

LE PRINSE DE PIÉMOM.

Mon fils, je donne charge allabe' (sic) de

Pleppié 3 que je anvoy à Rome , vous visiter de

' Toute cette dernière partie de la dépèclie a été pu-

Lliée par M. Ed. Fréiny dans l'ouvrajje inlilulé : Un am-

bnssaileur libéral son» Charles IX et Heiin 111 (i88o,

in-8°, p. 32 1); mais l'auteur ne donne d'indication

ni de date, ni de provenance. Il se contente de dire que

la lettre est écrite par Catherine wavec une complaisance

qui trahit le coté superficiel et vaniteux de son esprit,

et pour faire concevoir à du Ferrier une haute idée de

sa perspicacité et de ses talents diplomatiques».

- La copie s'arrête à ces mois; mais il est facile,

par les lettres précédentes, de rétablir la dale du i" no-

vembre.

' Allabé de Pleyiipié,ii l'abbé de Plainpied. — Pierre

de Tolète,ablié dePleinpied, l'Ienus-Pes , abbaye sous le

vocable de saint Martin, à deux lieues do Bourges. —
(Jattia chrisliana, I. Il, p. 187.

Le 27 octobre, Henri lit écrivait au cardinal de

CArHEI\i:«E DE MÉDICIS. VII.

ma part et me mander devostre bonne santé,

corne aussi vous dyre de mes novelles et l'es-

pérenso ([ue je ay de bientost voyr le Roy

mon fils, qui ne m'est moyndre ayse que celui

que, je m'aseure, aure's reseu de voyr Monsieur

de Savoye, auquel je vous prie fayre souvenir

de tousjours me bien avmer et l'aseurer (]ue,

aystant auprès du Roy mondyst fils, u'oblyré

rien de cet que luy ay promis, et dornavent

vous prie volouyr aystre cotion pour moy en

son endroyt de l'envye que je ay de le vovr

contineuer et augmenter en l'amylie' du Roy

Como, pour appuyer la mission de l'abbé do Plaiii-

|)ied :

ttJlonsieur le cardinal, il n'est bezoln,-; que je vous

die le désir que Madame ma mère a de voir son procès

de la Rotte terminé ; car vous sçavez combien de dépes-

cbes elle a faicles à nostre Sainct-Père, à tant v a que

pour celle raison conviant l'abbé de Plainpied mon con-

seiller et aulmosnier et le sien, elle l'a chargé de ne

bouger de Rome qu'il ne l'ail achevé, et pour rest effecl

j'en escripz à nostre Sainct-Père le priant , que , de son

pontilical, heureux autant qu'il est possible, i\ face ter-

miner leibt procès; ce que du temps de ses prédéces-

seurs n'a peu advenir. Je veulx croire aussy que vous

vous y emploierez de bon cœur, comme semblablemeni

je désire à celle fois qu'on achève l'airaire du grand prieuré

d'Auvergne pour mon cousin le sieur de Vendosme,

dont je vous prie de parler à nostre Sainct-Père de

bonne afTection; . . . envers lequel aussy je vous prie vous

employer pour l'advancement en l'Eglise de mon cousin

Charles de Bourbon, qui eslant de mou sang, nepveu

de mon oncle le cardinal de Bourbon , et nourry en

toute piété, dévotion et doctrine, mérite la faveur dont

je requiers Sa Saintolé.»

Cet abbé de \ endouie, que nous avons déjà rencontré,

était François de la Chambre, d'une illustre maison de

Savoie, depuis longtemps dévouée à la France. Six muis

plus tard, le 1 2 mai ifiSo, le roi apjiuiora encore très

chaudement près du Sainl-Père, pour ce même grand-

prieuré d'Auvergne, trie chevalier de la Chambre, per-

sonnage grandement recommandable», qu'il appelle

i-noslre cousin-' el qui trappartienti, dit-il, rdo pa-

renté à la Reyne nosire mère». — Continuation des

Annales de Baronius, par le P. Theiner, in-fol., t. III,

p. 668.
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iiKPii lils. cl ji' iir vous \';\wr |iii\nl niont\|- di

ccl i|iic |ii(inu'rlon> pour

Vnsdc hoiiiio iiK'iv.

(ivTKRINK.

1 ."»7'J. — ' llHXi'ttltdf.

ri.pi.'. \r. Iiivrs .lu ValiiMii. >iiii/r.itiii:t fil P'rain'ia . li'. . t^^'.-M,.

Al TRi:s s\i\T-i»i;iu;.

Tri's Sniucl l'i'ir,
j .n iloiiin' cliaijjc à rablii-

(i(^ IMiiin|Med, |ir('siMit |(oili'iir, lmi>cr- li's picdz

à Vosdi- Siiiiii'tcli' (II' iiiii |i;iil l'I lin l'aire cii-

Iciiilic il' >iiiT('s ili» loiil mon xoiajfc, l'itsi'iiilili'

l'orcMMoii |)oiil'(|iiov |i; I cmoii' par (li'là. sil|i-

plianl Vostrc Saiiictcli' le vcoii' volontiers el

lii\ l'aire laiio lionne el hriève justice de ce

i|iril dira a \oslre Saiinleli' jimir mes allaire.s

et le croire en loiil ce que de ma |iarl il (lira

à \oslre iJt'atiliidc : el . me remeclaiil sni' sa

--idlisance. l'erav lin, priant Dieu donner à

\oslre Saincteli' lleill'ense el loileue \ ie el la

;|i'ace de hieu r('i;ir el jjoii\erner sou Kjjlise.

à son lionneur et jfloire.

De l\e\er,s, le deuxiesmc iio\emlire l-'Ti).

Viistre di'vole el idieis^anle lille.

I 570. — M IKHCIIlIll''.

Aiil. \iv|,,;,.s J.' 1,1111, .

A MON KM./

MOXSIKI H Di; FM'.INSK DK PIKMOM".

Mon lils. je n"(' \ol(ui l'alhr. aysteul \si

arvv(''e aupr("'s du lioy mon lils, vous linre la

|ir('saiile et voir-- aseurer dn |il('sir (|ue lia

reseii le lîov mou lils de a\(iir eiileiidii ii.ir

mo\ ral'ection que couliueiii's à lui porter; et

vous jirie vous asuurer ipie le Iroverés loiis-

jonr voire bon |)arent el am\ et le conestrépar

ayleil en toutes les aucasions qui cet présan-

leioiit; et de ma ])art. cere' tons jour bien avse

de vous voir, en cela et tout autres cliauses.

content, et bien tost vous di^pi'clieié Substor-

non', (pie rci-r cause ipie lin r('' lin, prient

Dyeii vous conserver.

D"Orli;ans. cet \'' de novembre iÔ7;|.

\ oti'e bonne nit-re,

(. V TEKIVK.

I.")79. - - i| iiini'uiliii'.

\n,-i'T,l|i' t',tll",'li"l, I.,i,;i.-\l,,|lli]j,iv.

Im|iiiir,é ,i,,ii. I.i lît'iiii; lélroxjifielh'f . t. \ I . j.. Iî(,(».

h,l.l. i,.il. . ,„.,n. a,,|. I,-. Il" aji , I lia.

\ M(l\Sli;i lî Di: liVMIiOl ILI.IIT.

Muii'-ienr de liambouillel . le lioi mon-

sieur mon lils a voulu (|ue j'aie \n les deiiv

lettres que vous lui avez éci'ites, devant ipie

de vous \ répondre : el parceipie |e vous en

('(rit nue bleu s'uinle sur ce sup'l, el mesnie

envove par delà labbé d i'^lbiMie, pour [larler

de ma |iarl à nion lils le roi de i\a\arii> et à

ma lille-, je ne mhis en lerai redite, ine re-

inellanl aussi à relie que miii> l'ail le lîoi

,

nioiidit ."^'' et lil- '. leipiel |'ai i'l('' bien aise

' .SoilleuciiDii . |p |ii>ili'iir iiiiliii:iiii' il,'~ iiislÈiiclioiis

(11' lil i-i'iiii,.

' On IniMM' il In liililiollii'(|iio ilf .Siiinl-l'i5l''islii)iM;;

(vol. LXVI.l'ol. .i'i) mio leltri' auloi;iaplii^ de Marijiicritc

lie Valois ii sa mère i|iii sp rappinle piéiiM'iiiciil à ii>lfe

épo([U(>; nous la ilonniiii^ ii 1' t/(/Hv»/(Vc.

' Rn offcl. après avoir rpiroiiv,' saiiew-p a Orli'aiis el

sV'Irp Piilri'Ipiiii iiv,'i- l'Ile, le roi éciivil ii tiaiiilioiiillel

une lon|;ii,- lellre. diitée iIp cp iiiphh' 9 iiovpmhrp, pu-

Mii'p lians lil Hcfiie riiroxpeciive. t. \l. p. .'{67, d'après

I orijjiiiiil (le la onllpclion Liiras-Moiili;;nv.

t.p «iirli'ndi'inain. 11 iiovenilirp . Hi'iiri lit l'iriviiit,

irEliimpp». i'i _\l. du t'", •crier :

•\iiii< iiiire? ,'sIp ainpli'iiioiit inloriiip du li-iiii|p el

aici'iil ipip lil tii'Viie iniiilami' lil mère a lail pour pa-
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de retrouver eu si bonne sanh', au relour de

mon long et ennuyeux voyage'.

.l'espèie t|ue nous recevrons bientosi de vos

nouvelles, sur lesquelles nous pourrons

prendre <|uelque bonne résolution pour

cilli'i- les aû'aiies du marquisat dt; Salures devaii( (|He

de s'achoiuiuer par deçà l^es clioscs ont esté con-

duites si prudemment par la Iie\ne niadicte dame que

j'espère que le succès en seia plus heureux que tout le

reste, chose que je souliaitle autant pour mes amis et

voisins comme pour nioy mesmes, (pn nay maintenant

autre soin ny pansement qu'à hieii eslablir la paix enire

mes sujets et surmonter les dilTicnlte/, et olislacles qui

se présentent, dont je m'attends avoir meilleure issue

(|ue jamais, estant lorlitié de la présence de la Iteyne,

laquelle arriva vendredy dernier en ma ville d'Orléans,

où je ra'estois acheminé au devant d'elle, ayant receu

une extrême joye et contentement de la revoir de retour,

en bonne santé, d'un si lonj; et pénible vn\a^e,dont je

n'av moins loicasion do louer Dieu que j'ay d'obliga-

tion à iadicte dame du bien cpi'elle a semé partout ou

elle a passé.

ftJIon frère se lust trouvé à cette rencontre et entre-

veue, comme il avoit mandé par Fervaques ; mais, estant

prest à monter à cheval, il fut surpris d'un dévoyement

d'estomac qui l'a privé de ce bien, de sorte que la

Reyne madicte dame et mère a délibéré l'aller trou-

ver à Alençon, a]irès s'cstre leposée quelques jours à

Paris. 1

(>inq-Cents de t^olberl, vol. .Stîy, p. 772.)

' Un lit dans la relation contemporaine de Jérôme

Lippomano, cet ambassadeur vénitien qui fut, pendant

ses trois années de séjour en France , très bon juge de

tous les événements don! il était le ti'inoin désintéressé :

"La reine mère revint à Paiis le >h novembre, après

un peu moins de dix-buit mois d'absence, ayant, pour

dire la vérité, plutôt assoupi qu'accordé les différends

de la Guieune , du Languedoc , de la Provence et du

Dauphiné. C'est une princesse infatigable aux affaires,

iraimeut née pour mailriser et pour gouverner un peuple

aussi remuant que les François : ils reconnaissent à pré-

sent son mérite, son souci de l'alliance, et se repentent

de ne l'avoir pas plustot appréciée. Le roi et la reine ré-

gnants allèrent à sa rencontre jusqu'à Orléans. Le par-

lement et le peuple de Paris se rendirent au devant d'elle

à une lieue en dehors de la ville.''

metlie lin aux divisions el de'sordres (|iii ron-

tinuenl par delà, où, cependant, je vous

prie vouloir lenipoiiser pour exécuter les

coniinnndeinenls du lloi iiKindit S' et lils.

1 5"!). — I S ridvendire.

Ol'ig. lîi'i-ol'd ofliri' , Shile papois
, FiriDCc . \oi. )')()',

S Tl;i:s IHILTi:, TliiiS t;XCEI.Lli\TE

ET TRÈS PUISSANTE PRINCESSE

KnSTIlE TIIKS CHÈriE HT Tlllis AMKK SEllll HT COtSrvE,

LA litJYAE D'AINCLETEKRK.

Très-liauite, très- excellente el très-puis-

sante Princesse, nosire très-chère et Irès-ainée

seur el cousine, nous avons receu les lettres

que vous avez escriples par le s'' Heiirv (lob-

hani -, chevalier, genlilhoinme de vosIih;

chambre, suivant les (juelles il a l'aicl enlendre

au lioy, nosli-e très-cher seigneur el lîls, el à

nous, Teslection qu'avez faicte de sa personne

pour venir résider par deçà vosire ambassa-

deur, en la place de sir Amias Paulet; ce (jiie

nous avons fort agréable, pour l'espérance qui

nous demeure, (|u'il fera tous bons offices pour

la continuation et forlillication de ramitié

d'entre ces deux couronnes, ainsy qu'a l'aict

ledit s'' Paulet, lecjuel avant tousjours trouvé et

reçeu , de nostredit seigneur et fils et de nous,

tout bon et bénigne accueil et audience,

vous pouvez estre asseuré que ledit s"' Cobbani

sera veu et ouv de pareille bonne alfection;

' La même lettre se trouve en copie clans b'

ms. 3307 du fonds français, fol. 2 r°, et dans le

n" 478 des Cinq-Cents de Colbert.p. 5. Seulement les

deux recueils français portent la date du a8 décembre.

Nous suivons le quantième de la pièce originale.

- Sir Henry Cobham, envoyé en Espagne comme

ambassadeur en 157."), avait déjà passé par la France;

il venait remplacer à Paris sir Amias Paulet. (jui y ré-

sidait depuis le mois d'oclobre i57().
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L'I lie nostie pari nous v licuclrons la main,

pour la pai'liculiric inriiiialioii et {iiaiulf al-

lection ([ue nous a\(nis à vosiro amytié et à

(ont ce fjui nous vient fie vostre coste' , aiiisy

ipic nous ferons toujours pnroistrc.

(ie|)en(lant , nous prions Dieu, (rès-liaulle.

liès-puissante et 1res -excellente princesse,

iiostre Irès-clièri^ et Irès-ainée seur et cou-

sine, ipiil vfuis ayt en sa saincle et clijjne

'[aille.

KscripI à Paiis. le xviir jour de novembre

Vostie Ixuine seur et cousine.

Si<p)i' : (Imkrine.

El jiliix hnx : Pi\ vrt.

I 57'.(. — I H noveinliro.

n.||;. nn.l. n..l. , r.iii.U franrni., ii" 33:io , f ôo.

i;o|ii.>. l'r.rt.r. F.miiinipu, sris-iir.s , r- fi:..

\ MON COt'SIN

LE DUC DE MU\TMUI!E\CV'.

Mou cousin, le Itov monsieur mon tllz a

receu très i;rand coutanlenieiil du lliesmoi-

jfnajOe ipie je lii\ n\ ranilu de \ostre lidelliti'

et dévotion el des bons ellecl/, i|ui s'en son!

ensuivi/, par la réduction de la ville de .S'-

Uulieiv'- et de Cau\-*, aiusy qu'il vous mande.

Il désire inliuiiiient . comme je laictz aussv

de ma pari, ([lie \oiis vove/. mou lilz le ro\

de Navarre. |)uis (|u'il sv ollre. alliii de

' tlur iolli'i' (lu iiMiv( liai (le Mciiilmorcucy reineii ir

1.1 leiiir mère ili' ic (in'elle a dit au loi dp sa condiiilc

l'M l.aîijjiirdiH-, l'I lui ilduue eu nuMiio leui|iN des mm-

n'iles (II' sou gouK'MiiMiieul. Hn la IriHuera à V Apjtcn-

ilici', à la dalc itii N (l('comhro i''i7(|.

- tl faut lire .Soinl-Tliiliéry iiaiil. <[• l'i'Zi'iias. anmi-

disscnienl do l'u'zlfi'sV Celle \dle avait elé prise parle

uiaréclial de Mnulmoi'i'ni y. le :>.j eeleUre i.'i7(). \ eir

|ilu>. Iiaul, |i. NS et mile 1.

• Cau\, arniiidisseuieiil de lieziers.

traicter et arrester avecq luv des moyens que

I on tiendra cy-après pour arrester le cours

des désobéyssances et contraventions qui se

commettent à iedict de paciffication et arti-

cles de noslre confiMvnce. Mon cousin, je

vous prye de vouloir embrasser cesie occasion

et faire instance aussy à mondict lilz de la

restitution des villes qui Iny ont esté délais-

sées, à laipielle son honneur est si avant

obligé' ijnil ne doibi soiillVir qu'il v soyt l'aict

anicnne dillicuiti'. el anrovs très-grande oc-

ca>ion de me doidoir de lu\ s'il eu iisoit au-

trement. M'u Tassurance (|ue j'en a\ d(uinée

au Ro\ mondici .S'' et filz. \ oiis trouverez le

s' de liemboillet auprès de luy pour cest el-

lecl . lequel vous informera de ce qu'il v aura

advanci'. et semblablement pour lappoincte-

menl de bi ([uerelle de mou cousin le vicoule

de Tburenne, que je vous prve au.ssy facilliter

de tout vostre pouvoir, vous assurant t[ue le

Roy mondict S' et lilz l'a fort au ciieur, et

(|u'il aura fort agréable le debvoir (pie vous

V ierez, comme je vous prve croire ([ue je

m'eflorcerav toiisjoiirs de liiv randie touttes

\oz actions, les sçaicliaut si disposées qu'elles

sont à la pros|iérite' de ses alVaires; et en

touttes cboses vous faire paroistre par elïecl

la continnaliou de la bonne voliinté que je

vous ay promise, l'ryant i>ieu vous avoir,

mon cousin, en sa 1res saincte garde.

Esciipl à i'aris, le wiii'' jour de novembre

'''7'.t-

Dr su main : Noslre bonne cousine,

Catkrinf..
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157'J. — i8 novembre.

Orig. Archivio di St;ito in VeDcziii,

Lett.'re Re di Fraiicia, Uusla 96, ietlera 183.

VLX SEIGNEURS DE VENISE,

TRES CHERS ET GR.\.NDS AMÏS

,

ALLIEZ ET CONFBDÉHEZ.

Le Roy nostre très chor seiirneur et lilz a

tousjoiirseu en bonne recommandation tout ce

qui est venu de la part de voslre République,

mesmement les pei-sonnes de telle qualité et

dignité qui sont les ambassadeurs dont vous

avez fait eslection. Au moyen de quov, estant

arrivé depuis peu de jours le seigneur Laurence

Prioli , avec vos lettres du xxii' daousl , par les-

quelles vous faicles entendre avoir esleu ledict

seigneur Prioli pour successeur, en l'ambassade

de deçà, du seigneur Hyéi-onime Lippomaui',

qui a parachevé le temps de sa légation , ledit

seigneur Roy nostre fils l'a receu bien volon-

tiers, et vous rend tesnioignage, par la lettre

qu'il vous escrit présentement, comme ledit

seigneur Lippomani s'est comporté avec l'hon-

neur et dignité requise pendant sadite léga-

tion ; ce que nous avons bien voulu encore

vous conlirmer en response de vos lettres ,

vous priant estre certains que, encores qu'il ne

soit besoing de disposer davantage ledit sei-

gneur Roy nostre fils en vostre eniii'oict, y es-

tant très enclain et affectionné, néanmoins,

où l'occasion s'offrira que nous vous y pour-

rons favoriser en quelque chose, ce sera de

très bonne volonté , supliant le créateur qu'il

' C'est toujours Jérôme Lippomano, ambassadeur de

la Répubtique de Venise en France depuis 1 677. La re-

lation de sa mission, écrite par un secrétaire, est remplie

de reiiseignemenis curieux sur les événements et les

personnages du lemps; elle ne comprend pas moins de

4oo pages dans le recueil de M. Tommasco, t. Il (i 838).

Lippomano partit de Paris le a6 novembre.

NOUS ayt. très chers et grands aniys, alliez et

ronfédérez, en sa très saincte et digne garde.

Escrit à Paris, le xviif jour de novembre

'579-

Signé : Caterine.

Et pilis bas : De \elkvii,i,e.

1579. — 19 novembre.

Adl. Al-cijivi*5 lit; Turin.

A MON FILZ

MONSIEUR LE PRINCE DE PIÉMONT.

Mon filz, envoyant le Roy, mon filz, Sou-

tournon vers Monsieur de Savoye et le ma-

reschal de Rellegarde, n'ay voullu faillir par

la présente vous avertir comment , Dieu niercy,

je suis arrivée auprès du Roy, et depuis à

Paris, où je n'ay faillv à luv représenter l'af-

fection que Monsieur de Savoye et vous lui

portez et comment Ions deux vous estes em-

ployés pour son service es occasions qui se sont

présentées par delà; de ce qu'il est resté très

satisfaict et content, m'asseui-ant qu'il n'v a

prince quelque proche qu'il vous su estre qui

plus vous aime tous deux et dési-e vostre bien

et contentement , comment par expérience et en

effect il vous l'a foict paroistre qu'il vous doit

tant, et soyez asseuré qu'il n'a pas diminue'

ceste bonne volonté ; et vous prie tenir la main

de vostre costé ([ue doresnavant Monsieur de

Savoye ne veuille plus adjouster foy aux ad-

vertissements que Ton a accoustumé de luy

donner, seulement pour l'esloigner de l'ami-

tié de ceste couronne, et de les vouloir en-

voler pour en estre éclaircy; et de ma part

j'en tiendray aussy de ce costé tellement la

main, voyant la volonté du Roy mon filz

toute disposée à ne vouloir plus endurer telles

intentions sans les avérer, que je m'asseure

icv voirez continuer l'amitié et bonne intelli-
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gence que j'ay «lésiiée; et ne faut pius pour

ramitié inséparable que de se voir, que je

désire qu il plaise à Dieu y préparer les occa-

sions; et je seray bien ayse avant mourir

avoir ce contentement, que je luy supplie me

donner bientost.

De Houdan\ ce \ix de novembre 1579.

Vostre bonne mère,

Caterine.

1579. — ai novembre.

Oi'ig. Bibl. inip. ilo Sflint-Pétersboiirg, vol. 19. 1° iD.

\ MONSIEUR DE VILLEROY,

CONSEILLER DU BOl MON FILZ ET SKrilÉlAIRE D'ESTAT VF. ^E<: FIN*^T-BS.

Monsieur de Villeroy, je vous envoyé les

lettres que j'ay escriptes de ma main pour la

dépesche de Soutournon; je lesay faict laisser

ouvertes, affin que les lisiés au Roy monsieur

mon filz, et puis les l'ermiez. .le vous envoyé

aussi celle que j'escriptz pour la dépesche de

Guyenne, et je désire pareillement que soit

veue du Roy mondict sieur et filz, auquel je

n'escriptz point de peur de l'ennuyer, aussi que

je lui escripviz fort amplement par Mondreville.

Je ne seray que demain à Verneul, où je

séjourneray le moings que je ponrray.

Cependant je vous prie cherchez la como-

dité pour achever de lire au Roy monsieur

mondict sieur et filz ie mémoire"^ que j'ay faict

escripre des choses (]ui dépendent de mon

voiage; et faictes, je vous prie, toutes les dé-

pesches pendant que je seray absente, suivant

ce qu'il plaira au Roy mondict sieur et filz

résouldre sur chascun article dudici mémoire.

' Houdan, arrondissemenl de Mantes ( Seine-et-Oise ).

^ Nous n'avons pu retrouver ce ^mémoirei de la reine

mère sur ses dix-huil mois de voyage dans les provinces

du midi de la France ; mais il semble que les longues et

fréquentes lettres au roi pouvaient bien en tenir lieu

et qu'elle devait avoir peu de choses à y ajouter'.

ERINK DE MÉDICIS.

Priant Dieu. Monsieur de Villeroy. vous avoir

en sa saincle et digne gaide.

Escript de Houdan, ie samedy malin,

xxi' de novembre 1579.

De sa main : Je vous prie que le Roy pour

faniour de moy cet fasche un cart d'iieur, et

qu'il voye toutes les letres que j'é ayscriptes;

et, si lé trouve bien, les envoyer, sinon me

niender cet qu'il désirera da\antege : au

moyns je lays référé. Aussi je désireroys qu'il

luy pleust comender que l'on fist la dépesche

pour ceulx qui devet par les provinses re-

guarder au malversation et qu'i les chargest

ausi de l'avertir de toutes les menées que l'on

s'i fest pour altérer son haubéisanse, et si

l'aidist y est éfectué, et à quoy yl tient qu'il

ne le souyt; je pense que cela est nécésayre.

Signé : C.vterine.

Et plus bas : Pinart.

1379. — 9 3 novembre

Co|iip. Biiil. uat. , Fonds fiançais, n" 33oo , P i r'.

[Al; ROY MONSIEUR MON FILS'.]

Monsieur mon fils, je me trouve fort em-

peschée de vous donner advis sur la despesche

que m'avez faicte par le courriei- Giiauldel.

considérant d'un costé (comme très saigement

vous faicte), que si vous mandez au mares-

chal de Matignon de forcer ceux qui se sont

retirés dedans Commercy, oultre qu'il faut de

l'artillerie et des gens de guerre |)lus qu'il n'a ,

ce qui ne scauroit estre de long temps près et

sans faire grand vacarme, il y a danger et se

faut asseurer que cela allumera un commen-

cement de guerre. Car, pour certain , oïdlre La

' En marge : tCeste dépesche a esté envoyée au Roy

par le jeune Girauldet, l'un des chevaulcbeurs ordinaires

de son esrurie. ?>
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li((clip-(iii\oii et (llianteloii 'el, plusieurs auttrs

de vos provinces qui ont très mauvaise volonté,

leurs rolonnel/ijuiont este' à vosliv service, ex-

cepté uiij; oudeuv seuilenient, sont join<-ts avec

eu\,el ledasimii' pareillement, avec aullres de

la i'ieliijjioti prétendue réformée, estans tous

d'accord de se mettre ensemble eu très mauvaise

inlentioii, et ne cherciient qu'un cliel', a\aul

taict proposer à mon fils (ainsy que j'av sceu

de lui el de Rosne, à ((ui ils se sont adressés)

une partie de leurs délibérations, pour attirer à

eu\ mondictfilz: surquo), ailiu d'avoir ino\ en

de vous faire service, il a sans rien respondre,

jusques icy écousté ce qu'ils lui ont voullu dire

,

n'estant pas sa délibération, ainsi qu'il m'a

protesté, refaire jamais chose qu'il pense vous

déplaire; au contraire, par les propos qu'il m'a

tenus, il monstre ne désirer rien tarit eu ce

inonde que de vous faire le très humble ser-

vice qu'il vousdoibl, et semble que lui mesme

serait d'opinion que l'on essayast de deslourner

cet oraige par la doulceur. Mais (|uand je

considère aussy beaucoup de paiticuUarités

qui ne se peuvent commettre à celte lettre et

que j'espère vous dire de bouche, je ne vois

pas sans grand danger aussy de laisser assem-

bler une niasse de gens de guerre sur vostre

frontière, veu aussy ce qui se commet en aul-

ciines de vos provinces par les menées de

(piel(|ues ungs qui ont très mauvaise volonté.

r*arquoy jeseroisd'advis, par les mesmes con-

sidérations qui sont très saigemenl desduictes

par vostre lettre, que maintenant, puisque l'on

vous dit que les trouppes qui estoient en-

semble en Champaigne sont séparées et qu'il

n'y a plus que ce qui s'est mis dans Coinmercv,

vous commandiez au mareschal de Matignon

' Il l'st |)o.ssil)le que rc Cliaiili'lim . c{iil doit être

lelui dont il a élé déjà |iarli.' (t.iiis la iliipèclio du i •> sep-

leinhre, soit François d(! Cljantelou, sciyneiii' de Lilms

en Boauvoisis. — Voir la iiolfi a do la |)a<jr, 12S.
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de liiirr doulcemeul et devtrement envers le

s' de Chantelou (que l'on dil icy n'estre en-

core eMti(>' dedans tiommercy, aius estre alb-

en une des maisons du colonuel Bassonipierre ',

lequel est, ainsy que l'on ma asseuré, des

plus avant de ces pernicieuses menées), qu'il

fist aussi retirer el séparci' ceux qui y son!

entrés, lui nunonstranl, si trouvez mon opi-

ni<m bonne, le tort qu'il se faict; et serois

aussy d'advis (louttefois soubs le vostre ineil-

leiii') (|uesi LaRochepof-est àParis, vous l'en-

voyassiez quérir, ou lui fissiez parier par le s' de

Cheverny et dire que je vousay faict entendre

la requeste qu'il m'avoit faicte, sur quov incli-

nant à ma prière, vous pardonnerez volontiers

à son frère, sur l'asseurance que je vous ay

donnée à sa parolle qu'il se comportera do-

resnavant eu bon subjecl, et qu'estans ces

gens de guerre que l'on disoit avoir esté as-

semblés pour cette entreprinse de Strasbourg,

maintenant séparés, vous désirez aussi qu'il

ne s'en relire aulcuns dedans Commercy, com-

mandant à La Rochepot d'aller dilligemmeul

pour cet elfect trouver son frère, pour satis-

faireà ceque dessus, dontaussitost iladverlira

le mareschal de Matignon , auquel je suis aussi

d'advis que disiez à La Hoche|)ot qu'escri()rez

laire retirer vos l'orces, incontinent (ju'il verra

que ce qui est dedans Commercy se séparera,

("est, Monsieur mon fils, ce que je vous

jiuis escripre pour cette lieui'e; et vous diray

encore une fois que, néaiimoings, je me remets

' (!liristo|jlie de Bassoiiipicrre, pèrodu muréclial, qui

fui colonel do rcilres peiidaiil tes ;;uerips de retljjion et

ta Lifjue.

- Antoine de Sill), loiiile de la Kocliepol iHail un

des liommes de confiance du duc d'Anjou el lui dhIi'

à loules ses avenlures. M n'avail qu'un an de moins

que son fière Henry, seigneiu' de la Roclie-Guvon, da-

moiseau de Commercy. Tous les deux étaient fils do

Louis de Silly, mort en iSSy, el de Cnllieriue de

Laval.
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sur tout cela à vostie meilleur advis, et vous

supplie croire que je feray, pendant que je serai

icy, tout ce que je pourrai pour le bien de vostre

service, me délibérant de m'en retourner vous

trouver le plustost possible. Je prie Dieu , Mon-

sieur mon fils, vous avoir en sa saincte et

digne garde.

Escript à Verueuil-au-Perche\ le lundy

xxiii' jour de novembre 1579-.

1579. — 93 novembre.

Orig. Bibl. imp. de Saint-Pétersbourg, vol. 19 , f° 16.

A MONSIEUR DE VILLEROY,

CONSEILLE» nu ROT MONSIEUR UO.N l'ILZ

ET SECBBTAlllK D'KSTAT DE SES FISiNCBS.

Monsieur de Villeroy, je fais response au

Roy monsieur mou filz à la despesche écrite

de vostre main qu'il m'a faiclc par Girauldet.

Je vous prie la luy lire à part et que personne

ne la veoye, si n'est les sieurs de Cheverny et

Brulart, pour les raisons que verrez contenues

en icelle. N'estant la présente à auUre fin, je

prie Dieu, Monsieur de Villei'oy, vous avoir

en sa saincte et digne garde.

Escript à Verneul-au-Perche, le xxiii'jour

de novembre 1679.

Monsieur de Villeroy, je vous pensois en-

' Vemeuil-sur-Avre , arroiidisseineiit d'Evreux ( Eure ).

^
!t Monseigneur fi-ère du Roy a escript au pied de

ladicle lettre deux ligues de sa main , par lesquelles il

asseure le Roy qu'il ne fera ny entreprendra aucune

chose au préjudice de son service et qu'il s'aseure que

ce que la Royne escript de luy se Irouvoit véritable.

«Puis ladicte lettre est suscripte : te De la royne mère

du Royii, corne elle a accoustumé, et icelle lettre envoyée

es mains propres du Roy par le courrier Girauldet, ayant

aussy ladicte dame Royne escript de sa main en liault de

la lettre qu'elle prie le Roy que ceste lettre ne soit veue

de personne que de luy.n {Note du Ms. fr. 33oo.)

voyer ceste lettre de Verneul; mais Pinart

vous aura escript pour quoy je différay. Je viens

de recepvoir celle que m'avez envoyée, avec

celle de la reyne ma fille, par ung de mes

laquais; et vous diray que je ne pense pas

avoir dict à Ravignan qu'il attende mon retour :

bien me dist-il qu'il l'atenderoit; mais je suis

d'advis qu'il ne lèse de s'an aler\ car je luy

ay dict et ay escript tout ce que je lui pourrois

dire et escripre par lettres , si n'est encores ung

mot de lettre que j'escripts à ma fille la royne

de Navarre, à laquelle vous la ferez tenir, et

une que luy escript mon filz.

Escript à Evreux, le xxv" jour de novem-

bre 1679.
Signé : Caterine.

El plus bas : Pinart.

1579. — 25 novembre.

Copie. Bibl. nat. , Fonds franeais, n" 33oo, f" 4 r".

[Al ROY MONSIEUR MON FILS'.]

Monsieur mon fils, comme vous aurez veu

par la response à notre première dépesclie,

que vous ay envoyée par le courrier Girauldet,

nous nous sommes, vous, vostre frère et moy,

rencontrés d'opinion qu'il vaut beaucoup

mieux en ce temps, et pour les grandes con-

sidérations qu'avez desduictes en vostre der-

nière despesche, trouver moyen plustost par

la doulceur que par la force de faire achever

de séparer les gens de guerre rassemblés en

Champaigne et du costé de Commercy ; car,

à ce que m'a asseuré vostre frère, sans doubte

il y auroit incontinent grand nombre de

forces à l'encontre des vostres, estimant, selon

ce qu'il sceut de la délibération des autres, que

' A partir île ce mot, la lin de la lettre est écrite de

sa main.

^ En marge : «Envoyée au Roy par Nicolas, courrier.

r
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le maresfiial de Matijfiion sera bientosi con-

Irainct se retirci-, si ne lui iiiaiulez ce faire,

ou que ne le renforciez, daultant (juils se-

loient, s'ils Tatlaquoient, beaucoup plus forts

que lui en peu de temps; et semble que ceux

qui ont envie de mal faire et i-einettre vostre

royaume en trouble n'attendent que de nous

voir commencer pour, sur celte occasion,

s'élever et faire entrer le Casimir en vostre

royaume, eslans aulcuns factieux qui se disent

catholicques et aulcuns aussi de la Relligion

unis et d'accord pour cela, comme j'espère vous

dire par ce que j'en ay appris, quand je seray

de retour auprès de vous, qui sera, Dieu

aydant, bientost; ayant cependant advisé avec

vostre frère de venir icy pour regarder si je

pourray parler à quelques ungs de ce pays qui

sçavent le fonds de ces menées, et pour aussy

m'approcher plus près de Rouen, à pi'ésent

qu'ils sont sur la conclusion des articles des

Estatz de ce pays; estimant que me sentant si

près d'eux, ils procedderont plus sincèrement

à cette conclusion, cl n'entendront ni n'entre-

prendront, si tost que peut-estre ils eussent

faict, les mauvaises menées (jue j'ay sceu dont

secrètement on les incite. J'ay donné ordre,

sui\ant ce que m'avez escript, que le s'' La Ho-

chepot nu' viendra trouver, el pouvez croire

que je conduiray ce que me mandez, si le puis

veoir, ainsy que désirez, s'il m'est possible;

mais, à ce que je ^is hier soir jjar une lettre

que La Rochepot escrip\il à vostredici frère, il

semble que le niareschal de Matignon soit dès

cette heure entré dans Commercy et que son

enlreprinse soit fort advanci-e. Si cela est,

pourveu qu'il en soit niaislre, il v aura encore

plus de moyen, ce me semble, d'obliger La

Rocheguyon à bien faire. Après que j'auray

veu La Rochepot
,
je vous en escriprav plus

amplement.

Cependant. p(mr ce que je vous av en\ové

• -AT11KI11M; DE MÉDICIS. ÏU.
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le s'^ de Maiutcnon, pai' lequel vous aurez

entendeu de mes nouvelles et de celles de

vostre frère (sur quoy j'attends response de

vous), je ne vous feray celle-ci plus longue

que pour priei' Dieu vous avoir en sa sainte

garde.

Escript à Evreux, le mercredi xxv'' no-

vembre 1 379.

Monsieur mou lilz', depuis cette lettre es-

cripte, j'ay sceu (|ue les Estatz de ce pays ont

esté tenus, où il ne s'est trouvé comme point

de la noblesse, si n'est ung de chacun des sept

bailliages et vicontés, au lieu qu'il en souloil

tousjours avoir grand nombre. Cela me met eu

peine pour les raisons que je vous diray vers

la fin de celle-cy. Et cependant vous adverti-

ray que, par la tenue de ces Estatz, il a esté

conclud que ce pays vous paiera seulement cl-

qu'ils onlaccoustumé du principal de la taille,

du taiilon et ustancilles de la gendarmerie, el

la solde de cinquante mille hommes de pied :

c'est l'ordinaire; mais quant au parisis, à

une creue de 111 s. vi d. et une autre de wiii d.

pour livre, qui revient ensemble, à vi d.

près, compris ledit parisis, à deux parts, dont

les six font le tout, ils n'en veullent rien payer

et ont conclud de vous en faire vifve remons-

trance, \ous voullant représenter les grandes

pauvretés et charges de ce pays, et font une

comparaison que d'un corps bien composé il

ne s'en peut tirer ny faire que quatre quar-

tiers non plus que d'une année, et que d'\

en faire six ils ne le pourroient, pour leur im-

puissance. Voilà, quant à cela, ce que jay peu

aprendre; mais j ay sceu d'un gentilhomme

de la Relligion prétendue réformée qui vous

est fort serviteur et de vostre Chambre, que

la noblesse de ce pays ne s'est expressément

' l'n tcMe : -l'oslsciipt de ladite dé])esi.'Iie.

s
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Miiillii liiimcr :\u\ lj>liil.s, pdiir ci' i[ii il> sunl

l'orl mal «•(Hitons, et soiil ;i|irès, laiit (|uils

jM'inerit , à uiiii' avrc i'ii\ ci-u\ de la lii'llijjioii .

fslaiis ilii loul résolus de iiiaiicici- au\ cstiaii-

jjiei's ([u'ils siinl (li'libi'n's di' se inotlre a\0('

cu\ coiitie vous, disaiis (jiic l'on iii' l'aiiM

auiiiin crtiiiple deux i-l i|iiti l'on les méscs-

liiiio el rontemne. If mui^ en parleiav de

hoiiclic |itus aiii|ili'iii('iil.

Monsieur mon lil/, ', je veo\ le-, choses pins

Inoiiillees ' ((ne Ton lu- pense, el vons supplie

d'\ i-emeddier el conintander- vilVenn'nl à vos

linarn-iers (|n"il/. re;,'ardenl à \oii-- laiienn fonds

pour \ous laire aidée --ans |ilii-. louller vos

|»euples; ear \ous esles à la \eille d'avoir nue

révolle jp'Meralle : el (jni vons dira le lonlrair'e.

ni' vous dit la v('rillé. Je ne vous en dirav da-

ïanlaijje ipie p' vous Vove. .le di'su'erois ipie

devant saniedv vous e>cripvissie/. une lettre à

\ostre frère et lui mandassiez ipn^ estes très

<-onteul de lui veoir une si l^nine volonté à

vous aiiner, et voiilloii- vous servir, et aider à

l'ouseivei- le repos de ce l'ioyaume; mais (jne

tout le monde le veove hors d'auprès de vons

et (|ue les ;;ens diseul ipi'il est mal ronteut,

cela unit inliniment au liieu de vos alVaires

' Kn (•'le: "Co qui eiisiiil ,i i'sir .'Siiiiil ilo hi in^iin

cil' la liouii' au lias ili' latllcli' (tt'|ie<ilii'.-

Pendant (|Ui' la i'«'ii)t' inèi'e .ivei'lissait le roi île ce

i|ui <e jKis-iail du lèlé de la (;liarii[)a;;ne. leut d'un

emip. (ji)ude |iarlail de S liiil-.leaii-d" \iii;i''l\ seul e( dé-

;;uisé. traversait Paras au milieu de rrulle |iérils l'I se

fi'udail à la Kère où. lu ;iou\i'iiieui- Jean d" \rrv de

Giirry élanl aliseul . -un lieuuiie de uiaiu- lui "U\iil les

portes el lui |ieriuil île s'eiiipaiei- de la place et dir dià-

leau. Aussilùl il écrivil au r'iii qu'il l'Iail venu coinrrii'

;[cMrverurui' de la pruvirrce sans aucune pense d'Iiosli-

llte. La leUie de la lelue mère riens appr'endra la suite

de cette avi'uluie. — \oh //isfr/iVe ilr lu innisiin df

Itoiirhoii . par M. Désunriu.nix . Paris. lySS, iu-'i".

I. VI. p. iS'i.

lîl.NK DK Ml':UI(.l,->.

et a taire elVectner la paix: ipie liiv ririez me

voulloir aci'onipaigner et s'assenrei- de vnsfre

bonne ({race, que le lii\ avant tant l'airt pa-

roistre et vouliez \ çontiniu'r; ijiie le [U'iez

nadjoutei' lov aux passions de ci'ux i|ui venl-

lent venir les lroui)les eu ce royaume, ipio

par- là il peut congnoistre estri' euiUMuis di'

tons deux. \ons lui saurez mieux dire, de

sorte ([tn^c est .sottise à ino\ de li' vous eseripre;

mais c'est poni' vous icprésenter smillenienl

I humeur eu ipiov |e le ti'onve.ipii est rnu' ne

tenez ronipte de lui et rpie vous en didiez, ce

(jui' j'av dii'l plus au lonjf à Maintenon vous

dlli'. Kl j av opiumn rpie cette li'ttre eiivovée

par uiijj courrier, s;uis(|u'i| pense ipii' je vous

eu aie ponirdrassè. servira, .le serav à vous

mercri'dy sans faillir, (iependaut je vonssup-

])lie me tenir l'ii vostie lionne t;iace. el . où ji'

ponrrav. niinhlieray rien pour vostri' service

vers lu\ et cenix (jne p' veri'av de ce païs. si

\ V vient, .le prii' Dieu ipie puissiez

proinptemeiit remi'ddiei- a ce ipii se pn'sente.

DuditKv reux .ledit jour xxv' novembre i i7;|.

1 .">7'.l. -i" nineiulu'i'.

Orii;. Bilii. iril., Kcll'l- Iriiii MJ- . n i:..'a;i, {' i-i.

\ MONSIKU! ItK tlVlLTEFORT,

no\sKiii:V,it *o <:<.tSMiii l'iir^K iiu isov Mn^sr^rR i!ri\ riiz

h.r >-<i\ iMin.-iDKrii K^ -rii^^!..

Monsieur- île llanltrd'oi'l . ceste dépesche

venue de Suisse et ce ipie vons es(-ri[)ve/, aussy

nousniecten grande peine, nn'smement pour

uavoir en main iprelipie lionne somme de

deniers à eiivover par- delà prompteineul
,

comme il semble ipi'il seroit très-ni'cessaire

pour appaiser- la crierie des cappitaines. Ton-

lesfois. je ferav travailler- le plus ipie faire ce

pourra à mecire ensemble i(nel(|ues deniei's

pour employer à rest eft'ect, comme je eoii-
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;;nois liieii olif [vr> ir(|Liis |iiiui' le liirii du

service du Uoy monsieur- mon lilz i-l coiiser-

\alion do si's alljiires dr \)av di'lii, aiisiniel/.,

ï^i \(ius cognoissez ne |ioin()ii- liens avancer,

allaiil en Suisse sans eslre areoni|)aijjné de

(|iieiqiie bonne somnn», je suis d'advis que

vousactendez encores. ainsi que le \ou> mande

niondit S' el fil/. Et sur ec, je >u|)|die le

(a'éateur, Mon-;ieMr de Haullelorl, qu'il vous

ayl en sa saincte garde.

Escri|il à Paris, le dernier joui de iiovem-

lire 1571).

Sigiir : (Imerine.

I'!t plun hnn : Bm uni.

.-)7y. iioceiiMii'i".

I.")7;i. —
I

Dhc.'IiiIiic.
I

\iii.. \rclii\'' «le Turin.

\ .MON KM.Z

LE PKIX.E DE PIÉMONT.

Mon filz, je n'ai voulu perdre reste occa-

sion pour vous l'aile ce mol, afin que ayez

toujours souvenance de vosire mère; el vous

en serviray toute ma vie en tout ce que auray

de moyen, et comme sera un des plus grands

plaisirs que je saiirois avoir qu<' vous assurer

de l'amitié que je \ous porte; car quand je

pense que vous este filz de la princesse du

monde que j'av le plus avniée el honorée, je

pense vous avoir porté dans mon \entre, el

ne fais nulle dillérenee au Lien (|ue je vous

désire que à ceulx que j'ai faictz ; el je \ous

prie donc de l'aire de mesme et me a\mer

comme

Vostre bonne nièi'e,

(Iatkrine.

Oii|:. l!iW. iMl. , >.hii. ^,n|. , n" -31, f" IJ5.

Anrii'iiiic t-dllfrlinn liiir.is-MoiitijfTiv.

lrji(.riTti<' fhuis lii Ilirtir r^lr^lKpr^^irc, y' séri<' , 1. VI, p. ^î^ii.

\ MO.ASIEI lî DE KAMBOllILLET'.

Monsieur de Hamiiouillel. je vous |)riedire

à mon fil.s le roi ilc .\a\aric ijue s'il veul que

'

l 111' niile t\ih' MOUS li'ouvniis djins le infuiitscrit de la

liililiiillii'quc liai.. Iiiiids liaiM'.. 1 .").)0i, loi. i5o, rend

coniiilr' très exaclenieni de la siliialioii en (iiivemic el

dos difliciillés f|Ui' roiifdntrail le représenlanl du roi :

Lettre dr M. tir Hiniiliniiilli'l : -Mande au Uoy c|m>, siiivaiil

son commandeiiieiil, il avoil laid exhorter le maréchal

de Binin el le Pavlenienl de Bourdeaiix défaire enliele-

nir l'édii t de parilicalion el les articlesde la conli'ienoe

de Nérac, el ludil inaivclial à se léi-oncilier iuec le roy

de Navarre ]>oiu- bien jjoineiner !a province de (iiiienne

et cliaslier ceux de Lanj'on pour avoir conlieveiiu aui

articles de Nérao. LedicI Rainhouillel va à INérac pour

conférer avec le roi de Navarre, ce qu'il fait en l'aliseuce

du Roy avec la reine de Navarre; après son retour, il lui

donne audience el liiy lail de |;randes plaintes contre ce

iiiaréchal. disant qu'il ne voiiloit se réconcilier avec luj.

Assemble son conseil pour lespondre, auquel se présenta

Melon, niaislre des requesles de Navarre, député des

éfflises relormées de (iuienne, pour s'opposer aux pro-

positions dudil Raiiihouillet sur ia reddition des places

(pie les hii|;uenots lenoienl. Le roy de N'avarie remet à

respondre à la récoiicilialion avec le maréchal de Uiron

et au désadieu du maréchal de Bellejjarde, jiisques à ce

que son l'ourier soit de retour de la cour, pour luire

iiouNeiles in-laiices au roy de Navarre de donner con-

lentemeiitau Roy. I,a (mienne est bien brouillée à lause

des partialité/ du roy de Navarre el iiiaréi bal de Biron.

Le maréchal de lielle(;aide envoje Moniberaud au roy

de Navarre, puis sou tlls Calijjnon y est aussi envoyé de

Dauphiiié. Le Roy escril au s'' de Duras contre lequel se

plaint le roy de Navarre, i|ui méiiteioit d'estre appaisé

par le Boy. Ad»is de M" du conseil du roy de N. envoyé

au Roy. Fijjeac rendu aux biij;ueiiols. M. de Ramljouillel

escrit au parlement de Toulonze pour faire punir les

iiifracteiirs de l'édict et sur ceux qui ont attenté' sur

l'auiiers. Lavaidiii bien venu en Guienne. Le roy et la

reine de .Navarre demandeni rémission pour luy d'avoir

aS'iassiné Raiidan.i

2I1.
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nous croyions à ce qu'il nous a lant de fois

mandé de la volonté du maréchal de Biron

pour la punition des contraventions de ledit:

il est nécessaire qu'il lui osie l'occasion qu'il

a de s'excuser de n'y avoir aulrement pourvu

par les empeschements qu'il dit qui lui ont

été donnés, et à cette fin lui permettre d'en-

treprendre l'exécution qui s'offre conti'C La

Faye, suivant l'intenlion du Uni monsieur

mon fils. Parlez en de ma part à ma fille,

afin qu'elle lui fasse trouver bon, lui remons-

trant que c'est le seul moyen qui nous reste

de nous éclaiicir de la volonté dudil mai'échal

et de ceux qui l'accusent, et aussi do mettre

fin aux désordres qui régnent par-delà, l'as-

surant qu'elle ne sauroit l'aire chose qui soit

plus agréable au Roi niondit sieur et fils.

Vous lui direz aussi que je suis revenue

très contente de mon fils, lequel j'ai laissé en

tiès bonne volonté de se conformer, comme

il doit, aux intentions du Roi son frère, et lui

aider à maintenir et conserver la paix de ce

royaume, dont le Roi mondit sieur et fils

est très satisfait, et m'asseure qu'elle en sera

de son coté très aise.

Signé : Cvterim:.

1579. — 5 décenil)n\

Aiil. Bilil. nat. , Fonds franrai-, ii" oSsS, f 8â.

A MA COUSINE

MADAME LA DUCHESSE DE \EVERS.

Ma cousine, j'é eu tent d'ayse de voyr le

lloy, et depuis suys alaye voyr mon filz, et à

mon retour tent de pressée, que n'é jeamès

ccu avoyr le loysii' de vous fayre cet mol
, qui

ne serè que pour vous prier m'escuser cet ne

vous ay envoyé plus tost l'enplaslre, car mou

apotiguère ha aisté ausi malade; je vous j)rie

le porter; et vous aseurer tnusjour de mov

comme la mylleure parente et amve que

aurés jeamès, et en toute aiirasion ne saurovs

avoyr plus grent plésir que pai' ayfect le vous

faire conoystre. Je désyreynfiniment vous re-

voyren cete conpagnie, et vous prie y ramener

Monsieur de Nevers. Je ne doucte poynt que

l'on ne fase l'alarme du prince de Condé qui

est veneu en Picardie; mes j'espère qu'il n'enn

aviendrè neul remeument pour cela, au moynz

yle ' promet ynsin. Je prie à Dieu que le souynl

plus véritable que n'ont acotumé d'estre les

promesse des huguenots, et qui vous guarde

de mal.

De Paris, cet v'"' de décembre 1679.

Vostre lionne cousine.

Caterine.

1 579. — 9 décembre.

Arcliivcs ilu Vatic.TFi, \iinzi.iliira di FraQcia , vol. Mil, 0" 5i8.

[AU TRÈS SAmCT PÈRE".]

Santissimo Padre, supplichiamo humilis-

simamente la Sanlità Vostra a noler far fare

giustizia di quelli che hanno rosi ini'elicemente

assassinato il figlio unicodel signor di Pons',

' I/e, il le.

^ li n'existe au Vatican que la Iraduclion italienne de

celte lettre. L'original a disparu.

' Il doit s"agir du fds d'Antoine, seigneur de Pons,

comte de Marcnnes, lieutenant général en Saintonge,

attaqué en 1 568 dans sa ville de l'ons. Il fut obligé de se

rendre, et on le mena prisonnier à la Rochelle. Henri III

le lil chevalier du Salnl-Ksprit en 1678. Antoinette de

l'ons, marquise de Guerrheville, dame d'honneur de la

Reine, étoit sa fille. Le jeune homme étant à Rome, au mois

de novembre 1579, eut quelque dilTérend avec un certain

Cavallerico: celui-ci, pour se venger, se fit suivre de cin-

quante hommes armés et attaqua le fils du s' de Pons au

moment où il rentrait en coche, raccompagné de quatre

genlishommes IVançaisn. La lutte fut vive : deux des amis

du jeune de Pons furent grièvement blessés, et lui-même ,

atteint d'un coup de dague , resta sur la place. D'Abain ,
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ra\.ilieie deli Onliui del Re iiostro carissimo

Sijjiiore et figlio, capitano di ceiilo geulil-

htiomini di casa sua et cousigliere del suo

(lousigliodi Slato, il quale si ètrovaloappresso

di noi a la ricevuta de la nuova del suo

iiiforlunio. 1 suoi predecessori et lui haniio

seiiipre \irluosissimainente et l'edeluiente

esposto i loro béni et vile per la dil'esa de la

licligione Calholica et seivilio di (|uesta Co-

rona; massimainente questo, neli tuimilti et

di^isioni di questo Hegno, ne ha leiidulo laie

testimonianza, che possiamo dir in vei'ità che

non si è gentilhuomo delà qualità sua, ciie

habbia soflVito pin perdite et ruine nei suoi

béni, ne piu persecutioni nela sua persona

ph'egli ha latto, essendo la sua casa piincipale

et queila dondo porta il nome, situala a le

porte de la terra de la Roccella. Egli è di

nascimento houoratissimo et antico et dele

migliori altinentie di questo Regno, et si

cercava di far instituire questo solo figlio clie

Dio gli havea dato in ogni buona opéra per

esser imitatore dele sue virtu et de la sua

fedeltà verso Dio, il suo Principe, et la sua

pntria. Questa disaventura essendogli iuopi-

natamente arrivata ne la fine de suoi giorni.

havendo passato Tanno septuagenario de leta

sua, non gli lesta hora altra consolatione che

la speranza ch'egli ha con quelli che gli ap-

partengono, che la Sanlità Vostra non solFrirà

che un atto cosi inhumano et abhouiinevole,

corne esso è perpetrato, resti impunito. Di

che noi supplichiamo humilissimaiiiente la

Santità Vostra, la quale, lacendo questo, obli-

gherà lutta la nobiltà di questo Regno à ma-

gnificarla sua giustizia et e(juità, benedire et

l'auibassadeiir à Rome, alla aussitôt trouver le Saint-

Père, qui 6t piondre le coupable par le marquis de Riane

et promit r qu'une telle meschanreté ne resleroit pas

impunie n.— Leitrede M.d'Abain au lioidu 1 6 novembre

1579. (Cinq-cents de Colberl, I. .'ViS, p. ii39.)
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lodar eternaniente il suol'elice Poiitilicato, et

[

il Re nostro carissimo Signore et figluolo et

noi a pregar sempre Dio , conie facciaino con

la présente, Santissiiuo Padre, che essa Vostra

Santità voglia conservar et guardar lunga-

uiente al buon régime, governo et admiuistra-

lione de la nostra Madré Santa Chiesa.

InParigi, à 9 di décembre ii)7f).

Vostra devota figlia la Regiua Madré del Re.

Caterin V.

1579. — () décembre.

Copie. Bibi. iiiil. , Ciaq ceiit-^ Collu-rt , ii" 3^5, jj. fi~o.

Copie, ttilil. nat.. Fomis Dupiiy, ii° :i5o, 1"^ gi i'^.

[\ MOiVSIElR D\BAm.l
SIKI II DE LA ROGHK-POSAY '.

Je nadjouslerav rien à la lettre que vous

envoyé le Roy mon filz, que une lettre quej'ay

advisé d'escripi'e à N. S. Père, en recomman-

dation de la justice qu'il vous demande de

poursuivre contre ceux qui ont tué le fils du

s"' de Pons, que nous regrettons grandement.

Vous la pre'senterez et supplierez Sa Saincteté

d'en l'aire tel ressentiment que sa droicture et

la qualité du faict le mérite. Vous prierez

aussy de ma part le cardinal d'Est et les car-

dinaux de Pellevi^ et de Rambouillet de s'y

employer, comme pour chose ([ue le Roy mon

fils et mov avons très à cœur.

Je vous recommande aussv à tons l'expé-

dition du s'^ de Foix, afin (ju'il la puisse obte-

nir aussi prompte et favorable que le mérite

soji zèle au service du Roy, et le bou debvoir

qu'il a taict auprès de moy durant mon voyaige

par les provinces du royaulme.

Et pour le regard de vostre congé, j'en av

desjà parlé au Roy mon filz, lequel advisera

' Kn litre : rrLeltres de la royne desdils jour et ann

(ç) décembre iSygj.
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;{U roniiiK'iici'iUfiil de I aiinéi' |irocliain<' à

l.iiiT ('sit'cliiiii (le ii'liu (jiii vous ira triever;

»-l
i

\ lien(lra\ la niaiii dp lout iiKin pouvoir.

romniP je fera) loiisjourt- à ce qui sera pour

vostre bien et advancenieiit. Priant Dieu qu'il

\ous ait, Monsieur d"\baiii. ele.

K.scii[it à l'aris. elr.

SifjlH' : (.JATKRI.NE.

El au (less(iiih/i : \)y: i\kiikm(.i.k.

1 j'y. — 1 3 ilt'ci'mlprt'.

(oj'i*-. Ilihi. uat. . h^nnl^ IViiiivHiv . Ti° 33oo . r 17 r".

A MON rorsix

iMO^SIElH I,K PHINC.K DE CONDÉ'-I

Mon cdusiii, j'av receu vostre lellre et en-

(fodeii par re porleur ce que l'avez cliarge de

uie dii'e'-^, estant bien aise de l'asseurance (jue

me i'airtes de voulbiir faire tout ce (pii plaist

an Ro) et que par niiiA entendrez di' sa \o-

Innté. que continuant en celte oppinion le

fronvere/, tousjono rn m bonne |volnnlé| en

vostre endroicl que en serez content, et de

ma part en l<iut ce que |e \ous j)ourrav laii'e,

' Kii tilrc ; -l)oiii)lf ilc lellre esciiplc di' la propre

uiaiii de la rovnt' mère (In Roy, à Mnpi-cijjMPur !< priiici'

d" (londi'.n

' Calh-M'ini- de Mediciv dul .-(re a^sez élnnnee du coup

d>' l>''te <\f ('omié. \im- n'avonv pas la lettre à laquelle

-I|h fait i( i allusion: mais qoelcpioF jours auparavant, ie

1,'! novi'inlirr, le princi'. répondant à nn<' Iflln. qui

anssi ;i élc perdui'. par laqnell'' l.i reine niére le pliait

d'niler\enir auprès ilu roi de ^avarre pour la reslilu-

lion des \ilies de duif-nni' et de Lanjjuedoc. lui écrivait

Iraïupiilltmeut île Saint- .lean-d.^nj;i'l\ pour l'assun'C de

-a lidélité. ajoutant qu'au premier conimandenienl qu'il

recevrait d'> la cour, il était disposé r-à monter aussitôt

à 'lioval pour l'e\é(Uter jirompti'nicnt.'^ La pièce, publiée

pai ! duc d'Vuniale, a tant d'inqiortance que nous

u'Iiesitous pas à la reproduire à I' \f>jiPi>dire. au lieu de

t-'iivojfr simpleno'nl au Iouip 11. pa;yi' '11. de \' Hislxirr

Hii i>rinii:i lie V.iHidf.

niasseuiant que nie donnerez les moyens de

vous le faire congiioistre par efl'ect, eu me

veo\aiit. je vous prie vous asseurer que ne

vous conseilleiav rien que sy estiez mon (ils

je ne luv en disse de mesme. Et vous prie

de nie monslrer à ce commencement ce que

me mandez de parolles de la fiance iju'avez

en mo\, et voulloir venir niardy au matin

à ('haiiiiv. où je m en vais couscher demain,

atlin que plus aisément puissions parler en-

semble, vous asseui ant sur ma foy et honneur

el parolle de royne et princesse (]ue ii v aurez

n\ mal n\ desplaisir. n\ nul des vostres non

plus que niov mesme. el que si estiez mon

propre tils. el me nionstrant celle confiance,

ven la |>eine ()tn' en ce temps el en l'aage que

je suis j ay |)rin.«e p(uir vous veoir et parler à

Nous.cella me contentera infiniment et le Koy

mon lils. cpii encore par la liance cpie avec

raison jiouvez avoir de liiy et de mov, qui ai-

merions niieiiy mourir que faillir à nos pro-

messes et parolle; et. m'asseuranl qui' n'i'ii

doublez jioinl et (jue le ferez, je uestendrav

la pii'sente plus au long, sintui pour prier

Dieu vous avoyr en sa saincte et di<;ne garde.

Kscript à Noyon'. ce xm' décembre i57((.

157H. 1 .5 déceinlire.

Copii^. Kiltl. liai. . Fonds fraiiçai., n' 33'»« , f' 17 r".

.\ii' irn l',lll^l^ Krttuin"-, n' i>ï>o3.

A MON r.OLSlN

|M()i>SIKlI{ EE PRINCE DE CONDÉ'.
|

Mon cousin, j'ay prié .Monsieur de Piennes-'

de vous aller trouver pour adviser «vecques

' Noyou (Oise), arrondissouient de Compiè;;ni'.

- Kii litre : (tAulre double de lettre escripte de la

propre main do la roviic méie du liov audit sieur prince

de tioudé.-?

liliarlos de Hall» in, s' de l'iennes, marquis de .Mai-



vous le lifii où je vouspoiirra\ veoirct parler,

pour au pliistost prendre une si bonne résol-

lution que ce pauvre royaulnie puisse demeu-

rer en paix et repos, et que, taisant ce bonser-

\ ice au Roy d'y aider, que l'on congnoisse que

vosire particullier ne sera janiaiscause de l'em-

pescher, vous obligerez le Roy mon fils ' à vous

l'aire par effect preuve de la bonne voinnté que

je scais qu'il vous porte, et ce royaulme à

prendre telle asseurance de vous que la raison

veut, estant du sang de vostre rov proche

comme vous estes, et m'asseurant que ouitre

l'asseuranco que par mon aultre lettre vous av

donnée et donne encore par la présente de

me pouvoir venir trouver an lieu qui sera ad-

visé par vous et le s"^ de Piennes, je m'asseure

que, le cognoissant vous estrealTectionné, cela

vous asseurera encore davantaige qu'il ne

vouidroit estre ministre d'une tromperie,

couiuie aiissy j'aimerois mieulx mourir (|ue la

faire, non pas à vous seullement mais au

moindre de la terre.

Et en cette voiunté feray Hn, priant Dieu

vous taire prendre une si bonne résolution

pour le bien et repos de cette province et du

rovaulme.

De Ciiauny-, le w" décembre 1079.

gnelay, clievaiior do l'ordre, lieutenant général eu Pi-

cardie, conseiller d'Etat, que Henri tll récompensera

d'un titre de duc en i588.

' Henri Ut écrivait le 6 janvier i58o à M. de tîain-

liouillet :

»Mon cousin le prince de Condé étani venu à la

Fère en intention de s'inlroduire au gouvernement de

Picardie sans ma permission , encore qu'il eùl contrevenu

notoirement aux articles secrets accordés à Bergerac avec

l'édit de paciûcation, toutefois, au lieu d'y procéder par

voie de fait, je prie la Reine Madame et mère aller de-

vers lui pour essayer à composer les atfaires.» — {Revue

rétroipeclire , t. VI, p. 3()i.)

' (:iKinn\ (Aisne), arrondissement de Laon.
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\lon^ieur le (iardiuid ' est arrivé ce matin,

lequel, m'asseure, serez bien aise de veoir.

1579. — 16 décc-nibrr.

Copie. ISibl. ii.it.. Ms. IV. 3:;c.ci. f- u, r'.

[vu ROY MONSIEIR MON FILS.]

Monsieur mon liiz, depuis que je vous av

dépesché de Xoyou le sieur de M()utai;;u. mou
cousin le prince de Condé m'escrqivit la lectre

que je \ous envoyé par ung gentilhomme des

siens, qui me tinct de sa part le plus hon-

nesle langaige qui! est possible de l'aH'ection

qu'il porte à vostre ser\ice et de l'obéissance

qu'il vous vouUoit rendre, et se conformer à

tout ce que je iuy commanderois. Sur relia je

luy fis response de ma main, comme il vous

plaira voir par le double que j'en feiz prendre.

Jelepriois de me venir trouver en eeste ville,

et luy donnerois toutes les seurete/. qu'il eusl

pu désirer.

Je veins luudy coucher en ce lieu, où me
reveint trouver le mesme gentilhomme qui

m'avoit apporté la première lectre de moudict

cousin le prince de Condé, qui m eu apporta

encores une de luy, laquelle je vous envoyé

aussy. J'attendis mon cousin le cardinal de

Rourbon, qui arriva hier de bonne heure icv,

comme aussy feit ma cousine la princesse de

Condé; et après que j'euz faict entendre à nioa-

dict cousin le cardinal de Bourbon la charge

que m'aviez donnée et que eusnies bien consi-

déré le contenu en ladicte seconde ledre d'icel-

luy seigneur prince, par laquelle il s'f\cuzoit

de venir en cestedicte ville
, je résoluz d'envoyer

le s' de Piennes, en qui ledict seigneur jtrince

à créance et qu'il nyme. pour advi^er avec luv

' Le cardinal de Bourlion.
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(In lipii où nous nous |MiiiiT(ins vi'oii'. donl (li's

liiiT so\r, a|)r<'s 1)h;iii(0U]i (le (lisj)ul('s l'I de

iliflîciillez i|u<:' Icil,;! (ciinc j'enlendz . icelluv

|iilni-p, on i|Mo\ Ir-dicl s' de Piciiiics nionslni

l'sirc bit'n idlcrlioiinp à voslri- servico.lp pci-

sii.id.pul il son dt'bvoii,, cl iinssv lo s' de la

Aoue.(|ui arriva liiei- soir' à la Fcre'. revenant

de Klaiidres.inonsdanl paredicineni eslre liien

alleclionné à la |iai\, liieiil (|n"il se eondrs-

cendil de venir à nn;; pelil \illai<;e Tioninié

V iry-, (|ni esl à deniye lieue d"ic\ , où lediel sei-

gneur prinre s'est lron\e inconlinani aprèsdis-

ni'r; j'y ay envoyé devant nie-.diclz cousin el

cousine, le cardinal de liourlidn et prineessi; de

Cond('', (jour coniinenccr à luv renionsirer com-

bien esloit im|)orlanle el |)rejudicial)le au liien

de voslre service son arrivi'c à la Fère et la

lacon donl il \ csloil eiilri', et aussy pour- le

persuader el |ircpaier à recepvoii' le conseil

cjtie je liiy donneroys de lelournei' à Saincl-

Jelian-d'Anjjely. ou bien devons venir trouver,

allinde recepvovr vos i-oniniandeuients, el (|ue

parce uKuen il lerovl i-o|;noislr(! à un;; dias-

cun i|ne,ce (|iril a la boni lie, (pii est rentre-
j

tenenient de l'r'dict de pacillicalion , est aussy

en son cueiir. .le suvs arnvi'e après i|u ilz mit

esté ensemble assez de temps pour le presclier

et persuader, ainsv (jue leur en avovs donni'

«'liarjje, comme j'ay scen qu dz ont laicl avec-

(jues toutes les raisons ipii st; peulvenl lun

et rauilre, le conjurant nioudict (oiisin le car-

dinal de |{(Mirbou. non seullenienl comme

son oiicli", mais comme père (pi il liiy avoil

tiuisjours esti' el vtnilloit eslre, et madiete cou-

sine, comme mère, el pour le ipand bii'ii el

lionnenr de leur maison; mais eulx ny moy

n"y avons rien peujjaigner. Kl combien qui; je

n'aye rien onbli(' de tout ce que j"ay pensif y

' L.i F(''io (AKiic), arrnndisseniPiit (1p l.aoi).

' Viiy-Ndiirenil (Aisno), à ;i IvilinniMres de (itiiniiiy.
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])onvoir servir de remonstrance et prière en

parliculliciavec luy, rasseiirant ([ue si! retour

uoil andici Saincl-Jehan-d'Angëly. que l'ac-

coninioderiez et luy feriez encores du bien , en

sorte (juil auroit occasion de s'en louei'. .le

lav encores après reprins, eu présence de mes-

diclz cousin el cousine, le cardinal deBourbon

et princesse de Coiid(', et de rechef aussy eu

la pri'sence des s'~' de vostre (lonseil qui soni

icv, dudict s'' de La \(uie. de La Personne '. de

liaucourt- el de Jumel', ipii sont les |)rinci-

paulx de son Conseil, s'estani tousjoiirs tenu

i(!rme aux niesmes responses el raisons ([ue

vous rapp(Mla de sa pari le s' de Maintenon.

l'.l quand je liiv pailois i|u'il rom|)oit LédicI

i|u il avovl si solenipnellenieiit jui('',il m'allt"-

jpioil la proleslacion ipi il avoit laide, (piand

liui lil lediel ('dict de pacificalioïKpie, devant

les six ans. il euteiidoit retourner en son j{Ou-

verneuienl ; me juianl, s'il avoit faict l'aulte d'y

esIreenliM", sanspiemii'remeni vous l'avoii laict

entendie. de luv pardonner el vous asseurer

du bon service (ju'il vous doibt et de j'aifection

(|u'il V a.el prolestoil de vous voulloir fidJ-le-

inenl favre; me disant davantaijje que ceiiK

de cr pais, ipii a voient faict ligue contre luy,

se Idilillioieul tous les jours, elpourcesie oc-

casion vous sup|)|ioil de favre une (l(''claralion

par bupielle vous (b'-clareriez vonlloyr ipiil

joysse de sondici gouvernement, et qu'aussitost

ipi'il en seroyl joyssaut, il ne faiildioyt devons

vtMiir bavser les mains; mais ijue. devant , il ne

' l'^iviriKil-de l.ii l'i'iMiiini', j;r;iiid-iiiailr('di' l'ail illerip

di's liii(;iieii"h; il di'vail iMrP Panniio siii\nnlc nommé

ijoiivi'rnenr de la Fcrr.

' Fi-aiirnis di' Maillj. .sfij^iicur d'Haucoiirl, île .Sainl-

Iji'jjei' ot iIp Rieiix. prcs()iiiiipièj;n(^; il fui tm} d'iii] cnup

dp canon an sii'jfe de la Fère.

' \j' v' de Jumelles, capilaim' luijjueiiol, ijui a\;nt

lail |iarlie de l'expédition di' (jeidis daii'. l'^'^ Flandres,

a la veille de la Saint-Barlliélemy.
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pouvuit; que tle s'en retourner à Sainct-Jehan-

d'Aiifjély, eomme je iuy avoys remonslré et

prié qu'il fist, il aymeroit mieulx mourir; et

(|ue,s'ii est si malheureux qu'il ne \ous pleust

luv accorder (-este re([uesle, (|u"il remecleroyt

plustot sondict «jouvernenient en mes niayns

et(juil venderoit tout ce qu'il a en ce royaume

et s'en yroit, s'estimant le plus malheureux qui

fut jamays de veoyr que ses ennemys eussent

tel pouvoyr auprès de vous. Il m'a plusieurs

Ibys réitéré ces propos; sur quoy je Iuy ay par

grandes et vifves remonstrances, qui seroienl

trop longues à vous discourir par escript, aussy

plusieurs lovs remoiistré et persuadé, auilanL

qu'il m'a esté possible, et encores prié instam-

ment de nous croyre, Iuy représentant par

mesme moyen le «jrand tort ([u'il se laysoit

d'eslre si oppiniastre de ne vouiloir croyre per-

sonne, le yrand préjudice qu'il faysoit à vostre

service et (|uant le grand malheur dont il se-

royt cause, estant certain que les troubles re-

commenceroient bientosl.s'ilne vouloyt fayre

l'une des deux choses dessusdictes, pour ce

(ju'il est bien ayze à veoyr que les catholicques

ne le soulTriroient jamavs, estant entré de si

eslrange façon en son gouvernement, qii'nussy

n'a\oyt-il pas esté bien conseillé d'en uzer

ainsy. Je l'ay prié de penser à tout ce que je

luv a\ovs dict,qui est la charge ([ue j'avoys de

vous, et que désirois avoir dedans demayn au

soyr de ses nouvelles.

Voylà comme nous nous sommes départys,

et ne sçay qu'en espérer de Iuy; car il est si

entier, que l'on ne le peult vaincre, quelque

bonne rayson que Ion Iuy die. Le pis que je

voys en cecy, c'est qu'il se renforce de gens à

la Fère, et iccongnoist tous ceulx de la Rel-

ligion de ce païs; et puis l'arrivée dudict La

Noue m'est fort suspecte, combien qu'il d\e

qu'il ne soyt revenu en ce royaume que pour

regarder à ses alTaires et qu'il fera loiisjours
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tout ce (|u'il pourra pour la paix. Priant Dieu

qu'il vous ayt eu sa saiucle el et digne garde.

Escript à Chauny, le xvi""' jour de décembre

1579.
Signé : Catehine.

1579. — 18 doceiiibre,

Copie. Bibl. [lui.. Fonds fr!iin;ais, n° S^oo , f" 20 r".

[vu ROY MONSIEUR MON FILS.]

Monsieur mou lilz, vous avez veu jiar la des-

pesclie que je vous fis merciedy tout ce <[ui

se passa ce jour là en l'entrelien et abouche-

ment de mon cousin le prince de Condé et

moy. Depuis, pour rendre encore davantaige

capable ledit prince des grandes raisons que

je iuy avois faict entendre du grand préju-

dice qu'il faisoit à votre service et du giand

tort qu'il l'aisoit aussy à Iuy et à sa réputa-

tion, s'il ne faisoit une des deux choses que

je lui avois proposées, et davantaige pour lui

faire veoir et bien considérer les vi" et x" ar-

ticles de vostre édict, le. . .
^ s. . . des articles

secrets, et aussi lesLuii, lv, lvi et lmi"" ar-

ticles de la conférence de Nérac^ (jui sont for-

mellement contre ce qu'il a faict, ne se pou-

vant en aucune façon penser, veu le contenu

d'iceux, qu'il n'ait eufreinct vostre édict; et

pour lui faire considérer davantaige le grand

mal et faulte où il tomboit, s'il n'obéissoit à ce

que je lui avois dit de vostre part et prié de

si bon cœur de la mienne pour le l'epos de ce

rovaume, et aussy pour son plus grand bien

et honneur, j'advisay hier malin d'envoyer les

s" de Pienues et de La Mothe-Fénelon encore

devers le prince à la Fère, où ils demeurèrent

' Laissé cri blanc dniis le manuscrit.

- Ces arliclt's so trouvent dans ie Corps ilifloiiiahqiie

de Du Mont, t. V, p. 302-3 1 i , pour i'édit de l'oitiers de

1677, et p. 337 el sniv. pour la conférence de Nérac.

= 7

lupniULr.iL MriONALr.
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le reste du jour et y ont cousché. Par le l'ap-

port qu'ilz m'ont faict cette après disnée, en

la présence du cardinal de Bourbon et des

autres de vostre Conseil qui sont icy, ils n'ont

peu rien gaigné sur lui, demeurant tousjours

entier, à ce qu'ils m'ont dit, quoique ils lui

aient pu remonslrer de la résolution oiî il es-

toit, combien que ils n'aient rien oublié de

toutes les grandes raisons que je leur avois

chargé lui réitérer et représenter, en lui fai-

sant veoir les articles de l'édict et de la confé-

rence, qui sont si exprès qu'il n'y a aulcune

réplicque; mais tout ce qu'ils ont pu tirer de

lui. c'est tousjouis ce que je vous ay escript,

qui est que la tin et le peu de moyen qu'il

avoit à S'-Jehan-d'Angély, aussy qu'il s'y en-

nuyoit infiniment, y estant logé à l'hostel-

lerie,que ce sont les raisons qui l'en ont faict

sortir et venir de deçà auprès de son bien pour

en avoir commodité, protestant (ju'il ne voul-

loit en façon aucune troubler le repos, mais

seullement demeurer, suivant la permission du

roy de Navarre à la Fère, ([ui est à sa maison

paternelle. Et ainsi qu'ils estoient encore en-

semble bien avant en ces contestations, le soir

sur le tard, arriva ung gentilhomme de ma

cousine la princesse de Condé, qui porta au

prince une lettre qu'elle lui escripvit par mon

advis pour le cardinal de Bourbrtn et pour

elle, laquelle arriva fort à propoz, à ce qu'il

nous dit, estant sur la fin de leur propos; car

il la fit lire en présence des s" de Pieunes et

de La Mothe-Fénelon et aussy des s" de La

Noue et autres, laquelle lettre j'avois veue es-

toit fort bien pour lui représenter et persuader

ce qui est de son debvoir et aussi pour l'in-

duire à retourner à S'-Jehan-d'Angély; et après

beaucoup de bonnes raisons que portoit la

lettre du bien qui lui pourroit advenir vous

allant baiser les mains, elle lui faisoit ouver-

ture d'ung propos dont nous avions devisé en-

semble, qui estoit que sil me requéroil de vous

supplier de lui donner l'habitation de Congnac

et encores quelque commodité du domaine de

là autour, que je vous en ferois la requesle,

et lui ferois au demeurant tous les bons offices

qu'il me seroit possible: ils furent par ce con-

tenu quelque temps, et par mesme moyen lui

fut aussi parlé du mariaige de lui et de made-

moiselle de Vauldemont, mais pour cela il ne

se voullut aulcunement convertir à sortir de

la Fère, et au contraire respondit que si le gou-

vernement de Guyenne estoit vacquant et que

luv voulussiez donner, il ne retourneroit pas

en ce pays là. Veoyant qu'ils ne pouvoient faire

autre chose avec hiy , le prièrent d'eux mesmes

d'envoyer avec eulx devers moi les s" de La

Noue, La Personne et nng de ses serviteurs

jusques en cette ville, pour eux-mesmes me dire

sa response. Sur quoy, après beaucoup de dif-

ficultés, il accorda d'envoyer seullement La

Personne, que j'ay faict venir à mov au Con-

seil, après avoir ouy les s" de Pienues et de La

Mothe-Fénelon : il m'a faict ung grand discours

assez mal d'ordre, comme aussi pour une mau-

vaise cause il est bien ditficille de trouver coul-

leur qui vaille, et puis il n'est pas fort bon

orateur; mais enfin c'esloit ce que m'avoient

rapporté les s" de Piennes et de La Molhe: il

a conclud que si le prince avait offensé s'estant

mis dedans la Fère, qu'il me supplioit de vous

faire requestepour luy pardonner, et qu'il n'a-

voit aucune mauvaise intention; mais, comme

il m'avoitdit et remonstré lui-mesme dès mer-

credv et avoit aussi faict entendre aux s" de

Piennes et de La Mothe, ([ue les incommodités

l'auroientfait sortir de S'-Jehan-d'Angély pour

venir icy, qui estoit sa maison paternelle, où

il estoit avec le gré du roy de Navarre, et sans

penser avoir enfreinct ny voulloir en quelqua

façon que ce soit faire aucune chose contre

l'édict de paciffication. me suppliant de lui
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dire, comme il avoit à se comporter pour le

bien de la paix, et qu'il io fcroit et siiivroit ce

que je lui dirois de vostie part.

JeTay oui Irùs patiemuienl et laiil i|u"il n

voullu : aprî's, repreuant les propos (|u'ii

m'avoil leuus, je iuy ay sur chacun point

d'iceux respoudu distinrienient et clairement,

lui ayant tellement tait congnoistre le grand

préjudice que le prince faict à vostre service

et le tort et déshonneur que ce lui sera s'il

demeure o[ipiuiastre, que ledit s"' La Per-

sonne n"a point eu de re'plicque, aussy n'y

en peut-il avoir; car, comme je lui ay dit,

il ne sçauroit demeurer à la Fèi(> sans mettre

les cntliolicques de ce pays en si grand soub-

çon, et lui de l'autie costé y sera d'eux, de

sorte que peu à peu les choses s'eschauffe-

ront, et par là nous eutrenint à son occasion

à la guerre, qui seroit ung trop grand mallieur,

dont il seroit cause et dont Dieu permettroit

qu'il se sentiroit le premier, ce que chacun

pourroit bien vcoir, quelque chose cpie le prince

dist que cecy estoit faict à desseing, qu'aussy

pour cette occasion j'avois bien voullu prendre

la peine de venir icy avec vostre voiunté, ayant

inte'rest, comme j'ay, non seullement pour

avoir cet honneur d'estre vostre mère, mais

aussi pour Tobligation grande que j'ay à ce

royaume, et que si le prince ne voulloit faire

autre chose, je m'en retouiuerois et serois la

première qui vous conseilleroisde mettre celte

fois le tout pour le tout et ne parler jamais

plus d'aucune paix, qu'ils ne nous feroient

point de peur, et que je m'asseurois (jue Dieu

vous aideroit à l'enconlre de ceux ipii, au lieu

de vous aider à conserver vostre couronne et

vostre royaume, le voulloient l'uyner et des-

truire contre eux mesmcs et leur debvoir et

sans aucune occasion, car vous voulliez entiè-

rement garder et observer vostre èdicl. Sur

cela, j'ay faict lire audict La Personne, pre-
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mièrement ledit article de i'édict, de pacilli-

cation,etlc L, XXIII, XXV, xxvi, xxvii'"" articles

delà conférence de Nérac qu'il avoit accordés

et si vohiutiers signés, et son d('pulté, et aussi

si bien observés que en aviez, par le rapport

(jue vous en avois faict, si grand contente-

ment, mais (pie sy veoyais-je hien qu'au lieu

de cela ipie, suivant vostre édicl et les articles

de la conférence de Nérac, il fauldroit (pi'al-

lassiez en vostre cour de parlement à mon

retour vers vous, s'il ne \oulioil faire autre

chose, et déclarer (pie, \eoyant i|u"il se seroil

saisi du lieu de la Fère au préjudice de la

paix, ils eussent à procedder contre Iuy et

que ce seroit chose que toute la chrétienté

verroit et entendroit à sa grande déréputa-

tion. Ledit La Personne, ne pouvant que dire

sur cela, ui'a encore requise (pie je lui voul-

lusse dire comme le prince auroil à se com-

porter dedans la Fère, en attendant (pi'il eust

envoyé devers le roy de Navarre pour avoir

son advis sur le tout, me priant de faire venir

ce[)endant toutes choses en surséance; mais,

comme je Iuy ay encore réil('ré, tout cela

n'est (jue pour gaigner temps, et cependant

seslablir, se fortiffier et pourveoir de tout à

ce ([ui lui peut faire bcsoing, comme s(:avois

qu'il faisoit, ayant premièrement osté les armes

aux catholicques de la Fère, mis garnison d'es-

trangiers et osté le cappilaine qui v estoit de

vostre part, faict venir pouldres, armes et mu-

nitions de Sedan, et faisoit en toutte diliigence

tout ce qu'il pouvoil pour se rendre fort et

bien muni et pourveu de vivres là dedans,

ayant retenu une grande (juanlité de grains

et, qui pis est, conirainct les viilaiges et lieux

circonvoisins d'y amener tous les bleds que

pouvoient, ce qui estoit chose (jui ne se pou-

voil soullrir, (pie [lartant je n'avois plus ([ue

l'aire icy et que je meii voullois retourner

pour vous advertir de tout; et, (piant à la
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surséance qu'il demandoil, que je le vous

dirois et que en feriez après ce qu'il vous

plairoit; mais que s'il m'en croyoit, il remet-

Iroit la Fère en Testât qu'il estoil quand il y

est entré, quoiqu'il dye, contre et au préju-

dice de i'édict, et pour réparer cette faute et

faire paroistre la bonne volunté qu'il dit avoir,

s'en aille en ses maisons de Muiet' ou Nizy

-

ou en d'autres qu'il a icy autour, où il se tien-

droit jusqu'à ce qu'il sache vostre volunté, et

que je m'asseurois que se comportant comme

il doibt, vous lui donneriez contentement et

se rendroit agréable ce faisant aux catho-

licques, qui seroient bien aises de lui veoir

observer I'édict, et osteroient avec le temps les

soubçons qu'ils ont de lui 3. Ayant renvoyé La

Personne sur cela, je lui ay dit que j'atten-

drois encore icy demain au matin response

sur tout ce que dessus, lui ayant faict bailler

les originaux de I'édict et des articles de la

conférence, et que je désirois bien que le

prince de Condé me renvoyast sa réponse par

le s'' de La Noue (jui a esté présent à faire

' Muret-et-Crouttes (Aisne), nrrondissemont de Sois-

sons.

- \izy-le-Conile (Aisne), arrondissement de Laon.

^ D'Aubigné, résumant très bien la situation, dit

simplement : trLa Reine ello-mesme s'achemina jusques

à Choni pour commencer un parlement qui dura deux

mois, mais inulilemeut. . . n {Hist. univ., éd. de finble,

I. VI, p. 58.) L'intervenlioii de Catherine de Médicis

ne fut pas cependant sans avantage. Selon sa méthode,

l'Ile gagna du temps, empêchant le prince de Condé de

consohder son succès, tandis qu'elle permettait au l\oi

de préparer ia revanche. Elle avait commencé ses négo-

ciations le i8 décembre 1679 ; dès les mois de janvier

et de février suivants, Condé, isolé et ne disposant d'au-

cune force sérieuse, écrivait à la duchesse d'Uzcs pour

la supplier d'intercéder en sa faveur près de la reine et

près d'Iïeari III. Le 23 mai, craignant d'être assiégé

dans la Fère, il partait subitement pour l'Allemagne,

laissant le gouvernement de la place à Isaac de Vaudrey,

seigneur de Mouy, avec La Personne pour lieutenant.
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cet édict, ledit La Personne et son secrétaire

Houlus. Je verray ce qu'ils feront, et ne faul-

dray de me conduire selon ce que je congnois-

troy estre bon et à propos pour vostre service.

Cependant, je vous supplie m'escripre

promptement vostre advis sur tout cela , et

me l'envoyer en toulte dilligencc. Priant

Dieu, Monsieur mon ûls, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Chauny, le xviii' jour de dé-

cembre 1679.

1579. — 37 décembre.

Orig. Cinc| cents Colberl, f" 287.

Copie. Bibl. nat. , Fonds français , n* 3.3o7, i" 1 v".

Copie. Cinq cents Colbert , n° '173 , p. 4.

Impr. dans les Mém. de Gnstclnflu, t. I , p. 678.

A MO>SIEUR DE MAUVISSIÈRE ',

CQETALIER DB L'ORDBE DU ROT MONSIEPR MON FILZ ,

COSSE[LLEH EX SON COSSEIL TniVÉ ,

CAPITAINE UE cnQUAN'TS HOMMES D'ARMES DE SES OBDOSSASCSS ,

COUTERXEDB DE SAIXT-DIZIER , ET SON AMBASSADEUR ES ANGLETERRE '.

Monsieur de Mauvissière, je n'euz oncques

plus de joye et plaisir que les bonnes nou-

velles que nous a apportées le s' de Stalford

,

' Si nous reproduisons celte longue suscripliou,

c'est que la présente dépêche est presque la seule qui

nous soit restée en original. — Les recueils de Bé-

thune et de Colbert ne sont que des copies.

- La dernière dépêche connue de Catherine de Mé-

dicis à M. de Mauvissière — qui était ambassadeur de

France en Angleterre depuis le mois d'avril 1.57 5 — est

du 6 juin 1.578. (Voir t. VI, p. 281.) Elle est ti-

rée du tome III des Additions aux Mémoires de Caslelnau.

Il y a donc une lacune de plus d'une année, pendant la-

quelle nombre de correspondances ont dû être échangées

avec la Cour. Le volume des minutes de Pinart (Ms. fr.

3.Î07) ne commence qu'avec cette dépêche du 27 dé-

cembre 1579, ainsi que le n" lijS des Cinq-cents de

Colberl. En revanche, la suite très complète des dé-

pêches de Caslelnau au Roi et à la Reine mère, de 1678

à i58i, se trouve dans le ms. fr. lôcf-'i.



présent porteur, par In hoii et louable rap-

port ([u'il nous a l'airl, avec l'ambassadeur

re'sident par deçà de la royne d'Anjjleterr(!

ma bonne seur et cousine, du bon estât en

(juov sont li's choses poui' le l'aicl des pro-

pos du mariaigc deutre ladi('te Rovne el

mon filz le duc d'Anjou : sur (juoy, le s'' de

Symiers nous a aussv par mesmc moien as-

seuré de la bonne volunlé et alTcclion qu'y a

pareillement mondict lilz, de sorte i[ue nous

en espérons bientost une bonne et lieureuze

fin, et que les choses succéderont bien, dont

je prye Dieu, Mons'' de Mauvissière, etc.,

Kscript à Paris, le xvu'' jour de décenii)re

1579.

Signé : Caterine.

Et plus bas : Pinart.
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firme en Tasseuraure que nous avions de

1579. — 37 (likembre.

Copie. ISibl. liai.. Foiiils liaii.îiis , n° iiu-j , f i r°.

Copit'. Ililil nat. , Ciiu] conts CuihiTt , ii^'iyS, p. i.

A .MA CODSIMK

[MADAME LA ROYNE D'ANGLETERRE'.]

Très haulte, très excellente et très puis-

sante princesse, nostrc très chère et très amée

sreur et cousine, nous avons receu les lectres

que nous avez escriptes le xxvi°""° du mois

passé par le sieur de SlafToi'd, présent por-

teur, et entendue de luy ce que lui aviez

donné charjfe nous fayre entendre de vostre

part , qui nous a apporté très grande satisfaction

et contantement, pour avoir par là esté con-

' Eli litre : trLetlicde la royne mère du Roy à la royne

cr.\nj;lelerre.n Celte lettre est extr;nle d'un recueil de

la cullection liélliune intitulé : tRej'^isIre de Monsieur

Pinart, secrétaire li'Estat, de diverses despesches, in-

structions et négotiations faites par le commandement

du Roy Henry 3"° et de la Rnine Catlierine de Médi-

cis, sa mèr.'^.n C'était donc en quelque sorte son registre

de minutes ollicielles.

vostre sincère aniityé et grande alVeçlion en

nosire endroict, dont le sieur de S\miers'

nous a ])areillemenl rendu tesinoiiignage et

de ce ipi'il en a cougncu pendant son séjour

par delà, voullani bien vous dire atissv (|ue

vous trouverez tou.sjours le réciproipie de

nosire costé, avec l'ernie propos et volunté de

l'orlinier et estraindre nosire mutuelle amityé

d'un lien indissoluble el de la rendrez perpé-

tuelle entre noz commungs royaulmes, pays

et snbjectz, cecjue nous remettons audict sieur

de Staffort de vous discourir etrap[iorler plus

amplement. Priant Dieu, très baulte, très

excellente et très puissante princesse, nostre

très chère et très amée sœur et cousine, vous

avoyr en sa saincte et digne garde.

Escript à Paris, le xxvn'""° jour d(î dé-

cembre i57y-

1579. — 38 déceniljre.

Copie. Bil>l. nat. Ciin{ cents Colbert , n" 3Ô7, p. 785.

[A MONSIEUR DU FERRIER].

ABIlîASSADKUn À VEMSE.

Monsieur du Ferrier, je comtois que ces

seigneurs aymont et désirent tant la prospt*-

rité des affaires du Roy monsieur mon fils,

que je prends bien grand plaisir d'entendre

qu'ils ayeut approuvé ce que j'ay cy devant

traicté en Dauphiné el au marquisat de Sa-

luées ]iour y arrester le cours dcs-retiiue-

mens qui s'y jin'paroient. Dejiuis je suis

venue trouver le Hoy monsieur mon fils, le-

quel véritablement en a receu entier conten-

tement et a voulu que j'aye esté voir mon fils,

' Simier venait de quillei' l'Anglelerre, oit il était

resté longtemps, défendant assez maladroiloment parfois

les intérêts de son maitre le duc d'Anjou. Nous l'y retrou-

verons encore.
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son frère, et depuis encores le prince de

Condé; lequel s'est approché de ces quartiers

plus tost que nous n'espe'rions, où toutes choses

ont esté conduites de façon que j'espère qu'il

ne s'en ensuivra autre altération, et que ceux

qui ayment ce royaume auront cy après oc-

casion de se resjouir, le voyant en chemin

d'estre bientost délivré des vexations, qui

l'ont affligé si longuement, au reste je me

suis trouvée ce matin au conseil du roy mon-

sieur mon fils, quand il a commandé à ceux

de ses finances de vous faire payer de ce qui

vous est deu ; ce que je leur ay aussy recom-

mandé très expressément, de sorte que j'es-

père que vous en recevrez quelque secours en

la nécessité en laquelle vous estes. J'ay esté

hien marrie d'entendre que Ion vous y ait

tant laissé, et me trouverez tousjours preste

à vous faire plaisir en ce qui s'offrira pour

vostre bien et repos. Priant Dieu qu'il vous

ait. Monsieur du Ferrier, en sa saincte garde.

Du xxviii° décembre i579.

Signé : Caterine.

Et plus bas : de Neufville.

1579. — 3i décembre.

Ancienne collection Lucas Montigny.

Oi-ig. Bibi. nat. , Nouv. acq. , p. a3i, f* 09.

Imprimé dans la iîettte rétrospective, I. VI, p. 365.

A MONSIEUR DE RAMBOUILLET.

Monsieur de Rambouillet, le Roy monsieur

mon filz seroit bien marry que vous revinssiez

par deçà devant qu'il vous le mande, pour le

bien et advantaige qu'il espère recueillir de

vostre présence par delà , comme il vous escript '
;

partant je vous prie de n'en partir sans son

' La lettre du Roi, datée du même jour, se trouve

dans te tome VI de la Revue rétrospective, p. 386.

fîambouiliet était d'ailleurs fort découragé de sa mis-

congé et croire que vous lui ferez service très

agréable, et si vous avez besoing d'argent ou

sion : il écrivait de Mazères à la Reine mère, les 8 et

9 décembre 1679 :

tr Madame, quelque remonstrance que j'aye faicte

jusque à cei^t heure au roy de JNavarre pour lascher de

l'induire à satisfaire à sa promesse et, en cela, contenter

le Roy et vous, je n'en ay tiré aultre response sinon

qu'il s'assuroist que Vos Majestez auroient esgard aux

remonstrances qu'il vous avoit envoyé faire parRaviguan.

Je n'ay eu faulte de replicque en si sainte et juste cause,

et l'ay tant importuné que rien plus : ce qui ne m'a de

rien servy. Il attend le retour dudit Raviguan et ce (|ui

se resouidra par les églises huguenottes qui seront

assemblées eu Languedoc, premier que de me faire mie

refîponse résolue. Jloasieur de ilontmorancy arriva hier

à une lieue d'icy, suivant le commandement de Vos

Majestez et se doihl demain abboucher avec le roy de

Navarre

«J'ay retenu jusques à cest heure le courrier d'hier

pour par luy pouvoir mander l'enlreveue du roy de

Navarre avec monsieur de Monlmorancy, qui a esté ce

malin sur les dix heures : le roy de Navarre luy a l'aict

cest honneur de monter à cheval avec bonne trouppe et

d'aller hors la ville au devant de luy et puis l'a mené

disner en son logis Ils ont demeuré fort lonj;ue-

nient ensemble. . . Et puis le roy de Navarre a faict

appeler les plus qualifiés des siens, en la présence des-

quels Monsieur de Montmorency a faict très grande

instance de rendre les places, nobliant rien de ce qui

pourroit servir à un tel subject. . . Vostre Majesté a tort

bien faict de regagner un tel serviteur, que ne se peidt

lasser de dire l'obligation qu'il hiy a de l'avoir remis en

la bonne grâce du Roy et la sienne. . . Je ne sçay aussi

qu'espérer de la reddition desdictes places, veu que le

roy de Navarre remect à y faire réponse, et crains bien

que les catholiques perdent espérance de les voir ren-

dues. . .1— (Bibl. nat., Ms. Ir. i556i, f 178 à i83.)

De son colé, l'abbé J.-B. de Gadaigne, qui représen-

tait plus particulièrement Catherine de Médicis, lui man-

dait de Mazères, le 9 décembre, que le roi de Navarre,

après avoir quitté Nérac, était venu à Foix, puis à

Mazères, à Pamiers et dans les montagnes, et que, pen-

dant ce temps, lui-même avait été au devant du duc de

Montmorency jusqu'à Casteinaudary ffpour l'informer des

alïaires de ces quartiers, devant qu'il voie le roy de

Navarre, et qu'il l'avait trouvé et si affectioné à ce qui

est du service du Roy cjue si luy ne faict condesccudie
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quelque aullrocliose pour vous donner moyen

d'y demeurer ])his longuement, vous m'en

advertirez et je vous pronierts que j'y feray

pourveoir de façon que vous en demeurerez

content. Priant Dieu vous avoir, Mous"' de

liamijouillet, eu sa saincte garde.

De Paris, le dernier jour de décembre iSyy.

Caterinb.

137'.(.— Déceiiilire, oii janvier i58o.

Aul. Ai'fli. iliî ïuriu, diMiiién' lias^t' , iiHlros non (lalri-s.

A M0\ KILS

MONSIEUR LE PRINCE DE PIÉMONT.

Mon fils, Bourneau ' presaiU poileur, ((uc

je conçu vous avstre très afeclione', san re-

le roy de N'avarre et ceux de snn party à re qui est de

)eur devoir, personne ne le pourra l'aire».

Puis il ajoutait le 17 : tr Après que le roy de Navarre

eust prins terme trois ou quattre jours pour faire res-

ponse à Monsieur de Montmorency tant de la restitu-

tion des villes que d'exécuter entièiement ce qui est

porté par l'édirt el par la conférence, il a quasi tous les

jours en particulier, et après le ternie passé, à la présence

de Monsieur de Rambouillet et de Messieurs de la court

de Parlement de Toulouse et Chambre de l'isle, et plu-

sieurs j;entilsliommes, réitéré la mosme demande, el

enfin le pressa de luy faire response résolue, d'autant

qu'il ne pourrnit faire séjour plus longuement en ce lieu

à l'occasion des Estalz assemblés à Oarcassonne, où sa

présence est infiniment requise : à ([uoy ledit sieur roy

de Navarre a faict la raesme responce qu'il fist la pre-

mière fois, que n'estant Ravignan revenu <le la Court,

ny les députés que ceux de la Religion avoit envoyés à

l'assemblée d'Andusen, il ne peut rien délibérer que

les uns et les aultres ne soient arrivés et qu'il s'asseurast

quiî ni les Estais ni luy ne s'aviseroicnt de temporiser

encores, puisque c'est im si grand bien que d'apporter

remède à tant de désoidres. . . Quant aux villes, c'est

un commun langage de ceux qui sont icy qu'ils ne les

renderoiit point n — (Bibl. nat., Ms. Ir. i.55(ji,

f" 17(5 et 187.)

' l.e s' de Soutournon. — Voir plus liuul, p. i40 ,

note .3.
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tournant ver médanies de Montafies et de

liUses ', je l'ay bien voleu l'acconqjajjner de la

pre'sante, pour par lui vous fayre entendre de

mes noveiles, encore que, pour avoyr aysté

ysi pour les al'ayres de ses daines longtemps,

yl vous en pora rendre bon conte, si nelairé-

je pour cela de vous dyre le contentement

ipie le Uoy mon fils a de monsieur de Savoy

e

et de vous, de cet que ave's ave([ues tente

de afection embrasé cet que ba esté de son ser-

vise touclienl le fest du marquisat, ynsin que

Lavalette'- luy a bien au long fest entendre

de ma part; je ann é reseu le plésirque pouvés

panser, pour vous aymer corne mon fils : et

vous prie de fayre tousjour aislat de moy

corne cet je aystoys

Vostre bonne mère,

Caterine.

1580. — 3 janvier.

Arcliives di? MarseilK*.

A MESSIEURS

LES CONSULS ET ASSESSEURS

DK MARSEU-LE.

Messieurs, le Roy monsieur mon filz a veu

bien volontiers le sieur de Vante, consul

' Sur M°"' de Luces et de Montafie, voir la note de

la page 167, note 1.

- Après la mort du maréchal de Bellegarde, les capi-

taines qui gardaient le chàleau de Saluces, Spiardo et

Anselme Centallo tentèrent de s'y rendre indépendants.

Le roi envoya Jean-Louis de Nogaret de la Valette , sei-

gneur de Caumont, depuis duc d'Epernon , cousin du lils

de liellegarde, pour reprendre les places du marquisat

au nom de la France. Il y réussit grâce aux troupes de

secours que lui envoya le duc de Savoie : les capitaines

capitulèrent. La Valette put retourner près de Henri lit,

laissant le gouvernement du marquisat de Saluces à son

frère aine, Bernard de Nogaret. — Guichenon, llisloire

générale de la maison de Savoie, I. [, p. 369.



216 LETTRES DE CATHERINE DE MEDIGIS.

d'Alexandrie, tant pour avoir esté délégué et

envoyé de vostre part et pour choses qui con-

cernent aussi son service, que pour la per-

sonne dudit consul, qui est personnage de mé-

rite. J'ay tenu la main que la responce à sa

despesche ayt esté aussi prompte et favo-

rable que j'ay cogneu ostre requis pour vostre

commodité et souUaigemonl, et continueray,

selon que les occasions s'olïriront, comme

ensemblement ledict sieur Roy mon filz dé-

sire, et je vous admoneste de ce que vous

mesmes estes assez soigneiiz jusques à vostre

propre vye de continuer vertueusement en

l'obéissance et loyaulté que vous luy debvez.

Priant Dieu qu'il \ous ayt, Messieurs, en sa

Ires saincte et digne garde.

Escript à Paris le in" jour de janvier

i58o.

Signé : Catebine.

1580. •— Il janvier.

Orij;. Dib!. nat. , Fonds français, n" a3Gii , T SaS.

A MONSIEUR DABBVIN.

Monsieur d'Abbin, j'ay bien voullu acom-

paigner la dépesche que le Roy Monsieur

mon lilz vous a faiel, en laveur du grand

prieur de Clianipaigue ', de la présente,

pour vous prier, suivant son intention et la

mienne, de prendre garde de par deiià iju'il

ne luy soict faict aucun trouble en ses bé-

neflîces, soubz prétexte de l'advertissement

que l'on pourroit avoir donné par delià qu'il

a tué le chevallier de Thenauce, contre ce

que nous tenons de deçà. N'estant sa con-

' Le chevalier Michel de Seure était alors j;rand

prieur de Champagne. L'Kstoile a dit de lui qu'il était

«haut à la main et furieux en sa colèren. C'est d'un

acte de \ii)lence l'omniis par lui dans un moment d'em-

portement qu'il est fait ici mention.

servation que nous désirons, si peu de ])ieii

qu'il possède, digne récompense de ses mé-

rites pour les bons et vertueux services qu'il a

l'aictz à ceste couronne et continue tous les

jours, tant s'en lault que puissions permetre

qu'il luy soict faict aucun desplaisir, estant

nostre intention le suporter autant que la

raison et justice le peuvent requérir; et d'au-

tant que le Roy mondict S' et filz vous en es-

cript assez amplement, je ne feray la pré-

sente plus longue, priant le Créateur,

Monsieur' d'Abbin, vous tenir en sa saincte et

digne garde.

Escripl à Paris, le iiii" jour de janvyer

i58o.

Cateblne.

De Neufville.

1580. — 5 janvier.

Aut. Bibl. nat. , Nouv. act[. fr. , n° a3l, l" 6S.

A MONSIEUR DE RAMBULLET.

M' de RambuUet, ayent entendu le Roy

que l'ons a pris Mende', yl vous dépêche cet

Courier pour vous dyre sur se sa volante pour

en parier au roy de Navarre, et vous prie leur

dyre si veirement, que dornavent yl n'i aye

' Sur la prise de Mende, en janvier i58o, par le

capitaine Merle , voir la lettre par laquelle le roi de Na-

varre s'excuse près du Roi de cet événement qui , dit-il

,

est un fffait parliculiem. — Lettres missives, t. l,p. a68

et suivantes.

Mathieu Merle, baron de Salavas, dans ses courts

Mémoires, raconte comment il surprit Mende, nun des

principaux chefs de la Religion le lui ayant ordonné, n 11

était parti de Marvéjols avec des troupes venues des Cé-

vennes. Après quelques mois de luttes sanglantes. Merle

pressé par les forces catholiques, que commandaient les

seigneurs de Saint-Vidal et d'Archer, l'ut obligé de se

retirer de la place, l'ayant d'abord cédée à François de

Chàtillon.



LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS. 217

plus aiicysioii d'yguorer que le Roy n'e' pius

résolu dciiidurer que l'on luy prevyne toutes

ses vylles, conient \1 font tous les jours; et,

voyent les aurasions (juy cet présantet tous les

jour de parler à luy et tenir la niavii <|u"il ne

faset pys. yl et plus (|ue ni'sésayre (jue denieu-

riés encore pour quoique moys auprès dudyst

roy de Naverre, et vous prie, d'autant que je

m'aseure que désin- t'ayre (juelque chause

pour inoy, que ne volyes >ous l'aclier d'y de-

meurer, et panse que ne sariés pour cet heure

luy fayre un plus grent et bon cervise ', et m'a-

seure que, ayent l'afection queave's à son cer-

vise, que n'en teyré dyficultés : cet que je vous

prie me nionstrer en sesi, cet (jue je m'a-

seure de vous; et, en cet que vous touchera

par desà, je m'enpioyre' pour vous vers le Roy

mou fyls de toute les moyens ([ue j'y auré.

Et fesant lin, je prie Dyeu vous avoyr en sa

guarde.

De Paris, cet v'" de jeanvyer 107g.

La bien vosfre,

Cateri.ne.

1580. — 6 janvier.

Copie. Bitii. liai. , Cinq cents Colhert , n" .*i67, p. 797.

[A MONSIEUR Dl FERRIER.]

Monsieur du Ferrier, le Roy monsieur mon

fils est très marry de ce qui s'est passe' à Con-

stantinople sur les l'unérailles du Baile- de

' Le roi écrivit à .M. de Rambouillet deux lettres dans

le même sens à la date du 6 janvier 1 58o. Elles sont

publiées dans la Revue rétrospectn-e , tandis qne nous y

avons vainement cborché la petite dépéclie autographe

de la reine mère. En mai i58o, Rambouillet, sa nns-

sion terminée, redevenait capitaine de sa compagnie de

gens d'armes.

' BaiJe, lilrc qu'on donnait autrefois à l'ambassadeur

de Venise auprès de la l'oite.

CiTHEIlINE DE Ml DICIS. VU.

ces Seigneurs '. et a bien delibe'réde ne passer

telle indignité sous silence. Dites au secré-

taire juge qu'il .s'achemine par deçà le plus

tost qu'il pourra, suivant l'intention du Rov

inondict seigneur et fils, lequel a commande'

si expressément à ceux de ses finances de vous

donner quel(|ue satisfaction sur vos debtes,

([ue j'espère que vous la recevrez bien tost, à

quoy je tiendray lousjours la main autant

([u'il sera possible. Priant Dieu, Monsieur du

Ferrier, qu'il vous ait en sa garde.

A Paris, ce sixiesme janvier iTjSo.

Signe : Gaïkrine.

Et plus bas : De Xeufville.

1580. — t) janvier.

Copie. BiU. nal. , Cinq ceiiU Colbert , n" y'i.'i. p. '175.

Copie. Bibl. nat. , Fonds Dnpuy, n" 35o , f' 93 r\

[A MONSIEUR D'ARAIN.]

Monsieur d'Abain, pour ce que j'ay en-

tendu que la chapelle de la maison des Mé-

dicis qui est à la Minerve à Rome, en laquelle

sont inbume's les feus papes d'heureuse me'-

nioire Le'on et Clément mes oncles, est en

grande ruine, et qu'il est besoing la faire ré-

parer, je vous ay voulu escripre la présente

pour vous prier de voir en quel estât est cette

chapelle, ce qu'elle pourra cousier à réparer,

et me le mander afin que je donne ordre par

deçà de faire fournir ce qu'il fauldra, encore

(ju'il y ait d'aultros qui avec pius d'occasion

' Le 13 décembre ii>79, du Feirier écrivait au tîoi

que irle premier Bassa avait laid prohibition à son am-

bassadeur, le sieur de Germiny, et à celuy d'Espagne de

ne se trouver aux funérailles du l'eu Baile , comme aussy

a esté prohibé au secrétaire dudict Baile de les iniiter,

et non pour antre que pour empescher le débat qui eusl

été entr'eux sur le faict de la précédence».

38

IMITIWtniC NATIOSilE.
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deusseut entrer en cette despense que nioy.

Priant Dieu, Mons'' d'Abaiu, vous tenir, etc. ^.

Escript à Paris, le vi" jour de janvier i58o.

Signé : Caterine.

Et au-dessoubs : Chamkfeau.

1580. 8 ianvier.

Orig. Arch. du Vatican, .\unziatura di Fraiiria, vol. i3, fol. 44a,

Imprime dans la continuation des Ainwlfs de Bnronius

,

par le P. Tlieiner. I. III . p. 685.

A MONSEIGNEDR

LE CARDINAL DE COSME^

Mons' le Cardinal, le Roy monsieur mon

fils et mov desirans procurer et pourchasser

tout le bien, honneur et advancement en

l'Eglise qu'il nous est possible à Mons"' de Le-

noncourt^,cy devant évesqued'Auxerre, comme

à personne qui nous est en singulière recom-

' 11 est assez singulier do voiries loml)es de Léon X

(Jean de Médicis, mort en iSai), et de Clément Vil

(Jides de Mëdicis, mort en i.53'i), si mal entretenues à

Rome, que Catlierine soit obligée de s'en occuper, tandis

que, comme elle le dit à son ambassadeur, ce soin au-

rait dti incomber à fd'aulres-i.

" Plolémée Gallio, natif de la ville de (lomo eu Lom-

bardie, après avoir été évéque dans le royaume de Naples
,

fut promu cardinal en mars i565 par Pie IV et devint

son secrétaire intime, le vrai chef du pouvoir ecclé-

siastique durant toute la fin du pontificat. Grégoire XIII

lui continua sa faveur : il avait une très grosse fortune,

exerçait les fonctions de cardinal-neveu et en réalité de

premier ministre. Tous les souverains s'adressaient à lui

pour obtenir les faveurs du pape. 11 ne mourut qu'en

1607, âgé de quatre-vingt-deux ans. On l'appelait le

cardinal de Como, de Come, de Cosme.

' Pbilippe de Lcnoncoiirt, fils de Henri, comte de

Nanteuil-le-Haudouin , était gouverneur de Valois, évéque

du Châlons, puis d'Auxerre, commandeur des ordres de

Roi en 1578: il ne fut promu au cardinalat qu'en i586

par Sixte-Quint; et, nonmié archevêque de Reims en

1589, sans avoir pu prendre possession de son siège,

il mourut à Rome en 1 Bgi

.

mandation, tant pour ses vertuz et louables

quallitez, que pour le respect de ia maison

dont il est, qui est congneue par toute la

chrestiente' pour l'une de celles qui sont venues

en ce royaulme des plus nobles et illustres et

de laquelle ceste couronne a reçeu de grand?,

et notables services, cela est cause que je vous

ay bien voullu escripre la présente, pour vous

prier de voulloir pour l'amour de moy ayder

et favoriser ledict sieur de Lenoncourt ^ envers

nostre Sainct Père à ce qu'en ceste prochaine

promotion qui se fera de cardinaulx, son bon

plaisir soit l'honorer de ceste dignité à l'ad-

mectre en ceste compaignye, en laquelle il a

eu cet honneur, n'a pas longtemps, d'avoir ung

sien oncle; m'asseurant bien que s'il plaist à

Sa Saincteté meclre en considération la prière

et requeste que le Rov mondict Sieur et filz

et moy luy en faisons et le mérite dudict sieur

de Lenoncourt, il ne sera poinct refusé de

ceste grâce et faveur, qui est l'endroict auquel

je prie Dieu, Mons"^ le Cardinal, vous tenir

en sa saincte garde.

Escript à Paris, le vm* jour de janvier

i58o.

De sa main :

Je désire tenl que cet que je demende à

nostre Sainct-Père aussi porte efect, que je né

voleu léser de vous prié vous y employer de

tous vos moyens pour l'amour de moy, qui

reconeslré cet plésir corne fest à moy mesme.

Caterine.

Et plus bas : Chantereau.

' Robert de Lenoncourt. cardinal en i538, fut arche-

vêque d'Embrun et d'Arles, abbé de Saint-Rémi de

Reims, prieur de la Gharitë-snr-Loire, où il mourut en

i!J6i. Il avait emmeiié en Italie son neveu Philippe

avant qu'il ne prit l'habit ecclésiastique.
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Dt' su main :

219

1 580. — I 1 j;in\ UT.

Or-ii;. liiM. nal., Fmiils l'ran.ais, 11" a.iDl.'i, f lo.').

A MONSIELU D\BI\,

<:0NSBII.1.HH ItU ROÏ MOHSIKUR MON FILZ KT SOX A «BA^^SADEfR

PnÊS \OSTriE SA1\T-PÈHK.

Monsieur d'Abiii, \oiis scavez asspz en

quelle recommandation le Roy mou^^iinir mon

lilz et moy avons Monsieur de Lenoncourt,

cy-devant évesque d'Auxerre; et comme, tant

pour les M'iluz el louables (|uallite/. i|ui soûl

en iuy, que [>ouv le respect de la maison

dont il est, que très bien congnoissez pour

Tune de colles qui sont tenues en ceroyauliue

des ])ius nobles el illustres et (|ui ont l'aict de

grand/ el notables services à cesle couronne,

nous de'sirons et Iuy procurons tous les bien

et bouneur qu'il uous est possible; (|ui est

cause que je vous ay bien vouUu escripie la

présente, pour vous prier de l'aydcr et favo-

rizer pour l'amour de moy envers Nostre

Sainct-Père, à ce qu'à ceste procliaine promo-

tion qui se fera de cardiuaulx, son bon plai-

sir soit l'honorer de cesle dignité, eu laquelle

il a eu cest honneur, n'a pas longtemps,

d'avoir ung sien oncle; m'asseuraut bien que

s'il |)laist à iSa Sainctelé mectre en considéra-

tion la jirière et requeste que le Iloy mondict

S"' et filz [et moi] avec juste occasion Iuy eu

faisons, et les mérites dudicl s"' de Lenon-

court, que vous et Iuy scaurez très bien faire

entendre, il ne sera poinct rel'uzé de ceste

grâce et faveur. En quoy je vous ()rie vous

employé)', asseuré que le Roy nmndict (ilz et

moy vous en scaurons aussi bon gré que

d'autre chose (|ue puissiez faire pour nostre

recommandation. Priant Dieu, Monsieur

d'Abin, vous tenir en sa sainctc garde.

Escript à Paris, le unziesme jour de jan-

vier 1 58o.

.le vous prie prendre C(^t fayst en mayn , et

bien solisiter et vous y employer de tous vos

moyens, afin (jue je le voy réusir, corne je

lay désire, et j(! reconsiré en set (|ue aurés

juoyen ver vous et les vostres le jdésir que,

en sel i'avsent, m'aurés fest.

Et plus bas: Cuanterkau.

Signé : Catkrine.

1580. — 1 ;! janvier.

Orig. BiliL ii.'il., FoniN fralirais . n" 336 i 'i . f" 009.

A MONSIEUR D'ABAIN.

Monsieur d'Abain, encoresque la dépescbe

faicte par le Rov monsieur mon lilz à Sa

Sainct(>té sur la résignation des abbayes de

Saint-Lhomer '. Reanlieu, Thironneau- et

Amiane'* en faveur de personnes qui apparte-

uoient au feu s' de Saulve', naguères décédé,

et pour la giatilTication ([u'il désire leur estre

faicte de l'annale des bulles, vous soit, avec

ce qu'il vous en a particullièrement escript,

comme je me prometz, assez recommandée,

tant pour les verluz et mérites dudict feu s'

(le Saulve, (jue aussi en considération de

famitié qui estoit entre vous; lacjuelle vous

doibt inviter d'eu honorer la mémoire par les

offices que les siens en attendent. Si est-ce

(jue, estant mené par les services que j'ay en

' Saiiil-Lauiiier-le-Muiitier dp lilois, LiiKiKiinanis hlc-

seiiuis. Dans une lettre du roi, du niruie jour, il esl

i|ueslion do celle abbaye de trSaiuct Lhomuier de Bloys»

,

à propos de ia niorl de M. de Saulve.

^ Tironeau, Tironelhim , abbaye de l'ordre de (Ji-

teaux, au diocèses du ^lans.

' Sainl-Sauvcur d'Ainiaue, Imiana, de l'ordre de

Saint-Benoit , au diocèse de Montpellier.

'' Simon de Fizes, baron de Sauve, mari de la la-

ineuse Cbarlotte de Beaune.

28.
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parlicullier reçuez dudict feu s'' de Saulve,

de de'sirer, aussi comme je faictz bien fort,

que la requeste que mondict S"^ et filz et moy

faisons à Sadicte Saincteté, pour l'effect sus-

dict. ayt lieu, je vous prieray, Monsieur

d'Abain, d'y vouloir tenir la main et vous em-

ployer avec tous les bons moyens que vous

pouvez avoir à ce qu'il y soit par Sadicte

Saincteté salisfaicl, asseure', outre que ce sera

ung service charitable, que l'accomplissement

m'en sera bien fort agréable. Priant sur ce le

Créateur vous avoir, Monsieur d'Abain, en sa

saincte e( digne garde.

Escript à Paris, le xu'' jour de janvier

i58o.

jATERINE.

Dexeufville.

1580. 1 -2 janvier.

Copie. Bibl. nat. , Foads français, n^ 330;, f' 3 r".

Copie. Bibl. nal. , Cioii cents Colbert , n^ !t~3^ p. lo.

[A MONSIEUR DE MAUVISSIÈRE^].

Monsieur de Mauvissière, j'ay veu voz deux

despesches des xxi"'"" du passé et premier du

présent, ayant prins grand plaisir en ce que

m'escripvez des propos que vous a tenuz la

royne d'Angleterre, madame ma bonne seur,

de moy et de mon filz le duc d'Anjou, duquel

nous attendrons des nouvelles, avant que vous

pouvoir mander aultre chose sur lo faict du

mariage. Vous verrez au demourant, par les

lectres du Roy monsieur mon filz, que nous

sommes, grâces à Dieu, en meilleur chemin

de l'entretien de la paix que l'on n'en faict

courir les bruictz par delà, n'ayans de nostre

l>ail rien en plus singulière affection que l'en-

' Kii marge : rtDe ia royne mére.Ti

lier establissement et observation du dernier

édicl de paciÛication; et, me remettant du

surplus aux lectres du Roy mondict seigneur

et filz
, je n'estenderay ceste-cy d'avantaige que

pour prier Dieu, Monsieur de Mauvissière,

vous avoir en sa saincle et digne garde.

Escript à Paris, le xx"""' jour de janvier

i58o.

1580. — i5 janvier.

Ai'chives du cbâteau de Fraî»&c.

Coiuinuuiqué par M. le inari|uis des ilonstiers-Mérinville '.

A MONSIEUR DE RIEUX,

CUETALIEB DK L'OBDR£ SI' ROT MONSIEUR MON FILS

ET GOUTEBNEUR DE >A&BONNE.

Monsieur de Rieuz^, à mon retour près du

Roy monsieur mon filz, je nay obmis à luy

lesmoigner Testât auquel j'av veu et laissé sa

ville de Narbonne. outre ce que lui en avez

escritpar ce porteur, il vous asseure que selon

la nécessité de ses affaires il y a pouveu le

mieux qu'il a esté possible, non comme nous

eussions désiré et selon le besoing, remettant

' Cette ieltre fut transportée au Fraisse avec toutes

les archives des Rieux , Marguerite du Puy du Val de la

Jugie, fille unique et héritière de la maison de Rieux,

ayant épousé François des Jlonstiers, comte de Mérin-

ville et. plus tard, de Rieux.

- François du Puy du Val de la Jugie, baron de

liieux et des Etats du Languedoc, comte d'Azille, sieur

de La Livinière, Ferais, etc.. gouverneur de Narbonne,

conseiller d'Etat et privé, capitaine de cinquante hommes,

maréchal des camps et armées du roi, promu cheva-

lier des ordres à la réception du 3i décembre i584,

nommé lieutenant général au gouvernement d'.\u-

vergne,tué à la bataille d'Orcet près d'Issoire, le lo dé-

cembre iSga. Il fut un des maréchaux de camp qui, le

soir de la mort d'Henri 111 . déclarèrent , dans l'assemblée

des seigneurs catholiques, reconnaître pour roi Henri de

Navarre. Il avait épousé .\nne d'Ornczan de Saint-Blan-

carl.
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à V pourvoir mieux quand il \ aura plus de

nioion, conuno il faici ])Our ses autres places

d'importance, s'asseuraul s'établir sur ses

fidelles serviteurs, du nombre des(juels il vous

tient des plus allectionnés à ceste coronne,

et qui avez la garde d'une des clefs de son

royaulnie. Je vous prie avec luy y continuer

vostre fidellile' soing et vigillance accoustumé

et à maintenir les habitans en toute union et

concorde de l'açoii qu'il n'y mesadvienne, vos

asseurant que, s'olTrant occasion vos fide les

services ne vous demoureront sans récom-

penses à vostre contentement et que je suis

très niarrye (|ue en l'ollice de receveur de

Carcassonue le roy mon sieur et fils no vous

a pu faire recevoir les effetz de sa bonne

volonté, comme il eust trèz volontiers faict,

sans le party quil a faict de ses parties à

icelluy. Ce sera en quelque aultre occation

qui s'oflfrira. En quoy d'affection et comme

celle qui sera toujours tesmoing de vos vale-

reu\ déportements, je memploiray de vous

faire recevoir quelque fruict à vostre conten-

tement. Priant Dieu vous avoir, monsieur de

Rieux, en sa saincle garde.

Escrit à Paris, le xv"" jour de janvier

id8o.

Gaterine.

Et plus bas : Deneufville.

1580. — 17 janvier.

Aul. Archives doTui'in.

A MON FILS.

MONSIEUR LE PRISSE DE PIÉMONT.

Mou fils, le Roy moji fils ha reseu grent

contentement de cet que lui ha mende' Lava-

lette du bon ofise et ayfecls que Monsieur de

Savoye et vous faystes pour son servise en ce

afayre du marquisat de Saluse', de quoy je né

voleu fallir vous escripre, pour le plasii' que

m'aseure en reseverés i^t pour celui que je ay

de le voyr si bien aveques vous deus, corne

chause que je désire infiniment voyr conli-

neuer, el vous prie vouioyr achever de tele-

nient vous employer. Monsieur de Savoye et

vous, pour cet fayst, que la fin en puyse aystre,

come le coniensement, du tout à sa satisfac-

tion et servise : cet que m'aseure avés tant en

afeclion que ne vous en fayré plus longue la

présente, et la finiré en prient Dyeu vous

donner que désirés.

De Paris, cet xv!!™" de jeanvier i58o.

Vostre bonne mèi'e,

(]aterine.

1580. — 19 janvier.

Copie. Bilji. nat. , Cinq cents Colbert , n" 3'i.^, p, liHo.

Copie. Bii)l. niil. , Fonds Dupuy, n^ 3ôo, f^ 98 r".

[A MONSIEUR D'ARAINl]

.Monsieur d'Abain, vous congnoistrez par

la lettre que le Roy monsieur mon filz vous

escript le contentt'ment qu'il a de voz déppor-

tements, la bonne volonté qu'il vous porte, ce

qu'il vous accorde sur la vaccation de l'ab-

' Il est très singulier que nous ne trouvions dans

aucune lettre de (latlierine de ^[édicis l'indication de la

mort du marécljal de Bellegarde, qui devait avoir tant

d'importance pour elle, puisque l'affaire du marquisat

de Saluées était tranchée du même coup.

Le secrétaire de l'ambassadeur vénitien Lippornano,

parti de Paris à la fin de novembre iS^g, dit dans la

relation de ce voyage : «.\ Lyon nous apprîmes la mort

du maréchal de Bellegarde : on l'attribuait au mal de la

pierre, qui l'a toujours tourmenté. D'autres parlaient de

poison; le tait est que sa fin était prévue avant même

notre départ de Paris.n — Relations des ambassadeurs

véiikieiis, publiées par Tommaseo, t. II, p. /lyr.

- En totc : ff Lettres de la royne desdils jour et an.n

(19 janvier i5S(i.)
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baye de Stal'aide' et le désir qu'il ha que \ous

serviez encores ung an en la charge de ses

affaires par delà, à «luoy je me proniects tant

de vostre boune zelle et dévotion à son ser-

vice que vous vous résouldrez très volontiers,

ainsy que je vous prie voulioir faire, et croyre

que nous ferons si bien pourvoyr à vostre en-

tretennement que vous n'en demeurerez en

• peine. Et pour le regard de ce qui vous est

deu, il s'y prendra aussy une bonne résolu-

lion en arrestant Testât des finances de ceste

année, et liendray la main que vous en soyez

dressé, comme il est raisonnable. Vous priant

continuer à favoriser de tout vostre pouvoir

les all'aires de mon cousin le sieur de Foix,

re([uérir de ma part mon cousin le cardinal

d'Est faire le semblable. Et pour ce qui con-

cerne mes affaires, les avoyr en la mesme re-

commandation que vous les avez heues jusques

à présent. Priant Dieu vous avoir, Monsieur

d'Abain, etc.

De Paris, etc.

Signé : Catherine,

Et au-dessous : De Neufville.

1580. — a 3 janvier.

Copie. Bibl. ual. , Cinq cents Coiberl , vol. 368
, p. i8.

[A MONSIEUR DU FERRIER.]

Monsieur du Ferrier, le sieur d'Avila^ s'en

allant par delà, je vous ay bien voulu escrire

la présente pour vous prier de l'avoir pour

recommandé en toutes occasions qui se pré-

senteront et oïli il aura besoin de \ostre faveur,

luy en départir pour l'amour de moy. Et pour

ce que je désire le gratifier luy et les siens en

tout ce que je pouiray, je vous prie au.ssy que

^ Stafaiile, abbaye de Piémont.

^ Sur Davila, voir plus haut h note de la p. i63.

des quatre fils qu'il a en Italie, vous choisis-

siez le plus habile et mieux disposé pour ser-

vir, et l'envoyer en celte Cour, afin que,

quand il y sera, je regaide de le mettre chez

le Roy monsieur mon fils, ou autre part,

comme je verray qu'il sera propre. Priant

Dieu, Monsieur du Ferrier, etc.

A Paris, le 9 3 janvier 1080.

Signé : C.\tebine.

Et plus bas : De Neufville.

1580. 29 janvier.

Copie. Bibl. uat. , Cinq ceuU Colbert , n" 3'i5,p. iSs.

Copie. Bibl. nat. , Fonds Dupuy, {° 98 v°.

[A MONSIEUR D'ABAIN.]

Monsieur d'Abain, saichant que le Roy

mon filz a en particulière recommandation

ce qui concerne son beau-frère, le cardinal

de Vaudemonl^, pour la proximité dont il luy

atiouche, j'ay voulu aicompaigner la lettre

qu'il vous escript présentement, de ce petit

' Pour bâter la nomination du cardinal de Vaude-

mont à l'évécbé de Toui, tout nouvellement vacant,

la reine avait écrit le 3i janvier au Saint-Père une lettre

spéciale, dont nous n'avons que le sommaire. Et le

a g janvier i58o, Henri III demandait aus.si à Rome

d'accorder à son «très cher et très amé beau-frère» cette

liiveur. Il y eut aussi une lettre de la reine Louise du

même jour, écrite dans le même but. (Voir la continua-

lion des Annales de Baronius par le P. Theiner, t. III,

18Ô6, in-l'ol, p. 68(5 el 686.) Charles de Lorraine était

déjà cardinal depuis le mois de mars 1078. Sa promo-

tion avait été l'objet de discussions qui sont indiquées

au tome VI, p. 1 et note. Il n'avait que vingt et un

ans, quand le chapitre de Toul le demanda conune

évéque. Grégoire XIII le nomma dans le consisloiie du

9 mars i58o, et dès le 28, il fut sacré, avec dispense

d'âge, par l'archevêque de Trêves. 11 surcédait sur te

siège de Toul à Pieri'e du Cliàtelet, mort à Nancy le

26 janvier i58o, et il y resta jusqu'à sa mort surve-
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mol. pour tous prier bien affectueusement

que, suivant le bref (]u"i[ a cy-debvant plu à

Sa Sainteté luy oc-lroyei-, portant promesse

que, advenant vacation de re'vesché de Toul,

aultre que luy n'en seroit pourveu, vous

teniez la main et vous employiez à ce que

le bon plaisir de Sa Sainteté' soit main-

tenant qui! a plu à Dieu appeler à soy celuy

(jui en estoit titulaire et dernier pasteur, de

\ouloir pourveoir le cardinal de Vaudemout

de cet e'vesché, et de luy faire expédier de

grâce et par voye secrette les bulles pour ce

nécessaires, ayant esgard que ce sera la pre-

mière dignité qu'il aura eue en l'Eglise, afin

qu'il ait tant plus de moyen de s'entretenir et

continuer ses études, embrassant celle affaire

de pareille affection que celles du Roy mon-

sieur mon fils; et vous me ferez ung singulier

plaisir. Priant Dieu, monsieur d'Abain, etc.

Escript à Paris, le 29'jour de janvier 1 58o.

Signé : Caterine,

Et au-dessouhs : BarLiBi.

1580. — 8 février.

Copi.'. Bibl. nat. , Cinq cents Colbert , n* 3i5 . f> 188.

Copie. Bibl. nal., FonJ^ Dupuy, n° 35o , f' g'i r°.

[A MONSIEUR D'AB\IN'.]

.Monsieur d'Abain, je vous remercye du

soing que vous continuez avoyr de mes af-

faires et de l'affection que vous y apportez;

l'abbé de Plainpied m'ayant adverty du bon

debvoir et office que vous y avez faici , comme
a faict mon cousin, le sieur de Foi\, de la

bonne assistance que vous luy avez donnée;

et ne vous sçay moindre gré de l'un que de
l'autre, pour l'affection particulière queje luy

porte et le désir que a le Roy monsieur mon

' En tète : ff Lettres de la rojiie desdits jour i-t an.-

filz qu'il retourne content de sa poursuitte. Je

vous prie remercyer affectueu.senient de ma
part mon cousin Monsieur le cardinal d'Est,

et les cardinaux de Pellevé et de Hembouillet,

de la peine qu'ilz preignent en ces deux af-

faires, et continuer à m'adverlir particullière-

ment de ce qui s'y advancera. Et je prie

Dieu qu'il vous ayt. Monsieur d'Abain, etc.

Escript à Paris, etc.

Signé : Gaterine.

El au-dessoubs : Du Neufville.

158n. 8 février.

Gupic. Bibl nat., Fonds français, n" 3807, f" h v".

Copi'-. Bibl. nat., Cini[ cents Colbert, n" 678, p. i5.

[A MONSIEUR DE MAÏJVISSIÈRE.]

Monsieur de Mauvissière, vous verrez par

la lettre que le Roy monsieur mon filz vous

escript la grande perfidie et ingratitude de

celuy dont la lettre du Roy monsieur mon fils

faicI mention : c'est une chose qui pend à

iœil et peut advenir à tous princes souve-

veraios, comme je m'asseure que scaurezbien

faire entendre à la royne d'Angleterre, et

qu'elle ne prendi'a aulcun soubçon de ce que

l'on assemblera pour forcer le Brouaige'. s'il

«d\ipnt que ceux qui sont dedans ne le veu-

lent remettre au Roy monsieur mon fils, comme
il leur a mandé, et que la royne d'Angle-

terre ne permettra que, soubs main nv aultre-

ment, pas ung de ses subjects ne donnera fa-

veur ny assistance à telles gens si desloyaux.

Et pour ce que nous vous renvoyerons demain

Arnaull, par lequel nous vous escriprons des

' Brouage (Charente-Inférieure), arr' de Marennes.

— Saint-Luc, l'ancien favori, dont la disgrâce sera ex-

pliquée plus loin, réfugié dans la place, en interdit

l'entrée au sieur di> Lenrosme que le roi avait envoyé

avec traulcune compaignie-'.
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aiilliesoccuii'f'nces, si ireslondray cello-cy que

jioiii- ])i-ier Dieu vous avoii- en sa sainctc

;;ar(ic.

l'.Mi ipt à PaiisJtM m'' jour do IVIi

i:,,S(l. — .s IV'vripr.

C.p;.'. Ilil.l. liai. , YmuU fraiM.ai'^. n* 3S07. f° H v".

r.<i[,t('. lîiltl. :i;il. , Cinq ci'nlx CiilluMl . u" 'i~^
, [i- i!'J-

[A MOXSIEl R DE MAIMSSlÈP.E'.
i

MoM'-icur (le Mau\ issii'ie. la (li'iicschc (|iic

le Puiy monsieur iiiou Ilizvous l'aict, sur iau-

(lience <]ue nous avons donn('e cesie a|irès-

(lisiiée aux sieurs (]oi)ani el de Stallorl-esl si

ample et pareillement de toutes aulties oerii-

rauces, que re ne seroit que redicte de \ous

en discourir encores par cesle-cy, laquelle

pour cesIe occasion, je nestendrav davantaijje

que pour vous prier d'asseuier la royue d"An-

;{lelerie, madame ma bonne seur' et cousine,

quelle trouvera tousjours en mes enilans ei

en moy toute vrave et parlaicte auiilvé etquil

n y a rien que nous estiniicms jdus (HU' la

sienne, avec le mariajje d'elle et de mon lilz le

duc d'Anjou, que j'espère (jui se paraclièvera

liien lost (le lavde de Dieu, lequel je prie

vous a\o\r loiisjoiirs. Monsieur de Mauvi^-

sière, eu sa saiucl(; et digne "jarde.

i-lscripl à Paris, le viii""" jour de Feb-

vrier i58o.

' Eli iiiGijjc : rlli' la inyne iiii''i'e.-i

' Une (léjioclie do liornaidino do ^^endoza nii loi

d Espagne, l'Cii le de Londres le 'jS nmeiiilire 1 57;), parle

de l'envoi en France de Stafl'oni {Culcmiar nflcllers iiml

Sitile pnpers . etc., \ol. Il, Elisabelli, iô(J<S-ir)79, Loii-

don, 189/4, iii-8", ]i. 7o5). (^e "(.aplain Stallord" dùl.

arriver à l'aris, où lleiir\ ("oliliam était déjà rainbassa-

deurrésideiil" ,\eisla lin de décembre inyg.Le 8 lévrier,

Henri 111 éciil ipiil a su par eii\ que rie? l'uretins

voiidriiieiit nmipre du loul le niariajje, s'ilz peuvenli.

158(K — S lévrier.

Aul. Arcliivcs tif Tiiiin.

A MON FII.Z

MONSIEl R LE PP.INSE DE P[ÉM()>T.

Mon lils, j'é veu et enlaudeu par votre lettre

et par Ré\ole, piésant porteur, l'afection que

aves de voyr ie Roy satisfavst deu manpiisat

de Saluse, et n'é jeaniés doucle' de votre bonne

volonté' et «pie ne vous y amployés de tout

votre povoyr, ciuiie ausi Monsieur de Savove,

lequel je vous |)rie prier de layre de fason

que le Roy ave le contentement quil désire el

vous niesme y eyder, connne votre afection le

vous fest layre. et croyre que le Roy enn aura

t(d contentement, conie v la de steure ' de cet

que La \ alette lui enn a niendé de votre affec-

tion, (jue en toutes ancasions y ie vous fevrè

|>aroystie par a\l'ect. (jui est le plus «rent

])lésir (]ue je puyse avoyr que de vous vovr si

bien ensemble; cet (pn> je prie D\eu conti-

neuer et vous conserver.

IV Paris, cet mii'"' de février loSo.

\otre bonne mî're,

Catefiine.

15S0. 8 lévrier.

Copie, llil.l. nal. . Kiin.ls fi-,invai>^, n' 3807, f' (j v".

Copie. lîihL n.it. . CiiH] cent^ Colberl , n" A73, p. as.

A MMIAME MA BONNE SKUR

[LV ROY.NE D'ANGLETERRE -.J

.Madame ma bonne seur, je nav voulu que

le sieur Stall'orl soit retourne vers vous sans

' Ciimc
II

la lie stmrc, comme il la dès celte beure.

- En li'le : r Lettre escripte de la propre main de la

royne mère du Roy à la royne d'Angleterre, jî Celte lellre

aiilograplie a un caractère inlinie, tandis que la siiivaiile

est la dépèclie ollicielle.
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par la pirsciiU^ nous Icsnioijjncr liiizc (pie

j'ay leceii , (jiuind par liiy jay entendu ijue

avez toiil rc'solii le iiiariajje <]ii(' jay lanl

désiré el di'sire de vous et de mon tilz; mais

quand il ma dict que désiriez do l'eti.inrhcr

quelque poincl de sa relli<;i()n, cella ma cuidé

l'ayie unjj j;rand ennuy, de peur (jue ce soit

une excuse di; rompre ung si lion œuvre et

tant ulille pour ces deul\ rovaulmes : qui me

t'aict vous su|i[ilior ne vous lelirer de ce (|ui

desjà est accordé et penser ijuc rien ne louche

tant que ce qui est de la conscience et reli-

gion que l'on tient; el delnez cstre bien aize

et lestimer d'adventaige d'avoir en telle re-

commandation ce qui est de sa conscience el

religion; car ung prince n'a rien ([ui le re-

tienne à ne inyre sinon ce (pi'il doibt, que la

cognoissancc de Dieu et de sa puissance et sa

craincte qui lu\ seul les [leult chastier. Par

ainsv. je vous suppilie lu\ laisser ce qui est

par vous desjà accordé et (jui est de son salul,

d'avoir nioien de servir Dieu et le prier el luv

l'ayre souvenir (|u'il a ung maistre qui le con-

servera et aussv le peult chastier; et m'excu-

serez si, comme sa mère, je vous l'ay ceste re-

queste, qui procedde de la peui- (pie j'aurois,

ne l'accordant , de ne veoir bien lost ce que je

désire plus (|ue de vivie, (pie d'estre si heu-

reuse que ce mariage soit parachevé; ce que

je supplie à Dieu, et le layre aussy heureux

comme vous niesmes le pouvez désirer.

De Paris, le vin"""' de l'ebvrier i 58o.

Et plus bdJi :

Vostre bonne seur et cousine et la plus

parfaicte amie ipiaiez,

Caibrine.

1 TjiSO. — 9 lévrier.

Cupie. liilt). n;it. , Fonds frauçnis , n° SSo^, f" 7 v".

Copie. Hilil. iiitt. , Ciiuj conU CoHiort , n" ^178, p. a,').

A TlîiiS II.U;i,TK, TRliS KXCELLKNTK

ET TRÈS PUISSANTE PRINCESSE,

NdSTRE TUbS CIlKlli: HT TlliiS AMbE SOEIIK ET CIUSINE,

[L\ ROYNE D'AXiLETERP.E'.j

Très haulte, etc., le sieur de StalTort nous

a présente' de vostre part les leclres que nous

avez escriptes le xiiii""'" jour du mois pass('et

faict entendre ce que luy avez donn(? charge

de nous dire : sur ipiov le Hov, noslie très

cher seigneur et filz, et nous luv avons donné

telle satislaction et response qu'elle se peult

attendre de nous ([ue, nous remeclant à ce que

vous en dira Icdict sieur de Statroii, lequel

s'en retourne bien instruicl de ce qui louche

ceste allayre, à tant faisant fin à la présente,

nous prierons Dieu, très haulte, très excel-

lente et très puissante princesse, noslic très

chère et très amée sœur et cousine, vous

avoyr en sa saincte el digne garde.

Escript du i\"°" l'ebvrier i58o.

1580. 1 1 l'c-vrior.

CaTHEBIVK BE MÉDICIS. VII.

(jOpie. Cin{| cents CoUiei't , n" 345 , p. ig3.

(_Iopie. Fonds Dupuy, n" 35o , f" gS r".

[A MONSIEUR D'ABAIN.]

Monsieur d'Abain, je vous prie tenir la

main à ce que je ])uisse cette fois mettre fin

à mon procès et allaires de par delà, comme

vous avez très bien faict juBijucs à présent, el

croire que je no me lasseray de vous faire

plaisir en tout ce qui se présentera pour vostro

' Eu ti>le : ffDe la roync mère du Roy à l.i loyno

d Angleterre;, n
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bien et advîiiicenient, m'en remettant |)Ouf ie

reslo à la lettre du Roy monsieur mon fils, et

mesme à vous faire sçavoir la résolution que

nous prendrons sur ce que le cardinal d'Est

nous a mandé par le courrier qu'il nous a en-

voyé. Aussitost que j'auray eu rcsponse de

mon fil/, le due de Lorraine sur ce que je luy

en ay escript, et pour ce que j'ay esté priée de

la part de la royne d'An<;leterre d'intercéder

envers Nostre Saint-Père pour la délivrance de

Farabosque, qui a esté, à ce que j'entends,

constitué prisonnier par ie commandement

de Sa Sainteté, pour cause et suspicion de

relijfion et avoir esté en Angleterre, je vous

prie en l'aire requeste de ma part à Sa Sain-

lelé. la plus alTectionnée que vous pourrez,

sans toutefois lui faire congnoistre que je fasse

cet office en faveur de la royne d'Angleterre ;

car je craindrois que cela luyapporlast quelque

préjudice; mais que ce soit de ma part, comme

désireuse d'aider à Farabosco pour son sça-

voir et mérite; et je serois bien aise d'obtenir

cette grâce de Sa Sainteté pour gratifier la

royne, laquelle m'en a fort priée et monstre

avoir ce l'aict fort à cœur; partant vous m'en

ferez respouse. Priant Dieu, Monsieur d'A-

bain.

Escri[it à Paris, le ii' febvrier i58o.

Signé

Et an dessoubs : de Neufville.

Cathrine.

1 580. — 1 1 lévrier.

Bibl. n«t., einq cents Golbert. vol. 368, p. so.

[A MONSIEUR DU FERRIER.]

Monsieur du Ferrier, le Roy monsieur

mon fils se trouve si bien et lionorablement

servy de vous par delà qu'il ne désire aucune-

ment vous descharger du soin que vous avez

de ses all'aires, comme vous connoistrez par

sa lettre'. Parlant je vous prie résoudre d'y

continuer encores et croire que vous serez,

cy-après mieux traicté que vous n'avez esté

par cy-devanl et que j'y tiendray la main de

façon, et pareillement au payement de c(> (|ui

vous est deu, que vous en recevrez tout con-

tentement. Priant Dieu vous avoir. Monsieur

du Ferrier, en sa saincte garde.

De Paris, le onziesmejour de février i58o.

Signé : Gaterine.

Et plus bas : de Neufville.

1580. — 19 février.

Copii'. Dibi. nal. , Cimi cents Colhert , n" 3'»5
, p. igS.

Copie. Bibl. liât. , Fonds Dupuy, n° 35o , f" gS V.

[A MONSIEUR D'ABAIN.]

Monsieur d'Abain, voyant que le Roy mon-

sieur mon fils est quelquefois subject à cer-

taines petites maladies et indispositions qui

pourroienl ;i la fin tourner à plus grande con-

séquence, et que les médecins disent que le

poisson et les viandes de Caresme luy sont

fort contraires, touttefois qu'il ne nous a en-

core esté possible d'obtenir de luy de s'en faire

dispenser, quelque lemonslrance et prière

que nous luy en ayons l'aide, j'ay advisé avoir

recours à Nostre Saint-Père le Pape, lequel à

cette fin vous requerrez et supplierez très

instamment de ma part voidoir comme de

' La lettre du roi du même jour portail : ff Je vous

prie continuer à me servir en la diarjje ou vous estes,

laquelle est si tranquille que je veux croire que , pour

vosire âge et disposition, vous ne laisserez à y l'ouriiir

aussy dignement qu'il convient pour mon service, et, si

pour ce regard il y avoit quelque défaut , que vostre ex-

périence cl prudence y suppléiont tousjours à mon con-

tentement et à vostre honneur "
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luv-inesnie el de son jn-oprc iiiduvcnicnt on-

vover pai' deçà à soa iiniici! un lui 1 lui man-

dement par lequel il soit cnjoiiict au lîoy mon

fils de se dispenser de continuer à l'aire le

Caresme, et comniaudé à ses grand auhnos-

niei'. confesseur et pre'dicateur et premier mé-

decin de l'admonester de ce l'aire, mesme à

peine d'excommunication ou aultre commi-

nation telle que Sa Sainteté advisera, alin (jue

le Roy mon lilz ait tant plus d'occasion de les

croire et se conformer au vouloir de Sa Sainc-

tele', espérant que cela aidera grandemenl à

la conservation de sa santé, qui doibt estre

désirée de Nostre Saint-Père comme très utile

à ce royaulme el à toute la répubiicque

chrestienne. Vous en conférerez, avec mon

cousin le cardinal d'Est el le prierez de ma

part de s'y vouloir employer, comme je m'as-

seure qu'il fera 1res volontiers, puisque c'esl

pour la conservation de la santé du Roy. Mais

je désire que luy et vous ne luy mandiez que

je vous aye faict faire celle supplication à Sa

Sainteté, et qu'il ne pense que cela vienne

de nioy, ains du propre mouvement du Saint-

Père comme jaloux et soigneux de la conser-

vation de sa personne. Priant Dieu , Monsieur

d'Abain, ek'.

De Paris, le xix' jour de febvrier i58o.

Signé : Caterine.

Et au dessoubs : de Xecfvilli;.

1580. — a8 lévrier.

Cupif. BiiiL nal. , Fuud,s fn-iiiçais, n" 3807. 1"° 8 r".

Copie. Bibl. uat. , Ciuq cents Coibert, u" -'(73, p. 39.

[A MONSIEUR DE MAIVISSIÈRE'.]

Monsieur de Mauvissière, je me remectz à

la despesche que le Roy monsieur mon tilz

vous l'aicf pimr rcsponse à tous les poinclz de

la vostre du mm"""' de ce mois, et vous dirav

soullemenl (ju'ii n'y a lien en ce monde (juc

j aye tant désiré et désire encoies que le ma-

riage de la royue d'Angleterre, Madame ma

bonne seur et cousine, et de mon lilz le duc

d'Anjou. Aussi m'asseurè-je i)ieu ([ue ladicle

dame loyne le croid ainsi, comme encores

vous priay-je tousjours de luy bien asseurer,

cl ^\u\\ n'y a poinct ung meilleur et plus seur

moien (juc cestiiv-là pour esteudrc el rendre

en toute perfection nostre commune amilyé et

des snbjoclz de l'un et de l'aidlre rovaulnie;

ct.sicest lienrlà nous peull advenir, je seray

la plus contente princesse du monde; car je

n'ay jamais rien eu en plus grande alfection

que d'eslre si heureuse de la veoir ma belle-

fille pour l'aymer et estimer aultant «pie prin-

cesse du monde; comme aussy le mérite-elle

pour les grandes et louables vertuz qui sont

en elle.

.l'av escript à celhn tlonl vous faisiez men-

tion en une leclrc que Piiiarl m'a monstrée

do vous, espérant que, s'il peuit, je le \ous

envoii'ay, ou de ses escriptz, si sa sauté ne

luy peult permeclre d'entreprendre le voiage

de Lion, où il est par delà; car il est caducq

el malladif. .l'ay pareillement veu ce que

vous m'escripvez louchant le sieur comte de

Lesires '
: vous asseure que nous sommes très

aizes de sa réconciliation et retour auprès de

ladicte dame royne, car nous avons tous-

jours estimé qu'il désiroit entretenir faniityé

d'entre nous el icelle dame royne, sa mais-

tresse, et le mariage de mondict filz el d'elle,

envers la([uelle aussy avons nous laicl, el mon-

dict filz pareillement, les bons offices qu'avons

veus [)ar vostredicte lectre qu'il désiroit. Nous

atleiulons avec grand désir la bonne ré-

En marge : trDe la royne mère.i) ' l.c (onite (le l,eiresler, un des favoris J'Élisabelli

Jt).
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soliiti(Tn qu'espérons que prendra icelle dicle

dame royne sur ce que luy a reporlé le sieui'

df Slaiïbrt, qui sera cause que pour ceste

heure je u'estendray ceste-cy dadventaige que

pour prier Dieu, Monsieur de Mauvissière,

vous avoyr en sa saincte et digne garde.

Escript à Paris, le dernier jour de feb-

vrier i b 80.

1580. a S février.

Copie. Bibl. nat. , Ciiii| c?nts Colberi , a" 315 , p. yoT).

Copie. lïibi. nat-. Fonds Dupiiy, n" 35o, f" 97 r".

[V MONSIEUR DABAIN.]

Monsieur d'Abain, la lettre que le Roy mon

fils vous escript est si particulière que cela

sera cause, avec mon indisposition, que j'al)rè-

geray la pre'sente, et me contenteray de vous

recommander ce qui me concerne en Portu-

gal ', vous priant vous y conduire si dextro-

ment que nous puissions sur cela sçavoir

l'opinion de Nostre Saint-Père, sans toiittefois

qu'il s'aperçoive que vous iuy en parliez de

nostre part.

J'ay esté bien aise de scavoir par vostre

lettre la responsc qu'il vous a faicte sur laf-

' Depuis ionglemps, Catlieriiie se préoccupait de la

question de la succession de Portugal, y prétendant pour

elle-même; mais elle s'abusait sinjjuiièrement sur ses

chances de succès, l/ambassadeur de Franco en Espagne

n'avait pas manqué pourtant de la prévenir depuis long-

temps de la situation véritable.

Dans une lettre écrite de Madrid, le la no-

vembre i57(), M. de Sairil-Gouard, qui signe toujours

«De Vyvoune:!, lui donne des nouvelles particulières

de !t Mesdames les Infantes, lesquelles, dit-il, j'eirvoye

souvent visiter au nom de Vosire Mag^té, de quoy

elles sont extresmement aysesn. Puis, il demande pour

lui quelques laveurs, et, sur ce qui intéressait si particu-

lièrement Catherine, il ajoute simplement :

irMadame, pour croire que VosIVe Mageslé pourra

faire du grand prieur de (Ibampaigne et la

dépesche que le cardinal de Rambouillet et

vous en avez faict à Malte, vous priant con-

tinuer à le favoriser de tout vostre pouvoir et

pareillement le s'' de Foix, lequel je crains

estre retenu par delà plus longtemps qu'il ne

se promects, dont le Roy et moy serions très

marris; car il seroit très utile icy en plusieurs

occasions qui se présentent pour son service.

Priant Dieu qu'il vous ait en sa saincte et

digne garde.

Escript à Paris, le xxviii' jour de feb-

vrier i58o.

Et en postscript est escript de la main de Mon-

sieur de Villeroy ce qui ensuici :

Je fais response à l'abbe'dePlain-Pied pour

ce qui concerne mes affaires, que je vous prie

avoir lousjours en recommandation. Mon

cousin le cardinal d'Est vous dira aussy la

response que nous a faicte mon fils de

Lorraine.

Signé : Caterine.

Et au dessouhs : de Neufville.

estre bien lost avec le Roy, je la remecleray à la dé-

pesche que je luy faicts, oii elle verra tout ce qui se

passe aux affaires de Portugal jusques au xvm" octobre,

ausquelles, je la puis asseurer, l'on n'a advancé ne innové

aucune chose depuis ce temps-là. •> — (Ms. fr. 16106,

C 36i.)

La lettre du même jour qu'il adresse au roi (même

vol., f' 359) est fort remarquable par la netteté avec

laquelle il l'avertit que Philippe II n'a d'autre but que

rla réunion des deulx couronnes^), qu'il ne cesse de

faire des armements considérables, ramenant des forces

d'Italie et d'Allemagne, qu'il a nommé ttgénéral de

louttcs ses arniées-î le marquis de Montdoger, vice-roi

de iNaples, et qu'il ne faut en rien croire à ses inten-

tions paclllqnes.
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lâSO. — Mars.

Oiijj. Archives <lr Lvint.

A MESSIEURS LES CONSULZ,

ESCHEVINS, MANANS ET HABITA\S

DE LA VILLE DE LYON.

Messieurs, le lîoy monsieiii' mon filz ayant

enteiulu et bien considéré ies remoustrances

que vous luy avez faictes sur l'exe'cution de

l'édict du reiglement du faict des deniers

b.iillez en change et dépost, en a très voiiin-

tiers accordé la révoqualiou, ainsi qu'il vous

mande; de quoy j'ay esté d'autant plus ayse,

(jue je sçav et av naguières congneu à I'omI

combien vous méritez de sa bonté pour vostre

fidélité et dévotion, en laquelle je vous prie

de persévérer constamment, et croire tjue,

en ce taisant, vous m'aurez tousjours pour

très alFeclionnée à vostre bien et souliage-

luenl; joinct que de là deppend vostre félicité

et repoz, lequel je procureray tousjours de

tout mon pouvoir. Je prie Dieu qu'il vous

ayl, Messieurs, en sa sainclc garde.

Escript à Paris, le. . . jour de mars i58o.

Siplé : C A TER IN E.

l'A plus bas : de Neufville.

1580. — 4 mars.

Copie. Bilti. naf. , Fonds frane.iis, n" 33o'i. (° at r^.

[V MONSIEUR DE DV^ZAY'.]

Monsieur de Danzav, nous sommes bien

lonteniz, le Roy monsieur mon filz et moy,

(lu bon debvoir ([iie vous faictes de nous te-

' Cliarles de Daiizay, ambassadeur en Danemarck.

Ses lettres sont rares : il y en a une cependant du

98 février 1.578 dans le n' 3812 des Ms. franc., f Uli.

nir advorliz de toutes les ocrasions (|ue pou-

vez apreiidri' di's costez (1(! là. coriiiui' V()U^

avez faict par voz dépcsches du xviii """' dé-

cembre, .\n"""' janvier et 11"""" febvrier der-

niers passez, vous priant de coiiliuuer avec le

mesme soing (|ue vous avez faict cv-devant et

aussv favre tout ce qu'il vous sera possible

en faveur des subjectz du Roy, mondirt sei-

gneur et filz, pour leur rendre le commerce

libre en Idutes les mers et costes de {l(>là el

pour remetre en liberté ceulx qui sont déte-

nus prisonniers avec restitution de leurs vais-

seaux et marchandises, en sorte qu'ils se res-

scnlenl de la bonne pais et amilié qui est

entre le Rov, mondict seigneur et filz et les

empereurs de Moscovie et rois de Danne-

luarch, Pologne, et Suède; et ce nous sera

service fort agréable. Quand ad ce qui vous

est deu de voz estatz et fraiz, vous verrez par

les lertres du Roy mondict seigneur et iilz

comme il a donné charge à ceulx de son con-

seil et de ses finances de regarder à vous en

fayre satisfayrc; et pour Tadvenir il donnera

si bon ordre pour le paiement des estatz de

ses ambassadeurs qu'ilz seront préférez à toutes

aullres despences. Priant Dieu, Monsieur de

Danzav, vous avoir en sa saincle et digne

garde.

Escript à Sainct-Germain-en-Laye, le un"""

jour de mars 1 ."jSo.

1 580. -^ I 3 mars.

Miuute. Bibl. nat. , fonJs français iGoii, T 199 v".

[A MONSIEUR D'ARVIiN.]

Monsieur d'Abain, je vous recommande

l'exécution et accomplissement de la lettre

([ue le Roy Monsieur mon filz vous escript,

laquelle est de telle importance que vous
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pourrez cognoistre par le contenue d'icelle i;

surtout que les choses soient traitées si secrè-

tement que nul autre en soit adverty que mon

cousin M' le cardinal d'Est, auquel le Roy

mondict S'' et filz vous commande d'en con-

férer. Je vous recomniJinde aussi les affaires

de mon cousin le s' de Foix, lequel il me dé-

plaist veoir si longuement languir par delà,

au besoin que nous avons icy; et vous prie le

dire de ma part à nostre Sainct-Père, et croire

qu'il ne tiendra à moy que vostre congé ne

vous soit accordé pour le temps que vous dé-

sirez; encore que j'estime que vostre présence

et demeure par delà y sera doresnavant plus

utile au service du Roy mondict S' et filz que

d'estre par icy devant, etc.

1580. — i5 mars.

Orig. Bibl, nal. , iiouv. acq. fr. , n" 37/18, i" 57.

A MONSIEUR DE POIGNY^

GBMILHOIOIE OBDINAIRE DE LA CHAMBRE DD KOT.

Monsieur de Poigny, je vous prie ne faillir

à nous venir trouver le plustost que vous

pouiTez, alfin de sçavoir ce que le Roy mon-

sieur mon filz désire de vous pour son ser-

vice, à quoy, d'autant que j'ay quelque parti-

culier intéiest, je vous prie de rechef ue faire

difficulté de y satisfaire, et outre le gré que

je vous sçauray du conlantement que en re-

cepvra le Roy mondit sieur et filz, je le

recongnoistray en particulier, de façon que je

' Dans la lettre du roi du même jour, il était ques-

tion des réparations à obtenir pour l'assassinat du Bis du

s' de Pons et des négociations faites avec le cardinal

Farnèse relativement aux bagues. (Méniems. , f 199 r°).

" Jeaa d'Angennes, sgr de Poigny, huitième fils de

Jacques de Rambouillet, capitaine de cinquante hommes

d'armes.

m'assure que vous n'aurez regret de vous estre

acheminé par deçà et m'avoir creue. Priant

Dieu, Monsieur de Poigny, vous maintenir en

sa garde.

Escript à Paris, le xv° jour de mars iô8o.

Signé: Caterine.

Et plus bas : De Neufville.

1380. — 18 mars.

Copie. Bibl. nat.. Cinq cents Coibert, vol. 068, p. 5i.

[A MONSIEUR DU FERRIER.]

Monsieur du Kerrier, le Roy monsieur mon

fils s'est résolu d'autant plus volontiers à

vous commander ce que vous verrez par sa

lettre', qu'il a estimé, le commettant à vostre

prudence, vous en sçauriez si bien user qu'il

n'en adviendroit que tout bien; ce que je vous

ay voulu mander par la présente, afin que

vous y apportiez la circonspection que vous

jugerez estre nécessaire, et serois bien aise

que vous nous en mandiez, vostre avis pour

l'estime ({ue nous faisons de vostre longue

expérience et atfection singulière au bien et

grandeur de cette couronne^.

Le Roy, mondit s"^ et fils, veut que lesdits

pensionnaires et officiers soient entretenus et

' Après la mort du roi de Portugal, les gouverneurs

des cinq provinces, «dun commun accord et consente-

ment avec tous ceux du royaume», avaient décidé de

régler la succession au trône rpar la voye de la jusLice)i ;

mais ils craignaient avec raison l'opposition de Phi-

lippe 11. La France avait résolu de les soutenir, et elle

demandait à la seigneurie de Venise , tt ainsi qu'aux autres

princes et potentats de la chrestientéi, d'exercer en ce

sens une action diplomatique.

^ 11 s'agissait simplement des pensions fen laveur des

ofiBciers que le Boy avoit accoustumé d'enlietenir par

de là.B (Lettre du loi du 18 mars i58o. Cinq cents de

Coibert, vol. .3(i8. p. 5o.)



payez connue ils soulnii'iit, cl Ta ainsy or-

donné à reiix (le sps finances, et tiendray la

main qu'il y soit saisl'ait. Priant Dii'u vous

avoir, monsieur du Ferriei', on sa saiiicte

garde.

A Paris, le xviii" mars i58o.

Signi:: Caterink.

El plus bas: Dk Nelifville.
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rence et ai est»! bien aise de veoir le contenu

en la dernièi'o dépesdie que vous avez faicte

au Roy monsieur mon filz après le parlement

1580. — ig mais.

0i-i[j. Bibl. nat. , nouv. acq. fr. , n" a7'i3, f* fiS.

A MONSIEUR DE POIGNY.

Monsieur de Poigny, d'autant que l'occasion

pour latjueile le Roy monsieur mon tilz vous

avoil mande le venir Irouver est changée, de-

puis le parlement du courier qui vous a esté

envoyé', nous vous de'peschonscestuy-cy, affin

que vous on soyez adverly cl que vous ne vous

me'tiez en peine de satisfaire à ce que nous

vous avons mandé, en vous assurant tousjours

de la bonne volunté que j'ay de vous l'aire

plaisir. Priant Dieu, monsieur de Poigny, vous

maintenir en sa saincle garde.

Escript à Paris, le xi\' jour de mars i58o.

Signé: (jateri.ne.

Et jdus bas : De Neufville.

1580. — 27 mars.

Minut'^. Biltl. nat., FomU français 6107, f" 179 v".

[A MONSIEUR DE SAINT-GOUARD '.
|

Monsieur de Saint-Goard, j'ay, grâce à

Dieu, recouvert mon entière santé et convales-

' Il est question plusieurs fois dans io lonie VI do

Jean (le Vivoime,seignoiii' de Saint-Gouard , ambassadeur

de France en Espagne' depuis le mois de janvier 1572.

La reine parle des dépêches qu'elle reçoit de lin et des

lettres qu'elle lui écrit; mais, à partir du i" avril 1578 ,

nous n'en avions plus rencontré (Voir tome V, p. ig'j).

Cette nouvelle série se compose de inimités presque

aussi dilliciles i lire que des déprclies cliilïrées. Les

lettres de l'ambassadeur adressées au roi et à la reine

mère sont beaucoup plus nombreuses et plus intéres-

santes : elles commencent avec le mois de janvier i58o

,

pour se terminer dans ce volume au mois de septembre

de la même année. Celles de Saint-Gouard à Calhei^ine de

Médicis portent les dates des 3i janvier, 7 et ao février,

a , S et ao mars, 3 et ao août, 1 8 mai, t" et iH juin,

7 juillet et 5 septembre lôHo.

Voici quelques extraits des deux premières.

L'ambassadeur écrivait le 3i janvier i58o (Ms. fr.

16107, f" 3'' et 57) :

tt Madame, ce sera pour respondre à celt^ qu'il a pieu

à Vostre Magesté m'escryre du dernier du passé et luy

dire avec toutte l'humillité et respect du monde (sur

l'article qu'elle me commande de me résimldre de de-

meurer encores ceste année de par deçà pour le service

du Roy et que ce luy en sera ung très agréable) que le

plus grand desplaisir que j'ay au monde, c'est que depuis

huict ans que j'y suis, je n'en ay sceu faire de si bons

et signaliez, comme je le désirois. Mais j'appelleray Dieu

et Voz Majestez mesnies à tesmoiug, en ce qu'elles ont

peu veoir par mes actions, si j'y ai faict tout ce que j'ay

peu, sans mancquer de la fidélité et dilligence que

doibt ung bon subjocl et sei-viteur; néantmoings avec

tant de pauvrette et incommoditez, que je sçay qu'elle en

auroit pityé, si elle eu estoit si bien inlormée, comme la

raison le vouldroit pour la dignité et service du Roy^

siipplyant très humblement Vostre Majesté ne croyre que

je vurille faire le lin, ne le renchéry, si je luy diclz que

de bon cueur j'entrerois en une gallaire pour servir, le

rheme en la main, pluslost que de demourer d'aventaige

icy, n'y ayant chose au monde que je di'sire tant que

d'en sortir : ce que je feray pluslost que d'y demourer

quant l'on m'y donueroit tous les bii'ns du monde.»

Saint-Gouard mandait encore le 7 février' :

tr . . .Je diray seulement à Vostre Majesté qu'il con-

vient à la dignité des alfaires du Roy qu'il pourveoye en

ce qui sera de son service. Quant à ce qui se présente du

voiage qu'est près de faire en Séville le roy catho-

licque. pour donner challeur aux affaires de Portugal, je
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'\lonsiciir dAliin, li' ^' lluTonuiic de

• iondy-. ;;cnldlioini' de la i-liaiidiic ilii lio\

^IIIS >l lllMIi'' cl p.lllMrrI à iioiit llr toilllO soi le flo vvô-

'hi': . ([ii'il ii'i'Sl |iiissili|p i|iio jo |iiiissi' siiyvfÉ',iie sorvir,

iiv cilii' <i'jïonlai;;e en ciislc iIiui;;p, inouraril de dns-

pliiisif (Tcslrc lui cr' , <!-' h'Ilc M.i; I-' <|iii' [<' ne piiis'^t' nxrii-

srr M' (|ii.i 1,1 |iiiii' lime lue cdiiii.iiiui de leur ilip' , Miji-

['l\ii!il lus liuirilil iiii-ril \(i>lfi' \l;i;n'^ti'- iiic le voiillcir

[iMrdinijiiT cl crcMi- ijuc je iic d'siio i jeu ;iii mcttulc ([iic

ilp vi'oir ulii'i- lo sri'viri' <lii l!ov nvi'C hi n'|iulalion (|iril

.'|i|i.trtieiil .1 Si! j;i-.i;hlt'iir. I !» |imihIIiiiv, le rii\ i Jiliii'lit'qu».'

^'sl relit'c pour' l;f iiinit du lov (!' |'(Mhi;jnl; l'eu dirl

i|u'il iliinniM'ii iMi;; ilcuil ipuiiMMl. il so |inil(' luil lùcn , l'I

.1 I uiiirji;iml(M[iic i"cn ;i|>[irt"^l;isl luullis riinsc^ | tour son

\"i,i;;i'. I,;i niMiç ^( |iurlo loil liM'ii , cl M' va ,ij>|>ro('li.inl

le jour (ic ses cuucIks. McHilauics Ir.» iiiliiiilc^ seul un

liuiinc ilisposilloii."

.Nniis ilonniins en oiilri' à IM/z/i/vk/kv uue l.'llrc Icul

cuii"'us(' de Sain(-l lOnard à la rciric eu ilalc ilu .Se iaii-

vioi- lûfio, et uni' ik'pi'ilc de Henri III (pii ii'-sume à

uicrveilie lonic la s^ihialion poliliipic du iiunueiil.

' <.ùiai]alnpe. pelilc villr au pied du inonl d'' ce nnrri.

dans la province de (lacérés.

' .léroniedo Gondi avail l'té chargé de iie|;0( ier le rua-

liajjede Charles 1\ avec KIljaheMi d'Aulriclie. Il possédait

à Paris un liôlel ina;;niliipie enliçles portes Saiiil-tieruiain

et Saint-Midiel
, que (lallieriiiede Medicis lui avail donné,

lîailié de linnui' lieiire à Henri 1\', il ineurui en ilio'i.

EIIINK DE MHDICIS.

nionsicuf mon iilz el mon esniver ordinaii-e,

m'a faicl nniplenienl cntcndiv la faschei'ic

(incst doiuK'e au .s"' Liouai'do de (loiidx. son

onide, ri'Sidanl à Home. |>ar le s"^ .Inlio \i-

lelh, clerc de Chambre: et m'a aiissv an long

laict eiileiidrc les causes cl poincl?. en (]iiov

se londc Irdirt \ilell\ [loiir in()iiii''lei- ce

pouM'c ;;eiili!lioiiie, (pii son! si IVivid/, el

ont si peu d appaience d aiilciine jiislice qn on

licult veoir liicn claii'emciil (|iie la iavcni' el

airlliiiiih' de sa parlie pcnll heaiiconp pins

;

ipie le li<in droict. Pnvsi|no son alVaire a

[

ll'aMii' si lon|;lemps sans en avoir l'cxpi'iji-

lion, dont
j av bien vonin \ons faire l'n-

f lendii'. ijii'csiani iedict de (londv de mes

pins espi'cial/ scivilcni'.s cl dcsqnclz le Huv

nionsii'nt- mon Iilz el nio\ nous servons,

conimi' Mins pouvez bien scavoir, ne me scau-

iicz laiic service ni jdaisir |dus n|fcéai)le que

detnbrasscr 1 allaire dudicl s' Lionardi» de

(imidv el le lavoriser de loul vosire ponv(di-,

lant \eis nostre Ti'ès Saiiicl l'ère le y,u\u\

poni' luv l'cronimander \ivemeul de ma pail

sa lii'ielve cl bonne jusiicc. (|u"eiivers Ions

aiilips iii'i vosli'c lulei'cession e| aulb(ji'iti'' ln\

poinionl apponilei- soulaii;emetil et Caveui.

i''l de lant plus le ponirez mieidx l'aire, puys-

cpi il ne pri'lcnd aidcutie jjrace. airis une

bonne justice, sans que les ministres de Sa

Sainclele qui le doibvenl jujjer ayent esgard

à la ([ualilé ou laveurs de sa parlie. mais

seullement an bon droict d'un;; cbasrnn. .l'en

escriplz aussv iinij mot à Monsieur le cardi-

nal dcPeiievé, ie(|uel je m'asseure ne laid-

dra de vous avder el assister en ces! allaire.

(|ue j av à coeur pour la Irî's jjrnnde alTection

(|ue je porte à Ions les parens dudirt s'

Lionardo, desfjuelz je rerois ordinairement

service. Kl pour ce quej(> m'asseure <)ue vous

ue fauldiez de vous y employer de tout vostre

pouvoir poui- l'amour de mov, je ne vous teray
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sur ce plus longue lettre, priant Dieu. Mou-

sieur d'Abiu. vous tenir eu sa saincte et digue

garde.

Escrij)! à Paris, le dernier jour de mars

i58ô.

Catkiii\k.

Chantkkeai .

1580. — 3i mars.

Aul. [ïilil, liai., Fonds Dupiiy, n"* an, 1"" a(i.

A MONSIEUR MON FILZ,

LE ROY DE NVVARRE.

Mon fils, s'an retournent Masparot ', présani

porteur, j'é bien vouleu fayre la pre'sante,

eun alendent que Raguignot s'an relourue,

pour vous dyre que je suys bien ayse de cet

qu'il a dist au Roy et à moy, que pour lui com-

pleyre ayste content de voyr le niarycliai de

Byron, pour i'espéranse que je ay que cela

cera cause de la pays et aystablissement de

Taydyst en la Guiene et par conséquant par

tout le Royaume, cet que devez désirer, aystent

cet que estes; et en alendent qu'yl s'an re-

tourne
,
je vous prye de fayre de i'ason que

1 on conoyse , et le Roy ave aucasion de crcyre

,

que cet que lui avés mendé n'est pas pour

l'antretenir de belles paroles, mes que le

volés et l'avés ynsin den le ceour. Cet que je

pi"ie à Dieu qu'il souyt ynsiu, et vous douyn

bonne santé.

De Paris, (-e dernyer jour de mars i58o.

Vostre bonne mère,

Gaterine.

l.-)80. — . avril'.

Orig. Arclinns du Viilic;in, ii'* 'laf»,

U TRÈS SMNCÏ-PÈRE.

' l'iene de Masparault, maître des requêtes, déjà

emplo\é, en 1.578, à des négociations pacifiques eu

Guyenne.

CvTUEnilSE DE MÉDICIS. VU.

Très Saint-Père, nous sonirncs très asseurés

que Vostre Sainteté à présent a été adverlie

des services que la princesse de Salerne'-a failx

à Vostre Sainteté sur l'occasion de la réduc-

tion de la ville de Menerbe', ensemble des

grandes dépenses et frais qu'elle a été con-

trainte de faiie, et plusieurs et divers voyages

quelle fit lors devers le sieur de S'-Aubin,

qui commandoit en ladite ville; mais, nour

avoir vu nous mesme à l'œil les services que

Vostie Sainteté a receus d'elle, et congneu que

au moyen des dépenses èsquelles elle a esté

contrainte d'entrer pour servir Vostre Sain-

teté, elle se trouve maintenant si en arrière

de ses affaires que, sans le secours de Vostre

Sainteté, il lui est du tout impossible de sa-

tisfaire aux dettes qu'elle a créés pendant la

négociation de la réduction de la ville, nous

' Au mois de mars et d'avril i58o, la reine a écrit

encore d'autres lettres au pape
,
pour recommander les

intérêts de l:i comtesse do Montatie et feux de ses

enfants, et pour réclamer en faveur di' quolipics-uns

de ses protégés : documents qui se trouvaient aux archives

du Vatican, mais dont nous n'avons que l'indication

sommaire.

- Isabelle de Viilemarina, tille du comte de Oapacdo,

était veuve de Ferdinand de San Sevorino, dernier

prince de Salerne, qui, après avoir quitté le service

de l'Empereur, ayant embrassé le protestantisme, était

venu mourir assez misérablement à Avignon. Kilo fut

longtemps célèbre par sa boaulé.

' Menerbes (Vaucluse), petite place au piod des

monis de Leberon, avait élé occupo à la lin de sep-

tembre 1.177 par le capilaiue huguenot Pape de .Saint-

.\uban; les calboliques voulurent la reprendre et, en-

couragés parle cardinal d'Armagnac, archevêque et légat

du Saint-Siège à Avignon , l'assiégèrent longtemps. Enlin

la ville capitula le 18 novembre lô-jH. — \ oir Histoire

universelle <le d' luhigne, édit. Rubie, t. VI, p. (j.î à 69.

3o

IlIPRJMEItlE HittO-iHt.
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avons bion voulu, pouricdésif (|iip ikuis nvons

(le la gratifid- eu tout ce (|u"il uotis servi pos-

sible, supplier Voslre Sainteté, au la ni afîec-

lueusemenl que faire pourrons, à ce qu'il lui

plaise, en avant ('jjard à ses services, ordonner

qu'elle soit renibouisée de tous lesditz frais

el dépenses qu'elle |)Ouri'a avoir faitz pour la

réduction de la ville de Menerbe, en vous

asseiiranl que oultre, en ce faisant, Vostre

Sainteté s'acquittera de ce qui lui est bien et

loyalement du et qu'elle l'obligera à continuer

à la servii- en la mesme affection qu'elle a

faict jusqups icv,que s'est chosedonten nostre

particulier nous recepvrons très grand con-

tentement. Priant Dieu, très Saint-Père, vous

avoir en sa garde.

Voslre dévote fille, la Ro\ue mère du ïio\.

Signe : Cateri.ve.

Et plus bas : dh: LaubkspiiVK.

1580.— 1.3 avril.

Aul. CoUection do M. C.liainlu-ay '.

A MON (lODSm

MONSIEUR DE MONTPENSIER.

Mon cousin,ayantlrouvéic\ cegentilhomme

présent porteur, (pii dici vous aller trouver, je

n'ay voullu faillir vous faire ce mol, ayant

grand regrect de ne vous pouvoir veoir, à ce

qu'il a dicl à mes gens; mais je me reconforte

de ce qu'il asseui'e que bientost vous en allez

à la cour, où j'espère estre dans douze jours,

et vous y veoir et vostre femme, qui, s'il vous

plaist, a une put à la présente, |)our n'a\oir

le loisir de taire plus longue celle-cy, ny eu

escripre une aullre, d'aullant que je m'en vais

' M. Gliamliraj, qui avait l)ien voulu communiquer

celte lettre à M. de La Perrière , était alor.s inaire du

iv° arroudissemeni de Paris.

par eau couscber à Bourgueil, où est mou filz.

Si vous esliez tous deux , j'espérerois davantaige

de mon vovaige; mais il en sera ce qui plaira

à Dieu, lequel je prie vous donner bonne santé'.

De Tours, le xiu'' avril i58o.

Mon cousin, je vous prie avoir souvenance

de la prière que vous ay faicle de la pension

pour .lurant, qui prend tant de peine pour le

service du Roy mou fils, que je ne puis que

ne le vous recommande, et prie me moustrer

en cela combien mes recommandations ont de

moyen eu vostre endroicl.

Vostre bonne cousine,

Caterink.

1580. - Avril.

\rrliives (lu V;ili<'an, Principi. vol. 'u, doc. 48.

\ NOSTRE TRÈS S\INCT-PÈRE LE PAPE.

Trl's Sainct Père, nous avons cy-devant

escript à Vostre Saincleté en faveur du sieur

Hercules Aldiovandi. genfilliomme boullon-

nois, à ce que son bon plaisir feust luy voul-

loir accorder la réserve de l'ofiice de l'un des

quarante du gouvernement de Bouloigne',

duquel le sieur Jehan Aldiovandi, son oncle,

est à présent pourveu, ayant ledit office

esté baillé en garde à soudict oncle, durant

sa minorité. Et d'autant. Très Sainct Père que

c'est ung gentilhomme, lequel, pour beau-

coup de seivices que luy et les sieus ont faiclz

à cesle couronne, nous désirons infiniment

grattifier, nous vous avons bien voullu encores

faire d'abondant la mesme requeste, en vous

priant, autant el sy affectueusumeni qu'il

nous est possible, luy vouHoir accorder ladicte

réserve, vous asseurant qu'il est personnage

' ISologne. depuis .Iules II, dépeiulail du Saiul-

Siège.
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<|ui saura bien et dignenu'iit s'aquiter, non

sciiHement dudici office, iiiais (|ui en toute

iiutre chose fera si bien paroistre la bonne es-

lection que Vostredicle Sainctefé aura faicte

de sa personne, que Vostrcdicte Saincteté aura

occasion d'estre conlanle de luy. Nous prions

Dieu, Très Sainct Père, qu'il veuUe Vostn;-

dicte Sainclete. longuement conservée, main-

tenir et garder au bon régime de noire mère

Saincte Eglise.

Escript à Paris, le. . .jour d'avril i.")8o.

Vosire dévole fille, la IloMie mère du Roy

de Erauce.

Sigtir : Caterine.

Et pltis biis : De L\ubespine.

1580.— l'r avril.

Oriir. llihi. ij;it. . Komis français, n" i55fîv, 1" ;'(>'i.

V PLUSIEURS GENTILSHOVr\IES

GATHOLICQUES'.

Monsieur. . . , sur le chemin venant icy veoir

mon filz le duc d'Anjou, je sceuz qu'il s'estoil

laict ces jours icy une enl reprise par ceulxde

la lieligion prétendue reffornK'e sur le chasteau

de Alontiguac-, et qu'il se Irouva beaui-oup de

' hji iitrr : trFornie do lellre escripte par la Royne,

in€i'e (lu tioy, à plusieurs genlililioinints call]olici|iies,

par lin Fayet.n

- \lontiii;;na(-)e-C(iuili', en Périgoid , élail un clià-

Icaii appiutpnaiil au loi de \a\arre, (pii fnl plus d'une

fois pris et lepi i> par les catlioliques cl les huguenots.

A la date du 'i aviil, Henri écrit à Geoflioy de Vivans

qu'il consent à "faire retirer de devant Monlignac les

forres fpii se sont assemblées-?, désirant ne point gêner

ta mission de trjMons' Strosse. qui est icy pour dire de

la part des catholiques (pi'il ne soit rien culreprinsn.

{Lettres missives, t. I, p. 8/1.) Et pourtant il avait écrit

au roi qu'il entendait bien repiendre Monlaignac et

qu'il avait envoyé dans ce but Vivans <tavec deux ou Irois

cens barquobuziers". (Lettres uiisxircx . I. VIII, p. 177.)

gens de hien affectionne/, au service du lîoy

iii()usi('ur mou filz et repos de ce royaume,

qui accoururent au secours dudit Montignac,

en sorle que ceul.\ (jui vouloient tcMiler hidicle

enireprise fuient descouvertz, repoulse/. et

bien hattuz. Mais pour ce que j'av |)résenle-

mciil entendu ipie de pari et d'autre il se

faict encores soubz reste coulleur assemblées

de gens de guerre en divers lieux, j'a\ advisé

de vous faire ce mol de lellre par (luFa\el de

mes gardes, présent porteur, pour vous dire

que l'intention du Hoy monditsieur et filz est

de bien conserver et entretenir son édicl der-

nier de pacifficalion et les arlicles de la coii-

léranee lésoliiz et arreste/ à 'Nérac, entre mou
filz le roy de Navarre, avec le consentement

universel de Ions ceulx de ladicle Religion

prétendue rellormée, et mov. Toulesfois, si

ainsi esl (|ue lesdits de la Religion se soient

assemblez et \ueillent encores troubler le re-

pos, il esl très bon d'avoir l'œil ouverl à

garder les villes de surprise; vous prianl

m'escrire par cedil porteiu- ce <|iii en esl, el

advertir voz voisins de l'intention dessus dicte

du Roy mondil sieur et filz, et qu'il a hien dé-

libéré de faire cbastier par jusiice Ions (;eulx

indifféremment de l'une el de l'autre religion

qui troublerontleditrepos, que vous asseurerez

uiijf chascun (jue le Roy mondil filz veult fori

soigncusenieni faire ohserver et garder. Vous

priant de li'iiir la main à cela, en .sorte (pie

sa volunté soict suyvie. Cependant je prie

Dieu, Monsieur. . . , vous avoir en sa saincte

et digne garde.

Escript à Rourgueil, le \iiii'' jour d avril

1 080.

3o.
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l.")80. — li aspil.

Ûrig. I!il.l. liai.. FoikI' tV.in.ai-. n- i.'>.''ljs. I' -i.l.î'.

V DES GE.NTIsIlOMMES

nE h.\ RELii;in\ '.

Mdusii'ur de . . . . eu \eii;tiil venir ir\ nioii

lil/ ic ilur (I \iijou. l'Slant sur le rlieiuiu. je

.sreuz (ju'il s"e.>loil l'iiiet une entreprise sur le

eliasle;iu de .Moulignae par aucuns qui ne de-

mandent i|u'à troubler le repos, el qu'il se

lr()M\a ineiintiiiaiit lieauniup de j;en? de Ineii

allectiounei! au ser\ice du l!o\ monsieur mon

fil/ et repos de ce ro\aume (|ui accoururt'Ut

au secours dudit \l(iiili;;uiii", en >orte que

(eul\ qui Miuloieal Initer ladiete i'ulrr|irise

leurent de.-.couvertz, repoulse/ el hu'ii hattnz.

Mais [lour re ipie i"a\ |iii''sentenu'ut entendu

que de part el d autre, il se laicl encores soubz

reste couli'Ui- asseiii])lces de ;;ensde ;;ueii'e en

divers licu.x , j"a\ ad\isi' vous laire ce nint di'

lettre par du Fa\el di' mes «jaides. |ue>ent

jiorleur poui \on> dire ijue l'intention du

lîoy mondil .- el lii/ is| de iiicn conserver et

' Nniis n'priHliiiMMis lello lellre, liien cju'elli.' ne soit

qiip ia npulilidii loxliicllt'. saut ileiiv mi Irnis riiiils, ilo

la pri'ri'deiile ; mais on mmiu ainsi loiiles les [iréiaii-

tions ([Ut' l'ri'nait la rrini^ nn'i'O pour arri\er à Sun Iint.

l'otte iloublo circulaire se trouve aussi en co|>ie ilans le

iiK. fr. :i:!on. r S.

* Kii lèle : r Forini' île-, leçlres esrripte> par' la Rovne

nièii' ilu iio\ à plusieurs sei;;neni> el ;;entilzliouuiies tant

i-allioli(qui>^ ipiede la religion piétendne relorniée. ain.'^y

ipi'il est (Iccl.iié el mentionne en la sn^dielc dépesclie. -

— /;'« (îVre : 'Korine de li'llre esciiple par la lojTie,

mère du liov, à des ;;enlillu)nnnes de la Religion pié-

lendui'. par du l'ayel.- — Est lijuuir .««r le dus : - \ luv

li.iillee en lilanc pour- les remplir ainsy quil Irouveia les

clro>es sui les lieux or'i il a comniaudenieiil d'aller.

-

lieclor de Maniijuet , s'' du Fayel. ipie nous avons

^n plus Itaiil, p. iS4 el noie i. Il avait déjà servi de

ni'jMirialeur en 1578. envoyé par (lallierine pour calmer

l'iiiilalion des piirires prol^viauts d'.UIemaj;iie au len-

dernaur <le la Sairil-I!ar tli''l>'nn.

entretenir .«on e'dit deinier de pacification el

les urticlesde la conl'érance résolu/. et arrestez

à ^él•ac. entre mon filz le rov de Navarre,

avec le consentement univeisel de tous ceuix

de vostre Religion, et niov. vous |)riant mes-

cripre par cedit porteur cequi en est, et adver-

lir xoz voisins de l'intention dessus dicte du

Roy niondit sieur et tiiz, et qu'il a bien délibéré

de faire chastier pai- justice tous ceulx indill'é-

ri'mmenl de l'une r-t de l'autre religion qui

troubleront ledit repos, que vous asseurerez

ung chascun que le Ro\ luondit fdz \eult fort

soingneusement faire observer et garder. \ous

priant teuir la main à cela, en sorte que sa

volonli' soit suivie. Ce|)endant. je |)rie Dieu.

Monsieur.... vous avoir eu sa saincte et

digne garde.

Escrqd à liourgueil . le xim' jour d'apvril

I .)S().

1580. - t'i avril.

«.'[ti". Itll»!. n;e . fVllrN n. H.ili^^.'.-ïM . t. II. n 'iTl^o.

\ MONsIKl I! IJ. COMTE Dl LIDE',

«;m\tll\EtK ET MEITKNIM rFMlRU, 1> POITiH.

Monsieur le conte. >ur le clii'niin. venant

icy voir mon lils b' dm' d'Anjou, jesci'uz ijuil

s'estoil fait ce.s jours icv une entreprise |)ar

<-enlx de la Religion pre'Iendue refforniée sur

le cliasteau de Moutagnac, et qu'il se trouva

incontini'Ut lieaucoupde gens bien aiïectionnés

au service du Rov monsieur mon lils et repos

de ce rovaulme (jui accoururent au secours

iliidil Monlagnac. en sorte que ceux qui vou-

loienl tenter ladite entrepiise furent descon-

certés, repoussés et bien battus; mais, pour

ce que j'ay présentement entendu que de part

et d'autre il se fait encores soubs ceste cou-

' (îuy lie Daillon. — \ oir I. \ I de.- Lellres rfe Cathe-

ftitp tie Mf'ilicix . p. hO'i.
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leur asseml)lées de gens de guerre en divers

lieux, j'ay advisé de vous faire ce mol de

lettre par Le Fayet, de mes gardes, pre'sent

porteur, pour vous dire que l'inlenlion du Roy

uiondil sieur et (ils est de bien conserver et

entretenir son édit dernier de pacification et

les articles de la conférence, résolus et arrestés

à iNérac entre mon fils le roy de Navarre, avec

1(^ consentement universel de tous ceulx de

ladite Religion prt?tendne reil'orme'e, et moy.

Toutesfois, si ainsy est-ce que iesdits de la

Religion sesoientassemble's et veuillent encores

troubler ie rejtos. il est très bon d'avoir l'œil

ouvert à i;arder la ville de surprise, vous

priant de m'escripi-e par cedit porteur ce qui

en est, et adveitir vos voisins de l'intention

dessus-dicte du Roy mondit sieur et fils, et

(|u"il a bien d('lib(''ré de faire cliastier par

justice tous ceulx, indifteraniment de l'une et

de l'autre religion, qui troubleront le repos,

que vous assurerez à chacun que le Roy

mondit sieur et tils veult fort soingneusement

faire observer et garder, vous priant tenir la

main à cella, en sorte que sa volonté soit

suivie. Cependant je prie Dieu, Monsieur le

conte, vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Bourgueil, le xiiir d'avril i58o.

Signé : Caterine.

El plus bas: Pin art.
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1580.-- 1^1 avril.

Orijj. Bihi. ii.Tt. , Komis fninr.'Éi's, n" ir.filj-j. f' -j.^f).

\ MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy ', aiant trouvé ung des

gens de l'évesque de Comminges qui s'en va

' Villeroy allait iMre ciivojé en Guyenne dans ce même

mois d'avril i58o, pour cmpèclier la jfuerie, ou du

moins imposer une paix provisoire entre je dur d'Anjou,

le roi de Navarre et les protestants. Belliévre lui fui

en poste à Paris, je faiz par luy une d(''-

pesche au Roy monsieur mon filz, et retien-

dray encores icy Verdellet pour porter seure-

nient la première que je luy feray et à vous,

à (]ui jesray fort bon gré du soing et bon de-

voir (pie vous avés l'est, el de m'escripre si soii-

vaut et particullièremeni comme j'av veu [)ar

voz lettres des vu. viii et ix" de ce mois,

ausijuellos il n'('cli()il aultre responce sinon que

je demeure en très grande peine de veoir que

la nécessité .soit si grande aux finances du Roy

(|u'il faille que tant de grans et importans

.ilfaires soient retarde/,. Je vous asseure ([ue

si la (jhamlire des gians jours ne va en

(îiiienne, que les affaires y empireront bien:

je vous prie le dire au Roy mondit S"' et fils

de ma part et (ju'il commande à ceulx de son

Conseil d'estat et finances d'y faire tel devoir

pour ce qui fault en cella que ladiete Chambre

parte bientost. .Fe vous prie lire au Roy mon-

dit S'' et fil/, ou luy envoyer en ses propres

mains, s'il n'est de retour à Paris, la dépesche

que je luy faiz, affin qu'elle ne soif veue que

de luy et \ous, que je prie Dieu conserver en

sa saincte et digne garde.

Escript à Rourgucul . le xiin'' d'aviil ir)8o.

De sa main :

Je vous prie que peisonne ne voye la leire

que j'escrips au Ro\ et que la lui lysii-, à lui

seul; cet celle de la mevn de Piuart.

Sifjur : Caterine.

lù plus bas : I'inart.

adjoint plus lard; et ils ronclureiil. non sans peine,

le traité de Fleix, te al) novembre i.58o. Pour le

niomenl il était à Paris, près du roi. tandis que (ia-

llierine de Médiris, à peine revenue de Cliaunv, où elle

avail essayé de calmer les audaces du prince de Condé,

était re[)artie pour Tours el Bourgueil, néjjociant avec

le duc d'Anjou el ses partisans, leujouis prêts à Irou-

hler l'Ktal.
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Pnst-scrtptum d'une autre écriture :

\ionsiem' de Viileroy, j'onvoie à la Royaema

fille' qnekjues étoffes de draps de soye que

j'ay achepté à Tours, lesquelles je vous prie

hiy pre'senter de ma part. Je vous prie aussi

de monstrer au Roy monsieur mon filz une

lettre et ung mémoii'e que j'ay ce matin re-

eeue de mon cousin monsieur deMontpen-

sier.

1580. — i4-i5 avril.

Copie. Bïbl. nat. , Fonds français. u° 33oo , 1^6 r".

[AU ROY MONSIEUR MON FILS'.
|

Monsieurmon fils, je suis arrivée rejonrdhuy

en ce lieu^, estant vosti'e frère venu au devant

de moi, et s'est mis en mon basteau ung peu

par delà la Chapelle-Blanche ' qui est à deux

lieues d'icy, oii j'ay disné, et puis nous

sommes venus ensemble cette après-disne'e.

H se porto, grâce à Dieu, fort bien. Nous ne

sommes pas encore guères avani enire's en

propos lui et moy, sinon en pai'olles gén('-

rales, l'ayant du commencement prié de se

résouldre, s'il veut le mariaige d'Angleterre,

dont il semble (d'après les despesches que

receumes le jour que je partis d'avec vous et

celles que m'avez depuis envoyées de vostre

ambassadeur) que les choses soient en meil-

leurs termes qu'elles n'ont encore esté, mais

que ne voulez envoyer des commissaires que

premièrement, vous et mov, n'ayons sceu son

' La ipine Louise de Lorraine, femme d'Henri 111,

qui était avec le roi à Paris.

- En marge: tt Envoyée au Roy par nng qui est à Mons'

rcves(]ue de Cominges.»

^ Bourgueil ( lndre-et-]joire ) , arrondissement de Chi-

non, est très proolie de l'Indre, que la reine descendait

en barque.

* La (^liapelle-Blanrlie (Indre-et-Loire), arrondisse-

ment de Loches.

intention, dont je le priois de m'esclaircir

et me dire franchement eu quel lieu il a af-

fection, l'asseurant que vous <'t moy l'assiste-

rions en tout ce qui nous seroit possible, et

lui remonstrant que le temps pressoit du costé

de la dame royne d'Angleterre qui en voul-

droit espérer des enfans, et que démon costé

aussi, considérant mon aage, je désirois en

veoir de vous et de luy, comme j'espérois que

Dieu m'en feroit bienlost la grâce, et que

parlant je le priois derechef me dire franche-

ment sa volonté. Il m'a seuliement respondu

qu'il fera tout ce que je lui conseilleray et

commanderay. Voilà où nous en sommes

demeurés. Je receuz. il y a quatre jours par les

chemins, la despesche que m'avez faicte avec

le mémoire de vostre intention et de ce que

j'auray à proposer à vostre frèie à ce propos

pour l'affaire que sçavez, dont je ne veux lui

parler parliculièrement, s'il n'y vient de lui-

mesme, mais conlinuer à l'admonester de me

parler clairement et faire entendre sincère-

ment son intention. Je lui ay tousché quelques

mots du vovaige de Fervaques et de l'occasion

pour laquelle l'on disoil qu'il l'avait envoyé :

sur quoy il m'a bien dicl, mais assez froide-

ment, que non, et que jamais il n'y a pensé;

mais que c'est seuliement pour visiter votre

sœur et le roy de Xavarre, qui l'ont envové

par gentilhomme exprès plusieurs fois visiter

sans qu'il ait despesche personne vers eux.

J'ay en cela quelque double pour ce que

La Rocque, qui a esté pour ceux de la Reliigiou

longuement auprès de vous, est à présent icv

pour y résider. Je n'ay point encore eu la

commodité de lui parler; mais ce sera le plus

lost que je pourrai.

(lependaul je vous diray que depuis celle

après-disnée que je suis icy, l'on m'y a donné

divers advis que ceux de la Relligion préten-

due réfoi'in(>o voulloieni ])rendre les armes.



Le premier a eslt- (jue Ion ma dit (|ik' mon

cousin le clue fie Montpensier avoit escript à

Cliiuon (le jireiidie garde à la seuretle de la

ville et du cliiisteau, et que ceux de la Relii-

gion, principallementdu costédu Bas-Poiclou

el de Saintoiig(;, esloienl tous à cheval. Sur

cela, mon fils ma dic( ([iie poui- certain ils

se deljvoieni encore aujourd"hu\ battre vers

Montignac, et ipie le « di; Hiiffec avoit fait

lever des gens, rt qu"il estoit bien certain aussi

(|ue Clioiîppe du cosié de Loduii ', el tous les

autres de la Relligion qui sont de ces quartiers-

là et des environs, se debvoient, ainsi qu'on

lui avoit dici aujourd'huy, mettre debout bien

tost, et avoient tous leurs reiidez-xous. Sur

quoy, je me suis résolue de l'aire la despescbe

dont je vous envoyé le double, tant en Li-

mosin,Périgord, la Marche, Haulte-Auvergne.

Augouniois, Xainclonge elPoictou. \ l'instant

est arrivée ina cousine la duchesse de Monl-

pensier, qui nous a dict que ç'avoit esle'Mons'

de (Iliavigny ^, et qu'elle avoit veu venant ic\

nng de ceux de la flelligiou (|u'il avoit mandé,

qui iaisoit ladite assembli-e, n'ayant aulcune

arme ny chose qui l'en put faire soubçonner :

au contraire lui a dict qu'il ne veut plus poi-

ter (l'espee et (|u'il faut eulrelenir la paix.

Depuis le s' de Puygaillard est aussi arrivé,

qui nous a dit de mesnie (jue ceux de la Ptel-

ligion prenoieni les armes partout et (jue

bientosl il eu sçauroit de plus certaines nou-

velles, ei bien ])eu de temps après mon fils

m'a Oiict veoir une lettre par laquelle il l'ad-

vertit (jue ceux de la Pielligiou surprirent hier

' Louclu[i. clicl'-licii (l'anondissenicnt de la Vienne.

- lie Ciiavigny ne sanrait élrc nn Boiilliillier, le nuni

et le lilre de Chavigny n'ayanl élé poilés pour la piv-

mlère l'ois que par le secrétaire d'ICtat de l^oiiis XIV,

C'est sans doute Krançois I^e Roy, sg' de ( ibaviguy, véléi-an

des guerres de Piémont , lieutenant général au gouver-

nement d'Anjou, de Tourainc el du Maine, qui mourut

très vieux eu itintj.
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le cliasleau de la ville île Monlaigu'. (jui i.'esl

qu'à (|uin/.e lieues d'ic\. L'on m'a aussi dict

ipi'ils ont entreprinse sur ({uehjues-unes des

villes de la rivière de Loire. J'ay soubdaia

escript à Amboise, Blois et Orléans et aussi

à la Charité"-, à ce cpie sans rien esmouvoir,

ils aient à avoir l'ceil à la conservation de leur

ville, et qu'il n'y puisse rien advenir au pré-

judice de vostre service et du repos de ces

villes, les asseurani que vous vouliez que

vostre édict soit entièrement observi- et que

ceux qui y contreviendront soient punis cl

cbastiés par justice. Il fera bon que vous
y

fassiez encore une lettre expresse en ces villes

et aux autres lieux que verrez que besoing

sera, sans touttefois en prendre l'alarme, car

je pense qu'il y en a des passionnés qui font

tous ces bruicts icy.

Le mareschal de Cossé-* esl demeuré mal-

lade de la goutte à Saulraur et faisoit quelque

difficulté de me venir trouver, se laissant en-

tendre qu'il ne soavoit si je l'aurois agréable,

.le lui envoyay hier le petit La Roche' pour le

' -\toulaigu, dans le l'oituu, aujourd'hui chel-lieu de

canton du département de la \ endée.

- Des quativ lettres indiquées ici et qui devaient sans

doute être conçues dans les mêmes termes, nous n'avons

retrouvé que celle adressée à Amboise, (pii isl liien du

i5 avril et qu'on lir? p. 9.I19..

' Arthur de Cessé, comte de Secondiguy, K^liraiide

toutes les guerres de Hem-i II, comme son père le maré-

chal de Brissac, avait |irisparl aux luttes religieuses dans

les rangs catholicpies et s'était même fail battre à Arnav-

le-l)uc;mais il s'enrôla ensuite parmi les "politiques™

avec le dm d'Anjou el fut , après la uiort de Obarlis 1\

.

misa la Bastille par la reine mère, qui ne cessa d'avoir

envers lui une déBance d'ailleurs très récipio(|ue. Il

mourut le i.j janvier 1.582.

' Nous ne savons à quelle l'amille appartient ce petit

I-a liocbe, mais, dans des documents contemporains, il

est qualifié rt escuier tranchant de la Reine mère du lioj n
;

et il est naturel qu'il ait été employé par Catherine de

Médicis comme homme de confiance.
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visiter de ma pari, et le prier de venir par

lettre que je luy escripvis de ma main. Il m'a

envoyé ce matin Quinscay ' pour l'excuser à

cause de son indisposition, si ce n'esloit pour

chose nécessaire. Je luy ai mandé derechef que

oui, et crois qu'il sera demain icy, oii je ne

séjourneray que le inoiugs que je pourray et

vous iray retrouver. Je prie Dieu, Monsieur

mon fils, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

Escriptà Bourgueil, lejeudixim' avril 1 58o.

Monsieur mon fiiz-, de|)uis cette lettre

escriple, j'ay parlé l\ Quinscay, qui m'a dict

que le maréchal de Cosse son maistre lui

avoil commandé me dire qu'il avoit toutes

les occasions du monde d'estre mal content

pour les indignités que lui et les siens avoient

reçues et recepvoieut, lui pour ce que, com-

bien que du commencement qu'il fust à la

cour vous lui eussiez i'aict chère, hientost

après il fut délaissé, sans qu'on se servist de

lui ny qu'im en fit aulcune estime, et qu'il a

veu comme l'on s'est gouverné, mesme du

temps du feu roy François votre ayeul; mais

qu'il ne s'est jamais veu qu'on se soit addressé

aux femmes, quand leurs maris sont tombés

en quelque erreur, et que c'est une trop grande

rigueur de détenir, ainsy que vous faictes, sa

niepce prisonnière'', veu que vouslui comman-

'- Jean de Quiacé. ou Quiiiçay, qui avait déjà été

ageni de ta cour dans ses négociations avec Coligny

(voir t. IV, |i. a3), gentilliomme angoumois.

- Eu tète : rrl'oslscripl."

^ Saint-Luc, au moment de sa faveur près Henri III,

avait épousé le g février iSyg, Jeanne de Brissac,

iflaide, bossue et encore pis:;, dit l'Esfoile. Des intrigues

de cour, aux([uelles elle ne fut pas étrangère, causèrent

la disgrâce de son mari qui, an mois de janvier i58o,

alla s'enfermer dans Brouage dont il était gouverneur.

Henri III écrit à ce sujet le curieux billet suivant :

ffVilleroy, je crins qu'atandrions trop pour le faict de

dastes si expressément à Poictiers, et par tant

de parolles si fort affectionnées, qu'il con-

sentist et fist ce qu'il pourroit pour la faire

espouser à Saint-Luc, lequel vous promistes

(l'advancer tellement qu'il tiendroit les pre-

miers lieux près de vous, et qu'il sçait bien

que si Saint-Luc retournoit à la cour, il n'y

seroit ny dignement uv en telle considération

qu'il a esté. Sur quoy, j'ay respondu audit

Quinscay, et lui ay donné charge de dire au

mareschal que pour sou particuUier vous

l'aviez eu telle estime, et que je le sçavois

bien, qu'il pouvoit désirer, et que je m'as-

seurois aussi qu'il continueroit tousjours en la

bonne aflection qu'il doibt et qu'il a tous-

jours eue à vostre service et au bien de ce

royaulme et que s'il avoit veu la lettre que

la dame de Saint-Luc escripvoit à son mary,

qu'il vous est tant serviteur et a tant de bon

jugement qu'il vous eusl conseillé de faire en-

vei'S elle comme vous avez laict, ayant chargé

ledit Quinscay de lui bien remonstrer le tout

et de lui dire de ma part que je désire qu'il

vienne icy, comme icelluy Quinscay m'a dict

qu'il pense qu'il fera.

Kscript à Bourgueil, le jeudy' xv^jour dudit

mois d'apvril i58o.

Sinct-Luc, et que sepandani il se lorlifye de amis et

de toutes autres choses. Toute foys, parlez-an, vous et

M' de Cliivernis, et m'an mandez vosire advis, comme

aussy je loue Dieu et m'an resjouis avecques vous de la

santé de ma bonne mère. Adieu, vous me connaissez :

je vous aime.

«Henhy.))

(Bibl. nat., Nouv. acq. fr., iai.3, p. .Sii.)

' L'enenr du copiste est ici évidente : c'est vendredi

i5 qu'il faut lire, d'autant que cette aunée i58o le

1 5 avTil était bien un vendredi.
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AU ROY MONSIKI It MON FII.Z.

Monsieur mon (ils\ je mis encore liiei'

.ipiès sonpper mon fils en ])iopos siii' le laicl

du mai'iaige d'Angleterre; mais il semble à sa

façon et contenance qu'il n'y soit pas du tout

re'solu, romi)ieii que les choses du costé de

ladite royne soient en meilleurs termes que

jamais, ainsi (]ue lui-mesme m'a confessé. Ce

(|ue veoyanf, je lui ay demand(' comment il

nous avoit envoyé Lafïîn pour nous parler du

mariaige de ma petite-fille-, mais il ne m'a

rien • respondu, ny parlé en quelque façon

que ce soit de ma petite-lille-*, qui a esté cause

queje i'ay remis encore en propos du voyaige

de Fervaques*, qui doibt estre aujourd'hui ou

' Kii lèt'^ (lu ins. franc. 3.3oo : rrAiitre poslscript.n

- Les protestants, amis du duc d'Anjou et qui dé-

fendaient SCS intérêls dans les Flandres, élaienl fort

inquiets des négociations de la leine mère. Du Plossis-

Mornay écrivait, de Gand, à des Pruneaux, le )3 avril

l.îSo :

itll est l)esoing de lesmoigner par efïect à Monsei-

gneur qu'on ne t'entretient en vaine espérance; car la

reine mère tuy monstre l'écliange, en luy proposant l'en-

Ireprinse de Portugal et le mariage de Lorraine, dont

le sieur de La Fin est négociateur; et le maresclial de

Rlictz passe à Angers exprès ponr rompre le dessein de

ce pays. Monsieur de la Noue va recueillir ses petites

forces pour contenir l'ennemy; Dieu le bénit de plus en

plus.» (Cité par MM. Mnller et Diegcrick dans les Do-

cuments cnneernant les relations entre le duc d'Anjou et

les Pdijs-Bas , t. Itt, p. .3o6.)

' Sa - pelite-fdie v, c'était la fille du duc de Lorraine

que. par une singulière combinaison, elle voulait taire

épouser au duc d'Anjou, son oncle.

' Guillaume de Hautemer, comte de Grancey, liaron

de Mauuy, seigneur de Fervaques, qui fut plus tard

niaréclial de France. Il était l'ami et le serviteur du duc

d'Anjou et du roi de Navarre. En 1676 , il avait ramené
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demain de retour icv, (it lui ay dict iiiie s'il

espousoit la princesse de Navarre, il s'attire-

roil une ;|raiide iiiiiiiilié rii' tous les catho-

licifues du rojauiiiic el de la lilircstienU'. Sur

qiioy il m'a respondu que nous ne lui faisions

pas de diflicuilés de la ro\ne d'Angleterre,

(|ui estoil (le la iiicsiiii' relligion. A cela lui

ai-je hieu représenté la grande différence,

d'acquérir à soy, en se mariant, ung grand

royaujne comme ie sien, ou seullement cin-

(|iianli' mil livres de riMite tout au plus, espou-

sant la princesse de Navarre'. Au bout de tout

cela, il est demeuré fort froid sans me parler

eu aulcune façon de ma [)etite fille. Nous

sommes aussi entrés en propos de ce que l'on

disoit qu'il avoit encore en la leste pour

Flandres: mais il semble qu'il en veuille dé-

partir, consid(^rant le peu que l'on a faicl

pour lui quand il y a esté, aussy que, à ce

(ju'il m'a dict, par les advis qu'il en a, ceux

de la ville de Tournay et aultres sont en

termes de se remettre avec le roy Calhoiicque,

et dict qu'il estime qu'il révocquera Despru-

ueaulx- et les autres qu'il a pour lui eu ce

de la cour Catli''rine de Bourbon et l'avait conduite à

son frère jusqu'à Parthenay et ta Roclielle. An moi-; de

juin i58o, il s'était interposé an nom du duc d'Anjou

piès des protestants pour empêclier la guerre d'éclater.

' Ce projet d'union du duc d'Anjou avec la sœur du

roi de Navarre dut être bien peu sérieii\. M°" la com-

tesse d'Armaillé n'en dit rien dans l'élude si complète

intitulée : Calhmne de Bourbon, sueur de Henii IV,

in-i2, i8().j, où toutes les négociations matrimoniales

relatives à la princesse sont exposées fort en détail.

- Catherine se faisait beaucoup d'illusion, quand elle

croyait avoir décidé son (Ils à rompre ses relations avec

les Flandres et à révoquer les agents (pi'il y entretenait.

Nous avons la preuve ([ue le duc d'Anjou ne cessait de

correspondre avec ses partisans aux Pays-Bas : toutes ses

lettres ont été conservées dans le Ms. Ir. 3a86. Il écri-

vait d'Angers à des Pruneaux le 12 février, le ai mars,

etc. Toute sa crainte était que, la guerre reprenant en

France entre catholiques et protestants, ses alTaires di'

3i
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pays, après qu'il en aura un encore fies nou-

velles. H est vray que. |(reniipr qu'il m'ait dict

cela, je n'avois rien ouliiii' à lui renionstrer

le tort qu'il se f'aisoit et à vous aussi, et du

peu de l'ruict qu'il en recueilleroit.

Escript à Bouigueil, iedict jour x\^ ap-

vril I 58o.

De sa main :

Monsieur mon filz, demayn vostre me'decin

partira el se hastera le plus qu'il ])ourra, car

yl el moinjjs mal; et vous suplye en cet pen-

dant vous disposer hà feyre cet que cera po-

sibie pour mestre vostre reaume en pays,

puysque vous ne devi's ni pouvés avoir la

guerre; car je suys de vostre avys, qui avst

cause que je vous en mande librement cet qui

m'en send)le, (|ue vous suplye le piendre de

bonne part.

Vostre bonne et très al'ectioné el liobligé

mère,

Caterink.

1580. — i5 avril.

Orig. Archives de la ville irAniboiso , BB 8 , f- i!io.

A MONSIEUR DE RILLY'.

COHHA>DA>T POUB LE SERVICE DU nOl MONSIEUR MON FlL5i À AHBUISE
,

ET AUX ESCIIEVTSS DDDIT AMBOISB.

Messieurs, à ce que j'ay entendu depuis

que je suis en ce lieu avecques mon fil/, le

Flandre n'en souirrissent; el il essayait de modéré]- l'ar-

deur du priiice de Condé el du roi de Navarre, déplo-

ranl les provocations rontraires des niarérlianx de Mont-

morency et de liiron. — Voir jiarliculiércuient la longue

dépêche qu'il adresse à des Pruneaux, du Plessis-ies-

Tours, le g juin i58o, publiée en entier dans les Do-

cuments, elc. . t. III, p. 34o et suiv. Nous donnons

aussi à VAppeiidice. une lettre du duc d'Anjou à la reine

mère eu date du 1 1 mars i ô8o , qui avait pu lui donner

ic change.

' François Regnard, ou Renart, sg' de Rillv, clieva-

duc d' \njou
, que je suis venue venir, il v en

a quelques ungs, principalieinent de ceulx de

la Relligion prétendue refformée, que l'on dict

qui veullent troubler le repos et se saisyr

d'emblée ou aultrement de quelques-unes des

villes estant sur la rivière de Loire; el, pour

ceste cause, je vous ay bien vouUu faire ce

mol de lectre pour vous donner advis à ce

que, sans rien esmouvoir, vous aie/, à avoir

l'œil ouvert à la considération de ladicle ville

d'Amboise, et qu'il n'y puisse mésadvenir

au préjudice du service du Roy monsieur

mon fils, et repos de ladicle ville, vous asseu-

ranl que l'intention du Roy mondict sieur et

fils est que son dernier édict de paciffication

soyt entièrement entretenu, gardé et observé,

et que ceuk qui y contreviendront soyont

sévèrement et exemplairement pugni/. et

chastiez par justice; dont aussi vous ferez

vostre debvoir.

Ce|)endant je prie Dieu, Messieurs, vous

avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Bourgueil, le quinziesme jour

d'apvril mil v' quatre vingtz.

Signé : Caterine.

Et plus has : Pinart.

lier de l'ordre du roi, genlilhomme ordinaire de l'iiôtel,

fils de Louis Renart et d'Isabeau de t^a Cbastre, rgou-

venieur et garde des ville, chastel, bois, lorests d'Am-

boiseï, depuis le 7 août 1576, par résignatioîi de (iil-

bert Goulliei-, marquis de Boissy.

Le château de Rilly, situé à l'extrémité du Blaisois,

sur la rive gauche de la Loire, est très prodie d'Anilioise;

il est resté depuis le xii' siècle dans la maison de Renart,

et la dernière Rilly l'a apporté par mariage au marquis

de (Ihaiivelin.
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1580.-- iC avril.

Cupir. Hilil. liai.. Fond-, français, u" 3ûoo .
1^ 10 r'\

I

V MONSIEUR DE MWVISSIÈRE.]

Monsieur do Mauvissièro, vous avez veu

par la lettre que je vous Gs partaut de Paris,

coHinie, sur vos dernières depesclies. je suis

venu voir mon fils le duc d'Anjou, afin de

re'souldre avec luv pour faire souhdain partir

les commissaires que le coûte de Succez' et

les aultres qui sont airectionnés au mariai|je

d'entre luy el la loyue d Anjjielerrc xons ont

dit (jui estoient attendus de ,^i bon conir, pour,

aussitost qu'ils seroient arrivi's, passer le

Iraictô du mariaiije au cousenlement du Roy,

de mon lils et de inoy, qui eslois d'opinion

de laire partir incontinent les commissaires;

mais, à ce que m'a dit mon fils depuis (pie je

suis icv el fait voir par lettres que luy a es-

criptes la royne d'.\ngleterre de sa propre

main, elle a encore fait prolonger l'assemblée

de sou Parlement, de sorte que. quand ils

seroient là, ils ne poiirroieut rien faire jus-

qu'à ce (jue le Pai'Iemeut fust assemble, aussy

que ce seroit contrevenir à ce que la rovue a

accordé, qui est que, quand elle vouidra que

les commissaires partent, elle ledoibl mander,

comme aussy ay-je veu qu elle .s'y attend, par

une de ses lettres à mon fils, qui pour cesie

occasion n'en a pas esté d'ad\is (non pour

contrevenir à ce qui est accordé, mais suivre

ce quelle désire). Et afin qu'elle cognoisse

que nous n'avons point de plus grand désir

que d'effectuer ce mariaige, nu)n (ils le duc

d'Anjou a délibéré d'envoyer vers elle sou

secrétaire Vray, (jui partira denwiu d'icy avec

ses lettres et les miennes et ira aussy prendre

celles du Ho\ mon fils à la royne, pour las-

' Sussex, le iiiini.sli'e irÉlisaln'lli.

seuier tousjours de nosire ferme persévérance

au mariaige, dont j'ay bien voulu vous donner

advis par celle-cy, et vous dire que j'ay icy

pailé à mon fils pour les parties (]ui vous sont

deues pour sou service, el il m'a asseuré, et

le s' de Siniier aussy, (]ue les sommes qui

vous sont deues sont employées en uug estai

pour estre payées des premiers desniers (|ui

\iendronl bientost, ayant mcui lils les services,

(pic \()us lui a\ez laids et l'aides encore, fort

agréables. Asseurez-vous aussy (|ue inconti-

nent que je seray de retour auprès du Koy

mon fils, je fera\ pour vous tout ce qui sera

possible afin (|ue soyez aussy payé de ce qui

vous est don pour vos estais et service exlra-

oïdinaires; car c'est son intention que, ser-

vant bien comme \ousfailes, vous soyez aussy

bien satisi'aict, et c'est la l'auite de ceul.\ des

finances du retardement qu'il y a eu aux assi-

gnations qui vous ont esté baillées : ce <iue je

ferav revoir au Conseil, aussitost ([ue je seray

par delà. Je prie Dieu, Monsieur de Mauvis-

sière, vous avoir en sa saincte et digue garde.

Escript à Bourgiieil, le \\f jour d'ap-

vril i58o.

1580. — 16-18 avril.

Irijpie. lîilil. liai., Fonds français, n^ 33oo , f" 8 v".

[\L ROY MONSIEUR MON FILS'.l

Monsieur mou fils, depuis la despesclie

que je vous ay faide ce matin par uug des

gens de l'éxesque de Comminges, qui .s'est

trouvé icy s'en allant à Paris, de mon arrivée

dès hier en ce lieu, j'av encore parlé à mon

fils vostre frère, l'exliortaut de me dire fran-

chement sa délibération pour le laict du ma-

'
l')ii niaigii : - Riivou-c au niy par Vei'delel, cour-

rier. T>

3i.
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l'iaige il higk'li'rrc, ilnulliiiii ijuii ftilinil

Il pcossa ire nient faire responso aux (li\eises

(l('s[)esclie;- '[uc nous en avions eu. par Ics-

(jiK^lies vosire anihassacleiii' vous niandoit (jne

le roule de Suerez et le (liand Trésoriei.

conilneii ipiils laissent tou>jours parlé en lié-

Ixins l(Mines et doinn'' bcnine espiTiince ilii

uiariawe. tondellois il^ ne lui avoient poini

eiicoi-e si clairunient diet (coninie je vous

niandr pai iesdictes dc'pesclies i|u ils iuv onl

l'aii'l ci's j(juis passez) lassciirance d'irelluv lua-

na;je, iiicontineni que les coniniissaires. i\n"\\/.

rei[nièreiit si irislaininent ijLie Ion erivovr.

seroienl an'i\ez par delà, et sur rrla. je lui a\

laict \eoir les li'llrc-- adre-sanle> à \ons et à

niov, el lui a\ liailli' (elles (pie Manvissieic

lui escript'. Mai.s. après plusieurs |n•Oj)o^ el

divers discouis, (|ui seroieiit longs à vous ri'-

citer el (pie je icniels à vous dire de IxiUsclie.

el par 'uesoie iiioM'ii aulciines paiiicuilarites

dont mon lils s est (unert à inov, (pii s(uit

aiiss\ trop iinigues et de Irop grande inipor-

taiice pour les coininellre eu celte lellrc

piiiscpie je doibs cslre. coinine
|
espère, liien-

tosl auprJ's de vous, mon llK ma laict vcoir

plusieurs letlrcs de la main de la roMie. une

cuîre antres, par laipudle (die monstre lous-

joiiis d('sirei' le mariage et )iorler très grande

alVectioii à vostre Irère et se lient bien oblige'e

à lu\ de la pi'\ ne (piil a prise de l'aller visi-

ter et de la ciintiiiuali(ui de sa parfaicle auiilie'

envers elle . en rpiov de sa part elle le cories-

pond ré('i]H(Kpieuient ; mais elle le prie de

' Les jillaiii- ri'i'l.iiiMil |n- iiiissi uvaiicccs en Vnjjle-

n-nc (|iie le croMiil Callieriiie: el .Siiiiiei- avait à luller

Idiis les jouis coiilre la résistance des iiiini>Uvs tl'Élisa-

lielli. On |ieiii \oir les (j|ijecli(jns présentées an conseil

lie la reine par le lord trésorier, les coniles de Sussex

el de l.eiresler. loid (diandieriaiii, etc.. dans le re-

cueil inlllidi' : .S'/«((>^»y;ec.s m llic lirij'ii nf tjucei, Klr.ii-

Itvlli . 17,')(|. in-l'ol.. |l. ^ill) el suiv.

penser (pi elle auroit aus.sv ung evlresnie re-

gret el desplaisir (piil lui me'sadvint ou eust

([nidipie méconteutenieiil . ijuand il seroit eu

Angleterre, par ia mauvaise volnnlè de ses

subjecis, soulis prétexte de la Relligiou. et

que pour cela elle avoit expressément ri'servi'

(et il a esté ainsi accordé entre eux, (piaiid

le s' de Siniver ajqiorla les articles signés)

que ce seroit elle qui nianderoit (jue Ion en-

voyast les commissaires. C'esloil à mon advis

pour éviter à tous doubtes el inconvi'-niens. et

veois que ce qu'elle en fit esloit à la bonne

|>arl: mais, comme vostre frère ma fort bien

dici et Siniyer qui esloit avec lui, il n \ a

pas grande raison maiutenani de faire ])arlir

les commissaires ipie preiiuereinenl, eu obser-

vant ce (pii a esl('' accord(' et qui est porté

par la lellre. ic(dle dame rovne ne le re-

ipii('re ou escripve. el (]ue l'arliide de la Ibd

ligion ne soit accorde, n v avanl point d ex-

cuse valiable à idie, veu ce (pji est accorib',

de dire ipie ce n'est pas à une lille de mander :

Eiivovez-iuoi des commisvaires pour me ma-

rier, (iar cCst cbose (pi'(dle a voullii et qui a

eti' aiiisv promise, de sorte que nous avons

ri'sidlii, si le trouvez bon (comme je ue

(buible pas ipu; ne lassiez) (pie vostre frère

envovera en jxisle le secri'laire \iav en An-

gleterre, d'aiillant que icelle dame royne lui

parlera plus franchement (pour l'avoir desjà

veu Imiguemeiit négocier en cette affaire),

pour remoustrer à icelle dame royne tout ce

que dessus et la prier eu vostre nom. an mien

el au sien, de croire que nous ne désirons

lieu plus ipie ce mariage, mais (|ue c'est à

(die à mander, suivant ce qui a esté accord (',

comme il est dict cy-devant et (pi'elle a voulu

qu'il luy avt esté piMuivé, (juand elle vi^ult

(pie les cominissaires parlent, et (juil faut

aiissv ([lie la diiriculté. ipii s'est depuis mené

sur le [ininct de la Relligiou, soit accordée;
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el sur relit vosUcdicl. t'icic consent et est

d'accord ,
plustost que les choses ne réus-

sissent, de se conlenler. [)ar larticle qui en

sera mis au liaicté de ninri:ij;e, de ce que

icelle dame rovne vdus acrordoil pour le faict

de i'exeri-ice de noslic relligiou catliolique

])<)ur vosire lière et pour les siens; mais (jue

par une promesse à part, qui ne seia pas

dans le liailé, ains seulement escript et signé

de la main dicelle dame royne, elle luy pro-

mettera, tpiand ils seiont mariés, de le faire

joyr et les siens de ce qui est accordé ausdicts

articles signi's. Ledict ^ ray négociera fort

bien et sincèrement cette affaire, ainsy que

vostre frère me promect. de sorte que l'on

verra bien cette fois si icelle dame i-oyne \eut

le mariage, auquel vostre frère asseure estre

du tout résolu; el si Dieu ne peruiect que cela

se fasse, ce sera une occasion favorable d'une

part et d'autre de se départir d'icelluy ma-

riage, et ne laisser pour cella deslreindre

nostre amitié avec elle, et pour cela envoyer

de delà, ou elle par deçà, les commissaires.

Mais cependant je suis d'advis el vous prie

qu'en attendant le retour dudit sei lélaire A'ray,

vous fassiez donner ordre poiii' 1 argent et

préparatifs des princes el mareschàulx de

France qui \ debvront aller poui' commis-

saires, quand elle nous aura esclaircis et faict

response sur la despesche d'icelluy Vray ^

J'a\ aussv très instamment ie(|uis vosire

frère me dire claiicmenl sa di'libération pour

Flandres, d'aultant qu'il sembloit, au juge-

ment d'ung chacun, qu'il esloit aussy encore

tendu de ce coslé là; mais il m'a asseuré

n'en avoir aulcunes nouvelles, n'y rien faict

qu'il ne vous en ait adverty : il en attend

' Henri 111 n'avait pas besoin de se presser : les

clioses (levaient encore Irainer en lonfriienr; et ce n'est

qu'au mois de février i58i que p;irtiront les fameux

K commissaires n.

)ientosl nouvelles. Combien (|u'il uy songe

jiiiières, je lui av remonstré ce <pi'il
t>

nie

semble du lorl qu'il se feroil et à vous, a\er

beaucouj) de raisons (pii m'ont semblé à

propos, le persuadant dereibef de me dire ce

qu'il en laisoil, d'aultaul que l'on disoit (|ii il

se laisoil des levées de gens de guerre en

divers endroicts de ce royaulme soubs son

nom. Sur ({uoy il m'a asseuré qu'il n'en avoit

bailli' aucune commission ny charge à qui

(pie ce soil, m'ayanl aussi dict que Baulfre-

monl lui avoit escript qu'estant dans le bourg

de Brienne, revenant de la messe, il avoit

esté chargé par aulcuns prévosts des mares-

chàulx cpii lui vouloient courir sus, combien

(pi'il ne pensasl ni fit aulcune levée, ny auls-

cune chose quelcoiU|ue(pii apportast préjudice

à vosire service, el ijue, se deffendant, il auroit

esté tué deux des archers sur la place; mais

d'a\ oir couppé le nez ny les aureilles au greffier,

comme l'on disoit, vostre frère m'a dict qu'il

luy avoit escript que non. Et avant que finir

cette lettre, je vous diray que je suis en

grande pevne des bruicts qui courent par deçà

et dont il est veneu jilusieurs advis à voslie

frère, qu'il m'a faict veoir. que ceuv de la

Relligion prétendue reformée pienneni les

aimes partout. Le s' de Ferva(|ues, (|ui est

arrivé ce soir, dit que le roy de Navarre estoit

pari; poui- aller à Lectourc' et qu'il a mandé

au viconte de Turenne el aux aultres de sa

relligion s'assembler, de sorte que les choses

sont pour aller très mal de ce coslé là, el qu'il

pensoit aussy que de celte heure mon cousin

le prince de Condé estoit en Allemaigue, que

loutlefois si le mareschal de Biroii veut aller

à Lectoure, suivant ce que lui avez mandé,

il sera coulent de le veoir; mais Fervacjues

pense que le marocbal ii ira pas, pour les

' Leckune, rlief-lieu d'arrondissemenl du Gers.
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doubles et soubcons où ii est à présent et

beaucoup plus grauds qu'il a'avoit ces jours-

cy. Priant Dieu, Monsieur mon fils, vous

avoir eu sa saincte et digne garde.

Escript à Bourgueil, le xm"jour d'avril i58o.

Monsieur mon fdz', j"avoys faict l'aire la

dépesche cy-tlessus sur tout ce qui est passé

entre mou fils le duc d'Anjou et moy, l'ayant

faict lire à l'instant hier matin, aflîn qu'il ne

doubte aucunement que ne proce'dions selon

sou alTection et toute rondeur, et pensois faire

partir dès hier ce courrier devant le secrétaire

Vray, lequel, veoyant qu'il ne peut aller si

viste, je vous en ai faict une plus courte,

estant très nécessaire que, suivant celle-cy et

celle que vous baillera ledit Vray, vous preniez

la peyne d'escripre de voslre main à la royne

d'Angleterre une bonne lettre du désir que

nous avous au mariage, et que serez tous-

jours presl de l'aire partir les commissaires

aussitost qu'elle le mandera, pour en passer

le Iraicté. Ce que j'ay à vous dire davantaige,

c'est <|ue je me trouve en grande perplexité

d'esprit, pour ce qu'il est bien à croire que, si

les armes se prennent en tout vostre royaulme

par ceux de la Relligion, ainsy que l'on nous

en donna advis avant que je jiartisse d'auprès

de vous, comme j'en ay aussi esté advertie

icy et que m'escripvez pareillement en avoir

eu de mesme de divers endroicts, il y a

quelque pernicieux desseing autre que le faict

(le Relligion et édict de pacilficalion. Au con-

traire, c'est vous qui avez grande et juste

occasion d'estre malconteut, pour ce qu'ils

n'ont observé ce qu'ils ont si solempuelle-

ment juré et promis à la conclusion de vostre

édict et de nostre conférence de Nérac, et

' En tète : » Postscript de ia dépesclie cj-dessus du

xïi" avril i58o, envoyée par ledit Verdelet courrier, n

Ms. .iSGO, f°ii v°.

journellement faict infinies contraventions en

divers lieux, et font lever encore à présent

tous ceux de leur Relligion sans aulcuue cause

ny raison, ce qui ne peut esire qu'avec très

mauvaise intention, dont je ne sçais encore

d'où cela procède, mais crains fort qu'ils n'y

aient esté attirés par menées et défiauces que

l'on peut avoir et imprimer en leur esprit, et

qu'il y en ait qui ne sont pas de leur relli-

gion qui se meslenl parmy : touttefois je n'en

sçais encore que dire, sinon que vostre frère,

qui est assisté du maresclial de Cossé, m'a

plusieurs fois dict qu'il y a uu moveu très

grand et fort aisé d'y pourveoir, icelluy ma-

reschai le mayantaussy relevé, dict de mesme

à beaucoup d'autres, vostredict frère s'em-

ployant avec vostre commandement et vo-

lunté, et que chacun congnoisse bien, par la

charge que lui en donnerez, que \oulez la

paix et repos de vostre rovauime. Il est vray

qu'ils se laissent entendre qu il faudrait faire

une paix nouvelle ou donner un pardon gé-

néral, et appeler et assembler tous les princes

et ofiiciers de voslre couronne et les principaux

de vostre rovauime pour la jurer eu vostre

Parlement, où ceulx qui n'y pourroient aller

y envoyassent leur procuration; sur quoy je

leur respoudisque de faire une nouvelle paix,

il n'en estoit point de besoing, car celle que

vous avez faicte vous mesme et qu'avez oc-

troyée à vos subjects de la Relligion est très

suflisanle. Du premier coup que l'ouverture

cy-dessus me fut faicte, l'on me persuada fort

(ju'il falloit que j'envoyasse d'icy ung homme

de qualité, et que mon fils en enverroit aussy

avec ung autre, qu'il avoit choisy et estoit

Saint-Léger\ pour aller scavoir l'occasion de

' Le s' de Saint-Léger, près Moiillorl-rAniaurv, {;en-

tilliomme de la maison de Monsieur, connu par sa que-

relle avec son voisin li> s' de Pontcliartrain et la con-

damnation du Parlement qui suivit en septembre i58i.
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cctlc reprise des nruies et leur intention, et

afiin (le mieux congnoistre à (pioy lendoit

cecy et y veoir plus avnnt. je ne me voiiHns

eslongner de celte proposition, combien (pie

mon intention (ïist de n'en rien l'aire, sans

la résolution di; vous mesnie et de vostre vo-

lunte, combien que je leur eusse dict que je

trouvois bon d'y envoyer l'abbé Gadaigne ou

quelque autre des miens, je n'ay rien |)eu

apprendre davanlaige en cecy, si n'est que je

me double (jue le loup n'est pas si grand

qu'on le faict et tjue peut-estre il y a de la

menée. Je leur dys hier que par Ravignan,

que vous renvoyez, vous aviez faict tout le

principal de ce qu'ils me discouroient hier,

leur taisant à l'heure mesme lire le double de

l'instruction que lui avez faict bailler, la-

quelle le s'' de Villeroy mavoit envoyée, et

pris sur cela la résolution que j'escriprois,

comme j'ay faict, à mon fils et cà ma fille les

roy et royne de Navarre par Massejtarol, (|ui

arriva hier à IJourgueil; mais je n'ay point

encore veu Ravignan, et \nus assure que je

n'oublie rien, ce me semble, par mesdictes

lettres, de tout ce (pie je puis penser néces-

saire et a propos de remonslrances et exhor-

tations sur ces advis turbulens qu'a apportés

Fervaques. Mais, à vous dire vrav, Monsieui'

mon fils, j'ay peur qu'il y ail quebpie chose

mesié en cecy d'autre faict (jue de la Relli-

gion, et quand je consulte que les huguenots

et les Communes du Dauphiné, au lieu qu'ils

souloienl estre si mal, sont à présent si bien,

et que l'on dict que le ménmire, que vous a

rapporté Ghastel, du remède que debvez

donner de ce costé là, ([u'il faut ipie vous

y envoyez une armée de six mil hommes de

pied et de liuits cents chevaulx et de l'ai-

tillerie, et (pie vous y alliez vous-mesme ou

que vostre frère y aille, ou bien (pie ce pays

là est perdu. Je suis en grande peine de \eoii-

aussy que l'on nie presse fort de (Iccit de vous

persuader d'envoyer poiivoii- à vostre frère

pour raccommoder les alfairi's de la |)aix.

Vous avez très iiou jugement; et puis vostre

premier médecin Miron'.(pii s'eif ira inconti-

nent après ce courrier, si sa saut)'- le peut pei-

meltre, vous représentant ce qui ne se peut

escripre.affin qu'il vous plaise me mander ce

que vous vouliez (pie je fasse sur tout ce (|ue

dessus, ayant délibi-ré de demeiirc^r jusques

au retour dudit courrier à ChenonceauK, où

je seray demain. Cependant je pourrai ap-

prendre, estant plus près des liiMix où l'on

dict que les esmotions se doibvent faire, ce

que c'est de tout cecy; car (pii ne congnoistra

bien la malladie. il sera très difficile de donner

ung bon reiu('(le.

Escript à Tours, le wiii"' jour d'avri 1 .100.

1580.-

BiW. iwit. , Fonds

17 avril,

ançaîs, n" 3;îoo , f" la

[Ali ROY MONSIEUR MON FILZ '.
|

Monsieur mon fils, le secrétaire Vray, pré-

sent ])orleur, est despescbé par vostre frère,

suivant la résolution (pi'avons prise en-

semble, pour aller en Angleterre, affin de

s(;avoir au vray de la bousche mesme de ia

royne (piand elle aura agréable que les com-

missaires, que nous debvons envoyer ])our le

traicté de mariaige, partent pouryalier,s'estant

' Fiançiiis \liioii. fils et petit-fils des iiii'deiins des

rois (lliarlos \'1II et Louis XII, étail docfcnr di> la laciilté

ép Morilpi'llifi- depuis i5o() et de celle de Paris depuis

iT)]'!. II avait toute la confiance de Henri lit. ipii le

consultait aussi sur les affaires polilii(ues.

- En marge : ffKnvoyée au Iio\ par nionsinur Vray,

secr'étaire des finances de \Ionsei;;nenr frère de Sa Ma-

joslé. rt
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réservée (comme j'ay vcu par une lettre de sa

propre main, que mon filz vostre l'rère m'a t'aict

veoir)de manderle temps que les commissaires

debvronl partir : ledit secrétaire Vray, ayant

negolié pour cette afl'aire, sera plus agre'able

à la rovne que nui autre et v proccddera sin-

cèrement pour voslre service et celuy de vostre

frère, et s'esclaircira avec elle de son désir

de la perfection du mariaige et quand les

commissaires debvront partir pour aller passer

le traicté, <|ui ne peut estre [que] lorsque son

Parlement et Estatz seront assemblés, ayant

escriptelle-mesrae à vostre frère que les com-

missaires n'y feront rien debvanl, ou, si Dieu

ne permetloif que le mariaige se fist, comme

vous, vostre frère et moy le désirons, au moings

que l'on puisse confirmer avec elle le dernier

Iraicté d'amitié, résolu à Biois, et y adjouster,

combien qu'il soit fort ample, ce que l'on

verra estre à propos, et à ce propos qu'elle

envoyé ses députés, ou que vous envoyiez les

vostres. Voilà la charge que mon fils a don-

née, ainsy qu'il m'a asseuré, audict Vray, sur

lequel je remettray le surplus, priant Dieu,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Bourgueil, le xvii' avril i58o.

1 580. — 1 7 avril.

Copii'. Bibl. liai.. Fonds français, n" 33oo , f" t3 r^.

[A MONSIEUR DE MiUVISSIÈRE.]

Monsieur de Mauvissière, je suis veuu

veoir mon filz le duc d'Anjou, sur les dépes-

ches dernières que nous avei falotes, pourré-

souldre avec luy le parlement des commis-

saires, que les s" comte de Succez et Grand

Trésorier vous ont dicl qui estoient grande-

ment désirez par delà, dont le Roy monsieur

mon filz et moy estions fort aizes, comme

aussy esloit mondict filz le duc d'Anjou; mais

ayant veu par une lectre que la royne dudicl

jiays. Madame ma bonne sreur, a escripte de sa

main propre à mondict filz, elle s'est réservé

de mander le temps que lesdictz commissaires

debvront partyr, nous avons résolu, parl'advys

de mon filz le duc d'Anjou, et pourne contre-

venir aucunement à ce qui a esté accordé à

ladicle dame royne, comme elle a désiré que

le secrétayre Vray ayant négolié audict pays

pour cest affayre et qui sera, à ce que m'a

asseuré mondict filz, plus agréable à icelle

dame royne que nul autre et y proceddera

sincèremeni pour le service du Roy et de

mondict filz comme il fault, pour s'esclaircir

avec icelle dame royne, mesme si elle désire

la perfection dudict uiariage et quand lesdictz

commissaires debvront partir pour aller pas-

ser le traicté, qu'il fauldra estre lors que son

Parlement etEslatz seront assemblez; car elle

mesme a aussy escript de sa mayn à mondict

filz que iceulx commissaires n'y feront rien

devant, ou, si Dieu ne permeltoil que iedict

mariage se fist, comme le Roy mondict sieur

et filz, mondict filz et moy le désirons, à

moings que l'on puisse confirmer avec elle Ie-

dict traicté d'amityé résolu à Bloys et y aug-

menter ce que l'on verra estre à propos, et à

ceste occasion qu'elle envoyé ses depputez de

deçà, ou bien que le Roy mondict sieur et filz

envoyé les siens de delà. Voylà la charge que

mondict filz a donnée , ainsi qu'il m'a asseuré,

audict Vray, cemme luv-mesmes vous fera

entendre, qui sera cause que je ne vous feray

ceste-cv plus longue que pour prier Dieu,

Monsieur de Mauvissière, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Bourgueil, le xva'' jour d'avril

i58o.
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1580.— 18 avril.

Orijj. lîilii. irnp. ili' Saiiit-IV-lei-sboiirt^, vo!. u), f" 18.

A MOASlEtR J)E VILLEUOV,

CO^t^KII.r.BR DU nOT MONStEUn MO\ FRZ , .<;Rr.nc'TAIItR O'E^TAT

DB SKS F1%A\CKS.

Monsieur de Villoroy, la derni('Tfi di-pe-sche

(jiiejay l'eceue de vous est de luiiziesme de

ce mois, auparavant j'avois entendu ce que

aviez escript à Pinarf pour me dire, et depuis

vous aurez veu la dépcsche que j'ay faicte au

Roy par unj} des gens de rt''ves(|ue de Com-

minges, qui s'estoit trouve' icy allant à Paris.

Je suis en merveilleuze peyne des advis qui

viennent icv de toutes partz que ceulx de

la Religion prétendue prennent les armes,

estans desjà en ces quartiers de Guienne

la pluspart en cauipaigne pour aller à leur

rendez-vous. Je ne sçay, ni n'en puis penser

l'occazion; j'atendz icv Ravignan, [)our l'ac-

compaigner de ma lettre à mon lllz le roy cl

il ma fille la royne de Navarre, estant bien

ebashy qu'il tarde tant à arriver, et aussi le

docteur Miron. Juscpi'à ce que j'aye veu les

dépesches que m'a dict ledict sieur Pinart que

me doibt aporter ledict Miron, je ne vous

dirav rien, si n'est que j'ay peur, puisque les

Iiuguenotz se meslent avec les Communes du

Dauphiné, qu'il y a danger de quelque autre

chose que du faict de Religion. Encores que je

sois sur mon partement , seray-je bien aize de ce

que en pourrez entendre que m'en advertissiez.

Cependant, je prie Dieu , .Monsieur de Villeroy,

vous avoir en sa saincte et digue garde.

Escript àBourgueuil, lexviii'""''jourd'apvril

) ôcSo.

Desamain : MonsieurMyron vous satisfeyrahà

tout cet que me mandés; mes croyés etaysécutés

premièrement, ou ne demendés plus consel.

Caterine.

CATllEnl^E DE MÉDIClS. Vil.

Escript à Tours, le lundv au soir bien tard

xvm" d'avril 1 iJ8o.

Pin MIT.

1580.— 19 nvril.

On;, llilil. liai., FoiiiU fraii.ni-^, ii" i55Cs, f a8o.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, je feray encores ung

mot de dé])escbe au Roy monsieur mon filz

par le docteur' Miron, présent porteur, qui

est si capable et bien instruict de tout ce ([ue

je puis dire sur tous ces importans affaires

que nous avons maintenant, que je m'en re-

mectray à sa suflisance, et vous priray seulle-

ment de tenir la main ad ce que, selon la

résolution que le Rov monsieur mon filz

prendra , il soit uzé de toute dilligence à

l'exécution. Je sçay que, de ce qui dépendera

de vostre cbaige et du s"' Brularl, il n'y man-

quera rien; mais bien souvanl loul demeure

par faulle que l'on ne paye ceulx qui doib-

vent porteries dépesches : il ne fault pas que

cella advienne maintenant, car se seroit ung

très grant préjudice au service du Roy mon-

dit sieur et filz, si après qu'il avoit fait quehpie

bonne résolution, les choses treinnoient et

demeuroient à exécuter, comme il est sou-

vent advenu. Par ((uov dictes au Roy mondict

sieur et filz de ma part qui! fera beaucoup

pour son service de commander à ceulx des

finances de trouver quelque somme et la

mectre à part pour les voiaiges.

.l'ai veu la dépescbed'Espaigne, ([ue m'avez

eu\oyée par ledit docteur Miron, qui les vous

reporte, et vous dira mon advis sur le con-

lenu d'icelie. Me remeclaut audit docteur Mi-

' Lf tilre Je docleiir, donné au vvf siècle à un mé-

decin, |)eul étonner; mais la lecture n'est pas douteuse,

et la minute est de la main de Pinart.

3a

tltflVIUF.r.lC NATIOMt.i;.
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ron, je n'estcnfirav cesle-cy (jue pour prier

Dieu, Monsieur de ^illeroy, vous avoir en

sa saincle garde.

Escript à Tours, le xix^ d'avril i58o.

Caterine.
PiNART.

1580. I ;) avril.

Oi'îfj. lïibl. imp. (il.- Saiut-Pi-lersboui-jj, vol. 20, f* 89.

Copie. Bibl. nal. , Fonds français, n" 33oo , i"" i3 V.

\l ROY MONSIEUR MON FILS.

Monsieur mon !iis, j'ay laict entendre à

vosire premier médecin Myron, pre'sent por-

teur, et luy ay fort amplement discouru tout

ce que j'avois réserv(^ do vous dire inoy-

mesmes par la de'pesche que vous ay envoyée

par le oouri-ier Verdelet, que j'ay laict partir

ceste nuict. Ledirt docteur Myron est si fi-

delle et sullisant, que je m'asseure qu'il n'ob-

mettra rien de tout ce que je luy ay dict et

ay peu apprendre de mon filz vostre frère,

tant de la résolution oi!i il est de se marier,

que pour l'advis qu'il a donné de ce qu'il

estime esire nécessaire de faire pour bien es-

tablir la paix en vostre royaume et aller au-

devant du mai qui se prépare; en quoy il

m'a promis et asseuré de se joindre avec

vous, comme c'est son debvoir, et d'y em-

ployer tous ses moiens pour vous y faire très

humble service; mais ce qui seroit à faire

maintenant, à ce qu'il me dict hier, comme

nous nous séparions, ainsy que vous discourra

amplement icelluy docteur Myron, est (|ue

premièrement il fauldroit qu'advertisiez tous

les princes, officiers de la couronne et prin-

cipaulx seigneurs de vostre Royaulme que vou-

lez aller en vostre parlement, où aussy vous

voulez ([u'ils soient tous avec vous, et que

ceulx qui n'y pourront estre en personnes,

pour ce qu'il fault que cela se face inconti-

nant, y euvoyenl leurs procuralious spéciales,

pour jurer l'entretènement de la paix et le

promectio solennellement et avec tant d'ex-

pression qu'il ne s'y puisse rien adjousicr,

ny jamais trouver aulcune excuse, estant

d'advis pour ceste cause. Monsieur mon filz,

que vous faictes incontinant faire ces dé-

pesches à mon cousin le cardinal de Bour-

bon, affin qu'il y amène ses deux nepveuz, à

mon cousin le duc de Montpeusier, pours'ad-

vanser, ou envoyer sa procuration à son filz,

que vous en escripviez aussy à mon nepveu le

duc de Mayenne et cousins les ducs d'Au-

malle, marquis d'Elbeuf, et aussy à mon

cousin le Grand Prieur, mareschaulx de Mont-

morency et de Biron, et que pareillement en

escripviez et envoyiez ([uelqu'un expressé-

ment à mon cousin le prince de Coudé *
; et

fauldra aussy que le faciez entendre à mon

nepveu le duc de Guyse et à ceulx qui sont

' Le roi, pour essayer d'empêcher ta guerre, écrivit

un peu plus lard au prince de Coudé ;

rr Mon cousin, le s' de Suzane m'aiant présentement

laict enlendre, et à la Royne madame et mère, la charge

que luy avez donnée, l'euvoiant devers nous sur i'iidvis

qu'avez eu de l'assemblée, que l'on vous asseure que

mon cousin le duc d'Aumalle faict de gens de guerre,

mesmemenl de ceutz de la ligue : j'ay aussitost dépesché

ce porteur mon valet de chambre pour en sçavoir la vé-

rité, et commandé très expressément à mondici cousin,

sur tant qu'il craint de me desplairo et de taire chose

qui soit contre ma volunlé, comme seroil ceste-là, de

faire séparer incontinant tout ce qu'il pourroil avoir as-

semblé, si (ant estoil qu'il eust liiict quelque assendjlée :

ce que je ne pense pas; car il scet assez, et ung chacnii

,

que je n'ay rien en plus grant désir que d'establir la

paiz en mon roianlme; comme je vous prie estre de

vostre part très asseuré, et pour ce ne faire aulcune as-

senddée de vostre costé ny chose qui |iuisse nuire ny

empescher ceste mienne bonne intention. Priant Dieu etc.

Escript à Paris, le samedi xxi niay i.'iSo.

Signé : Hesiiï.

/:,'/ plus lins : PiNAnr.

(Orig. Bibl. nat., V Colberl, vol. ig. C li-iS).
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maintenani auprès ilc vous, affin (]ii"ils ue

laiilont tous se trouver et vous accompaiguer

en voslrc parlement, pour faire personnelie-

menl ce que dessus: et les aullres qui n'y

pourront estrc si tosi ne l'aillent d'y envoyer

leurs procurations, lesquelles seioiit présentées

en vostre présence, si elles sont lors arrivées,

sinon, aussi tost qu'ilz les auront envoyées,

mon filz , vostre i'rère , m'a promis ([u il envoyera

unjj jfcntilliomme pour jurer pour luy; estant

pour celte ocrazion d'advis que luy escripviez

une bonne lettre de vostre main à ce propos,

comme j'ay donné charge audict Myron de

vous dire, et comme aussy je suis d'.ulvis (jue

vous faciez ce que dessus en vostre parlement,

avant que partir pour vostre voyaige. Il fault

aussy que vous laciez une bonne dépesche à

cette intention à niondicl filz le roy de Na-

varre, au viconte de Turenne, aux princi-

paulx de la Religion prétendue, qui sont es

provinces de Guyenne, Languedocq, Pro-

vence et Daulphiné, et aux s" de Laval et

de liolian ' et aux aultres qui sont du cosié de

dellà, lesquelz envoyeront s'ils veulent pa-

relemenl leurs procurations, sinon on con-

gnoistra par là leurs maulvaises voluntés; et

vous servira cela de tesmoignagc , debvant Dieu

et les hommes, du grand et bon debvoir (|ue

faictes pour l'entretènement de vostre édicl

de paciffication et des articles de nostre con-

l'érenre de Nérac. Ledict docteur Myron vous

dira aussy comme niondict fils et le mares-

chal de Cossé seroieni d'advis, et, si vous vous

en souvenez, c'esloil ma première oppinion,

que en faisant ladicte protestation et serment

de garder la paix, vous feissiez comme une

lov d'oblivion ou pardon généial de tous les

' Louis ili' l!<ili;ni, priinp ilc (îiiéméné, (lui avait

épousé Madpii'ine de Lenoncourl , liHe ilo Franniis do

Laval-lioisdaiipliiii. En i588, il l'ut fait duc de Mont-

bazuii.
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maux et faultes passées, fondée sur ce (pie il

seroit très difficile de chasiier ceulx qui les

onl commis sans danger de rentrer aux

trouhles, pour ce que plusieurs de ceulx (jui

ont l'airt beaucouj) de mal èl de faultes se

liennenl enseinhle et soûl en parlye occasion

de ces nouveaulx remeuemenls. Vous y ferez

mettre toutes les aultres raisons bien considé-

rées, que penserez estre à propos, mais il faul-

droit qu'elles portent ])ar parolles fort ex-

presses que jamais plus après cecy vous n'en

pardonnerez, au contraire que voulez justice

eu estre sévèrement el exemplairement faicte

contre qui que ce soit, de quelque qualité et

condition ([u'ilz puissent esire et sans excep-

tion de personnes, ny de relligion.

Je croy. Monsieur mon filz, que cela

pourra beaucouj) servir : loultefois je remectz

à vostre prudent advis si vous debvrez faire

ladicte loy d'oblivion et pardon; mais, (|uanl

au serment d'entretenir la paix, je suis d'ad-

vis que le faciez faire avant vostiediit parle-

ment; car cela certainement sei\iia grande-

ment à aller au-devant et empescher le mal '

' La guerre avait en effet éclaté par la |irise du

château de Muntaigu le i5 mars 1.^80. Bientôt, alléguant

l'inexécution des édils, refusant à l'époque lixée la

restitution des places de sûreté de la Guyenne et du

Languedoc , se plaignant tantôt du maréchal de Biron

,

tantôt du maréchal de Montmorency, les réformés cou-

rurent aux armes. Le roi de Navarre, sans se brouiller

ouvertement avec la cour, mais ne pouvant point aban-

donner son parti, se mit encore une fois à la tète des

rebelles. Il le fit brillamment, au mois de mai t58o, en

enlevant, après um' lutte acluirnée, la ville de f^ahors,

capitale du Qucrcy.

(}uant à criihe, sur la foi de Mézeray ou d'An((uetil,

que cette «guerre des amoureuxn ait en pour cause une

lettre de Henri III, apportée au roi de Navarre par

Slrozzi et dénonçant les amours de -Marguerite de Valois

avec le vicomte de Turenne, c'est une légende qu'au-

cune jiièco authentique et qu'aucun témoignage con-

lenqiorain ne vient appuyer. Ni dans la correspondance

de Henri I\ . ni dans les lettres ou les mémoii'es de

Sa.
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(|ui se jir('jj;irO; ut, cjimul il n\ auioil ijiie la

lionne in tel licence i\\u' iHii verra par là qui

est l'iitro Mius cl Ndstrcdict frère, croiez (jue

lela conlieiidia beaucoup de gens. Me re-

nieclant, de tout ce rjue je pourmis sur ce

\()iis dire da\aatni;]r. audict Mviou. je n'es-

teiidra\ plus cste-cN ipie pour plier Dimi.

Monsieur nioii lii>. vous a\oir en sa saiiiclr

;;ai'de.

Escriiil à Tours, le iiiardv \i\' avril iy8o.

De sti iiuiiii : \ostre lionne é très ai'ectione

et lioJ)ligé mère.

(iATKllIM;.

l.'lSO. — -U ,IMil.

eo[>io. l'.ii.l. iiiii. . l'oiiils iViiiKiii^. tr ;>.'>r>o . r l'i \\

A .MoNsiKLIi Mo\ m,

s

[LE r.OV hi: >\V\I!I!E '.]

Mon lil/,-'. je ne |piiis cioiie qu'il soil po^-

sililc (pic vous vouliez la ruviu' de ce

lojaulnic. coine elii^ sera, et l;i vostre, si la

guérit' se coniineuce; et vous prie considérer

Miirjjurjilf, ni ilans les mrjiiciires Ji' Turoimi', il iTi'^l

fait iiili).siip|i il n'I ini'iJeiil, i>l persiniiH' n"a jamais \u

la lellre attiiliue'e à Henri 111, (|iii n'aimait pas sa Sd'iir,

mais aUi'iiilil nnu aulre occasinn pour la di'slionorcr.

—

\uii'la llcriic lies iiiirsliiiii:i lii^hirKjUi's du t"jiiilli'l iS()8.

' F.n li'lc : -I.i'lln- csi-riple do la propre inain do la

Kiync miTc du U<iy au mv de Navarre, par M' de Fon-

lenille*.'-

-' Le inaiiil'esle ilu roi de \a\arri' r-A Messieurs, de

la Noblesse-, pour li'iir indiipier les laisons qui l'ont

loin'' à pieiidro les armes est datée du i
.'> avril i .'180

:

s.i li'Mre au roi est datée du ;>o. l,o mi'mejour il i^ri-

\ail .1 la leine nièie :

• Madame, j'escrips liien amplenient au liov les oc-

easions ipii m'ont contraiml do venir auv armes et le

rojiret ipie j'ay d'y a\oir este réilnict par tant de néces-

sités, l(>sc|iielles je suplio très humbleraont V. M. croire

n'esiro aiddinemeiil teintes. Kilo a niieiix veii el enten-

ce ipie vous estes el quel bien vous peut ad-

venu- de la ruync de cet estât, et que ceux

([ui vous t'ont taire ces clioses si mal à propos

1 ne vous aiment point, mais faut que ce soient

des personnes ipii ont lanl fait de maux qu'ils

j

ne |iuissent estre en seurelti' que en veovant

tout eu IrouLile, et ne se soucieul nv de vostre

bien m de vostre lionneiir uy iju il y va de

la réputation, qui sont les clioses que les

|iriiicrsenliu doibvent avoir les plusclières. Le

i{ov, (jiielle occasion vous doniie-|l |-il de ce

faire? Il vous demande que luy observiez ce

ipic lui avez jiromis et juri'. et d(> quov avez

esl(' tous contens; car ce n'est pas une lov nv

coiuniandeiiieul qu'il \oiis ait faict, par la

[iiiissance (|ue Dieu luv a donnée sur tous

estans ses sulijectz, (pi il vous veuille mal;;ré

vous tous faire tenir, mais cCst bien paix et

Iraiclé faict el dispntté comme de per à per;

et, jusques à cr que en avez est(' d'accord, ua

rien \oullii taire obser\er ny elfectuer. mais

l'avant juré de bonne volunté, l'avant accordé,

est d'(diéir. s'il veut l'enlretcnir et que rculre-

teniez de \ostre costi>. (l'est un si mauvais

fondement et prétexte de taire pour cela

deu. tant auv Miyaijjos (prello a laict par deçà que par

ceiilv (pie j'a\ einovés. ce ipii on est, iii'asseurant (]ue

toutes clioses posé(^s a\ec une juste Ijalance, vous ne

ri-jeclore/ sur moy ny sur ceulx de la llelligion la cause

de ces liiallieurs, laquelle, je scay, sera très bien colorée

par les calomniateurs. Vous entendrez dans peu de jours

parliculièrenient lonites clioses ; cependant je supplie-

ray très liinntileineiil \. M. de croire que je ne ni'es-

loingnorav jamais du dobvoir <[ue je doibs, et par nature

el par oblijialioii. comme celuy i|ui est et veult demeu-

rer à jamais,

-\ostre très liinnlilo et très obéissant serviteur, sub-

J(_-cl et tils.

rllfiMlï.rt

Celte lettre, qui se trouve, comme les autres docu-

nienls indiqués plus baut, dans le tome 1 des Lettrea

missives, p. 31)8, s'est évulemment croisée avec celle de

(latlierino de Médiris.
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pienclro les armes, (|uc je m'asseure que tous

ceux de vostre Relligiou saichans, comme il

est vérité, (pic le Roy veut de son costé l'aire

entretenir '.'('dict, que, estans j;ens de bien, se

r(''uuironl à leur Roy pour couiir sus à ceux

qui vouldront troubler !e repos public et de

cet estât : eu (pioy si Dieu vous avoit tant

abandonné ([u'il fut vray que vous en fussiez

cause et l'eussiez commandé, je m'asseure

qu'il ne vous aideroit ny assislcroit et que

vous vous trouveriez seul accompaigné de

brigand/, et gens qui par leurs mal faicls ont

méritti' la corde; je ne croiray jamais qu'es-

tant sorly d'une si noble race, vouliez estre

le chef et général des brigands, voUeurs et

mallaicteurs de ce Royaulme. Cela ne me

peut entrer au cœur, (pii me faict espérer

([ue tout ce bruictest faux que le fassiez faire,

et que ceux(]ui le font se veoyani, comme la

raison le vous commande, abandonnés de

vostre ombre seuUement, non (pie de vostre

personne, qu'ils s'estimeront bien heureux au

plus tost se retirer. Et vous prie, pour l'amour

que je vous porte, excuser ce que je vous dis

que, si ne faictes congnoistre comment cecy

vous desplaist, que vous estes le prince le

plus mal conseillé et le plus descri(' (]ui scau-

roit estre; car personne n'adjuustcra jamais

plus de foy à choses que disiez ne promet-

tiez, après avoir mandé ce qu'avez au Roy,

sans attendre sa réponse, faire prendre par-

tout les armes. Considérez (pie vous mettant

en la place d'un autre, (|ue c'est que vous en

diriez de ce qu'il fit ainsy. Or, mon fils, je

vous prie croire ceux qui vous veuUeut du

bien, que vous mesmes ne vous en vouliez.

Car vous en vouliez plus à ceux qui [)0ur leur

intérest vous conseillent et vous font perdre,

puisqu'ils [ont] tant de puissance sur vous

que de vous l'aire un tel mal. Je vous prie

qu'ils ne layent pour le faire à tout le public

de ce Royaulme, et voulloir ung peu regarder

(|uelles gens ce sont et ce qu'ils ont accous-

tumë de faire, et le bien qui vous est advenu

de leurs conseils, et ne vous laisser tant aller

à leur passion ipic \ous ayez occasion de

leur voulloir autant de mal ipie leur vouliez de

bien maintenant. Cesfaultes ne sont pas pé-

chez que la pénitence n'en soit encore aussy

prompte (pie la repenfance; mais tout cela

après ce coup donné n'est plus rien. Je vous

prie me croire et remettre les choses comme

la raison le veult, et au moings comme quand

Fontenilles parlist, et faire exécuter ce que

le Roy vous mande par iuy et par Ravignau\

aflin que ce pauvre Royaume demeure en

repos, et qu'il n'y ait occasion de dire que

l'avez troublé. Vous n'en Sfjauriez avoir ny

honneur ny proffict. Je vous prie de me

croire, et vous verrez la différence qu'il y a

du conseil d'une mère qui vous aime à celuy

de ceux qui n'aiment ny eux ny leur maistre,

mais à piller el tout perdre et ruyner. Je

prie Dieu qu'il vous le fasse bien prendre.

De Chenonceaulx, ce x.xi" jour d'avril 1 58o.

Vostre bonne mère,

Catehine.

1.580.— -2 1 avril.

(;<)|iii'. Uilil. liai.. Koiicls français, n" 33oo, f" i.') r".

A MADAME MA FILLE

[L\ ROYNE DE NVVARRE'.]

Ma fille, je ne vous feray pas longue lettre;

car je vous escripvis hier par Ravignau;

' Bappelons que Philippe de La Roclie, baron de

Konlenilles, était genlitliomme de la chambre du roi,

capitaine de cinquante hommes d'armes depuis iSôg,

et que le s' de lîavijjnan était président du conseil du roi

de Navarre à l'aris.

- Une lettre très louctianle de Henri de Bourbon
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celle-cy sera pour vous dire tousjours l'ennuy

que j'ay de veoir ce commencement. J'en es-

cript au roy de Navarre ce qu'il m'en semble

el luy envoyé un extraict d'une lettre qu'il a

escripte aux gentilshommes de ces quartiers.

Vous verrez comme il est mal conseillé. Dites

le luy, ma fille; car je m'asseure que n'avez

ny veu ny sceu ses belles lettres. S'il vous

faict veoir le bon et qu'il vous cache le mal

pour le faire sans que l'en empeschiez, je

trouve qu'il se trompe lui-mesme;ear à la fin

il n'amènera que mal. Faicles lui congnoistre

le tort qu'il se faict, et mettez peine de rha-

biller cette faulte qui est bien lourde \ et m'en

mandez des nouvelles de ce qui en sera. Je

prie Dieu que ce soit bien et qu'il vous con-

serve.

De Chenonceaulx, le x\\' d'avril i58o.

Vostre bonne mère,

Caterine.

îtA la loyne de Navarre ma femme» lui explique lon-

guement les motifs de sa délermiualion. «M'amio, lui

écrit-il, ce m'est un regret exiresme qu'au lieu du con-

lantement que je désirois vous donner et vous faire

recevoir quelque pl^iisir en ce pais, il faille tout le con-

traire el qu'aiez ce desplaisir de voir ma condition ré-

duite à un tel malheur.» (Lettres missives de Henri IV,

1. 1 , p. 598 , 10 avril i58o.)

' On lit dans \es Mémoires de Marguerite de Valois,

(Édil. de la Soc. de l'Hist. de France, p. 1611-170) :

tLa fortune, envieuse d'une si heureuse vie, qui scm-

bloil en la tranquillité et union où nous nous mainte-

nions mespriser sa puissance, suscite pour nous trou-

bler un nouveau subjet de guerre entre le roy mon

maryetles catholicques , rendant le roy mon mary el

monsieur le œareschal de Biron tant ennemys que,

quoyque je peusse faire pour les maintenir bien ensemble

,

je ne peus empescher qu'ils ne vinssent à une extresme

desfiance Ce commencement de désunion s'allant

tousjours accroissant list résoudre les huguenots à

prendre les armes, qui esloit tout ce que je craignois

de voir J'en parlay au roy mon mary pour l'en

1580.— ai avril.

Copio. Bibl. liât., FoaJs iVançais, n" 33oo . f" i5 v".

[AU ROY MONSIEUR MON F1LS\]

Monsieur mon fils, hier soir tout tard, je

receus la lettre du comte du Lude, ensemble

celle que le s'' de S'-Luc luy escript par le

s'' de la Coiinière présent porteur, que je

vous envoyé, avec le double d'ycelle que soub-

dain j'ay escripte au s' de Chouppe, et une

aullre au comte du Lude pour la luy faire

tenir, ensemble deux doubles, collationnés et

signés du secrétaire Pinard, de la déclaration

que vous avez faicte le xv'' de ce mois : ce

que j'espère qui pourra piofliter, ayant esté

d'advis de vous faire cette lettre par le s'' de

la Cormière, pour que vous entendiez à

bouche de luy aulcuues particullarités d'im-

portance qu'il m'a dictes, lesquelles j'estime

qu'il ne faut croire qu'aultant qu'où en verra

la vérité, et touttefoispourveoiraux choses de

empescher, el à tous ceux de son conseil, leur remons-

Irant combien peu advantageuse leur seroit cette guerre

où ils avoieni un chef contraire, grand cappilaine et

fort animé contre eux Mais, encore que le roy

mon mary me fist cest honneur d'avoir beaucoup de

de créance et de fiance en moy et que lez principaulx

de ceux de la refigion m'estimassent avoir quelque juge

ment, je ne peus point aussi leur peisuaduer ce que

bien-tosi après ils recogneurent à leurs dépens eslre

vrayz Longtemps devant que l'on vint à ces ternies,

vojant que les choses s'y disposaient, j'en avois souvent

adverly le Roy el la Royne ma mère. . . . J'escrivy au

Roy et à la Royne ma mère i'estat en quoy je voyois

les affaires de ce pais là
,
pour en avoir esté les advis

que je leur en avois donnez négligez ; mais ils

n'y vouloient point entendre, se fiant en la bonne for-

lune, qui jusques alors avait accompagné monsieur le

mareschal de Biron »

On voit que la reine de Navarre avait fait tout ce qui

dépendait d'elle pour éviter une guerre, dans laquelle

elle n'avait rien à gagner.

' En marge : trEnvoyée par le s' de la Cormière.»
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deçà, comme vous pouvez l'stiv asscuiéf que

je foray, aultaut qu'il me sera possible, pour

lo bien de vostre service. Je vous envoyé aussy

une iiullre despescbe que je receus bier du

corail' (lu Lude, par laquelle vous verrez

comme l'on veut l'aire esmouvoir et monter à

cheval ceux de la Reilijion prétendue réfor-

mée contre leur gré, qui méfait espérer que

les choses seront plus aisées à radoulcir, vous

envoyant pareillement le double des lettiTs

que i'av escriptes par le s' de Fonlenilles à

mon fils et à ma fille les roy et royue de Na-

varre. Priant Dieu, Monsieur mon fils, vous

avoir en sa sainete garde.

Escript à ('ihenonceaulx,le \\i° d'avril i58o.

1 58o. — 2 1 avril.

Copie. liibl. n;il., FoikIs franrais, n^ 33oo , f* l5 v°.

[A MONSIEUR DE CIIOIPPE^]

Monsieur de Chouppe, vous, ny pas ung

de la Relligion prétendue réformée, n'avez

auicune occasion de vous esmouvoir ny faire

chose qui soit .pour troubler le repos public,

comme l'on dict que vous faites à présent,

estant, comme l'on dict aussy, vous le premier

monsté à clieval ces jours-cy pour commencer

tous actes d'hostillilé, ce dont je m'esbahie bien

fort, veu que le Roy monsieur mon fils n'a rien

en plus grand désir ([ue de faire observer son

dernier édicl, ainsy qu'il l'a tousjours sincère-

ment fait paroistre; et ce qui est encore bien

important, c'est que vous avez arresté et dé-

' Pierre, seigneur de (".houppes, tardivonient eulré

dans le parti prolostant, avait capitulé dans le chiiteau

de Miiebeau, en i568; il lui ensuite gouverneur de Lu-

siijnan. Kn t.")S<o, par une hardie intervention, il sauva

le roi de Navarre, assez mal engagé dans Caliors. L'an-

née suivante, il fut fait prisonnier avec le vicomte di'

Tureime à l'alfaire de Camlirai.

tenu prisonnier le cappitainc Larade ', des-

pesciié de la part du Roy monsieur mon fils

devers le s' de S'-Luc en Brouajje et ])ar luy

redespesché devers le Roy monsieur mou fils,

(jui trouvera très maulvais si soubdain vous

ne le remettez en liberlé, comme je vous ex-

horte et commande de faire, et luy rendre les

despesches et pacquels dont il est porteur, et

davantaige de vous en retourner en vostre

maison, vous et les aulfres ([ui peuvent esire

avec vous pour y vivre en paix, suivant l'in-

tention du Roy et suivant la publication géné-

rale (ju'il a faict faire par les bailliaiges et sé-

neschaussées de son Royaulme le xv° de ce

mois, de laquelle je vous envoyé le double, que

vous ne fauldrez de suivre et observer sur les

peines portées par ycelle; autrement, vous ne

pouvez faillir, tombant en cette faulte, de vous

rendre coupable des peines portées par l'édict

de pacifficalion et articles de la conférence de

L\érac ; vous commandant aussy de me faire res-

ponse à la présente. Cependant je prie Dieu,

Monsieur de Chouppe, vous avoir en sa garde.

Escript à Chenonceaulx, le xxi° jour d'avril

i58o. '

1580.— 3 1 avril.

Copie, liilil. iml. , Fonik français, n" SSig, f" lU i".

V MONSIEl R LE COMTE DL HDE.

Mons' le comte, vous m'avez laid orand

plaisir de m'avoir escript par le s"" de la Cor-

mière, présent porteur,el de mel'avoir envoyé,

ayant sceu par luv beaucoup de particullarilés

de très grande importance , lesquelles il a veues

et entendues. Touttefois j'espère que ceux de

la Relligion prétendue réformée que l'on dict

(jui ont ou qui veuUeiit prendre les armes

' Adam de Larralde, capitaine gascon.

/
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soubs les frayeurs qu'on ii'ur a doniie'es,

saichant la vérité de la droicte et sincère

intention du Rov monsieur mon fils au bien

de la paix et eniretenement de son édict de

paciflicalion et des articles de la conférence

de Nérac (comme encore il a déclaré le xv'

de ce mois et faict publier par toutes les

sénéchaussées de sou royaume, ainsy que

vous verrez par le douille que je vous en

envoie), se retireront de celte si légère es-

motiou et se tiendront comme ils doibvent;

et afiin que le s"' de Chouppe qui est ung

de ceux ([ui a commencé n'en puisse préten-

dre cause d'ignorance, je vous prie lui en-

voyer ung trompette avec la lettre que je luy

escrips et le double de ladite déclaration,

afiin que non seullement il mette en liberté

le cappitaine Larade, que vous sçavez qu'il a

arresté revenant de Brouage et luy rende ou

fasse rendre ses pacquets pour s'en aller trouver

le Roy monsieur mon fils, mais aussy qu'il se

tienne comme il doibt, sur les peines à ce per-

tinentes, ainsy que je lui mande, vous priant

aussi, incontinent qu'en aurez receu réponse,

me la faire tenir, et donner advis à ung chacun

de la déclaration du Roy. Priant Dieu vous

avoir en sa sainte et digne gai-de.

Kscript à Chenonceaulx, le xxi'' avril i58o.

1580. Avril.

Copie, Bil>i. nal. , Fonds français, n''3'îi9, f' i35 r".

[A MON COLSm'.]

Mou cousin, combien que chascun avt con-

gneu par toutes les actions et vrays elTectz la

droicte intention du Roy monsieur mon filz

' Celte lellre est une sorte de circulaire, dont la copie

a sans doute été prise sur les minutes d'un des secré-

taires d'Etat. Au reste, le projet de réunion à Paris des

RINE DE MÉDICIS.

à l'entière exécution et obsei'vation de son der-

nier édit de pacilficalion et des articles qui

feurent accordez et jurez en la conférence

faicle à Nérac entre mon filz le roy de Na-

varre et du consentement de tous les députez

de ceulx de la Religion prétendue reffbrmée

de ce royaulme et mov. toutesfois pour en

donner encore plus d'esclaircissement à tous

ses peuples et subjectz et de certitude à ung

chascun, justifiier aussy daventaige sa bonté et

sincérité en cest endroict et ester tout maul-

vais prétexte à ceulx qui vduldroient troubler

de rechef ce royaulme, il a délibéré d'en favre

une si notable solennelle et expresse déclara-

tion qu'elle serve de mémoire à la postérité,

et à ceste fin aller luy-mesines en sa court de

pai'lement , assisté de mon filz le duc d'Anjou,

son frère, et de tous les princes et principaulx

seigneurs de cestuy son royaulme, lesquelz

pour cest efiect il mande tous présentement

le venir trouver à Paris, ou ceulx qui par nial-

ladie au aultre légitime empeschement n'y

pourront aller, ayent à y envoyer persou-

naiges de qualité avec leurs procurations et

pouvoirs vallables pour les représenter et fayre

cest office en leurs absences, affin qu'ilz soient

non seullement fidelles tesmoings de ce qui

s'y passera, mais aussy qu'ilz déclairent et

jurent d'entretenir et observer ledict édit de

pacifficalion et articles de ladicte conférence de

Nérac et aydentà chastier qui cy-après y con-

treviendront; et, pour ceste cause, considéré le

fruict que pourra apporter ladicte déclaration

en ung acte si aulenticque et que le Roy,

mondictseigneur et filz, entreprend à si bonne

fin, comme il vous escript, adjoignant doncques

ceste depesche à ladicte lettre qu'il vous a es-

cripte pour cest elfect.

délégués de toutes les provinces ne fut jamais réalisé;

la jjuerre civile était déjà commencée, el l'idée venait

trop fard.
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Je vous prie alVectiH'iisciia'iiU mou cou-

sin, ili' \ous rcncliM! aiulicl Paris le plus lost

(luii vous scia possilile cl (Paultant ([uc

nous veoyous à uoslre des ;;raiKl rojjrccl

qu'aucuus uiai alVectionne/ coMiuicuccut sans

nulle occasion à se reuiuer en dncrs lieux et

que l'on ne scauroil Iroj) lost renic'dier nu

mal qui eu pourroit advenir, comme j'es])èrc

avec Tayde cl grâce de Dieu qu'il se pourra

fayre par le moyen de ladicle de'claration et

de tous les {jens de bien et lions serviteurs du

Koy inondictseignenrel lilz. .le vous prie aiissy

si à l'aventure vous estiez indispo/.é el (jiie

voslre santé' ne vous peult peimctlre de vous

rendre audict Paris si promptement, comme il

est requis, y voulloir envoyer personnaige de

qualité avec procuration el pouvoir vaiiables

pour les rcpre'seuter et l'ayre cest office en vostre

absence, ainsy comme le Roy moadict sei-

gneur et filz vous mande parsesdicfes lectres,

(ju'aurez de ceste heure receues, ou recepvrez

bien lost, vous priant, mon cousin me fayre

incontinant responce à ceste-cy, laquelle n'es-

tant à aullre lin
, je n'estendray davenlaige que

pour [nier Dieu qu'il vous ayt en sa saincle

el digue garde.

Escripl à Chenonceau, le... jour d'apvril

iâ8o.

1.j80. — 3 H avril.

Aul. Itiltl. nal.. Fonds français, q" 3i(ig, 1'^ lo.

A MON cousm

^[ONSIELiR LE DUC DE MONTPENSIER.

Mon cousin, je avèspryé madame de Mont-

pansier de vous dyre aucoune cliause de ma

part ([ue, pour n'en avoyr eu la re'ponse tele

(|ue je pansés aystre résonable et de'sirerès,

je vous av bien voulu envoyer La Trenche,

pi'e'sant porteur, pour vous dvre sur cet fest

CATIItniNE DE MÉDICIS. VII.

mesme cet (^ue me senble et désire pour le

service du Hov ,
puis(ju'il n'i va ryen du nostre

(|ui nous pleyse l'avre; et m'aseurant ipie dé-

sirent, conicnt vous lestes, le bien el repos de

cet lovaumc cl le conlcnlcmciil du Roy, que

ne lavres dviicullc de Irover bon c( (jue,

par ladvste 'rienclie,je vous iiiende, el me re-

mectent à cet que luy ay donné charge vous

en dyre de ma part, je layré fin, pryant Dyeu

vous donner si bonne sanlé ([ue vous puyse

bien tost voyr auprès du Roy mon fils.

De Cléri \ cet xxvin'='""= de avril i58o.

Voslre bonne cousine,

Catebine.

KiSO. — 8 mai.

Orig. Archives (lu Vatican , n" iaô.

A.U TRÈS SAINT PÈRE.

Très Saint Père, ayant ci-devant eu beau-

coup de désir et d'allection de voir noslro

cousin le sieur de Foix délivré de l'accusation

calomnieuse que l'on lui avoit dressée depuis

longtemps'^, ce nous a esté grand plaisir quand

nous avons sceu qu'il s'en estoit suffisamment

purgé envers Vostre Sainteté et qu'elle l'en

avoit absous, ayant toujours estimé, le Roy

monsieur mon lilz el nioy, que après estre des-

chargé de ceste calomnie, il ne se pourroit

présenter aucune difficulté en sa promotion en

l'archevesché de Toulouse, auquel il a esté

nommé puis quelques années en ça, vu ([u'il

ne se peut nier qu'il n'ait la suffisance, doc-

' (llc'i-y (Loiret), te célèlire sanctuaiiv de la Vierge,

pèlerinage cher à Louis XI et aussi à Henri lit, qui s'y

rendit pins d'une fois pour demander à Dieu un tiéri-

tior de sa race.

- Sans doute l'accusation d'avoir été, dans sa jeu-

nesse, lavorable un instant à la litire propagande des

idées protestantes.

MfltlMEIMl: XATIONiL)
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liiiie ecclwsiasliqiip. ol toutes autres louables

qunlilez qui peuvent rendre une personne

(•apa!)le de celte dignité; touttelbis j'ay sceu

(|ue Vostre Sainteté, pour aucun respect par-

ticulier, avoil voulu que l'alFaire ailast bien

plus à la longue, le lioy monsieur mon filz lui

en a voulu escripre; et nous, pour uostie part,

n'a\iint en moindre reconmiandatiou ce ([ui

coni-erne noslredict cousin (jue uosire propre

l'ait, y avons voulu adjouster \nlontairemenl

cesle uostre pensée, par la(|uelle nous la

supplions de toute nostre plus cordiale et

particulière afl'ection que. après avoir mis eu

sa prudence et sage considi-ration. combien

une telle longueur pourroil préjudicier à

i'bonneur et réputation de nostn'dit cousin et

serviroit à donner quelque impr-ssiou envers

ceulx qui ne peuvent scavoir si particulière-

ment comme toutes choses ont passé, qui!

n auroit dignement satisfaict et contenté Vostre

Sainteté sur lesdites accusations, elle le veuille

l'aire expédierpromptement dudit archevesch('

et ne souffre point que, par une remise, il soit

rien révocqué en doute de la sincérité du ju-

gement de purgation et d'absolution (|ue \ostre

Sainteté a donné sur son affaire : en quoy tai-

sant, le Roy monsieur mon filz et mo), rece-

vrons un singulier plaisir et faveur, et si Elle

obHjsera toujours davantage icelui nostre cou-

sin , lequel nous cognoissons de telle inclina-

tion qu'il se rendra par raccroissement de

cette dignité de plus en |)ius zèle eu toutes

choses qui appartiendront au bien et exalta-

tion de la religion catholique, et sera pour

l'aire en icelle beaucoup de truict et avance-

ment au diocèse de Thoulouse, mesmement

sur le temps turbulent auquel les choses se

voient à présent réduites. Et sur l'espérance que

nous avons que Vostre Sainteté sera meue de

nous accorder nostre requeste, nous n'en di-

rons davantage, mais supplierons le Créateur

ERINK DE MEDIGIS.

qu'il veuille \ostre Sainteté longuement pré-

server, maintenir et garder au bon régime de

sa sainte Eglise.

Escript de Paris, le viii" jour de mai i â8o.

Vostre bonne et dévote fille, mère du Roy,

c.vterink.

Brulabt.

1580. — ut mai.

Aul. \rchivcs lie Turin.

A MON FILS

MONSIEUR LE PRINSE DE PIÉMONT.

Mon fils, il y a Ion temps que n'avés eu de

mes letres; mes ce n'a esté par l'aulte de bonne

souvenause; car je l'auré toute ma vye de vous,

comme jamès ne l'oblyré de Madame vostre

mère; mes je aysté hors de cete court depuys

ma nialadye, pour voyr votre cousin, que je

trouve si at'ectioné à servir le Roy son l'rère,

qu'il lault que je m'en réjoyse aveijues vous,

et sannalant asteure dieu hn cet jeautil-

homme, que est à moy, je né voieu i'allir vous

fayre la présente, pour vous mender de mes

uovelles et vous prier me mender sovent des

vostres. J'espère (jae bien tost par Sutornon

je vous en menderé encore en ce printemps.

Je prve Dyeu vous conserver en bonne santi'

et grendeur.

De Paris, cet \""' de may i58o.

Vostre bonne mère,

Caterivk.

1580. — 1 1 mai.

Archives <lii Valicao . >'uDzialura di Framia.

Vol. XIV, f. 70a.

A MONSIEUR LE CARDINAL DE CÔME.

Monsieur le Cardinal, le singulier désir

que le Uov monsieur mon fil/, et moy avonj
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de veoir mon cousin le (•lievalier de La

(Ihambre jjourveii du ^n-and prieuré d'Au-

vergne nous incite faire eucores instants re-

quête el supplication à Sa Saincteté de luy

voulloir expédier les provisions et bulles né-

cessaires, lesquelles comme nous espérons ne

ln\ seroni à présent desnié, puisque frère

Estieniie du Fiesne, sa partie adverse auilicl

grand |ni(iu'é, luy a ceddc' tout le droit par

luy jjrélendu. moyennant si\ mil livres de

pension (juicles sa vii^ durant, chose que le

Koy mondict sieur et filz et nioy avons eu

pour agréable, [)0ur le désir que nous avons

de veoir nostredict cousin rémunéré des biens

de sa relligion. Au moyen de (juoy je vous

prie Monsieur le (cardinal \oulioir sans at-

teailre autre despéche du Roy mondict sieur

et lil/ intercedder encores sadicte Saincteté

rexpéditiou desdictes provisions signant la

teneur de ladicle cesssion et accort faict ])ar

sa pai'tie adverse, d'espérance, puisque la

prière que le Roy mondict sieur et filz et

niov faisons à sa Sainteté est en faveur d'un

personnage des plus antiens de Tordre, bon

catholique, et c|ui me touche de si près que

faict le dict chevalier de La Chambre, que c'est

chose, que Sa Saincteté acordera bien volun-

tiers. A quov je vous prie tenir de vostic part

la main, autant qu'il vous sera possible, faisant

en sorte que, à ceste fois pom- toutes, sadicte

Saincteté se dispose à nous grattilliei' en une

si juste et équitable requeste,aiiisy que vous

dira plus amplement l'abbc^ d(' Plainpied, sur

lequel je me remetz pour prier Dieu, Monsieur

le Cardinal, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

EscripI à l'aris. le vi* jour de mai i58o.

Signé : Caterine.

Ht plus bas: dk l' \iiBEsi>iNK.
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1580. — 1 •! mai.

Ori;;. lîibl. ii-il. , Kotlils Irançais, ii" aSGt'i, T 108.

\ vi()\sii:lr dabin.

Monsieur d'Abin, j'ay esté advertie depuis

mon retour eu cette ville, qu'il a esté envoie

|)ar dellà une dépesclie du Roy monsieur

mou lil/. |ioui' lexpédilioii de l'abbaie de S'

(lueldras de Rliuyz '. comme vaccante par

l'incapacité di' celluy qui eu est pour\eu'-.

Mais d'autant que ladicte abbaie est au dedans

des lerrc> que le Roy niondicl S' et filz m'a

(b'iaissées pour mon douaire, et du nombre

des bénéfices ausipielz il m'a permis de luy

uommei', \a<cati()n advenant d'iceulx; j'ay

advisé, en attendant qu'il ayt pieu an Roy

mondict S' et lilz de déclarer son intention

sur la difficulté qui >'olfre si c'est à moy à

luy présenter à ladicte abbaye, ou non, de

vous faire la présente pour vous prier, ainsi

que je fais, de voulloir surceoirpour (pielque

temps l'expédition des bulles de ladicte ab-

baie, jusques à ce que vous ayez là dessus

autres nouvelles de luy ; espérant qu'il xons en

mandera au plus tost sa volonté, -le prie

Dieu, Monsieur d'Abin, vous avoir en sa

saincte garde.

EscripI à Paris, le xii' jour de may t58o.

Signé : Cvterink.

Et phii bti.f : Dk Lvubespine.

' SainUGilJas de Riiys, ordre de Sainl-Benoil , <iil-

dasiits Ruiensis. diocèse de Vannes. Galtin chnxl..

l. XIV, p. 96 n.

= Le liudaiie elail depuis i.J6fi Jean de (juillislre.
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1580. — i3 mai.

Archives de Modènc.

A MON COOSIN

LE CARDINAL D'EST',

PROTECTEUR DES AFFAIRES DD BOV MOSIEDB MUN FILZ ,

K\ COURT DE ROME.

Mon cousin
,
je vous prve vouloir favoriser

la légation et personne du sieur Francesco

Barette, lequel va baiser les piedz de nostre

Saint-Père de la part des gouverneurs du roy""'

de Portugal, jiour luy randre compte des af-

faires de icelluj, et de la resolution qu'ilz ont

prise pour le regard de la succession, qui est

véritablement si juste et équitable quelle doibt

estre embi'assée et louée de tous, et spécial-

lement de Sa Sainteté, comme vray protec-

teur de la justice et de la liberté des roy""*

et estatz qui révèrent le Saint-Siège, vous as-

surant que ToSice que vous ferez en ces! endroit

sera tiès agréable au Roy monsieur mon lilz,

et le recognoistray ,
pour mon regard , comme

si c'estoyt pour moy-mesmes. Pryant Dieu qu'il

vous ayt, mon cousin, en sa très saincle et

digne garde.

Escript à Paris, le xvii" jour de may i58o.

Votre bonne cousine,

Caterine.

1580. — a mai.

Copie. Bibl, de la Sorbonue . ms. 877, f'' 35 *".

A MONSIEUR DE DINTEVILLE ^

LIEUTKKAI^T eÉNSKAL AU GOU^ER>EMEM DE CNAUPAGME.

Monsieur de Dintevilie, j'ay receu celles que

m'avez escrites avec la dépesche du Roy mon-

sieur mon filz, à laquelle vous y faisant présen-

tement bien ample responce, je ne vous diray

autre cbose, sinon qu'il se contente grande-

ment du service que vous luy faictes par delà.

A quoy je vous prie de continuer, selon ce qu'il

se le promect bien de vous ; suppliant sur ce

le Créateur, Monsieur de Dintevilie, qu'il vous

ait en sa sainte et digne garde.

Escrit à Paris, le xiiif jour de may i58o.

Signé: Caterine.

Et plus bas : Brulvrt.

' Rappelons que Louis d'Est, archevêque d'Aucli,

cardinal depuis i56i , protecteur des affaires de France,

on cour de Rome, était ills de Renée de France, et

frère d'Alplionse d'Kst, duc de Ferraro. de Modène

et de tti'ggio, et de la veuvo de François de Guise.

1580. — 5 mai.

Copie. Bibl. de Touiouie, FPgistre (ilo , n" a^i.

Imprimé daus 17/t,s(. ^éner. de Languedor ^

'!' D. Vaisselle, t. \1I , p. iSsIi, nouv. édit.. preuve 878.

A MON COLSIN

LE DUC DE MONTMORENCY.

Mon cousin, nous avons encoies quelque

espérance de pouvoir amortir ce feu par dmil-

' Joacliiui de Dintevilie, que nous avons déjà vu

envoyé par le Roi en mission vers sa mère
{

I. VI, p. 937.

a58, 435), était né à Chaumoiit-cn-Bassigny, en i54o.

d'une anciennne famille champenoise. Sou père avait été

lue au siège de Metz, en 1557. Henri lit le tenait poui-

un de ses plus lidèles serviteurs et le nomma, à la fin

de 1079, gouverneur de la Champagne, nn uiomoiil où

la Ligue commençait à s'organiser dans celte provinre,

déjà très éprouvée par les guerres de religion — Ses dé-

pêches ont été sommairement analysées, d'après le ms.

de la Sorbonne, dans une étude publiée par M. E. de

Barthélémy sous ce titre : CoiTespondance inédite de M. de

Dintevillr. lieutenant général du gouvernement de Chain-



LETTRES DE CATHERINE DE MEDICIS. 261

ceur, par le iiioion do mon (ils 1(> duc d Wnjou ',

lequel l'aicl démonstration de désirer giando-

ment de pracurcr ce bien à ce royaume et

rendre ce service au Koy monsieur mon fils;

joinct que Ton voit de>ia (|iie plusieurs de

ceulx de ia Helligion nouvelle se repentent de la

levée de boucliers-, qu'ils ont l'aicleetblasmenl

ceulx qui en sonl cause, sachant (pielie est la

vollunlé du loy mondicl Seigneur el fds, le-

quel désire plus que jamais conserver les bons

el les faire jovr du bénétice de sondit édict de

paix, et cbastier lesinesclians ell'aclieux ainsi

qu'il vous mande. A quoy me remettant, je

prie Dieu (jnil vous avt, mon Cousin, etc.

Le xx' mav i Ô8ii.

(Imerine.

pajjne, i.')7(|-i .j80. (Arcis-Mii-\ulie, iS8i). iii-8°.) .Mais

il existe à la liiMiollièqiie nationale, dans le fonds Dupuy,

n° 537, un recueil négligé par l'auteur qui contient

nombre de lettres de Henri lit, de Ijiulml, du duc de

Guise, elc, il des instiiiclioiis r-ojali'S, adressées à ce

même ^d'Infeville. lieulennnl général an gouvernement

de Cliampague et de iScye-!.

' Le dur d'Anjou avait été nommé le h mai lieute-

nant général du lovaume. Il devait liientot partir pour

la Guyenne el s'employer là très activement à apaiser les

troubles, grâce aux bons rapports qu'il avait gardés avec

les prolestants.

- La correspondance de Catherine de Médicis contient

peu de renseignements concernanl cette guerre de 1 ô8o ,

bientôt liTuiinée par la paix de Fleix, sur la conclusion

dé laquelle, au contraire, elle s étend longuement. Le

roi ,
poussé par les catholiques dont il s'était déclaré le

chef, pril une résolution éui'rgique el forma aussitôt

trois armées : l'une, sous le maréchal de Biron , destinée

à opérer en Guyenne; l'autre, sous le maréchal de Ma-

tignon, pour reprendre la Fère: la troisième, conliée

au duc de Mayenne. La mission pacifique do Philippe

Strozzi, au mois d'avrd 1Ô80, avait échoué, aussi bien

que le projet d'une grande réiuiion de lous les fidèles

de la rovauté au Paiiemeut de Paris. Les armes furent

plus favorables au roi, qui, après la prise de la Fère,

le 3i août, après les succès de Mayenne et d? Biron,

confia à son frère le dur d'Anjou la lâche délicate de

1 580. — » 1 mai.

{',0|iie. Dibl. liât., Konds fiauçaif, n" 3307, f 9 v».

Co|ii''. liibl. liât.. Cimi r.-nt,< (^.olbeit, 11" 473, p. 34.

[V MONSIEIR DE M VI \ ISSIKHK '.
|

Mons' de Alau\issièrc, l'ainbassadeur de la

loyiie d'Angielerre a fait demander ce jotii-

d'iiuy audience au Roy monsieur mon lils el à

moy; mais pour ce que le Roy tenoit le cha-

pitre de son ordre, il la prié d'en estre e\cu>é

el n'a l'ambassadeur parlé qu'à moy; il m'a

fail entendre (luil avoit cbarge très expresse

de la royne de nous dire la grande estime

qu'elle fait et le coulentemeat qu'elle a aussy

fori grand de la dé()e.sche que le Roy mon fils,

le duc d'Anjou el moy, lui avons faicte, et qu'il

ne sera jamais (|u'elle ne s'en tienne bien

obligée, mesme à mon fils d'avoir esté jusques

en son royaulme la veoir, proteslant nous estre

loute sa \ie vraye el parlaite amie envers et

contre lous ; et, au propos du contenu eu la dé-

pescbe portée par le secrétaire de Vray, m'a

dit que l'occasion pour laquelle elle n'avoil

point escripl pour l'aire iiartir les commis-

saires estoit pour ce (|u'elle avoit prolongé

son parlemenl jusques au mois de juing pour

aulcune sconsiderations que le s'' de Vray, deb-

vanl estre ic\ de relonr dans qualre ou cinq

jours, nous i'eroil entendre, monsliaul l'am-

bassadeur sa maisiresse estre fort contente et

avoir eu très agréable le voyaige qu'a fait le

s"' de Vra\. Sur ((iio\ je lui av dit el l'ail con-

gnoistre que l'occasion ]iour laquelle nous dé-

sirons le mariaige e.sloit pour lier et eslreindre

davantaige entre elle el nous et la rendre du

tout parfaicte, l'ambassadeur m"a\anl tou.s-

sigucr un nouveau traité a\ec les réfortiiés: el sur ces

négociations, qui étaient bien l'allaite de la reine mère,

ou n'a besoin ipie de lui laisser la parole.

'

\'.\i marge: rrDe la royMc mère-



262 LETTRES DE CATHERINE DE MEDIGIS.

jours fait entendre sur cela que S. M. dësi-

l'oit aussy bien fort et plus que nulle aultre

chose continuer avec nous une vraye et entière

amitié sans y vouloir rien esparguer, comme

il faut bien que de vostre pari vous lui teniez

le niesnie langaige; car aussy n'avous nous

rien de nostre costé en plus grand désir que

cela; et pense que le Roy monsieur mon fils

vous escript amplement des aultres choses. Je

vous diray seulement par celle-cy que vous vous

debvez asseuier que je feray pour vous, non

seulement pour ce qui vous est deu de vostre

estât, dont il est trop raisonnable que soyez

salisfaici ; mais aussv pour toutes aultres choses

qui vous touscheront , ce q ui me sera possible , et

de bien bon cœur. Je prie Dieu, Mons' de Mau-

vissière. vous ivoir en sa sainte et digne garde.

Escript à Paris, le \\i° joui' de may i 58o.

1580. — -jô mai.

Copio. Biht. nat. , (linq cents llollxTt. \o\. 368, p. gj.

[A MONSIEUR 1)1 FERRIER.j

Monsieur du Ferrier, le Hov nmnsieur

mon fils a cette l'ois commandé si c'xpres.sé-

ment à ceux de ses finances de |ioui"\oir au

payement de ce qui \ous est deu et à vostre

entrelènement ordinaire. (|ue j'esjtère que

vous en recevrez meilleure satisfaction que

vous n'avez cy-devant faict, à quoy je conti-

nueray à tenir la main autant qu'il me sera

possible ; vous asseurant que ces nouveaux

troubles ont commencé très mal à propos, et

ne seray contente qu'ils ne soient amortis,

comme chose que le Roy monsieur mon fils

désire et est nécessaire à ce royaume, encores

plus que je ne vous sçaurois exprimer. Priant

Dieu, .Monsieur du Ferrier, etc.

Signé : Caterink.

1580. — 37 mai.

Copie. Bibl. ile i.T Sorbonne, ins. 877, f" 1^8.

A MONSIEUR DE DINTEVILLE.

Monsieur de Dinteville, le Roy monsieur

mon filz, vous faict si ample responce à voslre

lettre du xvi' de ce mois ' qu'il n'est besoing

que je vous en face icv aulcune redicte. Seul-

lement vous asseureray-je qu'il est très con-

tant et satisfaict du devoir duquel vous usez

en vostre charge, par lequel toutes choses s'y

conduisent heur.'usement -. Et vous prie que

vous y continuez tousjnurs avec la mesme dex-

térité et diligence. Suppliant le (Iréateiir,

Monsieur de Dinteville, qu'il vous ait en sa

saincte et digne garde.

Escript à Paris, le xxvii'jour demay 1.^80.

J'accuseray avec ceste-cy la réception de la

vostre du xxvnii'' de ce mois.

Signé : Caterink.

Et jAus has : Brulart.

' Dans sa leUre ilii 27 mai, Henri Itl appiouvail

pleinement la conduite de Dinteville; mais il regietlail

de uc pouvoir lui donner la compagnie d'arqueliusiere à

cheval ilii duc de lluise, et il l'autorisait à employer ce

qu'il pourrait trouver de deniers extraordinaires en

Champagne. (Même ms. Sorbonne. 377.)

- Dinteville répondit à cette lettre le 6 juin :

«Madame, j'ay veu par la lettre qu'il a pieu à \ ostre

Majesté m'es( rire le xxvii' du mois dernier le conlante-

nient qu'elle a du service que je fais au Roy en cesle

province. Les choses y sont, Dieu merci, jusques ic)

assez paisibles: mais je crains que la nouvelle du parle-

ment de M. le PriiK-e pour aller en Atleniaijjne ni' mec te

aulx champs ceulx qui ont esté cy-devant levez en quelque

office. A quoy je me Irouverois bien empesché de pour-

veoir, n'aiant une seulle compagnye par deçà dont je

puisse l'aire estât, ainsy que je l'escriptz présentement

au lîoy. M'asseuranI que Vos Majeslez considéreront le

besoing qui est d'y remédier, je ne m'en cstendrav ic)

davantage. Priant , elc

"De TbenilHères, le vu' juin;; i58o.-
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1580. — -s mai.

Mimil.-. Hibl. liai. , Kuinlv liMiiçiiiv. ii' iliio;. I" 369 >
'.

|A MONSIEIR DE SAINTdOI \RT.
|

Monsieur di' Saiiil-(jii;ird, je vous eu\()yc

In res|)ouce aux lettre.'^ di- mes |)elites-fiHi's.

lesquelles j'ai reçues a\eo(|ue.s la vostre du

XX' ilu uiois passé', e( vous prie continuer lue

faire pari de leur disposition toutes les l'oys

que vous escrirez au Roy monsieur mon fil/.,

par la lettre duquel vous scie/, si particuliè-

rement informé de son inteiilion, que je vous

en répéteray rien par la présenlo.

158(1. - •! juin.

ArcbivL's df Turin.

.A MON FILS

MONSIELR LE PRINSE DE PYÉMO.NT.

Mon fils, cet frère Agustin s'annalenl à

Touriu, je n'é voleu que set aystre san cet

mot, pour vous dyre (pie je ayste' lonlemps

sens savoyr de vos iiovelles, qui me fesl

' l,e 30 !ivril, Sainl-tiouairt écrivait de Madrid :

T Madame, ces jouis passez. Mesdames les Infantes

ra'envovèreiil deux lettres pour Vostre .Majesté, lesquelles

ytont avec celles-ci ; elles me mandoient aussy qu'elles

m'envoyeroieni quelques caisses où il y ayait des par-

fums, afin que je les lui leisse venir ; mais jusqu'à ceste

heure lesdicles caisses n'ont paru •>

El le iS mai i58o, il mandait à la reine :

rje puis asseurer Vostre .Majesté de la bonne sauté

des roy et royne catholiques et de Mesdames les In-

fantes, eslant.s les tous à Mérida. 11 y a trois on qnatn-

jours que j'ay envoyé à Vostre Majesté par la voye de

Nantes trois caisses, que me.sdites dames m'ont envoyées

pour les luy faire venir, ce que j'ai vonllu faire aussitôt

et par le plus nssenri' chemin.-

.\Is. IV. n° 16107, fol. -j I '1 il :'>-.

ElilM-; DE MÉDICIS. 263

croviiilre que ne soyes aussi sey» <!"''.J"
^'"'^

désii'e. Vous n'aiirés jeamès en toute lason lenl

de heur et de bien ipie je vous en suliayste.

Quanta nos nouvelles, D\eu merci, aylle sonl

bonnes, poui- ayslic le Roy, la Royne et mes en-

lanslous en bonne santé, couie.Dyeu merci,

je le suys; et, si luy pleysel que nous de-

mouririons en pays et n-pos den cet royaume,

nous n'avons besouyn que de cela, que je

veulx aysiiérer que asilieure, que le Roy ha

donné hà son Irère coinendemeul de s'an|)l()yei'

à l'y l'slablyr, qu'il playra à Dyeu ([u'il aye cet

heur, et nous loul cet contentement; et sachant

cornent avstes bon Iraucoys et si iiroche du

Roy (fue ne peuvés l'avre aullremenl <|ue de

désirer la conservation et augmentalioii de la

grandeur et repos du Roy et de cet royaume,

el corne à tel aussi vous enn'è-je voleu nien-

der cesi, coment j'euse fayst, s'il eut pieu à

Dveu me fayre sy heureuse que madame

votre mère feust encore en vye: mes, ne luy

aveni pieu, je vous tien corne aylle, el prie à

Dyeu qu'il vous fase crovstre en verteu et en

tous heur.

De Paris, cet ii'°'' de jouyn lôHo.

Votre bonne mère,

GàTrUINK.

1 .")80. — I -1 juin.

Orij;. KiM. liât. . b'«nid> Iranr^is. n' .IS-ii, l" fn.

A MON COCSIN

MONSIEUR LE DUC DE MONTPENSIER,

PAIB DE FRANCE, GOIITBB^'El^t BT I.ISDTBNAriT OKNKRAI.

pnDR I.B BOr UO>StBCB MON PILZ EN SO^ PATS ET DDCHB DE BBKTAICNR.

Vlon cousin, je vous eusse très voluntiers

escripf de ma main, mais j'en .seray, s'il vous

]ilaisl , excuzée; car je suis si mallade et Ira-

vaillée de rhume depuis ijuatre jours, que je

ne fuz si foible de maliadie que j'aye eue il y
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a l(iii;j|piii|is '. \oil;i |i:)iii(|u<)\ je iiii' remet/ m

la Milli/aiire (In s' de Remhoillet, auquel i'a\

(idiiili' eliar;;e mhi,- due Iniil ce (|iie je \iin-;

eusse peu esri'ipre. vous priant le croiie el

adjdusler l'ov eomnie à nniv-mesine. c|ui prie

Dieu, mon iimsiii . vous avoir en ?a saiiirte et

(ligne jjarde.

De Pari- le\n' juiiiif lô^-o.

Vcisli'e hdiine roijsine.

' (."isl |)iMil-i)ln' à ieM< rasiyii i|iii> \ illcirn riTi'vail

il-' ll^'iin lit In IpIIp' siiivaiili''

;

fVik'iny. [i- sui^ fiitMi iii.irrv que la Homm' ma irièrc
i

^H trove mal aiicorps, mais puisque cella est . jo suis trè^

aise <|iie je puisse par sa innuudih* a\oyr ain on's jiis(|iies

à saiii»'(l\, t'Hitii' |i' lui ai iiiainl''; car ummi pinl voiil

eelia pour estrt' ttnif ralenrii >{ (l/'sanûe, e( que je suis

luiit seul fuiiiiiie je suis, naitnant jiasil'cslro [ilus arom-

pai|;ui'. l:inl que je si'rai iiA ; l't crois que si persoui- ]ic

(larlojl il'iuilct's alairi'sa la lioyiie ma iiiéie que ma laiin'.

<]ui ne les lui aliie [«.ml ,
qii'rlli' ii'aucoyl nul rouipe-

iiianl de tesie, (pii /'.la que ma lame (ii'nieurera pour la

-arvyr. ne |i()uvanl esIremyeuK qu'avec elle, puis qu'elle

III' sera avec moi : y jciic ai ilesja sur ce mandé ma

\(mlonli'. J'ai veu ce ipie m'aviv .iiivinai d sjii,'. i., |,|lre.

Dp'U \oii- conserve.

-

^H^:^Bl.-

(Bilil. liai., m-. Iraiir., n :!;i.s;). f .")<). 1 _ Si celte

lettre sans clal.' esl i( i liieu place.'. Henri 111 se liouvail

alors a .Saiiil-.\l.iui-iles-l''..sses, taudis que sa l'emme

l'I sa niere iiiala.l.' .'lai. 'lit reslé.'s a Paris. Dans nu

anire liillel auloj;raplie à \ illeroy, Henri III lui .ml
plus su. liufl.'iu.'iil :

-\ illeroy. uiaude/.-nioy demyn uiatyn .oniiue la Reyne

SI' p.irlera , car
j
an suis an extresme peyne. Je comence

a me iiiyeiiK purli'r de mon pied, .^dveu, je m'an vays

prandr.' un cIvsI.ti'.-:

(.Ms. Iran.'., ii.iiiv. acq., n' i-)'i3. f '17.)

I iiSIt. — I .î juin.

l'.tpè'. liibi, nul.. Foii'K traïuais , ii' -")3o7, l' i '. r'.

e..|...-. Ilil'I. ..at. . r,in.| cni- (...ll.-n , u' i-X
. \k -(6.

i

\ MO>SIEI n l»K \l M MSSIÈHE'.I

Monsieur lie Mainissiére. je re<''Us hier la

lellre(]ue m'avez escriple du vrdeee mois. e|

ay veu la bonne espiùaiice lu'i viui* estes eu-

eore du mariai;i;e entre la rovne d Anoleterre

et mou lils le dur d'Aujoii. el i|ue dans peu

de lemps la rovne nous en doibt mander la

ri''solulion : re «pie nous attendons aver bien

oraud ijesir. Mais, soil ipi'il >e lasse ou non,

il faut, cimiiiie \oiis uoiisa\e/. esrripl , «pi'elle

se laisse entendre ipi elle désire ipi.' muis es-

lieijjuious. par la rouliriualnm de nosire

Iraielé. si I'imI nosire amitié et lionne intelli-

;;ence , el ipie re ipii >en leia soii si evprès,

ipie nous ne sovons pimais en .iiilnin doulile.

nv les roiumiinos sulijerls du Hov monsieur

mou lils el d'elle, tie la \ ia\ < amilié nue uoiis

désirons. \n!is\erre/ la lellie ijiie le Fiox mon

lils \ous laicl . par ladvis i|ue nous avons <pie

le prinre de (ioudé esl on doibt passer bieu-

tosl en Auoleleriv- pour un;; Irî'S mauvais et-

' Eu niar{;e : cl)e l.i loyne iiière,-

- l'^lisalielli écrivait au lioi . à l'occasion du séjour du

|iriuce de (onile eu .\ii.;leterre, dans ce style maniéré

qu'idl.' emplovait souveul :

-Tirs-liaiill . lr.''S-.'\. l'ilriit, etc. Voyant qu'eu cest

aajje où nous soinnies. plusieurs ciiriiMis esprits fout

estai d.' dis Durir a leur l'aulaisie d.'s alVaires des

princes, sans aucun resp.cl ou considérai iou, interpré-

tant tout le plus souvent en mauvaise |iart, a cesie

caus.'. n'ayant chose en plus ;;iande recomman.laliou

qiu' l'iionnenr, pour ol.iiei aux discours frivoles que

poiirrovent l'aire quelqui's-un;;s de ci:'9 esprits malirieuï

et reuiuants. de la venue par deçà du prince de

Coudé, nous avons donné fliar.je au s' de Cobliaiu,

nostre andjassadeur ordinaire, de vous en dire parlicii-

lièremeul la .ause, el ce qui s'est passé entre nous et
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fect: à <|ut)\ iil'aul([uc ndus travaillie/ si bien

(|irH ne puisse rien iM'ussir de son voyaige,

l'omaie nous espérons ([u'il ni! fera, cousirleré

ce t[ue vous a si soiibveni ilil jtroinis et asseuri',

et ([ue nous a auss\ icy fait dire, la royuo

d'Angleterre |)ar son ambassadeur, me remet-

tant à ce (|ne vous en escript le Roy mou fils,

des remonstrauces qu'ave/,, sur ce, à faii'e.

Je vous diray, pour la fin de cette lettre ,
que

nous sommes aussv marris (|ue vous mesnie

de la poyue où vous estes l'auite de payement

de ce qui vous est deu; et crois (jue le Roy a

encore aujourd'huy si expressément commande'

à ceux du Conseil de ses finances (|u en lus-

sie/, dressé, (|ue j'espère ([u'ils \nus feront

bientost bailler de Targent comptant et bonne

assignation de tout le reste, dépendant , soyez

bien asseuré que vos services sont avec raison

bien agréables et beaucoup estimés du Roy

mon fils, et que, se présentant occasion de

vous faire du bien, il le fera fort volontiers;

et de ma part je l'en ramenteveray de bon

conir. PrianI Dieu, Monsieur de Mauvissière,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Paris, le xv' jour de juing i58o.
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letljt priuco, ayant déjià commiMHi|iii'' !e lout à vostre

ambassadfur. lequel vous en faisan! aussy de sa pari

fidèle rapport, comme espérons qu'il n'y fera faultc,

(Tavant jusques à présent trouvé bien afîectionné à

l'aire tous bons ollices pour l'entretènement et conserva-

tion de nostre mutuelle amitié et bonne eorrespon-

dance), nous no doubtons pas que n'en demeuriez salis-

fait, et inlerprétiez nos actions bonorablement et en

bonne part, comme procédant d'une princesse qui vous

avilie et bonore uniquement, et qui ne vouldroit pour

rien avoir fait cbose de quoy vous vous puissiez à bon dioil

mesiîontenter, comme le dit s' Cobham vous dira par le

menu, etc.

tr Sif;iw : Elisabeth. i

(Britisb Muséum, France, Royal letters , vol. 67.)

ClTHElUVE DE MtDICIS. TH.

1580. — -ns juin.

Orijj. Arcliives du Valicaii , vol. 'i i

.

VI ÏKÈS SAIACT PÈRE.

Très Sainct-Pèi-e, encores que nostre re-

commandation ne puisse rien adjouster à celle

que le Roy nostre très cher seigneur et filz

vous l'aict présentement en faveur de nostre

très clier et très amé cousin le cardinal de

Guyse. si est-ce que, congnoissanl les louables

([uallitez vertus et mérites dont il est doué et

quel/, sont les signaliez services que ceux de sa

maison ont c\-devanl faictz et continuent de

faire cbacun jour à cesle couronne, nous

n'avons voullu perdre ceste occasion sans es-

crire à Vostre Saincteté pour la supplier et re-

quérir de nostre part, comme nous faisons tant

et si très humblement que faire pouvons, que

son bon plaisir soit accorder à nostredict cousin

le cardinal de (îuyse' la grâce des despesches

des abbayes de Corbye'- et d'Ourscamp', que

luy a resignées nostre très cher et très amé cou-

sin le cardinal de Rourbon, commandant (jue

prompte etbriefve expédition luy en soit faicte;

et en cela de tant et si a\ant nous grattillier,

que l'elïect s'en ensuive; ce que nous n'-pute-

rons à iing grand et singulier [ilaisir, duquel

nous vous aurons perpétuelle oblijjalion. l'i-iani

' 11 s'agit ici de Louis de Lorraine, second ciu'dinal

de Guise, fils du duc François de Guise et frère d'Henri

,

lue en même temps que lui à Blois en i58S.

- L'abbaye bénédictine de Corbie, sur la rive droite

de la Somme, à quatre lieues d'Amiens, avait pour

titulaire b- cardinal de liourbou, arcbevéïpn' de Rouen.

— Voir Gtilhd (Hinslmiia ^ 1. X, p. 1287.

' Ouiscamp, cninniune de Cbiry, arrouilissement de

(iompiègne (Oise), ancienne et célèbre abbaye de Ber-

nardins, du diocèse de Noyon. 11 en reste encore le chceur

et la belle salle rapitulair* qui sont occupés par une

manufacture de coton.

3i

rjpniUESic nitio>am:.
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i'i tant Dieu, très Sainct-Pcre
,
qu'il viieille à

icellp Vosire dicte Saincteté longuement pvé-

servcr, maintenir et garder au Ijou régime .et

gouvernement de sa saincte église.

Escript à Sainct-Maur-des-Fossez . le xxnii''

jour de juing i iiSo.

\()stie dévote fille, la Revue nièro du Roy,

Sio-iic : C,^TERI^^:.

Et plus bas ; Brulart.

1580. — ii juin.

Orig. Bibl. nat., Fonds fniuriùs. ii" ;i.'ti>i 'i . f" iftq.

A-MO^SIElR hVBlN.

Monsieur d'Abin, vous sçavez en quelle re-

commandation j'av loul ce qui touche mon

cousin le ciiidinal de Guyse, tant pour le.s

rares vertuz, quallitez et mérites dont il esl

doué, que pour les signaliez services de ceulx

de sa maison. Et d'aultant que pour les dé-

pesches des abbaxes de Corbye et d"Ours-

camp et autres all'aires qui sont passez entre

mon cousin le cardinal de Bourbon et luy, il

envoyé exprès à Rome son siu'rétaire M'' Jehan

(le Pilles, abbé d'Orbays, seciétaire ordinaire

de la chambre du Uo\ monsieur mon lilz,

par la voye duquel escripvant à Nostre Sainct-

Père le pape en sa faveur, j'ay hien voulln

par mesmc moieii vous l'aire ce petit mot,

pour vous prier de moienneret intercéder en-

vers Sa Saincteté à ce que son bon plaisir

suit luy accorder la grâce ilesdites dépesches

avec brielveet prompte expt'dition dicelles, et

vous y eniploier de toute vostre all'ection , selon

que vous en serez poursuivy. inslruict et in-

formé plus parlicuUièrement dudict de Pilles,

auquel je vous prie adjouster l'oy en ce regard

comme à moy-mesmes. Priant Dieu. Monsieur

d'Âbin, qu'il vous ayl en sa saincte garde.

Escript à S' Maur des Fossez, le xxini" jour

de juin i.Sf^o.

CiKJEKinr..

\ôi<ù. — 97 juin.

iîrili*li Muscum . tii^. Cotlon . f' 111, 9((.

\ MOASIELR Bl RLEY,

GBÏIÉBIL TnÉsOBIBB D'ANCLETBnRB '.

Mons' de Burley, les bons offices que vous

faictes en la négociation du mariaige d'euire

la royne d'Angleterre ma bonne sœur et cou-

' William Cecit, baron de Burgliley, grand trésorier

d'Angleterre. Une partie de ses papiers, tirée des

archives de Hatfield-liouse , a été publiée, au xvii' siècle,

dans un recueil iii-tolio paru à Londres en 1769 :

A collection oJStale paperx reUiling lo ajfairs in the rejpif

ofqneeii Elizaheth, front the ijear iS'ji to i5g6. Le ma-

riage du duc d'Anjou donna lieu dans le conseil de la

reine :i de nombreuses discussions, qui y sont minu-

tieusement relatées (Voir p. 3aa et suiv. ); mais lord

Buighley tlail un protestant fanatique, et les nombreuses

lettres que lui adresse le roi de iVavarre ne permettent

pas de croit e ([ue, pour répondre aux complimenls de

Catberine de Médicis, il ait beaucoup lavorisé une union

qui aurait pu rapprocber l'.\ngleterre des catholiques.

Nous trouvons encore dans la collection du Musée

britannique (France, i58o. vol. LXVll), une tn's cu-

rieuse lettre de la même époque ("îS-sq juin), adres-

sée par l'ambassadeur de France à Londres au même

Burgbiey. On peut la rapprocher de la correspondance

de Mauvissière avec la reine mère :

itMonsieur, avec la présente je me contristeray a\ec

vous de la petite maladie que a eue Sa Majesté. Je ne

luy puys donner aiiltrc secours que de mes prières et

supplier à Dieu qu'il hiy donne bonne santé, comme

j'espère qu'il aura déjià fait. Et encores que j'envoye

vers Madame de Stalïort pour visiter Sa Majesté et on

sçavoir des nouvelles, je vous supply. Monsieur, s'il r>l

à propos, luy baiser très-bumblenient les mains de ma

part, et l'asseurer de mon perpétuel service, en la sup-

pliant que l'éloquence de Monseigneur le Prince de

Coudé, ny ses vives persuasions, ne la puissent inciter

à luy dimner aulcuii ar;;ent par deçà, ny permettre

(ju'il lui i>n soit donné on quelque sorte (|ue ce soit de
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sine, et mon lils le duc d'Alenç.on, monstre

bien que vous y ave/, une 1res grande alVec-

lion. dont je n'ay voulu perdre l'occasion de

vous mercier cl \<ius a'^scurer (|ue vous ne

listes jamais service à prince ijni de meilleur

cneur le recojjnoisse en voslre endroici et de

tous les vostrcs, (|ue fera toute sa vie mon-

dict lils; et désircrois de ma part quil se

puisse présenter occasion de di'(;à on le Pioy

mon fils et moy puissions vous taire cognoistre

combien nous estimons celle vostre bonne

volonté', qui apnrtera à ces den\ royaulmes et

à la cbreslieiile' tant île liien. (]ue vous ne

( (• ro\:niIiiii' pouc noiir-

l'V;ni<M'. Cm- luiil le so-

ses lions aniit' el ites églises tii

l'ir el entretenir les troutiles de

cours fl"Alleniaij;iie et Parlent qu'il poiuToil avoir de

quelque lieu que ce soit, pour Iciuer des reislies. ne

seroit aullre cliosi' que de les pri'cipiter en leur entière

ruyne: par quov. si Sadile Majesté, paj- deçà demande

la conservation des huguenots de l'rancc, c'esl le vray

moyen de ne leur donnei- aultre ayde que nng bon

conseil , de cherrlier la bonne grare du Roy et de se

remettre tous en son obéissance , cumme je m"asseure

que S. M. par delà préférera la duulceur de la paix à

rigueur de la guerre; en laquelle, je vous diray encore»

ce mot. Monsieur, que par toutes les raisons liuniaines

le I\oy doibt estre victorieux; car. pour dire via\, ])ar

Ifcs dernières lettres que j'ay reçues, je ne voy pas contre

qui il aye à combattre, car les plus saiges et advisés ne

demandent que la paix et le repos, .l'ay uug homme qui

niest arrivé, qui m'a dit (pie Monsieur de SlaflTorl ar-

riva samedi au soir ou dimanche à disnei' à Paris, selon

qu'il l'avolt trouvé par le chemin. ]•' désireiois bien

ijù'il lust si heureux que de l'aire ung bon voyage;

car c'est le vray moyen de mettre la paix par tout le

monde. Mays, le bruit commun et celluy de Londres

disent qu'il y a tant de subtiles in\ entions pour om-

pescher Sa Majesté du mariage, que à grande peine s'y

pourra-elle résouldre. Mays, ce qui' Dieu venlt donner

les lionunes ne le peuvent empesclier, et je le supply.

Monsieur, daCTcclion qu'il vous demie en parfaicte santé

heureuse très longue vie.

"De Londres, ce merrredy. jour de Saint Pierre.

«Vostre bien liiimlile et atreclioniii' à vous obéir et laire

service.

••(ivSlRl-îiAC.»

IUM: de MÉDICIS. -KM

pourrez qu'en recepvoir ung fort ;;rand lum-

iieur, vous reconimandaut, pour la lit) de

cette lettre, all'(H-lueusement cette aU'aire, l'I

de bien tosi parachever ce que vous avez si

bien iiiiiimeiic('. i|ue je prie à Dieu voii>

l'aire la ;;i;ice, el a nous, de le voir.

De iMeluii. ee wii' jour de juing.

La l)ien voslre

(Iaterink.

I.')80. — '.io juin.

Oi-îj;. \iTliivrs lit' Turin.

A MOV KliÈnE

MONsiKi 1! ij: dk: de swnvi:.

Mon fièie, avaiil esté adveilie ctiiiime uion

lils le duc d'Anjou envoie-vers vous, |iouf vous

plier de vouUoir avec{|ue luy ambrasseï la

délivrance du sieur de La Noue', comme

' Le célèbre François de La Noue, fatigué des guerres

civiles, s'était enrôlé dans l'armée du <luc d'Anjou au

mois de juillet 1578; et le 91 mars de l'année suivante,

demeuré dans les Pays-Bas, il avait été niuniné par l'ar-

diiduc .Malhias nmareschal général de nostre carapji.

lientré en France à la lin de 1679, il retourna en

Flandre, comme mandataire de Gondé et du duc d'An-

jou, après la conférence de la Fère, au mois de février

i5Ho. Ce fut alors qu'il remporta sur les Espagnols une

série de victoires qui se terminèrent par la prise de Ma-

tines ; mais, étant tombé dans une embuscade, il lut

obligé de se rendre au vicomte de Gand, qui le remit

eniri' les mains du duc de Parme. C'était au mois de mai

i.")8ii. .\lexandre Farnése lui sauva la vie, sachant très

bien que Philippe 11 ne souhaitait ([ue sa mort: mais

La iVoue fut, par ordre iln roi d'Kspagne, enferme dans

une bassi'-fosse ilu château de Limbonrg, f ayant inesine

habitation avei- lespiuix et les crapauds». Dès le 911 mai,

le duc d'Anjou avait publié au Plessis une déclaration en

faveur de son Adèle serviteur, établissant qu'il était un

simple prisonnier de guerre et que rien ne s'opposait à

sa rauçon ou à son échange avec un esjiagnol de marque.

Mais ni ses démarches, ni celles de la duchesse de Ne

moiirs, ni lelles d'Iîlisaheth d'Angtelerre el du idi dr

3'i.
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chose (ju'il désire infiniment pour beaucoup

de considérations, encore que je soie bien

asseuré que vous gratiffierés très volontiers

mondit fils en ceste ])ien affectionne' prière

el que vous vous eniployerez envers le rov

catholique monsieur mon beau-fils, la du-

chesse de Parme et le prince son fils, alfin de

la disposer à ladite délivrance, néanmoins,

mon frère, sachaiil avecque quelle allection

mon fils désire csire gratiflîc en reste affaire,

je vous prie , sur tant que vous désirés me

faire plaisir, regarder tous les moyens que

vous pourrez pou)- facilliter sa demande, en

escrivant avec affection au roy mondit beau-

fils et à ses ministres, affîn qu'ils cognoissenl

que c'est chose en laquelle vous désirez infi-

niment qu'ils vous fassent paroistre par effet la

bonne volonté qu'ils vous portent , vous asseu-

rant que de ma part j'ay grand envie de voir

ledit de La Noue en liberté, affin que mondit

liis voie avec(]ue quelle affection je me suis

employé en ce qu'il en a requis pour lui, et

dont mondit fils et moi nous sçaurons à ja-

mais fort bon gré, pour le recognoistre en-

vers ceuls ([ui nous seront recommandés de

votre part. Priant Dieu, mon frère, vous avoir

en sa sainte et digne garde.

Escrit à St-Maur\ ce xxx" jour de juin 1 58o.

Navarre n'eurent la moindre influence sur l'implacable

ressenliuienl de Philippe II. Ce ii'esl qu'au mois de juin

i585 qu'il consenlil à nielli-e sa viclime en liberté, à

la sollicitation des Guises. Le jeune duc de Savoie s'y

employa aussi après son père; si bien que la démarche

de la reine mère ne l'ut point tout à fait perdue. —
Voir François de La i^oue, par Mans Hauser, Paris, Ha-

chelle, iSg-i, in-8°,chap. 1\. La campui^ne de Flandre

et la captivité ( 1 578-1 585 ).

' Après avoir hâti les Tuileries et le palais de la pa-

roisse de Sainl-Eiislache, édilié en 157a par Jean Boi-

tant, Catherine de Médicis avait voulu achever le château

de Saint-i\Ianr-des-Fossés, commencé par le cardinal du

Bellay, doni elle liit elle-même le principal architecte,

ne laissant a Phililierl df l'Ornie , connne il le dit hii-

De sa main : Mon frère, ayent avsté piié

de mon fils le duc d'Enjou de accompagner

cete dépèche qu'il vous fist, en vous prient de

volouyr ayder à feyre sortir La Noue de pri-

son, je n'é peu moyns que de vous en prver

corne je foys.

Votre bonne seur,

Gaterine.

1580. juillet.

Copie. Bibl. nal., Fonds fraoçais, n' 3307, l" 19 v".

Copie. Bibl. iiat. , Cinq cents Colbert, n" 473. p. 5o.

[A MONSIEUR DE MAUVISSIÈRE^]

Monsieur de Mauvissière, vous verrez, parla

lettre du Roy monsieur mon fils, la responce

qu'il faict à voz dernières dépesches, et comme

nous attendons le s' de Staffortet la délibéra-

lion et volonté de mon fils le duc d'Anjou pour

prendre une résolution , tant sur le faict de son

mariaige avec la royne d'.\ngleterre que sur

le nouveau traicté d'alliance, dont nous vous

escripvons, pour estreindre davantaige iiosire

amitié : en quoy je ne vois aulcun plus asseuré

moyen que par ce mariaige, pour lequel je

vous prie de faire lousjours tout ce qui vous

sera possible.

Nous avons encore expressément com-

mandé à ceux du Conseil des finances de

pourveoir à ce (jue vous soyez non seulement

payé de l'assignation qui vous avoil esté

baillée à Amiens, mais aussv des aultres par-

ties qui vous sont deues, tant pour vos estais

que pour vos parties extraordinaires; el j'es-

père ([n'en aurez bientost de bonnes nouvelles,

même.-, Tque la partie lie la décoraliou". Li' loi y logeait

avec elle, de même qu'elle idlait à Ollainville dans la

résidence d'été que Henri IJI avait merveilleuseraenl

disposée pour la reine Louise et pour lui.

' En marge : "De la royne mère.71
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si ce n'esl du tout, rc sera au iiioings d'une

boniio part; mais de vous ciiNoycrla lettre de

change (|ue vous demande/, il n'y a aulcun

moyen pour les aultres grandes dépenses que

le Uoy mon fils est contrainel de l'aire pour

renlretènement des forces {|u'il a maintenant,

auxquelles il a employé' sa |)ropie d('pens(î,

qu'il a pour celle occasion leslreinte le plus

(pi'il a pu : aussy faut-il que les bons servi-

teurs comme vous patientent ung peu, ainsy

(jue je vous prie croire que de bref vous au-

rez de bonnes nouvelles de ce que Ion aura

pu faire pour vous et pour les aultres ambas-

sadeurs, .le prie Dieu, Mous'' de Mauvissière,

vous avoir en sa saincte garde.

Escript à Sainl-Maur-des-Fossés,le premier

jou.r de juillet i .)8o.

t58(l. — ! jiiillH.

Copip. itil)l. (le la Soi-boniie , iii^. 077, t"" 67.

A MONSIEl R DE DINTEVILLE.

Monsieui- de Dinteville, je ne vous feray

aucune redicle <le ce que vous escril présen-

tement le Hoy monsieur mon fil/ ' pour res-

ponce de celles qu'il a receues de vous. Seul-

lenient vous diray-je en géne'ral i[ue, demeu-

rant infiniment contante et satisfaicle du bon

debvoir que vous faictes à maintenir vostre

gouvernement en repos et le conserver soubz

son obéissance, je vous prie dy continuer

tousjonrs soigneusement à ce i|ue riens ne

se puissi' mouvoir de vostre costé (|ui trouble

le repos que nous désirons de veoir heureuse-

ment estabh |)ar tout le loiaulme.

' l.t' tîoi ini iv'i'iv;iil p;ii- jr iiiOmiii; tourriiT (jin* if duc

(le Guise su doiidait ii oiivoyOT ses »lian|iicbiisiersTi e(

qu'il pouvait los ini'llii' à son clioix à Coiliv, à \touli;;iiy

ou à Vilry.

Suppliant le Cre'ateur, Monsieur de Dinte-

ville, qu'il vous ail en sa sainct(^ garde.

Ecrit à S'-Maur-des-Fossez, U' ii'' jour de

juillet i58o.

Signé : Catkrim-:.

/'.'( plus liax : lÎHUi.vRT.

1580. /i juilirt.

Copie. Itilil. 11,11., Ciilci C'iû- Collierl. lul. SliS
, |>. lai.

[A MONSIEl U Dl FEr.UlEK.
I

Monsieur du F(!rrier, vous serez si particu-

lièrement elau vray advcrty de Testât de nos

affaires, et de rincliuatiou et voloTité du Hoy

monsieur mou lils sur ces nouveaux remue-

uiens, par la letre (|u'il vous escril, que je ne

vous (ui re'péleiay rien par la présente. Je me

conlenteray seulement di' vous dire que je ne

me lasserav jamais de di'sirer et |)rocurer le

repos de ce royaume, comme j'ay laid jusques

à présent, et de vous faire plaisir en tout ce

qui se présenteia , et mesmement au paye-

ment de ce qui \ons est deu ', dont il n'esl

' 1,0 ai juin, Du t'errior avait écril a la ri'iin' :

f.Mailanie, lo parlcnn'iit ilii lils de MonsiiMir il(^ .Saint-

Siilpire, évesque do Oahors. revenant de lionie, est

venu bien à propos pour vous faire entendre le coiilenu

de ma di'spesilie, vous sup|dianl (rèshnmblement de

fournir eu col, alVaire tant nécessaire et imporlant pour

le service du Roy et vosire réputation, el surtoul d'es-

crire une leltre à Monsimir le duc de l<"errare, laquelle

je luy porleray nioy mesnies, et me transporleiay à la

Mirande selon la response que me fera la comtesse, et

les adverlisseinens que je poiuray avoir d'ailleui', sans

m'arrester' à l'exlréniilé de ma vieillesse et exiresmes

chaleurs du temps, ipii seront plus aisées à porter, s'il

vous plaist me faire donner de l'argent et non des a.ssi-

j'Uations, comme ledit évesque vous pourra dire plus

amplemeni d.' Iiouclie." (flinq cents de Colbert,

vol. ittiS, p. !)•!.
I

La lelhe de la leine semble répondre au\ dernières
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jour que je ne parle, et espère que vous en

receviez à la fin contentemenl. Priant Dieu

qu'il vous ait, Monsieur du Ferrier, eu sa

saincte et digne garde.

A 8ainct-Mor-des Fossez, le quatriesme

jour de juillet i58o.

Signé : Caterine.

Et plus bas : De Neufvillk.

1580. — .T juillet.

Minute. BibL oat. , Foods français, ii" 16107, !'• liii r".

[A MONSIEUR DE SAINT-CiOliART.
]

Monsieur de Saint-^oard, le Roy monsieur

mon filz av^mt plii.s d'esgard aux resmons-

liances et siipplicalions que vous luy avez

faictes et rëitërées par plusieurs fois pour

vostre congé, que au service qu'on i-eçoipt de

vostre présence pni'delà, a enfin advisé de le

vous accorder, comme vous verrez par .sa letlre

et celle qu'il escript au Roy catliolique mon-

sieui- mon beau-filz, laquelle j'ay bien voulu

accompagner d'une de mo\ lendani à niesme

tin, vous assurant que je seray très aise de

vous revoir et que vous serez le li'ès-bien

venu': je ne suis niarrv sinon de ipioy nous

lignes (le ci'lie (le l'aiiibassadeui'; mais il es( surprenant

<|uVI|p ne parle pas encore de l'affaire (te la comtesse

de Mirande.

' Il n'y a point d'' lettre de .Saint-tlonard à la reine

dans le recueil des dép*^ches d'Espagne avant le 5 sep-

tembre. A cette date il érril de Madrid : t Madame,

Vostre Majesté verra l'eslat auquel sont les affaires du

Portugal, SIM' quoy j'ay aussytosl vouUu dépesrher ce

courrier, croyant cpiil importoit grandement qLi'elle en-

leiidist bien au vray la Hn à laquelle sont venues lesditles

affaires, desquelles à la véritté il ne se pouvoil espérer

auti;! cbose, veoyaut la façon de laquelle se gonvernoient

les Portuguays, plains de divisions, insollentz et présump-

lui'iix de leur propre condition, les tenant à reslc

ne pouvons vous envoyer quelque bonne

somme d'argent sur les aydes à payer voz

debtes et faire vostre voiage; mais quant vous

serez par deçà, nous regarderons de vous

contanter en cela et toute autre chose comme

vous méritez.

Je vous prie, devant que de partir, visitter

de ma part mesdames mes petites-filles et les

assurer de la parfaicte amitié que je leuf

porte et me rapportei' de leurs bonnes nou-

velles, louant Dieu de la convalescence de la

dernière, de laquelle vostre dernière letlre

ma donnt? certitude.

Et sur ce. Monsieur de Saiul-doard, (îtc.

1580.— 7 juillet.

Orig. ïîibi. nat. , Fuuds tranvais , n" aSfJii , I* ii3.

A MONSIEUR D'ARIN.

Monsieur d'Abin , vous sçavez assez les ser-

vices que le s'' .lourdan Ursin ' à durant sa vie

faiclz à ceste couronne, et avec quelle affec-

tion il s'est tousjouis employ(> en ce (|ue luv

a este' commande'; au moieu de quoy, je dé-

sire, en tout ce qu'il m'est possible, grattillier

el favoriser ses enffans en leurs affaires qu'ilz

beiire pour la plus misérable et abbattue nation ijui

soyt en toute l'Europe, croyani asseurément que l'on

les meclera en province comme pays ccmquis, sans leur

garder aulcune de leurs coustumes antiques, ne nulle

grâce de celles que l'on leur avoit offertes avant que

les conquérir 1 Mais nous n'avons pas retrouvé

la lettre par la([iielle Saint—Gouard dut remercier la

reine mère de lui avoir obtenu un congé après lequel

il soupirail depuis si longtemps. Il est vrai qu'il ne

quitta son ambassade et ne revint en France qu'à la fin

de i58n ou au commencement de i58;i. ( Ms. franc,

1 tii07, fol. 'i/fj.)

' De la famille italienne dos Lrsiui, ducs du Saiilo-

Gcmini et de Bracciauo, qui sont devenus les l r.^ins de

France.
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uni par lii'lli'i, aiiMiiielIcs je xou> pr'ie flo li'S

voiilloir' iissislcr t'I lavoii-^cr de loii- Ié'> imohmis

el di' laiii-liirili- i|iii' mmis \ ave/, au nom du

Ro\ uuinsiciir mon lil/. cl |iarli>r de nostrp

part à Sa Saiiicluti' de tout ce doiil Icsdicis

eullaiis vous rciiueriniis pour Irur bien ol ad-

vauccnienl tui liuirsdicls allaires. aftin (|uc

chacun congiioisse (|ue li's services du père

sont cause que le Rov mondict s' et filz a

prins soiihz sa protccli(Mi les enflFans el que

eu nioa particullier je les ayme pour l'ium-

iieur ([u'ii/. on! de ni'a|tpartpnir. Je prie Dieu,

Monsieur d'Ahin, \ous avoir en sa saincte el

digne garde.

EscripI à S' Maur, ce vn jour de juliiel

t58o.

C'jATKRINK.

Dk [.ai BESPINK.

1580. — 10 niilli'l.

Miiuiti-. RiM. nal. . Fon'N français . i6oii, f" aa'i.

\ \I0>SIEIR l)VB\IN.

Monsieur d'Abain, je ne puis rien adjouster

à ce que le Roy monsieui- mon filz vous escript

par sa lettre sur l'occasion que vous a men

de nous envoyer ce porteur; bien vous tes-

moigneray-je avoir [)arlicippé au desplaisir

qu'il a receu de ce qui s'est passé pour ce

regard ', ainsi qu'il a faicl entendre au nuuce

de Nostre Saiuct Père, et congnoistrez par le

discours de sa lettre; vous priant faire tenir à

mon cousin le cardinal d'Est la lettre que je

vous envoyé, et. en ce que vous aurez à traicter

de ce faicl, ny espargner mon nom, si vous

congnoissez qu'il puisse estre ulille à mondict

' Il s':ifrll (II' rinjni'i' l';iile par le |iii|M' an l'ar'diii.'il

d'Ksl p| qui avait l'orcé ce prélat, ami ili' la l'"ianc,_'. à

s'éloigner niomi'nlaiiénienl dp liumn.
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cousin el servir à lintiMilion du i«oy mondict

S' et {il/.. Ie(iuel a iiien considéré ce que vous

nous ave/, escript de la r(>ceplion qui a esté

laide à Francesco lîarrelle e( de l'opinion

((ue vous ave/, de ce (|u"il en ra[q)ortera, (|ui

I

est plus vravesemblable (]ue fondée sur

r(!quil(' el la raison, veu celle qui accompaigne

les demandes el poursuites (ju'il faicl pour

foutle royaume de Portugal, lequel se lionvera

moings aysé à subjuguer et recevoir la loy([ue

l'on iuv veiilt imposer avecques violance,

qu'aucuns n'ont estimé. Et ne faull pas que

ceulx-là ((ui se réjouvssent des troubles de ce

royaume, ainsi que viuis m'escripvez par vostre

lettre, estimer (|ue ce soil cela (|ui nous em-

|)escbera de secourir les Portugais, veu ([ue

plusieurs à bon droicl croyent que ce seroit

le vray moyeu de pacifïier cesdictes troubles,

dont je prie Dieu nous voulloir dellivrer. Au

reste, j'ay esté bien aisedi^ ce (|ue Sa Saincteté

\ous a accordé l'expédition du s' abbé de

Vendosme, el vous prie continuer à poursuivre

et favoriser celle de uu)n cousin le s' de Foix,

l'aire le possible pour mes affaires, et croire

(jue en toutes choses vous me trouverez tous-

jours très affectionné à vous faire plaisir, etc.

1580. "'
J
uillot.

llofiif. lîihi. iiHl.. Fonds fraudais . n" 3807. l'" l'i r".

Copi.'. itilil. iial., r.ini| i-fnls Ciilbert, n" 'i-jS
, p. Tig.

[A M(>.\SIEIR DE M\UVISS1ÈRK'.|

Monsieur de Mauvissière, vous avez fori bi<Mi

fail ; el je vous asseure que le Roy monsieur

m(Mi lils a giand conlentemenl de la façon

(le lai(Mellc vous vous estes compoité eu Tau-

dience que la rouie d'AugH eterre a donnée au

En luargo : ^Di' la rovnr iiièri'. •
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prince de Concle'; el cette lettre ne sera que

pour vous asseurer que ron fait ce qui se peut

pour \ous l'aire payer de ce qui vous est deu,

et pour douiier ordre que doresnavant vous et

les aultres ambassadeurs ne soyent plus en

la poyne oij vous estes. Croyez au demeurant

que le Roy mon fils et uioy ferons tousjours

pour vous, Toccasion se présentant, toul ce

qui se pourra, comme aussy le méritez vous,

pour les bons et dignes services qu'avez faictz

et que continuez de faire tous les jours.

Cependant, j'ay très grand regrect de voir,

comme il se peut aisément juger par vostre

dernière leltre, que la royne d'Angleterre est

refroidie du niariaige entre elle et mon fils

le duc d'Anjou : loulelois nous ne laisserons

pas d'envoyer les commissaires, selon ce qu'ad-

visera et escripra mon fils, au retour du s'' de

Stafford, qui est encore auprès de lui. Je prie

Dieu, Monsieur de Mauvissière, vous avoir en

sa sainte et digne garde.

Escript à Saint-Maur-des Fosse's, le x" jour

de juillet i.58o.

' Le prince de Condé avait abandonné la Fèro pour

passer en Angleterre, mais le roi désirait vivenioni re-

prendre la place. 11 écrivail à ce sujet à Villeroy le billet

autographe suivant :

«Villeroy, j'escris à la Ueyne ma bonne mère que je

ne serai que jeudi à Sinct-Maur, qu'elle prègne mé-

decyne. SependanI que le mareschal parle pour la Fère,

car il an est grand bcsoing. Pressez pour la levée des

Suisses; et, .si l'on ne faict mieult pour de rarjant, les

reysires seront an cest estât par nostre négligance, qui

certes, et an cella et an toutes choses, perdra mes

afaires; car je ne vois, estant la Reyne ma bonne mère

inallade, guère de soing à nos autres jans. Toutesfoys

ils disent qu'il ne se peust mieulx fayre. Adyeu.

Henrï.

(Bibl. nal., Nouv. acq. franc., ia'i3, f° 182.)

1580. — lit juillet.

Aut. Bibt. nat. , Fonds français, n" 33/i6, f" 10.

A MA COl'SI'VE

MADAME DE NEMOURS.

Ma cousine, je anvov La Roche, présani

porteur, pour visiter monsieur de Nemours de

ma part et savoyr coment yl set porte' d'avovr

changé de iyeu : je ne lui escrips poynt de

peur de lui fayre pouiue. .le vous prie lui fayre

mes recommendations et en prendre vostre

part, et Monsieur de Genevois ausi, d'ausi

bon coeur que je prie Dyeu vous volouyr tous

bien conserver.

De Saint-Mort-dé-Fusés, cet xiiii" de joulet

i58o.

Vostre bonne cousine,

C.VTERINE.

1580. — ao juillet.

Minute. Bilit. nat.. Fonds français, itjoii, i*i3i.

\ MONSIEUR D'ABAIlX.

M. d'Abain, je me remetrai, pour ce qui

concerne les affaires du Roy monsieur mon

filz, à la leltre qu'il vous escript, et pour les

miennes à ce que vous en dira l'abé de Plain-

pied, lequel u'oublye pas à me mander par

toutes les siennes le soing que vous y avez,

dont je vous sçai 1res bon gré, et vous prie

croire que je m'en revancheray et tout ce «[u'il

se présentera pour vostre bien el conten-

tement, etc.

[Caterine.]
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l.iSII. ; 'l iiiillel.

sii'i'i', vous nvoir en sa mainte cl digne

ropi"*. lîibl. liât., Fonils IVitiiÇiiis, il" 33o7, 1^ i5 v".

Co|M'*. BiM. nat . l'.inq cents {^oilierl , ii" '178. p. 68.

[A MONSIELI! DE M VliVISSlÈP.E '.
|

Monsieur de Mauvissièro, vous vous trou-

verez bien salisl'aict par la li;(lre du Roy mon-

sieur mon lils à vostre dépesclie du xviii'' de

ce mois, mais encore vous diray-je que nous

avons esié bien esbahys de veoir que mon fils

ie duc d'Anjou ait escript à la royne d'Anglo-

terreque les deipultés du Roy son lière elles

siens doibvent estre par delà ie x'' du mois

prochain pour esti'p au parlement qui s'y doibi

tenir if \v' ensuivant; car, depuis que le s"' de

Stafford est arrivé, mon iils le duc d'\niou ne

nous a sur ce aulcunement fait entendre sa

délibe'ration, latpieile nous attendons tous les

jours avec ie retour du s'' Slalï'ord : ce qui a

jusques icy empesché le Rov mon fils d'en-

voyer aulcuns commissaires de sa part, àquoy

il aura bientost pourveu, cjuand il scaura la

résolution de son frère; mais, quoi que ce

soit, les commissaires ne sauraient estre par

delà dans le temps qu'il a escript, et s'il est

besoing (ju'ils soient au parlement, il l'auldroit

le reculer et différer pour quelque temps, pour

les raisons que vous verre/, par les lettres du

Roy monsieur mon Qls, sur lesquelles me re-

mettant du surplus, je ne vous feray celle-cy

plus longue (jue pour vous ])rier de vous con-

jouyr de ma part avec la royne d'Angleterre

sur le recouvrement de sa santé et les hon-

nesles propos qu'elle vous a tenus de ne faire

plus qu'une mesme maison de ces deux

l'oyaulmes, dont nous avons autant de joye

quelle, .le prie Dieu, Monsieur de Mauvis-

' En li'le : !rDe la royiio mère du Roy audit s' de

Mauvissière.i

(].lTHtniSE DE MÉDICIS. VU.

garde.

Escript à Saint-Maiir-des-Fossés. le wini"

jour de juillei i JSo.

1580. — 25 juillet.

Minute. Bilii. nat., Fonds franrais, ii" 16107, f' 33ti.

[A MONSIEUR DE SAINT-GOL ART.

]

Monsieur de Saiut-Goard, j'ay esté bien

ayse de sçavoir la convalescence de Tinfanle

dona Isabel ', ma petile-filie, et la sanlé de sa

seur, vous priant continuer me advertir de

leur disposition; et. d'autant que le Roy mon-

sieur mon filz vous escript bien au long ce

qui concerne ses affaires, je ne vous en répé-

teray rien par la présente.

I5.S0. — "7 juillet.

Orip. Comuiuiiii|ué pjir M. le marijuis de Duiirdi'illes.

A MONSIEUR DE BOURDEILLES,

CHEVALlEn DE L^OBDRE DO BOT MOHSIEOB MON FILS
,

CàPITAlKE DE CINQUANTE HOMMES D'ABMES , ET Sb'Ne'cHAL DE P^niCORD.

Monsieur de Rourdeilles, vous serez si

avant esclaircy du contentement que a de

vous le Roy mons"' mon fils et de l'occasion

pour laquelle il vous renvoya dernièiement

au maréchal de Riron, que je inasseure que

vous perdrez l'opinion que j'ay vu par vostre

lettre du xviu'^ de ce mois que vous en aviez

conçue et, au lieu d'abandonner vostre charge

au besoing extresme qu'elle a maintenant de

vostre présence, vous vous y rendrez plus soi-

' Une lettre de Saint-Gnuard ii la reine, du 7 juillet,

lui parle de rinfanle ttdona Ysabeb, qui était malade

«d'une lîebvie liercer, mais allait mieux. (Ms. frauç.,

16107, f3â5.)

.3.5

IlII-niHEKlL ^ATIU^.
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jfiieux el vifrilant 4110 jamais avecques les

moyens ([iie le Roy mons' mon fils vous en

donne; ce .que je vous prie de l'aire. Et, en

considéraut que tout Tadvanlage de la guene

qui se fait par delà consiste à re'sister au roy

de Navarre', il est ne'cessaire de fortifier ledit

maréchal , tant que l'on pourra pour cet effeci

,

et se contenter de pourveoir cependant ail-

leurs à la seureté des villes et cbasteaux (pii

restent en l'obéissance du Roy monsieur mon

fils et pour y avoir bonne corresjiondance et

intelligence avecques ceux qui commandent

aux autres provinces pour s'entrayder et se-

courir quand il en sera besoiug. Voilà ce que

je vous puis escripre pour réponse à vostre

lettre, en vous asseuranl que vous me trou-

verez toujours preste à vous faire plaisir en

tout ce qui se présentera. Priant Dieu qu'il

vous ait. Monsieur de Bourdeilles, eu sa

sainte garde.

Escript à Saint-Maur-des-Fosse's, le vingt-

septième jour de juillet i58o.

(Iatehi.ve.

PiNART.

' Le maréchal de Biron poursuivait avec acharnement

le loi de Navarre en Gascogne: et Marguerite de Valois

écrivait de Nérac à la duchesse d'I'zès vers la fin de

juin i58o :

r Jugez, je vous supplie, en quelle peine je puis

eslre, ma si belle; si vous plaignez ma douleur, je t'en

estimerav moindre. Je vous supplie, parlant à la liojne

ma mère, laides luy souvenir ce que je lui suis et qu'elle

ne me veuille rendre si misérable, m'ayant mise au

monde, que j'y demeure privée de sa boune grâce el

protection. Si l'on faisait valoir le pouvoir de mou frère,

nous aurions la paix, car c'en est le seul moyen.

n

(Bibl. nal., ancien fonds Béthune, 8890, aujour-

d'hui fonds franc., 8887, f .")6.)

RIi\E DE MKDICIS.

1580. — :io juillet.

Copie, Bibl. nal., Foods français, n" 8967, p. 3oo.

C.ojiie. Bibl. nat. . Cinq cents Colbert , vol. 368 , p. i3a.

[A MONSIEUR DL FERRIER '.]

Monsieur du Ferrier, le Roy monsieur mou

lilz a trouvé fort estrange ce que nostre Sainct-

Père a faict à l'endroit de mon cousin le

cardinal d'Est- et luy a escrit le mesconten-

tement qu'il en ressent, espérant que sur

l'instance qui en sera faicte par le sieur

d'Abain, Sadicte Sainteté y pourvoira selon

qu'il est requis, et pour la qualité de mondict

cousin et pour le lieu qu'il tient à Rome de

protecteur des affaires du Rov monsieur mon

fils, qui n'est pas délibéré de laisser cette

affaire sans qu'il n'y soit donné une raison-

nable satisfaction. Et sur ce, je prie Dieu, etc.

A Saint-Mor-des-Fossez,cexxx''juillet 1 58o.

Signé : Caterixe.

Et plus bas : Biiulaht.

1580. — 2 août.

Copie. Bibl. nal.. Fonds franvaîs . n"* SSo^, f* 17 v^.

i'.opie. Bibi. nal., Ciu(i cenls Colbert, n" 478, p. 79.

[A MONSIEUR DE MAUVISSIÈRE '.]

Monsieur de Mauvissière, la dépesche que

le Roy monsieur mon fils vous fait sur l'au-

' En tète : itLeltre de la royne du \xx' juillet 1080.

»

* Le roi écrivait le 3i juillet à du Ferrier : trJ'ay veu

ce que me mandez de l'arrivée de mon oncle le cardinal

d'Est à Venise, et suis bien aise qu'après un sort in-

digue que luy a faict nostre Sainct-Pèce. il ait reçu

beaucoup d'honneur de la Seigneui-ie et de la visilation

qui luy a esté faicte des princes des environs. 1 El le

07 août, il lui reparle de l'affaire du cardinal d'Kst, lui

ajoulani qu'il envoyé à ce sujet tquelqn'un par de làr ,

pouc l'aire entendre .son inlenlion -là dessus. 1

' En marge : '-De In iinne mère du Roy 1
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tiience qu'il a donnée à l'ambassadeur d'Angle-

terre, s" Staffoid, est si ample, que ce seroit

redite d'en disciuiiir icy; et aussy ne sera ce

mot (jue pour vous prier de l)ien faire entendre

à la ro\ne d'Angleterre ce (]ue vous avons

mandé et qui vous est encore commandé par

celle-cy, que je nestendniy davantage, si n'est

pour adjouster (|a'il n'y a rien au monde que

je désire tant (jue de voir le mariage para-

chevé, comme vous l'asseurerez de ma part

et de celle du Roy mon fils. Je prie Dieu,

Mons" de Mauvissière, vous avoir en sa saincte

et digne garde.

Escript à Saint-Maur-des-Fossés, le n^jour

d'aoust i58o.

Monsieur de Mauvissière', comme vous

verrez par ladite despesrhe du Roy monsieur

mon fils, le sieur de Lafin est arrivé-, qui nous

a apporte! la résolution de mcm lils au ma-

riaige, cl verrez aussy par la lellre du Roy

mou fils re\[)édition des commissaires qui

])art iront à la Cn de ce mois ou au commcn-

reiiient de laultre, comme nous avons fait en-

tendre aux s" Cobham et .StalVord, lesquel/

nous ont encore fort pressés de la paix : en

quov personne ne scauroit avoir plus d'aft'ec-

lion (|ue nous, (|ui espérons dedans peu de

jours la veoir establie, suivant la charge et

pouvoir que le Roy monsieur mon fils en a

donni'au duc d'Anjou son frère, ou ceu\ de la

Religion pn'tendue reformée se rendront iiien

difficiles; car le Roy mon fils n'a rien en plus

grand désir que de voir obsei'ver son édici de

paciflication et les articles de la conféii'nce

de .\érac. Aussy les forces qu'il a et i'ellort

' En iHe : r-PosIscripI ili' la Misdicli^ di'pesclie iIp la

royne inère du roy.»

- La Fin, cliambellan du duc d'Anjou, avail Ijeau-

coiip conlriliné à nVoncilior son maiire a\ec le Roi. —
V. Jim/itex lie La l-'in, par M. t)iimoulin, 1896, in-8'.
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qu'il fait faire niaiulenaul à la Fère et aux

aullres provinces oîi ceux de la religion ont

surprins des villes, n'est que pour cela et tenir

main forte à justice. Quand à vostre parte-

nient, croiez aussv <|ue fon fera pour vous ce

()ui sera possible, et ne fautdray de conti-

nuer tousjours à en parler à ceulx du conseil

des finances, atlin qu'on pourveoye à ce qu'il

fauldra pour lesdits commissaires : ilz advisent

aussy de vous faire bailler ipielque bonne

somme sur ce qui vous est deu. Priant Dieu .

Monsieur de Mauvissière, etc.

A Sainl-Maur-des-Fossez, le ii" jour de

aoust 1.580.

1580. — 2 .loùi.

Orig. Hihl. uni., Komis fr.invais. ii^a-iGii, f"ii'i.

A MONSIEUR D'ABIN.

Monsieur d'Vbin, le Rov monsieur luou

filz vous faict bien amplement entendre son

intention sur la diflicullé que vous ave/.faicle

de propozer l'expédition de l'abbaie de S'-

(îuildras de Rhuis au nom de l'abbé de Gai-

daigne'. Et encores que je sois très asseurée

que vous n'aiez rien en plus grande reconi-

mandalion que de satisfaire à ce qu'il vous est

commandé, néanmoings, estant ledict de Ga-

daigne personnage que jedésire gratiffierpour

les services (|u'il me faict chascun jour, je

vous prie vous emploier et faire en sorte que

ledict Gadaigne ait. au plustost ([ue faire c'e

pourra, les bulles et provisions qui luv sont

nécessaires, sans lenii' les choses en longueur,

' Celui pourlani .loan-Baptiste de (luadagne. l'au-

mônier de Callicrine, (pii fiiril par olitenir l'aliliaye de

Saint-Gildas en novembre ifjSa. Il l'aliandiiuna en DgS
au prolil de (luiilaume de Saint-Marcel d'Avançon, et

mourut eu 159/1. — ^"''' 1''"^ liaut, p. ^bg, la lettre

du I 3 mai 1 .58o.

Ah.
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puisque le Roy mondict s'' et filz vous de'clarc

sa volunté. M'asseurant que suivrez en celia

riutentioii dudict S"' et ia mienne, je n'eslen-

dray ceste d'avantage, sinon pour prier Dieu,

Monsieur d'Abin, vous tenir en sa saincte et

digoe garde.

Escript à S' Maur-des-Fossez , ie ii'" jour

d'aoust i58o.

Caterine.

De Laubespine.

1580. — 9 août.

Aul. Biljl. riat. , Ft)nds fraii.ai-., n^ 8887, f" 30.

A MA COUSINE

LA DUCHESSE DIZÈS '.

Ma romère, je vous ay escript et juré par

piusieur foys que volysiés, par i'amilyé que

je say que vous porte ie sieur de LenoncourI

et la puysanse que avés avcques luy, volouyr

vous employer à mectre d'acord le consiller

Mole' avi'qucs luy, touchant un procè à cause

d'uu prioré qu'il ont ensemble; vous savés

corne j'ème et désire l'ayre plésir audist sieur

de"Lenoncourt, et de l'aultre cousté le frère

du consilier Mole me sert si byeu à mou gré

que je désire le voyr hors de cete pouyne. Je

vous prie et conjeure par l'amytié de quarante

é sis ans, encore que fusiés un enfant, que

nous soumes portée, que faire tent qu'il

souynt dacord et que iedyst de Mole conoyse

que mes i-ecomendation ont eu puysansse , et

en vostre endroyt et en l'andrcyt du sieur de

LenoncourI, qui est si riche que c'èt peu de

chause pour lui et beaucop poureulx. Je vous

prie donc que j'en voye quelque bon ayfect et

' La duchesse d'L'zès devait èlre assez près de Paris,

si on jugo par la lettre que lui adresse la reine mère de

Fonlaiiiobleau un mois plus tard. Elle n'ira dans le Midi

que vers la llu de l'année i58o.

tost. Et je prie Dyeu vous conserver ausi sayne

que moy, qui me porte très bien. Dieu mersis.

De Saint-Mort, cet ii™' de aoust i58o.

Vostre bonne cousine et coumère.

Gaterine.

1580. —• 7 août.

Orig. Archives df Lyon.

A MESSIEURS LES CONSEILLERS,

BOURGEOIS ET HABITANS

DE LA VILLE

DE LYON.

Messieurs, vous entenderez, parla responce

que vous faict présentement le Roy monsieur

mon filz, comme ne jicult vous accorder la

requesie que vous luy faictes pour le regard

du sieur de Mandelot : l'absence duquel hors

de vostre ville, pour l'occasion du voyaige de

Daulphiné. n'y pourra apporter aucun préju-

dice; mais plustost y asseurer ung bon repos;

d'autant que, assistant mon nepveu le duc du

Mayne^ de son bon advis et conseil, les af-

' A la demande du parlement de Dauphiné et pour

rétablir l'ordre dans cette province où les protestants

étaient très puissants, Henri lit avait résolu d'y en-

voyer une véritable armée, sous le commandement du

duc de Mayenne. Mais Charles de Lorraine, doué de

talents militaires, dont il avait déjà fait preuve en

Poitou, n'avait que vingt-six ans; et, bien que les

troupes qu'il conduisait aient été en grande partie levées

par lui-même en Bourgogne et à Tours, il pouvait être

utile de lui <lomier des lieutenants expérimentés. Fran-

çois de Mandelot était tout indiqué : âgé do cinquante

ans, il occupait depuis 1671 le poste impoitant de

lieutenant général du gouvernement de Lyoïmais. Forez

et Beaujolais.

Le duc de Mayenne arriva à Lyon dans la dernière

semaine de juillet i58o : Maugiron el Haulefort l'y at-

tendaient, pour lui rendre compte de la situation du

Daupliinc. D'accord avec eux, il oll'rit aux Huguenots

rl'aholilion de tout ce qui s'estoit passé-, pourvu
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faires du Duulphiné n'y pourront eslie que

tant pluslosl i('(luiclz en bon estai. Et,d'aulre

pari, (]uant il snivieiuiioil (jnelciue chose au-

dit Lyon, (jui requis! la pri'sence dudit sieur

de Mandelol, il s'y pourra rendre en deux ou

trois jours; à i|uoy je sçay qu'il ne ferafaulte,

affectionnant, comme il raicf,cequi concerne

sa chacjfc. Sur ce, je prie Dieu (|u'il vous ait

en sa saiucle garde.

Escript à Sainct-Maur-des-Fossez, le

vil" jour d'aoust i58o.

Stgtté : Caterine.

Et plvs bus : Brulart.

1580. 1 5 août.

Aut. British Mmeuni , State jiapers , vol. 68.

Copif. Bill. liât. , Cinci cents Colbert , n" '178, p. 81.

Copie. .Vis. fr. , n" 3807. f^ 18 r'.

K MAD.^JIE MA RO^NE SOEUR

L;V ROYlNE D'VNGLETERRE,

Madame ma bonne seiir, je ne se' cornent

comenser à vous dire l'ayse ([ue je reseu quant

,

par le sieur de StaforI pre'sant porteur, j'é

entendu vostre résolution et que ce n'éloyt

plus paroles ne delay, volant que le Roy mon

fils et son frère vous envoyeut au premier

jour les comiseyres pour niestre fin à chause

tent désirée de moy principalement que de

vovr ayfectuer cet heureus mariaoe; caraultre

ne le pui-ge avslimer plus (|ue Dieu me la

lent fest contineuei' de le désirer, (juelques

qu'ils voulussent tléposcr les armes el observer l'édit.

Sur leur relus, il entra en campagne le 30 août, re-

joignit à Saint-.\nloine le régiment de Livarot et pril

Chàlcaudouble et Saint-Nazaire au commencement de

septembre. On trouvera à VAppenihic , une très intéres-

sante lettre inédite de Livarot à la reine mère, datée du

12 juillet t58n, el lui rendant compte di' la situation

militaire en Daupbiné.

obstacles que parlbys a sanblé (|uyl de\et

aysire tieul.x qui le devet du tout rompre,

(|uant yl se mélel entre celé négoliation, qui

lia lent duré ipie je avoys gient peur ii'avoyr

l'heur d'en voyr la lin, que à cet coup j'espère

tele que je moure contente, ayent en mon

suhayt de me voyr honnorée d'une tele fille,

que je prie a Dieu m'achever cet heur de vous

voyr byentosl mt're. .le vous suplie m'escuser

cet l'avse que je a\ me trensporle de dire

plus que ne deviès, pour encore et panser

(piinsin (jiie Dieu me lest celé grase de voyr

aconpiy cet que je lent désire, (|ue j'i' lent de

fianse en luy qu'il ne nie donnera un heur

ceul, met Tacompegnera d'une belle lignée

(|ue j'espère voyr de vous detis : cet que je lui

suplie et vous conserver en très bonne santé

cl moy en vostre bonne grase.

De Salnt-.Mort-dé-Fusés, cet xv"" de aust

i58o'.

\ostre bonne; seur el cousine, en alendent

i'Iieiii' de povoyr dire cet que je leul désire

que je u'ause encore.

Caterixe.

l.')80. — Aoùl.

Minute. Bibi. iKit. . F'mhIs IVan^^-ais. ti" iôj(i;i, t'' ùuj

V MOASIEin DE SVNSAC.-.

Monsieur de Sansac, le Roy monsieur iiiimi

filz .satisfaisant à vostre dernière dépesche

du XI 1° de ce mois, par les lettres qu'il \ous

escript présentement, je ne vous feray ceste-

' Le copiste de la pièce qui se Irotive dans le n" ijy

des State pnpers, Koynl lelleis, vol. 3!, a lu m", iiii

lieu lie xv".

- Louis Prévost, seigneur de Sansac, clunalier de

l'ordre ilii roi, gouverneur de l'Augoumois.

Une lettre plus longue du roi remeiriait Sansac

d'avoir pourvu à la garde de la ville de Bordeaux.
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c\ que pour vnu? rei'diiiniaïKler toiijmii's ce

(|u il n|i;irlii'nl :i l;i sciiielti- de xoslri' cliaige

(•I ;iii bien (|c> airairc-. l'I siTvioi' du liov,

iiKiiiilil --' et fil/., Ieq\iel sasseuff (jiie vdus

vous loiidiiiii'/. en loules rlioses avec telle

|)riid('iic(' et dexl('rili'' que tout ira cl succèd-

dera ainsi (|iril dt'sire, ce (|ue je vous prie

d'avoir iousjours en n'coniniandalion . et Dieu

vous avoir. Monsieur de Sansar, en sa saincte

et digne jjarde.

Escri|il a. etc.

i.").sn. - 3,, ,MjMi.

Anf. Ari-liivcs <lu Vatican. NuDzialiira 'it Kianoia . vi»l. ilt . f^ ;t.î.i.

\ >()ST1ÎK SE INT-PÈRE LE P\(»I>E.

Trè seyiil i'i're, le> reivise (jue IlonKney-

reiiKMil l'esl le ^i<'ur de Eeiioncourt, jeà a\\è-

que d .\u\eri''. an lio\ mon lils nous donne

ancasiou d \uiporleuiier \oslre Sevnloté par'

nos contineules primes d(! volouvr riiontuci'

riioMorei' lie le nielre du iKunlire de son rol-

jèjjede (laidvuauK , duipud le coné^anl <lj;;ne

lent par sa incisons (pie qualités (pu sont en

luy, nous en l'aysl plus volontier en su|)lv('

V(»lre SeMileli', C(niie In's al'eclioni'inenl je

lo\s ui asein'i'Ml ipie l(uile rele lionniualilc el

^evnle <(unpa<|ni(! en sera eucoie da\entage

lioniioii'e: et pansant (pie Vostre Sevntele' ne

nous denirè cette giase, au I{ov mou lils et

à luox, je ue l'v ni|)ortuiien' de plus lonipie

leire. après avovr pru' Dieu de con.server

Vostre Seyniete' el lin l'aire la fjrase de l'e'jjyr

et j|oineruer son lii^olise à son honneur el

jjinyre, et traïupiiUli' de toute la cre'lienté.

De Paris, cet vinjjtiesine d Aoiist ijXo.

Vostre dévote el h(d)e\sante fille,

<J\TERINE.

15.S0. i'-i aoi'il.

Cipi.'. llilil. ual.. Ki.niK IVaiifai- , n" 33"7, f i^ r'>.

(l'-l'if. Ititil. liai., Cimi f-^iilv C.idbTt , n' '17:?. |j. S7.

|V MONSIEUR DE M AUVISSIÈRE '.
|

Monsieur de Maiivissièii'. \ous verrez, par

la lettre (jne le lioy monsieur mon fil/ vous

escrqit. la .sincère n'solulion où nous somuies

pour l'alliance et aniitii' d'entre la ro\ne d"-Vii-

[|lelerre el nous, |>arli\nl asseure/ la Irauclie-

ineiit de cela et faites en sorte (pie de sa part

elle nous corresponde el procedde avec au-

liiit (le li(uine volonté que nou^ voulons lairc

envers elle: et. cepeiidanl escripve/. |e vous

plie, liardiinent vous-niesiiie en cliillreau Roy

monsieur mon fil/ ou à inoy ce (jiie vous dit(>s

par vos lettres (pie n'ose/ (•miinieltre à l'es-

cri|)liire (4 (jiie vouidriez dire voiis-niesme

,

ce (pie vous veovez bien qui ne se j)eul, car

il ne seroil pas à ])iopos ipie vou> aliandon-

nafsiez vostre cliar||e. et à prissent que affaires

si grandes et importantes se présentent, mais

invovez le ciiillre i|uCn lerez |)ar iing de vo>

ijens, et asseiirez-vous tpie jamais per.soiine

n'entendra ce (pie vous me manderez. Quant

à ce qui vou> est deu, vous verrez aiissy ce

(pie le lioy vous en escripl, et crovez (pie j'y

a\ l'ait ce (pii m'a esté jjossible, le l{o\ mon

lils el mov estant très courroucés contr(> ceux

des finances, car aiissy ont-ils grand tort de

vous laisser tant en arrière : j"es|ière que liien-

lost ils v |)OUi voyeronl el (pie vous serez se-

couru d'une bonne s(unnie comptant el bien

assigné du resie, et a^senrez-voiis ipie le Ro\

n'oubliera pas vos services.

dépendant je vous dirav que je me trouve

uiig peu en povne pour les commissaires ((ue

mon fils le duc d'Anjou esloit irsolu d'en-

Kii Di- lii idviii'. rniTp (In liov.
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voycr, ainsy (juil nous a oscripi et (jue nous

\ous avons tnaiidi', \)ouv ci' (pic (iepuis peu

de jours le s'' de Siniicr cl Ballagny sont

entrés en querelle cl se son( fait appeler

l'ung faultre, estant bien difficile que leur

querelle se puisse définir que |)ar les armes.

Toultefois, nous attendons sur ce des nouvelles

de mou fils, car nous lui avons ces jours-cy

escripi, oultre ce que lui diia Villeroy, que

le temps permis à la rovne d'Angleterre d'en-

voyer les commissaires s'approche fort, et

(jue le Hoy mon lils y veut satisfaire de sa

part, comme aussy est-il très raisonnable. Je

prie Dieu. Monsieur de Mauvissièie, vous

avoir en sa sainte et digne garde.

Escript à Saint-Maur-des-Eossés, le xxiii'

jour d'aoust i58o.

Monsieur de Mativissière, j'a\ receu la

lettre que m'avez escripfe, à laquelle ceste-cy

satisfaicl en aulcuiies choses, et, du surplus, il

vous en sera faict une dépesche, aussy test que

nous aurons la résolution, entre cy et six jours,

de mon filz le duc d'Anjou.

1.Ô80. — 27 aonl.

Copif. Hibi. liai., (jnii cent> eolln-rt. \ol. .3I>8
, |». lii.

[.\ MONSIEUR DU FEKRIER.
|

Monsieur du Feriier, nous espe'rons a\ec

le souhait de plusieurs bons amis de cette

couronne, qui n'en voudroient voir la ruine,

aussv avec la bonne intention (jue nous y avons

de remettre le? choses en quelipie repos, et

heureuse pacification, trest le but des armes

que le Hoy nmnsieur mon fils a esté con-

traint de meltie sus pour réprimer l'audace

et témérité' de ceux qui su sont élevés contre

son autorité ', aus([uels il ne luouslre pas moins

sa clémence pour les recevoir et recueillir, le

reconnoissant , comme ils sont tenus, ([u'il

fait sa force pour les punir quand ils feront

le contraire : qui est tout ce que je vous diray,

|)riant Dieu, Monsieur du Ferrier qu'il vous

ait eu sa saincte et digne garde.

Escrit à Sainct-,Maur-des-Fossez, le xxvir

aoust i58o.

Signé : {;ATERI^•^:.

Et plus lias : Bhllabt.

1580. -j; avril*.

Orig. lîilil. liai.. Funil-. iVaiu-ais . 11" lôTtG-j, T' 3o3.

A MONSIEl R DE MLLEROV.

Monsieur de Villeroy, j'ax ce soir receu

vosire lettre du \xv' de ce moys, avec celles

que le Roy monsieur mon fils m'a escripte

de sa main, et celles de la royne, madame ma

fille; je leur l'aiz responce, el vous prie leur

bailler mes lettres, que vous reudera Le Moi-

nelou, présent porteur, lequel j'envoye pour

faire acomoder mes chambres et cabinetz au

Louvre, espérant, conie je vous escripviz hier,

y estre lundi prochciu.

dépendant je vous diray que je suys de

vostre mesme advis d'essayer par la douceur

d'apeizer ce feu ijue l'on veult alumer'; mais

' Li' .^) aoi'il , Du Kerricr avait écril assez brièvemeiil à

la Rpine :

tJe supplie Dieu de tout mon cœur que, selon le

dé.sii- de ces seifjnenrs et de plusieurs de vos très humbles

et alTeclioiinez serviteurs, ceUe nouvelle reprise d'armes

contre vos rebelles soit plus heureuse que u'a esté par

cy-devant , afin que après tant de malheurs et de calamilez

vos fidèles et obéissans sujets puissent habiter eu vosire

l'oyaiune . . . 1 ( Cinq rents de ColbiTt , vol. •<(i8 , p. 1 aG.
)

-' C'est par une erroui', reconnui' trop lard, que celte

lettre a été placée au mois d'août. Il finiviriiiliMil de la

mettre à sa date, plus haut, p. -lô-j.
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aussi ne né;jliger pas ce qui est nécessaire

pour V pourveoir par l'autre moyen, si la

doulceur n'y peult rien faire. Et pour ce que

mon retour par delà est si prochain, je re-

mertray à mon arrivée pour en parler plus

amplement. Cependant, continuez lousjourseii

vostre charge le grani soing et bon devoir que

V avez pour le service du Roy monsieur mon-

dit sieur et filz. Priant Dieu, Monsieur de

Villerov, vous avoir en sa saincte et digne

garde.

k Bloys, le mercredi au soir xxvii' d'avril

i58o.

Signé : C^terine.

Et plus bas : Pinart.

1580. — ^!9 aoi'il.

Arebino di sUto in Modeua >.

A MON COUSIS

LE DUC DE FERRÀRE.

Mio cugino, havendo sapufo che il sig'''

Destissac - se n'andava in Italia con inten-

tione di fermarsi qualche giorno nelle terre

di vostro dominio, io ho ben volulo testimo-

niarvi con la présente il contento che il Re

Monssignore mio figliolo ha delli servitii di

tutti li suoi, et pregarvi, (juanto più mi è pos-

sibile, che menire egli potra essere aile bande

vostre, che vi piaccia haverlo in vosira buona

et favorevole protettione, gratificandolo et la-

' Le catalogue des archives de Modène porte : (tLet-

lera délia repna madré di Fraiicia (ad Alfonso II, dura

di Forrara); è la Iraduzioae in italiano falla dalla cau-

celleria Esteiise-.

- Charles d'Eslissac, qui fut tué en duel à Paris, eu

même temps que le jeune La Vauguyon, en mars i586.

Sa sojur el liéritière, Claude d'Eslissac, épousa François

de la Rochefoucaud
, prince de Marcillac, apportant son

nom et ses grands biens à celle illustre maison.

vorendolo, in quaiilo si poirà oiTrire, per suc

contento, délia medesima affectione come il

Re Mons'''' mio ligliolo el io siamo accostumati

l'are quelli che ci sono raccomandati da parte

vostra. Ne essendo la présente ad altro 6ne,

prego Dio, mio cugino, che vi habbia in sua

sanla et digna guardia.

Di San-Mauro-de-Fossati ,399 agosto 1 58o.

Vostra buona cugina,

Caterina.

1580. — 4 septembre.

Aut. Bibl. nal. . Foinls français, n° 3387, f" sa.

A MA CODSIN'B

L\ DUCHESSE D'UZÈS.

Ma comère, jV entendeu que vous aystes

allaye hà Tomerie ', et avoys beau vous atendre

come je faysès, pansani que dusiés ynconty-

nent revenir me trover, cornent m'avyés pro-

mis ; mes je ne vous ay ni veue, ni seu neulle

novelles de vous que par dé jeans qui dyset

vous avovr veu en chemin. Mendé-moy quel

désespoyr vous ha ynsin réduit, sans que vol-

Ivés que neul sache cet que aystes deveneue,

et me revenés trover, car je vous fayré bien

loger et chauldement. Renvoyé-moy ynconti-

nenl cet porteur aveques vostre résolution;

et je prie à Dieu qu'eie souyt de venir.

De Fonteinebleau, cet iiii°" de sebtembre

i58o. ^ ^
00

' l'(.'Ul-êtrc Tho.Tieiy, canton de Moret, arrondisse-

ment de Fontainebleau; mais la lecture est loin d'être

certaine. En tous cas, la duchesse devait être non loin de

la résidence royale d'où lui écrit Catherine.

Il serait possible à la rigueur de lire rTonarre-': alors

ce serait la ville de Tonnerre, dans l'Yonne, qui est à

i38 idiomètres de Fontainebleau.
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1 580. — i septonibre.

Ong;. Bilil. iint. , Fomls français, n' •j'iGi'i. i" 106.

\ \I()\SIEl lî I) \lll\.

Monsieur d'Abin, iMirorcs (|U(> depuys quel-

(jiies jours je vous aye escript quo feissioz par

delà praudre garde et sonjjuonsemeut einpes-

cher que il ne se expédiast aucune provision

pour le prieuré de .\oslie-Dame de Flotfin',

diocèse de Sens, en mon duché d'Orléans,

sur quelijue occasion (pie Ton le pcult pour-

suyvre et prétendre vaccant; ayant entendu

que depuys est décédé um;| imninK; Ricoul.

lequel unjj conseiller en la cour de pailemciil

de Paris auroyt d'icelny prieuré faict pour-

veovr en vertu de son prétendu droict d'in-

duit, et à ([ui ceulx du grand conseil du Roy

monsieur mon illz l'ont adjugé au profict cl

en faveur dudict Habert- contre frère Jacques

le Maistre, par Noslre Sainct-Père le pappe,

pourveu dudict prieun- à la nomination du

Rov mondict s' mon fil/, et la préservation que

je luy eu avoys faicte comme estant en mon-

dict duché et le droict que suyvant le concor-

dat il a de nommer à Sa Saincteté pour tous

les bénéfices conventuelz et eslectifz comme

est cestuy-cy, et celuy qu'il m'a donné de luj

présenter à tous ceulx estans en mes terres et

que sur le décez dudict Ricoul l'on a faict cou-

rir à Rome, pour iceluv pi'ieuré obtenyr de

nostredict Saincl Père. Estant ce faict de l'im-

portance qu'il est aux droitz du Roy mondict

S'' et fil/, et des miens, je veulx bien néant-

moins vous faire ceste recharge, vous priant

insUuilment , Monsieur d'Abin, et d'autant que

désirez faire chose qui me soit agréable, de

' Flotin, pivs Boiscoinniun (l^oiiet). l'Heure de cba-

noines de l'ordre de Saiiil- Aufjiistin, qui rappoilnit

•3,000 li> res.— Xoir Hisloire ilu Gasiiimis

,

de Dom Moriii.

- Jeiiu Iliiberl , conseillei' au Parleniciil de l'aris.

ClTllKni>K DE MkDICIS. VII.

faire bien exprès et songneusement prendre

garde et em])eschcr, d'auitanl (|u'il vous sera

possible, qu'il ne s'expi^dyc par (hdà aucune

|)romesse pour ledicl prieiin' à <pii que ce

soyt, par le décez dudict Ricoul, ou à quelque

autre occasion ipie ce puisse estre k\. l'on le

prétende vaccaiit au pn'judice de ino.sdicts

droilz et dudict Le Maistre. Et où il s'en fe-

royt ou seroyt desjà faict aucune chose, vous

employer de la l'aire révocquer, et pour ce

faire toute les renionstrances et instances né-

cessaires envers nostredict Sainct-Père, comme

ne l'ayant peu ni deu, ny pouvant et devant

le faire pour v avoir jiiridicquement et cano-

niqueincnt pourveu ledict Le Maistre, estant

ledicl prieuré couventueleteslectif, ainsi qu'il

se vériGe par les bulles des pappes Alexandre

troysiesme et Innocent qualriesme, ipii ont

donné le droict d'eslection du prieur audict

prieuré aux i-eligieux d'iceluy, comme aussi

parles provisions aposlolicques (]ui en ont de-

puvs le concordat esté expédiées sur la nomi-

nation du feu Roy monseigneur, asscavoyià

M" Henry Groslot' et depuys à feu frère .lebaii

Ronnel, derniers prieurs et paisibles posses-

seurs dudict prieuré; les dernières desquelles

de l'an mil v'lv depuys, ou du commance-

ment de lvi celles dudict Groslot (pu'.hpios dix

ou douze ans avant; desquelles ayant ledict

Le Maistre besoing pour les produyre en la

revision que j'eiilendz faire faiie dudict procez

qu'il en a eu contre ledict Habert, ne pouvant

icelles se retrouver pour avoir esté dérobées

et soustraites à la mort dudict Bonnet dernier

prieur, et Groslot pourveu diidicL prieuré

avant festablissenuml des greffes des insinua-

tions; je vous prie. Monsieur d'Abin, advi.ser

.s'il Y a point de moyen de trouver et de \i'ii-

' Henri (Inillot, al)!»' de la Pelice, dans le Maine,

de \ihf\ à 1Ô5S. Jean lîonnel lut son Miamlalalii' à

loliii de i565 à i ."«^i.

:')i;
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lier renregisfremcut qui en peiilt avoyr esté

l'aict loisciuVlips lurent, expédiées, et \ous em-

ployer d'autant qu'il vous sera possible qu'il

se face, pouvant estre depuys l'an xliii jusques

à LV, avant ledict (Iroslot, à ce que j'entendz,

jouv dudict prieuré dix ou douze ans pour le

moins, et, si ledict enregistrement se trouve,

requérir de ma part vous en estre faict et

baillé extraict et coppie authentiquement col-

lationnée, laquelle au plus tosl vous m'euvoyrez

aveques le procès-verbal qu'en lérez faire, suy-

vant la présente que je vous en faictz exprès.

Et en ce ferez chose qui me sera très agréable

et laquelle comme telle je vous recommande

instantment; priant Dieu, Monsieur d'Abin,

vous avoir eu sa siiincte et digne garde.

Escript à Fontainebleau, le uif jour de

septembre i58o.

Catebine.

De Laubespine.

158(1. — s septembre.

Aiil. Archives de Turin.

A M0^ l'ILS

MONSIEUR LE DLC DE SAVOYE.

Mon fils,j'é entendu par vostre embasadeur

la perte que avës feste de feu Monsieur de

Savoye vostre père ', et nous tous aveques

vous, de quoy je l'aye ressans plus que neul

aultre, pour l'amitié que lui portes, et ni'as-

seures qu'il me portoyt; mes cet cbause que,

quant yl plest à Dyeu nous alliger de teles

pertes, que corne crétiens il s'en fault ré-

' Enimidiuel-Pliilibort luourul te .'in août i58o,

n'ayant ((ne cin(|uanle-deux ans; et son ûls unique, qui

sera Cliarles-Emmaniicl le Grand, avait alors dix-luiit

ans.— ]Nous donnons à VAppendice une lettre de lui au

duc do Montpensier, annonçant la mort de son père, qui

est datée de Turin du a/i septembre i58o.

souidre à sa volante, et le prier de se con-

tenter et conserver cet que demeure, conie je

lui prie de bon ceour de vous meyntenir lon-

guement en bonne santé. Je m'aseure ([ue

aystes si sage, que enn euserès corne font tous

les plus prudans en tels aversités et anuys,

et vous aseurerés que, cet avés perdeu un

bon père, que le Roy mou fils qui vous ayst

si proche vous en servyrè en toutes vos afayres,

cornent plus particulièrement, par le maré-

chal (le Rets qu'il vous envoyé, yl vous feyra

entendre; et de ma part je m'aseure tent de

la conésance que avés de l'amytié que je vous

porte, et que j'é tousjour vive en mon aine

la mémoyre de Madame vostre bonne mère,

que, en tout cet que je conestré vous conserner

et que me avertirés qui vous touche, je vous

fayré paroystre par ayfect que je vous cerviré

de seconde mère; et vous prie pour jeamès

vous enn aseurer et pour tele me tenir, et

aveques la mesme lieuse m'enployer en cet

que vous eonsernera. Et en cete endroyt fayré

fin, ])rient Dieu vous donner tout le consel

qui vous ayt nésésayre.

De Fontènebleau, cet vm'"" de septembre

i58o.

Vostre bonne mère,

Caterixe.

1580. — Septeniljre.

Arctiives de Modèoe.

A MON COliSI^

MONSIEUR UE CVRDINAL D'EST.

Mon cousin, envoyant le Roy mon filz

Gassot, présent porteur, à Rome et première-

ment vers vous pour l'occasion qu'il vous dira,

je n'av voulu que ce ayt esté sans ce mot de

leflie de moy, pour vous prier de croire que

je suis infiniment aise de ce que le Pappe a

reconnu la faulte ([u'il a faite et (|ue il y ré-
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forme avecques vostre entier contentement',

(|iii touche à l'honneur du Roy, pour hii estre

ce que lui estes.

Je prie vostre agent (|ui csl i('y\ous mander

de ce qui me semble louchant le mariage-,

qui sera cause que je ne vous en leray rediste;

et seulement vous prie de vous asseurer tou-

jours de ma bonne volonté, comme de la

meilleure amie que ayez.

Vostre bonne cousine,

G.VTERINE.

1580. — 11 soplembre.

f'opip. Tiibl. liai., Cini] oeiits (lolheil, t-ol. 3()8 , p. l'iS.

[A MOi>SIELR DL FERRIEK.
|

Monsieur du Ferrier, Gassot, secrétaire des

finances du Roy monsieur mon fils, passera

vers vous et vous fera entendre de nos nou-

velles et le contentement que nous avons de

\os anciens et dignes services, désirons que

vous les continuez. Et quant à ce qui vous est

deu, il nous a despieu merveilleusement que

n'avez esté plus favorablement traicté, et y

ferons pourvoir à vostre contentement. Priant

Dieu qu'il vous ait. Monsieur du Ferrier, en

sa saincte garde.

A Fontainebleau, ce ii""' septembre i.)8o.

Signé : (jaterine.

Et plus bas : de Neufville.

' Voir plus liant la lotlro ù M. du Ferrier Ju

.3o juillet i.58o, p. •!75, el la noie.

^ La reine mère se préoccupait beaucoup du inariane

du prince de Mantoue, dont la sœur Marguerite,

l'anuée précédente (1579), avait épousé le duc de Fer-

rare, Alphonse dEsIe; car elle aurait voulu lui réserver

une de ses petites-filles de Lorraine, qu'elle ne put

marier qu'en 1687 à Ferdinand de Médicis.

Le prince de Mantoue épousa, en i.58'i, Eléonore de

Médicis, tille de François-Marie, duc de Toscane.

t.")80. — 11 si"[iteTnliri'.

Archivi.'S dp Mod'-nt'.

A MON' COUSIN

MONSIEUR LE CARDINAL D'EST,

l'IlOTECTEUlt DKS AFFAIRES DO nOY lIONSIEUil MON FfLS

KN COURT DE ROME,

Mon cousin, le Roy monsieur mou lil/, m

tel soing de vous qu'il vous veull donner sa-

tisfaction en toutes choses et déiuonstrer à

ung chacun le conte qu'il en faict. Il envoyé

Gassot . secrétaire de ses finances ', exprès-pour

vous visiter; et sur les aultres poinclz et jiar-

ticularilez qu'il vous fera entendre vous le

croirez, s il vous plaist, comme moy-mesnies,

siqipliant le Créateur qu'il vous ayt, mon

cousin, en sa sainte et digne garde.

Esciit à Fontainebleau, le vi'"" joui' de sep-

tembre i58o.

Votre bonne cousine,

Caterine.

[1380. — Septembre.]

\ul. Biti. nat. , Fonds français, 0° 3387, f*' 00.

A MA COUSINE

LA DUCHESSE D'USES.

Ma commère, j'é veu vostre letre. Le Roy

vous envoyé bieiitost d'Ecars -, ipii me l'est

vous dyre que l'alendyés et servies vosli-e bon

' Voir la note de la letlre du 3o juillet, p. -^-j'i.

' Henri lit envoya en ell'et d'Escars dans le Midi, avec

le maréchal de Cossé el lîellièvre, pour négocier la pai\

,

dans les derniers jours de seplenibre i.58o. Est-ce à cette

époque qu'il faut placer cette lettre sans date? Cela

semble probable si, d'après VHistùirr îles ducs d'U:i's,

par d'Albiousse (Paris, Cbanipion, i885, in-8°; p. Se el

suiv. ), on admet que la duchesse douairière alla passer

la fin de laiinée i.38o au château d'Uzès, oii l'Ile recul

Montmorency et le prince de Coudé.

ao.
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roy cl mygnoii corne je say que enn avez

l'afeclion; et après, vené nioy trover, car

vous voyrés tout coaient les pouvés désirer.

(Ici n'entendye's mon langgajje de quarente-é-

sepl ans que nous conoysous, je vous fayrè

la pre'sante plus longue ponr l'esplyquer;

mes, n'étant besouyn, je fyneré, en priant

Dvcu que alvons aconplyr vostre yen au pre-

uivi^r jonbile'; car vous aystes de la trouppe.

1580. — 17-18 septembre.

Orig. Colii'clion lî.nijnenaiill il<' Piic!n--s--.

A MONSIEUR DTSSAC,

CUEVALIEIt DE I.'OKDBE DD ROY MO\SlKlin SIO-N FIl.S

ET GOOVEnSKUR DE H nt'OLLE.

Monsieur d'Ussac, j'ay reçeu voz lettres du

xv°, xxi% xxn'' et \xY du mois passé', les-

quelles j'ay i'aict veoir au Roy monsieur mon

fds, qui avoit desjà sceu que Norlan avoil esté

prius, pi'incipaleincnt par vostre lion moyen

et assistance, dont je vous asseure qu'il vous

' .Nous ne savons à quel Mijel d'Ussac avait écril à

Crallieiiue de Médicis ces qualic lellres si rapprocliées.

I,u seule sijjnée de lui, que nous ayious rencontrée dans

les nianuscrils de la Bibliothèque nationale (Fonds franc.

,

u" i()()6i. f" 193), est lin ii| décembre 1579. C'est, une

pièie aulograpbe, probablement unique, de ce person-

nage qui a joué un rôle assez important à cette époque.

ISous la reproduisons à titre de curiosité. Elle est adres-

sée, bien entendu. -fA la Rnine mère du Royn.

rrMadame,

fje siiplye très buniblemenl vostre Majesté croire que

le zèle que j'aj de fidèlement m'employer au service du

Roy et de vous n'a j;iniais esl(! l'onde avec aucun espoir

de récompence, mais sur l'obligation naturelle el consi-

déiation de mou devoir, à l'acquit duquel j'ay un désir

fini est parvenu en tel degré de perfection qu'il ne sau-

roit plus recevoir d'accroissement. Bien est vray que les

efl'eslz en pourroyent estre plus remarquables, si mes

moyens estoyent plus grandz, pour l'avancement des-

qiiel/ ajant pieu à Vostre Majesté obtenir du Roy en ma

sçait très bon gré, et \ous asseure qu'il ne

se présentera jamais occasion de vous en

donner lesmoignage par ell'ect qu il ne vous

on rende content, à quoy je tiendray aussi

volontiers la main que pour nul autre gen-

lilbomme de vostre qualité qui soit en ce

lloyaulme; mais vous voyez lescharges et des-

penses qu'il a sur les bras par la malignité

de ceulx qui luy ont commancé la guerre :

cela est cause qu'il ne peull pas si prompte-

ment vous faire sentir les effectz de sa bonne

volunté, ayant mandé au maréchal de Biron

continuer à vous donner moyen d entretenir

les forces de vostre garnison', en attendant

qu'il s'oifre occasion de vous récorapensser de

toutes vos peines. Priant Dieu qu'il vous ayt,

Monsieur d'Ussac, en sa saincle garde.

liscript à Fontainebleau, le xvni" jour de

.septembre i38o.

Signé : CaterIiNE.

Et plus bas : Denrufvillk.

faveur le don de l'oflici' de l'en Valier, je vous en re-

mercie très luunlileinent, atendant que pour quelque

bon service j'en jjuissc 1ère meilleure recognoissauce ,

demeurant cependant ferme eu une résolue volonté de

despendre et mes moyens el ma vie pour s.itisfTère à

l'obéissance deue à voz commandementz, 111 f attente

desquelz, Madame, je continueray à pryer Dieu pour

l'accroissement de la ]irospérité et grandeur de Vostre

Majesté.

trA la Réolle, le 19 décembre 1679.

T Vostre très bumble et très obéissant serviteur et

subjel,

' Le 9 avril i58o, le roi de Navarre avait écrit à

Henri lit à l'occasion de d'Ussac : ^J'eusse bien désiré,

Monseigneur, qu'il vous eust pieu donner charge à

nions' de Stresse de parier au s' Dussac et de traicler

avec luy que le chasteau de la Réolle fust remis entre

mes mains. Car il n'en a eu charge que par la volonté

et commandement exprès de la Roync vostre mère.-—
Lettres missives, t. VIII. p. 179.
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1j80. — 17 soplciiibri'.

Aut. Hilil. mil. , Fonds franrais . 11' lOiî'io , f** 61

.

A MOX COISIX

MONSIEUR DE ÎNEMOMIS.

Mon cousin, nous avons entendu, à nostre

gient regret, la mort de feu Monsieur de Sa-

voy, pour la perte que le lioy mon fils y a

feste et moy particulièrement, pour Tamylié

que je ni'aseurès qu'il me portoyt; et sachent,

pour lui estre cet (jue lui aystiés ', le déplésir

que enn aurés. je n'é voleu l'allir par la pré-

sante vous prier volouyr conserver sur tout

vostre santé' et vous conformer alla volante de

Dveu, et (jue ne souyt cause cet annuy de

vous, enpècher à fayre, corne je say que ave's

tous jour fest, en cete aucasion , cet qu'est pour

le servise du Roy et la conservation du duc

quy demeure, corne je say que le Roy ha en

vous toutes fiense, ynsin que plus enplement

entendre's par le mareschal de Rets, qu'il en-

voyé ver ledyst duc de Savoye, qui cerè cause

que ne vous en l'avré plus longue letre, me

remetenl sur ledyst maréchal de Rets, et fayré

fin, prient Dyeu vous conserver.

De Fonteinebleau, cet wu'"" de sebtembre

i58o.

Vostre bonne cousine,

(Iatkrink.

1 080. — 1 8 septembre.

Copie. Itilil. n.it. . Cin<( cent> Coibert, voi. 3t>S , p. i^a.

[A MONSIEin Dl FERIIIER.]

Monsieur du Ferriei', j'ay fait entendre au

Roy monsieur mon fils la requeste que vous

m'avez faicte d'obtenir de luy vostre congé, par

vostre lelre du deuxiesme de ce mois '. Sur

quoy il m'a promis de prendre bien tost une si

bonne résolution que vous aurez occasion d en

demeurer content; vous promettant d'y tenir

la main de tout mon pouvoir, comme celle

qui a plus de connoissance de vos services et

mérites, et vous porte autant d'affection que

nul autre, comme vous connoistrez par effect

en tout ce (|ui se présentera. Et je prieray

Dieu, Monsieur du Ferrier, etc.

A Fontainebleau, le i
S"" jour de septembre

1 .'J80.

Signé : (Iatkrixk.

El plm bas : dk Nkufvillk.

' Jacques de Savoie, iluc (te Nenioucs, était le cousin

du ilélniit duc, (lelil-fils de Pliilippe de Savoie, mort

en 1497, aïeid de Pbilibei'l-Eniiiianiiel. On sait qu'il

avait épousé, m secondes noces, .\nne d'Esl, veuve

du duc François de Guise.

1580. — 18 seplenibie.

Miiiul'-. Bibl. mil., l''oluK iVançîùs, 11" 1G107, f" in'iG.

[A MONSIEUR DE SAIi\T-(i()l VRT.
|

.Monsieur de Saint-(ioard, je vous l'eray ceste-

ci pour faire respouce aux lettres des infantes

mes petites-filles-, que vous m'avez envolées

' Le 2 septembre du Ferrier écrivait : rr Madame, je

supplie très bumblement Vostre Majesté me pardonner

si ma vieillesse a fréquentes maladies, desquelles je ne

puis guérir, me contiaignant vous supplier de me tirer

de ce lieu, outre ma nécessité extrême pour n'avoir

peu lirer depuis dix-sept mois un sol tournois de vos

tinances. b

- C'est la lellrc que nous avons signalée ri-dessus

itans une noli'.



286 LETTRES DE CATHERINE DE MÉDIGIS.

avecques vosire dernière du y" de ce moys, par

lesquelles j'ai este' bien aise d'estre asseurée

de la conlinuation de leur bonne santé', dont

je vous prie que je soys souvent advertie, et

au demourant vous résoudre, pour le conten-

tement ei service du Roy monsieur mon filz,

à temporiser encores pour quelque temps par

de là, pour les occasions que vous mandez, et

croire que je tiendray après cela tellement la

main à ce que vous ayez congé de revenir, que

vous l'obtiendrez avecques re'compense de tout

service que vous y aurez tait et méritez.

1 580. — 1 9 septembre.

Minute. Bibl. nat. , Foods français. 15578, i'^ 109.

A MONSIEUR

LE MARESCH\L DE RETZ^

Mou cousin, vous sçaurez par la lettre que

le Roy monsieur mon filz vous escript, ce que

l'ambassadeur de Savoye nous a remonstré sur

vostre voiage-, la responce que nous luy avons

faicte et la volunté qu'a le Roy mondict S' et

filz que vous ne laissiez à passer outre et vous

advancer tant qu'il vous sera possible pour les

raisons qu'il vous mande. A quoy je vous prie

' Albert de (jonili, niarécbal de France depuis lôy'i,

duc de Retz.

- Le maréchal de t^elz lut envoyé en Savoie par la

Cour de France au mois de septembre 1080, pour pré-

senter au jeune duc les condoléances sur la mort de son

père.— Voir Halo Raulich, Sloria lii ùirlo Eiiiaiiuele I,

\lilano , 1 896 , in-i 9 , p. 1 1 et suiv. — Les circonstances

étaient assez délicates; car Espagnols et Français se dis-

putaient l'influence près de Cliarles-Emmanuel, lui

oflrant chacun une femme : les premiers la tîUe du duc

de Lorraine, les seconds la propre fille de Philippe II;

et les deux princesses étaient petites-filles de Catherine

de Médicis.

de satisfaire et nous mander souvent de voz

nouvelles. Ledict ambassadeur nous dist aussi

que son maistre avoit mandé à mon cousin

M'' le duc de Nemours de ne l'aller trouver

pour les mesmes couside'rations qui le mou-

voient à nous prier de vous contremander. Ce

ne sont pas choses semblables, car il ne peull

avecques raison trouver mauvais le tliesmoi-

gnage que le Roy mon Sieur et filz et moy

avons voulu randre à tout le monde, par le

choix que nous avons faicl de vostre personne,

de l'estime que nous faisons de son amityé et

du soin auquel nous voulons avoir le bien de

ses affaires comme vous le sçaurez trop mieulx

remonstrer, etc.

1580. — 33 septembre.

Orig. Ai*cliives du Puy-de-Dôme.

A MONSIEUR DE LA FIN,

CBEYAL1£B DE L'OROUE DU BOT MOISSiEDB HON F1L2
,

CONSEILLER EN SON CONSEIL PRIVÉ
,

GOUVERNEUR DE TOURAINE ET CHAMBELLAN l>E MON FILZ LE DOC D'ANJOU.

Monsieur de La Fin, je désire graftilUer en

ce qu'il m'est possible celles que je congnois

affectionnées au bien du service du Roy mon-

sieur mon filz, ainsi que est madame Lagrant

de Savoye, au moien de quoy ayant sceu (ju'elle

a affaire d'un comandement très exprès de mon

filz, pour la jouissance d'un don qu'il luy a

faicl, j'ay bien voullu, oultre la lettre que

j'escrips à mondict filz en sa recommandation,

vous prier de vous empioier et tenir la main

à ce qu'elle puisse au plus tost estre expédiée

sans que cella tire à aulcune longueur, vous

asseurant que me feray service bien agréable.

Je prie Dieu, Monsieur de La Fin, vous avoir

en sa saincle garde.

Escript de Fontainebleau, le wiii" jour de

septembre i58o.
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De s/i iiKiiit :

Je NOUS |)iir lallavro (ir'|)('clKM' l'A en priui

iiioii lil> (II' ma [lart.

aligné : CvTERINE.

El plus bas : de Laubespi.ne.

1580. — Se|jluiiiKre.

Aut. Itilil. n;il. , Fonds IVacçais. ii' loa'io, t' 102.

A MA COUSlJiE

MADAME DE NEVERS.

Ma cousiiiL', depujs vostiv partement uous

sommes veneues en cet lyeu el en partons

demyn; et, aiiarive'e, le Ro\ lia eu les no-

velles de la re'dysion de la Fère ', qui est la

niiile.ur nouvelle que eusions peu avoyi'et cause

que nous ann alons ynsin lost pour renvoyé

tons ceiik qui cnn ariveiit; car ysi yl nia

ni lo{ji ni coniodylé. J'éciys à Monsieur de

Nevers et vous prie lui baller mes lettres et

l'aseurer lousjour, corne je vous prie fayre

vousausi, dclla bonne volante en vos endroyts.

De-2

Vostre bonne cousine,

(Iaterine.

15S(t. — 1" octobre.

Copie. Bilii. iiat.. Fonds français, n^ iilio^. f'' ao f".

Copie. Bibl. nat. , Cinq cents Colhrrl . n" -'178 , p. 9^1.

[A MONSIEUR DE MAUVISSIÈRE l]

Monsieur de Mauvissière, vous entendrez,

par la lettre que le Rov vous esciipt. Testât en

' La prise de la Fèie [lai le iiiaiécbal de Matignon

est du 12 septembre i ô8o. La ville avait été assiégée le

7 juillet; mais les premières opérations liirenl assez mol-

lement conduilos.

- La iellre s'arrête là, sans (|n il y ait de iléchinne

apparente.

' Vai marge : -De la ronie niere <ln Uo).^

(jiioy .sont toutes les alîaires el la bonne espe'-

rance (|ue nous avons de Icslablissenienl de

la paix, par le Mi(>\on de Tf^nheveue de mon fils

le duc d'Anjou et du r()\ et royne de iNavarre,

doni vous serez adverly à mesure qu'il nous

en viendra des nouvelles, el aussy de la n'--

solution qui sera pi'ise sur le vovaige qu'est

venu l'aire icy, de ta part du duc d'Anjou, le

mareschal de Cossé pour le faict de Flandres;

en quoy il ny a j)as grande apparence (jti'il

puisse ny doibve rien entreprendre, et pour

le moings l'audroit-il (jue premièrement la

paix, et le repos fussent bien establis et eussent

esle'quelque temps auparavant en ce royaulme.

Toutteloys, le Uoy mon lils fera lousjours ce

qu'il pourra pour son frère, eu esgard à Testât

el au bien de ses affaires. Me remeltant à sa

dépescbe, je n'estendray celle-cy davantaige

(jue pour prier Dieu vous avoir, Abmsieur de

Mauvissière, eu sa saincle el digne garde.

Escripl à Fontainebleau, le premier jour

d'octobre i58o.

1580. — 1 j octobre.

Arcliives di' Modêup.

A M0\ COUSIN

MONSIEUR LE CARDIN VU D'EST.

Mon cousin, il y a fort longteinp.s (|ue je

vous ay fiiit entendre le désir que je avois de

sortir du procès que Tabbé de Plainpied a

cbarge de poursuivre par deçà; maintenant,

m'ayant mon cousin le cardinal de Farnèze

asseuré que de sa part il fera tout ce (|ui lui

sera possible pour me donner contentement,

je vous prie adviser par ensemble à y mettre,

à cesle fois pour toutes, une bonne et briel've

(in soit parjustice, ou autrement, pliant au.ssi

le c-ar'dinal de Hainboillet vous assister en ce

faict, avec Taffection qu'il a au bien des affaires
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du Rov mon fil/, fl, de moy particulièremenl :

reniettiint le surpiiis sur ledit abbé de Plaiii-

pied, lequel vous croirez comme moi mesme,

priant Dieu, mon cousin, vous tenir en sa

saincle jjuarde.

Escripl de Cbenonceaux, le vu' jour doc-

lobre i58o.

De sa main :

Mon cousin, je ne vous sçaurois assez re-

mercier de ce que faistes pour mes affaires

par delà, à ce ([uo l'abbe' de Plainpied m'a

man<lé, et voudrois pouvoir en quelque bon

effect monstrer en vostre eadroicl, non seule-

ment en ceci, mais en toutes autres choses,

la bonne volonté que me portez, comme je

iéray de bon cœur en toutes occasions.

Vostre bonne cousine,

Cateri\e.

1580. — 19 octobre.

Copie. Bibi. nat. , Fonds D. Hoiisseau . t. I. iv' 'i654.

A MONSIEUR LE COMTE DU LUDE.

Monsieur du Lude, estant venue en ce lieu

pour quelques jours, le sieur de Belleville

d'Anguillier^ m'y est venu trouver et faicl en-

tendre le de'sir qu'il a do se contenir et vivre

soubs le bénéfice des cdicts du Roy monsieur

mon fils, ainsy qu'il a faict jusques à pre'sent :

au moyen de quov, saichant que son inten-

tion est de conserver et maintenir ceulx de

la Relligion prétendue réfformée qui se con-

tiennent en leurs maisons et n'ont pris les

armes, j'av bien voullu vous tesmoigner ce

' Les Believille étaient, depuis de longues années,

seigneurs de Monlagu-en-Poilou , de (josnac, de Mont-

raorillon, etc. (Voirie P. Anselme, t. Vit, p. 8a.) .Iules

Harpcdanne, s' de l'Auguillier et de Belleville, venait

d'abandofiner le parti prolestani.

que dessus, et vous prier, ainsi que je fais, de

voulioir en tout ce qui vous sera possible con-

server et garder la maison et biens apparte-

nant audit sieur d'Anguillier, situez et assis es

environs de Montagu ' et allieurs, sans per-

mettre qu'il y soit faict aulcun dégast ny pris

chose dont il puisse recepvoir dommage, def-

fendant mesme aux gens de guerre que vous

pouvés avoir près de vous d"y loger, ni souf-

frir loger qui que ce soit, vous asseurant que

ferez chose qui me sera très agréable et qui

servira de bel exemple à ceulx qui sont en vo-

lonté de se contenir soubs les édicts du Roy

mondit sieur et fils-. Priant Dieu , Monsieur du

Lude, vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript de Chenonceaux, le xii" jour d'oc-

tobre i58o.

Signe : Caterine.

Et plus bas : de l'Aubespine.

1580. — 2?i octobre.

Co|>ip. llibi. (Ip la Sorbonne, ms. 3^7, C* 5^ r*.

A MONSIEUR DE DINTEVILLE.

Monsieur de Dinteville, je ne vous sçaurois

autre chose dire sur la lettre que m'avés es-

crite du xiii'' de ce mois, sinon ce qui est con-

tenu en celle que vous escript présentement

le Roy monsieui' mon filz, si ce n'est que

nous portons tous deuix beaucoup de regrect

de veoir la ruvne que souffre le peuple de ces

' Moutaigu (Vienne), cliâteau et hameau, canton de

Coubé, arrondissement de Civray.

- De son côté, Henri lit avait écrit, le 90 septembre,

il M. du Lude, en lui ordonnant de payer la garnison de

Poitou destinée à la garde du cbàteau de la Mothe

Saint-Hérav, appartenant ira Monsieur de Lanssacn. et

aussi celle -du château de Montaguu. — D. Housseau ,

1. 1 1, n° 1555.
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levées de ;>ens de {jiieric '. Vous avez très sa-

gemenl l'aiil d'en rospoiidie au >' de Chaui-

[iin(e, jjoiiverneiir de la Fiaiiclie-Coinlé-, do

la Jaçoii portée par \o.slic(lllc lettre : (jui est

tout ce (|ue vous aurez de iiioy, eu su|)[iliant

le Créateur (|u'il vous ail, Monsieur de Diulo

ville, en sa <;arde.

Escript à Dollinville-', ce xxii" octobre

1:180.

Si/<nr : Caterink.

El idii,i lins : BniJLVRT.
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1580. — 28 Dclolji-o.

Orifj. lliliî. nal., ins l'r. n^ iSgoà. f" 5oo*.

A MONSIELR DK BELMÈVRE.

Monsieui' de Belièvre, j'ay receu la lettre

que m'avez escripte, de Poictiers", et la

dépesche (|u'avez t'aicte au Roy monsieur

' Le Roi renouvelait à ses sujets de (jlian)|iagne la

défense souvent faite de s'assembler en armes.

^ I^a Franche-! lomté était alors province espagnole.

dépendant du gouverneur général des Pays-Bas. Mais les

représentants du roi en Champagne pensaient pouvoir

compter sur les agents de Philippe II pour comliallre

les protestants.

^ C'est toujours Ollainville. près Arpajon (Seine-et-

Oiso), la jolie demeure achetée par Henri III pour la

reine Louise. — Voir t. VI, la note de la p. 3.

'' Bellièvre avait été envoyé en Guyenne pour négo-

cier la paix avec les protestants : il rendait compte fidè-

lement an roi et à la reine mère de sa mission; et la

très riche collection de ses papiers à la Biblio-

thèque nationale contient encore toutes les lettres ori-

ginales qu'il écrivit à cette époque à la cour. Elles sont

pleines d'importantes révélations, et si intéressantes à

rajiprocher de celles de Catherine de Médicis, que nous

les publions presque toutes a YAppemliee. La première

est bien datée de Poitiers du 20 octobre i58o : il an-

nonce qu'il lient de recevoir du loi de Navarre le pas-

si'port qui lui est nécessaire pour continuer son voyage.

ClTHElUNK OE MÉDIIIS. VU.

mou (ilz du... jour...'. sui\aut la({uelle

et ce ([IM' nous avoil aupnravaul escripi lucui

coiisiu le inaresclial de tlossé-, couibieu <|ue

nous n'eussions eu aulcunes nouvelles de

ceulx de la Roclielh;, de l'esmotion (jui y est

advenue, loulesfois nous n'avons pas laissé

d"y euvoier nu;; \allet de chambre du Hoy,

niondit S''"' et filz. nommé Roger, qui a ac-

coustumé d'y aller, avec une bonne dépesche

pour les entretenir lousjours en la bonne vo-

lonté et afi'eclion «pi'ilz ont à l'observation de

l'édict de pacillicalion et eu i'obéyssance qu'ilz

ont aussy au Roy niondit seigneur et (Hz, et

pareillemenl pour les l'aire assister, s'ilz le

' H y a des blancs dans le te.\te; mais la lettre au roi

est également du an octolire. — Voir le nis. du fonds

franc., i.')89i, f 6'i.

' La lettre de Bellièvre nous apprend que le maré-

chal de Cessé se trouvait avec lui, ainsi que M. d'Escars.

l^es premiers jours du mois suivant, Ilemi III écrivait à

d'Escars :

"Monsieur d'Escars, j'ay rcceu la lettre que m'avez,

escripte te v" de ce moys, ensemble le mémoire et som-

maire discours de ce que vous avez faict et apprins en

vostre voiage, suivant la charge que la Royne madame

et mère vous en avoit baillé et par où j'ay veu que vous

trouvastes mon oncle le duc de Monipensier en la mesme

opinion que le s' de la Roche-Joubert l'avoit laissé; mais

qu'après qu'il vous eu oy sur ce que luy représentastes,

vous le veistes en volunté de me venir trouver, dont je

seroys bien ayse Ponc le regard du surplus de

vostredici mémoire, je vous sçay bon gré qu'ayez dict .i

ceuk qui vous ont mis ce propoz du faict de l.i guene

et de la paix, que la paix est nécessaire et que je la

veulx; aussy ay-je espérance, avec la grâce de Dieu et la

peyne qu'en prend mon frère le duc d'Anjou, ipii
y

monsire toute l'affection qui se peult désinr pour mon

conlentement, qu'elle sera bientost résolue

D'Olinville, le . . . novembre i.'iSo.

Siijiié : IIkxiii.

Ms. franc., 3'!()G, 1" .58, avec cette suscripliou :

-A Mons'' des Cars, chancelier dénies ordres, conseiller

d'Eslat et de mon conseil privé, et capitaine de cent

honnues d'armes de mes ordonnances, n

37

IMPItlMtllIt ^ATIUNALR.
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rc'i| lièrent, on leur juste riiuse. el l'aire intoi-

luer (le ceiilxqui ont laict laclicte entreprise,

voulu troubler le repos en laclicte \ille et con-

trevenir audict edict depaciffication. 11 a esté

aussy donné ordre, il y a quelque temps,

suivant les lettres qu'escripvyt le s"' de Ville-

loy, pour nettoyer le pais des volleurs el bri-

i;aiid/ qui sont en ces quartiers de delà; et si

est-on après poui- faire tout ce qu'il est pos-

^ible affin de faire retirer tant de gens de

«[lierre qu'il y a par les cbamps^ Mais il faiilt

((ue mon filz le duc d'Anjou, comme verrez

que nous vous escrip\ons et audit s' de Vii-

lerov, y pourvoie de sa part; aultreineul, il

sera bien difficile d'y donner l'ordre qui y est

requis; mais nous espe'ruus i|ue vous et ledict

s'' de Villerov" ferez tant envers mondict filz

qu'il satisfera en cela, comme il doibt faire

pioraplement, à ce que le Roy mondit sei-

gneur et filz de'sire. El me remettant du sur-

plus à la dépescbe du Roy mondit filz, je

ii'estendray ceste-cy davantaige que pour prier

Dieu, Mons"' de Belièvre, vous avoir eu sa

sainte el digne garde.

Escript à Olinville, le xxviii'' jour d'octobre

i58o.
Signé : GATKRi.NE.

Et plus bas : Pin art.

' La situation était inèniopliis [[l'ave que ne le croyait

rathorjne de Médicis. Bellièvre éirivait au Roi. leiniHiie

jour, 30 octobre :

trLes huguenots ne monstrèrent jamais avoir plus de

coeur à bien tère la guerre, ce qui ne me l'ait pas dés-

espérer de la paix, ne donbtani que Voslre Mîijesti' ne

l'ace le semblable et qu'elle doiiueia si bon ordre à l'or-

liGer Mons' te maréchal de Byrnn , que \ oz ennemys

prendront envye de changer la guerre en ime bonne

paix, que \ostre bouté leur accordera.»

- Villeroy était à Coutras près du duc d'Anjou ; il

avait écrit de cette ville à Bellièvre le 18 octobre. Tous

les deux devaient, pendant de longs mois, poui'suivre

ensemble ces difficiles négociations.

1580. — ag octobre.

Oriff. Bibl. de l'Iji.stitut , Fonds Godofroy, ^ol. oo . f^ 9G0.

A MONSIEUR DE VILLEROY,

CONSBtLLKn DU BOY HONSIBDR HON Fll.S , SECHBTA[BE D'BSTAT

DB SBS FniHCES.

Monsieur de Villeroy, nous avons, le Roy

monsieur mon fils et moy, prins grand plaisir

de voir, par la lettre que mon tils le duc

d'Anjou son frère luy a escripte le xxii'^ de ce

mois, le bon achepminement qu'il donne pour

regarder à l'establissement de la paix, el la

façon dont vous nous escripvez qu'il s'y gou-

verne, qui nous en fait espérer une heureuse

conclusion , avec la bonne inclination que mon

filz et ma fille, les roy et royne de Navarre, dé-

monstreiit y avoir. Ce n'est pas assez d'avoir

bien commencé qui ue parachève l'œuvre : il

faut que chacun y mette la main à bon escient

.

elj'ay bonne espérance que Dieu nous fera la

grâce que le tout sera bien tost laict, puisque

le roy de Navarre y veut procedder si ronde-

ment qu'il dil. Vous verrez l'intention du Roy

monsieur mon filz par la response qu'il fail à

mon filz le duc d'Anjou, à laquelle je m en re-

metlray, el vous diray, pour le regard des dé-

libérations où est mon fils le duc d'Anjou pour

ses entreprinses de Flandre, que je serois très

aise qu'il y aliast plus retenu et considéré-

ment; car je crois bien que ce qui travaille

et empesche en cela mon filz le duc d'Anjou

est, d'ung costé, la continuelle sollicitude, in-

stance et protestations de ceux (jui l'appellent

et embarquent en cette entreprinse, et, de

l'aullre, la crainle qu'il a que l'occasion ((ui

s'olfre lui eschappe el que sa longueur lu\

tourne à honte et engaigemeut de sa réputa-

tion; mais je désirerois qu'il voulut faire son

prolict du conseil que le Roy mon fils et moy

luv avons donné; car il s'en Irouveroit mieux.



et le pauvre peuple de ce royaulnie qui est

tant foiille et oppressé, que je crains bien

quelque soulevation, ce qui viendroi tirez mal

à propos eu la saison et en Testât oii nous

sommes, comme le s'' de Bellièvre, auquel

cette lettre servira, et vous, iuy remonstrerez,

et admonesterez de faire séparer les gens de

guerre, levés et qui se lèvent soubs son nom

en ce royaulme de toutes parts, de sorte iju'il

n'y a personne qui ne s'en sente très mal;

ce qui t'ait non seullenient grand préjudice

à l'auctorilé du Roy monsieur mon fils et au

bien de ses affaires, mais aussy à la réputa-

tion de mon fils le duc d'Anjou, auquel je

seray bien aise ([ue monstriez cette lettre,

oultre ce que je Iuy en escrij)t de ma main.

Priant Dieu. Vlons'' de Villeroy, vous avoir en

sa saincte e( digne >jarde.

Escript à Olinviile, le xxi\'' jour (foctobre

i58o.

(^ATERINK.
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redite, nestani ce mol que pour a<'cuser la

réception de voz lettres du xxx" du passé '.

Priant Dieu, monsieur de Bellièvre vous avoir

en sa saincle et digne garde.

Escript à Olinviile, le vn' jour de novenibii'

i58o.

Catebine.

l'iNART.

1 580. — 7 Dovembie.

Orijj. Bihi. liai.. Fond-; français, n" L'iguj, l" 5i6.

\ MONSIEl R UE BELLIÈVRE.

Monsieur de Bellièvre, vous estes arriv('

assez à temps près de mou filz le duc dAnjou,

puis qui' Ton n'estoit pas encores entré en

matière sur la conférance, vous sachant bon

gré d'y avoir acompaigné mon cousin le ma-

rescbal de Cossé, car je m'asseure que par

les chemins vous avés amplement discouru et

advisé à ce qui est nécessaire en cella pour

le service du Roy monsieur mon filz. Et pour

ce que vous entendrez du s"^ de Villeroy tout

ce qui s'est passé depuis ([ue l'on s'est assem-

blé et abouché jusques à vostre arrivée, et

aussy cet|u'a\ons escript, tant à niondit filz

que audit s"^ de Villeroy, je ne vous en feray

l.'>8(l. — 7 novembre.

Orijj. ItiM. nat. . Kunils Irani-ais. n" lôâfi;^. f" aoo.

\ M()\SfEI R DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, ce petit mot ne sera

(|ue pour vous dire le grand contentement

que le Ro\ monsieur mon filz et nioy avons

de la bonne façon de ])rocéder de laquelle

mon filz le duc d'Anjou a commencé depuis

son arrivée par delà, en quoy nous espérons,

avec le bon debvoir et assistance du s' de Be-

lièvre et de \ous, ijue la conférance réuscira

au bien que nous désirons et qui est tant re-

quis et nécessaii'e pour le biendecei'oyaunie'-.

C'est ce (jue je vous diray pour oeste beui(!,

sachant ti-ès bien que vous n'en laisserez pas-

ser une seuile occazion et que serons advertiz

par inondict filz et par vous à toute heure de

ce i[ui se résouidra. Cependant, je prie Dieu,

Monsieur de Villeroy, vous avoir eu sa saincte

garde.

Escript à Olinviile. le mi' jour de novembre

i58o.

Catkrivk.

l'l\ MIT.

' Voir à \'Appendice la lettre do Bellièvre, dn -io oc-

tobre, dalée de FIcix.

^ Personne ne so ('ai-^ait illuâion sur la gra\ili' de la

situation. Il siiHit poui' comprendre l'état général <ie<

affaires de lire la li'llre cpn' le roi adressait le 1 1 sep-

lenihre à son ainbassadeui' en Espagne. Voir à VAppendice.

37.
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1580. — 8 novembre.

Auf. Bibi. ini|). lie Sainl-PéttM-sbourg , vol. ig, f^ 17.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de ViHeroy, je ne vous ay plus

lest \oleu ayscrire un bruit qui court à Paris,

à cet que l'on me niende, que je n'aye veu

que yl avest (|uel(|uo aparense, synon de le

cioyre du tout que pour le moyngs on s'an

parlât, c'et du mariage de mon Eis et de la

prinsese de Naverre. Encore que je pause bien

que s'il an n'éloyt quebjue cliause, que par

reyson en devre's savoyr des nouvelles dé

preuiiàres; si èse que; je n'é pas voleu plus

alendre à vous fayre cet mot, pour vous prier

de m'en mender cet que en n'aure's peu en-

tendre; car s'il et vray cet que l'on n'a dyst, yl

n'et posible que n'an u'ayés ouy quelque

bruyx. Vous me fayre grent plésir m'en écripre

cet que en pourés savovr, encore (|U(' je panse

bien que, aystent les al'ayres d'Engietere co-

nien nous mende l'ambasadeur, je ne panse

pas que mon fils (iegne propos, ni en veulle

ouyi' d'aultrc, jeusques à cet qu'il souytde tout

résoieii de cet qu'il l'ayra aveques la royne

d'Engieterre; car autrement y se la feret, et à

nous, du tout ennemye, et seulx qui veulet

lousjour povoyr troubler cet royaume ne de-

menderet pas myeulx, et peult-aystre qu'il

cerel bien ayse que cet bruit courent jusques

hà elle, pour fayie cet ayfest. Velà pourquoy

la longueur de cete assemblée au vous aystes,

se ne résolves l'i^tabliseineut de la pays au

plus tost, ne peull aporler que mal. Je vous

pri dyre à mon fils qui les face lialer de ré-

souldre cet que en deust aysire sur ses afay-

res de tout cousté, et seulx du Roy mon fils

requieret que sesi n'allé en longueur, come

pouvés mieulx considérer que ne le vous sa-

rez écripre; qui ceia cause que ne vous en

dyré davanlège, et fayré fin alla mienne.

prient Dieu vous avoyr en sa saincte guarde.

De Dolynviile*, ce \n' de novembre i58i.

Caterine.

Le Roy ba été anuyt voyr le beau lyeu de

(Ihantelu^, et vous puys aseurer qu'il ne se

porta jeamès myeulx, ni eust mylleur visage,

de quoy je loue Dieu. Yl partira d'anuit en

ouyl jours, pour aler ha Bloys, et mènera la

Royne sa femme.

Caterine.

1580. — S novembre.

Orig. Bib . iiiip. de Saint-Pétersbourg, vol. ao , f" 88.

A MON FILZ

LE DUC D'ANJOU.

Mon fil/,, nous scavons bien qu'il ne lient

pas à vous que cesfe négociation, que vous

maniez pour l'eslablissenient delà paix en ce

royaume, n'est plus advansée. A ceste heure

que mon cousin le vicomte de Turenneet les

aultres députez seront arrivez auprès de vous,

je ne double pas que ne soiez entrez en con-

férence dès la sepmaiue passée, et estimons

que s'oiez desjà bien advansez, dont je prie

Dieu que vous puissiez escripre bientost de

bonnes nouvelles, ce que j'attendz avec aul-

' Celte forme, que nous avons souvent vue dans les

lettres précédentes, est toute naturelle; on disait autrefois

LhiHeiiteilla (Voir Dictionnaire des UÊiciens noms des com-

munes de Seine-et-Oise , par R. Coeberis, 1874, in-S").

- Le 13 février 1 5 1 8 , François 1" avait échangé avec

A'icolas de Aeufville, trésorier de France, son rbostei,

parc et appartenances de Chanteloup, près Chaslressous

Montlhéryn contre la maison dite îles Tuileries. C'est

évidemment ce lieu fort proclie d'dllaiuville. dépendant

aujourd'hui de la commune d'Arp;ijon (Seine-ct-Oise),

que Catherine désigne ici. — \ oir Tapographie hislu-

rique du vieux Paris, par Ad. Berly, Paris, 1866. in-4",

t. 1, p. 3.S3 et sniv.
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tant de désir iitie mille aiiitrc chose de ce

monde, vous lecounuandanl aussy tousjours

la honne aiïection qu'y avez pour le bien de

ce royaume et pour le contentement du Roy

vosire frère, qui se loue beaucoup, el moy pa-

reillement, du bon pied dont vous y marchez;

de quoy il nous reviendra beaucoup d'hon-

neur, oultre le ijré que vous en sçaura ledict

Roy vosire l'rère, aux lettres du(|uel me re-

mettant du surplus, je prieray Dieu, Mon-

sieur mon filz. vous avoir en sa saincte et di-

gne garde.

Esci'ipt à Olinville, le viii" jour de novem-

bre i58o.

Vostre bonne mère.

Catebixe.

1580. — ili noveiiilne.

Orifj. lîibi. iinp. <l<.' Sciinl-Pélerslmur^j . vi.l. 19, f" ig.

A MONSIEUR DE VILLEROY,

CONSSII.LBR DO BOV MO:«SIEDit MON FIL2 ET SKCRKTilBE D'KSTAT

DE SES F!>'ASCBS.

Monsieur de Villeroy, à ce que j'ay veu par

voz lettres du un' de ce mois, vous n'avez pas

telle raison que vous vouldriez de ceulx avec

lesquelz vous avez à négocier; le Roy mon-

sieur mon lilz a escript à son frère et à vous

par sa dernière dépeschc sur les longueurs

dont iiz usent, pour ce que nous serions bien

aizes de voir bientost une bonne vssue et con-

clusion en ce faict de la paix, non que nous

ayons plus d'occazion de la désirer (]ue les

aultres, car, grâces à Dieu, l'avantaige est de

tous costez sur eulx; mais pour ce que nous

congnoissons (|u'il est nécessaire pour le bien

de ce royaulme : ce que je suis bien asseurée

que vous scaurez très saigenient, comme avez

accoustumé. bien dire et remonstrer àmon filz

le duc d Anjou, l'admonestant de haster cesle

ERINE DE AlÉDICIS. 2y3

conférence, le plus (|u'il pourra, comme jem'as-

seure aussy qu'il ne tient pas à luy que l'advau-

senient n'en est plus grand; nous sommes au

(lemourant sur nosire partement pour aller le

Roy mondici sieur et filz trouver la Royne ma

fille, el mov ji' me lieudray cependant à

S'-Maur, pour les aller rencontrera Orléans,

et |)uis descendre à Rlois, à la fin de ce mois

ou au commencement de l'aultre.Vous ne lais-

serez pas de iu)us faire ])art aussy souvent

que decouslume de ce qui succédera aux af-

faires de delà et vous ferez chose qui sera très

agréable au Roi niondict sieur et filz el à moy,

qui prie Dieu, Mtuisieur de Villeroy, vous

avoir en sa saincte et digne gaide.

Escript à Olinville, le xm" jour de novem-

bre t 58o.

Caterine.

PiNART.

1580. — 1 1l novembre.

Oi'ig. Bibi. nal. , iiis. fr. , n" logoô , f" 509.

A MONSIEUR DE BELLIÈVHE'.

Mons'' de Rellièvre, la dernière dépesche

que le Roy monsieur mon filz a faicte à sou

frère est fondée sur les troj) grandes longeurs

et remises dont usent ceulx ausquelz vous avez

affaire, et les advis que nous avons qu'ilz ten-

dent à faire surprise de quelques villes. Hz se

trompent en leurs délibérations, aient esté

donné ordre de tous costez que l'on se tienne

sur ses gardes, plus que jamais; et ne sera

rien aussy oublié pour entretenir les armées

du Rov nmndict seigneur et filz en tel estât

(|u'il ayt tousjours l'advantage; mais pourtant

il fault couper cliemin le plus (ju'il sera pos-

' A celte date. Beltiovre était encore à Fleix : c'est

(le là qu'il écri\ll à ta reine une lettre, datée du

•j'! noM'inbre, qne Ton trouvera à l'Appemltce.
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.sibli'. à ces l«u);;('urs, faiic en sorte que bioii-

lost Vitu jniisse vedir une fin à cetile conlé-

fiiuce, pour le bien <le hi paix, vous priant île

coiilinuiT à bien faire entendre à inondil filz

le (lue d'Anjou ijuVii vain doibt-il penser de

rien l'aire pour liiy au dehors, si les choses ne

soni bien asseurées an dedans; qui est ce que

nous Inj avons faict dire.

Vous veirez au dernourant , par les lettres

(In Uov inondict seijjneur el liiz, comme il

s'en va veoir la Royue, ma liile, sa lenune, à

Bombon-Lancy. I'jI pour ce que je ne suis

plus p(un' aller avec la dilligimce (|u'il \enll

faire, je m'en iray cependant à S'-Maur-des-

Fossez. pour le venir retrouver à Orléa)is, el

puis ilessendre t(Mis ensemble à Blois.où nous

arrivei'ons an conimancement du nioys pro-

chain on à la lin de ceslny-cv, qu\ est tout

ce que vous aurez de niov pour le présent.

Priant Dieu. Mons'de I5elhè\i-e. mpus avoir en

sa saincle el di{;ue jiardc.

Escript à Olinville, le \iiii'' jour de no-

vembre 1 ."t(*^0.

(1,\TF.RI\K.

l'iNAIIT.

l."l,H(l. 1 'l IKllrliilm

l'..i|.i,'. Ilil.l. noi.. K.m.K liaiiiMi-, jr :i:!o;, r-jv.
t ii|iif', Riiil. liai. , (jnfj ri-al-^ Cnlli'Tt , Il 'ly.T . |'. i"9.

[\ \I(»\SIEITÎ DE MAUVISSIÈHE'.
I

Monsieur de Manvissière, le Roy monsieur

nioulilz.el mov, avons r('çeu fort grand plai-

sir de ce (pie vous escn|i\ez par les deux der-

nières (les|)esches (pie nous avez laides de la

jpande alVecliou de laquelle la lloyue d'An-

([ielerre, nosire bonne seur, \enlt procedder

avec nous, ce (|ueaussy son ambassadeur nous

' V.ii iiiorj;r : rDc la royiie iiièi'o du Roy auilil s' tie

Vîauvis^lt're.

confirma hier en l'audience que luy donnas-

nies, en la([ueile toutes fois il ne nous parla

poinci des commis.saires; je pense bien qu'il

le renieci au retour du sieur de Slafî'orl. (pii

est encores avec mon lilz le duc d'Anjou, du-

quel nous attendons bien tost nouvelles, (ie-

|iendant conlinuez tousjours envers ladicle

dame royne les asseurauces de nosire bonne

aireclion envers elle el luy laictesmes alVectioii-

nées recommandations, l'asseurant tousjours

(fue je n'euz jamays plus jjraud dtisir de chose

i\nf de veoir I alliance el amvti(' d'entre elles

el nous tellemeni esirainte (pi'elle so\t à

jamays indissoluble el qu'il ne tiendra pas à

moy que cela ne soit bien lost. Je remeclz le

surplus de ce (jue je vous pourrois dire à ce

(]ue verrez (pie \ous escri[)l le Roi mondici

seijpienr el filz, el ii'estendray cesb^-cy da-

\anlaij;eque pour \ous asseiirer (]ue, comme

vous dira \riiaull, picsent porteur, je feray

loiisjours pour vous lout ce qui me sera pos-

sible et en sorte que vous puissiez esire salis-

l'aict de ce qui vous est deu. comme il est juste

et raisonnable. Priant Dieu , Monsieur de Mau-

vissière, vousavoirensa saincte etdijfnejjarde.

Escript à Olinville, ledict jour xiiii'^de no-

vembre i58o.

I.')^f0. — >() novembre.

Aut. iîilil. liai., FoihIs lrani;ais, n" los^io, f" (Ki.

A M0^ COliSIX

MOiNSIELR UE NEMOURS.

.Mon cousin, \\l aysb' vnlinimeiil a\se de

savoir que estes en Piémont, par Monsieur

de Savove voslre nepveii, nie aseiirent ipie le

me\nt\endr<i enlla bonne volant(' en cpioy

Madame sa mère l'a niiry ver le Roy mon fils

el sele couronne. Vous auri'S \eu le mari'chal

de Rets. (|iii \ous aura dysl des iiovelles du
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Kov et de nous ton.- fiiscmhlc , (|ui alons p;i-

ser i'yvcr lia Bl()\s, ciin aleiideul ([u'il ni ave

plus (le peste à Paris, yusin (ju'elie coui-

meuse lorl à paser. Mon lils ayst aveque le

roy et royne de ^avarre, poiirayseyerde leur

i'ayre aystablyr la pays, (juil ) a troys ans

qu'il n'eust voleu aubserver: mes Dyeu les

enn a si bien chatyé ettenl lavorisée les al'ay-

res du Roy, que j'espère cela les l'era venir à

leur devoyr : cet que je prie à Dyou, afin que

pu\sioiis avoyr repos en cet royaume qui enii

a bon besouvug, et qui nous douynl cet que

de'sirés.

Dp S'-Mort-de-Fousés'. cet xix' de no-

vembre i58o.

Vostre boune cousiue,

(iiTERINE.

EIUNK un MEDICIS. :2%

et ce que j'en a\ois escri|)t audict iiiarescbal

vous l'aire entendre le contentement ([ue je en

avois et vous prier de croire (|ue, si je ne vous

avois porté dans mon ventre, ne vous saurois

plus aymer ni désirer de bien et de conten-

tement et d'heur que je lais, vous priant tous-

jours continuel' vostre bonne volonté et vous

asseurer que, tant que je \ivray, nauray plus

Ijrant plaisir que par tous moyens vous faire

i-ognoistre ce que par escript je vous dis; et

prie à Dieu me faire la grâce que axant (|ue

je meure, je puisse avoir ce coiiteutenient de

vous voir, et eu cependant vous donner ce que

désirez.

Vostre bonne mère,

Caterixk.

I58U. — Novi'mliie.

Al'cliives «le Turin.

A MON FILS

MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE.

Mon filz, je entends tous les joui-s, tant par

monsieur le mareschal de Relz-que parceulx

qui viegiienl par de là, l'auiilié que me portez

et la démonstration ([ue me f'aicles que, oultre

celle que pour esire fils de Madame que j'ay

tant ayraée et honorée, vous m'y obligez* de

telle fason, que j'ay bien voulu par la préseiite

' Saint-JIaui-les-Fossés était situé près de .Sceaux, à

onzf^ kilomi''tres de Paris, non loin par conséquent

d'OllainvilIc , d'où esl datée la précédente lettre.

- On lit dans Brantôme, L V de l'édit. de la Société

de l'Histoire de France, p. ao'i : tLi' maiesdiai de iiaiï

fut envoyé de par lu Roy pour apaiser tout (au marqiuiiat

de .Saluces). gaijjner M' de Savoy e, le jeune Bellegardo.

les capitaines, et réduire li.>dict inarquisar, à son pre-

mier maistre et roy : ci- qu'il tît avec lorce aijjenl dont

il contenta les rapilaines, car il avoil lion crédit avcM

tes banquiers. 1

1580. — Novembre '.

Aut. Bibi. nal.. Fonds français, n" 33«7. 1" aX.

A MA CODSINE

L\ DUCHESSE 1VI .SES.

.Ma comère, je vous avo\s escript avcnl

resevoyr la vostre par cet porteur, qu'il vous

poura dyre qu'en me ballant celle qu'il me

portoyt de vous, je lui donnés la niyene; et à

steurc je vous foys cet mot pour vous dyre que

je voldrès (jue l'ustes ysi déjeà. et vous prie y

\enir. Le Roy cet porte bien, ausi fest .sa mère

et sa femme, c[ui partit d'avent-\er, pour aler

au beyn de Borbonuensis"-; le Roy la con-

duyte jeusques lia Monlergi^ et en revient

' Lne indication donnée par la lettre de la i-eine mère

à Bellièvre, du i4 novembre, nous permet de placer ce

billet dans lu seconde moitié de ce mois de novembre

1.580, puisqu'il y est parlé du voyage du roi. conduisant

sa lenune aux eaux.

- Borlioniiensis : Bourbon-Lancy. aujoiird'luii cbel-lieii

de canlon de Saône-et-I,oirc. arrnndissenieni de (".ba-

n.lles.

' Montargis (Loiret).
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anuit ' :vous le truiiveré sayn plus que jeamès,

Dieu mersis, lequel je prie vous conserver la

vostrc; rni' la nostre ayst très bonne.

158(1. 2 A novembre.

Orjg. . Arch. liat., Carton des rfiis , K lo-i, n^ i-î.

\. de Boislisie, Histoire de la ttiaisnn de yieoUiy, t. Il .

(Chambre des Com|ites) 1898, in-'i". jj. iji.

VU PREMIER PRÉSIDENT

DE LA CHAMBRE DES COMPTES DE PARIS =.

Mons''le président, je trouve bon ce que vous

m'avez escript touchant la garde des marbres

qui sont à Saint-Denis, recognoissant que,

s'il n'y a quelq'un qui ayt l'njil tout ausi que

avoit le défunct grand prieur^, que la plus

part se perdront, escrivant suivant vostre advis

au grand prieur qui est à pre'sent qu'il ayt à

me faire ce service, que d'en vouloir prandre

la peinne, et que luy et vous eu fassiez faire

un bon inventaire, afin que rien ne s'en puisse

dépérir. Parachevez cela avec luy, quand vous

aurez commodité d'y aller, afin que, en atten-

dant les moieus de pouvoir continuera ladite

sépulture, au moins lesditz marbres se puis-

sent conserver, avec asseurance du contante-

ment (pie j"av du soin que vous prenez à la

conservation el parachèvement d'une œuvre

Henri lit reviiil sans doule à Sainl-Maur-des-

Fossés, où la reine se troiivail le ig novembre i58o.

- Antoine de Nicolay (1536-1587), premier président

depuis i553, nommé conseiller au Conseil privé le

1" août 1570, membre du Conseil de la reine mère

et itcomniissaire sur le fait de ses comptes 1.

' Le grand prieur do Saint-Denis, Pieire Bourgeois,

auquel Antoine de Nicolay écrit plus d'une fois au sujet

de ta sépulture des Valois. — Voir Histoire de la maison

de !\'ieolay, I. Il, p. i58, 161. etc. el La sépulture des

]alois à Sniiit-Deim, par A. de Boislille, Paris, 1877,

in-8°, p. i4. — Ducerceau était l'arcbilecte du monu-

ment, dont Germain Pilon fut le sculpteur.

que j'ay telement à cœur. Priant Dieu, Mous'

le président, vous avoir en sa sainte garde.

Escript à Blois, le .wiiii"'" novembre i.58o.

GatF.RIiNE.

De Laubf.spine.

1580. — 59 novemlire.

Aul. Bil)L oal, , Fonds franeais, n" 103^0, i" 8û.

A MA COtjSI\E

MADAME LA DUCHESSE DE NEVERS.

Ma cousine, j'é reseu vostre letre et suysbien

ayse de cet que avés eu cet contentement de

voyr le Roy mon fils cbeulx vous\ et bien marrye

que ne vous ay peu havder à fayre l'honneur

de vostre ineison, encore (jue n'en n'eusiés

besouyn; car l'on m'é escript que l'entrée du

Roy et délia Royne ha esté fort belle, et le Uoy

bien content de vous v trouver toudeus, et

vous aseure qu'il a grent envye de vous voyr

madame la governente, et que n'i avyés be-

souyn de solysiteur ni d'v feyre bon ofise : yl

set tent l'afection que vostre mai y et vous luy

portés, (|u'il désire vuGnimentavoyr moyen, si

honorable etdygne de toudeus
, pour reconeslre

ses services et vos afections en son endroict;

et de ma part je le suhayte vnfiniment que

ilepuyseavoyr, tent pour le bien que cela apor-

tereoyt au servise du Roy, come pour le con-

tentement que jesay(]ue toudeus enn auryés;

et pour cet désir que je ann é, je panse une

chause que je croy vous y pouroyt ayder : je

say cornent ma fille vous ha tousjour aymée;

l'on dyst que le prinse de Condé ayst aie trover

le roy de Navarre, que j'é peur qui le dyvertise

de s'en défayre, cet vous aycrivyés à ma fille

cetquel'on vous enn a dyst, san qu'elle pansât

' A Nevei-s, dans ce bel botel, construit au commen-

cement du xvi' siècle par les princes de la maison de

Clèves, qui existe encore au milieu de la vieille ville.
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queeiin eusiés rien lest l'iitendro ;ui Hoy, afin

([lie plus ast'iui'iiiciil ]H'iill (Ivre (jiic 1(^ prè-

cliase san son scu, jt'us(]iics à col (|ue eii

sovée d'acord (|uc ne \oli's qui le sache, (juo

après ayspi'iM's lui lau'c Irnxcr iiou. Cet le
'

vous avine, conieiil ayle lésouyt, je crov tpie

vous y aideiv et le fera; car je sav (|ue sa vo-

Iuiit('' avst (le venir à \;i Ff-re, et \oslre maiv

enu élanl (fouverneur, aylle es|ie'rcroyl vous

avoyr soveni aveques ayile. Je no doucle poynl

que n\ fase lout son pouvovr, et. le plus losl

lui niender, cet aysles aseun'e d'elle, sera le

inilleur, aûn que, avant que la pays souyt con-

rlue, (ju'ele le fase condescndre à s'an défère;

el mon lils vous y pouroy I ausi ayder si volouel

,

car le IJoy lui lia mandé (pie (pielque |)avs qui

lesse^, que yl ne >eust que le prinse de Coudé

rentre en son gouvernement (jue les sis ans

qui sont portés par Tliaydyst ne souynt pasés.

Vileroy s'an vvent, à cet que je antemps,

pour savoyr sur (pielqiies poyns la volanlé

du Roy, mes qu'il souyt ysi,je l'y en par-

lera et avyserons, lui et moy, le moyen qu'il

fauldra tenir, set le prinse de Condé avsl

où yl sont, pour l'ayre réusir le tout à

vostre voleuté et la noslre, et yncontinentvous

enn avertiré, pour ledyreà Monsieur de Ne-

vers; sel je y pouvès d'avantége, croyés que je

m'y employrés encore de m illeur ceour, ayspé-

rent en veniràbust; mes cet que je y pouré,

vous en poiivés aseurer (|ue je ne ayspargneni:

le tout aysl le tenir segrel, corne vous pouvés

aseurer quy le sera de mon coûté; je aiin ('

dyst (juelque chause à cet porteur, mes non

pas si au long, corne ausijen'enn escryps pas

guyJ-re à Monsieur de Nevers; mes vous luy

dyrés tout, corne ausi ly montrerés un écript

que je vous euvoyré ysi enclos, cet je le puys

recouvrir, que je vous prie que vostre niary ne

1 Celle, Si elle,

. - Qui base, qu'il laisse.

CiniKiiiNE i)K Mk|)ii:is. — vu.
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dve à personne, ni vous aiisi,(|ni Taye veii ni

seu , et me le voloiiyr renvoyer. Croyés que cet

<jui vous touchera à loudeiis que je vous fayré

tousjoiir paroystrc par avf('cl , (|u'en tout cet

que [louré, nous s('i\iié de iiiéin(\ Et en setc

vérité, favri' liu- prient Dieu \ous donner cel

(jiie désirés.

De Bloys, cet xxviiii" de novembre i 58o.

Vostre bonne cousine,

C\TERI\E.

1580. — S fléccmhre.

Aiil. Ilil.l. rial., FotiiK IVan.ais, n" 3:!'i6, f» l!;.

A MA COUSINE

[MADAME DE NEMOURS ^]

Ma cousine, j'é entendu par Monsieur de

Guise que vous estes trové fort mal, (pii est

cause que vous envoy cet porteur pour savoyr

cornent vous portés, aystent en grent [)ouyne

jcusques à cet que je saiche que vous frovyés

ausi bien que vous désire; et vous prie yncon-

tinent me le renvoyer. Et de peur de vous fayre

pouyne à lyre une longue letre, je fayré fin

alla présante, prient Dyeu vous donner ausi

bonne santé que l'ayés jeamès houe.

De nioys, cet viii° de décembre iSSo.

Vostre bonne cousine,

C\TKRI\'E.

1580. — 8 décfiinbie.

Oiig. Bibl. nat. , ?otuls français, n" 336i4, f" iii.

A MONSIEUR J)'ABIN.

Monsieur d'Abin, les services que j'ay

receuz de M° Jehan de Combes, depuis quel-

' La lettre n'a pas de siisci'ipli(iii, mais il est clair

([u'elle s'adresse à la ductiesso de JNemoiirs, mère du

duc de (juise.
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iiiics aiMli'i's. l'I (|iio |c iccDis l'Iiasciiii |(iiir.

soni li'lz iiiH' j',i\ loiili' orcasiou (If lairi' |HHir

hi\ cl li's nM(ni;;iii(islii' en loiil ri' i|ii il nu-

-iTii |i(i>si]jl(' en ro\|i(''(iilioii <li'~ liiiUf.-- i\c

l'abbavi' <li' S' \if;()i'(l(i (li'ri/.\ '. ilmci"'Zt' do

linyciix, alliii (|u il |ihii^c à Sa Saincicti' en

roiisidiTaliim <lr la liioii allV'i'tMiniu'i' leijiicste

i|n!' Miiis lii\ l'ii \':'Vf7, de ma |nr! . c! ilc sa

paiiMi'lli'. de II' jiralilllpr tli' raniiatlc, al-

lendii iiiosiiies les justes occasions ijii il a de

ce laiie. [lOiir esire la |diis jjraiid |iart du re-

veiiii de ladicle aliliaye assis en \nj;leleire. là

nù il ne |)enll yuwï de l'ini^. \il condiien i|ne

je suis asseilfcp, (|ne de vu-li'e |ia:l vons l'eriv

loni ce ipiil \inis si'i'a possilde jiuui' niedre a

idlecl el eM'Culiiin i-r mien dcNir, liiiilesltiis .

désirani inlininienl qui' cidla ri'Usisse en ma

lavenr. |e vons pne vous enipioiei' de telle

soi'te en ce>l allaire i|ue ledicl de (iiindu'S se

rescenle île la |inère i|ne je mpiis lois, en 1 ein-

In'assaiit de |)areille allectioii ijiie \oiisa\e/.

acouslnnii' laire tout ce (jui vous est lecom-

luande de ma [lait. aduliliailt de lemoiisl ler

à Sadicte Sainclele et à muiisieiir le Dalleiir.

an(|iiel j'en escfi[is, avec les coiisideralions

siisdicles. la |ianvrelte dndict dr (iouiLes; et

coniuie il lu) est eu IdiiI iiii|iiissilde davoir

jamais les bulles de ladicle ahliaie . s\ Sadicte

Saiiicleté iie l'en j]ratillie; rasseuiaiil (|n"il

li'ia nug oeinre dijjne de Sa Saincleli'. ininr

eslle leilict de (ioinlies |ieisouna|je i|iii se

scaiiia bien et saiiicleiiienl ac(|niter dn ri'oiuie

et <;onvei'uement de ladicle al)ba\e. lai|U(dle

|iiiur ceste occa>-iiiu je lii\ soiiliaitte. X'estant

la |in''seute à aullie lin. |e |ine Dieu. Mon-

sieur d \liiii , NOUS avilir en sa saincte et di<|ne

' (.l'risy, lji-i)ii>innn, oidrc di' Siiinldieiioil. (iollc

ntiliiijr iuail Mr fniictiM' ail \i" sicflc pai' soiiil \ ij[(jr.

()p t'iil , <Mi i."),S(i, Ati'VHiiilrc ili' \ai Gucslo (|ii1 l'iihlinl.

\oir Vnlliii chrisl., I. M, 11" 'ii-i.

i.r.Tïr.Ks m- Catherine de medicis.

!>cn|it à IJlois. le mii' |iiui de déceiiilu'e

1 j S o

.

(Iaterim;.

Dk Lu rkspive.

1 r)8(l. — 8 iléceiiilire.

l.o|ii.'. lîil.l. ij.il., FuiirU traii»;ai> , n oiiu^. f' ;»'i v\

l,o|i(.-. lïjlil. iiiil. . C.in'i 'nN eoIlxTl . n" 'ly^î, p. i
..">.

IV M().\SIELH DE M VI MSSIÈP.E '.
i

Monsieur de iMauvissière, le Roy monsieur

mon lil/. et mov avons piins fort {jrand plaisir

à la despesclie (|ue nous avez faiole de M)stre

main le . . . jour dc> . . ., se voyant pur icelle

la bonne el jjrande démonstration damitié de la

lov lied" \n;fleterre. ma lionnesœnr, cnversmov

et les miens, i|iii lu\ correspondoiis comme

elle |)eul s'asseiirer. dépendant je vous diray

^lll ce ([u'elle nous a premièreuu'Ut déclaré

i|iie, se faisant le mariaige el qu'elle Nil ne

poiiNoir aNoir eiilans. qu'elle ciniseiitiroit . et

elle-mesnie poiircliasseroit de ilonnei- à mon

lils II' duc d'Anjon une aiiltre remnie, que c est

cbose qui uesl |)as usitée, aussv que jav bonne

es|iérance que si le luaiiaijje esloit laict, L)ieu

nous leroit la jjrace de leur donner des onlans;

loullelois, je suis d'advis de ne |>as rejeter cette

bonne volonté, iju'idle monslri' par là porter à

mon tii^ et à nous, quelle troUNera tousjonrs

prelz à estreindre jiar Ions les moyens quelle

advisera. n v eu ayant |ioiiil. ce me semble,

nnj[ plus certain que celui dn mariaige. fpie

j
av désiri' el désire encore plus que ueiille

aultre cimse. I']|. quand j'ay dit à son ambas-

sadeur (|iie s'il ne se l'aisoil. il ne lalloil |ias

laisser pour cela d'eslreiiidre nostre aniilii'.

ce nest pas (|ue j'en eusse moins grand désir;

mais c'estoit que je [lensois. NeoNant aiiisv les

' Km li'li' : -Dr ta myin' mèiv du lii.iv.-
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choses tirer à la longue, (jnelle cùl quelque

aultre dëlibératiou; et s'il \iiMil qu'elle vous en

parle. \ous luy repri>'sentcrez rela de si bonne

taeon quelle puisse tousjours s'asseurer (|u'il

n'y a rien en effect que nous désirions davan-

taige. Priant Dieu, Mons'^de Mauvissière, vous

avoir en sa saincle et digne garde.

Escript à Bloys, le viii" jour de deVembre

i58o.

1 Ô80. — I I iléci'iiil)ro.

AuU Ki'cord oITire. Stal-^ |)H|i'mn. Franff . vol. GS.

\ MADA.MF. M\ IIOWK SOEl li

\A HOWE D A.N(iLETERRE.

Madame ma bonne sœur, je n'ay \ oulu laisser

retourner le s' de StalTord, présent porteur,

sans ce mol , qui ne sera à aultre fin que vous

rafrescliii' la mémoire de la meilleure sœur et

plus seure amie que aurez jamais et qui plus

désire estre pai- tous moyens continuée en

vostre bonne grâce et voir si eslroiclement

reconfirmée et augmentée lamitié entre nous,

que tout le temps que je vois devoir prolonger

cet effect tant désiré de moy, je ne puis que

je ne le regrecto aultant que s'il en abresgeoit

ma vie, que j'eaurois grand desplaisir de la

finir que je ne me fusse premièrement veue

si heureuse de vous povoir nommer, en lieu

de sœur, fille. Je vous supplie. Madame ma

bonne sœur, que à reste heure que les com-

missaires iront vers vous, que rien ne vous

puisse détourner d'y mettre une si bonne et

prompte fin (|ue, avant (pie ne meure, je

vous voye mère dung beau lils, pour avoir

la plus grande joye et contentement que sau-

rois désirer en ce monde, ce que je supplie

à Dieu me faiie In grâce cl vous donner

i'heur et félicité en tous \os affaires que

désirez.

De Blovs, le w' décembre i58o.

Vostre bonm^ et affectionnée sœur et cou-

sine, qui continue en son désir,

Catkrink.

l.iNO. — ir! (léci'culire.

) »rig. lîil)L niif. , lus, fi-, , u" i5go5 , i" 599.

\ MONSIEI 11 DE BELLIÈVRE.

Mims' de Bellièvre. nous avons receu fort

grand |)laisir, le Rov monsieur mon lilz et

moy, de veoir par vostre dépesche du viii* de

ce mois^ ce qui s'est faict et advisé pour la

Bi'olle-, avec mou fil/, le rov de Navarre , et de

ce que mou fil/, le duc d'Anjou, en tout ce

(jui survient de nouvelles |)lainctes, faict pa-

roistre la grande affection qu'il a de satisfaire

à la volonté dudict S' Bov, son frère, eu qnoy

je sçay qu'il est très bien assisté de vostre pru-

dence et saige advis et conseil, avec lequel il

ne peult que bien faire, vous priant de con-

' La lettrp du 8 ftécenil>re est dalée de Cniilras :

elle avait mis Ijieii peu de temps à parvenir à la reine

mère. — \ oir à l'Appendice.

' Le 1
7" décembre i58o, le duc d'Anjou écrivait de

Contras au comte du Lude :

rf Ayant le roi de Navarre el ceulx de la reli;;ion pré-

tendue reflormée satisfait à ce que le Roy Monseigneur

et frère désiroit , pour l'éciianjje de la Réolle aux villes

de Monségur et ïijjeac, je n'ay voulu faillir de >ons en

donner advis et de le conseiller d'assurer que j'ay con-

tinué et fait pulilier, poiu- obvier auxinconvéniens de tant

de pilleries qui se ponrroient faire et commettre durant

l'intervalle de la publication de la paix , vous as-

seurant que je vous donneray advis de la conlirmation

des articles accordés à Fiais, incontinent qu'il aura pieu

au Roy m'envoyer le tout par le s' de \illero\, (|uc

j'altend en peu de jours.» (D. Housseau, vol. lo,

n" '16Ô2.) — (^ette pièce est faussement attribuée |)ar

le copisli' à Henri III. I^e 17 décembre i58o b" duc

d'Anjou était bien ,1 (lonlras: el la lettre est 1 eilaine-

nicnt de lui.

38.



300 LETTRES DE CATH

limier tousjours à vous employer près de luy.

ainsy que vous avez faict, depuis que vous y

estes. Au demeurant, vous verrez par la res-

ponse que vous faict le Roy mondict S'' et

filz, son intention sur le contenu en \ostre-

dite dépesche, dont je ne vous feray aulcune

redicte; mais seulement vous recommanderay

tout ce qui est du bien de ses affaires et ser-

vice par delà, encores que j'aye assez d'expé-

rience que vous n'avez besoing d'y eslre exorté,

ayant tousjours faict tout ce qui se peult at-

tendre d'un très digne, afl'ectionne' et fidelle

serviteur, dont le Roy mondit S' et fil/, a tout

le contanteuient que pourriez désirer. Priant

Dieu, Mons'' de Rellièvre, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à RIovs, le xm' jour de de'cembre

i58o.

De sa Main : Monsieur de Belvèvre, nous

sonraes tous si èse de la pays ', que je ne peu

(|ue par cet mot ne le vous ave tcinovne', et

le contentement que ha le Roy mon fils du

cervyse (jue luy avés fayst; de quov je suvs

bien avse pour i'amytie' (jue vous av tousjour

portée.

La bien vostre,

Caterixe.

1 580. — 1 7 décembre.

Orig. Bil>i. n.Tl. , lus. fr. , n* i5go5 , f^ 6ao.

A MONSIEIR DE BELLIÈVRE.

iMons"^ de Belièvre, par les advis que l'on

non.', donne des affaires de Portugal et de

Testât en quoy est le s'^ dom Antboine, qui y

' Cette iellre répondail sans doute à celle de Cou-

Iras, du 8 décembre, dans laquelle, comme oale verra

à VAppendice , Belliè>Te parlait du bon succès de ses

négociations.

ERINE DE MEDICIS.

avoit este' esleu rov ', nous v trouvons tant de

diversité, que pour en scavoir la ve'rite', le

Roy monsieur mon lilz et mov avons résolu

que j'escriprois au générai Gourgues- pour

envoyer quelque homme bien confident et

practicqu(' audit pais de Portugal, luy man-

dant par mes lettres qu'il l'y envoie inconti-

nent par mer, comme il iuy sera fort aizé de

faire; car il a prou de gens, dont il en sçaura

' Cette lettre nous révèle une manière de procéder

assez étrange : non contente d'avoir envoyé, il v a

plusieurs mois, un ou deux ambassadeurs réguliers en

Portugal, Beauvais-Nangis et l'évéque de Comminges

(voir au t. VI, p. a55 et Sac, les lettres des f) léwier

et a5 mars 1079), la reine mère va charger un simple

ni'goclant en blés de s'informer de l'état du pays, avant

(le se décider à une intervention qui lui tient fort au

cœur.

I.a situation en l'orlugai eût été pourtant facile à con-

nailre. Après la moi t île ilom Sébastien, le vieux cardinal

Henri gouverna le royaume avec une incapacité sans

égale; et comme il sentait sa lin prochaine et que le

trône allait être vacant faute d'héritier légitime, il eut

l'idée de mettre en délibération publique le choix de

son successeur. Chacun fit valoir ses droits devant les

Etals; el même Urbain de Saint-'îelais, évêquede Com-

minges, pul défendre la cause assez mauvaise de la

reine mère. Au reste, les délibérations, qui à partir du

mois d'avril se prolongèrent longtemps, au milieu d'un

perpétuel désordre el d'intrigues de tout genre, n'abou-

tirent il aucun résultat; et, lo il janvier lâSSo, le roi

Henri mourait, laissant seulement une sorte de conseil

(!(> régence. Après cinq mois d'interrègne , D. .4ntonio de

Portugal, prieur de Crato, finit par se faire proclamer

dans une véritable sédition organisée par les évèques. au

moment où le roi d'Espagne allait entrer en Portugal

a\ec une armée pour s'emparer du royaume. Ce fils na-

turel de l'infant Dom Louis n'avait aucune des qualités

nécessaires pour faire uji roi dans des circonstances aussi

difficiles : cependant, à force d'audace, il parvint à s'éta-

blir dans Lisbonne; et le duc d'Albe et ses Espagnols

mirent trois mois à l'on chasser. Puis, après nombre

d'aventures extraordinaires, il se réfugia en France, où

nous ne larderons pas à le loirouver.

- Ogier de Gourgues, baron de \a\Tes, général des

finances en (iuyenne (voir p. 109, noie).
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bien choisir iing poiiv cest clVecl : lequel,

comme j'escripl/ .luditl Goui'gues, yra en iing

\aisseaii ([ini l'cia cliai{>er rie biod, et soiibz

couleur d'icelluy vendre cl débiter, \ la aborder

à Vienne, ou à Lisbonne, mi bien à Porto, oii

quiconque mène du bled est fort bien receu,

car ilz en ont le ]ilus souvent faulte, et en

sont à présent, à ce que j'enlendz, en néces-

site'. Voylà [xiurquoy celluy <|ni yi'a, oultre

([uil V sera iiieu venu, il aura plus de moien

de veoir et entendre comme les choses sont en

ce païs, et en apprendre amplement des nou-

velles certaines et assenrées et nous les venir

rapporter. .le vous prie faire incontinant tenir

mesdites lettres audicl Gourgues, et, s'il est

auprès de vous, le prier de l'aire faire dili-

gence à ce que dessus, et le bien asseurer (|u'il

fera au Rov mondict S' et filz et à moy très

grand et agréable service, comme il feyt quand

il \ envoya Labadie, il y a environ deux ans,

lorsque j'estois à Bordeanix; car jusques ad ce

que sçaichions Testât en quov sont toutes

cboses audit païs de Portugal, il ne se peult

bonnement rien exécuter de ce que nous

avions pensé deb\oir faire, sans rien altérer

avec le roy d'Espaigne ny no/, aullres voisins,

])Our la conseivalion de la prétention et droict

que j'ay andict ro\ anime de Portugal. Et pour

ce, Mons'' de Belièvre, que nous espérons avoir

bien tost les députez de ceulx de la Religion

prétendue réformée par deçà, suivant ce que

vous avons dernièrement escript, je ne vous

diray lien de ces aiïaires là; mais pour la fin

de ceste cy, ])riray Dieu, Mons' de Belièvre

vous avoir en sa sainte garde.

Escript à IJlois, le xvu' décembre i58o.

La bien vostre.

CvTKRlXE.

ERINE DE MEDIGIS. :^,oi

1580. — 18 décombrc.

Copie, liihl. dtf la Sorbomio, iiis. 'i-j-j, f" 6/1.

V MONSIELR DE DIÎNTEVILLK.

Monsieur de Dinteville, je ne vous sçaurois

assez tesmoigner combien le Roy monsieur

mon filz a agréable le soing etvigillance avec

lequel vous vous enqjloicz au maniment des

alfaires de Ghanq)agne; lequel aiant deschargé

des trouppes de gens de guerre ((ui le travail-

loient, vous l'avez fort contante, car rien ne

lu\ pesoit davantage sur le cœur que de voir

son peuple affligé de telle sorte de gens. Le

tout ce sera de prendre soigneusement garde

qu'il ne tombe plus en telle calamité, à (juoy

je Mi'asseure (jue vous aurez l'œil ouvert.

Et sur ce, je supplie le Gréateur, Monsieur

de Dinteville, qu'il vous ait en sa sainte garde.

Esci'ipt à Blois, le xviii'" jour de décembre

i58o.

Signé : Gatkuixk.

El plus Ixm : Rrui.vrt.

t58l). - 19 déceml)iv.

I!il>l. nal., Cinq ccnN Colliirl . vol. 3GS
, |.. iSS.

[ \ MOiNSIEl W Ul FERRIEU.
I

Monsieur du Ei-rrier, vous verrez par ce que

le Roy monsieur mon fils vous escrit présen-

tement l'acertainement de la conclusion de la

paix \ laquelle nous aidera, comme nous es-

' Dès ic 5 aoùl , du Ferrier avait écrit à la reine :

ffEncores qu'en cola se facenl plusieurs discours, l'on

a opinion que Vos Majeslez seront contraintes de venir

à quelque paix. . . n

li lui répondit le (i janvier i58i :

trPuisqu'il a pieu à Dieu renieltre la paix eu Knince,

je supplie très humblement Vostre Majesté que j'en
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pérons, à remettre les choses de ce royaume

en quelque bon estât, à quoy nous sommes

bien délibérez de travailler sans y perdre une

seule heure de temps; ayant résolu mon fils

le duc d'Anjou de s'arrester deux mois en la

Guienne et au Languedoc, pour s'employer à

l'établissement de ladite paix, qui s'exécutera

beaucoup mieux de sa main, que de nul

autre , n'estoit que mondict S^ et fils y peust

aller en personne. Priant Dieu, Monsieur du

Ferrier, etc.

Escrit à Blois, ce xix'' décembre i58o.

Signé : Cvterine.

Et pltis bas : Brhlart.

1580. — Décembre'.

Atit. Bilil. nal. . Fonds français, n" 338i, f" s5.

A MA COUSINE

LA DUCHESSE D'USÉS.

Ma commère, j'é reseu vostre letre par

Grillon, que ayst marrv contre mov que plus

tost ne vous ay t'est réponse; mes la veneue

deu Roy- m'enn é enpeschaye, qui cet porte

si bien que je ne le vvls jearaès mveulx, ne

(eus plus contente de le vo\r que je suvs,

Dyeu mersis; je voldrès que l'ustes ysi pour

puisse eslre participant . et de considérer que je suis des-

litué de moyens nécessaires pour constimier i-ette charge,

attendu mesme la fréquence qu'il j a en ^oslre Royaume

d'Iiommes riches et snflisans pour y estre employés.»

(Cinq cents Colbert, 368, p. i86.)

' Divers rapprochements, que nous indiquons dans

les notes suivantes, permettent de placer celte lettre au

mois de décembre i58o.

- Catherine de Médicis était depuis le 31 ou 3 3 no-

vembre à Blois : Henri III vint l'y retrouver au com-

mencement de décembre
, quittant assez précipilauunent

Saint-Maur-des-Fossés, oîi il se trouvait trop près de

Paris, qu'une épidémie de peste décimait alors.

enn avoyr vostre part de l'ayse que je ann é.

J'é veu vostre letre et ne l'ay pas perdeue; car

je l'ay fet tenir sûrement à ma fille la royne

de Navarre; et Villeroy ^ me aseure qu'ele l'a

eue, de quoy je suys bien ayse, car jespère

que servyré à tous jour entretenir le bien, set

le sage-, et la veulle bien considérer, et croyre

que luy mendés la vérité. Nous n'avons povnl

eu de ses noveiles yl i a très longtemps. Je

prie Dyeu que tout aile si bien que nous

puyssions tous avoyr ensemble, aveques joye

et contentement, et repos de set rovaimie; aiii/.

je m'andors, que sera cause que vous donneré

le bonsouyr; et prye Dyeu que d'ysi à sin-

quante bans yous en puysé dyre de mesme,

et aveques plus de repos en se royaume e(

contentement-^ pour le Roy mon fils amé.

(To Ol)

1580. — 3 2 décembre.

Orig. Bihi. nal. , Fontls français, n° 16906, f° 767,

V MONSIEUR DE BELLIÈVRE.

Monsieur de Belièvre, le Roy monsieur

mon fik et moy, sommes en merveilleuze per-

plexité de la dépesche que nous a aportée le

s"^ de Lafin* sm- la résolution que mon filz a

' Villeroy venait de passer quelques mois en Guyenne,

près du roi de Navarre, pour négocier la paix, à la suite

de cette rguerre des araoureiix", dans laquelle Margue-

rite de Valois prit très ouvertement parti pour son mari.

- Set le sage, si elle est sage.

' La reine avouant qu'elle s'endort en écrivant, il

n'est pas étonnant de lui voir répéter les mêmes mots à

quelques lignes d'intervalle.

' Sur la mission de M. de la Fin et sur les all'aires

des Pays-Bas, lire les lettres de Bellièvie écrites de

Coulras les ii et 30 décembre i58o.

C'est, comme on verra, un long plaidoyer qui, par

moment, ne manque pas d'éloquence. La reine mère

prévoit beaucoup des événements qui arriveront plus

tard: et on ne peut lui reprocher, sur cette question des



prinse pour ses ilélibt'i'atioas de Flandres,

avant a<lvis('' de renvoyei' iiicoiilinaiil ledit s' de

Laliiiàmondit fîlz, pour lui renioustrerce (jiie

verrez en Tescript dont vous trouverez le double

en ce pacquet. Nous priant. Monsieur de Be-

lièvre, vous employer en cecy comme au plus

jfrant all'aire qu il eu sur ce il y a longtemps,

allin que niondit lilz se range à nostre advis

et oppinion et qu'il croye (pie le lioy et moy

n'avons rien eu plusgrant désir que sa gran-

deui' et contentement, et (pie pour son granl

bien et honneur il r(»voque le s' de Fervaques;

car sans double, s'il ne le l'aict, il en advien-

dra le plus graut inconviMiient ([ui se pounoit

imaginer, non seullement l'aillant, comme sans

double il fera, son entreprise, mais en ce roi-

aulnie aussi, où il acliî'vera de tout perdre

pour les raisons portées par ledit escript baillé

à icelui Lalin. Et m'asseurant. Monsieur de

Bellièvre, (jue vous ferez en cella auprès de

mondil filz tout ce qui se peult, comme nous

ne doublons que naiez desjà faict, alfin qu'il

se tienne aux termes de l'instruction que le

s"' de Villeroy lui porta, après que eusmes ov

mon cousin le maréchal de Gossé, je ne vous

feray plus longue lettre, mais vous prieray de

bien représenter à mondit lilz la peyne et en-

nuy que je reçoiz de tout cecy et des grans

inconvéniensoùilse veult précipiter par faulfe

dedonnerle temps, comme il est re(piis. Priant

Dieu, Monsieur de Belièvre, vous avoir en sa

saiucte et digne garde.

Escript à Bloys, le \\\v décembi'e i58o.

De sa main :

Cet à cet coup (ju il liiuil que lassié mveulx

Pa\s-Bas, d'avoir liésito dans sa |)olili(|iie. Kile iHaii

même plus ferme ([ue Bellièvre, dont ou peut rappro-

cher les iiitéressanles considiiralions dc^vcloppécs daus

ses dépêches et |)arli™lièreiricMil dans relie du i i dt»-

f.embr(! 1 58o.
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que jeamès; car i-i mon lils demiiuie en cete

aupinion. nous sommes tous |)i'rdus.

La bien vostre,

(jATKlilXK..

1580. ;!.^ décembre.

Aul. liibl. uat. . FoiuU fraiir.iis, n" '171!!, 1" 87.

\ MVDUIK DE ÎSEVEliS.

.Ma cousine, j'é receu vostre letre et l'av

montré au Roy, qui trouve fort bon qu'ayés

envoyé ce gentilhomme en Auvergne pour

parler au prince de (iondé; car yl désire inli-

nimeut qu'il continue en la voulante que au

commencement il a mandé à Monsieur de Ne-

vers (pi'il auroil, et vous aseuie ipie s'il peu-

soit ([ue son commandement, ou y envoyant

quelcun vers luv, peult avancer r(;'fet qu'il di'-

sire, vous en eusiés desjà la posesiou, et ne

tiendra à rien de ce qui dépendra de luy que

voslre inary n'en soit prouveu;je vous prie,

puys ipie le conoisés de ceste bonne \oulanté,

de chercher tous les moyens que pourés pour

parvenir à la lin de ce qu'il désire. J'e' ausi

veu la responce au papier que vous avoys en-

voyé, (jue j'ay fet voyr au Roy; el , incontineul

qu'il la eut veu, yl a despèché Monsieur de

Lansac vers Monsieur de Montpensier pour le

lavre venir. Incontinent ([ue nous en aurons la

responce, je ne laudray de vous advertir. El.

cependant, je prieray Dieu, ma cousine, vous

avoyr en sa sainte guarde.

De Bloys, le xxni"" décejnbre lôiSo.

Vostre bonne cousine,

C.VTliRI.Nt.
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15S(f. — 33 déceuil)re,

Copie. Tîil)!. nul. , Fonds français , n" lôgoô , 1" 634.

A MON FIL/.

ILE DUC DOJOII r

Mou filz, je vouldrois maintenantestre auprès

de vous, pour vous pouvoir dire moy-mesme

ce que jay délibér.' vous escripre par la pré-

sente, et vous faire mieulx entendre ma con-

ception, qui sera toujours bandée à procurer

et advancer de tout mon pouvoir l'honneur,

grandeur et conlentenient du Roy vostre frère

et le vostre, avecques le bien général de ce

royaulme, comme elle a esté jusques à pré-

sent. Mou filz, je sçay que vous avez le natu-

rel sy bon et vous avoir [donné] aussi tant de

preuve de ma bonne volonté, que je suis très

asseurée qu'il n'y a rien qui vous en puisse

faire doubler; toutesfois, si quelques esprits

malins entre|)renoient de ce faire, je vous prie

considérer que je suis vosire mère, et vous

souvenir que vous n'avez jamais receu que

tout bien et honneur des recordz et conseilz

que je vous av donnez, et au contraire n'avez

laporté que honte et dommage quand vous ne

les avez embrassez.

Je commanceray doncques par vous dire,

mon filz, (|ae jamais mère, qui a désiré

l'union et le bien de ses enfans, comme je

faictz à la ve'rité uuicquement et plus que la

conservation de ma propre vye, n'a esté plus

ayse et contente que je i'ay esté du perfaict

contentement que le Rov a eu de vous et de

voz louables déportemens en reste poursuite et

négotiation de paix; ce qui auroit tellement

redoublé et arcreu son affection en vostre en-

droict, nepius ne moins que vostre renommée

' irCettecopie est un doulile, (|iii a été envoyé par la

reine à Mess" de Beliièvre et de Viljerov.?)

dedans et dehors le rovaunie, que je m'eslois

promise d'en veoir naislre infiniz heureux et

favorables effectz
, qui n'apporteroient moindre

utilité à cest Estât au besoing extresme qu'il en

a, ()ue de faciiliter à la propagation de vostre

grandeur. Mais, aiant sccu par Lafin que vous

avez envoyé Fervacques par deçà, avecques

charge d'assembler toutes les forces qu'il pourra

pour aller secourir la ville de Cambray, que

vous avez escript à tous voz serviteurs monter

à cheval , et demandez que le Roy vous secoure

maintenant d'hommes et d'argent ])our cest

elTect, il fault que je vous confesse que cela a

change' ma jove en une perplexité merveilleuse,

d'aultant que je pre'veoy indubitablement que

reste exe'cution, non seullement vous privera

de la gloire et recongnoissance (|ue vous avez

méritée pour le service que vous avez faict au

Roy et à ce royaume au faict de ladicte paix,

mais aussv est pour achever de ruiner vostre

maison, vous conciter une haine et malveul-

iance pubiicque et de destruire entièrement

cest Estât, pour conclusion, me rendre la

plus affige'e et désolée mère qui naquit jamais.

Je sçay très bien ([ue ce n'est pas ce que vous

eu disent ceulx qui \ous conseillent exécuter

ladicte entreprise et vous promectent d'en ve-

nir à bout à vostre honneur et contentement;

mais, mon filz, si vous considérez de com-

bien je les surpasse d'affection en vostre eu-

droit et intérest à vostre bien, je suis certaine

que vous préférerez mes l'aisons à leurs vaines

et foihles espérances. Or, devant que d'entrer

au particuHier de ladicte entreprise, je vous

prie vous représenter les niaulx et accidens

qu'elle produira à cest Estât et au service du

Roy vostre frère . si elle s'exécute maintenant,

comme vous l'avez commandé.

En premier lieu, combien que nous tenions

les articles de la paix pour arrestez et accordez

,

el que nous aions occazion de nous promectre
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que les effcclz s'en ensuiveroiit par vostro en-

tremise et in bonne volonté que nous esti-

mons qiK! mon filz le
|
roy di'] Navarre et

vostre seur v apportent, néantmoings, les

incertitudes et choses passées nous font

craindre et doubter qu'il n'en advienne autre-

ment; et ne pouvons ny debvons nous as-

seurer de la paix qu'elle ne soil exe'cute'e et

establie, comme il apartient, principallenient

que les villes du Roy ne soient remises en

l'eslat ordonne' par i'édict, et ([ue nous ne

voyons ses subjeclz acheminez à luy rendre

toute obéissance, comme ilz sont tenuz de

l'aire. Or, je vous prie ju!>er, je ne diray pas

encore s'il est possible, mais seuHement s'il

est raisonnable, que le Rov oiïenee le roy ca-

tholicque et se mecle en danger de avoir la

îfuerre contre luy, devant que d'avoir estably,

comme il convient, les affaires do son royaume

et d'eslre nsseuré de la fidélité de ses subjeclz.

\ous nous avez assez démonstré (|ue vous n'es-

tiez pas de cest advis, ayant vouHu entre-

prendre la poursuitte de ladicle paix; aussv, le

Roy vostre frère vous a tousjours mandé que

véritablement il avoit très-grand désir de ayder

à vostre grandeur et advancement; mais que

c'estoit chose ([u'il ne pouvoit faire que, préala-

blement, il ueusl remis la paix eu son royaume.

C'est ce <)u'il donna charge au rnaroschal de

Gossé vous dire, dernièrement quil vint devers

luv, vous avoit auparavant mandé par Mar-

cbaunioat, et depuis vous a cncores réitéré

par le s'' de Belièvrc et par Villeroy, et par

toutes les lettres et dépesches qu'il vous a

faictes; et ne fault pas que vous prétendiez

avoir salisfaict à ce poinct par ce qui a esté ac-

cordé, car l'oevre est et sera imperfaict,

jusques à ce ([ue lesdictes villes soient rendues.

^ous avons trop esprouvé le peu de respect et

obéissance que ceulx de la nouvelle Relligion

des provinces de Languedocq et Daulphiné

ClTlIEniXE DE MÉDICIS. VII.
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portent au Rov, et mesiue à mondit filz le roy

de Navarre, pour nous asseurer de letu- fidé-

lil(' devant rexoculioii et accomplissement de

leurs promesses; jay la mémoire encorestrop

res.sente de leurs déportemens en mon endroil,

pourrecongnoissancedela
j
einequejay voulu

jirendre pour leur bien et repoz pai' le com-

mandement du Itov vostre frère.

D'avanlage, mon filz, Irouvez-vous (ju'il

soit à propoz que, le Roy vosti-e frère et vous,

entrepreniez ceste guerre contre'le plus puis-'

saut prince de la creslienté. devani que de

vous estre randuz plus certains de la voloulé

et amityé de voz voisins, spéciaileiiient de

ceulx ([ui ontintérestà la grandeur dudict roy

catolirque, couime la royne d'Angleterre et

les princes de Germanie? La première nous

a faict dire par plusieurs fois, par son ambas-

sadeur, qu'elle esloit contente d'entrer en ligue

avecques nous pour ccsi elfect, jusques à nous

asseurer qu'il avoil pouvoir d'en arrester et

conclure ung bon accord. Toutesfois, Lafin

vous dira, quand il a esté question de joindre

et que l'on luv a faict proposer qu'il se failloit

servir de vous et convenir des moyens que l'on

vous pourroit donner pour ledit effect, il a dé-

claré aux s" de Chivernv, de Villequier et

Pinart, (jui avoient esté depputez par le Roy

pour en traicter avecques luv, quil n'avoit

charge ny pouvoir de sa maistresse, d'entendre

à ce partv, mais seullement résouldre ce qu'il

failloit faire pour traverser ledil rov catholique

en Portugal; de sorte, qu'ayant sceu en mesme

temps la dernière route du s' don Anthonio

et l'heureux succedz qu'a eu ledit roy catholique

audictpays, ceste pratique, qui se pouisuivoit

au commancement bien chaudement par ledict

ambassadeur, est demeurée accrochée par la

difficulté qu'il a faicte, et sommes aussy in-

certains de ceste part là qu'auparavant; encore?

(juil soit notoire ([uo ladicle rovne a ])ius ;jrand

lUMtfutnii: ^ATlO^ALe.
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besoing de nostre assistance en cesl endioict,

que nous n'avons de la sienne, ayani jà res-

senty par effect du costé d'Irlande l'intention

dudit roy catholique envers elle. Ledit Lafin

vops dira plus particuUièrement ce ([ui s'est

passé en ce faicl, et pareillement en quelle

peyne nous nous trouvons pour le renouvelle-

ment de l'aliance du Roy avecques les cantons,

qu'il nous l'auldia commencer dedans la fin de

l'année piochaine, pour les excessives sommes

de deniers que nous leur del)vons, le peu de

moyen que nous avons d'y satisfaire et les

menées et oiFres très avantageuses que l'on

leur faict journellement pour les pratiquer et

distraire de nostre amytié, qui scroit bien le

plus grand alloiblisseinent et préjudice que

pourroil recepvoir ceste coronne, laquelle nous

pouvons dire n'estie quasy appuyée et sous-

tenue aujourd'huy d'aucune aultre alliance et

auiityé : ce dont vous pourrez estre encores

mieulx et j>lus particullièrement informé par

ledit s' de Belii'vre, lequel oultre ce cognois-

sant, comme il faict, Testât des finances du

Hoy, vous dira quelle apparence il y aura que

nous puissions sortir de cest affaire, si de

bonne heure nous ne commancons d'assembler

les deniers qu'il y fault employer et ne re-

tranchons toutes aultres sortes de despences

pour en sortir. Je vous prie aussy, mon filz

,

de considérer quelles sont les intelligences

qu'ont acquises les Espaignolz en ce royaume

par la continuation et entresuitte de noz divi-

sions, lesquelles se rendent tous les jours !)lus

dangereuses par la licence effrénée qui croist

et augmente à veue d'eoil à nostre très grand

regret, sans estimer que l'on les puisse assou-

pir par l'ouverture d'une guerre estrangère

,

comme aulcuns disent ; ains, au contraire, croire

que, comme teiz factieux auroient lors plus

de moien de nui re et accomplir leurs desseings,

il n'y auroit rien aussy qui fut plus dangereux

et domageable aux affaires du Roy. Vous avez

entendu, par Lafin, ce (ju'il en a aprins et co-

gneu du costé de Provence etDaulpIiiné, qu'il

nous a rapporté par vostre commandement;

nous en sentons les effectz au marquisat de

Saluées, et semble (|ue le mal pregne pied en

jdusieurs aultres endroictz de ce royaume,

tant les esprits des hommes sont aujourd'huy

poussez de mauvaises conceptions; à quoy

nous ne pouvons remédier que par l'entier es-

tablissement de la paix, eu la(|uelle la justice

puisse régner, et par l'union du Roy vostre

frère et de vous. Je veoy, grâces à Dieu, toutes

choses si bien et heureusement acheminées et

disposées à ces deux poinctz par l'oeuvre que

vous avez enti'eprins, que si vous la voulez

contineuer et poursuivre avec la mesrae affec-

tion que vous avez commancé, soyez asseuré,

mon filz, que vous en recepvrez toute béné-

diction et félicité; au moyen de quoy je vous

])rieet conjure, parl'obligation que vous avez

au Roy vostre frère, l'amour que je vous porte

et celluv que la nature et l'intérest (jue vous

y avez vous obligent porter à vostre patiye, de

rejecter tous conseilz et pi'opositions que vous

peulvent interrompre et divertir de embrasser

et poursuivre ladicte exécution pour la tran-

(|uilité publique de ce rovaume, croire que

ceste action vous acquerra plus de gloire, de

gré et de mérite à l'endroit du Roy vostre

frère et du général de re royaume, et m'ap-

portera plus de joye et consolation que toute

aultre que vous puissiez entreprendre, et qu'il

est du tout impossible au Rov de vous avder

el secourir à ceste heure des deniers que vous

iuy avez faict demander, d'aultant qu'il n'a

quasy de quoy vivre et entretenir son Estât

l'année prochaine. Les gens de guerre (jui

ont esté levez soubz vostre nom ont commis

tant d'insolences et désordres, qu'il n'y a pro-

vince qui maintenant ne poursuive d'estredes-
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charg('e du payement des deniers oïdinaircs:

ies deppullcz des EslatzdeyouiMfonjjne et Nor-

mandie soiil icy pour cest eil'ecl , dont le Roy

se trouve en merveilleuse pey no; car vous sça-

vez qu'il n'a moyen queicon(|ue de faire de-

niers que par le secours de ses subjectz, qui

sont très-pauvres et seroient entièrement rui-

nez, s'il falioit qu'il?, supportassent enrores la

foulie de la levée dudict Fervaques, et en dan-

ger de se soubzlever contre le Doy et vous,

au granil pinisirde vozcnnemys; car, quoyque

l'on vous piomecie dempesclier les insolencrs

desdict< ;;ens de guerre, c'est chose du tout

impossible, tan; ilz sont maintenant de'pravez,

mesnies n'estant payez de leur solde, comme

ilz ne peulvent estre; et m'eshahy, mon fdz,

qu'il y en ait qui ayent si peu d'esgard h vostre

réputation qu'ilz vous conseillent d'envoier,

et entreprelgnent conduire une arine'e hors de

ce royaume, sans provision d'aigent-VousiTa-

vez pas quasy de quoy l'aire monter à cheval

ceulx des(]uelz vous entendez vous servir, et

vouliez aller comhatie une armée hors du

royaulme, t'orle et gaillarde, qui nedésire rien

tant que de se hazarder pour accroistre sa ré-

putation a voz despciis; ilz- sont deux mil cinq

cens ou trois mil bons chevaulx et six ou sept

mil hommes de pied, (]ui pour cest elîect at-

tendent voz forces de pied ([uoy : vous ne les

debvcz pas l'aire combatre cjue vous ne soiez

pour le moings esgai à eulx, si ne vouliez eu

rapporter une honte yrréparable; et comment

est-il possible que vous puissiez mectre les-

dictes forces ensemble, niesmement dedans le

temps que vous nous avez mandé que ceulx

de Cambray les vous demandent? C'est véri-

tablement vous abuser que de vous en donner

aulcune espérance. Quand le Roy vostre frère

Tentreprendroit, il ne le pouri'oit faire, tant

sa gendarmerie est en mauvais estât, de la-

quelle, s'il venoit maintenant à vous secourir,

ce (]u'il ne pcull faire par faulte d'argent, se-

roit-ce pas se déclarer ouvertement contre le-

dit roy catholique, chose (jue vous hiy avez

toiisjours conseilli', et bien saigement, de fiiyr

de tout son pouvoir-, spécialeiiieul jiis<|ues à

ce qu'il eust donné ordre aux allaires de son

rovaulme.

11 semble, comme Ton procedde en ce

l'aict, qu'il ne soit question que de faire une

course jusques à (lambray, au lieu ()u'il est

besoing de conduire une grande (piantili^' de

vivres et rafraichisseniens pour le secours de

ladicte ville, bscjuclz avec leur chariage ne

peulvent estre assemblez en peu de temps. Et

quand ilz seroient tous près, ne peidvent estùfe

renduz seulement d'un lieu à l'aultre, ayans

à passer à la \eue de l'armée du piinre de

Parme, comme il sera forcé de faire, qu'ilz ne

soient accompagnez fl'une aultro qui soit plus

forte, ou pour le moings csgalle. Si l'on y va

sans vivres, seuUemenl pour contraindre l'en-

nemy de se retirer et mectre ladicte ville rie

Cambrav en lil)erté,ou il combalra voz forces,

ou il leur quictera seulement la campaigne

]MUM- quelques jours; et me semble qu'il n'y

aura pas moings de riscq et désavantaige pour

vous en l'un que en l'aultre, estant certain ((ue

vosdicles forces apporteront plus d'incommo-

dilé aux habitans de ladicte ville, ne leur por-

lans Icsdictes vivres, que de secours comme

ont faict et continuent à faire tous les jours

les bandes de J^a Rochepot, lesquelles n'ont pas

laissé cependant ce couster beaucoup au |iau\ re

peujtle, et à vous apporter et à ce royaulme

plus de descry et desréputation qu'ilz ne vous

fei'ont jamais de service, ainsy que vous avez

cognen par la dell'aicte de Chamoix e( la der-

nière retraicte que l'on dict que ledit La Roche-

pot a esté contrainct faire à Bonhain', où les

' Le s' (le Cli.'imiiis, rapilaine de Irois conip;ij;niijs.

liiL li.illu el fait prisonnier vers le milieii de déceniLre,
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soliiiil/. \:vi'iil si licenlieuseim^ut (jue ich linlii-
[

liiiis (iii lien cl (1rs i-ii'cdnvoisins en soiii ;i lii

jjucii'c ;iwr(j l'iilx; (l"iiv;iiil;u;i(.', le lioy ;i oslo

advcil», (|ii iiz jiieijineiil tous les jours(|iiel/ijiU's

sultji'il/, (iuilil roj cîilholiiuR' prisonniers, les-

(|iirl/, il/, auièiicnl en ce ro\iuilnie et meelent

M iviMCdii; (il' ^orte i|ne li's auilres seront con-

Irainclz s'en revanclier sur les suhjeclz tin \\i<\

.

loijnei, n ayant aulcniies l'orres de ee fosti'-ià

qiu- !i's gnrnisoi!. oïdini.iies ipii sont dedans

les \iiles, il esl vu l^i |iiii>sance dndit prince

lie l':irnie lïr enti cpn-iuirc en ee rovaLiline

toiil ce (inc Imiii I'i\ si'iid)leiM a\ee, lis lorces

(|M 11 a. cl ]i'\ a |)cr-iinne (|ui; v |inisse résis-

ter, anssi n en si'idiI-i! anlcun lii'soin[|. si \imi>

rcliiic/. lie la innilièic iesdieii s lorci'S. \Iais il

semble |jai- |clz di'pitoi-lenicns et le Iraiele-

nienl ([Me enlre|:)re!;|iieiii l'aire an\ l*]s|iai;|ni)lz

(jiM |(a>>cnl jtar ce roNaiilnn'. voz serviteurs.

|ns(_j!!('S an\ prineijiauK, (|ue Ion ne I:im lie

ijiie à einbar(jnei' l(! ro\ eallndi(|ne, (le\ nul (|ne

la |)ai\ .s.iil e\(''cnl('e. aliii (|irell(Mleinime iin-

|iciiaic|e et (jiie ce rovaiiliiie Inmlie Cii une

eoninsion cl di'solation \ n-parahle. \()iile/,-

V(Mis, mon !ilz, (jiie Ion (li-.e que \oiis soxez

eaiise d(! ce iiialin'iir, <|iiand les tr()np|)e> qin'

MU[-. avez conimaniji' andirl i'Civaqnes d a--
|

sinnhler anrunt arlievé de destrnii'e el i niner

les siili|cc!z du lioy ? F.l coLunnMit Cs.-^e ipi il

von- pourra après a\iler et secourir en voz

a lia ires? (Jiie pouriez-\oiis te.ii'e poiii- le^ Eslalz

de> l'a\s-ljas (pii mius appidleiil ? (iCst cslul

e-laiil ruvnéel le l!o\ sans nniven de vous

poindii- as>isler. vniis ne leur ap[iorlerie/ que

(liar;;e el despences et sciiez en dan;;er i\ en

;i|>rèv liiic Jiiili/ ai'.li.inii'e, |ii't's île I'umiuhiI, \ill,i;;i' il»
j

riiiiiliiv,-.ls, à iJin' liciie lie l!ii!:iiiii. Ses Iroiipiï, r,iiv.ii,.nl
'

[^uii lie Celles lie l,a Uoi.-lie|iot et do Korvai-(|iii\s. L '

M'i.-il lie relie reiiionln' a été ilnnné ]iar M. Gadiaril

ilulis t.! florrrsjjninhinci' fit! (lUlllnniiic h' Tifcihlrnr . I. 1\.

UM: Di: MÉDKW.s.

eslre coui[édie el nnivoye, nvecques oins de

lionte el vilu|ière cpiilz ne s'eslorceni devons

y a|)pellei ;necqiies lanmeur.

\inis nous ilieles cjne von.- avez engaioé

vosire loy à cenl.x de (Jandjrav, et i[ue vous

vous estes oblijjé de les si courir, s'eslans

jeclez entre voz bras. -Mon Ijlz. von- a\ez

passé ce marclii' sans nous, à mou lr(;s-{jrand

reerel , el uesensuict que vous debviez ineclrc

ce ro\auluio en hazarJ, le desiruire, el des-

jilaire an liov vostre In re |)iinr vous aequic-

Icr de ceste promesse. Ll cinubien que vous

ayez cesl lioniuMir que d'eslre iVère du llov.

vous estes néanmoinifs sini suiiieel, vous luv

delr.cz lonte !dji.'iss;iin;e. vous debvez ans.sv

pri'lércr le bien juibliqiHï de ee l'oyauhne, qui

est le propre In'rilaifie de voz prédi'cessein's,

liiiqnel Mins estes b(-ritier pn^sumplil, à toute

aullrecoiisiiliTcition ; la nature v a oliliifé vostre

lionnenr de vo^lrc naissance. Si vous inespri-

sez el liabandoniiez le certain jiour 1 incertain,

vous vous Ironverrez très mal parly : ipiand

l'un vous inanquera, laiilre vous conria sus

et vous abliorera. Mon lil/. le viuis prie de

bien poiser ces raisons el ce que vous avez des-

liberéde laire: souvenez-vous ipiel Iruictvous

avez ra|q)orle de vostre preniiire enli'iqu'inse

ausdicLs pays, el remarquez ce;il\ qui vous v

traversèrent le pins; jnijez si vnus en debvez

( spi'i-er aujmird lini uni; meilleur succedz el

Iraicteliient. sans vous la isseidecevoi l' aux belles

jiarolles. Vous avez assez de pij[enienlel d'expé-

rience pour le laire : touteslois le conseil du

lîoy, 11 V le mien ne vous manqueront jamais,

l'enll-estre (|ne<pielz(pie,s-un;;s .s'eslorceront de

vous persuader (jne nous désirons [)as voslrc

bien et erandenr; mais je vous prie cioireque

.-• ne sont ipie iniposlures el artillices pour

mienl.x vous circonvenir, (jni doilit |ilus dési-

rer vo-lre bien que nous, y avons-nous pas

plus de pari (pie nulz aultres? Souveuez-vous,
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mon lilz. (|ii(' toiitp-- •! (|iiaiUesfois (jue vous

avez \oulu cntrepreniire quelque cJiose, vous

n'avez esté liaverse' el uiaiservv (|uc par ceulx

qui, coiunie les aullies lois, vous protiiecteni

encores aujouidlun plus de secours et das-

sislauce; et quand vous avez esté au fort de

'\oz alluires, vous n'en avez esté tiré que par

le uioven et assistance du Uoy vostre frère et

de niov. Que teste expérience donques vous

l'ace sajfe! L'on vous a conseillé de luy deman-

der secours dliommes et d'arffent soubz coul-

leur de ceste entiepiise : preuez garde que ce

ne soit une invention <le voz enneniys, les-

queiz con{[uoissans que le Hoy ne vous [)eult

accorder maintenant voz demandes, espèrent

par ce moyen vous désunyr et empescliei' que

vous ne paracheviez d'exécuter la paix.paroù

vous pouvez vous asseurer pour jamais de i'a-

mitvé du Hov vosiredict frère et acquérir une

gloire immortelle.

Mon lilz, je vous prie doncques et abjure.

de reclu'f par vostre propre honneur et deh-

voir, de continuer et poursuivre ce que vous

avez si dignement entrepris et acheminé

pour le bien el repoz universel de ce

royaulme, et le conteniement du Roy. Con-

sidérez que nous sommes au loit de l'hvver,

auquel il est (juasi impossible de l'aire la guerre

audict Pays-Bas; que si vous faictes une se-

conde levée de bouclier qui ne produise quelque

bon effect, oultre que vous achèveriez de des-

truvre les subjectz du Rov, iesquelz ne le souf-

friront pas et seront pour s'eslever, comme j'ay

cy-devant dict, quand niosme le Rov le leur

défléndroict, et, en ce faisant, luv osterez du

tout le moien de vous ayder à ladvenir, vous

n'en rapporterez que honte et dommage; que

le Rov doibt el veult eslablir les affaires de son

royaulme, estre asseuré de la fulélité de ses

subjectz et se pourveoir d'amys eslrangers et

d'argent, devant (jiie de s'embarquer en une

guerre estrangère; (jue il ne xeuit aussy rien

entreprendre légèrement, dont il se puisse

repentir; etiiu'il espère vousreveoii-, iuconti-

nant que vous aurez mis lin à ses alfaires, el

lors en ronlér<'i-a\ec vous, pourbicn i-ésouidre

ce qui sera di! faire pour vostre grandeur et

l'honneur ih; ce rovaulme. Dilïérez donques

jus(|ues aloi's, je vous prie, l'exécution de voz

entreprises, révocquez la cliaige [que] vousavez

donnée audit Fervaques, et conlre-mandez

tous ceulx ausijuelz vous avez escript,et jevous

asseure (|ue vous ferez beaucouppourvous ; vous

conlenlerez grandement le Roy vostre frère,

qui est plus disposé à vous aimer e! gratilliei-

qu'il n'a jamais esté, et vous me délivrerez de

la ])lus grande peine où je l'uz onques, dont

je NOUS sçauray moindre gré que si seulle j'en

debvois recuillirtout le fruictqui en succédera:

du(|uel je |)rie Dieu nous bien lieurer, et qu'il

vous ait, mon lîlz, en sa saincle garde.

Escript à lîlois, le wuf jour de dérembi'e

1000.

138(1. — [Décembre].

Orijj. Bibi. nal, . FoihIs frJiKiiis, n^ 1Û905, f^ ft-jo.

\ MONSIEin DE lîELLiÈVRE.

Monsieur de Belièvre, c'est avec grande rai-

son (jue le Roy monsieur mon filz et mov

avons tout contentement de vous, du bon

devoir et giande affection dont vous vous estes

employé auprès de mon hlz le duc d'Anjou,

comme nous a faict amplement entendre le

» de Villeroy, qui nous a aussi raporté les

articles qui ont esté résoluz et signez, que le

Roy mondit S'' et filz a bien agréables , excepté

le faict de la Réolle, où il faut que le s'^d'L's-

sac ' demeure, ou bien que ceuix de la reli-

' Sur la Réole et sur d"llssac, voir au tome VI, pus-

siin , et [jailicuiièrement les lettres que Catherine de iMé-



310 LETTRES DE GATHERIINE DE MÉDICIS.

gioii prétendue reformée se contentent de

Monscgur ou de Puimirol, qui leur seront

l'ung ou l'aultre aussi propres et commodes

que Jadicte Re'olle; je m'asseure, Monsieur de

Belièvre, que vous y ferez de vostre part tout

ce qu'il vous sera possible, suivant ce (|ue le

Roy moadit S' et filz escript à mon filz le duc

d'Anjou et à vous aussi, qui me gardera de

vous faire ceste-cy plus longue, quepourvous

dire que nous avons très grani contentement

et plaisir {elle conùnue de sa main) du servyse

que avés fayst au Roy et à set royaume, et de

ma part vous povés |ianser corne je le' reseus,

que, oullre la pays du royaume, voyr une en-

tière récosyliation de tous mes enfans, et que

vous nous ave's aporté cet bonheur et conten-

tement, que je n'oblye jeamès en tout cet que

aure' moyen de le vous fayre ynsyn par ayfest

paroystre.

La bien vostre,

Caterixe.

1580. — 27 décemlire.

Minute. Bihl. nat. . Fonds français. 11" i6ioy, f" 36^ v".

[A MONSIEUR DE SAHST-GOUART]

Monsieur de Saint-Goard, je vous prie et

conseille vous conformer à l'intention du Roy

dicis lui adresse, p. 3o4 el suiv. — Dnns une lellre au

roi, de Bordeaux, du ii janvier i58i, Mlloroy écrivail :

rrCeiui qui esloit capitaine du cliasteau de la Réole,

qui esloit liuguenot et servant le roy de Naviirre, est

décédé : j'estime qu'il seroit bien à propos d'accorder la-

dite cappitainerie au s'd'Ussac, lequel vous i a très bien

servi. 5?

Et Cathenne a ajouté en marge, de sa main :

!f Je vous suplie la lui donner, car y le mérite, n

(Ms. Fonds français, j5564, f 9, v°.) — Voir

aussi p. 985, noie, la lettre écrite par d'Ussac à la reine

mère , le 1 9 décembre 1 Syg , pour réclamer sa protection.

monsieur mon fdz, et de vous en revenir

par deçà, et je ne le vous mande pour les

raisons contenues en sa lettre, sur laquelle

me remettant, je vous prieray tant seuUement

continuer me faire part de la bonne santé

de mesdictes dames mes petites-tilles, veoir

et saluer de ma part l'inipe'ratrice ^, quand

vous rirez visilter au nom du Roy mondit S'

et fdz, et reiommander mesdicles petites-filles

avecques telle alfcctiou que vous jugerez estre

convenable.

f Catfui\k. I

1580. — [Décembre.]

Orîg. Bihl. nal. , nis. fr. . n^ iôno5, f" 679.

A MONSIEUR DE BELLIÈVRE.

Mons' de Belièvre, si cesle lettre vous estoit

porte'e par ung aullre que par le s"' de Ville-

roy ([ui la vous rendera,je la vous ferais plus

longue etvousdirois pai ticuliièrenicnt le bon

et digne raport qu'il nous a faict du granl

devoir que avez faict, et de la bonne, grande

et dexire façon dont avez uze' en la conférence

de Flex et aux affaires qui se sont traictez de

delà, auprès de mon filz le duc d'Anjou, pour

le service du Hoy monsieur mon filz, qui

aussi vous en scet merveilleuzement bon fjre',

' Marie d'Autriche, fille de Charles-Quint, temme de

Maximilien II, empereur d'Allemagne, mère d'Klisabelh,

veuve de Charles IX, et d'Anne, quatrième femme de

Philippe II. Veuve depuis 1676 , elle passa presque toute

la lin de sa vie en Espagne el ne mourut qu'en iGo3.

Dans sa lettre du 25 décembre à Sainl-(!ouarl

,

Henri III s'excuse, sur les embarras que lui causait la

guerre civile et sur les ravages que faisait alors la peste,

de n'avoir pas lait faire de réceptions solennelles à l'im-

pératrice lors de son récent voyage à travers la France.

Il recommande en même temps à son ambassadeur

d'attendre l'arrivée de M. de Longlée pour fixer son

départ de .Madrid.
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1

et a uug très gi'ant contentement de vous,

dont jf suis très aizo, m'en renieclanl sur ce

que vous en dira lodicl s' de Villeroy. Je vous

priray, pour la lin de cesle-cy, de tenir la main

et faire avec vostre accouslumée prudence

tout ce qu'il sera possible pour faire en sorte

que Texécution de tout ce qui a esté accorde'

se puisse promptement faire, demeurant tous-

jours auprès de niondit fîlz le duc d'Anjou

,

comme a aussi commandement de faire ledict

s"^ de Villeroy, jusques ad ce ([ue tout soit

bien exécute' et establv par delà; et vous acrois-

trez inflniment le contentement i[ue le Roy

mondit seigneur et filz et moy avons de vos

vertueux et recommauflables services. Priant

Dieu, Mons''de Belièvre, vous avoir en sa sainte

garde.

Escript à Blois, le

De sa main. — Je vous prie de si bien ayder

à Villeroy à trover bon à mon fils cet que

dyst aveques tant de rayson vtiri table, que yl

se contente de ne se pre'sipiter et, en se per-

dent, nous perdre tous. Le Roy veult que de-

meuriés pour ayder à l'ése'cution de cete pays :

le plus grent servise que lui puysiés fayre, cet

de la liastor, et, s'il è possible, nous ramener

tous pour ne plus nous séparer, qui cera l'an-

tyère aseurense du repos, à quoy avéssibien

travaillé, que le Roy et le Royaume et nous

tous, vous en somes leneus.

La bien vostre,

Gaterine.

1581. — i" janvier.

Copie. Bibl. Je la Sorbouue. uis. 377. f" G7 v.

A MOiNSIELR DE DINTEVILLE.

Monsieur de Dinleville, je n'adjousieray

rien à la lettre que vous escript présentement

le Roy monsieur mon filz, par la(|uclle vous

conguoistrez sou intention pour le regard de

la Faulclic '. Scullemeut vous diray-je (fu'il a

esté infiniment contant et salisfaici de la façou

dont vous avez usé à vous rendre maistre du-

dit lieu, chose qui importoit infiniment au

bien de son service et repos du pais.

Sur ce, je supplie le Créateur qu'il vous

ait en sa garde.

De Rlovs, ce premier jour de janvier i .38 1

.

SipiC : CvTKItINK.

El plus bas : Brulaut.

lôS 1. — ;! janvier.

Archives <Je Turin.

A .MON FILS

MOÎVSIELR LE DlC DE SAVOYE.

Mon fils, oultre ce que le Roy monsieur

mon fils vous escrit en faveur et recomman-

dation de mon cousin Pierre Demetrio, prince

delà Grande Vallaquie, par les lettres duquel

vous cognoistrez l'occasion du voyage dudil

prince et le grand désir que le Roy moud il

seigneur et fils a que l'effet de sa restitution

réuscisse au plustost, suyvant la promesse que

le Grand Seigneur luy en a faict par ses lettres

et le sauf-conduit qu'il a octroyé audit piince,

à quov il n'a espargné ses faveurs et moyens:

' Iji,' cliàteau de la Faulche en Basslgny, place foili-

(iée el. entourée de iiois impéuélrables, appartenait au

sieur de Clermout de Bussy, marquis de ReyneL .\ sa

mort, arrivée en même temps ipie celle de sa femme à

la fin de 1579, le Roi, craignant que leur héritier ne

fût attaché au protestantisme, ordonna à Dinteville de

se saisir du château, d'y mettre garnison et d'en domier

la garde au baron de (lliniseul, gouverneur royal il Coilfy.

I
Oinlevilie rend complo au lioi, dans sa letlre du aS dé-

I cembre, de la manière dont il s'acquitta de celte dilTi-

I

cite mission. (Manuscrit, 877 delà Sorbonne.)
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j'ai bien voulu aussi accompagner du niesme

désir, vous escrire ceste pre'senle pour vous

requérir de le favoriser, ayder cl assister,

usant envers iuy de voire libéralité accouslu-

niée et telle qu'il appartient à ung tel prince

qu'il à pieu a Dieu vous l'aire naistre, où vous

ferez oeuvre tiès agréable à Dieu , digne de

vous et dont le Roy niondil seigneur et fils

recevra singulier ayse et contentement , lequel

,

pour plus auctoriser celte poursuilte, a donné

charge au secrétaire Berthier de l'accompa-

gner en son voyage, afin de hiy faire en après

relation de l'iieureux succès dndit restablisse-

inent, aynsi cjue vous dira plus particulière-

ment mon cousin le comte de Retz, suyvant la

charge que l'en a de mondit seigneur et fils,

semblablemen tiédit secrétaire Berthier, auquel

je vous prie d'adjouster sur ce l'entière foy et

créance que feriez à nous-mesnies. Suppliant

le (Iréaleur vous avoir, mon fils, en sa saincle

et digne garde.

De Chenonceaulx, le ii° jour de janvier

iô8i.

Voire bonne mère,

Cateuink. .

I 581. — 3 jatnler.

iïibi. il.Tl. , Cinij rciits Colbert , vol. 3138, p. aia.

[A MONSIEIT. m FERRIER.]

Monsieur du Ferrier, j'adjousteray ce petit

mot à la lettre que le Roy monsieur mon fils

vous escrit' pour l'affaire de mon cousin le

' La lettre du roi est datée de Blois le 6 janvier;

elle annonce la venue du prince à Venise, d'où il ira

dans sa principauté. M. de Gcrminy avait obtenu de la

Porte la restitution de ses états, comme le demandait

Henri 111, mais non sans peine, car il y avait eu de

nombreuses compétitions, que rapporte l'ambassadeur

à Constantlnopli! dans une lettre du 8 décembre

prince de la (jrande Valaquic, pour vous prier

l'avoir pour bien recommandé, Iuy assistant

de vostre avis et conseil, et le présenter, avec

le secrétaire Berthier, aux seigneurs de Ve-

nise, lesquels vous prierez de ma part de le

gratifier et secourir en son besoin et le favo-

riser de tout ce qu'ils pourront pour le Itien

et iioursuite de son re^tablissemenl, pour le-

quel effect mondit S' et fils a i liargé ledict

Berthier de l'accompagner, pour l'asseurance

qu'il a de sa suffisance et fidélité, aussy qu il

a demeuré près de vous, sur quoy vous me

ferez service agréable. Priant Dieu qu'il vous

ait. Monsieur du Ferrier, en sa saiiicte et

digne garde.

Escrit à Chenonceau, ce m" janvier i58i.

Signé : (-I.vteiu.ve.

El plus bas : De l'Aubespine.

1581. — 3 janvier.

Copie. Bilil. nat. . Fonds fiançais. n° i5f)o6 , f° 7.

Copie. Bilpl. nat. , Fonds français, n" i556i , f" 3.

A MON Flt.Z

[LE DUC D-ANJOU \]

Mon fiiz, je ne vous sauiois assez représen-

ter l'ennuy que j'ay, en lieu de l'espérance

que m'estois promise, voyant le contentement

que le Roy a de vous et l'envye que avez de

vous conserver en sa bonne grâce; je m'estois

promise une heureuse viellesse, après tant de

niauz et traverses que j'avois eues et tant de

travail que j'avois prins, pour voir ceste félicité

1379, i.dressée à Catlierine do Médlcls (K. Cliar-

rière, Négociations de la France dans le Levant, t. 111,

P-839).
' Celle pièce est une copie , envoyée à liellièvrc et à \ il-

leroy avec la lettre du !i janvier. Sur le dos il y a :

rr Double de lettre de la propre main de la royne à Mon-

soi{;nour son fdz.n
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en cesic maison, de riinion di' ce (|ue Dieu

m'avoil laissé, et (|ue pour un iii.nnais subject

et indigne de vous, je voy que soyez si mal

conseillé par ceux (jui sont envveux de ce bien

de vous revoir en la bonne {[race de \oslre rov

et de l'amylié de vostre IVère que la pouvez

désirer, ilz vous ayent voulu l'aire croyre que

c'est que Alons'' de Nevers a laict pour vous,

pour vous faire conoistre que tant s'en faut

qu'il ave eu commandeineni, nyeu intention

dalenter à vosire personne, que au contraire

il avoit faict ce que le Roy lui avoit commandé

pour essayer de vous ramener auprès de luy,

comme estoit son désir, et tel que mov-mesme

vous savez que vous suyvis jusques à ce que

vous peusse voir et parler à vous, pour essayer

de TOUS y l'amener; et les forces qu'il avoit

n'estoient pour atenter à vostre personne, mais

empescher que ceulx qui commandent plus

que vous ne fissent tort à son service et par

force ne vous retinsent. Vous avez veu le Roy

et moy tant depuys, et estes demeuré comme

devez aveques nous, vous ayant tous deux

parlé librement de toutes ces choses passées,

comme vous nous en avez si clairement satis-

faict et dicl, qu'en avez laissé le Roy vostre

frère très-content. Et moy, voyant la façon que

avez procédé depuys el en ceste dernière occa-

sion, qui a aporté telle satisfaction et contente-

ment au Roy vostre frère, qui me faict resentir

plus d'aise et de contentement que n'ay eu

depuis vint-deux ans en ça, en voyr que, sans

ocasion et chose indigne du lieu où estes sorti,

de vouloir prendre une querele contre un qui

,

en ce que pensez vous avoir ofencé , n'a faict

que ce que vous eussiez faict si eussiez esté en

sa place, et que, quand considéreriez l'occa-

sion qui lors estoit, ne pouvez que estimer et

aymer le Roy d'en avoir si doucement usé en

vostre endroit; et ceux qui vous en veulent

mètre en colère, sont ceux qui ont envve sur

ClTHBniNE DE MÉUICIS. — VU.

vostre contentemi'ut et heur, pour essayer de

NOUS laire faire ciiosc qui rebrouille encor ce

pauvre royaulme, et eux se tirer de la ])resse;

mais ilz ne sauroicnl avoir ceste puissanci;

vers le Roy vostre frère, <]ui est si ferme à vous

aymer et si résolu de ni'iidini'r plus rien ipii

puisse diminuer ceste ferme amitié, qu'il fault

que de vostre costé en toutes choses luy faciez

paroistre combien vous en sentez obligé : et

la plus grande démonstration que luy en puis-

siez faire c'est de effectuer la paix, ne vous

embrouiller en ces querelles, qui ne sont

dignes de vous, et de faire conoistre à tout le

monde l'asseurance que avez de l'amitié de

vostre Roy et frère, et d'estre en sa bonne

grâce comme le pouvez désirer; et, faisant

ainsi, ferez vivre vostre mère contente et en-

rager ceux qui veulent vosire ruyne et de

nous et de ce royaume. .le vous prie donc ne

publier rien de ce que vous avez mandé au

mareschal de Cossé : ce n'est vostre pareil , il

est serviteur du Roy et de vous, et m'asseure

que, si le voulez, il vous fera telle satisfaction

et déclaration que voudrez. Mais si c'esloil à

moy, je serois bien marrye, estant ce que vous

estes, que l'on coneust que je voulusse parler

par un manifeste ny autrement, que je pen-

sise estre en rien touché de ce que Mons'' de

Nevers a escrit et publié. Et si Ton m'en par-

loi( je dirois : te Mons'' de Nevers faict ce qu'il

doitTî, afin (]ue tout le monde conoisse qu'il

n'a pas voulu faire rien contre ce qu'il me doit

pour estre filz et frère de ses roys, et monslre-

rez en cela que conoissez la finesse de quoy

l'on voudroit user de vous faire jouer un jeu

préjudiciable à vostre réputation el an bien

de cest estât. Je vous prie considérer bien

comme je le prens, et croyre que je désire plus

vostre bien , honneur et contenteuient que ceux

([ui vous veulent faire lousjours servir de suhjet

à brouiller ce royaume : vous en estes dé-

4o

lUpnurr.iL katioxale
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l'eiidu jusques à rcsl heure, ne peiniétez quilz

ayeiil la puissance, soubz ombre de se dire

alectiouaez à vostre service, de vous rompre

la bonne et heureuse fortune que Dieu vous a

mis en main; et vouliez prendre bien ce que

vous mande, et m'en mander la responce au

plustost, et je prie Dieu (pie preniez telle re'-

solution que j'espère que ferez pour le con-

tentement du Roy et tranquilite' de ce royaume.

De Bloys, ce ni"' de janvier iâ8i.

1581. — h jaiivior.

Oi-ig. iiibl. nat., FontU français , n" ir»9o(). f'' i5.

A MESSIEURS

DE BELLIÈVRE ET DE VILLEROY.

Messieurs de Belièvre et de Villeroy, ce

nouveau incident seroit pour aporter beaucoup

de mal : aussi , à l'instant que je veiz comnian-

cer à lire l'instruction que mon filz le duc

d'Anjou avoit envoyée à mon cousin le ma-

reschal de Cossé.je pris des mains de Pinarl

ladicte instruction et les lettres que nous eu

escripvoil mondit lilz, et vous asseure que ja-

mais personne les verra. Je iuy ay mandé par'

une lettre de ma propre main, dont vous en-

voy le double \ ce qui m'en seriible. Le Roy

monsieur mon filz vous fùct sur icelle en-

tendre son intention et ce qu'il escripl à ce

propos à mondit filz. Vous estes si saiges que

je m'asseure que n'oubliiez lien et ne laisserez

passer une seuUc occasion, en cella et toutes

autres, que vous ne faciez par remonslrances

et persuazions à mondit filz, ce qui faultpour

estouft'er et amortir du tout telles choses, qui

se fout par l'artiffico de quelques ungs qui ne

cherchent qu'à brouiller tousjours, et laruyne

' Voir la iiole de la précédenlo lettre.

des deux frères et du roiaulme, s'ilz pouvoient ;

mais Dieu nous fera la grâce que mondit filz

establira bientost la paix et que nous auious

ce bien, et moy pour le plus grant contente-

ment que je sçaurois jamais désirer, de veoir

mes enffans ensemble en bonne el vraye amy-

lié. Je vous prie nous escripre le plus souvant

que vous pourrez de voz nouvelles. CepeudanI

,

je prie Dieu vous avoir en sa saincte garde.

Escript à Blois, le nii' janvier i58i.

De sa main :

Je n'é voleu que cete hèle déclaration de

mon fils aye coreu , encore que l'homme que

Monsieur de Monpansier, qui enn est reveneu,

l'on Iuy enn aye fest donner partout; et

seulx qui m'en sont veneu parler, je leurs é

dyst que s'étoyt une menterie ; ay dyst alla hn *

qu'il dyst à mon fils que je l'ay fest pour son

honneur; car, aystent fils el frère des grens

roys, yl monstreroyt avoyi' trop peu de ceour

de volouyr avoyr querele hà eun moyndre

que Iuy, suget de la meyson dont il et yseu;

et encore que je n'aprove cet qu'il fest eu

Flandre, si ne pny-ge trover que mauves qu'il

aye le ceour de s'ataquer au plus grent prinse

qui souyt pour le jourd'uy enlla crétienté, et

que je lui prie qu'il ne se rabèse, pour feyre

plésir à ceulx qui désiret qu'il pregne, co-

ment yl fest, cet que a écript Monsieur de

Nevers; mes yle vuyt prendre, cornent me

écrips et n'entverc cy. . .-

La bien vostre,

Caterine.

' Alla fin. Cette forme sinyiiiière doit, ce .semble.

être lue : ù La fin , Lafiu, le secrétaire du duc d'Anjou.

- La suite de ce post-srripliim autogra|ilie manque.
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1581. — 7 janvii'p.

Bibl. Dat. , Cinc] cents Colbi-ii , vol. ^tfi.S
, p. aoo.

lA MONSIEUR Dli FERHIKR.J

Monsieur (In Ferrier, je ne sciais qui a fairl

coiii-ir le hriiil (jifen traictant la paix, l'on a

laissé le Dau|iliin(' à |)ar't, sans l'y coin|in'ii-

dre; car la conclusion qu'en a l'aicLe mou lils

le duc d'Anjou avec mon fils le roy de Navarre

est conformément à l'édicl ijui fut fail en 577,

lequel le Rov monsieur mon fils n'a jamais

entendu estre rompu, mais que tous ceux qui

en ont voulu jouir et se contenir en l'observa-

tion d'icelny, l'ayant peu (aire sans aucun em-

pescliement, désirant, comme il est raison-

nable, que toutes les pr()\inces de ce royaume

embrassent la mesme paix, afin qu'estans uni-

formes il ne survienne point d'occasion qui

nous puisse faire rentrer aux troubles. C'est,

Monsieur du Ferriei', tout ce que j'ay à res-

pondresurvostredictelelre, etsupplieDieu,etc.

A Blois, ce vii' janvier t58i.

Signé : Caterine.

Et plus bas : Brulart.

1581. — 11 jiiiiviei'.

Orig. Archivio dî Stato iii Vcuezia.

Lettere Re di Francia. — BusU -i;, lettera n" 3.

AUX SEIGNEURS DE VENISE.

Très chers et <[rands amyz. alliez et coiifé-

dérez\ le Hov nostre très cher seigneur et filz

vous escrit en la faveur et recommendation

du prince de la Grande Vallaquie, Pierre

Demetrio, nostre très cher cousin cl bon aniy,

lequel s'en va présentement à la Porte du

' I>e même jour, la reine écrivait à Loronzo Priuli,

ambassadeur de Vonise à Paris, pour le prier d'appuyer

près de son gouveruemenl le prince Demetrio. La leUre,

retrouvée trop lard, sera publiée à l'Aji/iemlice.

Grand Seigneur soubs la protection de ceste

couronne, avec sauf-conduict (jue sahaultesse

iiiv a octrové à la jtrière et ré(juisition du

lioy nostre très cher seigneur et fil/., pour

estre i-estably en son estât de Vallaquie, le-

ipiel a donné charge au secrétaire Berthier

lie l'accompagner au voyage j)()ur de tant plus

.luctoriser sondit allaire. A «pioy nous avons

bien voulu adjouster ceste présente poui' le

1res grand désir que nous avons d'assister le-

dit Prince, jusques à son entier restablisse-

nienl, pour vous prier, comme nous faisons

bien alfectueusement, de tant que vous (^stes

accoustumez à nous gratiffier en ce dont nous

vous requiions, (lavoir poui' bien recommandé

en nostre laveur icelluv Prince, le faisant res-

sentir de voz libéialitez, accoustuniées et

autres choses que jugerez devoir servir à sa

plus prompte e.\|i(klition et voiage. En quoy,

oultre que vous ferez oeuvre très agréable à

Dieu et à toute la chrestienté, ayant commi-

sération de ses misères, à la veille desquelles

il est, nous en recevrons aussy singulier con-

tentement et plaisii-, et vous en sçiuii'ons à

jamais bon gré pour le recougnoisire en toutes

occasions et à l'endroict de ceulx pour lesquels

vous nous pourriez requérir, ainsy que le sei-

gneur Du Ferrier, conseiller et ambassadeur

du Roy nostre dit très chier seigneur et fils,

résidant près de vous, vous asseurera plus am-

plement, et semblablement ledit secrétaire

Berlhier, que nous vous prions de croire et

de leur adjouster sur ce ia mesme foy que

feriez à nous mesmes. Et à tant nous prions

Dieu, très chers etgrandz amy s, alliez etcon-

fédérez, vous avoir en sa saincte garde.

Escrit à Cheuonceau, le xi' jour de janviei-

i58i.

Caterine.

De Laiibespine.

tio.



316 LETTRES DE CATHERINE DE MEDIGIS.

1581. — Il janWer.

Archives de Modene.

A MON COCSIN

MONSIELR LE DUC DE FERRARE.

Mon cousin, le Roy monsieur mon filz vous

escrivant en faveur et recommandation de mon

cousin Pierre Demetrio, prince de la Grande

Vallaquie, s'en allant présentement à la Porte

du Grand Seigneur ^ soubz la protection de

reste couronne, avec son sauf-conduici , afin

d'estre restitue en son estai, suyvant la pro-

messe dudit Grand Seigneur, j'ay bien voulu

accompagner la sienne et vous prier, mon

cousin, qu'apportant la mesme bonne et sin-

cère intention à ung oeuvre si bon et sainctet

digne de singulière recommandation envers

tous les Princes chrestiens, vous veuillez user

en son endroict de vostre libéralité et bonté

accoustuniée, luy assistant de ce que vous ad-

viserez, afin qu'il puisse avec plus de commo-

dité continuer et poursuyvre sondit voyage

pour venir à la conclusion de ses misères pas-

sées. En quoy, oultre que vous ferez oeuvre

très agréable à Dieu et digne du lieu et rang

que vous tenez, je vous en sçauray à jamais

très bon gré, pour le recongnoistre en toutes

les occasions oii vous me requiérerez, et dési-

rant sur toutes choses recevoir ceste agréable

nouvelle du restablissementd'icelluy, pour le-

quel auctoriser davantage le Roy mondit sieur

et filz a donné charge au secrétaire Berlhier

d'accompagner mondit cousin en son voyage

pour luy rendre compte en après du succès

d'icelluy, ainsy que ledit secrétaire Berthier

vous fera entendre, lequel je vous prie croire

' Il y a quelquo différence de texte entre cette lettre

et la précédente ; et il existe , sans doute , d'autres cir-

culaires analogues, adressées aux princes de l'Europe,

que nous n'avons pas retrouvées.

de ce qu'il vous dira sur ce de ma part. Et à

tant je prie Dieu, mon cousin, vous avoir en

sa saincte et digne garde.

De Chenonceaulx, le xi' jour de janvier

i58i.

Vostre bonne cousine,

CxTERINE.

1581. — Janvier.

Aut. Bibl. nat. , Fonds français. n° ^1713, f" ^16.

A MON CODSIN

MONSIEUR DE NEVERS.

Mon cousin, après avoyr bien délibéré et

reguardé au fest de cet qu'est entre Monsieur

de Monpansier^ et vous, le Roy, aveques tous

les prinses et signeurs et capiteyne qui sont

ysi
, y I s'est délibéré de vous envoyer le sieur de

Rambulet, qui a esté présant à tout, pour

vous fayre entendre leurs avys et cet qu'il

désyre sur sela que fasiées, lent pour vous

sorlyr de pouyne aveques vostre honneur, que

pour couper chemin à ceulx qui n'ont pansé

povoyr, par set que soûl de Monsieur de Mon-

' Louis de Bourbon, duc de Jloiilpensier, dont il

est question dans les lettres précédentes, était né le

10 juin i5i3,etmourut \e ".3 septembre lôSa.— trll eut

avec M' de Nevers une grande querelle pour quelque

parolle que M' de Nevers avoit dict en secret de Mon-

sieur, frère du Roy, à M' de Montpensier, à cause de

son mescontenlonieni et eslévalion (soulèvement) qu'il

alla reporter à Monsieur, dont Monsieur en voulut pshe

esclarcy et en avoir raison. Jlais M' de Nevers nya les

avoir dictes et donna quelque desmenty en l'air; dont

s'ensuivit une grosse querelle, et à qui fcroit plus d'a-

vances de ses parens, amis et ser\iteurs. Sur quoy, le roy

de Navarre s'envoya offrir à M' de Monipensier avec

lous ses huguenotz, que M' de Montpensier, sans aucun

respect de sa religion, accepta très volontiers Il y

eust eu du combat et de la tuerie, sans la deffence du

Roy qu'il leur en fit, et l'accord qu'il en traita après.

n

Brantôme, I, V, p. aS. — De Thon, liv. LXXIl, t. VIII,

p. '102.



LETTRES DE GATH

pansier, rebrouller cet royaume, mes y ont

\oleu mestre cel t|iie on volons aulter, come

voyrés par un double de letre que je balle

audvsf sieurde Hambulet , (jue j'é aycripte pour

vous la lyre et me la rapoiier', nu de'sirenl que

personne sache que Taye's veue ne seue, parce

que, cet l'on le savoyt, ne serviroyt come dé-

sirons qu'elc fase; et d'aulteut que je m'aseure

que ne l'ayrés dyficulte's de sadslayre à cet

que le Roy vous mende et coucelle, je ne vous

an seré de neule persuatyon, et ne fayre' la

présante plus longue, nie remétent sur la su-

fisance dudyst sieur de Rambulet, vous pryent

de le croyre de cet qu'il vous dyra de ma part

.

come se s'étoyt

Vostre bonne cousine,

CàTERlNE.

1581. — 12 jaiiviei.

Orig. lîibl. nat. , Fonds frani;ais, n'' ir)()o6, f" 29.

A MONSIELR DE BELLIÈVRE.

Monsieur de Belièvre, vos deux lettres et

celles qu'escripvie/. au Rov monsieur mon filz,

m'ont esté rendues par Vérac-, (|iii arriva avant-

hier icy; je ne t'audray de l'aire tenir et en-

tendre le tout au Hoy niondil sieur et filz,

(]ui est allé jusques à Paris et à Saiiicl-Ger-

main. Cependant, je vousdiray, pour responce

à vosdietes lettres, que je loue bien fort la

bonne façon dont vous avez proceddé auprès

de mon filz sur le l'aicl du secours qui vou-

loit faire assembler pour Cambrav, n'estant

pas peu que, suivant les préparatifs qu'aviez

faictz, le s'' de Villeroy ayt, avec aussi vostre

' Selon le désir de la reine , cette lettre a si bien été

<r rapportée'), qu'elli' n'existe plus dans les papiers de

M. de Rainbouillel recueillis par M. Liu-.is de ilontigny.

- Voie la lettre de Bellièvre du (i jan\iei-. ipii parle

justement du voyajjc de M. de Vérac.
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bon ayde , si heureusement conduict les choses

,

i[ue inondit filz le duc d'Anjou se soit rangé

à retarder l'exécution dudit secours de (iam-

bray, osp('rant que, entrée cy et la fin de. ce

mois ou du commancement du mois prochain,

Dieu nous fera la grâce ((ue l'establissemenl

de la paix sera bien advancée, si ceulx de la

Religion veullent,et que nous aurons de deçà

moud il filz : lors nous adviserons à toutes

choses. Cependant, il faull continuer auprès

de luy pour faire accellérer iadicte exécution

et eslablissement de la paix, qui sera non

seullement le plus grant service qui se pour-

roi t faire au Roy et au roiaulme, mais aussi

ung très grant honneur à mondit filz et à

ceulx qui s'y sont eniploiez près de luy. Vous

aurés veu, parles dépeschcs qu'a portées le

s'" de LaHn, en quoy nous sommes de deçà, et

ce qui s'est faict envers mon cousin le duc

de Montpensier et mon cousin le duc de Ne-

vers, et aussi comme nous désirons (pie les

choses passent de delà. J'ay veu par voz let-

tres et encores entendu par ce qu'avez escript

à Pinart les bonnes grandes et fortes raisons

qu'avez représentées sur ce à mondit filz, à

({uoy et à celles que je luy ay mandées, j'es-

père qui se résouldera, comme aussi fault-il

qu'il face, et que telz pro])Os demeurent es-

touifez'. Donc, saicliani inliniineiit bon gré,

comme aussi pouvez vous croire ([ue faict le

Roy mondit sieur et filz, de tant de bon de-

' C'est dans une lellre du i 5 janvier (Ms. Iranç. i58t)t)

([ue Bellièvre rend compte à la reine du mécontentement

([lie ressentait le duc d'Anjou .i l'occasion de la ptdilica-

lion d'un mémoire justificatif du duc de Nevers, répon-

dant à une lettre qu'avait fait répandre le duc de Mont-

pensier. Au reste, les docimienls abondent sur cette

alïaiie. — Voir : Ms. franc. iô56'i, une longue leltie de

Villeroy à la reine, de Cadillac, lo février; Portefeuilles

Fonlanieii, :i5'i-;i55, f '18, elc. — Additions à la Vie

de Liiiiis fil' Bniirhim
, premier iliir de Montpensier, par du

Boucliel: Paris, 168a, in-?i°, p. 93t) et suiv.



318 LETTRES DE CATHERINE DE MEDIGIS.

voir que vous rendez si dignement et dextré-

iiient el le s'' de Villeroy aussi, pour ses

affaires el service; estant ce que je vous

escripray pour ceste heure, attendant de voz

novelles sur la dépesche qu'a portée ledit s'

de Lalin. Priant Dieu, Monsieur de Belièvi'o,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Chenonceau, le xii" jour de jan-

vier i58i.

La bien vostre,

Gaterink.

1581. — 13 janvier.

Aut. Bibl. uat. , Fonds franvai^, n" '1718 , f* 35.

A MON fiODSlN

MONSIEUR DE NEVERS.

Mon cousin, le sieur de Raniboullet est arrivé

cy, lequel m'a fet entendre ce que ave's résolu

sur les choses qu'il avoit charge de vous dire

de la part du Roy mon fils, ayant aporté la

letre que jiiy escripve's qui servira, comme

j'espère, à l'acommodenient du fait qui est

entre vous et mon cousin le duc de Montpeu-

sier, vers lequel yl despèchera incontinent

après qu'il aura entendu ledit sieur de Rani-

boullet. Et cependant je vous diray touchant

la leire que vous de'sirés avovr du Roy mon

fils, par laquelle yl vous donne aucasion el

comnumde de iuy escripre celle que luy a

aportée ledit sieur de Ramboullet, qu'il est be-

soin que pour cela nous soyons ensemble, le

Roy mon fils etniov, qui sommes à ceste heure

séparés, comme vous le savés, estant luy aie

à Saint-Germain-en-Lave pour quelques jours,

et moy mesme en ce lieu de Chenonceau. Ce-

pendant il ne se perdera point de temps en-

vers mondit cousin le duc de Monlpcnsier

pour l'acommodenient de cet afayre, auquel

je porte toute l'afection qui se sauroit es-

pruver pour le commun repos el contente-

ment de vous deux et de vos maisons, et ne

seray jeamès bien à mon ayse que cet afevie

u'aye pris une bonne et pacifique fin, suplianl

le créateur, mon cousin, qu'il vous ave en .sa

s'" garde.

Aycript à Chenonceau, ce xii"" jeanvier

i58o.

Vostre bonne cousine,

Caterimb.

l.'iSl. — 13 janvier.

Orig. Bibl. oat.. FoDd^ français, " i.t56'i. 1^ lA.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieui' de Villeroy, il ne seroit possible

lie pouvoir inieulx l'aire que vous avez faict

envers mon filz le duc d'Anjou, l'aiant par

raison faict résouldre à contreraandcr ceulz

qu'il vouloil faire assembler pour le secours

de Cambray^ et qu'il ayt si bien pris ce que

luy avez remoustré de la part du Roy son

frère et de moy, et qu'il confesse n'estre à

propos que b' Roy mondit sieur et filz se dé-

claire conire le roy d'Espaigne, mais qu'il

fault ostablir la paix et repos en ce z'oiaulme :

ce qu'il fauil que le s' de Belièvre et vous luy

persuadiez tousjours par tant de grandes el

fortes raisons qu'il y a de ce faire, suivant

lesquelles, ayant si bien commanci», il faull

aussi, pour acquérir entièremenl l'honneur,

gré et bienveillance grande qu'il en peull

atendie du Roy et de tous les gens de bien

de ce roiaulme, qu'il parachève du tout; et

eus! esté très à propos qu'il eusl voulu aller

' Bellièvre ne partageait pas l'opinion de la reine

mère; et dans une lettre qu'il lui adressait, le 11 dé-

cembre, de Coutras, et que nous avons déjà sigjialée,

il développait très chaleureusement tous les arguments

lavorables à une intervention française pour arracher

Cambrai à l'influence espagnole. — Voir à ï'.ippeiiiliri'.
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en Languedoc et passor en Daiipliini'' aussi,

car il (Hist coroiiiu' suu ociivic. Encore lanll-il

que de\lreineiil nous luy laciez entendre le

bien (juVn viendra et le }{rant honneur ([ii'il

en raportei-a; car aultrement il y a danger

queceulx de la Religion iiiy t'acenl, comme il

me (eirenl, et est à craindre que le voiaige

que Ion va l'aire à Lecloure soil comme

Taultre qui se l'eil à Alonlauban. Vous estes si

saige qu'il ne vousfauit poinct de plus ample

advertissement sur cella et, sur toutes aultres

circonstances et deppendences dudil estahlis-

semenl de paix, et aussi des moiens qui fault

tenii- pour exclure les traverses et menées qui

se l'ont et niouveront, comme il ne fault pas

doubler, pour empescher ung si bon oeuvre.

Les choses que l'on me feit en cas pareil vous

sont assez congneues, voilà pourquoy vous y

sçaurcz uiieuh remédier, et ne l'ault |)as que

moudit lils craingne de parler à celluy que

j'ay veu par vostre lettre qui estoit arrive' à

Bourdeaulx, de façon qu'il s'aseure de luy faire

sentir vivement comme il Irouveroit mauvais

si vouioit brouller ou traveiser apertement ou

soubz main ledit establissement de la paix. Je

ne i'audray de bien fermetnenl conseiller au

Roy, mondit sieui' et filz, comme aussi esse-

ainsi, que je sçay bien son intention de ne

rien désarmer qu'il ne voye de quel pied l'on

marchera à ladicte exécution de paix, tant en

Guienne, Languedoc, Provence, (jue en Dau-

pbiné; (!t quand il n'y auroitque la considé-

ration que l'on doibt avoir, selon que discourez

très saigement par vosdictes lettres, que sur

ces entreprinses et délibe'r'alions de mondit

filz, il y a danger que le roy d'Espaigne s'en

veille resentir, je suis bien d'advis que l'on se

[)ourvo\e de ce ([ui failli |ioiir résister à ce

qui pourroil entreprandre. Et ipiaiid j'auray

ce bien de veoir le Ho\ nioiidil sieur et lilz

(qui est allé à S'-(Jermain), je suis bien ré-

sidue de le lii\ reinonstrer et ramenleviur (|ue

lu\ iiie,siiie-i disoil, lors(|iie l'on iiiy lizoïl une

letliH! (jue luiiisaM'/, escriptes à propos, il y a

(piel(|ue temps; et cependant ji; luy en es-

cripray comme pour chose très nécessaire et

importante, lu\ envoiant la lettre que luy es-

cripvez par Vérac et, selon (jue je verray, je

luy pourray envoyer dedans la mienne celle

(|ue in'escripvez aussi, ou la substance, que le

luy priray (jue personne ne veoye que luv, et

si le priray pour la grâce de Laverdin.

Cependant je vous diray que je scay, comme

je m'asseure aussi que sçaura le Roy mondit

sieur et hlz, très giaiil gré à ma lille la royne

de .Navarre des bons offices et grant devoir

qu'elle faict par delà au service et désir du

Roy mondit sieur et filz et de moy, qui luy

eu escriptz de ma main.

Il n'est jà besoing de reprandre aucunes

aullres choses pour la dirreclion et succez

de ce que dessus, car ledit sieur de Be-

lièvre et vous les savez trop mieulx. Aussi

nCsIeiidray-je ceste-cy que pour vous dire

quaussitosl que le s' de Rambouillet sera de

retour de devers mon cousin le duc de Ne-

vers, je vous en manderay des nouvelles,

vous priant de nous escripre, et aussi ledit

s' de Villeroy (sic)^ le plus souvent que vous

j)Ourrez, et n'oubliez pas de faire que mondit

ûlz envoyé pouvoir de luy et bien ample in-

struction de ce (ju'il vouhlra que les commis-

saires traitent en Angleterre pour son parli-

cullier, affin qu'ilz ne soient poinct retardez,

car ilz seront bien lost dépeschez de leur ar-

gent (jui est presque, ou sera bientosl, prest.

Marcliauinonl n'est poinct encores arrivé; mais

il nepeult plus tarder, s'il est party dès le jour

que l'on m'a dici qui se devoil mectre en

' tivideinriienl \ illeroy psi mis là pour Beill('\i-e,

puisque presque tontes ces tel Ires étaient roiiiniunes aux

deux luinislres.
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rheniyn. Je vous escripviz de ma main ces

jours icy une bien longue lettre que je pen-

sois bailler à ce porteur, mais je trouvay Sen-

dricourt qui alloit trouver mondit liis, à qui

je la ballay, et ne doubte pas qu'il ne vous

baille mon pacquet dès qu'il sera arrivé.

Je me trouve lort bien icy comme aussi

faict la royne ma fille, vééz-là' pourquoy nous

n'en partirons pas si tost; aussi que j'ay bonne

espérance que le Roy mondit sieur et filz

nous reviendra trouver icy, estant aultant de

cbemyn faict pour nous acbeminer en Poitou

et Guienne, oij j'espère que, Dieu aidant,

qu'avant la Sainct-Jehan procbainenous serons

bien prestz à retourner du voiage que vous

savez que le Roy mondit sieur et filz a déli-

béré d'y faire à ce printemps. Priant Dieu,

Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa saincte

et digne garde.

Escript àBloys, le xn^jour de janvier i.58i,

au soir bien lard.

Monsieur de Villeroy, depuis ceste lettre

escripte, nous avons reçeudeux dépescbes au

Roy monsieur mou filz et à moy, par les-

quelles la royne d'Angleterre presse fort d'en-

voyer les commissaires du Roy mondit sieur

et filz et ceulx de mon filz le duc d'Anjou, et

asseure qu'elle est résolue au mariage d'entre

elle et mondit filz, ainsi qu'aussi nous escript

fort expressément le s"^ de Mauvissière. Pai*-

quoy je vous prie dire à mondit filz que je le

prie d'envoyer pouvoir, mémoires et instruc-

tions de ce qu'il vouldra estre Iraiclé pour luy

et en son nom. Cependant je vous envoyé une

autre lettre dudit s'" de Mauvissière, faisant

mention des maulx que font ces pirates dont

avons jà eu plusieurs aullres plainctes : il

fault bien que mon filz le roy de Navarre et

' Vééz-là, pour voilà.

mon cousin le prince de Coudé donnent ordre

de les tirer de là, et priez de noslre part

mondit filz le duc d'Anjou de leur en parler et

le leur faire promptement faire.

Caterine.

1581. — 19 janvier.

Aut. Bilil. nat. . Fonds français , n" i5o6ii , i'^ i3.

A MONSIEUR DE VILLEROY,

SEflBETETHE DE COMENDEMBSS DD KOï.

Monsieur de Villeroy, monsieur de Nevers

c'èt condescendu à tout cet ([ue luy a mendé

le Roy, par l'avis de son concel; et c'èt à s't

heure que monsieur de Monpansier n'a plus

d'aucasion de se dolouyr. S'il n'apointèt, l'on

panseroyt qu'il n'aient plus qu'à mon filz et

au roy de Navarre, que madame de Monpan-

sier ha dyst qui ly ont escript qu'il n'apoyntèt

s'il ne luy mendet; y l'ont tenl contenté en

ses afayres, et vous le savés, que je serès

bien marrye qu'en sesi yl y donnasse aucasion

de s'en fâcher : je vous prie leur dyre et fayre

tent qu'il mendet désirer, de si bonne fason

que tout le monde et le Roy le premier puyset

conestre qu'yl en tet^ et fayré chause qu'il

aurèt agréable. Je prye Dieu que puysions

mètre à cet coup tout en pays.

De Chenonceaulx, cet xiC de janvyer

i58i.

Caterine.

Si ne pouvés lyre cete letre, c'èt que je

m'endor.

' Qu'yl en tel. ce qu'il en est.
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1581. — lo janvier.

Ori-;. Iîi!»l. iiiip. tlf S.iiiit-Piilfi-ilimnjj , \oi. 19, f' a'r.

V M().\SIEl 1', DE MLLEROY,

CONSKII.I.RK l»U H0\ MONMKUR M0\ FII.Z, SECDETurtE U'KSTAT

PE '^li'i ^[^ *M ^:•;.

AloiisiL'ur (le Villoioj, cncores que vous

ayez esté présent à une partie de loul ce cpii

s'est lairl \iav le lio\ luoiisieur luiiii iilz as-

sisté des princes, inaiécliiil de France, cheva-

liers et sei<fneurs qui esloient auprès de luy

de son conseil, loullel'ois, affin que entendiez

aussi ce (|ui a esté l'ésolu depuis, je\ous eu-

voy<î le double de rinsiruction qui i'u^t ai resté

et résolu de bailler an s"^ de lleniboillelcjuand

mondicl sieur et (ilz Ta dépesché, selon l'advis

et résolution des dessusdictz, devei's mon

cousin le duc de Nevers, qui a si bien piis ce

(|ul fut advisé en cela, qu'il s'est résolu d'es-

cri|)re les niesmes parollesqui furent rédigées,

i|ui sont que le démenty qu'il donna chaijje

au sieur de Launay' de proférer au mois de

mars dernier en la ville d'Anyers où estoil lors

mon fdz, il n'avoit jamais entendu l'adresser

aux pro[)os (pie mon cousin le duc de Mont-

pcnsier a divulguez jjar son escripl avoir tenuz

de luy à mon Iilz, pour ce (|u'à la vérité c'est

chose qu'il n'a jamais entendue, etseroitbien

jiiarry de lavoir en cela ollénsé, luy avant

toiisjouis porté tel honneur et respect qu'il

debvoil et faict paroistre une prompte volonté

de luy faire service : ce qu'il est prest de faire

à l'advonir, quand il lu\ d('|)arlira telle amitié

' Jacques de Lauiiay, lieiileiiant de ia compagnie de

cavalerie du duc de Ncvers, avait été cliarné de dire au

duc d'Anjou que son uiaihe prolessail un allaclicjnent

sincère pour sa personne et ([ue trcelul cpii avoil osi:

asssurerque Nevers avoit conjuré contre le duc d'Anjou

en avoit mcnli et él<iit nn ralnniiiialein-, (juel qu'd

l'usl !).
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et lioiiiir voliuili' ijMC loi's il luv piirtoil, qui

est l'iiliii ce <|iii lui iul\ iM' ![ ii (|U(i\ iiniis Icn-

drons pour par\enir à racoiiimodemeiit de

cest alfaire t'X réconciliation de ces deux

princes, ce que je vous jnio (]>'. faire entendre

. à niiuidicl Iilz le plu^ à propos (pu; vous

pourrez et h; disposer et prier, de la pari du

Roy mondicl sieur et iilz et de la mienne 1res

instamment, d'eseripre sur ce (pie dessus et

l'aire une bonne dépesché à iiioiidict cousin

le duc de Alonlpeiisier ad ce (piil ait ce (|ue

dit est agréable et qu'il lui conseille de s'en

contenter, comme ce fut l'advis de tous les des-

susdictz et qu'il me semble qu'il en a toute

occazion; ce (pie je vous prie de rechef re-

(juérir mondict filz de toute afi'ection de ma

part de faire promptemenl, et faicles aussi eu

sorle ipie mondicl filz le roy de A'avarre en

face de niesme; car je suis bien certainement

advertie que mondit cousin le duc de Mont-

pensier ne résouldra rien en cecy que [treniiè-

rement il n'ayl eu sur ce l'advis et conseil de

mondict filz et de mon filz le roy de Navarre.

Il n'a de tout ce que dessus encores rien esté

mandé à mondict cousin le duc de Moul pen-

sier, pour ce (]ue l'on a estimé (]u'il estoil be-

soing qu'il \ l'eusl premièrement préparé et

dispozé parce (pie mondicl filz cl mondicl Iilz

le roy de Navarre luy en manderont suivant

ce que dessus: ne voullani oublier de vous

dire que mondict cousin le duc de Nevers dé-

pesché, à ce que nous n dict le s'' de Uenboillel,

ung gentilhomme devers imnidicl filz pour

luy faire toutes submissions sur le iiicscon-

tenlemenl qu'il pourroit avoir de luy en ce

faict; désirant que je puisse avoir bientost

response sur ce à la lettre que j'en escri|)tz

de ma main à mondicl Iilz et au contenu de

ceste-cy, car il importe, comme vous sçavez,

trop au service du Roy mondict sieur et filz

que cecy tire à la longue. Priant Dieu, Mon-
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sieur de Villeroj, vous avoir en sa saincte et

digne garde.

Escript à Clienonceaux, le xm'' jour de jan-

vier i58i, sur le soir.

(]atkrine.

PiNART.

1581. — l'i janvier.

Orig. liibl. nat. , Fonds l'raDçais , n" !i36i4, I" iio.

A MONSIELU I) \lili\.

Monsieur d'Abin
,
je m'asseure que vous avez

desjà faict instance à sa Saincteté de vouiloir

honorer Tévesque de Langres' du cliappeau

de cardinal, suivant le commandement très

exprès que le lloy monsieur mon fdz vous a

cy-devant faict, et que Sa Saincteté' ne nous

aura vouUu esconduire de cestc si juste et es-

quitable requesle. iNe'antmoings, désirent aul-

tant qu'il m'est possible veoir cella eflectué et

ledict e'ves(iue colloque et associe' en cesfe

compaignie pour plusieurs bonnes et grandes

raisons, je vous prie, à la première audiauce

que vous aurez, rafrescbir encores à Sadicte

Saincteté ladicte requeste et luy tesmoingner

l'envye que le Roy monsieur mon lilz et moy

avons qu'il le nous octroyé; le priaot de ma
part de s'y vouiloir disposer au piustost qu'il

pourra l'aire, en sorte que nous recepvions

dans peu de jours ce conlantement (|iic de

veoir que ceste nostre recommandation ayt

réusev;rasseurant qu'il ne sçauroit l'aire chose

qui nous soyt à tous deux plus agréable, ny

dont tout ce sacré collège recoyve davantaige

de contantement que de veoir ceste compai-

gnie remplie d'un personnaige qui a lousjours

esté très alTeclionné au bien de l'église el

' L'évèque de Laiiffres était alors (iliarles d'Escars de

Perusse, moii en iGii sans avoir jamais été cardinal.
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relligion catholique, et qui a employé tous

ses moyens pour la conservation d'icelle, en

ce qu'il a prié. Faictes doncques. Monsieur

d'Abin, en sorte que à ceste foys pour toutes,

Sadicle Saincteté nous grattiffie de cella, l'as-

seiirant qu'il nous fera chose qui nous sera

très agréable. Je |)rie Dieu, Monsieur d'Abin,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Chenonceau, le xiiii" jour de jan-

vier 1 58i.

Caterine.

De Lvubespine.

1381. — 17 janvier.

Oriji;. Iîii>I. imp. ili- Saint-Pi'Ir-t'siiourfj . \<)i. 19, f"' «5 el a6.

A MONSIEUR DE VILLEHOV,

COXSBILI.EB DTJ IIOÏ MONSIEUU MOS FII.Z KT SECRETilUE D'ESTâT

* DE SES FINANCES.

Monsieur de Villerov, le s'' de Marchaul-

mont' arriva avant-hier icy, et m'ap])orla

lettres de la main fie mon lilz, par lesquelles

il nous escripvoit avoir advisé dé l'envoyer

devers la royne d'Angleterre, pour les raisons

(|ue verrez en ma lettre mesme que je vous

envoyé, (|ui est principalement pour entendre

la façon dont les commissaires seront receuz,

et alTin aussy ([u'eile envoyé pouvoir plus

ample à son ambassadeur, Cobam, sur ce qui

fut proposé dernièrement à Blois , et pour que

,

le jour de devant que le Roy monsieur mon

filz et mov eu partissions, nous feismes sui-

vant l'advis de mon cousin le mareschal de

Cossé, comme vous escripvimes par le s'' de

La Fin , une dépesche au s"' de Mauvissière, par

laquelle nous luy avons mandé ce que vous

verrez par l'extrait d'icelle <jui sera cy enclos.

' Pierre Clansse, seigneur de Marcliaumont cl do

('ouranccs en Gàtinais, conseiller cl chandiellan dn duc

d Anjou.
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Si à présent le s'' de Marclinumonl jilloil vers

la royno d'Angleterre sur iOcciizion portée ])ar

la lettre de mon lîlz, je liens pour rertain

que icelle royne penseroil ijue voulussions

nous mocquer d'elle, car a vaut entendu, conime

elle a à présent, le contenu en uosire dernière

dépesclie, elle satlend de veoir bieiitost par

delà les coniniissaires, et croy, à mon advis,

qu'ilz sont maintenant |)iirlis de là, selon

son d(isir et ce que liiy avons lousjours

fairt dire, et suivant anssv ce (|uellc et ses

ministres se sont lousjouis sur ce laissez en-

tendre qu'elle désiroit, comme vous verrez par

les trois dernières dé[)esclies (piavons receues

dudit Mauvissière, [lar 1 une des(|uelles, dallée

du \i° de ce mois, entre aullres choses, vous

collerez que sur ce ladicle ro\ne a desjà res-

pondu, que, traiclaiil du uiariaigc, cestoit la

plus grande alî'aire et ([ui appoite avec soy

toutes les aultres pnrticularitez, et (jue par-

tant il ne l'ailloits'amuzerà parier des aultres

choses. Voilà pourquov je n"a\ pas été d'advis

que iedict Marchaulniont passast oultre,mais

ay advisé en écrire premièrement à mondict

filz, suivant fadvis mesme dudict mareschal de

Cossé, (jui luy en cscript pareillement, lu\ re-

présentant les jjrandz inconvéniens qui peu-

vent advenir de cecy, si icelle royne veoid que

mondict iilz soit rel'roidy dudict mariaige,

comme sans doute elle le penseroit, si icelluv

Marchaulnujut passoil oultre, que les com-

missaires ne partissent aussi lost ou inconti-

nent après luy, ayant advisé vous faire ceste

lettre, allin de vous représenter tout ce que

dessus et ce qui est contenu èsdicles dépes-

clies, vous voullant bien aussv dire que j'ay

plnsieurs fois faict entendre à mondict filz

depuis trois ans, mesmes aux deux derniers

voyaiges (pie j'ay faiclz en Normandie et à

Bourgueil, ([uc, premier ([ue s'end)arquer plus

avant audict mariaige, il y debvoit bien penser

et que le l!o\ uuMisieiir mon illz, ne nio\ ne

lu\ (lounciions jamais aucun conseil de se

marier là ou ailleurs (|u'il ne l'eust bien agn'-

able, et s'en l'eust résolu luy-inème', aussv

ne doubte-je pas que mondict Illz ne s'en soit

bien sou\enu. et (pi il ne s'en souvienne en-

cores à présent conime si cestoit lors; car cela

est toujours demeuré, comme il est raison-

nable, en sa pure liberté et discrétion. Voilà

poui-(pio\ il laull (|iiilnous esclaircisse main-

tenant de son intention sur le faict dudict

mariaige, car il est tout certain (pie icelle

reync prendra poui' rompture de ceste négo-

ciation et en moc(|ueiie, si elle veoid (pie

l'on veille encore retarder lesditz commissaires,

que le Uoy mondict sieur et filz s'est résolu,

qui seriuit le conte de Soissons, le mareschal

de (iossé, les sieurs de Lanssac et de la Motbe-

Fénelon, avecqiies ung de robbe longue, ca-

pable et sans soubson, que le Roy mondict filz

choisira de ses serviteurs, suivant ce (pie je

luy a\ escript et le secrétaire Pinart, (oiiiine

personnes ipie lesditz ambassadeurs (iobam et

Stali'ort ont dict (pii seroient agréables, ainsy

aussv que nous sf;avons qu'ilz seront, combien

que par lesdictes lettres il avt pareillement

esté parlé des s" de Cbevernv et de Ville(piier;

et, comme ladicle rovne est femme couroi-

geuze et mal endurante, elle ne fauldra pas de

s'en repentir et faire si grand préjudice à l'ad-

vansement de mondict filz, (pi'elle n'espar-

gnera rien des grandz moyens qu'elh- a pour

luy luiyre et faire, non seulement contre lu\,

mais aussv contre le \\i)\ du ])is qu'elle pourra,

comme de susciter une nouvelle giieri'c avec

ceulx de la Relijpon, les assislans de iiiovens,

practicques et intelligences en Allemaigne et

' Qii(.'lq»(?s passagps de coite lellre onl (îli; pul)li(?s pai-

M. le baron Kervyn de Lelleidiove dans son {;rand ou-

vrage Les lliigiwniils et les Gueux, I. V. i88ô, p. âgS.

Al.
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partoul jiilleurs où elle pourra, et si elle se

ligueia avec le loy d'Espagne et aydera i^ar

despit à sa grandeur et à la ruyne, tant quilz

pourront fous deux, de ce royaulnie; au lieu

(|ue si niondirt filz l'espouse, il peult sans

doubte espérei- estre plus grand prince, après

le Rov son frère, qui soit en la Cl)reslienl(>;

car avec lesdictz moveiisde ladicto royne, qui

ne luy peuvent deffiiillir, estant ledict nia-

riaige faict, et l'assistance aussy du Uoy son

frère et de ce royaume, il doibt bien espe'rer

de ses eiilreprinses et délibérations, des

quelles auilrenient il faull croire qu'il demeu-

rera du tout descheu et de l'espérance aussy

que ceste princesse donne, ])ar les moyens

qu'elle a, de le pouvoir faire eslire roi des

Romains. Je vous prie, Monsieur de Villeroy,

regarder de trouver à part bien à propos

monsieui- juondict fdz, et luv repre'senter tout

le contenu cy-dessus, affin (pie vous puissiez

entendre et sçavoir de luy son intention, et

qu'il nous l'envoyé par escripi, pour aussy-

lost faire [lartvr lesdictz commissaires, devant

iesquelz un jom' ou deux ledict Marcliaulmont

pourra s'acbcminei', si ainsy il l'advise; mais

il sera besoing qu'il réforme les lettres qu'il

escripvoit par luy à ladicle royne, anitrement

il gastoroit ses afiaires et aussv celles du Rov

son frère pour les raisons dessus-dictes. Priant

Dieu , Monsieur de Villeroy, vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Chenonceaux, le \vii° jour de jan-

vier i58i.

Do sa ma!n :

Yl i a encore une aultre letre d'Englctere

qui dyst que la Royne d'Englelere aymeroyt

mieulx avoyr perdeu dys mille escus d'or et

que les comiseyres n'alaset ver elle et que le

mariage ne se fist. Je né pas voleu la vous

envoyer, d'autont qu'ele parle d'aucounes per-

sonnes qui sont, et né besoing q'ele le sa-

chet.

Caterine.

PlNAKT.

158 1. — 17 janvier.

Oriij. lîibl. unt. , FuniU fi;ici;ois, n'' i35(»'i, f 17.

MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, vous me ferez très

grant plaisir, et service au Roy monsieur

mon lilz et à moy, (|ue nous puissions avoir

bientost responce à l'aultre lettre que je vous

escriptz touchant le faici d'Angleterre. Vous

verrez ce que j en mande à momlit filz. et

puis refermerez ma lettre, que luy baillerez. Je

vous envoyé aussi une lettre que le Roy mon-

sieur mon filz lui escript. mnis elle ne parle

poinct de cecy, car aussi ne luy en ay-je en-

cores rien mandé, mais à présent luy faiz-je

une dépesche sur le tout, et par mesme luy

faiz entendre la substance de ce que avez

escript à Pinart, de Bourdeaulx, le ix° de ce

mois : sur quoy je vous diray que j'ay beau-

coup de bonnes espérances en l'afiection que

monstre mon filz au bien de la paix et à

l'assistance du s' de Beiièvre et de vous au-

près de luy. Toutesfois, comme j'ay jà et tous-

jours dict au Rov monsieur mon filz, le plus

seur est d'avoir moyen de résister, si affaire

nous venoil d'ung costé ou d'auitre. Et incon-

tinent que le Roy mondil S'' et filz sera de

retour, je le suppliray encores d'y bien penser

et donner ordre; et cependant j'en parleray

au s' de Chiverny, qui sera icy dedans peuz

de jours, où il ne fera séjour, mais s'en re-

tournera incontinent à Rlois, oîi le Conseil

faict tousjours, comme il avoit acousturaé,

atendant le retour du Roy niondit S'^ et

filz, que je priray encores pour le bien de
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son servire rio vouldir à ce ])riiil('ii)|)S s'a-

rlu'iniiiiT 011 (iuiciiuc; et passer par les aid-

tres provinces, où sa présence (!st fort re-

quize, comme vous jugez lousjours par voz

de'pesclies. Je prie Dieu, Monsieur de Ville-

rov, vous avoir en sa saincle garde.

Escript à (iheiioiireau, le xvii'^jour de jan-

vier 1Ô81.

PiNART.

1581. — 17 janvier.

Orijj. liilii. liai. . Fond^ l>.inraU , n" 1 .'igoG , f" h'2.

\ MONSIEUR DE BELLIÈVRE.

Monsieur de Bellièvre, le s' de Marcliau-

nioat arriva axant-luer icv, ni'ayant rendu les

Icclres (ju escripviez au Rov monsieur mon

lilz et à moy, qui pour les raisons cpic verrez

que j'escriplz au s'' de Villeroy, n'ay pas esté

d'advis que ledit Marchaumont passast en-

cores en Angleterre; car son voiage seioit très

préjudiciable au Roy monsieur mon fdz et à

moudit fllz, comme verrez par ce que j'en

escriptz audit s'' de Villeroy, pour en parler

à part à mondit fdz ^ et savoir son intention

sur le point principal de toute la négociation

et voiaige des commissaires que avons promis

d'envoyer à la royne d'Angleterre.

J'ày veu [)ar vosdictes lettres la bonne espé-

rance qu'avez que l'establissement de la paix et

que toutes choses s'exécuteront bien tost au

repos des provinces de delà , se délibéraiis ceulx

qui y ont faict le mal de se bien cmplover à y

remectre le repos et eslablissement de la paix

,

dont je suis très aize, au=si le faisans ainsi se

' D'après la lellie de lîeliièvre du 8 janvier i58i, le

duc d'Anjou send)lail décidé à envoyer Marchaumont

en Angleterre.

pculvenl-il asseurer que le lîov monsieur mon

lilz fera pour eid\ ce (pii se |)oiura. (À'peii-

danl la dilligence v est fort requize; et pour ce

je vous prie, et ledit s'' de Villerov aussi, de

tenir soigneusement la main, comme nous

sommes bien asseniez tpie ferez, à la rédition

des places et des autres choses accordées ès

conl'érance et portées par féedit, aiant fœil

ouvert et prenant de si près garde aux dépor-

teniaus de mon cousin le prince de Condé et

à ces deux bons rocordz (pi'il a auprès de luy,

(|uil ne se face rien de couvert par eiilx en

ladicte exécution et establissemenl de la paix,

eslaiil très nécessaii'e (|ue mon cousin le vi-

conte de Turenue, allant en Languedoc, passe

aussi à Mande et en ces contrées-là, et aussi

s'achemine dilligemment au Dauphiné, car

son auclorité parmy ceidx de la religion ]iré-

tendue reformée aura beaucoup de force, s'il

se veult employer pour bien establir la paix

et le repos par tout. Quand aux xu" écus qu'il

demande pour sou voiaige, il me semble,

puisqu'il est député de ceulx de ladicle reli-

gion, qu'ilz le devroient satisfaire, toutesfois

il faull que vous et ledit s'' de Villeroy re-

gardiez par delà comine il se pourra faire et

que se soit en sorte que leilicl vicomie de

Turenne et les aullres, qui seront députez et

envolez pour faire rendre les places et exécu-

ter les choses accordées et promises de ]>arl

et d'aultre, ne soient relardez et qu'ung si

bon œuvre et si important ne demeure pas

par faulte de quelque argent. J'espère que le

s'^ de Chiverni et le président Milon seniut

icv dedans deux jours : je ne faudray de faire

regarder où l'on pourroit prandre quelque

somme pour cest elfect, cependant je leur en

escriptz afSn qu'ilz
y
pensent et regardent , l't,

aussitost qu'ilz seront icy, je vous en escripié;

mais, cependant, ne laissez pas de faire tout ce

que pourrez par delà, car comme scet le s"^ de
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Vilieroy, il sera Lien difficille de pouvoir tro-

ver l'argent pour estre fourni comptant à cause

de Testai et ordre qu'il vous aura aussi dict que

le Roy monsieur mon filz a faict et mis au

commencement de ccste année, tant pour son

enlrelènement que pour le payement des gar-

nisons et de sa gendarmery. Escripvez-nous

souvant de voz nouvelles; car il n'y a lieu d'oij

nous désirons tant eu savoir de bonnes que

du costé où vous estes. Priant Dieu, Monsieur

de Belièvre, vous avoir en sa saincle garde.

Escript à Cbenonceau, le xvii°jour de jan-

vier i58i.

De sa main : Vous voyré par la leire do

Vilieroy l'ocasion de cete de'pèche; fêles tou

deus que bientost et bien véritablement en

ayons la réponse, et non plus que l'on nous

parie à demy; car la dame parle cler.

La bien vostre,

Caterine.

1 5S 1 . — 1 8 janvier.

Orig. lîibl. nat. , Fonds français, n^ 15906, t"" '18.

A MESSIEURS

DE BELIÈVRE ET DE VILLEROY.

Messieurs de Belièvre et de Vilieroy, ce pe-

tit mot sera seulement pour vous dire que

j'envoiay voz dépescbes ces jours icy au Roy,

avecq ung petit extraict, sur lequel il a fairl

escripre de la main du s'' d'O, sur cbacun

article, son intention, comme vous verrez; ce

que je m'asseure que suivrez : aussi ne vous

feray-je que ce petit mot, pour ce que je vous

en ay escript ce malin par le secrétaire de

mon cousin le mareschal de Cossé, qu'il a

voullu envoyer devers mon filz pour les rai-

sons que verrez par madicte dépescbe, à la-

quelle il n'y a rien, ce me semble, àadjouler,

et vous diray que j'ay voullu vous faire faire

ce mot par ce couri'ier qui le vous baillera,

en passant plus oullre. Priant Dieu, Monsieur

de Belièvre, \ous avoir en sa saincfe et digne

garde.

Escript à Cbenonceau , ce mercredi xviii'jan-

vier i58i, à diz beures du soir.

De sa main : 11 est veneu un movne Jaco-

pin, que ceulx de Portogual m'envoyent, cl

dyst pour certeyn que le roy d'Espagne et

mort; à sl'eure que vous aystes près de là,

vous devrié donner l'ordre, par la voye des

marcbans, d'en savoyr la vérité; car j'é peur

que cet moyne souyt un espion '.

Caterine.

V IX ART.

1581. — iç) jan\ier.

Orijj. Bibl. nat.. Fonds français, n" 1Ô906, f^ hg.

A MESSIEURS

DE BELIÈVRE ET DE VILLEROV.

Messieurs de Belièvre et de Mlleroy, j'ay

veu ce que le s' de Beauvais-la-Nocle, présent

porteur, a cbarge de mon cousin le duc de

ÎNevers envers mon filz le duc d'Anjou, qui

est, ce me semble, aussi bien que l'on peult

désirer, et puis ledit s' de Béarnais est si

bomme de bien, que je ne double pas qu'il ne

face en cy si boD oHîce, que les cboses jiasse-

ront selon que le Roy monsieur mon fils et

' Lo moine jacobin avait raison : Philippe II avait été

atteint d'une grave maladie au moment où il allait entrer

dans le royaume de Portugal, que le vieux duc d'Albe lui

avait conquis en trois semaines sur Antoine
,
prieur de

Crato, lequel, après s'être fail proclamer roi à Lisbonne-,

fut obligé de s'enfuir. Mais le roi d'Espagne ne taida pas

à être complètement guéri: et nous verrons bientôt son

ambassadeur, Tassis, avouer cyniquement la conquête.
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iiio\ l't (jiic tous les jjciis d(> hit'ii (lolbvciil

désirer. Me. reniect;iut siii- ledit s' de Beati-

vais de sadictc cliarge, je ne iii'cii esteiidray

d'avantage, si n'est pour vous prier do regar-

der d'y servir auprès de inondici iilz, en sorte

que les choses passent comme nous d(''sirous

pour le repos d'uug chacun et n'aillent poinct

plus oultre; car cella ne se pourroit sans

beaucoup préjudicier au liien du lloy et du

roiaulnie. Priant Dieu, Messieurs de Belièvre

et de Villeroy, \ous avoir en sa saincte garde.

Escript à Clienonceau,le xix' janvier iô8i.

La bien vostre,

(iATKlUNE.

1581. — ao janvier.

Orig;. Bibi. nal. , Fonds français, n" iSgoG, ^ ja.

A MESSIECRS

DE BELIÈVRE ET DE VILLEROY.

Messieurs de Bellièvre et de Villeroy, je

vous envoyé une dé[iesche (jue j'ay receue du

marquis de Canillac \ par laquelle vous ver-

rez, et par une lettre que luy a escripte le

s'' de Saint-Vidal^, laquelle je vous envoyé

aussy, le manifeste attentai qu'a commis de-

puis uug peu, en Givaudan, Merle '; laquelle

' Jean de Beaufort. marquis de Cauillac, gouverneur

de la Haute-Auvergne. — Voir t. VI, passim.

- Antoine de La Tour, baron de Saint-Vidal , sénéchal

du Gévaudan et gouverneur du Velay de \â']à à sa mort,

survenue en i5qi. Les ruines du chùleau de Saint-Vidal

se voyent encore près du Puy.

' Le célèbre capitaine huguenot, Mathieu Merle,

baron de Savalas, avait au mois de novembre i58o

attaqué avec deux canons la ville d'Ispagnac (Laière,

arrondissement et canton de Fiorac), une des plus im-

portantes places tories du Gévaudan; il avait emporté

d'assaut la citadelle et égorgé une partie de ses défen-

seurs catholiques; puis il avait pillé dans le voisinage

l'opulente abbaye de Quézac, dotée par Urbain V, et

s'était emparé du château.

il failli l'aire pugiiii- cl cliastier excmplairi'-

ment, comme perliu'haleiir du repos publicq,

estant nécessaire (jue cculx de la religion pre'-

teiulue relforuK'e le mellent pour ce es mains

de justice. Je vous prie faire veoir à mon lilz

le duc d Anjou lesdictes lettres, affin qu'il en

parle, comme aussy vous priav-je de faire

de vostre part à mon filz le roy de Na-

varre, ad ce que ledit Merle .soit promptemeut,

et exemplairement pugny : aultrement se

sera tousjours à recommancer, et au lieu de la

paix et repos que nous désirons establir, ce

ne seront qu'eslévations de j)art et d'auitre

et entreprises qui pi(''judiceroient el empes-

cheroieut du tout le repos et bien de ladictc

paix, estans tousjours eu ces choses lïi les ca-

tholiques grevez, ce que je suis certaine que

le Roy monsieur mou filz, ne vouldia souf-

frir; aussy est-il juste et nécessaire de faire

pugnir el cliastier par justice prompteinent

ledit Merle et ceulx qui commectront aultres

altenlalz. Et affin (jue cella se puisse bien

faire, en attendant que la cliambie de Langue-

doc soit assemblée et celle de Guyenne esta-

blie, il fault emploier les forces pour faire

réparer lesdils atlentatz et tenir la main au

séuécliaulx des lieux pour faire fiire la cap-

ture et justice diceulx; mais il i'aull que ce

soit promptemeal, aullreuient l'on ne doiht

rien es[)érer de lout ce (jue niondit filz et

vous avez faict par delà, avec si grande peine

et travail. Et pour ce, je vous prie derechef le

bien l'aire entendre à mondit filz, affin qu'il

ne soull're que ce torl soit laid au service du

Hov et au pn'judice de sa réputation; car il

ne I'aull pas doubler que lendits catholiques

ne dient inconlinanl (et ilz auront raison) :

(jue l'on leur lie les mains, et que cependant

lesdils de la Religion leur couppenl la goi'ge

et jirennent les places, faisans plus la guerre

qu'auparavant la résolulion de la conférence
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de Flex. Nous avons cependant jnande ans-

dits nian|uis de Caniliac et s' de Sainl-Vidal

qu'ilz feissenl ce qifilz pourroient pour par

justice, assisle'e de la force, l'aire lépacer ledit

jittentat. Priant Dieu, Messieurs de Belièvre

et de Villerov, vous avoir en sa sainclc et

digue garde.

Esciipt à Clieuonccau, le \x' jour de jan-

vier i58i, au soir.

Monsieur de Villerov, depuis ceste lettre

escripte et ainsi que je la voulois signer, m'a

esté leup la de'pesclie (|ue vous avez faicle de

Bourdeaulx, le xi" de ce mois, qui \ieuf seul-

lement d'arriver; je Tenvove au Roy monsieur

mon iilz et le prie d'escripre de sa main,

comme je faiz de la mienne, une bonne lettre

à mon fdz le rov de Aavarre, allîn qu'il ou-

blie rinimityé (ju'il a contre le maresclial de

Biron, estant madicte lettre bien expresse,

comme aussi je m'asseure que sera celle du

Boy mondit S"' et Iilz.

Cependant , je l'eray regarder par le s' de

Chivernv et les inlendans et trésoriers de

lespargne (|ui seront demain icy, pour tas-

cher d'assembler ou réserver une bonne

somme sur la recepte généralle de Bour-

deaulx, pour distribuer à aucuns de la no-

blesse qui ont si bien servi: si vous vous en

souvenez, je rcscripviz plusieurs fois durant

mon long voiage dernier au Boy mondit S'' et

Iilz. Cependant il fault que le s' de Belièvre

et vous les entreteniez de bonne espérance,

comme je faisois, et (jue vous regardiez aussi

pour la scureté de Bourdeauv et pour oster

ces divisions et parliailitez; ce qui se pourra

et recongnoistra à bon essient, comme il fault

i|ue le Rov face les bons serviteurs qu il y a,

et face aussi le mieulx qu'il pourra pour i'en-

Iretèneraent delà force dedans les deux chas-

teaulx. Et fault que mon lîlz parle et admo-

neste, au nom ilu Boy son frère, ung chascun

de bien faire son devoir, comme vous luy

sçaurez bien dire. Je vous envoii-av une jus-

sion pour faire passer l'édit de la cbambre

des requestes à Bourdeaulx. et l'eray aussi

veoir s'il v aura poincl de uioveu de faire en-

voyer quelque argent ])Our le régiment du

s' de Sérillac'. Il a esté ordonné pour les

lansquenetz xii" 1., «[ui leur seront envoyez de

vostre frère des deniers de la chambre des

receples de Brelaigne et d'ung presl de Gondi ;

et vous seront envovées lettres aux gouver-

neurs, pour avoir i'oeuil ausdits gens de guerre

et leur iairc bailler des vi\res par munition.

J'av aussi esrript au Rov mondit S'' et fdz

qu'il mande où il vouldra que soit envoyé le

régiment dudict Sérillac, si ne vous en servez

pour l'establissement de la paix. Je luy ay

aussi escript pour la capitainerie de la Réelle

et la donner au s' d'Ussac, et ay envoyé la

lettre que avés escripte pour le faict de Mon-

sieur de Nevers et mon fdz.

De sa main : Si vous eussiés esté \ si quent

cete ynstrution de mon fds vyut au maréchal

de Cosé, vous étoneriés que je n'escrypvys

pys; car yl ne dyset pas moyns que sa dépèche

portoyt qu'il aurèt toute l'exécution de la pays,

et s'enualo; t combattre monsieur de Nevers,

si le Roy ne lui en fesèt joustise; dyte-lui

qu'il considéret aussi de son coulé mieulx un

aultre foys cet qu'il écripra , au seuh '- à qui

V les envovra, qu'il parlet plus sagement.

La bien vostre,

Caterine.

' Jeau de l'"audoas, s=' de Sérillac, cnloin'l du régi-

ment de Picardie, qu'il cominaudait au siège de la Fère,

en i58o, l'un des meilleurs capitaines de Henri 111,

chevalier de l'Ordre. Il fui gouverneur de Paris sous la

Ligue.

-Au seulx, ou ceux.
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[A M()\SIE1 H DE MU MSSIKIÎE'.]

Monsieur de MiUivissiî'ic, la de|>('scli(' du

Hoy monsieur nuui lil/. salislaict au.v (juaire

dernières que nous avez l'aides, vous asseu-

ranl (juaussy tosl (|ue nous aurons l'esponce

de mon lils le duc d'Anjou (<|ue nous alen-

dons de jour à aulli'e). les coniinissaires par-

tiront, n'aiant poinct la royne d'Anjjlelerre,

Madame ma bonne so'ur et cousine, plus de

désir et (railection (jue nous avons tousjoms

eu et avons au parachèvement duu si bon et

sainct œuvri!, vous pouvant asseurer (comme

vous direz à la dicte dame roviie) <|ue lorsque

cella seia laid, je mVstinierav la plus lieu-

reuse et contente princesse qui soit au inonde;

el lault aussy croyre pour certain que le Roy

mondict seigneui el blz n'a rien en plus

grande alFedion que de demourer tout le reste

de sa vie en telle el si perlaicte amityè a\ec

elle, qu'il ne s'en soit jamais veu de plus

jjrande entre princes el royaulnies que sera

celle d'entre elle et nous, et les communs sub-

jectz de ce royaulme et du sien, vous priant

de saluer ses bonnes grâces de mes affection-

nées rcconimandalions.Son ambassadeur (qui

fut il y a deux jours icv
i
n'aura pas lailly, à

mon nd\is, de luy porter tout bon lesmoin-

gnage d(! ce qui est mentionné en la des-

pesche du Hoy mondict Seigneur et lil/,, el

en ceste leclre, et aussv de la sinci'rité de la-

quelle nous proceddons el entendons |H()ced-

der avec elle. Priant Dieu, Monsieur de Alau-

vissière, vous avoir en sa saincle el digne

garde.

' Kn niai(ji' : -l).' I.i linvni' nic''iL' ilii t!i)\.-!

<1\TIIKRI>K DK MtDItlS. \l\.

I>ciipt à (llienoiiceaii, le xxiii"""' jour de

j.uivicr 1 ."xS 1

.

Monsieur de Mauvissière', depuis ceste ledre

escripte, Courselles- esl arrivé avec voslre des-

pescbe du. . . de ce mois, laquelle el les deux

aullres précédentes des xi cl xii'""'°' pnicé-

dans nous a\ous envoyées par luv aux s"

de l)eliè\re el de Vilieroy, pour leur l'ayre

\eoir el enlendre le <-orilcnu dicclles à mon-

dicl lilz le duc d'Anjou, à ce quil nous salis-

face à icelles et aux précédentes que lu\ avons

aussy envoyées. J'ay esciipt au Roy monsieur

mon lliz et à mon lilz le duc d'Anjou, pour

envoyer eucores les sieurs de Carouges-' el de

la Meiileraye ' et pour l'ayre nommer es pou-

voirs mon cousin de Montpensier et sou lilz.

(!(' iiiii est rscrqit de lu miiiii de ht lUnjtic :

Je ne vous veulx taire qu'il y a long lemps

que iiay eu plus d'aise que d'avoir oy vostre

liotnme Courselles, pourl'asseurance qu'il m'a

donné que c'est à bon essienl que la royne

d'Angleterre veult mon lilz : de quoy je loue

Dieu et le prie que ce soit bien lost et qu'elle

eu puisse avoyr le conlenlement qu'elle en

désire et mov avoyr cesl beur de luy veoir

bien tosl un enflant; car j'aurois à l'heure

tout mon soubhail. Tcnez-moy en sa bonne

grâce; car je la tiens chère aullant que chose

(pie je puisse avoyr.

' DuMS les Méinoiiex île \vfers a ('té piibtié un oxirail

lie celle parlie de la iellre.

- l.e s' de Courcetles élait senelaire de l'ambassade

de l'"raiice à Londres; plus lard il lui allaclié à colle

d' ICcosse.

' T;iniiejj(iy l.e Veneur, seij^neur de Carouges.

* Cliartes de La l'orle, seigneur de la Mcillerayfe,

gentilhomme ordinaire de la cliaujlne du lioi, père du

niaivclial de t,a ileilleraje.

mrr.iuiniE \ArioN*ir.
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\ \1(»\sik; li i»i: s\iN!.T-(.(>i utT-.

M(iM-;i('iir (le Saine l-(io;ii I . i! \ a st'pl on

linir'l |(iiiis (|ii(' ie secri'lairi' Maldomiail ', ijui

a l'aii'l ic\ i|c|iiiis ([iil'1(|U(' I('iii|)s Ios all'aircs

(lu ro\ r| E--[)ai;|iif immsiiMir iiKiil hiMii lilz.

ini' (îl (ii'iMaïuli'r audioiiri' pdiir ii> sieiii- Taxis,

l'iivdvé fil- la jiari diirliit sieur rn\ : mais pour

ri' (|ur I.' l!o\ monsieur mon lil/. osl . romnie

il \()us a i srripi el niov aussv. allé iusi|ues à

l'aris et à .Saiu((-<ierniain-en-Lave. n'axant

poinri encores ven ledirt Ta\i~. je leur l'eiz

dire ([H il si'roif Men à propo'- que lediil Ta\is

alteudil le retour de moudirt sci;;neur el lilz;

liiais. insistant ledict Taxr-; di- parler à mo\

pour aH'nxres piT>see» (ce disoil-il ). je luv ar-

(•<u'da\ I audienee que je lui donnai liier. apiè>

ipi'il eust diui' et enste-lé lort bien Iraicli' jiar

le sieur de l.aris-^ae. Il conimenea à .sexen/.er

«pi \\ ili'i)\oi| prionièrenient j)arler au l{o\ uion-

dicl S'' et lil/.ipie l(niti'sl'ov < , a\ ant seeu qu'il

osloil allé à sou plaisir el rraijjriani (pi'il ne

n-tonriiasl silost. aussv ipie. parlant à uiov.

eesloil comme il parloit à Ions deu\. il me

' 1.1- ri'ciieil csl un <lo i:.'ii\ inliliilos : zlli-^risire lU:

iiioiisifiir Itruslcrl , xecrelnire d'Exldi. i\f din'rses il.'-

pcsclics. ill^ll•llllinlls cl iiL-<;oci.illiiiis Uiile- p.-ii- inininaii-

cli'iih'iil lil! piy Ilrni-v .!' iH di' la nu ne (lalli.^riue de

Mi'iliiis, s.i niiM'i'.-

- Fil ni.iijiv : -L)i' 1.1 iSnuie iiièir ilii lîii\.-

I/amliiissadeiii- d"l')spa;;ilc. \.)i;;as, élaiit iiio:t sii-

liilnnient à Paris, imi lôSo, les all'aiiTS l'iir<<iil gérées

par le socrélaire don Diéijo Malilmiito jusqu'au mois de

ileienilire, où l'liilip|ie 11 envoya un nouveau liUilaire.

.Iean-Iîaplis|e de Tassis. ipii axall séjourné assez lonj;-

lemps en l'I.indies et ipii resia en France pendant loule

ta l.ijpie, ami el serviteur dévoué des (mises. Sa pre-

mière dépiVlie est datée de (^lienonceau: et en pourrait

' ii|)arer au ri'oil qm' l'ail la reine inèv-' dan- ia

pieM>nl lelliv.

[)résenta lectres comme de ia main dudiri

j

sieur roy son ma l'être, dont rescriplure monstre

liien qii il e^toit eucoies i'(nl délule de sa ma-

ladie, s'il les a esdiples: el av leu el xeii par

lesdictes lectres que ledict Ta\is esloil envoie

par lin. -ans tonte-lois (pi'il luv diuine aul-

ciine (piaillé' d a;;eiit mi (rambossadenr. Je ne

laissav pnui laul . apri's qu'il eut (piehpie temps

parli'' à iiio\, de le liure couvrir, comme il est

accoushniié. 11 vint à me parler des xaisseauK

el fjens de jjnerre qii on avoil prépare/, et laicl

partir de lîrelaijjile pour aller en l'inliijjal ((pie

le manlvais leiiqis avnil rejeclez à la coste de

i5relai;;ne I. el ipiil avoil entiMidii (piil se jiri'-

jiaroit ("nc(U'es i>n l!orililoi> el en Normandie.

I

il que li'dici sieur ro\ son luaislrc ne désiroit

I rien pins que (renlretenir la lionne paix, sui-

vanl le> Iraicle/ . avecques le l{o\ moiidicl

, seioiienr el lil/,. ^'eslanl estendu assez ani-

[

pleiiient siir ce propo-. Sur quo\ je ln\ a\

fraucliemenl dit ipie les Porlujfais. veovaiis

(pie ledict siriir rov son maistre entroil par

force andict ro\auiiie de l'ortu;|al . au ])r('|udice

du dioicl (pie
j
V prélendois. dont j'avois faicl

poiirsnille en pislice on j'eslovs recene à V('-

rillier luesdicl/. dioictz. connue ung cliascnn

scavoit 1res bien, ilz ont envovf? ic\ me re'-

ipiérir (pion leur permist de s'accomoder de

quelipies lorces |)mir avder à leur conserva-

cioii. ipie loi's je leur dv qu'ilz leissent ce

I

qu'ilz advizeroienl el (pie je meeterovs |ieine

(pie le Uov monsieur ino" lilz ne le tronve-

roil manlvais; mais (pie je lassenrois ipi'en

I

Bourdelois, iiv eu Normandie, il ne se faisoit

aiilcunspri'paratii'z. El. à ce propos, il me parla

du -leur Strossv el de la cliarjfe qu'il a en ce

rovaidine, me disant (pie icellny sieur roy,

son maistre, vovaut que ledict royauline se

voulloit usurper par ledict Dom Aullioinc,qui

estoit basiard el (jiii ii \ pouvoit rien pré-

tendu', il v aiiroit proceddi' par la force, mai-
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(juejc, me |)Ouv()is asseurer (|u aYOC(|uos moy

il feroi; tousjours les choses raisonnables el

suivroit la justice et raison. i

H m'a aussv parlé dos entreprises de mon

fiiz le duc d'Anjou, par l<'S([ueilos il se cojj-

noissoil (|u il ifchetchoil le prince d"()ren[jc

et les aultres de son party, piuslost (|u\'ulx

luy ; uiai> ([u'il ne l'ailloit pas (|iril pcnsasl (|ue

ledicl prince d(_)renf;(> le vou 1 us I l'aire liéritier

de son lahenr, et que niondicl iil/. levoit et

assembloit des forces pour secourir Candjrav,

oià il avoit l'aict entrer des jjens. .le luv feiz

bien conjjuoistre, coniuie aussy la ve'rité est

telle, que le Roy niondict seigneur et lilz et

niov, avons faict tout ce qui nous a esté pos-

sible pour le détourner de cette dicte entre-

prise, Tayant mesnies liaversi' de laçon qu'en-

cores qu'il soit mon fiiz et frère du Uoy, nous

n'avions pas craint faire en sorte i[ue ses

entreprises ne luv auroient succédé et que,

pour le divertir et garder d'en faire nouvelles,

le Roy mondict seigneur et fiiz l'avoit occupé

il l'exécution et eslablissement de la paix, et

avions tant faict (pi'il avoit révocqné les forces

(jue, contre nostre gré l'X volonté, il avoit

voulu assembler sous Fervacques el les aultres

(ju'il m'avoil nommez, et qu'encores estions

nous après et faisions tout ce (pii nous estoit

possible pour l'eu faire départir du tout et

licencier ce qu'a La Rocliepot'. Il m'a aussy

parlé de quelques prisonniers qui ont esté

prins par ledict La Rocbepolou ceulx qui sont

avecque luy, et aussy de quelques cliarriotz,

dont, comme je luy ay dict et c'est aussy la

' Pendant (jue le duc dAiijoii iiéj;ociait la paix avec

les prolestanls eu (iiiyenne, Anluiiie de Silly, coiiile de

La Rocliepot, roinmandait les troupes destinées à opérer

dans les Flandres. Il élail en Picardie, à Folleville, d'où

il correspondait avec tous les adversaires de l'Espagne.

Ses forces s'élevaient alors à « quarante enseignes de gens

de pied, jointe de sept cens chevaidvn.

vérité. Ion a escripl au sieur de Crèvecœur.

lieutenant-général en Picardie, et aux gou-

verneurs particuliers des places, pour ne la-

voriseï' en (|uel(pu' laçon que ce soit ie(li<l

La Hochepot, ny ceulx de ce parlv là, au con-

traire assister et favoriser en tout ce (juc l'on

pourroit, selon noslre l)onne paix, les suhjeclz

dudicl sieur roy d'Iispaigne, comme ses mi-

nistres pai' deçà l'avoient bien peu congnoisire.

Il ma aussy pari('' il un vieil trésorier espai-

gnol, (|u'il y a long temps <|ue moudiclz fiiz le

duc d'Anjou a faict ai'rcsier |uisouuiei' à Saul-

mur; mais ledict Vlaldoun^Kl sçaitbien ( comnu-

j'ay dict audict Taxis) ijue noz lectres n'y ont

peu de rien servir, (pudques fri'quenles et

alléclionni'es (pu' les ;-,yions peu i'aiie, disant

mondict fiiz qu'il le garde pour ravoir La Noue,

et que l'on mecle ledict La Noue en liberté cl

qiiaussy sera-il ainsy faict de l'aultre.

Et veoyant qu'il avoit parachevé toutes ses

remonstrances, je hiy av faicl plaincte d(^

larrest qu'on avoit làict eu tous les poriz et

havres d'Espaigne, ainsv (jne nous esciij)! le

sieur de la Hillière', des marchans snlijectz

du Roy mondict sieur el fiiz, el (pie cela

pourroit alti'rer qui n'y reiuédieroit. Je luy ay

aussy parle de ce (pii se taisoit au maripiisal

de Salluces au préjudice du seivice du Roy

monsieur mon fiiz, et ipie nous sçavious (pie,

depuis encores peu de jours, il avoit esté

fourny huict mil escuz de l'argent dudict sieur

roy, et que le mareschal de Rellejjarde m'avoil

confessé qu'il en avoit lire de grandes sommes.

Il m'a respondu n'avoir poinct eu de charge

sur ces choses; el, pour le dernier poinct de

son audience, a |)arlé d'un \aisseau (pi'il dict

avoir est(' déprédé par les françois el ineui' au

Havre-de-Grace, dont de tous .-es articles il

' La Hillière, gnuvernciii' de lîavonne, dont il esl

souvent parlé au tome VI.
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m'a baille' inémoyre, duquel je vous envoie ie

double; et iuy sera sur icelluy respondu, après

que j'aurav escript le tout au Roy mondict sei-

jjneur et liiz. H m'a aussy asseuré de la bonne

santé de mes petites-filles les infantes, doni

j'ay esté bien fort aize; et, après iadicte au-

dience, ledict sieur de Lanssac et mes aultres

serviteurs, qui sont ic\. l'ont mené veoir

reste maison et les nouvenulx bastimens dune

grande gallerie (jue j'y ay t'aicie, la(juellc est

trouvée d'un chascun très belle et les prome-

noiis aussy'.

(Jiiaiit à ce qui vous est deu, il est trop

rai:^onnable et juste qu'eu soyiez satisl'aicl;

aussvpouvez-vous croire que le Roy monsieur

mon filz l'entend et le veult ainsy, et a com-

mandé à cenlx de son (lonseil d'y regarder.

Mais pour ladvenir vous n'en serez plus en

peyne, car l'on prendra doresnavant vostre

estât et entretènemeut et eelluy des autres am-

bassadeurs sur les plus clairs deniers du re-

venu du Roy mondict seigneur et tilz, et s'il est

possible l'on vous envoyera, oultre mil escuz

qu'on a baillez comptant à ung liomnie qui les

vous envoyé par le sieur de Clieuieraull ou le

jeune Piuarl, eucores semblable somme, qui

sont deux mil eecuz, lesquelz vous seront four-

nvs comptant, en attendant mieulx. Cepen-

dant, je prie Dieu, Monsieur de Sainct-

Goart, vous avoir en sa saincle et digne garde.

Escript à Cbenonceau ie xxiiii'= jour de jan-

vier 1 ô8i.

Monsieur de Sainct-Goart-, depuis ceste

lectre escripte, j'ai receu vostre dépescbe du

pénultième tlu passé, avant bien amplement

' On comiait les («rands travaux (ri'nibellisseraentquo

Calliei'ine de ^[édiois fil cxéculer à Cbenonceau, pour

lesquels elle employa les plus célèbres ardiilecles du

temps.

* En lète : cPosIcript de Iadicte dépescbe. ti

entendu par icelle Testât des affaires de Por-

tugal el la convalescence bonne et parCaicte

dudict sieur roy d'Espaigne, dont je suys aussy

ayse que si c'estoit de l'ung de; mes propres

enl'ans, et vouz dirav que ce nous sera très

grant plaisir que continuiez à nous escripre

souvent, comme vous avez très bien et vérita-

blemenl lousjours faict. et aussv de Testât des

aflaires dudict pays de Portugal et les nou-

velles où est et qu'est de\enu le sieur Dom
Anthonio. Je crois que ferez aussy très grant

plaisir an Roy mon dict seigneur et lilz, que

je vous asseure qui se porte très bien, Iuy avant

envoyé vostredicte dépescbe avecques la sub-

stance de tout ce que dessus.

Cependant je vous diray que, grâce à Dieu

,

les affaires de l'exécution de la paix sont tous-

jouis de bien eu mieulx, et espère que Testa-

blissement en sera bien tost faict. A ce que

jay veu par vostre dicte dépescbe et advis

qu'avez avecques icelle envoyée, il ne se sçavoit

pas de delà comme se sont passez les affayres

d'Yrlande. Car au lieu d'y estre bien, comme

dientlesdictz advis, au contraireontesté taillez

en pièces les Italiens et Espagnolz qui s'y sont

trouvez , excepté les chefz , au nombre de douze

ou quinze, qui ont esté menez à Londres,

et là exemplairement pugnyz : ce n'est pas

pour donner occazion d'y en envoler daultres

et y faire nouvelle entreprise. Du costé d'Es-

cosse, je vous diray que le prince dudict pays,

mon filz. a fait prendre prisonnier le comte de

Morton 5, estant chargé d'avoir conspiré la

'' Jacques Douglas, comte de Alortdii, (pii a\ait élé

régent d'Ecosse après le comte de Marr. Adversaire pas-

sionné de Marie Sluart. c'était lui qui avait été le cbef

des assassins de Darntey : sa tvrannie aliéna à la reine

tous les grands du royaiuiie; le jeune roi le fit enipii-

sonner, menant jusquau bout son procès, en dépit de

l'intervention en sa faveur d'Elisabeth: et il eut la tête

Iranclîée le -2 juin lôSi.
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iiKni (lu l'oi dKsfosse el «'iiipoisonni' le comlc

(fAlcI. il a aussy tant i'aicl de concussions, ce

(lict-on, durant sa régence, (|u' il a jfi'andi-

somme (le deniers complanl, (|u"il ne t'aull pas

(loul)ler qui navent eslé incontinant sai/vs au

proHict dndict prince, avecijues le([uel la

loyiie (r\u(fleferre n'a pas beaucoup irinlel-

lijjence, mais nnjj 1res j>rand rejfrect audict

Morton, (jui esloit du tout ail'ectioniié à elle,

laquelle, par les de'monstracions (pi'elle f'aicl,

a tontes les envies du monde d'esitouzei' mon

fil/, le duc d'Anjou; etd(^ l'aict, elle nous presse

l'ort d'envoier noz commissaires pour eu passer

les articles, et rendre parce nioien l'amityé el

bonne intelligence d'entre ces deux rovanlraes

perdnral)!es. Nous sommes attendans ce que

niondict lilz en vouldra l'ayre, sestaas tous

deux veus, et avons très grant regrect (ju'elle

n'a (|uelqnes années moings allin qu'elle peusl

l)ien losl avoyr des enfans. Tontesl'ois l'on dict

qu elle ne laissera d'en avoyr encores entre cv

et quelques années; et que les femmes de ce

païs-là communément en ont encores pins

aagi'e qu'elle n'est.

Monsieur de Sainct-doart^, despuis ceste

lectre escriple, nous avons reçeu vostre de'-

pesche du i\' de ce moys, laquelle j'ay aussi-

tost envoyée au Roy monsieur mon lilz, et

vous diray, en attendant qu'il vous y fasse res-

ponse, (|uc je ra'asseure (ju'il vous sçaura,

comme aussy fais-je, très bon gré des bons el

ve'ritables advis que nous donnez. Je vous dirav

sur Fextraict de ceste lectre du duc de Parme,

qu'il oublie à dire que leur cavailerve, bien

losl après ce (|u'il discourt, se pre'senta allant

à lescarmouche devant Cambray; mais (pi'ilz

y perdirent deux cornettes entières de la nieil-

' En tote : trAiilIre postcripi do tadicle lellie du

lïiin' janvier i58i.-î

leure de leur cavallerie. ((ui lurent tailli'es

en pièces, et leurs clielV, et drappeaidx menez

|)risoniiiers dedans Cambray. l'iusl à Dieu

([ue mondici lilz le <luc d'Anjou voulusl croyre

le lloy son frère et inov, nous aurions repos

entier dedans el dehors le l'ovaidnie. Je vous

envoie un exiraicf de lectre de Hlalier, ([ni

est |)0ur le service du Roy mondict seigneui'

et lilz prJ'S le duc de Parme, alïin ([ne veoyiez

par de là ce qui se fera, de l'advis qu'il nous

donne.

C\TKIUNE.

1 .'))S1. — '>.- janvier.

(triil. lîibl. n;it. , Funds fiiinçaU. n^ lôgnG . f" 8l.

A MONSIEl R DE BELIKVRi;.

Monsieur de Relièvre, voz lettres du xx' el

xxii°i dece moys m'ont eslé bien leues, et vous

asseure que je loue beaucoup le grant devoir

que vous et le s"' de Villeroy faictes par delà;

je liij fais responce si ample au contenu de

ses leltres, (jui sont les mesmi's affaires dc'-

clare'es par les vostres, que je vous prie que

sadicte lettre vous soit commune, comme je Iny

escriplz. Aussi pour ceste occaziou, allin d"(''-

viter la redite, ne m'estendray-je par ceste-cv

que pour prier Dieu, Monsieur de Belièvre,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escript à Cbenonceau, le xxvii' jour de

janvier i 5cSi.

La bien vostre,

Caterine.

' Les lettres de Bellitnre à la reiiiedes 20 et 31! jan-

vier i58i sont en effet très importantes et IrailenI loii-

gnement de tous les sujets qui intéressaient Catherine;

nous rappelons (ju'on les trouvera à VAp-penrficc
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1581. — •2'] janvier.

Oi'ig. Biltl. nat.. Foods lVan<;ais, n"' i.îôti'i, t"" ai.

A MONSIEUR DE VILLEROY.

Monsieur de Villeroy, vos lettres des x\' et

x\ï° de ce mois me furent avant-hier rendues

par ie secrétaire du s' de Schomberg, hier soir

celle du xxii', par le secrétaire de mon cousin

le maréchal de Cossé, et une heure après, par

Giraudet, la dernière du xxiif au soir. Ayant

veu par toutes quatre et aussi par uug post-

cript que vous avez mis en une lettre qu'es-

cripviez à Pinart, et par les précédentes que

luy avez escriptes aussi pour nous faire en-

tendre le contenu en icelles, la grande peyne

où, avec grande raison, vous estes des affaires

(|ue traitez si bien, amplement et particuliè-

rement avec tant de grandes raisons par toutes

voz susdictes dépesches, comme aussi faict le

s'' de Belièvre par les sciennes venues avec les

vostres; dont de tout, oultre les originaulz que

j'ay envoyez au Roy monsieur mon fdz, j'ay

toujours faict faire ung extraict à part, aflin

que sur icelluy il nous feist entendre son in-

tention, comme vous avez veu qu'il a faict

mectre sur voz préce'denles dépesches de la

main du s"' d'O, duquel je vous ay en\oyé le

propre original. Mais pour ce que, par les dé-

pesches cy-dessus spéciffiées, il y a beau-

coup de grandes raisons qui se doibvent bien

considérer, je ne les ay encores voulu envoyer

au Hoy mondictz S'' et fdz, que je n'eusse pi'e-

mièrement pensé a l'advis que je luy en doibz

donner, lequel je ne puis bonnement former

jusques ad ce que le s'' de Lafin soit arrive'.

Cepend;int, je faiz tout ce qui se peult pour

faire que la chambre de Guienne soit bientost

par delà, qu'il y ait argent pour faire aussi

assembler celle de Languedoc, que l'on pour-

voye, comme l'on a jà faict, de faire rem-

bourser ce qui a esté advancé au régiment du

s' de Sérillac et que l'un envoyé encores argent

pour le payer, et aus^i auz lansquenetz; et

(jue l'on face pareillement fournir les m escus

pour le vicomte de Turenue, et que l'on as-

semble promptemeut jusques à cinq ou six

mil escus pour les aultres commissaires, qui

vacqueront à l'exécution de l'édit, ou au moings

que l'on responde où ils pourront estre assi-

gnez pour estre remboursez de la déclaration

qu'ils feront de leursdictes vacqualions et

voiaiges, et pareillement qu'on donne ordre

pour les viii' escus qu'il fault pour Puinor-

manl. Et oultre cella, que l'on voye s il aura

moyen de pouvoir bailler quelque ai'gent à

mon cousin le prince de Condé, sur ses pen-

tions, et au s'' de Chastillon aussi, et davantage

que l'on face lout ce qui sera possible pour

assembler une bonne somme ou jiour la ré-

server à Bourdeaulx, à Thoulouse ou à Ly-

moges, pour départir aux genlilzhommes et

seigneurs qui ont si bien servi le Roy mon-

sieur mon lilz, le tout suivant vos lettres; et

pour aussi penser aux moiens que l'on pour-

roit avoir, si tant estoit que Dieu ne veuUe

que feussions contrainclz d'entretenir et avoir

des forces ensemble. J'envoiay quérii-, il y a

huict jours, les s" de Chiverny, Millon et Mo-

lanl^ pour cella, et leur eu dire mon advis, et

encores hier je léiz venir ledit Millon, auquel

j'en parlay de rechef et luy feiz faire ung mé-

moire de tout ce que dessus, oultre cella j'en

' Benoist Milon, s' de Videville, intendant des li-

nancps, auquel Henri lit avait achelé Ollainville, et

Pierre Mollan, trésorier de l'Eparjjno, mort en 1007.

Tous les deux n'avaient pas une réputation intacte,

si on en juge par les indications que l'on trouve dans

la bibliothèque imaginaire de 11°" de Jlonlpensier :

Moiens subtils de c7'ochelef lesfinances, par Benoist Milon,

serrurier, mestier de sou père , et Le miroir des larrons

du sieur Molan. (L'Esloile, nouv. édit., 1876, I. lit.

p. 106.)
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oscriplz cncores ù [)i'i>seiil à rculx tlii (Conseil;

car, coiiidk; vous dictos, il iiv a liuii de [oui

cella à quoy il ne fauit biuii proniptiMueul

[Ktiirvpoir : aussi se fcra-il ce (|ui so pourra.

(le])en(lanl je vous dire' que je ue f'euz jamais

en telle perplexité que je nie vei/. de la résolu-

tion qu'a priuse mon tilz le duc d'Anjou avec

ceulz qui estoient près de luy de la part des

Pays-Bas'; et ni'asseure que le Roy monsieur

mon fdz sera aussi en merveilleuse peyne

(ju'il ait laicl sans conseil une chose de si

grande importance, et qu'il se ravize si tost

contre ce qui vous avoil dit et que nous aviez

escripl; au lieu dr contremander les troupes

qu'il avoil délibéré d'assembler, il les haste

de se mectie ensemble et veulle aller l'aire une

si mauvaise enireprinse pour secourir Cam-

brav. Je veuiv bien alendre ce que nous rapor-

tera, sur cela cl sur le fait du maria<|e d'An-

gleterre, ledit Lafin; mais cependant je ne laisse

de luy en escripre de ma main ce qui m'en

semble, comme vous venez par iadicte lettre

que vous luy porterez inconlinent. Monsieur

de Beiièvre, auquel cesle lettre sera commune,

et vous, à qui je dirai aussi ensemblement que

personne ne pourroit mieulx ny plus digne-

ment faire (jue vous avez faict et laides- pour

le bien du service du Roy mondit S''etfilz,

et pour le bien aussi de ce Roiaulme, vous

priant de continuer, comme je suis très asseurée

quelérez; el croiez que le Roy uinndit S' et

fils est aussi en ceste mesme bonne opinion

de vous deulz, avec très grande et juste rai-

son. 11 faull surtout advancer et dilligenter

l'establissement solide du bien el de la paix,

et acomoder le laict de mes cousins les ducs

de Monpensieret de Nevers, et qu'il ne se face

plus d'assemblée sur ceste occazion nv aultre.

' Allusion au traité conclu par le duc d'Anjou avec

les représonlanis des Etats généraux el à sa déclaration

faite à Bordeaux le -îS janvier i58i.

Incontinent que nous aurons nouvelles de ce

(pie aura faict le s' de Beauvais-la-Nocle, le

s' de Remboillet yra trouver mondit cousin le

duc de iMonpensier el aussi mon cousin le

prince Daulpliin. Jay envoyé les deuz mé-

moires (]ue m'avez adressez pour les présidents

des Agins et Poucet' et aux s" du C.ons(>il,

afliii (ju'ilz en advisent ce qui sera à propos el

raisonnable, et en facenU'aire résultat. Priant

Dieu, Monieur de Villeroy, vous avoir en sa

saincle garde.

Escripl à (Ihenonceau, le xwii'' janvier

i58i, au soir.

Monsieur de Villerov, depuis cesle lettre

escripte, j'ay receu une dépesche du Roy

monsieur mon filz, où il s'est trouvé une (fui

vous escript de sa main, laquelle je vous en-

voyé avecq une dépesche du xi" de ce mois, sur

laquelle le Roy monsieur mon filz a fait es-

cripre son intention et par un exlraict à part

([ue je vous envoie de ses réponses plus amples

sur Iadicte dépesche. Je vous envoiray, s'il est

possible, par ma première dépesche les lettres

de provizion du s'' Dussac pour la capitainerie

de la Réolle, que j'ay envoyée scellera Blois,

où est le s'' de Cbiverny.

De sa 1)1(11)1 :

Je vous envoy la copye, que je fayste

colalioner en ma présance par Pinarl, de

l'ynslruliou à vous donnée par le Roy mon

lils, el aussi de la promesse de mon fils le

duc d'Enjou.

(1atrri\e.

' Ijo premier nom est d'une lecture dillicile el nous

n'avons pu ])arvenir à l'identifier. Quant au second, on

sait que les Poucet étaient de famille parlementaire.
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1 Ô8I . — -'S janvier.

Orijj. Itilil. iifil. , Komis français, ir 1Ô906. f' 87.

A MESSIEUBS

DE BELIÈVRE ET DE VILLEROY.

Messieurs de Belièvre elde Villeroy, je \ous

esciipviz liier si ampiemi'iil que par le s' do

Chemeiaull' je ne vous feraj (]ue ce petit mot.

pour vous dire que , suivant la résolulion prinse

par le Roy monsieur mon filz, il y a environ

six sepniaines, ledit s' deClienierault,qnia sa

déppsclie dès ce (emps là, s"en va de noslre

])arl devers le roy des Espaignes et les infanles

mes petites-filles se condouloir de la mort de

la feue royne d'Espaigne sa l'einme dei'nier

de'ceddée. Ce que je vous prie asseurer par

delà à eeulxquienpourroient prendre umbre,

et (juil n'a auUre charge. M'asseurant que

vous ferez en relia le l)on office requis selon

ce temps, tant envers mon filz le duc d'Anjou

,

que aussi envers mon filz le roy de Navarre et

ceulxde la religion prétendue reformée, je ne

vous eu diray d'avantage, m'en i-emeclant à voz

prudences. Priant Dieu, Messieurs de Belièvre

et de Villeroy, vous avoir en sa saincte garde.

Escript à Clienonceaulx, le xxviii' ]an\ier

1 5 8 1

.

De sa main: Dyte-le à mon fils, et ly fJ'te

mes escuses que je ne luy escrips, car je m'en

voy dyner à Arpanlys-.

La bien vostre,

Caterink.

' Mciv <le Rorbezièros, s' de (^ln'nieiault, capitaine

d'une compagnie de gens d'armes.

- .\rpentis ou les Arpenlis (à 10 kilomèlros de <;lie-

nonceaux et 6 kilomètres d'Amboise, sur la lisière de la

lorét, conimuno de Sainle-Règle), vieux manoir ii[i|i.ir-

lenanl à Louis du Bois, maître de la garde-robe du lioi,

gouvernent' de Touraine, qui avait épousé Claude Itobertel.

1581 . — a;) janvier.

Ori(j. Arcliives de Modi-n''.

A MON COLSIX

MONSIEIR LE CVRDLNVL D'EST,

pnoTECTEl'r. nES affaires du roi monsieur S10\ FII.Z

EN COURT I»E R-.ME.

Mon cousin, vous verrez, par la leire que

vous escript présentemeni le Roy monsieur

mon filz, comme il a accorde' le congé au s'

Dabin, |)our s'en revenir par deçà lors que

bon luv semblera, et luy commandant de

laisser son secrétaire pour ])rendre garde aux

affaires. Enactendani (|u"il ayt choisy quelcuu

pour faire la charge de son ambassadeur à

Rome, il désire que vous prenez garde sur

ses affaires, avec la mesnie affection que vous

avez faict cydevant, dequoy, pour ma part, je

vous prve affectueusement, se promectant

bien que, quant vous y serez, riens a'em|)i-

rera pour l'absence dudit s'' Dabin et de sou

successeur, que nous regarderons d'envoyer,

au pluslost qu'il sera possible. Sur ce (jue

je supplye le Créateur, mon cousin, (juil vous

ayt en sa saincte et digne garde.

Escript à Chenonceau, lexxix' jour de jan-

vier 1 !J8i.

Votre bonne cousine,

Caterine.

1581. ^ 3o janvier.

Bihl. iiol. , Cinq cents Colberl , vol. 368 , p. 207.

[A MONSIELR DL FERRIER.]

Monsieur du Ferrier, je ne sçaurois rien

adjouster à la letre que vous escrit présente-

ment le Roy monsieur mon fils; seulement,

vous dirav-je que, jiour le regard de ce qui

vous est deu,je tiendrai la uiain de fort ))onne
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volonté à a; ipic vous en soyoz satisfait, ainsy

([u'ilost |)liis(|iii' iai>()iiiial)li', rcjfrcllant bpau-

coup qiip vous, l'I autres (jui ont semblable

cliarjre, soyez si mal traictoz. Sii|)|iliant le

(wéateiir, Monsieur du Feri'iei', qu'il vous ait

en sa saïucte {jaivie.

Escrit à Clieiionceau, le x\i\' jour de jan-

vier i58i.

Signé: Caterine.

Et plus bus: Brllaut.

1581. — 3o jarniii'.

Orijj. llihl. iiQl. . Foii<ls franç-ais, n" aliGii. (" 109.

\ M()^SIElR I)VBI\.

Monsieur d'Abin, les bonnes, grandes et

recommandables parties qui sont en la per-

sonne de M'Beauxamis', mon prédicateur or-

dinaire, joinctes au zelle qu'il a au bien et

augmentation de la reiligioncatholicque,apos-

tolicque et romaine, le rendent tant recom-

mandable, que je désire en tout ce qu'il m'est

possible le gratiliier et faire eu sorte qu'il

puisseavoir moyen, en continuant ses estudes

et prédications ordinaires, s'entretenir et sub-

venir à ses nécessitez; au moyen de quoy,

craingnant que Sa Sainctelé luy face quelque

difficulté de luy accorder les bulles du prieuré

de Sdincl-Ayoul de Provins-, à cause du veu

' Un<' 1res intéressante lislo de tous les personnages

de ia maison df CatlieriMe do \tédifis se Ironvo à la Bi-

liliolhèqiie nationale, dans le nis. colé : N. acq. Ir. gi -jh.

An f°387, v", parmi les prédicatenrsdc la reine, dès 1674
on rencontre Frère Thomas Beauxaniis, religienx carme,

anx appointements de 3oo livres. 11 était docteur en

.Sorlionne et se montra l'un des seuls théolof;iens con-

traires à la Ligue. — Voir L'Esliiflc, nouv. idit., t. 11,

p. 170, et t. V, p. 26/1.

- Saint-Ayou de Provins, prienn'' au diocèse de Sens,

occupé par les Kénudiitins de Saint-Vannes.

<ijTiiEniME DE Médicis. — nr.

(]iril a laid (le roiilrc des Mandians, je luy

esciiplz bien parlu'uihi'rcnienl en sa faveur,

luy tesinoingnant le [daisir qu'il me fera de luy

accorder les dispenses pour ce nécessaires :

chose que je vous prie luy asseurer aussi de

vostre part, lorscjiie vous luy présenterez nies-

dictes lettres; et comme ceste grâce ne pcult

eslre tirée en conséquance pour les aultres

relligieulx de son ordre, affin (jue tant plus

volontiers il la luy accorde, estant cbosedout

je désire que vous luy laciez toute instance, et

telle qu'elle réussisse. Car estant ledict Beaux-

amis personnaige qui mérite beaucoup jiour

sa doctrine, je venl\ croire ([ue cclla. joiricl à

la prière que vous en ferez do ma part à Sa

Sainctelé, loferont condescendre à luy accor-

der lesdictes dispenses; vous asseurant que

vous me ferez service très agréable. Priant Dieu

Monsieur d'Abin, vous avoir en sa saincte et

digne garde.

EscripI à Chenonceau, le xxx" jour janvier

i58i.

Cateri.ne.

De Laubespine.

1581. — 3o janvier.

Imiir. dans d'tlozier, /trw. fféiiér. , rpgistreVI, Paris, i768.iri-fol.

Du ChastotlitT ilu Mcsiiil, p. li.

[\ MONSIEIR LE PRÉSIDENT
]

DE I.A CHAMBliE DES COMPTES DE PARIS '.

Monsieur le président, la généralie (jlias-

tellier^ me l'aict pitié : aussi y a-il ociasion d'en

' Antoine de Nicolay : il était membre du conseil

privé, et c'est à lui que Catherine s'adressait pour les

affaires de ce genre. — Voir la lettre du ai novembre

i58o.

- Jean de Chastellier, seigneur du \lesnil, de la

Coste- Saint-André, etc., gentilhomme dauphinois, était

trésorier de France et général des finances depuis

43

iMPDiMEntc ;tATio<iiLe
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avoir, car elle est demeurée fort pauvre. Je

vous jjrie, suyvant ce que sçavez que le Roy

monsieur mon fiiz advisa estant, en son Conseil,

lorsque Ion parla de sa récompense pour la

considération des services de feu son mary, do

regarder s'il y aura moyen de luy faire bailler

les deux mil cinq centz livres du premier quar-

tier de sadicte récompense; car sans cela, à

ce que j'entendz, elle n'a moyen de pouvoir

aller oiî il fault qu'elle aille pour ses affaires.

Je la vous recommande de rechef et ses pauvres

cnfans. Priant Dieu, Monsieur le président,

vous avoir en sa saincte garde.

Escript à Chenonceau, le xw" janvier

De sa main : Je vous ay parlé pour ces

pauvres enfans; vous sçavez que, en faisant

Testât, le Roy commanda qu'il vouloit que

l'on réservast quelque chose pour euixet qu'ilz

fussent paiez en ceste année. Le tiésorier de

l'Espargne, qui s'en est allé de année, m'en

monslra Testât que Ton n'avoit faict. Considé-

rez si vous estiez chassé de vostre pays poui

avoir faict service à ung prince qui vous eust

promys de vous donner la vye, et qu'il y fail-

list, comment vous seriez : vous debvez en

avoir pityé, et y va de la conscience des Roys

mes seigneurs, grand-père et père du Roy mon

fdz.

LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS.

i555. Ayant débuté en Piémont, il avait épousé à Turin,

en iSSg, Hippolitede Scaravelly, qui lïit en janvier iSSo

nommée dame d'honneur de Catherine de Médiris.

Conseiller d'État, honoré de l'ainilié de Charles IX,

d'Henri 111, de Mayenne, celui qu'on nommait «le gé-

néral Chastellieri) mourut en novembre i58o, laissant

six enfants et fort peu de bien.

1581. — 3o janvier.

Copie. Bibl. liât., Foods fraoçais, n° 33oi, f" i r".

Orifj. Brilisli Muséum, Bibl. 'lu roi Georges, I. II, p. iiA.

A MONSIEUR MOV FILS

[LE ROY CATHOLIQUE'.]

Très hault, très excellent et très puissant

prince, nostre très cher et très amé beau-

filz, ç'à esté un très grand regrect, ennuy et

déplaisir au Rov nostre très cher Seigneur

et filz, et à nous, d'entendre le décedz de

feue nostre très chère et très amée bonne

sœur et cousine, la royne Catholicque des

Espaignes, vostre espouze : sur quoy envolant

nostredict Seigneur et filz le sieur de Che-

meraull, Tun de ses conseillers, gentilhomme

ordinaire de sa chambre et grand mareschal

de ses logis, présent porteur, exprès par delà

pour se condouloir avecques vous dudict

accident, nous avons bien vouUu aussy luy

donner charge de faire pareil office et de vous

fayre sur ce entendre aulcunes choses de nostre

part, dont nous vous prions le croire comme

nous mesmes. Priant Dieu, très hault, très

excellent et très puissant prince, nostre très

cher et trez amé beau-lilz, qu'il vous ayt en

sa saincle et digne garde.

Escript à Chenonceau, le xxx'^'""' jour de

janvier 1 58i.

1581. — 3o janvier.

Copie. Hibl. mit. , Fonds IVîioeais . ii" 33oi, f" a r".

[A MONSIEUR DE SAINT-GOUART".!

Monsieur de Sainct-Goarl , le Roy monsieur

mon filz el moy, voullans tousjours faire pa-

' En 7>uirge : tfDe la royne mère du Roy audit s' roy

d'Espagneji.

- En marge : rrDe la royne mère du Royn.
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foisire et conserver eu eiïecl In bonne ninitié

entre les rovs et princes, noz voisins, inesnie

du rov des Espaignes mon beau filz, i^l n"ob-

meclre aucune diosedeco (|ui est convenable

et y appartient, nous avons advizé d'envoier

le sieur de Cheinerault. conseiller du Conseil,

gentilliomnieordinaire do la (Hiambre et j;rant

marescbal des logis du Hoy niontlit Seijjneur

et filz. devers lediet sieur rov desEspaigneset

mes petites-lilles les infantes, pour se condou-

loir du décedz de la l'eue royne, sa femme,

ainsv que vous escript le Roy mondict Sei-

gneur et filz. aiani i)ien voulu aussy vous faire

ce petit mol etvous prier de luy donner ad\is

de la façon dont il aura à se comporter de ma

part à l'eudroict dudict s'" rov, et au jeune Pi-

nard aussy envers mes pelites-filles, aus(|uelles

j'envoye par luy de petites estiennes de ce

pais, les asseurant de ma part que j'auray

tousjoursla bonne souvenance d'elles, el laffec-

lion ([lie je leur poile telle (ju'elles peuvent

souhaicler et de'sirer, comme jay commandé

audict Pinart leur diiv de ma part, et que je

n'ay rien ce monde en plus grand désir que

de les veoir avant (jue de mourir, pour le plus

grand contentement que je sçaurois avoir ja-

mais. Me remectant audict sieur de Cbeme-

rault et aussv audict Pinart de ce que je vous

pourrois diie davantage, je n'estendray ceste-

cy que pour prier Dieu vous avoir. Monsieur

de Sainct-Gouarl. en sa saincle et digne

garde.

Escript à Cbenonceau le xxx'jour, de jan-

vier i58i.

RINE DE MEDICIS. ;]3'J

1581. — 3o janvier.

("".opi"'. Itilil. liai. . Fofuls ft-nnç.iis, W 3;îoi . f^ 3 v.

I
\ MO.NSIEIR DE (iHEMERAl LT.]

-Monsieur de Cbemerault, je n'ay peu plus

tosl dépescber le jeune Pinart, présent por-

teur, pour ce que j'atlendois des leclres de la

main du liov monsieur mon (ilz. poui- le roy

d'Espaigne, car je croy que vous n'en avez

poiuct.Toutesfois, si je nevouscnenyoye bien

tost, vous ne laisserez pas de luy prt'senler

celles (jui sont plyées en grand, qu'il signa

avant partir de Bioys. Il sullii-a de celltw-là;

je luv escriplz aussy deux lectres : l'une plye'e

en grand et l'aultre demamayn,quevous luy

présenterez pareillement. Vous avez vostre

instruction pour vous condoloii de la morl de

la feue rovne d'Espaigne', sa femme, der-

nière de'ceddée; mais après <[ue luy aurez re-

présenté i'ennuv qu'en avons reçeu, selon et

ainsv qu'il est porté par vostredicte instruc-

tion, vous luy direz, de la part du Roy mon-

sieur mou filz et de moy, (jue nous sommes

aus-v fort alzes de sa convalescence de sa der-

nière maladie et de son bon portement, avec-

ques les bonnestes parolles que scaurez bien

adviser sur ce subject. Geste lectre vous ser-

vira . pour ce, de cbarge et commandement du

Roy mondict Seigneur et filz et de moy, qui

escripts aux sieurs de Bellièvre et de Villeroy

la lectre que verrez, remeclant à vous d'aller

passer ou non où sera mon filz le duc d'An-

jou. Je croy qu'il sera bon que lassiez dllli-

gence en vostre voyage. PriantDieu, Monsieur

de (Jliemerauit, vous avoir en sa saincte el

digne garde.

Escript à Chenonceau, le xxx'^"""' jour ;r

janvier i .58i.

' Morto le 37 oi-tol)io i58o.

'i3.
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1581 . — oJ janviiT.

Ori{;. lirittsli Mu^fiim .

Biljl. du l'oi Oorges III, t. II , Inslruciionsiiux ambassaitours. 0*117.

Copie. liibl. liât.. Fômis français , n" 33oi, 0* a v".

A MESDAMES

LES INFANTES DESPAGNE '.

Mes petites-filles, envoifuil le Rov monsieur

mon filz le sieur de Chemerauit, Tun de ses

conseillers, gentilliomme ordinaire de sa

chambre et grand mareschal de ses logis, pré-

sent porteur, vers le roy catholique des Espa-

gnes, monsieur mon beau-filz, vostrepère, pour

se condouloir avec 1 u y et vous du de'ceps de feue

ma bonne sœur et cousine la royne catholique,

vostre belle-mère, j'av bien voulu l'accompa-

gner du jeune secre'taire Pinart, avec charge

de l'aire semblable office envers vous, faire

sur ce entendre aucunes choses de ma part,

dont je vous prie le croire comme moy-mesme.

Priant Dieu, mes petites-filles, vous avoir en

sa saincfe et digne garde.

Escript à Ghenonceaulx. le .ixx' jour de

janvier i58i.

Sl^ni' ; Caierine.

' Les infantes d'Espagne élaient les tiens filles d'Eli-

sabeth de Valois, morte le 3 octobre 1 568, laissant Isa-

belle, née le la août 1 566, et Catherine, le lo octobre

iSGy. Philippe 1! avait pris ponr quatrième femme,

dès le mois de janvier 1570, rnrchiduchesse Anne,

fille ainée de l'empereur Maximilieu, qui, très jeune,

traita ses belles-filles comme de petites sœurs, et jus-

qu'à sa mort s'occupa avec j;raiid soin de leur éducation.

L'infante Catherine devait s'unir en i581 avec Clinrles-

Emraannel de Savoie, bien que sa grand'-mèro eût vonlu

la marier à son oncle le duc d'Anjou ; et l'aince , Isa-

belle, la fille chérie de Philippe II, épousa en iSgS l'ar-

chiduc ,\lbert et reçut en dot la souveraineté des Pays-

Bas. Sous la Ligue, le roi d'Espagne, comme on sait,

aurait voulu en faire une reine de France, au mépris

de la loi salique.

1581. — 3i janvier.

ArcliivGs lit' la Lozén-.

A NOSTRE TRÈS SAINCT-PÈRE LE PAPE.

Très Sainct-Père , le désir que nous avons

de veoir messire Regnault de Beaiine ', éves-

que de Mande, conseiller du Roy noslre très

cher Seigneur et fils en son (lonseil privé,

pourveu de larchevesché de Bourges, pour fes-

pérance que nous avons qu'il sera pour bien

dignement et vertueusement déservir ceste

dignité et s'en aquiter au bien du service de

Dieu et luauuteutioii de nostre mère sainte

Eglise, est cause que, ayant eu advisde la ré-

solution qu'il a prinse de se faire pourveoir

au plustost, que nous faisons la présente à

Vostre Sainteté pour la supplier, autant et si

allectueusement qu'il nous est possible luv

voulloir en premier lieu accorder et faire expé-

dier les bulles et provisions qui lui sont néces-

saires, et en faisant considérer le peu de re-

venu dudit archevesché et les grandes charges

qu'il aura à porter lorsqu'il en sera pourveu,

affin que le bon plaisir de Vostre dicte Sainteté

soit le grattilier de lannale, sinon du tout au

moings d'une partve suivant la bien affectionnée

prière que nous vous en faisons en sa faveur,

asseurant Vostredicte Sainteté, oultre <jue ce

faisant ce sera luy donner moyen de continuer

de bien en mieulx, que vous ferez chose gran-

dement agréable à toute ceste province, là où

la présence et résidence dudit de Beauneest

' Renaud de Beaune, fils du hnroii de Samblançay,

est si connu qu'il sulTit de rappeler qu'il fut chancelier

du duc d'Anjou, évèque de Monde, archevêque de

Bourges, ensuite de Sens, qu'il présida les Etats de

Blois en i588 et qu'il eut le premier rôle dans la

conversion de Henri IV. C'était un prélat indépendant

et suspect de gallicanisme, pour la nomination duquel

il fallait bien un peu forcer la main an pape.
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1res requise et désirée criiii chascuii elilelous

les {(eus de bien, bons cnllioii(|ucs(iui os|)ér()ns

beaucoup do bien et contentenienl des bonnes

vies et mœurs et saincle conversation dudil de

Beaune pour rédilHcalioii d'un chacun. Nous

prions Dieu, très Saincl-l'ère, pour qu'il veuille

loufjueuient conserver, maintenir et garder

Vosire dicte Sainleté en bon règne et gouver-

nement de nostre mère sainte Eglise.

Escri|)t;iChenonceMU, le xwi janvier lôSi.

Votre dévole, lille laroyne mère du Roy de

France.

C.ATElilNE.

DE L.\LBESPINE.

1.Ï8I. — [Janvier ou février.]

Urig. liilii. liai., Foii-ls l)ii|iuy. ir *jii. I" ai.

VU ROY'.

Monsieur mon fds, hier arriva La Neufville,

leipiel j'ay ouy longuement, el m'a dict qu'il

vous en avoit aultant dict, et que luy aviez,

respondeu l'aH'eclion qu'aviez à la grandeur

de vostre Irère, aussi que désiriez la luy con-

server, mais que n'aviez moyen ne aussy vou-

lonte' d'entrer en guerre contre le roy d'Es-

paigue, coûgnoissant (pie ce seroit la ruyne de

ce Royaulme, el que m'en cscrivez par luy et

vous en remettez à ce que je vous en mande-

' Au mois (le janvier i.')»i, Henri 111 laissa le soin

des alVaires publiinies à sa mère; et, pendant que (iatlie-

rine allait à lîlois el à Chenonceau, il se retira à Saint-

Germain pour se soigner, disait-on, de tfquel([ue maladie

honteuse qui fenipèrhail de se nioutrern ; re qui faisait

dire à Claude llatoii : frLc roy estoit à S'-Germain-en-

Laye avec bien petit train, et u'estoit sa court avec luy,

mais à Bloys, et esloit renverse le proverbe conuimu ijui

dist que la court est avec le roy et le roy avec la courir.

{Mrin. lie Cl. Union, I. Il, i o'i'i ). La reine Louise elle-

même avait accompagne Calberine de Médicis, aban-

donnant Henri lll; ce qui lui arrivait très rarement.

ra\. Il m'a baillé vos lettres (|UP j'ay veues el

bien consid('rées, comme aussy celles de vostre

IVère, i|ui' je vouseuvoxe a\ec celles du prince

d'Orange; et (piand j'ay bien b' tout \i'u, Icu

et considéré, je vous diray ce que j'ay dict à

La \eufvillc avant d'avoir ieu vosire lettre,

(piaxanl esté tant contraire àcetleentreprinse

et y ayant l'aict tout ce (pie mèrepouvoil laire

pour empescber de la l'aire, et n'avoir crainrt

ne peine ne travail pour la rompre et essayer

(pie, comme le debvoir vouloit estant sa mère,

(pi'il creust plustost mou conseil (|ue celuy de

ceux qui regardent plus à leur inUuest, ne pen-

sant pouvoir demeurer eu ce Royaulme et

moins à la court en seuretlé, de luy faireentre-

preudie cbose où il fallusl tousjours demeurer

avec les armes, que de le voira son aise bien

aimé et honoré de son Roy et frère, et que,

puis(pi'il avoit pieu à Dieu ({ue les choses

fussent passées ainsy, je ne pouvois (|ue le

louer d'ung si beau commencennuit eu appa-

rence; mais que j'e cr.iignois que la fin eu tut

connue celle de Don Malhias: non (]ue vos'tre

volonté ne fui 1res bonne eu sou eudroict, et

que si Dieu eust voullu que cette occasion .se

fut |)résente'e du temps du Roy vostre ])ère,

je crois qu'il en eust en une grande joye, en

avant les umveus, mais (ju'en ce temps icy,

je n'y en vois nul, de quoy j'avois ung très

grand regret, pour n'avoir que vous deux, que

je vouidrois veoir seigneursde tout le monde,

et (pu:- je prie vostre frère de considérer Toc-

casiou qu'aviez de ne veoir plus pilier ce pau-

vre Royaulme, qui a tant soull'ert de maux, et

qu'il ne fit neulle levée, allin de ne vous donner

avec raison occasion de vous courroucer, qu'il

n'y avoit pas faulte de gens qui scroient bien

aises qu'il vous courrouçast, el que ce seroit sa

totale ruyne, s'il avoit perdeu vostre bonne

prace; el ipic, vous demandant aide et piller le

Royaume ce u'estoit pas le moyeu de luy eu
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pouvoir (loinii'r. ans?! iiiio n'avez Pitou uv

Indes, cl i|iii' ni' pouvez vi\ro nv eonseivei'

l'i'slal ipir lies iiiovens (lu Roviuilnie ijiir DiiHi

vim^ a donné; ipie le voulez roii>ei"\er el eest

ee ijuedeiivi'z, ef luv le désirer. \oilà ceque je

luy aydici et m eslinieiois liion heureuse si j"\

pouvois appiiiler chose ijui vous coiileutasl .

et ne m y espaijfnerois, non plus ipu' jav laid

en ce i|ue j'av pensé vous pouvoir ser\ ir et con-

server ce lioyaunie entier entre vos tuains el

du lioy vosire IVèi'e. de ipiov Dieu m'a laict la

(jrace, à vnstre retour. i\c vous avoir remis

tout tel ipi'il estoit le jour que le lîoy Charles

vosire l'rère lut l^ov. hormis les place- ijue par

le Iraicli'' le Hoy vosire jière avoil promis ren-

dre à l'eu Mons"^ de Sa\o\e, pai lailvis de ceux

qui lor's avoieni lesarmes à la main et estoienl

auprès du liiiy vostre frère. Vous nie l'aides

cet lioniU'Ui- de m'escripre que je l'av conservé

et [rardi' d'esti'e divisé entre plii>ieui-- : Dieu

m'a tant l'avoriM-e que je le \oies tout entier

eu vostre ol)éissance; et
,
quelque mal et haine

que l'on ui eu ail voulleu, ce lia jamais esté'

les f[ens de hien ne vos hons serviteurs, mais

ceux que j'ay empesché de par\eiiir à leurs

desseiu;;s, car, à la fin, ceux qui siuit ileineu-

lé's de leurs serviteurs ont esté' contraiuct de

dire la M'iité.i't que j'avois tout conservé pour

viuis el le Uoy \oslre frèi'e. coiiuue je di'i)\ois.

.le sais hien qu'en ce faisaui , j"a\ l'ait pour moy

el salislait eu [laitie à l'ohlijjalion qui' j'av aux

Unis vos père et erand-pèi-e. en consei-\aulce

queux inesmes ont commandé, si ce n'est

du tout. an inoiu;;s eu parlie. eu la erandeur

qu ils I oui laissé. \ oilà poiirquoy je u'av ja-

mais craint et ne craindrav de dire et l'aire ce

que je pense pouvoir servir à tout maintenir

au plus près de leur intention . ([ui sera cause,

avec vosire conjjé, ipie je ne puis dire qu'il

faille laisser jierdre vostre frère : aussi ne se-

rois-je d'advis neullemenl de vous faire entrer

ER1\E DE MEDICIS.

en enerre avec le roy d'Espaigiie, nv avoir

des trouhles eu vosire Royanlme. Vous me
direz qu'il faut veuii- à l'une ou à l'autre de

ces trois choses : je pense, s'il vous plai»l.

MiuUoir le toul bien peser que vous éviterez

tous ces inconvi'niens, en envoyant quelqu'un

veis vostre frère. (]ui lu\ soit sinon agréable,

au nioinjfs point odieux, et homme qui luv

parle sans neulle craiude et qui n'ait que

vostre service el la conservation de ce Ro\ anime

dans le cu'iir. et qiiillnv die le plaisir qu'avez

receu de sa réception, encore que n'ayez jamais

liouvé bonne cette l'iilreprinse; mais puisqu'il

V a esté si obstiné, que. vous e>taul fri'ii'. estes

hien aise qu'il eu soit \eneu jusques icy avec

limiueur, et eslans jaloux de sa ir'pulalioli

Comme de la vostre mesme, luy avez voulleu

eii\o\i'r ce persounai'je pour luy remonsli'er

ce que pouvez el ce qu il lie VOUS est possible

de laiie. anin(]ue parenseinble puissiez pren-

dre nue telle résolution qu'il en puisse rap-

jiorter honneur, et que ce Ro\ anime se puisse

conserver el remellie eu son premier estai,

lequel est encore si foihie, qu il est comme uu

malade, si bien que la moiudie recheute le

feroit mourir: .lussi la jpieri'' contre qui que

ce soit le meciroit en une ;;raiiile rnyiie et évi-

dente : pour cet elfect, \ ayant après vous l'in-

térest qu'il a, il doibi penser autant que vous

mesme à le conserver, el , le conservant, ne

iloublei- ([111', quelle j|randeur que ce puisse

esire, il ne la peut avoir eu pii'cipitant cette

alTaire; que ne le pouvant secourir, comme vous

le désireriez, vous veoyez sa ruyne et celle du

llovaulme. .le ne double point que cela ue soit

chose de quoy il sera fort fasché, si quand et

quand ue luv donnez le moyen d'y demeurer,

jusques à ce que avec honneur il s'en puisse

leirier, laipielle chos je ue sais comment il

prendra; mais quoiqu'il soit, il ly faut aider

à n eu sortir point comme a laid Don Ma-
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tliiiis, et, pour ce faire, je ne vois (]iriin seul

moyeu, que, si jestois eu sa place, désirant

vostre boune grâce comme il faict,je le trou-

verois l)oa,etsuivrois le conseil qu'en donne-

riez et le moyen que j'ay [)eusé; c'est sur ce

(]ue Pinart, quand il revint, vous dict qu'il

luy avoit dict qu'il relourniMoit en Angleterre

,

après avoir receu les serniens de ceux où il

alloit et a\oir l'aict le sien, aussi il vous dii-t

qu'il luy avoit dict (|u"il vous prioit, et nioy

aussy, de voulloir |)enser à son mariage et

qu'il désiroit iulininienl de penser à celuy

d'une des filles d'Espaigne. Depuis, vous avez

veu, par les leltresdo Mau\issière, comuient la

l'oync d'Angleterre désiroit son retour et l'aict

|)lus de démonstration quejamais de le voulloir

cspouser, cl par là l'aire une paix généiale;

aussi avez-vous veu dans ces uiesmes lettres

le iangaige que le grand trésorier a tenu à

Mauvissière, sur la réception de vostre frère

aux Pays-Bas, de ce que sa niaislresse luy en

avoit dit, et faicles-vous reuionstrer ces lettres

et mettez tout ce que dessus en considération

et vous en servez en ce présent besoing, puis-

que ne pouvez faire aultremenl, cl mandez à

vostre frère qu'à cette heure qu'il a receu le

serment et prins possession de ces pays, et

qu'il voit comme ia royne d'Angleterre l'a

l'aict accompagner, et par le conte de Lei-

cester faict dire au public (|u'elle n'a plus

d'occasion dédire que vous la déchargiez de

la guerre de Flandre; car elle en a faict plus

de démonstration et déclaration (jue ne lui en

demandiez avant le mariage consommé, qu'à

cette heure elle n'a plus d'occasion de ne l'es-

pouser; car ne faut plus craindre qu'elle ne soit

assez déclarée pour se sentir bien offenser le

roy d'Espaigne; et pour cest effect vous seriez

d'advis qu'il envoyasi vers elle luy remontrer

tout ce (|ue dessus et la prier, qu'après tant

d'honneur et de démonstration qu'elle luy

EUINE UE MEUIGIS, :Wi

a faict de l'amilié (pi'il luy |)laisl iuv por-

ter, il la supplie avoir esgard à son honneur,

comme elle a eu jusques icy, et luy vouloir

donner ce contentement (ju'il puisse effec-

tuer le désir ([uil a de la retourner voir; ce

que faisant sans estre assenni de sa voulonté,

il ne le peut faire sans qu'il y aille de sa ré-

putation; cai-, y allant en espérance de l'es-

pouser, et ([u'il n'advienne, il yrciil inlininient

de sa léputatioii : aussy pour l'obligation qu'il

y a ne vouldroit y faillir, encores qu'elle ne l'es-

pousast,de l'aller remercier et de l'asseurerde

sou ainilir';et ce qui lui faict la supplier de lui

di'clarersa volonté, c'est la presse que lui don-

nons de se marier, et que, s'il ne peut avoir

l'heur de l'espouser, luy suplie regarder à

luy en laire une et se joindre avecque vous

et par mesme moyen meltie une paix gé-

n('rale par toute la clireslienté ; et quand il

luy plaira de luy faire ce bien de larésouldre

de sa volonté, il luy sera doublement obligé et

et posiposera son contentement au sien, pour

recongnoistre tant d'obligations qu'il lui a,

sachant comme elle désire d'avoir cet honneur

de remet! le la paix par toute la chrestienté,

et ne laissera son occasion en craincte que le

roy d'Espaigne se ressente des faveursqu'elle luy

a faitz, et désire qu'elle embrasse ce faict, de

(|uoy elle sera accompaignéede vous et de moy,

et ce suyvaut ce qu'elle a dit à Mauvi.ssièie. Je

say bien que'on dii'a qu'il n'y vouidra neulle-

ment entendre; mais je dis que, se veoyant

hors d'espérance de vostre aide, et (ju'elle

ne l'espousant, ne se vouidra mettre en dan-

ger d'une guerre sur les bras pour l'amoin- de

luy, que cela ne le fasse suivre vostre volonté :

aussy vouldrois-je (jue luy fissiez entendre à

elle, ([u'ayant veu le désir qu'elle a de veoir

une paix générale, vous vous voidez joindre en

cela avec elle et que la priez vous en mander

librement les moyens et ceux qu'elle pense
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qu'on doibve tenir, que desirez tant, comme

a\ez tousjours faiet, son allitince, que la priez

quelle veuille monstrer par effect à vostre

frère sa bonne volonté, que, veoyant qu'il a

déjà vingt-sept ans, vous désirez de le veoir

marier, pour cet clîect la prier d'en vouUoir

l'airouiie prompte résolution.

Voilà les moyens que j'ay pensé que l'on

peut tenir pour cette heure, pour éviter l'orage

qui semble vous menacer; car je tiens ])our

certain que le roy d'Espaigne n'a ne vollonté

ne moyen pour cette heure, jusqu'à ce qu'il

ait achevé ses afl'aires, de nous faire la guerre,

non plus que vous. Je pense qu'il sera bien

aise que l'on mette quelque propos en avant

pour vous amuser et tromper; mais faictes

comme si pensiez l'avoir, et pnurveoyez en ia

Provence, au Marquizat et en la Picardie, au

long des provinces où passeront ceux qu il en-

voyé en Flandres, de façon qu'il ue puisse

rien surprendre; et je ne crois point qu'en ce

faisant il commence la guerre. Mais au con-

traire, si vostre frère se peut conserver où il

est et ((ue nous puissions conserver les isles de

Portugal, je crois fermement qu'au lieu de se

mocquer de nous et nous tromper, il désirera

de traicter à bon escient, et la raison le veut,

veoyant l'aage qu'il a, de ne voulloir laisser à

ses eulàns, qui se peuvent dire au maillot, une

guerre commencée contre ung si grand en-

nemy que vous leur seriez; et si cette négo-

ciation ne se fait ainsy que désirons, je pense

que pour le moings cela servira à le faire tem-

poriser de rien faire contre vous; car je suis

advertie, et le devez savoir mieux que moy,

tju'il n'a encore baillé ung seul denier pour

lover ung seul homme, qu'il semble qu'il

attend quelque occasion pour ne se mettre

en si grande dépense, et pouvoir seuUement

achever ses affaires en Portugal, et conserver

ce peu qu'il a encore en Flandres, attendant

qu'il ait achevé où il est, pour après, avec les

grands moyens qu'il auroit, faire ce que je

crois qu'il feroit à cette heure, s'il en avoit le

moyen; et ne veois ]>as d'aultre moyen pour

ne brouiller le Royaulme dedans ne dehors

que ce que vous ay dict cy-debvant. Vous avez

tant de gens de bien auprès de vous, estant

ce faict de si grande importance, que je vous

supplie leur eu demander leur advis; car je

serois bien marrie que sur le mien seul, en-

core que ce soit de toute laflection que l'on

peut avoir au bien et contentement de vous et

de ce Royaulme, sy ne vouldrois-je pas<]ue sur

cela, les choses n'advenant pas comme je le

désire, ce Royaulme en pastisse, et que vous

en n'eussiez le contentement que vous en désire.

De sa main :

Vostre bonne et très afectionée et hobligé

mère,
Caterine.

1581. — Il lévrier.

Miiiutn, BihI. iKil. , Fonds français, n° i556'i ,
1"^ aS r".

[VL ROI DE IVAVVRRE.]

Mon filz, parce que vous ne pouvez si tost

venir veoir'le Roy monsieur mon filz comme

nous désirions \ je vous priray vous assurer

qu'encores qu'il vous aime autant que l'on

sauroyt dire, toutesfoys je l'entretiendray en

reste bonne volunfé et affection tant qu'il nie

seia possible, pour l'amitié que je vous porte,

comme je prie mon cousin le maréchal de

Cossé vous faire entendre de ma part. Me re-

mettant donques sur luy, je priray, etc.

' Une lettre du roi de Navarre à la reine mère, de la

mi-mai i58i, parle de son prochain voyage à la cour.—
Lettres missives, I. I, p. 363.
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1081. — 'i IV'vrior.

Minut.-. CiM. mil., Fuiiil-i rninçnis, n" ijjli.'i, f" s5 v°.

[VL PRINCE DE C.ONDÉ].

Mou cousin, (le par mou cousin le maré-

clial de Cossé vous serez si particulièrement

informe de l'inlention du Uoy monsieur mon

filz, et de tout ce que je vous pourroys man-

der, (|u"il nu me reste par le pre'sent que à

vous prier vous assurer lousjotirs de Taniitye'

que je vous porte et du di-sir que jay de faire

pour vous en tout ce qu'il nu; sera pos-

sible, etc.

1581. — 'i février.

Minulr. lîihl. iKil. ,
Komis fiaiirois. 11- K.iG'i, P qS >°.

[M PRINCE DE CONDÉ.]

Mon cousin, oultre ce que mon cousin le

maréchal de Cossé vous dira de la part du

Roy monsieur mon fdz et de la mienne,

j'ay particulièrement donné charge au com-

missaire Quisse vous faire entendre aucunes

choses pour response aux lettres que m'avez

escriples jjar luy et le s'' d'Argentan \ je vous

prie loii- et croire que ce qu'il vous dira pro-

cède entre tout de i'all'ection que je vous

porte, en vous assurant que j'ayme trop ce

royaume et y suis trop oblig('e pour ne de'-

sirer d'empescher sa ruine, à quoy jemettray

peine, tant (jue je vivray, d'empescher. Vous

ayant doncques prié adjouster foy à ce que

vous dira ledict Quisse, qui est comme si

c'estoyl à moy mesnies, je priray.

[Cateri.ne].

' Sans doute Claude de Chastillon, s^' d'Argentan,

chevalier de Sainl-Michel, niorl en iSSg, laissant une

nombnuse poslérilé.

• ilTHEHINE DE MÉOICIS. — VII.

1.')<S1. — () lévrier.

Orid. Cliarti-ier de Thouar«.

Irn|triiné (lans les Doeumeiils historiques ri nènctilojiîiiues

,

liuliliés par .M. I*" duc de la Trémodle, Paris, 1S77, iii-fol.
, p. 101.

A M.t COUSINE

MADAME DE LA TRIMOII.LE'.

Ma cousine, j'ay receu la lettre ([ue m'avez

escripte , avecq celle que mon filz le duc d'Anjou

escript au Roy monsieur mon filz, son frère,

pour Monlesgu '-. Je luy feray incontinent tenir

la response de mon filz; mais je ne laisscray

de vous dire qui; desjà la commission a esté

envoye'e par le Roy, mondit seigneur et filz, et

par mon filz le duc d'Anjou au sieur conte du

Lude, pour satisfaire à ce tiui a esté résolu

et accordé en la conférence de Flex pour le

bien de la paix, à quoy il sera bien dilficille

de pouvoir rien changer : toutesfoys je feray

tousjours pour vous ce qui nie sera possible

pour la récompense qui vous sera ordonnée, s'il

s'y faict quelque chose à vostre préjudice. Priant

Dieu, ma cousine, vous avoir en sa saimte

et digne garde.

Escript à Clienonceaux, le vi' jour de fé-

vrier i58i.

Vostre bonne cousine,

Catkrimî.

' Jraniii' do Montmorency, fdle du connétaLle, veuve

depuis 1 076 du premier duc de Thouars, mère de Claude

de La Trémoiiille, duc do Thouars, et de Charlotte,

qui épousera en i586 le prince de Condé.

- Montaigu, ari'ond' de la Roche-sur-Yon (Vendée),

était une baronnie relevant du duché de Thouars, d'où

elle ne fut séparée qu'en i(iS3. C'est à ce titre que son

démantellement intéressait particulièrement la duchesse.

Elle insista de nouveau près du roi; mais elle ne semble

pas avoir obtenu la concession qu'elle demandait, si on

en juge par les deux lettres que Henri lit lui écrivit à ce

sujet tes 8 mai i58i et 98 mars i583 et que l'on peut

lire dans les Documeiils historiques el généalogiques , pu-

bliés par M. le duc de la TrénioïXc, p. 101 et 103.

44
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1 .')8 1. —- Février.

Copie. Bibl. ual. , Foiuls Dupuy, ii" 7^i5. I' a8a r".

[AU TRÈS SAINGT-PÈRE LE PAPE.]

Très Sainct-PÎ'ie, ayant esté requise d'ac-

compagner la leltre que ie Roy nostre très

cher seigneur et filz escrit à Vostre Saincteté

en recommandation de l'innocence de Mathieu

Faussive, nous avons estime qu'une requeste

si favorable ne sera prinse en mauvaise part

de Vostre Saincteté ; à ceste cause , nous la

supplions qu'il iuy plaise faire en cest endroit

audict Faussive la plus favorable justice qu'il

sera possible, de sorte qu'il Iuy soit donné

lieu et moien d'estre ouy en ses justifficacions
;

chose que nous aurons très agréable.

[Caterine.]

1.S81. — Février.

Aut. Bibl. nal., Foods fraiirais. n" 338i, !° 3.'..

Copie. Porter. Fonlanieii, 353-353, f** 1G7.

A MA COUSn'E

LA DLCHESSE D'USES '•

Ma commère ,'puysqu'avés veu mon Roy et

fils et vostre mygnon, je ne vous demenderé

cornent vous portés; car, cet aytiés morte,

m'aseure que aystes réscusitée, veu la bonne

chère que me mondés qu'il vous ha feste; et

croyés qu'encoi'e que je panse bien que cet

que je ayme y les aynie ausi, que vous, c'et

pour l'amour de vous ceule. Je vous prie,

mendé-inoy tous jour de ses novelles; car

c'et ie plus grant plésir que me sauryës fayre

,

et ne soyés plus si lontemps san m'escripre

,

' Celte lettre doit être de février ou mars i58i; plutôt

lie février. Le roi était soit à Saint-Germain, soit à Paris,

où se trouvait la duchesse d'Dzès. Catherine répond à

une leltre qu'ell' venait de recevoir de sa vieille amie.

conie avés aysté à cet coup, qui me fest crevn-

dre que vosafaires ne vont pas come désirés.

iVe vous fâchés pas de chause qui vous enn

avyegne; car, qui ha prins quarent an, yl ne

se fauit plus tormenter pour les bien de set

monde, et se i faull tenir joyeuse. Vené-iuoy

trover ie plus tost (]ue pourés, afin que la

conpagnie, que dornavent par le retour du

Roy cera mylleure, vous dyvertise, set avés

anuy, et, set aystes contente, vousentertyene

en vostre ayse. Cet porteur La Roche vous dyra

cornent avons pasé ysi nostre caresme prenant

joyeusement, et avons eu tant de masques et

de baletz, qu'à Paris, m'aseure, n'enn aurés

veu d'aventége.

Et s'et à Chinonceaulx, d'ù je prie Dieu vous

donner sinquante bans à vyvre en toute santé.

(fo 60.

1581. — 7 février.

Orig. Bil)t. nat., Foods fiançais, iSgoS, f" loy.

A MONSIËIR DE BELIÈVRE.

Monsieur de Relièvre, je receuz par le s' de

Reauvais-la-Nocle les amples dépesches et

saiges discours de Testât des affaires, que vous

et le s'' de Villeroy conduisez pour le service

du Roy monsieur mon filz auprès de mon filz

le duc d'Anjou; à quov, par la lettre que j'es-

criptz audit s'' de Villeroy, qui vous sera com-

mune, vous serez satisfaictz de ce que je puis,

atendant (jue le s'' de Lafin soit arrivé, et que

j'aye veu et entendu de Iuy ce qu'il nous aporte.

Cependant je vous diray que, quand il a esté

parlé du désir que le Roy monsieur mon filz

et mov avions que vous feussiez ung des am-

bassadeurs et commissaires qui doibvent aller

en Angleterre, nous entendions le' pourveu

' Le dans le sens de cela.



LETTRES DE CATHERINE DE MEDICIS. :'.'i7

que vostre présence ne feisl poinct faillie où

vous estes; mais aiaiil m'u ce que \ous el ledict

s' de Villeroy nous repre'senlez , nous sommes

de vostre mesme adviz (|ue vostre présence, el

lafi'ection dont vous usez tousjours en toutes

les cliarifes qui vous sont commises, sera livs

utille où vous estes; aussi, adviseions-nous à

quelque aultre pour remplir la |)la(e et nombre

desdicts commissaires et ambassadeurs (|ui

\ront en Angleteri-e, de quelqu'un que verrons

qui sera le plus à propos; louant bien fort

cependant vostre bonne voluulé el accouslu-

mee iibéralle l'ranchize de servir tousjours où

l'on vous veult employer. J'en ay escript au

Roy monsieur monlilz, que je m'asseure trou-

vera bon (jue vous continuez par delà comme

vous avez si bien commencé.

Le s' de Lafin , ny de ^ rav. secrétaire , ne sont

encores ai-rivez ny 1 ung ny raullrc. Du costé

d'Angleterre Ton nous presse fort, ce qui nous

mect en poyne; toutesl'ois nous veirons ce que

aporteront de mondicl filz lesdicts de Lafin et

de ^lay, el vous en advertirons. Cependant.

Monsieur de Belièvre. il ne vous fault rien

particullièrement répondre des affaires du Roy

niondict S"' et lilz: car vous el le s'' de Villerov

y procéddez si prudemment et avec tant de

bonne affection , qu'il n'y a qu'à s'en remetre

à vous, comme verrez que faisons. Priant

Dieu. Monsieur de Belièvre. vous avoir en sa

saincte et digne garde.

Escript à Clienonceaulx, le vu' jour de

février iô8i.

Monsieur de Belièvre, j'oubliais à accuzer

la réception des lettres que nous a\és

escriptz par La Cbevallerye', le x\v° du passé,

' Le s' dp ia Chevalerie , fils d'Adam des Escotais et di'

Renée de Souvré, servit souvent de néjjocialeur eiilre la

Cour el le roi de iVavarre.— Voit- une leltrc de llonri de

Boiirljon du 17 avril 1 577, 1. 1 des Lettres missives, p. 1 '.iô.

à ipioy l.i irllic (|ue j'escriptz au s' de Mlie-

roy satislera, et aussi ce que vous aurez en-

tendu par ladicto dépescbe, que les s" de

Chiveini et président .Milon ' m'ont asseuré

vous avoir escript. Se restant plus qu'à vous

res|)ondre sur ce ([ue vous a prie'' mon (ilz le

duc d'Anjou de repn'senler, comme vous laides

par vosdirles lettres au Roy mondil S' et filz el

à mov, allin (ju'il puisse esti'e secouru et udé

|)our ces enti'eprinses. J'ay envoyé vosdictes

lettres au Roy mondil S'' el filz, el ne vous en

puis pour cela faire escripre aultre cbose.

La bien vostre,

Catkrine.

I .')8I .
— révrier.

eopie. Bi)»l. Diit . FonJs Dujiuv, n" 7^16. i^ 281 r".

[A MONSIEUR IVABALN-.]

Monsieur d'Abain, il n'est besoin que je

vous face redite par la présente de l'occasion

de la dépescbe que le Roy mons"^ mon filz

vous fait', ny vous instruire plus avant des

' C'est sans dniile l'inlendant des finances, Bcnoil

Milon , auquel la reine donne le litre de président, qu'on

lui atlribuait quelquefois. — Voir la noie de la page 3;i'i.

- En tète : rDe ladicle dame à l'ambassadenr à mesme

lini. — Celle lettre, dont la date est peu certaine, est

une des dernières que la reine ait écrite à M. d'Abain.

Ce serviteur fidèle de la couronne avait succédé, comme

ambassadeur de France à Rome, au mois d'avril 1Ô76,

à M. de Ferais. Il j resia jusqu'au commencement de

i58i, et il lut remplacé par M. de Fuix. Durant ces

cinq années, Calljerine de Médicis lui adressa de nom-

breuses dépêches, qui si' lionvent aux tomes V, VI el Vil

de ce recueil.

' La dépèche du roi, également sans date, a trait à

une somme de saoo mil livres de revenu du temporel

du clergé-, que le pape avait accordée à Henri lit pour

la ^reslauralion de son eslat^, somme qui ne lui sullil

pas; et il demande (|ue rrl'aliénation soit portée Jusqu'à

Soo mil livres di' revenu •».
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raisons dont vous aurez à vous servir pour en

obtenir Teffel, m'assurant que vous y saurez

assez adjouster tout ce qui se peut dire sur ce

suiect, oultre ce qu'il vous en escril. Je vous

prieray seuUement y lairo comme vous avez

accoustumé en loul ce qui s'ofl're pour son ser-

vice, vous emploianl, si faire ce peut, encores

d'autant plus affectueusement que vous jugerez

par vous mesmes l'importance du l'ait le mé-

riter, assuré que ne sauriez faire chose pour

sondit service dont luy et moy ayons occasion

vous sçavoir plus de gré que de faire tous voz

etïortz, en cest endroicl. etc.

1581. — Février.

Copie. Bibl. uat. , Fonds Dupuy, a° 7^0 , f' 381 r".

[AU TRÈS S.UNCT-PÈRE LE PAPE.]

Très Sainct Père, nous n'entrerons par la

présente en discours de Testât des affaires do

ce Royaume pour représenter à Voslre Sainc-

Icté les raisons sur lesquelles est fondée la

requeste que luy faict à présent le Roy nostre

très cher S^"' et filz, nous remellaut à ce

qu'il en rescrit à Vostredicte Saincteté et que

luv en dira plus amplement le s' d'Abain,

son ambassadeur auprès d'icelle : mais nous

la supplions, le plus affectueusement que faire

pouvons, que son bon plaisir soit d'accorder à

uostredict S*' et lilz l'effect de sadicte requeste,

adjouinnt ceste grâce aux aultres dont vostre-

dicte Saincteté l'a déjà particulièrement obligé

envers elle, qui ne luy sauroit estandre sa

bonté plus à propos que à luy donner le moien

de sortir de la nécessité où il est réduit; dont

nous serons redevable de mesnie^ obligation

que luy à Vostredicte Saincteté, laquelle nous

prions en cest endroit, etc.

[Caterine.]

ERL\E DE MEDICIS.

1581. — 7 février.

Orig. ïîihi. uni,, FontU franrais, ijgoô, (^ i)5.

A MONSIEIR DE BELIÈVRE.

Monsieur de Belièvre, le Roy monsieur

mon filz vous escript et faict bien au long en-

tendre son intention sur l'édit de la réunion

des gi'effes ', qu'il désire estre vérifEé en la court

de parlement de Bordeaulx; et parce que c'est

chose à laquelle j'ay particulièrement quelque

intérest, ainsi ([ue vous mesmes sçavez, je

vous prie tenir la main, pendant vostre séjour

par delà, à ce qu'il soit publié sans aucune

restrinction, an plus tost qu'il sera possible,

faisant entendre à ceulx de ladicte court

comme c'est chose à laquelle ilz no doibvent

faire aucune dilKcuUé pour estre grandement

à l'advantage du service du Roy mondit Glz, el

que les deniers qui doibvent pro\enir de la-

dicte réunion sont destinez à chose qui ne

peull estre retardée. Vous asseurant que vous

me ferez service très agréable en ce faisant,

' La décision royale remontait au mois (te mars i58o.

Elle est ainsi tléiioinmée par tsamherl dans sou Recueil

des anciennes lois françaises , l. \I\, p. 4^8 : rtEdit de

suppression de tous les olFices de grelliers tant civils que

criminels, de clercs d(^s greflfes, de tabellions, de gardes

des sceaux et de gardos-nolos, et réunion de ces olLices

au domaine du roi, pour les vendre à cliarge de rachat

perpétuel. 1 Le Parlement adressa des remontrances au

roi lors de l'enregistrement de cet édit, mais Henri lit

ordonna de passiT outre par lettres de jussion. Puis, le

lO janvier i58i, le roi fit publier une nouvelle décision

intitulée : «Déclaration portant que les greffes des tailles

et geôles sont compris dans l'édit qui réunit au domaine

de la couronne tous les greffes et tabellionages du

royaume. ?î Elle était motivée sur ce que les greffes,

n'étant pas nominativement compris dans l'édit de 1 5 8 o

,

les officiers qui les occupaient ne voulaicnl pas .s'en

dessaisir. C'est sans doute cette seconde partie de l'édit

dont la reine mère voulait obtenir la vérilicalion par le

Parlement de Bordeaux.
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je prie Dieu, Monsieur de Belièvre. v(iusa\oir

en sa saiucte jjarcle.

EscripL à Ciieiionceau, le \ii' l'éviier

ii)8i.

La bieu vostre,

(iiTERlNt;.

lôSL — Kévi'iiM-.

Orig. Hil>l. Tial. . Fonils français, n" GII38, f' 4.

M ROY M0\SIEIU MON FILZ.

Monsieur mon filz, le s' dAir), gouverneur

de la Fère m'a faict entendre (|ue jà vous luy

avez cv-devant acordé une pelite abbaie de

lemmes, nommée Origny', pour une sienne

seur; el pour ce (pie je l'ay lousjours veu très

alFectionné à vostre service, aussi ([ue j'ay

entendu que sadirte seur est une bien bonne

et dévotte reiigieuze. je vous ay bien voullu.

en laveur de l'ung et de l'autre, escripre ce

petit mot de lettre pour vous prier d'avoir

souvenance quand vous verrez les plucets de

ies en gratillîer, estimant qu'elle sera bien

employée car ledict s' d'Arcy est bien bomme

de bien, de ce que j'en ay congneu , aussi que

l'on m'a faici ung si bon raport de sadite

seur.

Cependant, Monsieur mon ûlz, je prie Dieu

vous conserver et vous donner l'Iieur et con-

tentement que vous souhaite et désire,

Vostre bonne é très alectione' et hoblyge'

mère

,

Caterine.

' Origny-sur-Oise (Aisne), arrondissemont de Sainl-

Qiicntin , au diocèse de Laon , abbaye sous i'iiivocaliou

de Sainle-Beiioite, vierge el martyre. Mais dans la lisle

desabbossesdela Gallin Chrhtiona (t. I\, p. (5^3 et suiv.)

il n'y a pour cette époque que des princesses de Lorraine

el une Françoise de Bellelourière , niorle eu i583.

1581. — 7 et 8 lévrier.

Oii|^. lîiltl- nul. . I-'onil, fi-aiii;;ii, , n" i5.*»'jt . f' lîn.

A M(»\Sli:i l\ DE MLLLIIOV.

Mons' de Niilerov, en atendant iai-rivéc du

s' (le Latin, cncores (pie j'estime (pi'il sera icy

aujourdlniv ou demain, je ne laisseray de

\(nis l'aire ceste dépesclie pour accuzer la ré-

ception de celle qu'avez escripte au Uoy mon-

sieur mon lilz le \\s\f du mois dernier et

des trois ietires parliculit'ies (pic ni ave/, aussi

escriptes par ung mesme pacquet du xxix''

dudit mois, que m'a aporté le s' de Beauvais-

la-\ocle, ayant fort amplement et particulliè-

rement veu par icelles, oultre ce que Pinart

mavoil dict que luy aviez auparavant escript

tant par La Chevallerye, (]ue par Courselles',

qui est à l'ambassadeur .Mauvissière, l'eslat en

quoy l'on est par delà pour l'establissement

de la paix, que j'espère qui réussira au bien

que nous désirons, puis que mon filz le duc

dAnjou se résould, dont je suis très aize, de

donner encores deux mois pour l'aire effec-

tuer ledit eslablissement de paix, estant bien

asseuré que le Hoy mondit S' et filz sera aussi

infiniment aize de ceste résolution, et, à la

vérité, si laissoit les choses luparlaictcs, il se-

roil à désirer (ju'il n'y eust rien entreprins,

s'il ne veult du lout bien parachever, comme

j'espère qu'il l'era, aiant veu la lettre ([ue je luy

av escripte de ma main et que j'ay adressé

au s' de Belièvre et à vous, pour luy présen-

ter. Cependant, affin que \ous puissiez avoir

plus de iiioven dellectuer bieu tost ung si lion

oeuvre, j'ay quazi tous lesjoursescripl el mandé

au s' de Chiverny, pour faire advancer les juges

pour la chambre de Guienne, el par mesme

' Le s' de Conrcelle fut longtemps attaché comme

secrélaire à Taïubassade de France en Angleterre el en

Kcosse. . : .-
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iiiOM'M, liirl c'\|iic>si'ini'iil iiiisM (nniiiinndt''

juiilil s' ili' I ilii\i'rii\ l'I iiii\ aiiltrcs >" (lu (011-

st'il cl (Ic^ liiiiiiici's (|p IroiiMT l;irj;('iil |)oiir

Irlll' |Kli('lll('lll . .lllill (|u ilz ji.ipirui liicii lost,

(oiiiiiic j'cs|ic'Tt' (|ti'ilz Icninl. cl iinc Ion vous

;nir;i cinnyi'' |iarcillciiiciil . Miiviinl ceinielcdil

s' (le (iliivcrnv cl le [)ri'.>-i(liMil Milloii iiVimt

asscuii' voii^ a\oii' cs(ri|il cl poiirveii , urijciil

on lionne cl scnrc assijinalion |i(Hii' le reiii-

lioiirsement ilc ce que le >' de lîclièvre cl vous

a\c/. laid aiUaiicci-. laiit |i(iiir le reoinicnl du

s' de Serillae, (jue pour le mu cmiis dn s' de

La Kaie ', cl aussi pour le \(iiai;;e cl aidirps f'raiz

ne(e^sail•es par delà, doni encores hier. aus>i-

lost (pie )'eiiz leccu cl \cu V(isdiclcsdc|ics(du's,

jescripviz lif't. e.xpiesséuionl cl cuvoiai nng

liM'.s exprès nn^nioiie audil s' de (iliivcrui, ans-

dits s" t\u conseil cl encores parliriillii'rciuenl

aiidil ]iri'sidcut Milioii . nous asseuraul (pi'il s'y

l'aicl lout ce (pii se peiill. Ml oullrc cclla
|
a\

laid lairc une liV'S expresse d('pe>clu' .1 l.y-

in(i;|cs, alliii (pic I aiidileur Oois-^arl cl les lie-

soriers jM'iKTaiiK diidil Lviiio;;es raceni aclie

\erde roiiruir des deuici> de I année passi'C

le resic des w'" cscus ipii \ avoioiil csh- assi-

fjiicz pour rarmce de (iiiiciiiic.

.1 av aussi laid lairc une 1res expresse dc-

pestdie au s' du Liide pour aller en personuc

l'aire l'aire le dcsnianhdlcnicnl de Monlescn'-,

cl au^si losl (|ue ledil Lallii sera arrive, nous

ferons aussi loiilcs les aiillrcs di'pe-idies (|ui

sont reipiises cl nientioniiée par \(isdides

lettres. Mais ccjiendaiil . |)riez de ma |iai t ledit

s' de IJcIièvre el \oiis. nuui lilz le i(i\ de

Navarre el ma lillc sa reiiime de >Vmplo\er

pour taire eu sorte (pie l'on iiiecle un;; autre

' Le >' 'le Ln l'ilM' , I UIIMII illii^llll llll illiil.'llll (le Aldll-

t.ij;nac. i:(|iilniii(' tiiiiMn iioUiii MTvic.' du i-.u dr Na\arn',

(lui parti' (Ir lui (tiiiis une Idlrc du 1.") (mIoImc lôSi k

tt.-di-; m.
•

\ (iir In iKilc il.' la |,a|;c 3 'là.

EIUNE DE MEDICIS.

! (pic Le Melon' dedans _Monl>t'(pii cl. s il c>l

po-.-il)le, lairc osier La Mcansse'- de Fij;eac,

car estant ledil Melon si audaricnx (pi il est d

si mescliant. et ledit La Meausse interess(' à

cause de la maison (jiii Ui\ a csU' briisl(^e, il est

liicn certain ipie Ion;; ou l'aulre. cl |ienll-

estre tous deulx, scroient cause de ipiidi|ue

mineur el nouvean alental. Il se faull sou-

venir (pi'il n v a rien eii(|ui ait csli' tant cause

(rempcsehcr rcxi'culion de la couK'reiK'e de

Nf'rac (pic d'axoir laissi'" |jcns l'adicux cl mal

ajjK'ables, ou conjpieiiz de niaii\ai-;e xidiiuli',

dedans les villes «t places, l'^t si niondit lilz le

ro\ de \a\arre et ceul.x de la litdijpon ont

lionne allcdion, comme ilz dient et (pie je le

cro\, au liieii de la pai.x, il failli doncipies

(]n ilz ('xilcnt tout ce (]iii penll nuire ou eni-

|)csclicr rcxc'cnlioii dicelle. comme je ne

douille pas (|uc. suivant I advis ipic ledit s' de

Hcli(''M'e et vous aurez donne à moiidit lils le

<\\[i- d'Anjou, il ne leur dvc lies liicn cl lienue

leriiic. comiiie il faull (pi'il face, à ci^ (|u ilz

(Iian;;eiil Icsdils Le Melon: aussi liicil le l{oy

m lit S' cl lilz lie l'a;;i('ra-il pas, el aussi

ledit La Meausse, à deux aultrcs ipii soient

jdus propres piuir rculrdèiicincnl de la paix

el du repos. \A faull liien aussi faire en sorte

(pic. apivs les lionnes provisions et dcpesches,

(|ui se veoil par \osdides leltres avoir esté

laides pour la rcslitiilion des villes et aussi

pour celles de seiireti' aiisdils de la lieligion,

il soit persévi'ré et lousjoiirs fort expressément

coTitiniK'à admonester el solliciler. par lettres

el par tous aiiltres moyens. ('eiilx(pii oui esli-

colins laiil pour la restitiilion de-diclcs \illcs

' L' s' di' Mcslon, ;;eii(dlii)iiiiiie |irolcst.iiil ,
j;oincr-

II. 'ur de iMoii,-fj;ar. Le rei d.' N,i\arn' t'a[)[i('llc soiuciil

MeJnii. Voir ses noiiilir(;iis«'s Iclln'* adri^sseos à ce per-

sonnage (t(^s mois de jiiilti't. i.SSo, juin et aoiU i58i.

Le -' (le la Meansse, ecjnvenienr de Kijjear pnnr le

roi de Na\aiTe.
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(|ii"à l'cxi-iulioii (11' l'édil l't des articles do coii-

lerence, car sans culla les choses lireioiit à la

longue elles maulx etaccideus nouveaulx, qui

sont lousjours advenu/, entelz cas, pourioieni

eslre cause de traverser et empesclier l'enlier

et solide cstablissenient qui laull (aire ceste

fois de la paix. Il fanlt bien que inondil tilz

tienne Terme en cella et qu'il s'asseure que le

moindre atc^nlal qui se fera sera cause de re-

tarder, comme l'on me feit pour la Iléolle et

Lançon', le l'ruicl de sou labeur l't de celluy

dudit s" de Belièvre et de vous, ([ui servez si

dignement tons deuk el ave/ tant d'expé-

riance de tout ce qui est nécessaire et requis

pour le bien du service du lloy monsieur

mon filz, qu'il n'est besoinjj- vous en l'aire

plus longue et particuUière lettre : aussi n'es-

tendray-je ceste-iy que pour vous dire que les

deux lettres patentes ([u'avez envoyées pour le

lieutenant de Bazas et pour La Paye sont es

mains du s"^ de Cliiverny, (jui les scellera, et

vous seront soudain renvoyées avec la res-

ponce, tant du temps que pourront estre ceulx

de la chambre en Ouienne, (juc pour le taict

de l'argent.

Cependant, je vous dirav «fue l'on est aussi

après .1 faire payer les lansipienetz de quel-

ques moys, et conq)ozer avec euix pour les

aultres i|ui leur sont deubz. Hz sont assez

avant de deçà et ne vous seront plus à charge

en Guienne. Nous adviserons aussi à ce que de-

viendra le régiment dudici Sérillac, quand

vous nous escriprez n'en avoir plus que faire

de delà : mais il faidl aussi ([ue l'on presse le

plus ardemment que l'on pourra mondicl lilz

' A l'occasion de Langon, da!l^ lo Bazidois, le roi

de Navarre ne cessa do se plaindre des entreprises des

callioliques, écrivant au roi que la ville travoit obéy en-

tiércraent ii l'oxéculinii de l'édicl et ne faisoyt plus aucun e

garde», quand les -imiieuiyST voulurent la sur|ireudre.

— LeIh-PH misxivcs . (. I, p. 38l.
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le roy de Navarre, et ceulx de la Religion, de

faiie remectre sans user de longueur Mande

es mains du capitaine Fressinet, et (jue l'on

ne vous face pas dudict Mande comme Ton

me feit de Beauquaire, ([ue Chaslillon maina

quazi comme l'on faict maintenant ledit Mande'.

Vous vous souvenez bien (|ue je feuz con-

traincte de le faire prandre par force. H ne

fanlt pas en faire ainsi dudict Mande, comme

mondict filz le duc d'Anjou, et vous, collerez

bien; car ce ne seroit |ias avoir faict la paix

que d'esln; contrainct d'envoyer assiéger ou

prandre par force ledict Mande. J'espère que

le Boy monsieur mon filz en escripra de sa

main à mondict lilz le duc d'Anjou, alTin qu'il

ne soulfre que l'on le mène par ce chemyn-là,

qui seroit trop long pour le bien de la paix

et de ce roiaulnie et qui nourriroit la guerre

de ce costé là. J'espère aussi que le Roy,

mondict S' et lilz en escripra audit s" roy de

Navarre et à madicte fdle, el de ma part je

leur en mande ce (jui m'en semble par les

lettres que je vous adresse pour leur bailler.

Jay dicl audict s' de Chiverni et audit

Millon, et leur ay plusieurs foys escript, qu'il

falloit([u'ilz regardassent d'assembler, ou laisser

quelque Ions sur la recepte généialle de Bour-

deaulxet sur celle de Lymoges, pour gratillier

la nobles.se qui a si bien ser\i le Roy en

(iuienneetducostédeThoulouse.etaussi pour

payer quehjue chose an prince de Coudé, alïiii

de le destourner de mal faire, et pareillement

' Uappeious, d'a|)rès un liimoiguage conleinporain ,
ce

(|uc le même clirt huguenot avait l'ait une année aup^i-

ravant à Mende. Le lo janvier i58o, Sarciid écrivait au

grand duc de l''lorence :

rrln Languedoc sono suscilati inovi a più important

i

rumori, avendo M. di Chastillon , liglio già dcll" ami-

raglio, soprapresa Mende, terra forte, ricca e princi-

pale; sono stati accisi molti di quei di deniro con preda

(Il dugsnto inila scudi. ...» Négociations ilqiinmatiijMs

de h France avec la Toscane, I. IV, p. iHa.)
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à Chastiiloii; mais il s'y veoil peu de raoyeii.

Toutesf'ois je ieur escriptz encores présente-

ment très expressément, le Roy ne voulant

rompre Testât que savez qu'il a l'aict, comme

il no seroit raisonnable; je ne sray quel

moyen il s'y pourra trouver.

Quand au faict d'entre mes cousins les

ducz de Montpensier et de Nevers, j'espère

que les choses yronl bien, considéré ce que

m'avez escript par ledit s"' de Beauvais-la-Nocle,

et encores que mondict filz le duc d'Anjou luy

ait dict que, si c'eust esté ung aultre que luy

qui luy eust aporlé des nouvelles dudict s' de

Nevers, qu'il ne l'eust voulu voir ny ses lettres;

puisqu'enfin il luy a dict qu'il fera ce que le

Roy mondict S"' et filz et moy luy en mande-

rons, j'en espère bien, aiant jà sur ce escript à

niondit filz mon advis, et alends d'heure à

aullre une bonne lettre que le Roy mondict

S' et filz en escripra à mondit filz de son in-

tention et comme il luy semble que cella doiht

passer. Le s'' de Remboillel est aile' devers mon-

dit cousin le duc de Montpensier; et, combien

que j'espère qu'il nous en raportera de bonnes

nouvelles, toutesfois je vous dii'é que je ne

plaindroy pas mes peynes d'aller de Tours, où

nous allons veoir des draps de soye, jeudy, à

Champigny^ poury paiTaire ce bon oeuvre, et

qu'il ne soit jamais parlé de toutes ces brouil-

leryes là, comme il sera aizé de faire, si

mondict filz nous veult croire , ainsi qu'il nous

a escript qu'il fera. Vous serez adverty de ton!

après que ledict s'' do Remboiliet sera de retour.

Le comte de Soissons est gue'ry : voilà

pourquoi nous ne presserons poinct mon cou-

sin le prince Dauphin d'aller en Angleterre-;

' (Jliampigny-sur-Veude (Jndre-et-Loire), ariondisse-

ment de Cliinon, canloii de Riclielieu.

- La reine Elisabelb , à ce que dit l'ambassadeur flo-

rentin Enea Renieri, tenait beaucoup à ce que, parn)i

la députation envoyée en Anjjieteno, il v eût un prince

car, à coque j'entends, nous n'i gaingnerions

rien, se dizant par deçà qu'il doibt aller en

Flandres recevoir le serment de fidélité de

ceulx des Païs-Bas pour mon filz et qu'il y doibt

demourer, et que le prince de Condé doibt

menuer les forces qui s'assemblent, et faire

tout ce qu'ilz pourront pour le service de

mondict filz, qui se dict aussi y debvoii- aller

au temps que nous avez escript, non devant;

mais nous ne laisserons le nommer avec ledict

s"^ de Montpensier audict pouvoir de la légation

d'Angleterre. Nous adviserons, aiant oy ledict

La fin, de choisir ung aultre digne personnage

pour icoHe légation, puisque ledict s'' de Be-

lièvren'y peult aller; mais, je vous prie, basiez

le s'' de la Mothe-Fénelon de venir trouver les

aultres commissaires, après qu'il aura parlé

à mondict filz, comme le Roy et moy le luy

avons jà escript par trois fois. Le reste de

toutes les aultres particularitez de vosdictes

dépesches ne se peult re'souldre jusques ad ce

que ayons oy ledit s' de Lafin. Voylà pour-

quoy je feray fin à ceste-cy, et vous asseureray

que le Roy mondict S' et filz se porte très

bien. Il sera bientost du tout guéry. Dieu ai-

dant, de son mal de jambe'; mais, à cause de

ces jours de Karesme prenant, je croy qu'il n'a

pas commencé le régime de vivre que les mé-

decins luy conseillent, pour ce qu'il est sou-

vent allé à Paris passer son temps et veoir

les compagnies qui s'assemblent à ces jours

icy. Priant Dieu, Monsieur de Villeroy, vous

avoir en sa saincle garde.

du sang. — Voir A. Desjardins, Négociations diploma-

tiques, etc., t. IV, p. 3/17. Dépèclie de Blois, du 7 lévrier

i5Si.

' Voici ce que disait Renieri sur la maladie du roi,

le 3o janvier : tril Re è a lotlo, con tre figuoli loniati in

cancrena.B— El il ajoutait le 7 février : trIl Re è ancora

a Saint-Germain-en-Laye, dove continua la suadieta.n

{Négociations, etc., t. IV, p. 3'i6.)
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i/i Kscri|il à ClK'iKinceau, le mi jour de lé-

vrier I u8i. •
;

.
, ;.:. -

;
.

.Monsieur «le Villeroy, depuis reslc lellre

escripte, i'a\ reccu la voslrc y,\i- le courrier

(iliarles, du m' de ce mois, ayant veu par

icelle l'advis ^[w. nous donnez de ce qu'avez

entendu qu escript au Roy mon lilz le roy de

Navarre; sur ((uoy je vous diray que je suis

bien asseuré que le Uo\ uiondiot filz ne l'era

aucune responce, non ])lu.-; sur cella que sur

les entreprinses de Flandres, (pi'il uail veu

mondict (ilz le duc d'Anjou et niondict iilz le

roy de Navarre : de ce vous les en pouvez bien

asseurer ceulx (pii vous en parleront, m'as-

seuranl bien, suivant ce que vous escripviez

à Pinart de me dire, que, aussitost que mon-

dict fds et mon lilz le roy de Navarre auront

résolu le faict d'entre mes cousins les ducz de

Monlpensier et de Nevers, vous nous en adver-

lirez. Je vous diray encores, avant que signer

ceste lettre, (jue le s' de Reiuboiliet est tout à

cestc heure arrivé de devers mon cousin le

duc de Montpensier, avecq lequel il n'a trouvé

que deux ou trois de ses genlilzhommes, et

luy fort bien dispozé, aussitost (|u'il aura

entendu resp(Hice et advis de mes lilz le duc

d'Anjou et le roy de Navarre, à l'aire ce qui

sera pareulx advisé, que je m'asseure qui sera

conforme à ce que l'on résolut dernièrement

à Blois sur ce laict, comme vous avez veu

par les dépesches qui vous en ont estét'aictes;

et les expéditions faictes, suivant la résolution

de la conl'érence de Flex et de Contras, ont

esté envoyés aux parlemans, aussi tost que

l'avez escript,- et ne double pas que lesdits

parlemans ne les ayent incontinent vérifiiez,

publiez et enregistrés; car le Roy monsieur

mon tilz le leur a fort expressément escript:

les extraictz vous en seront incontinent envoyez.

Escript à Chenonceau , le viii° février 1 58 1

.

GiTntiii.NE DE MtDicis. — m.

I)<: m main : .le suys bien liaybéye' de set

que ma dyst Reauvès-la-Nocpie, (jue mou fils

dyst (ju'il layi'a cet (jue le Roy luycomenderé

et moy. VI y a si lontemps (|ue luy avons

niendé cel que nous en sanijjle, cl même moy

(leinvèremenl et le Roy par Lalin, (|ui ne feust

i envoyé que pour cet efayst, que cela me l'est

panser que cel n'a esté que une déleste.

Oueut à moy, je ne se plus que lui en uien-

der; car je croy qu'il set- moque de tout et

(|u'il panse peust ayslie que, cet fesant ces as-

semblée subsl cet prétexte, qu'il s'an pourèt hay-

der pour Flandre; mes yl set trompe, et je ley

se bven cortevneuient ijue ce set-* pour trou-

bler cet royaume, y le suivron ; mes, pour aler

constre le roy d'Espagne, yl ne ie feron pas.

et y le \oyra; je le vous mende pour se qu'il

et vray et qu'il ne panse pas que, n'ayent des

yeulx, que j'é peur (\w. voy plus cler que les

syens, et dyré un jour que je luy dysè vr.iy;

mes j'é peur que se souyt trop lard : je ann

auré le regret (|ue je douys pour lui eslre

mère et l'aymer.

Catkrixe. -1

1 j81. — H lévriei-.

Ont;, "il'l- "'>'•' f<>ii<''i franc-ii-i, 16108, I" 3.

dojjii'. liilil. uni. , Fonds i'ranrais, n° 33ol, i" 7 i'".

A MONSIEUR DE SAINCT-COIART '.

Monsieur de Sainct-Gouart, le sieur.Ichan-

Raptiste de Taxis m'ayant faict demander

audience, il y a trois jours, est venu en ce

lieu oij je la luy viens de donner. H m'a

premièrement remonstré qu'il voyoit tout le

contraire de ce que je luy avois dernièrement

' llai/héye, él)Hliie.

^ Set, se.

^ Que ce set, que si c'est.

' En m.nrf;e : ffDe la loyno mère du roy.u

i5
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l'aicl oiilriidrc. [loiir rc ([ii'iiu lii'U inie iiinn

til/ le (iiic irAMJou d<>!niiil. liiiri' i-elii'cr si'S

Ibrrcs (lu Cnnilu-ézis, il .-c r.iisoit ilf loiilos

|iarlz (les Icm^'cs di' ;;i'n - lii' |iioi) ou de

rlii'v.il : yiir qui)\ jn mo suis Ii-oum'c cmjies-

(diJe à liiv rcspoudre, et luy iiv dic( qu'à Im

Yi'rit('. ains\ (juo je luv diz h sa dernier.' nu-

dienee. luoiidict lilz avnil piouiis au Pi<<y

moiisieui- riioii lilz el à niov. parlaul à reiilx

de nos niinisties iiiii sont auprès de luy pour

l'exéeution de la paix, qu i! contieniandernit

tonli's sesdicics lin'.'es. qu'eiirores depuis

tpiatre jours ji' luv en a^ois escripi très as-

prenient en me l'iuin'onraiit liien tori à luy.

et qu'un cliasi'uu veo\oil i)ien coninn' tout

recx se l'aiMiil ronlre nostre ;;ré el \nlonlé.

l'ai^aut le l{(i\ niondict seigneur et filz pro-

cedder à l'enronlre du sieur de Monllort en

sou paileuienl de Hijou. dont lefiii't de \foiit-

l'orl estoit euextresnie peyne et danj;er. el (jue

l'on laysoil .niHSV le proeès à daullres (pii

avoient es|(' ju'i» du resté de Paris; avant pa-

reiileruenl esté cseripl par toutes les provinces

de ce Kmaidini'. rt mandé aux <]ouveriu'nrs

iayre pujjnir et rliaslier tous ceuK (|ni lè-

roient telles leve'es, et encores depuis peu de

jours au iTouveriienr d'Oi'léaiis. estans des-

rendues les lroup|)es de La llocliepol en la

lîeansse, ipii ne prenoieut pas le cheiuin de

Flanilres, puis(jn elles estoient de re costc- là,

«pi'il l'ei-t toul i-e qu'il pourroit pour les lavre

rliaslier. Il ma anssv diet (ju'il se l'aisoil ar-

mement de vaisseanlx et de naA ires |)nur aller

orrnper le iJiésil et ipie le sieur de La Meil-

lera\e' e.s(oii en déliljéialion d'arrester t(nrs

l<'s vaisseauh d Kspai'fnolz ([ui sont aux ]((>rtz

el havres, cl qu'il avoil mandé el laid asseni-

' Jpnii ili' .Moy 011 ilo Moii> . s' di' In Maillevaii'. ilo

'iouvlllc, elc. rlievaliei' des Ordres, conseiller au Cou-

s<>il )invé. \ii-e-aiiiii.il de Kraiire el iieuleiiaiil géiiérnl

en Normandie.

l)ier à Uouau les inarchans qui f'n'quenlenl

la mer jiour cesteirert. et (jue. veoyant qu'ilz

ne vouUoienl entendre à ce qu'il leur avoil

proposé. un<T noniUK' le cappitalne (iocque-

ville l'eutreprenoist: mais, comme je Uiy ay

dict, il ne fanil poinct qu'il v ait double de

ce costé là, estant ledict sii'ur de La Meille-

leraye. vice-adtnii'al, homme de hien et qui ne

vouidioit pas l'avre une laulte nv tort à qui

(pu' ce so\l. Et à ce propos m"a aussv dicl

(pie iinj; (pi il m'a noinuié Rames, ijue je ne

coii;;nois poinct. donnoil des commissions au

nom de mon lilz à ceulx qui alloient à la mer

pour prendra' et arresler lous vaisseaulx Es-

paifjnolz (piilz poun-oient renconirer. Et

romme je in\ a\ respoudu sur cela : moiidict

filz na II! pou\o\r, ni I aiictorile' de ce t'ayi'e.

auss\ ne pensé-je pas ipie cela soit: il m'a

replic((ué qu'il ailendoit l'elTect de toutes noz

parolles et (]u'il l'aiildroil l'aire faire justice

de toutes ces choses, comme s'il eust voulu en-

tendre que l'on s'en attacquasi à mondict

filz niesmes: mais je luy ay bien laid cou

-

rpioi-tre (pie. u'v avant jiliis ijne le Kov et

mondict filz, il v avoit bien à considérer et

ne l'avre chose (|ui leur pust osier leur aucto-

rité pour la taire toiuher en aultres mains.

Sui' quov il ma did ipie, telles choses conli-

nuans, il ne pourroit estre ipie le rov Ca-

1holici|ue, son maisire, ne s'en resentist.

Aussv luv av-je r('plic([ué (fu'il lauldroil

doncqiies (pie ce l'eiisl contre ceiiK qui lài-

soienl contre luv et non contre le Rov mon-

sieur mon lilz, (pii avoit laid el l'aisoil tout

ce (|ui se ponvoit pour les en destourner. Il

m'a sonihlahleiiient parli? de quelque eiitre-

prinse que font les ofliciei's de Langres sur

iing village deppendanl de la comté de Hour-

<;o;>ne, m'avant requise, suivant ung nu'inoyre

qii il m'en a liaillé. ipion v poiirveust. .le luy

av promis (pi'aussv en t'era-ou iiicontinani
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iîscriprepoursça\oir (jne c'est; et, |poui- la liu

de son audience, il m'a dict qu estant icy de

la |)Mil du roy Catholic<[ue auprès d'un

prince qui est catlioiicqiie, il avoil pensé que

son debvoir estoil;de remonstrei- sur les bruicls

qui courent du niariaige de la royne d'An-

gleterre avecques mondict filz, (jue cestoil

chose qui j)ou\oil ap|iorter grand préjudice à

la Chrestienfé et prinripallement à la religion,

comme s'il eust voulu dire qu'il y avoil

danger que ladicte rouie l'attirast à son opi-

nion. .Mais jay respoiuiu que ce seroit trop

de destourner mondict tilz de ses entro-

prinses de Flandres et de se marier aussy, et

qu'il ne lauldroit pas de dire que nous eni-

pescherions partout sa grandeur, et que je

sçavois bien que mes enfans estoient, grâces

à Dieu, si bons et vrais catholicquesque j'es-

pérois que. plustost que de doubler que mon-

dict filz diminuast rien de nostre religion,

au contraire je vouHois espérer qu'il y rame-

neroit icelle royne.

Vovlà ce qni s'est passé en sadicte audience,

dont je vous ay bien voulu donner advis, eu

vous envoiaut la response du Roy monsieur

mon filz à la dépesche que nous avez f'aicle

du xxin""" jour du mois passé, ayant veu

par icelle ce que m'escripviez du désir que mes

petites-filles iesinfantes ont d'entendre de noz

nouvelles et de mes lectres; eu ([uoy, elles

seront salisî'aites, liint par le sieur de Ghe-

merault, que le Hoy mondict seigneur et filz,

a envové par delà, que par le jeune Pinart,

qui leur a porté de mes lectres et leurs es-

Irennes. Pliant Dieu, Monsieur de Sainct-

(iouart, >ous avoir en .sa .saincte et digne

garde.

Escript à Chenouceau, le mm"""" jour de

febvrier i58i.

1581 — 10 février.

Aul. Bilil. liai., Fonds français, a" i7i3, f 6i.

A MO^SIELR DE XEVEUS.

Mon cousin, le sieur de Beaux ès-la-Noque,

présent porteur, ayeut esté de retour dever

mon fils, je l'ai arestc ysi jeusques à cet que

le sieur de RambuUel feust reveueu de Giiam-

pigni, oij le Roy l'avoyst envoyé, pour vous

povoyr mender cet que yl y avoyt l'est, qui

est de lason que j'espère que bien tost je

vous voyré, et luy et vous, hors de pouyue

cornent je iay désire; et d'aultant qu'il è(

bien ynstruyt de tout, je ne vous en fayré re-

dysle, sinon que je vous pryré de nevolouyr

Taire plus de dyficultés à fayre coneslre à

monsieur de Monpansier que luy volés ayslre

bon parent et amy, et ly layré cervyse, \eu

son eage et qualyté, quant en parlerés; car, à

cet qu'il m"a d\st iedyst sieur de Rambulet,

yl parle de \ous en ses termes. J'ean suys in-

finiment ayse, ayspérent que tout bientôt

s'acomodera. Et quant à mon fils, encore que

tenl et teut de foys ie Roy et moy luy enii y

ayons écrypl, corne eun avès veu, dont je

connès de myenes, puys qu'il dyst qu'il eu

fera cet que voldrons, nous luy avons si

bien et clèremeut mendé, que je liens pour

certeyn qu'il en fera cet que, à mon avys, yl

devroyt déjeà avoyr fest, et cryés que je y

fayré celon le témoynage (]ue avés de moy en

tout cet que vous touche; et m'en metent sur

la sufisance de cet porteur, fayré fin, priant

Dieu vous conserver.

De Cbenonceaulx, cet x'"= de lévrier i58i.

Vostre bonne cousine,

Caterine.

àb.
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1581. — 12 lévrier.

Aut. Archives du Valican , vol. i5, fil.

Al TRÈS SAI.ACT-PÈRE LE PAPE'.

Très Saint Père, il y a si longtems que mon

cousin le sieur de Foyz est par delà à la pour-

suite de ses afaires, que ie Roy mon fils et moy

désirons vnfinimentqu'il plaise à Vo.stre Saine-

tete' de le l'avre promfenient espe'dier, afin

qu'il puisse retourner par deçà nous servir; et

ayant esté advertie comme yi ne reste plus

autre chouse à favre que d'obtenir de Vostre

Sainoteté les buies de l'arcbevèché de Toulouze

,

je lays la présente à Vostre Sainrteté pour la

prier de vouloyr, en faveur du Rov mon liis

et de moy, et en ensuyvant la bien afectionnée

prière que nous en avons desjà l'ayte, de le

l'ayre expédier, sans vous arester ans opositions

fêtes par ceul.x de Toulouze, puisque ledict

sieur de Foyz a, en pre'sance de Vostre Sain-

teté, esté absous de ce qui luy avoit esté mis

à sus, et rendre par là asés ample tesmoi-

gnage à un diacun de sa vie et religion cato-

lique, asseurant Vostre Sainteté que vous ferés

chouse qui me sera bien agréable, pour le désir

que j'ay de le vovr bors de peine, et deceste

court là, où sa présance et bon conseil peut do

' Deux aulros loltres de Catlierino de Médicis, qui

étaient conservées dans les archives du Valican, ne s'y

sont pas retrouvées : l'une, du 19 avril i58i, en faveur

d'un s' de Vauclose
, poursuivi en la ville d'Avignon par

le s' Georges Diedo, à l'occasion d'uu certain acte au-

quel ses enfants auraient participé, tsous couleur de

querelle particulière que le s' de Mazan, l'un d'eux,

avoit avec le recteur du comté Vcnissen; l'aulrc du 17

juillet, par laquelle elle demandait au Saint-Père que

la garnison mise dans ie château deSérignau (Vaucluse,

arr. et canton d'Orange), qui appartient au jeune duc

de Bouillon, rren soil osloe et que la garde eu soit laissée

à son tuteur le prince Daniphin, d'autant que ce chas-

leau est situé dans leconitat Venaissinn.

beaucoup servir aux afavres qui s'ofrent cha-

cun jour. Je prie Dyeu, très Saint-Père, qu'il

vueille Vostre Sainteté préserver au bon régime

et gouvernement de nostre mère sainte Eglise.

Ayscript de Cbenonceau, le xii* jour de fé-

vrier i58i.

Vostre dévote et liobéissante fille,

Caterine.

1581. — 1.1 février.

Copio. Bibl. nal.. Fonds français , n" 8807, f" 3o v".

Copi<\ Bibl. liai., Cinq ccnis Coibert, n" 4-3, p. i4'i.

[A MONSIEUR DE MAUVISSlîiRE '.]

Monsieur de Mauvissière, je n'euz jamais

plus de joye et de plaisir que j'ay maintenant

que l'une des choses que j'ay le plus désirée

en ce monde advienne selon ma sincère et

droicte affection, estans noz commissaires et

ambassadeurs despeschez pour ceste occasion

qui seront dans peu de jours en Angleterre, et

espère que le mariage sera bien lost para-

chevé, dont je loue Dieu et luy en rendz

grâces, espérant aussy que ce sera ung très

grand bien non seulement à ces deux Royaul-

mes, mais aussy à toute la chrestienté. Vous

aurez beaucoup d'honneur d'y avoir sy digne-

ment servy que vous avez faict; aussy le Roy

monsieur mon filz, mondict filz le duc

d'Anjou et moy, en avons tout conlentement :

il fault parachever ce bon œuvre, par le moyen

duquel j'espère eslre si heureuse que , avant

que mourir, j'auray ce bien et contentement

de veoir ma bonne seur et cousine la royne

d'Angleterre estre ma fille, et à laquelle j'ay

toujours voué, et vous aultant, de vraye et per-

faicte amytié, comme si elle estoit ma propre

fille, ainsi que je vous prye l'en asseurer

' En marge : tDo la royne mère du Roy. n



LETTHUS Dli GATHK

lousjours d(> ma pari, cl (|nVll(' trouvera en

nous toute la luiniie nirrespoudauce qu'elle

peull désirer, el tdut ainsy que nous nous as-

seurons el esjK-roiis l'avo\r d'elle, que je vous

prie aussy, acteiulant l'arrivée de uosdict/.

couimissaires el ambassadeurs saluer de mes

très aHectionnées recommandations; et pour

me reniectre à ce que vous esrript plus am-

plemenl le Uoy mondicl seigneur cl lil/., je

vous dirav seullemenl que je receuz il y a

deux jours voz leclres du de ce moys,

lesquelles j'envoyay au Uoy niondict soi-

gneur el lilz, (]iie suivant icelles vous escript

par (lonrselles, présent porteur, lecpiel jta-

reiliemenl muis dira de mondicl filz le duc

d'Anjou comme, grâces à Dieu, l'exécution et

establissement de la paix se va acheminant,

par le bon ordre (|u'y donne mon fil/, le duc

d'Anjou, au gré el contantemenl du lloy mon-

dicl seigneur et lilz el de moy aussy, qui

vous diray ([ue, |)(iur voslre particullier, je Ic-

ray lousjours pour vous tout ce qui nie sera

possible ; et , les occasions s'en présentan l , vous

debve/. bien estre asseuré que le Roy mon-

dicl seigneur et iilz ne vous oubliera |>as.

Kscript à Bloys, le \v""'" jour de febvrier

i58i.

1581. — i5 février.

Copii'. liibl. nal., Ci[ii| ecnls Colbcrl, vol. 368, p. aiS.

1 V MONSIELR Dl FKIUUKH.
|

Monsieur du Ferrier, l'ordre qui a esté

donné pour les finances du Uoy monsieur

mon (ils en cesle année, a esté tout le

meilleur qui s'est peu, mais loutesfois non tel

(|ue l'on puisse aisément acquitter les par-

ties qui sont deues de vieil; bien a il esté

advisé que les estai-; de? ambassadeurs seront

fort bien payez eu la présente année,.sans les

UIM; I)K MKDIC.IS. 357.

remellre à la longue, conuiic il a esté fait es

années précédentes. Nous Ferons tenir prest

celuv (jui vous doibt succéder, puisque vous

désirez tant avoir voslre congé, lequel, à la

\('rili-. ne vous peut esire refuse pour la lon-

gueur du temps ipi'il y a (;ue vous l'aides

celle cbarge. Suppliant le llréateur, .Monsieur

du l'errier, etc.

Inscrit à Blois, ce xv" jour de février i58i

.

Siffnt' : CKtf.Hwr..

Kl plus lias : Uiiui.xRT.

1581. — i>^ lévrier. i

Ori;;. Ililil. ii.ll. . Foiicl< fronçais. iSçioC , f' lib. r.

\ MOINSIKI U 1)K HKMÈVUK '.

Monsieur le président, nous sçavez assez

comme il est besoing que le s"' de La Paye,

coiiiiiieudiiiil au chasleau de .Moutaignac-le-

Conte, soil rccompen.sé de ladicle cappitaine-

rie. qu'il auroil remise es mains de monsieur

le duc d'Anjou mon filz; luy ayant pour cesl

elVccI el |)oui' les fraiz (|u'il a l'aictz à la

guerre ordonné xv' 1. t. cl \oullanl. (oinin<' il

est raisonnable, le rendre content en cest cn-

droict, vous ordonnerez au trésorier de l'extra-

ordinaire des guerres, à cpii j'ay faict bailler

assignation de xiii'" 1. l. sur les deniers de la

receple généralle de Guyenne, el x'" 1. t. sur

celle de ïlioulonze, qu'il ayl à |)aïer lesdits

xn" 1. t., en prenant la (piiclance dudil s" de

la Fave. par vertu de bupielle je luy feray ex-

pédier les ordonnances telles (iues(!ront néces-

saires pour cest elïecl; à quoy, Monsieur le

président , je vous prie tenir la main ipie l (îxé-

ti i. .l-l

' Noir à Wipitendke les lettres de Bellièvre à la

reine mère, écrites ite Cadillac, les 6 el i8 février

lôSi.
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ciilion en soici taicte. Et sur cesie assenrance,

je ]>rieray Dieu vous donner sa grâce.

De Blois, le xviii" jour de l'ebvrier i58i.

La bien vostre

,

Gaterise.

]5S1. — i« février.

Aut. fifcord office, StaLe papers , France, vol. aa, pièce i3o.

A MADAME MA BONNE SCfiUR

L\ ROYAE D'ANGLETERRE.

Madame ma bonne sœur, je sçais comment

le s' de La Molhe estant auprès de vous de

la part du feu Roy mon fils, l'avez eu agréable

et l'avez trouvé en tout véritable, qui est

cause que le prie vous dire aulcune chose de

ma part, m'asseurant que le trouverez bon

de luy, et venant d'une princesse si affection-

née, comme je vous suis et ay tousjours esté,

et qui a tant désiré voir cet heureux jour où

je me vois à la veille de voir achepver ce

que j'ay tant souhaité; et m'asseurant (|ue

me faictes cet honneur de le croire ainsy, ne

vous importuneray de plus longue lettre, me

remettant sur sa sullisance et ce que je luy

ay dit, je feray fin, priant Dieu me faire la

grâce de me continuer toute la vie en la vostre.

De Bloys ce xviii" jour de febvrier i58i.

Vostre bonne sœur et cousine, qui supplie

Dieu bientost avoir l'honneur de dire mère,

Caterine.

1581. — 19 février.

Orig. lîibi. ual. , Fonds français, n* i-Sgo^"'. I"' 17a.

A MESSIEURS

DE BELIÈVRE ET DE VILLEROY.

Messieurs de Belièvre et de Villeroy, le

s' de Lafin est arrivé depuis quelques jours

RINE DE MEDICIS.

par deçà, ni'ayant lairl bien amplement en-

tendre, suivant l'instruction que luy avoitesté

baillée, le bon ordi-e que mon filz le duc

d'Anjou, avec votre assistance, a donné pour

l'exécution et establissement du dernier édicl

de paciffication et des articles des conférences

dont le Roy monsieur mon filz (que j'en ay

bien particulièrement adverty) recoipl tout le

contentement qui se peult désirer, aussi esse

le plus grand bien que puissions veoir,

comme le Roy mondict S"' et filz et mov avons

tousjours escript de noz mains à mondict filz

et <jue je luy escriptz encores présentement

par mes lettres qui sont avec ceste-cv in-

cluses, ensemble les expéditions nécessaires

pour cest elfect, suivant ce (|ue nous a rap-

poité ledit Lafin. Vous trouverez aussv en ce

pacquet la response des dépesches que nous

a faictes mon cousin le maréchal de Biron,

auquel je vous prie la l'aire tenir, et pai-eilie-

ment les letties particulières que le Roy mon-

dict S' et filz escript aux s" etgentilzhomiues

qui l'ont si bien et dignement servy par delà

durant les troubles.

Cependant je vous diray que nous veismes

avant-hier icy les mémoiies, instructions et

pouvoir qu'a apportez de Vray pour les com-

missaires et ambassadeurs qui vont en Angle-

terre, suivant lesquelz ceuix du Roy mondict

S' et filz ont esté dressez, et doibvent partir

tous lesdicts commissaires et ambassadeuis

iundy prochain d'icy pour s'acheminer audict

royaulme d'Angleterre, oir ilz seront bientost,

et espère que Dieu nous feia la grâce (puis-

que mondit filz s'y est résolu et y a si bonne

affection
)
que ce mariaige réuscira et causera

ung grand bien, non seulement à ce royaulme

et à celluy d'Angleterre, mais aussy à toute

la Chrestienté.

Le Roy mondict S' et lilz se porte, grâces à

Dieu, très bien et espère qu'il sera bientost
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par deçà. Priant Dieu, Messieurs de Belièvre

et de Viiieroy, vous avoir en sa saincle et dijjne

jarde.

Escript à Biois, le \i\' jour de fébvrier

i38i.
'-'''•

Messieurs de Beliè\ re et de Viiieroy, je

vous diray que le Roy niondicl S'' ot filz ne

peuit agre'er le Melon à Montségur; et, pour

ce. il taull ([uo mon tilz le rov de Navarre et

ceuix de ladicte leligion prétendue relbrniée

en i-hoizissent quelque aultre', que vous leni-

plirez en la commission qui vous est pour ce

avec les aultres commissions eavoyée. Et vous

dirav aussi i[ue le Roy luondict S' et lii/. ne

veult pas que l'on aujjinente l'entretenement

de ceulx qui commanderont dedans les villes

de seureté; ilz ont aeoustumé d"avoir x livres

par mois, il t'ault quilz s'en coiilentent. J'ay

recen une de'pesche de moudict cousin le ma-

réchal de Biron, en laquelle il a envoyé ung

mémoire de beaucoup de contraventions et

allentatz, je vous prie le veoir et en l'aire ins-

tance pour en faire faire la justice et répara-

tion, comme il est juste et très raisonnable.

De sa main : S'il et possible, l'aystes que la

Chambre trys-partye se lyengne hà Basas, .le

crov que vous auré dé pieyntes de cet que

avons feyst à ces troupes, pour mveulx dyre

pileur de peuple. Respoudés que c'èt cet que

devyons, et, s'il y eust aysté luy mesme eust

pys fest, veu le maulx exécrable qu'il font, et

que , au iyeu d'enn estre mouyng, douyt suplyer

le Roy de lé layr chaslyer pour le torl (jue luy

' Il np semble pas que le roi de Navarre ait tenu

beaucoup à maintenir le s' de Meslon comme gouver-

neur de Monségur, Castelraoron et Soussac. I.es deux

lellies qu'il lui écrivait le 5 et le 9 janvier 1.^81 ne

sont pas très tendres. — (\'. Lelii-f^ nmsu-en, I. 1",

p. 346 et suivantes.
)

foni : (Ml Iyeu de se haster d'aler, \l s'ameusJ'l

à •arliajjer le royaume et le fa\i' liavi' à tout

le monde. J'é aycript alla Rocbepost, mes

vovré le double.

Cateuine.

Pliifi hnx : Pi VAUT.

15S1. — ai février.

(,ii|>if. liilil. liât., t'omis D. ll.iiis-.-,m, t. \l.

Iiu[>i'inié dans les Arrb. Iiist. du l*ui(nit, t. \IV, (>. ifii).

A. MONSIEUR LE CONTE DV LUDE.

Monsieur le coûte, vous ferez service fort

agréable au Roy monsieur mou lils de

donner promptement ordre au desmantelle-

ment et démolition du cliasleau de Moiitagii ',

suivant ce qu'il vous a mandé, après que le

sieur de Tilly, qui a charge «le lé recevoir des

mains de ceuxi[ui le tiennent, sera arrivé par

delà et qu'il l'aura en sa puissance.

Vous regarderez aussy à vous employer avec

tous moyens possibles à faire séparer et tailler

en pièces lestrouppesquise lèveront au dedans

de vosire gouvernement, sans son congé et

permission, pour le voyaige de Flandres; por-

tant ung si extresme regret des maulx que en

soulFre le peuple, qu'il n'est pas délibéré di^

le plus souffrir et endurer. Et ri'estanl ce mot

à autre subject, je le finiray, sujqiliant le

Créateur, Monsieur le conte, (|u'il vous ayt en

sa saincte et digne garde.

Escript à Bloys, le xxi°

1.^)81.

jour (le fébvrier

Caterine.

Pin ART,

' Voir plus liant, p. .ihî), la Ictlre du 6 février à

Madame de la Trémouille.
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I5S1. — 23 rOviiei'.

Oi-ig. Archivas ()e ia Lozi-io.

A MON COUSIN

MOINSIEIR LE CVRDINA.L DEST.

Mon cousin .j'escriplz à Sa Sainteléen laveur

(lu sieur évesque de Mande \ à ce que son bon

])laisir soit de le vouHoir en ma laveur grat-

lifiur de l'annaUe, sinon du tout, au nioinj;s

d'une paitye, des bulles de l'archevescbe' de

Rourges, duquel il désire le faire pourveoir; et

pour ce que cest chose que j'ay giant envye

de veoir réuscir au désir dudict de Mande,

pour estre personnage de vertu et duquel les

services sont grandement considérables, cong-

nus d'un chacun et à vous tous notoires, j'ay

bien voullu par mesme moion vous escrire ia

présente et vous prier comme je lais, mon

cousin, sur tant que désirez fère chose qui me

soit agréable, d'intercedderet tant fère envers

Sadicle Sainteté qu'elle se condescende de

l'ère ladicte grattiffication audict de Mande,

duquel toute la province recepvra beaucoup

de contanlenient pour l'édiffication d'un cha-

cun, asseurant Sadicte Sainteté qu'elle ne

sauroit fère chose qui me soit plus agréable.

N'estant la présente à autre fin, je prie Dieu,

mon cousin, vous avoir en sa sainte et digne

garde.

Escript à Bloys, le \xif jour de febvrier

t58i.

De sa main : Votre bonne cousine,

Caterine.

1581. — 33 février.

Orijj. Archives de ]a Lozvre.

A MONSIEUR DARIN,

CIlEVAt.lKR r>E I/ORDIIK DU HOT MOVSIECll SIOS FILS,

COSSEILT.EH E\ SOS CONSEtl. PIll\É ET SOS IMBASSAOEUn À liOWb.

Monsieui' Dabin, je vous prie voulloir pré-

senter à Sa Sainteté les lectrcs que présente-

ment je iuy escriptz en faveu?' du s' de Mande

pour la grattiffication de launatte, sinon du

tout au moings d'une partye, des bulles de

l'archevescbe de Bourges, duquel il désire se

fère pourveoir, vous priant, Monsieur Dabin,

sur tant que désirez fère chose qui me soit

agréable, de tant intercedder envers Sadicte

Sainteté qu'elle se condescende de fère ladicte

graliffication en ma faveur, estant chose que

je désire fort veoir réuscir au contentement

dudit s' de Mande, tant pour la bonne alTec-

tion que je Iuy ])orte
,
que en considération de

ses services qui sont assez uotloires et congnus

d'un chacun; asseurant Sadicte Sainteté qu'en

ce faisant, elle fera chose dont je recepvray

fort grand plaisir et contentement. N'estant ia

présente à autre fin
,
je prie Dieu, Monsieur

Dabin, vous avoir en sa sainte et digne garde.

Escript à Bloys, ce xxii' jour de febvrier

i58i.

Signé : CATEniNE.

Et plus bas : De Laubespine.

' Renaud de Bea une, dont nous avons déjà parié plus

lient (p. 34o, note), ne devint aiclievéque de Bourgos

qu'en i583, et fut plus lardgrand-aunn'mior de l''ranro.

Dès cette époque, l'ambassadeur llorenlin Sarcini disait

de ce prélat , qui amit pourtant à se faire pardonner le

souvenir de son père, Semblanray : trLouio di elà, di

letlere, di prudenza, e sopra tutio di una sinj;olari'

ambizione al cardinalato, al quale aspira e tende per

ogni via.» (^négociations diplomatiques de ta France el

de la Toscane, t. iV, p. 279-)
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1381 . — a'i féviier.

Orig. itilil. iKil., FluhIs tVaiirais. u* i.'qoG. f' ly'i.

V MONSIEUR DE lîELEiÈVHE.

Monsit'iir de Bellièvre, ayant mon cousin

le duc de .Monipcnciei' f'aict avance au Roy

monsieur mon filz, è'S annî-es mv° Ixxvu,

iwMii, lxxix,di' la somme de dix-liuicl mil

cinq cens quaranle unjj escus deux tiers,

soubz ie nom du s'' de Contour, il luy en reste

encores à payer la somme de nu'" ii% et d(!

laquelle il a este assigné par maudemenl

portant quiclance du trésorier de son es-

jiargne du vir du présent moys, sur la re-

cepte jjéne'ralle de Bourdeaux; qui est cause

»|u"il vous en\oye ce poiteur exprès, à ce que

vous ayez à le faire payer par le receveur gé-

néral, qui est à présent en charge, des de-

niers du présent (juarlier de janvier de la

susdicle somme de iiii'° ii' 1., portée par son-

dict mandement
,
par prélérance à tous aultres

,

attendu la distance des lieux; et ne souffrir

que mondict cousin ayt la peine de retourner

vers nous; vous assurant (jue ladicte partie

sera la première employée en Testât qui se

l'era des assignations, qu'entendons estre ac-

quictées la présente année sur ladicte rccepte

générale. Ce faisant, nie ferez j)laisir. Priant

Dieu, vous donner. Monsieur de licllièvre.

heureuse vie et longue.

\ Bloys, ce xxiiii" jour de février 1.^81.

De sa main : Je vous prie (ju'il conte en

bien cet fayst.

La bien voslre,

CATE1U^E.

1581. — a'i février.

Ori|;. Itihl. liai. , Fim.Js français, n' SS'i'i, l' U.

A .MON COUSIX

MOlNSlEljR LE DLC DE MONTPENSIER,

IMII! DE rBASCE, COUVBn>HUR ET LIRUIC\AST CI-;\Éll,a

IIU 1I0Ï SIONSlEUll UOX VlLit E\ S0\ PA^S UB IIIIET^GNB.

Mon cousin, j'ay receu celle (|ue m'avez

escripte du xviir de ce mois, avec la lettre

que l(! s' de Chaslillon a escriple au sieui' de

La Ilunauldaie, d(q)uisqu'il s'est retiréà Belin '

en Bretaigne; et, encoie (jue de gens qui se

sont montrez tant mal aHectionnez au service

du Iloy monsieur mon fdz l'on puisse avec

l'aison craindre toutes choses, néanmoings je

croy que, estant la paix si frcschenient C(jnclue

et sur le poinct de rendre Montagu, il ne sera

venu audict pays de Bretaigne pour y l'aire

aucun remuement, ce que Ton ne luy peut

denyer, et sera bon de prendre garde à ses

déportenients. Quant à l'assemblée des petiiz

Eclats de Bretagne, \ous avez entendu mou

cousin, comme ie Roy monsieur mon filz,

pour les mesmes raisons contenues en voslre

dicte lettre, n'a pas voulu qu'elle ne se feisi en

sorte du monde: sur iiuoy je m'asseure (|u'il

n'est pour changer de résolution et c|u'il de-

meure tousjours ferme à l'establissemcnt de

la garnison de ses compnigniesde gendarmes.

Sur ce, je supplie le Créateur, mon cousin,

ipi'il vous ayt en sa saincte garde.

Escript à Blois, le wiui" jour de l'ebvrier

i58i.

Voslre bonne cousine,

Caterine.

' lîotain, ancienne ville du diocèse el duparlenient de

Rennes, indi(]m''edai!'i le Dictimiiiiiire île la France, lôaG,

in-lol.; aujourdliiii Blain (Loire-Inférieure, arrond.

de Saint-Nazaiie).

CATUEni>E DE MtDICIS.

IHfBIMEIVIE 5ATI0MLE
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lôcSl. — -j.'i li'vrier.

nrii;. lUi.l. ii.il,. Fnn.ls IVani.ii,. n 3363, i

li:tti!ES de Catherine de medicis.

Oi' lîloys, cet x\\ '" (le iinrier iô8i.

\ostre bonne coii-ino.

Cmerine.

V MONSIEi li DE >E\EliS.

Mon cnii-iii, vdvciit que nionsiciii- de Mou-

pMii^iiT |M'i'sisli'l i|ii il ne |(ovo\l rven lavre

snn iii volcnli' et sou c\ (\v uiiui (ils l'I du rity

de Nnaiic. jr esorijnis nu sieur di' Belièvre

el de Villeinv. pour f'avre nlt umn fils (ju'il

rni'iide nii<lvs| uionsieui' d:' Mi)M|iniis\('r (ju'il

itI cnnlenlèl de cet ijuc le l!<i\ l't ccuh de

son ciiMi r| aviivl avysé et (|ue yl \ ont dvst ;

el sur cela le ii'ur de Villeroy' venent vsi,

('teiil ari.i' anuvl. ni a a|)oité eet (|ue mon

lils ri 11' rov de Savane- iv ont h.iW'. ([uil

ont nicndi' à monsieur de Monjiansier cet

foiitenler: et. \ovant(|u'vl et conforme à cet

i|ui' le sii'ur de lîanibullel \ous avoyt porté

(h' la part du I'kiv ri de cet (juc avi's erript ,

qu'il ni a que un mot 'in deu de dviérent .

qui n'vnport:' ryen au l'est, (pie ce nèl

qti oiiestele'"'. je le vous a\ voleu mcndcr par

le siriir di' liocliel'oii . vous prient ne \(ilmivr

l'ayre ditnculliis de luv baller, et m'asseure

(pu- di'siri'S de voyr cet rovaumc hors de tant

di' n)\s''re. (pie ne voldrii' sulis le priMexIe di'

cote gii(''reià l'iisl cause de layre cet ijue M'r\i's

inary de voyr. .le prie Dveii vous concerver.

' Ou lit claiit; la (li.'pi'clio do liriiieri (la 28 l.'.rii'r :

V \i vMV (li'l passatci, aji-ivo cjiii ili Guienna M. cil \'i!|.>rii)-,

il ([(lali' al ^110 arrivo sakilai cl Irovai allc'jjro cl ;;aj;liai'(lo

CHTiii' ill (ii-luriii>, r iinuiliniÉMio. percliè lion si pul)licano

Iroaii.i^' ili -lia \.'iuila. liic non pos^oiio essor.' die grandi.

iltUlilil (jiiiilildir pn-siiiiir. {yvjidcuiliiiiis, etc.. p. .'ijl.')

\ illiToy pailil de lilois le I) mars, pour allei- Irenvor le

lei loiijuiiis malade à Sainl-Giimaiii. (Iliiil.. p. ;i,')(i.)

- \ nu' la lettre lin roi de \a\,nTe à son "onrle de

MoiilpensiiT- sur rarranffeun'ut avec le duc de Nevers,

ipi'd jiijre -as^ez sutUsaiit pour la réparation de sou lion-

nenri. {Lvllrvs missives , I. I". p. .'î(io.)

OiienU'Ic, lionuèlelé.

15.SI. '.5 lévrier.

Ori(j. Ii.i-..nl udliv, Sliil.- |ia|>er-, Fran.v. ul. 09.

Copii". Ril'î. rial.. Fon'i> franrai>, n' o3'jS p -j r'.

A LV U()Y>E D AXiLETERRE^

Très liaulte, très exccllenle, etc. Nous ne

pouvons a^si'z à iiosire {jn'' vous tesmoigner

et déclarer le siiijjulier (k'sir el volonté' que

nous avons de xoir iiiie bonne fin et conclu-

sion du iiourparler du maria;rr (rentre vous

l't iKisIre 1res (dier et très anié filz le due

(lAnjou et d Aleii(;,on. en (piov nous sommes

solicili' par la cognoissance ([uc nous avons

des rares el exellentes vertuz que Dieu vous a

amplement d(''part\es el jiar lanivlié que

nous avons de lonotemps contracitîe el conti-

iiui'e entre nous, laipielle, en se faisant, s'aujj-

inentera et estr(Miulra du plus ferme ela.s.seurcj

lien qui soit en la société' linmaine. dont le

Ro\ nostre très cher scijpieur et lilz.et nous,

alternions, avec la grâce de Dieu, ung très

grand bien, commodité et utilité |iour ces

deux ro\auiiies de Fraiii e et d'Angleterre, et

•[('néralement pour la clireslienté univei>e|le.

(l'est pounjuoi nostredit seigneur et filz. à la

très grande et inslanle jirière et lecpiète de

iio^lre fil/, le duc d'Anjou son frère, a commis

l'I iliquitc/, pour le maniement, négociation,

' Une lettre du lioi en dal'" du Ct mars i58i,

adressée également à ia reine d' Uijjlelerre et courue

à pi'u près dans les mêmes ti'rmi'>, ainsi qu'un grand

noiubre de pièce'; relatives au mariage projeté du dur

d'Anjou, se trouvent dans ce volume, sans paj-lor d'une

aiilr,' lettre de (!atlierine. ipie nous ne reproduisons

jias, parce qu'elle porte cette luentiou: rC.esle lettre ne

luv a esté haillée et n'a de rien serv\-
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Iraicté et accord diulit niaiiaige, iioz trî's

chiTS et très aniez ousins, ausquelz et aux

six, sept, huici, neul' ou dix d'entre euix,

en l'absence ou empeschemeul des autres, le

Roy nosiredit S' et Glz a donné ample pouvoir

pourcestelTect^ Estons liien inarrjs de ce que

nosdicis cousins, les comte de Soissons et duc

de Monlpensicr, ne peuvent intervenir eu

cesle négociation et traicté, dont nous vous

prions les excuser, pour les raisons que !e Roy

nostredit S' ci fdz vous escripl, vous priant

avoir agréables lesdicts autres commissains et

procureurs (jui vous \oiil Irouver. lesijuclz

sont encores en nombre sutlisani, et d'en

coninietire d(> \ostre part, allin (jue tous en-

semble, ilz conli'rent, négocient, traicteiil,

passent, accordent et contractent ledict nia-

riaige, selon les articles qui en seront accordez;

donnant au demeurant bonne et bénigne au-

dience ausdicts commissaires, procureurs et

ambassadeurs du Roy nostredit S' ci fiiz, sur

ce qu"ilz vous diront de sa part et de la uostre,

' La lellre (te commission est datée de Saint-Cerniain-

fii-Laye cle dernier jour de febvricr i58i7i. Elle est

donnée à rrLois de Bourbon , conte de Soisson^;, Lois de

Bourbon, duc de Moutpensiei-, François de Bourbon,

prince Daiilpliin , Arlhur de Cossé, conte de Segoiidigni,

Loiiys de Lu^ignan de Saint-Gelez, s' de Laiissac et de

Précy, Tannegui Le Veneur, s' de Caroiigcs, lîertrand

de Sallignac, s' de LaMotte-b'énelou, Michel de Caslcl-

nau, s' de Mauvissière, Barnabe Brisson, s' de Gn-.rellc,

Claude Pinarl , s' de Craniailles , Pierre Clausse , s' de

Marcliaumonl et de Gousances. Jacques de Vray, s' de

Fontorteiî, et se trouve dans le ms. fr. 33o8, f° 48. Au

resle, ce volume conlient la plus grande parlic des pièces

relatives à la négociation du mariage anglais en i58i et

particulièrement 1ns di'pi'clies dos ambassadeurs rau

Royi) et r-,\ la Boyne more du Roy tj, datées de Londres en

aviil, mai et juin de cette année et rédigées vraisem-

blablement par le secrétaire d'État Piuart. — Voir aussi

les dépêches de Lorenzo Priuli des mois de mai et

de juin lâSi dans la copie italienne de la Bibliothèque

iiadouale tirée des archives de \'enise (Bibl. nal. liai.

1783), lilza 12.

donl il vous |daira les croire comme nous

mesmes, qui prions Dieu, 1res bauite, etc.,

vous avoir eu sa très saincte et digue garde.

Escript à dois, b; xxv' jour de l'ebvrier

1081.

Voslre bonne seur et cousine,

ti \TKIU\E.

1581. — a 6 février.

Copie. Iîti)J. nnt. , Cimj o-aU CoIIiort, \oi. ^08, |». »ao.

[A MONSIEUR DL TERRIER.]

Monsieur du Ferrier, sachant bien aulaul

que nul autre vos dignes mérites, je seray

celle qui iiendray toujours fort volontiers la

main à vous l'aire payer et satisfaire de ce (jui

vous est deu, ainsy qu'il est raisonnable. Mais

à la vérité l'on a esté contraint celte année,

pour mettre les choses en (juelqiie bon ordre,

et faire l'eslal de telle sorte que la despense

de cette dicte année soit bien payée, sans ac-

quitter les debles des précédentes, si ce n'est

de quelques deniers extraordinaires qui se

puissent trouver, desquels il n'ait esté fait

estai, à quoy il faut avoir recours. Priaiil

Dieu, Monsieur du Ferrier, etc.

A Blois, ce xxvi" jour de février ii)8i.

Signé ; Catehine.

Et plus has : lÎRiir.'.BT.

1581 . — i" mars.

Oi'ijj. Archives de Tuiio.

A MON FILS

MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE.

Mon fds, le prince et marquis de Final ^ m'a

fairt entendre que luy, el ses prédécesseurs

' Alphonse, marquis de Caneto, prince de Final,

élevé par son liilcur \iidré Doria, serviteur et ami de^

/it).
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ont de totil temps joiiv jiaisibleinenl de cer-

tains lieulx, villes et chasieaulx deppendaiis

du coaté d'Asl '. Et pour raison de ceulx, faict

et preste le serment de fidélité, et faict les

foy et hommaifjo à vos prédécesseurs jusques

à ce (jue, puis qucli|ue temps, ledict prince a

esté troublé el empesché en la jouyssance

desdicls lieux par voire procureur fiscal, sus-

cité par aulcuns qi'ij auroient voulu charger

de faicis calompnieulx, dont il s'est justitîîé

par devant ceulx qui ont esté commis à cet

elTect, ainsy qu'ildésire l'aire pardevaal vous ,

et se représenter quand vous l'ordonnerai, et

d'aultant que l'abbé de Bonnecombe'- l'rère du-

dict prince de Final, a de long temps faict ser-

vice à celte couronne, ainsy qu'il continue

chacun jour suivant eu cela la trace de ces

prédécesseurs, je désire, suivant la recom-

mandation que le Roy monsieur mon fils vous

faict présentement en sa faveur, que vous

vueilliés faire cesser telles poursuytes, impo-

sant sillenc-.î à vostredict procureur, et rccep-

voir ledict prince et marquis de Final à

l'hommage (!l recongnoissance desdicls lieulx

,

villes, chastoauh, selon les antiennes investi-

tures. Outre ce que vous ferez en cet endroit

oeuvre dyne d'img prince chrestien, vous con-

gnoislrez n'avoir encores ung plus fidelle el

obéissant vassal , vous priant en ma faveur le

traicter le plus favorablement que vous

empereurs Ferdinand et Maximilien II, jjuorroya toute

sa vie en Italif. En 1671 les Espagnol; s'étaient empa-

rés de ia ville et de la citadelle de Final , qui lui furent

rendues, mais dont il fut défiouillé dcfinitivemeul en

1602.

' Asti, ancienne principauté du Pléniiint, entre Turin

et Alexandrie.

^ Alexandre de Canelo , abbé de Combe et de Bonne-

combe, au diocèse de l\hodez. — IVonrle du mar-

quis el d'Alexandre, Paul de Canelo, également abbé

de Bonnecombe, avait obtenu l'évéclic de Cahors en

1 52^.

pourrez, dont mondict sieur et filz avec moy

vous en sçaurons de bon gré. Priant à tant

Dieu, mon fils, vous avoir en sa saincte et

digne garde.

Escript à Blovs, ce premier jour de mars

i58i.

De sa main : Je vous prie, mon fils, qu'il

conoyse que mes recomendalion en votre en-

droyt luy auront servy.

Votre bonne mère.

Cmerine.

1581. — 3 mars.

Iiuprimé ilans Il's Arch. hisl. d'i Poit'yi, t. XIV, [>. 17!.

A MONSIEUR LE CONTE DL LUDE.

Monsieur le conte, d'aultant que j'ay en-

tendu que h\ BouUaye, qui a été dedans

Montagu pour ceulx de la religion prétendue

refformée, a ramassé quelques compaguyes

qu'il dit voulloir mener en Flandres, pour le

service de mon fils le duc d'Anjou ', je luy en

ay escript à ce qu'il ne donnasl aucune charge

semblable audit La BouUaye, sur quoy j'ay

eu response qu'il luy avoit mnndé de s'en dé-

porter entièrement et qu'il le désavouoit du

tout de telles levées : chose de laquelle je vous

ay bien vouUu advertir, atliu que, s'il se cou-

vrait de ce prétexte de mondict fils, vous luy

faictes bien dire qu'il enireprend en cela

outre son commandement, et qu'il luy a or-,

donné de rompre el séparer ses trouppes; à

quoy, s'il ne satisfait, je vous prie, pour le

plus grand service que sçauriez faire au Roy

' D'.\ubigné parle, en effet, de ces enrôlements pra-

tiqués par La Boulaye devant Moutaigu même, aussitôt

après la paix, et au nom du duc d'Anjou, pour la cam-

pagne do Flandre. {Hist. univ., liv. IV, rhap. iti, et

liv. V, cbap. II).
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monsieur et (il?, di' vous employer à les

faire tailler en pièces, de telle sorte que le

peuple n'en puisse recevoir In l'oulle cl opres-

sion de laquelle l'on le veult travailler. Et sur

ce, je supplie le Cre'ateur, Monsieur le conle,

qu'il vous ayt en sa saincle garde.

Escript à Bloys, le troisième jour de ni us

i58i.
CxTERlNE.

Brllaht.

1581. — 1-3 mars.

Orig. Itil.l. nnl. , FonJs français, o" iSgoG, f" sô.S.

A MONSIEIR DE BELLIÈVRE.

.Monsieur de Bellièvre, j'ay envoyé au s' de

Villeroy la dernière dépesche que j'ay eue de

vous' pour la faire veoir au Roy monsieur mon

filz et avoir son intention sur les poinclz con-

tenuz en icelle, dont j'espère avoir bicntost

responce et (lue lay mesmela nous apportera.

Cependant je vousdiray que le s' de Saint-

Ligier estant à Paris mercredi ou jeudy der-

nier a esté constitué prisonuier pour ung

acte ciu'il a commis fort inhumain-, ainsi que

l'on dict, qui est que le filz du feu secrétaire

Coignet avant espouzé puis naguères la fille

d'un gentilhomme nommé Ermand: en haine

de ce mariaige, pour s'cstre donné espérance

qu'il pourroit espouzer une sienne fille de son

premier mariaige qui est sourde et muette,

' F.a réponse de Bellièvre à re sujet est datée de lior-

deaux, le 18 mars.

^ L'affaire du sieur de Saint-Léger, gentilliomme de

la maison de Monsieur, et de son voisin Coiguet, s' de

Pontcliarlrain, prés Montfurt-i'Amaury, est tout au long

dans les Mdmnires-Joiirnnu.r da TEstoile (t. II, p. 3,

de la nouv. édil.). Le coupable en fut quille pour deux

ou trois mois de prisun : et le Parlement le lit relâcher,

gracc à l'inlerventiou du duc d'.\njou.
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I

alla au logis dudit Coignet de grand Minliii.

où il le |M-inl estant couché, et l'amena de

force en la place; du marché de Montfnrl, oii

il le feil fouetter |)ul)lic(juement à coups d'es-

trivicr (Ml toute exti-L-milé; dont sestant ri's-

senty luy et ses parens et en ayant faict

plaincte à la court de parlement; il a esté ar-

resté prisonnier et luy faici l'on son procès.

,1e f(Miz hientost après adverly île sa capture

par Launay son heau-frère; et nosaichant jias

bien l'occasion, je léiz ung mot de lettre au

premier président, le |n-iant de le voulloir

favoriser en tout ce qui luy seroit possible;

j'e.scripviz aussy au s'' Do et à Villeroy de

piirler pour luy de ma part au Roy monsi(!ur

mon filz; mais je croy que imbu de l'énor-

niité du faict, il n'a pas voullu empescher le

cours de la justice, el dict l'i'ii (|ue ledit

Saint-Ligier est en fort grand dangier. Nous

eu avant voullu advertir aflin que si d'avan-

turo l'on voulloit faire entendre à mon iilz le

duc d'Anjou , cjuil eust esté arresté à I occa-

sion de s'estre meslé d'assembler des gens de

guerre pour Flandres, vous saichiez la vérité

du faict, pour la luy faire entendre; qui est

tout le subject de ce mot, si ce n'est pour vous

asseurer de la continuation du bon portement

du Roy qui est encores meilleur qu'il n'a

poinct esté, et doibt arriver icy le mardy

d'après Pasques'. Suppliant le Créateur, Mon-

sieur de Bellièvre, qu'il vous ayt en sa saiiicte

garde.

Escript à Bloys, ce xu' jour de mars ih^i.

La bien vostie,

Caterink.

En )38i, Pàqnes elait le 2G mars.
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1581. — i3 mars.

Orig. Archives de Motièae.

A MON COUSIN

MONSIEUR LE CARDINAL D'EST,

PBOTKCTBUB DES AFPAIBtS DU BOT MOSSIKCB M0\ PILZ

ES COrBT DE BOK. '

Mon cousin, le Roy monsieur mon fils a

este' contrainct de donner congé' au s'' Dabin

de s'en revenir |iar deçà pour les ordines

prières et instances qu'il luy en a faictes,

aussi qu'il a beaucoup d'affaires particulières

par deçà qui v requièrent grandement sa

pre'sence. Cependant, pour ce qu'il n'a peu

encores résouklre de celluy qu'il doit envoyer

ambassadeur à Rome, il de'sire que vous

veuillez ambrasser ses affaires et en prendre

soing. pour l'adverlir de toutes choses qui se

présenteront par delà au bien de son ser-

vice, en qnoy il se promect (jue vous em-

ployrez votre bonne alTection aicoustuniée;

de quoy pour ma part je vous prierois, si je

n'eslois bien asseure'c (|u'il ne s'y peult riens

adjouster. Et en cest endroici, je l'eray fin,

en suppliant le Cre'ateur, mon cousin, qu'il

vous ayt en sa saincte garde.

Escript de Bloys, le xvij jour de mars 1 58 1

.

Votre bonne cousine,

Signé : Catehine.

1581. — i5 mars.

Orig. Bibi. imp. do Saint-Pétersbourg, ii' 18, f-* 3.

AU ROY MONSIEUR MON FILZ.

Monsieur mon filz, le mareschai de Biron,

par une lettre (ju'il vous escript, mande

entre autres choses, que vostre frère luy com-

manda, il y a deux moys, très expresse'ment

qu'il ne bougeast de la ville de Bordeaulx,

pour pourveoir à beaucoup de choses qui y

intervenoient et pour faire qu'il l'ut plus

promptement obéy, à quoy il dict qu'il a esté

satisfaict et que les affaires sont à ceste heure

fort bien acheminez, mais qu'il a besoing

d'aller ung peu chez luy pour sa santé et

affaires particuliers, ce qu'il a supplié voslre-

dict frère de trouver bon, comme aussy il

vous eu su[)plic très humblement, y ayant

quatre ans qu'il n'a demeuré quatre moys en

sa maison, encores qu'il n'en ayl esté esloigné

de vingt lieues pour le plus; et pour ce que

La Chevalerie qui est au dict mareschai, en

parlant aujourd'huy à Brulnrt, luy a dict qu'il

avoit besoing de repos, pour ce qu'il déli-

béroit de fiiire une dietle, nffin de guarir en-

tièrement sa jambe, et que pour sa part il

voyoit bien que la paix ne s'establira janiais

bien en la (niycnne pendant qu'il y sera,

d'autant que le roy de Navarre est toujours

en suspition et deQîance de luy et de ses ac-

tions, que pour ceste cause il luy conseil-

leroit d'en sortir et de venir vous trouver, en

quoy faisant il se pourroit dire qu'il sortiroit

de sa charge avec autant d'honneur que peult

désirer ung bon ministre fort alfectionué au

service de son Roy. Là dessus, iedict Brulart

ne lui a riens respondu, sinon que, à la vé-

rité, il avoit fait congnoisire en toutes choses

qui s'estoient offertes par delà combien il est

bon serviteur du Roy, n'ayant riens respecté

que le bien de son service contre qui que ce

soit et ne luy a dict aullre chose, pour ce

qu'il a double que ce propos feust mis en

avant expressément pour veoir s'il descou-

vreroit ijue l'on eust intention de retirer Ie-

dict mareschai de Biron de sa charge. Tout

cela, conféré avec sa lettre, m'a faict penser

que, si ce ne seroit point une occasion que

l'on pourroit prendre de retirer Iedict ma-

réchal de Birou dudict pais de Guyenne et de



LETTRES DE CATHEHIiNE DE MÉDIGIS. 367

biiiller la charge d y commander à mon cou-

sin li; duc de Monlponsier et au niardclial de

Mutijjnon, suivant ce (|ue ie sieur de liellièvre

vous eu escript par sa dernière dépesclie, et

si vous trouviez qu'il feust à propos de se ser-

vir lie ceste occasion, vous pourriez escripre à

moudict cousin et audirt sieur de Matignon ,

pour se préparer I un et l'autre à vous aller

faire service audicl païs de Guyenne, puisque

,

en lestât où sont les choses, vous pouvez con-

gnoislre ([u'il est nécessaire d'eu retirer ledict

mareschal de Biroa', auquel vous pourrez

mander de vous venir trouver, pour entendre

de vostre bouche le grand contentement que

vous avez de ses bons services et vous sorvii'

de luy en voz plus importants affaires, selon

que les occasions s'en pourront présenter;

vous priant pour fin de ceste lettre , de me l'aire

entendre vostre intention sur ce que dessus.

Et sur ce supplieray le Créateur qu'il vous

doinct. Monsieur mon lilz, en très parfaicle

santé et prospérité, très bonne, très longue

et très heureuse vve.

Escript à Bloys, lexvii""" jourdemars i58i.

Monsieur mon filz, ainsi que vous aurez

veu par une lettre que je vous ay cejourd'huy

escripte, le prince Daulpliin est parly pour

s'en aller à Paris, p.iis s'acheminer en Angle-

terre, oiî je craindrois touttefoys (ju'il i'eist

difficulté de poursuivre son voyaige, s'il en-

tendoit que les autres commissaires feussent

jà passez la mer-, auquel cas vous l'asseu-

rerez qu'ilz ne se présenteront point à la

' La destitutiou de Biroii comun? jjouveriiour de

Guy Mine était une satisfaction donnée au roi de Navarre

et à sa femme, Marguerite de Valois, qui, comme l'on

sait, détestaieiil le maréclial.

^ C'est le 1 3 avril seulement que le prince Dauphin

et le comte de Soissons arrivèrent à Calais. La grande

ambassade, dont la suite s'élevait à cinq cenis per-

royne d'Angleterre, mais demeureront à

Douvres, pour venir au devant de luv et l'a-

conip;iigner vers ladicte dame, selon qu'il

leur a esté mandé; ce (jue je leur escriptz pré-

sentement, oultre une aultre lectre qu'ilz ont

eue de moy par laquelle je leur ay mandé de

s'arrester deçà la mer et v actendre ledict

prince Daulpliin,

Vostre bonne et très afeclioné et hobligée

mère,

Cateuine.

1581. 1 7 mars.

Copie. BihI. n.it. , Koniis 1). Housse.nu, t. XI.

[luprimé dans It-s Areh, hist. du Pi>itou_. l. \iV, p. i-G.

A MONSIEUR LE CONTE DU LUDE.

Monsieur le conte, je viens présenleinent

d'estre averty par mon fils le duc d'Anjou (pie

le roy de Navarre dépeschait de sa part le

sieur de Montmartin', et luy ung nommé Au-

bygny'^, vers La Boullaye et ceulxde Montagu,

pour faire remettre la place, ainsy qu'elle

doibt estre. suivant les derniers articles ar-

restés en la conférence de Flei\ ', affin qu'elle

soyt desmanlcUée et ruinée *, ayant asseuré

li'dit roy de Navarre qu'il y sera salisfaict à

sonnes, s'embarqua pour Douvres le ih. Elle était com-

posée, outre les princes du sang et les personnages

dé.signés dans la (tCommissionn de Villequier, gouver-

neur de Paris el de Henri liodin, le célèbre publiciste.

Ils arrivèrent à Londres le limdi 26 avril i58i.

' Le s' de Montmartin fut souvent employé comme

oouirier par Henri IV.

-' Tliéodore-Agrippa d'Aubigné, le grand historien

calviniste, avait pris part à la défense de .Monlaigu. Il

intervint également aux négociations longues et ditriciles

qui nrécédèrent la reddition de celte place. Ce fut lui qui

enfin la lit remettre au roi ( Hist. i:iuv., livre V, chap. u).

' Le traité de l""leix est du 96 novembre i58o.

* Mont.iigu fut démantelée par le maréchal de Retz

,

{Hist uiiiv., livre V. chap. n.)
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ce coup, sans rumeltre plus la chose en au-

cune longueur ny difficulté' : de quoy je vous

ay voullu donner advis, à ce que de vostre

costé vous soyez prest pour satisfaire à ce qui

sera requis pour ceste exécution, et voyez

soigneusement si l'on usera en ce l'ait-cy de

la since'rite' qui y est requise et si l'on mar-

chera d'aussy bon gre qu'ila estéassure à mou-

dict fds. Suppliant le Gre'ateur, Monsieur le

conte, qu'il vous ayt en sa saincte garde.

Escript il Bloys, lexvii''jour de mars 1 58 1.

Caterine.

BllULART.
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ses alTaires, (]ui sont en l'orl bon train , la grâce

à Dieu, lequel je supplie. Monsieur du Ferrier,

vous avoir en sa saincte garde.

Escript à Blois, le xxiii mars i58i.

Signé : Gatebixe.

Brulart.

j5S1. — 23 mars.

Copie. Bilii. nnl., Cin.| cents Colliorl, mjI. 368, p. aSA.

[A MONSIEUR DU FERRIER.]

Monsieur du Ferrier, je ne sçais pas d'où

[leut venir ce bmict, (jui a couru de l'indis-

position du Roy monsieur mon fils, et que

pour cela j'avois esté créée régente durant sa

maladie. Car c'est chose du tout controuvée,

de la(iuelle je vous eusse adverty si elle eust

esté; mais tant s'en faut, qu'au contraire je

vous asseure que mondict S' et fils se porte

fort bien, ayant séjourné quelque temps à

Saint-Germain-en-Laye poui- se guérir d'un

mal de jambe qu'il avait, qui s'est passé et

duquel il n'a pour le jourd'huy aucun res-

sentiment, et fait estât d'estre en ce lieu

la semaine prochaine ', pour y st>journer

quelque temps et regarder à donner ordre à

' Priuli, qui élail toujours à Blois, indique le jo avril

comme jour de l'arrivée du roi : irQuestoseienissimoRe

dipoi liaver falto desiderare un fjran pezzo la sua présen-

lia a quesie sercnissinie Régine el à lutta la cortc linal-

mente giouso ijui a iilesa a del présente mese cou

buonissima chiera.n— Dispacci degli ambasciatori Veneti

ut Francia, lilza la. (Bibl. nat. liai. 1782, p. 3o.)

1581. — -jg mars.

Ori'j. liil)l. nat., Fonils franç.iis, n' Ktgotj, P 3oy.

.\ MONSIEUR DE RELLIÈVRE.

Monsieur de Bellièvre , l'ambassadeur du roy

catliolicque m'a faict entendre que le véador'

Navarette, qui est décédé depuis quelque temps

en çà, au Pont-de-Sé^, oii il estoit détenu pri-

sonnier, estoit chargé de plusieurs papiers

(jui concernent les gérances dudit s'' roy et

autres pour son particulier, qui sont es mains

du s"' de INéry '; lesquelz il désiroit bien pou-

voir recouvrer, in'avaitt prié d'en escripre à

mon hlz le duc d'.Anjou, ce que je laitcz pré-

sentement, et vous prie que vous luy présen-

tez mes lettres, et luy remontrer, quant et

quant, que ne luy pouvant aucunement servir

lesdicls papiers, il seroit bien eslrange de luy

reffuzcr ce qu'il requiert en cestendroict fort

justement. En quoy je désire à cesie occasion

qu'il le veille contanler: ce qui sera lousjours

à l'advantage de sa réputation. Et n'es'.antce

petit mot pour autre subject, je le finiray en

suppliant le Créateur, Monsieur de Bellièvre,

(ju'il \ous ayt en sa saincte garde.

Escript à Bloys, le xxi.x'jourdemars i58i.

La bien vostre,

Caterine.

' Veeilnr, en espagnol, intendant.

- Les Ponts-de-Cé (Maine-et-Loire, arr' d'.^nger,».)

' Jacques Clausse, s^' de Néry, gouverneur des

Ponts-de-Cé de 1577 à lôSa.
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1581. — 3o mars.

Copie. Itibl. «le la Snrhoiinc, in<. ^77, f** 76.

A MONSIEUR DE DI>TEV1LLE.

Monsicui- (11' DinlL'ville, il nV.st poiiicL de

bcsninif (juc je vous l'ace aiiciiiii' rcdictc de ce

que vous escript pn-senlcnu'iil le Roy uiou-

sieur mon fîlz'. Seullement vous piieiay (|ue,

comme vous pou\e7. congnoislie ce qu'il vous

mande louclier foii avant au bien de son ser-

vice, vous V salisl'aictes de voslre pari lout au

mieux qu'il vous sera [lossible.

Suppliant le Créateur, Monsieur de Dinte-

\ille, qu'il vous nyt en sa saincle garde

Esci'ipl àBloys,ie x\x° jour de mars i58i.

Sifjnr : C\terink

Et plus bas : 15m i, mit.

1581 . — [3o mars -.
|

Aur. lîilil. liât. , Food- français, n' '(713, f" iig.

\ MONSIEUR DE NEVERS.

Mon cousin, vous voyrés, par sel que vous

aycripl le Rov mon fils, le désiripril a devons

' Le 21 mars, Henri III avail inaiiil'esU' à l)intf\ille

son méconlenleineiit de voir les laiis(iiieiiels du colonel

Hans Podericli se imiliner et se l'iM-er à Ions les excès,

jusqu'à relcnii" prisonniei- le commissaire La Saussaie,

qui ne pouvait leur régler iiili'gralenient l'arriéré do

solde. 11 lui ordonnait par lellre du 3o mars d'accom-

moder de son mieux l'allaire, en faisant comprendre aux

lansquenets l'impossiliililé de les payer en ce moment

el leur offrant une reconnaissance réjjuliére pour ce (jni

leur restait dû. De son coté, le duc de (îuise promettait

de les satisfaire. (Même coriespondance.)

^ Cette indication très vraisemblalile est donnée par

le catalogue de la lîibliollièque nationale. Il suûit de se

reporter à la lellre à la duchesse de Mevcrs, que nous

avons placée au mois d'avril (V. p. 372), pour voir

que les deux pièces se complètent l'gne l'autre, el

t^ATuenixE DE MÉDicis. — vu.

vovr liors de pouyiie el . par iiiesiiic moyeu,

couper le chemin à lout ceulx ipii subz cet

|)rétexle voidresl l'aMC quelque cbanse de pys,

de <|Uoy s'aseurant le Rov (pie ne voidryés

neulemenl (pic leur servist celé aucasion,de

cet que yldésireray,etque,encore(pril panset

comment l'ont tous nos amys, que c'el chause

que ne (levés muleiiienl refusera Irover bonne

el lavre, (jiie encore celé aucasion vous en

lavié l'ayre d'avanlajje, veu qu'il ne va plus

de voslre honneur; el d'aulant (pi'il a volen

(pi(' vous aye envové le sieur de RoclKifort

pri'sanl porteur, je ne vous en l'ayré [dus

longue letre, me lemiMent sur luy, et vous

priant pour (in de la présante (|u'il vous

piays,) nous auter de set traval et nous tous;

et vous en satisfaire- ynfiniiiieni le Roy mon

fils, lequel, m'aseuranl (jue en loules chauses

volés conpievre, sachant cornent vivons ayme

et désire la conservation de tout cet (jue vous

louche, je ne vous en fayré redysle, et finiri?

la présanle, pryent Dieu vous conserver.

De Bloys cet xxx"'=.

Voslre bonne cousine,

CvTKIllVE.

l.jSI. — 3 avril.

(',n|>iu. liihl. liai., Cinq mils Colbcrt. vol. :)(>8 , p. sSl).

|A MONSIEIR DU FEHRIER.]

Monsieur du Ferrier, ce mol ne sera (|ue

pour accompagner la lellre que le Roy mon-

sieur mon fils vous escrit pour response à la

vostre du xvii" du mois pas.sé, el vous dire

(jue, si mon fils le duc d'Anjou vouloit en ses

affaires des Pays-Bas user de noslre conseil

,

s'ajoutent aux dociimeiils <>ii il esl i|iii'Sliiiii d'une

querelle parlirulière, qui a beaucoup 1 ccupé non

seulement les conlempoiains, mais encore plus d"im

historien.

^7
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comme il s'est étudié a bien servir le Rov son

frère au Caict de la paix de ce royaume, je

serois au comble de mon contentement. Mais

certainement ce premier faict ne me donne

moins de soucy (Jiie Tautre m'a apporté de

plaisir et satisfaction, pour plusieurs considé-

rations, que vous pouvez très bien juger.

Dieu, s'il luv plaist, mettra la main, lequel

je prie, Monsieur du Ferrier, etc.

A Blois, ce u: avril i58i.

Signé : Gaterine.

El plus bas : de ,\eufville.

1581. — 8 avril.

Orig. Archives de Mo(i('>ne.

A M0\ COUSIN

MONSIEUR LE CARDINAL D'EST.

Mon cousin, s'en retournant à Rome l'apo-

tbicaire du Roy mon filz, je lui av bien voulu

laisser ce mot, pour vous dire le desplaisir que

j'ay reçu de voslre mal, et désire de savoir

vostre bonne santé; car ce nous serait à nous

trop d'ennuys, si. continuez en mauvaises dis-

positions, Quant au Roy mon filz, le porteur

vous pourra dire bien en tous de ses nou-

velles : grâce à Dieu, il ne fut jamais plus

sain qu'il n'est, et la royne ma fille aussi, que

je veulx espérer'(]ue Dieu nous recongnoislra

en pitié après tout ces maulx que avons eus en

ce royaume. Il nous donnera le bien qui nous

est le plus nécessaire, ce serait des enfans

et une bonne paix en ce royaume, laquelle

mon filz travaille tousjours pour l'établir,

suivant le commandement du Roy son frère,

et voudrois vous pouvoir aussi bien mander

qu'elle est faicte du tout, asseurée comme je

suis que l'on est après l'établir. Quant auv

affaires de Flandres, le Rov et uKm filz et moy

ERINE DE MEDIGIS.

fesons ce que nous pouvons pour l'en di-

vertir, nuis vous savez qu'il est bien fort à

lenii'. Ce porteur vous dira toutes nouvelles
,

sur que m'en remettant, feray fin, priant Dieu

vous donner ce que désirez .

De Blois, ce \\n"" d'avril io8i.

Vostre bonne cousine

,

Gaterine.

l.')81. — Il avril.

Copie. Bibl. ilo la Sorbonne, ms. 877, f" 77 v".

A MONSIEUR DE DINTEVILLE.

Monsieur de Dinteville, ceste icy sera seul-

lement pour accuser la réception de la vostre

du m" de ce mois', ([ui a accompagnée celle

' Dinteville écrivait le 6 juii'. de Troyos, à la reine

mère :

ft Madame, j'ay veu par une lettre que le Rov a écrite

au commissaire I^a Saussaie, commis à la conduiclf des

lansqueiietz, sa volonté sur leur licenliemeut, taisant

compte avecq eulx de ce qui leur est deub, et qu'ils

aient à se contanter pour le présent de la paye et solde

d'un mois qui leur a esté envoyé : ce que leur aiant esté

laid entendre par ledict comuiissaire, ils se sont lelle-

ment mutinez, qu'ilz l'ont voullu tuer, et leur colonnel et

cappitaines menassant tousjours d^' no point sortir du

royaume qu'ilz ne soient paiez. J'avais pour le soulla|je-

ment du peuple ordonné des estappes alin de les con-

tenir et faire vivre pins modestement qu'ilz n'avaient

faict auparavant, ce qu'il m'a semblé bon de leur con-

tinuer encoresponr quelques jours, attendant sur ce vostre

commandement, que je supplye très humblement V. M.

me mander an plus lost qu'il se pourra, parce que

quelque manège et pollice qu'on y face tenir, sy ne se peut-

il faire qui ne s'y employé beaucoup de fraiz et de des-

pens pour vostre pauvre peuple, lequel est si mangé et

tant travaillé de tousc ostez, qu'il n'est plus possible qui

les puisse plus porter, y aiant d'antres trouppes cori-

duicles par aucun cappitaines, que je croy estre la plus-

part sans adveu, qui soubz umbre du voiage de

Flandres tiennent les champs, vivans à i'acouslumée. Sy

la campagnye de Monsieur de Guyse et la mienne esloient

ensemble, on pourrait avec icelle y donner quelque re-
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(jnc :ivoz escrite an Uoy inonsioiir mon fil/.;

le(iiu'l vous taict une sy ample responce^ et

déciaralioa de sa volonté
,
qu'il n'est bcsoing

que je vous en face icy aucune rediotc. Ayant

seuUement à vous prioi' (|iu' vous louiez la

main, sui\ant iieiio, (|uc les lansquenetz se

retirent, le commissaire de La Saussaie soit

mis bien de leurs mains, et les trouppes, qui

se lèvent sans sa commission, rompues et

taiiie'es en pièces de ce (jui sVn trouvera en

dedans de vostre gouvernement. Suppliant le

Créateur, Monsieur Dinteville, qu'il vous ait en

sa sainte garde.

Escript à Bloys. ce xi' jour d'avril i58i.

SIffné : Caterixe.

Et plus bas : Brulart.

1581. — 10 avril.

Orig. Archives ilu Valu-an.

Nuuziatura tli Fraricia, i."» logi. isS.

A MONSIELR LE CARDINAL DE COSME.

Monsieur le (iardinal, le Roy monsieur mon

filz estime avoir laict une bonne eslecliou eu

la personne de mon ronsin le sieur de Foix

pour re'sider son ambassadeur ordinaire à

Rome-, dont il vous a voulu donner advis et

inède, et me semble, puisque le.s tleiiiers sont levez

pour leur faire mouslre, ([ue le meilleur serait de les

cmploior prompfemenl.»

De Troies, le vj" avril i.58i. (Bibl. de la Sorboiui",

M, 377.)

' Le roi oi'donnait à Dinteville d'employer au besoin

la force pour retirer La Saussaie des uiains des lans-

quenets, ajoutant que, si on taillait en |)ièccs ceux

qui tiennent les cliamps, ce .serait le plus agréable ser-

vice qu'on puisse lui faire. (Même manusci-it.)

' Voir la lettre du i'.i mars au cardinal d'Kst, par

laquelle la reine lui annonçait le départ de M. d'.^bin,

en le cbargeant de l'intérim de l'ambassade. M. de Foix

moy aussi, esliniani avoir hucl une très bonne

eslcctiou el que, pour estre personnage si

prudent et vertueux, comme il est, il se con-

duira au bien et advenlaige commun des al-

laires et services de Nostre Sainct-Père le Pape

et des siennes. Nous vous remercions des bons

offices que vous avez tousjours faiclz el prions

conlinuer, nous asseurant que jamais occa-

sion ne se pre'seutcia de le reconguoisiie «pie

nous ne nous y ciiiploions à l)on esciant. Il

vous plaira croire nostredicl cousin le sieur de

Foi.v comme nous mesmes; supliant le (a'éa-

teur qu'il \ous aye, .Moii>i('ur le Cardinal, en

sa saincle el digne garde.

Escrit à Blois, le \xv" jour d'avril 10^1.

Signé : Cateui.nk.

Et plus has : Dexkufville.

l.')8 1. — -.'o avril,

(^opie. Bibl. ilu la SorboniH-, lus. ."i^j, f" Si.

\ MONSIELR DE DINTEVILLE.

Monsieur de Dinlevilie, je ne sçaurois rien

adjouster à ia lettre que vous écrit [)résente-

ment le Roy monsieur mon filz, sinon vous

dire que iuy avez faict service fort agréable

d'avoir descbargé son ])puple et son royaume

de ces lansquenelz. Mais il faut que vous vous

emploie/, à faire le semblable pour les gens

de guerre qui s'eslèveul sans son congé et

permission, qui ruyuent son peuple, el aussy

(|ue vous teniez la main soigneusement qu'il

était déjà, comme on la vu, eu Italie. iJans la première

lettre oflicielle qu'il adresse à la (lour, il remercie le roi

de sa nomination. Celle dépècbe est datée de Rome, du

i5 mai i58i, et se trouve ainsi que le.s suivantes, dans

le recueil intitulé: Lex Idires dp Mrssire l'uni de Foi.v,

(ircheves'jue de Tohixe el iiinhtissiideui- iiour le Ilot/ auprès

du pape Grégoire Mil, Paris, iliaS, in-'i°.
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soil l'aict une bien rigoureuse pujjnitiou de

l'outrage exerce' pour aucuns catholicques, sur

l'occasion de cet homme de ia nouvelle reli-

gion qui a esté enterré en ung ciniethière '
:

qui est tout ce que je vous diray, en sup-

pliant le Créateur, Monsieur de Dinteville,

(|u'il vous ayt en sa saincte garde.

Eseript à Bioys, le x\° avril i58i.

Signé : (Iaterine.

Etait (lessniib: : Brilart.

1581. — [AM-ii.J

Atil. Bilil. uni.. Fonds franr;iis . n" '1710. i"' Su.

A MADAME DE NEVERS.

JVIa cousine, cet mot ne seré que pour vous

dyre cornent le sieur de Lansac ayt reveueu

de ver monsieur de Moutpansier et ynconti-

nent le Koy lia lest assembler touls les prinses

et otisiés de la corone et capitevnes qui sont

ysi-, pour reguarder le moyen de nit'lie lin

à cet qu'est entre monsieur de Monpansier et

' Le lendi'tDiiin do Pi'i([ues, hu villajje de Suint-Mai- ds-

en-Utlic (canton d'Aix, Aube), un protestant ayant été

enterré au cimetière avec le corjsentement du curé, un

cordelier s'élait mis à exciter le peuple par ses discours,

déclarant qu'on no pouvait laisser ce huguenot en terie

sainte. Aussitôt )a loulo se porta au cimetière, déterra

le cadavre, le traîna à l'eau, et de là, se rendit à la

maison du décédé, la pilla, et maltraita sa mère. Dinte-

ville fil venir iaimédialeuient de Trojes tries gens du

Royn pour poursuivre les séditieux. — Lettre du Gou-

verneur de Champagne au Roi du ii avril i5Si.

(Même manuscrit.)

- Henri lit, qui était à Blois depuis quelques jours,

était sur le point de reparlir. Busini, l'un des ambassa-

deurs florentins, mandait, le sU avril, de cette ville :

«Il Re dovea parlire oggi di Blois por Chenouceaux,

per pa.ssare più ollre. per abborarsi cou Anjou : quale

dovea parlire di Coutras per veniro in quà et passare in

Fiaiidra n {Négociations, etc., I. 1\, p. ."Joi.)
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monsieur de devers'; cet que l'ons espèiv

cet poura aconioder à l'honneur de deus, (|ui

est cet que le Roy désire et moy, conie pouvés

panser, pour vous voyr hors de pouyne; et yn-

conlinent cet (jue en sera avysé, le Roy le

fayra entendre à monsieur de Nevers, lequel

je vous prie luy dyre de ma part que je lui

prie m'eslre aupiniastre à ne vouloyr favre

cet que le Roy haura avyse' aveques lent de

jeans de byen, et qui ne voldrèt pour chause

du monde luy l'ayre ryen fayre contre son

honneur, et désirant lui conserver et aussi

1 auther d'un très mauves p;isage, qui né so-

lemenl pour luy, mes pour tous nos enfans , el

qui peust aporler d(! trouble en set aystat,

que ceulx qui sont marrys de la pays ne de-

mendent pas myeulx quecetsi nese acomodel.

Je vous prie le prier de ma part à se résouldre

de fayre cet que lui mandera le Rov, sans plus

y ajouter ou dyminuer, et me crovs, ma cou-

sine, que yle douyt l'ayre, pour une santène

de reyson- que ne vous puys écripre, et en set

i'aysant, vl gralifira ynfiniment le Roy et l'au-

' En ofTet la querelle des ducs de Nevers et de Monl-

pensier .se prolongeant, et chacun à la Cour prenant parti

pour l'un ou pour l'autre, le roi résolut d'y mettre un

terme, et, parunacte délibéré en conseil, il rendit une

SOI le de décision obligatoire pour lous. Cette pièce qui

est publiée dans les raJdilions" à la Vif de Louis rie Bour-

bon par le président de la Jaille, publiée par du Rouchel

en i6ia (Rouen, pet. in-6°), a pour titre Le((re de dé-

claration du Roy Henri III. Elle relate la publication faite

sous lorine de «déclaralion, desmenty et manifeslei par

les deux parties, et, constatant l'avis unanime du duc

d'Anjou, du roi de Navarre et de tous les membres du

Conseil privé réunis à Blois, elle décide que le duc de

Montpensier «ne peut ny doit se tenir aucunement of-

len.sén des propos ou écrits du duc de Nevers, tout ce

qui s'est passé demeurant "à jamais nul, estalnt, as-

siinp) , ot comme non advenun. De plus, ffles présentes^

,

données à lîlois le i 8 avril 1 58 1 , devaient être publiées

el cnregisirées par lous les parlements du royaume.

- Une sauiène de reijson, une centaine de raisons.
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Inw (rciiiic j|i't>nl |]()u\iic. pour voM' le ninl

i|ut' sesi luy aporti'ia l'n ses atavrcs. iv ne

vous en dyit' davaiitaj;!', nrasenraiil ((uc coii-

soivant son honneur, y alanl lent du sei'vi>{'

du Rov. corne vl fera plus que ne le vous pu\s

oscripii'.. . . Mousirur (le .N(!\ers no voidrovsl,

aysirc cause de leni '.

Je ju'ie Dyeu i\u<' loul aile corne le désire,

Voslre bonne cousine,

(JMEBINE.

1Ô8I. — :i I aviil.
, j

(lopir. Bibl. nal.. Ciut] cents Colbert , vol. 368, p. -jAô.

I
\ MOSIEIR UL FKRRIER.J

. Monsieur du Ferrier, vous pourrez, dire à

à ces seigneurs, leur présentant les letres du

Rov monsieur mon fils, que j'ay esté en par-

ticulier aussy iori contente des bons olTîces

laids en ces occasions de Piedmout, el les

en leniercie. Dieu par sa miséricorde m'a

voulu rendre ma santé, que je n'av jamais

éparjjuée, uy chose ([uelcon(|ue pour le bien

et conlort de ce royaume, au([uel j'ay très iu-

linie amitiée et obligation, et crois que ceux

(|ui jugeront sainement des choses le connois-

tiout toujours ains\. Nous aurons mémoire

de vos anciens et dignes services, désirant bien

de les reconuoistre, et vous tenez asseuré (jue

je n'v omellray opportunitéquelconque. Priant

Dieu, Monsieur du Kerrier, qu'il \oustayt, etc.

A Blois, le vingt-uniesnie jour d'avril i58i.

Signé : Caterine.

Et plus bas : oe Nf.ifville.

' I-a lettre est i accommodée en plusieurs cndroils et

il y manque quelques mots.

]r)81. - -.-j aviil.

Miiiule. lîihi. nnl. . Fonds l'ran.-.iis, ri' ifiioS, P 53 l*.

[\ MO\siEi r. DE sviM-(;()i Mît]

Monsieur de S'-doard, la lettre que le Rov

monsieur nu)n fil/, vous escript est si ample,

(|ue je Tiv adjousleray l'ien par la présenle,

ayant veu celles (pie vous luv avez escript

par Pierre d'Or, qui est véritablement deigne

de vostre affection à son service et prudence

accoustumée : nous l'iiurons toujours devani

les yeux en ce qui se traitera et passera es

affaires donl elle l'aicl ineiilion, el les ad-

verlirons au vrav de tout ce ((ui s"\ ul\an-

cera.

.le ])rie. etc. .

' '

l.iSI. — -îç) aM'il.

Ori|j. Iîil)l, ii.T!. . Koii'ls français , n' lâgoG , P Ana.

V MOASIEIR DE RELLIÈVRE.

Monsieur de Bellii'vre, je ne vous diray

poinct le i-egret extrême que je supporte de

quov mon filz a habaudonné l'exécution de la

paix, ([ue le Rov son l'rèie luv avoit commise

à sa prière et instance très grande, devani

l'entière perfection d'icelle, pour s'embanjuer

au secours de la ville de Cambray. Carcomme

vous congnoissiez mieuK que nul auitre l'er-

reur ([u'il coiiimect en ce faisant, vous pou-

vez mioiilx juger aussi l'ennuy que j'en re-

çoiplz, voyant que son honneur et sa personne

ne courront moings de bazard que feront les

affaires du Roy mondit S' et filz; les ayani

laissés imparfaictes et confuses, comme elles

demeurent après son partemenl. Je crains

encores que pour couronner l'œuvre, qu'il ne

nous \ienne lrou\er, (piov (ju'il vous ayt dict.
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dont je prévoy qu'il arrivera tant de malheur

à ce royauime que je m'en estime très misé-

i-able et m'en veulx condouloiraveçques vous,

comme à celluy que je sçay ne m'estre nioings

affectionne' que zélaleur du bien de ceste cou-

ronne, pour lequel il fault que vous entre-

preniez encores ce voyage de Montauban,

puis que c'est l'intention du RoymondictS^et

filz, aflin d'empcscher, s'il est possible, qu'ilz

ne preignent quelque mauvaise re'solution

en l'assemble'e qui s'y laid'. Je suis certaine

que vous y ferez bien voslre debvoir; vous le

saurez aussi que l'on ne vous imputera le mal

qu'en succédera , mais bien tout le contraire, si

Dieu veult que il arrive, comme je l'en prie

de bon' cœur, et qu'il vous ayt, monsieur de

Bellièvre en sa saincte garde.

Escript à Bloys, le xxix" jour d'avril

i58i.

De sa main : Je ne doucte poynt deu mal

et anuy que pouve's avoyr, voyent les alayres

aler cornent ayle vont, mes ce n'ètle premyer

lyeuoù vous estes trove's en pareils travail et non

aveques tant de contentement que devr's avoyr

à cete loys, voyent la tiense et la satislaction

que le Roy ha de vous, je vous prie que ne

vous lasiés et ne vous l'achiés; car cet veniés

à tomber malade, vous l'ervés une grent taulte

au servyse du Uoy et du royaume. Prenés

courage, et Tespércnse que devés avoyr que

la fin yl fault qu'il se reconèset et vous douyt

porter tel asseurance, que devez conserver

voslre santé pour voyr cet bien, que je croy

que hà fin Dieu nous donneia; je vous prie

baller ma letre à ma fdle, et luy fayre resou-

venir cet qu'el ayst, et que, san la conserva-

tyon de siens et du lyeu où ayl et sorlye.

' Voir, à VAppeniiice, toutes les lettres de Bellièvre

du mois de mars lâSi.

que ue doucte poynt qu'en seroyt ryen : que

sela la fase faire cet quele peull et plus.

La bien voslre,

Caterine.

1581. — 3 mai.

Copie. Bib). liai., Ciiii{ cenU Coiberl , \o\. 368, p. a5i.

[A MONSIEUR DU FERRIER.]

Monsieur du Ferrier, j'ay fait voir au Roy

monsieur mon filz l'avis que vous me donnez,

par le posicrit de voslre letre, de l'empesche-

ment qui se trouve au mariage du prince de

Manloue' avec la princesse de Parme; lequel

ne s'effectuant, je serais bien aise d'y pouvoir

collociuer l'une de mes petites-filles de Lor-

raine : je vous prie de sonder l'aflaire par les

moyens que vous jugerez par voslre prudence

convenables, et m'en faire response. Priant

' 11 y avait longtemps qu'on cberchait à marier le

prince : au mois de juin 1379, du Ferrier écrivait déjà

à la cour : «Le duc de Manloue pense dp marier son fils

avec une des sœurs de i'enipeieur, ou bien la fille du

duc de Saxe, afin de mieux résister aux forces que plu-

sieurs disent être assemblées en Piedmond pour luv

tirer des mains le Monllerrat.-)

En dépit de trrempescliemcnt» dont parie la reine,

l'union de Vincent de Gonzague, fils de Guillaume, duc

de Alantoue, avec Marguerite Farnèse, fille d'Alexandre,

duc de Parme, ne tarda pas à se conclure. Du Ferrier

écrivait an roi le la mai i58i : crCes seigneurs se sont

fort rallegrez de l'accord de Monsieur de Nevers, et que

son neveu le prince de Manloue ail, nonobstant tout

empeschemeni, célébré son mariage avec les plus grands

Iriompbcs qui se soient longtemps vus en Italie, raesmes

de la part de Monsieur le duc de Ferrare et de la du-

chesse sa femme. . . t>.

Le bonheur célébré par du Ferrier ne dura pas :

bientôt le mariage fut cassé pour raison de parenté, ou

plutôt de stérilité: et la jeune princesse se retira dans

un couvent.
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Dieu vous nvoir. Monsieur du Ferrier, en sa

saiin-tP {{anlo.

A Blois, ce cleuxiesme jour de may i58i.

Signé: (Ivterimk.

Et plus bas : dk Neifmi.i.k.

1581.— 4 mai.

Orig. Bibl. nal. . Fomls français, n" iSgofi, (° iog.

A MONSIEUR DE BELLIÈVRE.

Mousieur de Bollièvre, j"ay deslibL-ré d'aller

trouver mon lilz' puis (|u"il ne passe par iry.

' Il n'v a pas de trnce d'une enlivviie qno la reine

aurait eue à celte époque avec le duc d'Anjou, sauf dans

la 'lettre à d» Kerrier du 19 juillet i58i. Il est étonnant

que Catherine n'ait rien mandé sur ce sujet à Henri 111

on à Bellièvre, d'autant que l'ambassadeur de \enise

Lorenzo Priuli écrivait, de Blois, le 20 mai i58i :

irLa serenissina Regina madré parti di qua il fjiorno

sequente alla ispeditione délia ultime mia lettore

(6 maggio), et in cinque giorni se n' ando ad Allan-

sone, dove s'» formo con il Duca suo figlivolo per tre

giorni. Lfi lia essorlato a non voler far questo n'aggio

di Fiandra liu tanto clie le cosa in questo regno non

siano meglio stabilité Per tanto la madré si è

partilo senza concludere cosa alcuna; el Monsignor per

li 2.") del présente mese ha dato ordine di far il primo

ammassamento délie sui genti à Gisor 71

Et il ajoutait , le 3 juin :

tLa Regina madré ritornô in corle alli ai del passato

el poi chè il giorno dielro habbe parlato con il Re si

parti alli a6 : et andô al suo luoco di Senanseô. Subito

si publico che lei era partita mal satisfatta , et

che voieva andar à vivere il resto délia sua vita alla sua

casa di Senanseô; dove potria più commodamente

attendero aile orationi et a prejar Dio per Sua Majestà

et per il fratello n

(Bibl. nat., Msital., 1783, f ^^ et rtti.)

Dans le même volume se trouve le long manil -ste du

duc d'Anjou expliquant toute sa politique et adressé par

lui, l<> ig mai, d'Alençon, Taux seigneurs de Venisei.

Ibid., p. 87 à 97.
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comme nous espi-rions (]u'il l'eroit, et luy ay

dépesclié l'abbé Gadaigne pour sçavoir le

lieu où le poiirray veoir; je désire t\m; ce soit

le plus près dicy (pie faire se pourra , etencore

plus (pi'il veille croire le conseil que luy don-

neray poui- son bien el advanlaige et pour

mériter la bonne «jrace du Roy monsieur mon

lil/,, qui luv sera tousjours très asseurée,

pourveu qu'il préfère son debvoir et le bien

de ce rovaulme aux conseilz de ceux qui

l'embarquent tm ces entreprises de Flandres

plus pour leur prolTîcl |)articuliier que pour

sa grandeur, quoy qu'ilz lui facent entendre,

.le vous advertiray de ce qui se passera, priant

Dieu vous avoir. Monsieur de Bellièvre, en sa

sainrte garde.

De Blois, le un' jour de may t.ïSi.

La bien vostre,

CxTERliNK.

1581. — :> mai.

Orig. RtcorcI oITicf , Slale paper>, Frauce, vol. 69.

A TRÈS IIAULTE, TRÈS EXCELLENTE

ET TRÈS PUISSANTE PRINCESSE,

\0STnE TBÈS CHKBE ET TI\ès iMEE BONNE SOrf.BK ET COUSINE,

L\ ROYNE D'ANGLETERRE.

Très haulle, très excellente el très puis-

sante princesse, nostre très chère ettrèsamée

bonne sœur et cousine, le sieur Jehan Rodrigue

de Sousse. ambassadeur de Portugal, présent

porteur, nous ayant apporté des lettres, nous

lavons vu fort volontiers et l'avons oy par plu-

sieurs fois discourant des affaires du Portugal,

en quoy il s'est montré personnage de mérite

et digne d'estre mis en considération, ayant

toute bonne volonté de prester de nostre part

audicles affaires toute l'assistance (ju'ii nous

sera possible, comme la chose le mérite et

elle nous touche d'assez près : ce i[ue nous
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avons \ûulu bien dire sur Toccasion de cedict

porteur qui s'en retourne vers vous, lequel

nous vous recommandons autant que faire

pouvons, suppliant le Créateur, très haulte,

très exrtllente et très puissante princesse,

très chère et très amée bonne sœur et cousine,

qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde.

EscripI à Blois, le cinquième jour de niay

i58i.

Vostre bonne sœur et cousine,

Caterine.

ERINE DE MÉDICIS.

1581.

1581. — i8 mai.

Aul. Bibl. nal., Fonds français, u" 335o , l'-" i3.

A MADAME DE NEVERS.

.Ma cousine, j'é aysté bien ayse de bonne

nouvelles que m'avés mandées du Roy et Roy ne,

mes enfants, en réconpanse je vous en enveré

de la bonne santé de Madame de Guise ' vostre

sœur, qui ba fest un très beau fils, et vous

puis aseurer que ne se porta jeamès myeulx

,

et vous suheste bien de vous vovr: je vous ne

en conterés bien au long, mes que je vous

voye, que j'espère serè mardi prochèn, Dyeu

aydant, lequel je prie vous donner cet que

désirés.

De Bonel-, cet xxvir° de niay i58i.

Vostre bonne cousine,

Caterine.

' Calherinc de Clèves, fille de Franrois de Clèves,

duc de Nevers, eut d'Henri de Guise, sou second inaii,

uu giuud nombre d'enfants; l'un, François, l'avanl-

dernier fils, naquit Inen pu i58i; mais il mourut Fanu'i'

suivante.

" Probablement Bonnelles (Seine-et-Oise), canlou ili>

Dourdau, arrondissement de Rambouillpl.

\ul. ]!ibl. nal. , Fonds fran-^ais, n^ 33'ji, l"" G(î.

Co|tie. Poitef. Fonlanleii, 351-305, f' loo.

A MON COUSI\

MONSIEUR LE DUC DE MONTPENSIER.

Mon cousin, le sieur de Pantini ayst arivé,

que avés envoyé vers le Roy mon fils, et m'a

balle vostre letre, et, dyste sa créance, très

bien satysfet à vostre comendement; el à cet

que je vous en puys dyre, je suys ynfiniment

marrye de le voyr si aupinyatre, puys qu'il

ne plest au Roy, et que je Irove qu'il a rayson

de ne luv volouyr donner en sel fayst ayde ni

perraysion de le fayre; car yl se atyreroyt une

guerre sur les bras, que ne serret pour cet

royaume chause à propos pour cet heure, veu

l'hétast de cet royaume et le peu de moyen

que leRoy monfilsha. Set le Roy et le royaume

aysfoycnt aullrement, je désire tent sa conser-

servation
,
que je pryrès le Roy, que je m'aseure

désire tant la conservation de son frère, qu'il

n'y auroytpas grenl pouyne lui persuader; mes

cornent yl et, yl n'eu l'ayrè aulcnne chause,

corne je panse; et croy que c'et la rayson et

le plus bel ayde que l'on luy puyse feyre. Je

vous prie, par la réponse que fayrés à sa letre,

luv remonslrer les ynconvényenl aiî yl va se

melre; et, sachant conient yl vous respecte,

je m'aseure que yl prandrè très bien cet que

vyendra de vous; et m'aseurent conient avés

cet favst en recoinendatyon, je ne vous fayré

la présente plus lougne, et layré fin, prient

Dyeu vous conserver en bonne santé.

DeChenonceaulx, cetxxviii"'"'demay 1Ô81.

Vostre bonne cousine,

Caterine.



I r)S 1 . — I
" juin.

Copie. Bilil. liai., Oiini renis Culherl, vol. 3li8
, p. aGIi.

[A AIONSIEIR l)i: FEIUUKR.]

Monsieur du Ferrier, à la vérité le Roy

nioiisieiir luoii fils est [si] surclinrjjé d'alTaires

et de n(>c<'ssili'' d'aq^ent pour y
pourvoir, qu'il

luy est du loul ini|)ossil)le de payer en la pré-

seiite année ce (|u'il doit des précédentes, et

vous asseure (|ue iuy et nioy avons souvent

re};ardé s'il n'y avoil nioyon de vous donner

eu cela ipiekjue cuutiMitcuicnl ; mais enlin a

esté arresté que Ion ne puiivoit l'aire autre

chose pour vous cettedicle année que de bien

assifjner et faire payer Testât qui vous est

ordonné pour icellc ampiel il n'y aura aucun

manquement, comme je vous prie aussy que

vous n'en trouverez jamais en i'asseurance

(|«e je vous av donnée de ma bonne volonté,

l'riani Dieu vous avoir. Monsieur du Fer-

rier, etc.

Signé: Cvterine

lu jjlii.s haa : dk Nkufville.
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l'i'sl de voz lalieiirs ol du bon debvoir que

vous l'aides en l'accomplissement de ses com-

1581. — (j juin.

Oni;. liil'i- iril.- Fonds fi-aïu.ais, II' i .")go6 , f' 'i:^8.

\ MONSIEUR DE BELLIÈVRE.

Monsieur de Bellièvre, je \oudrois que le

Hoy monsieur mon filz eust autant d'occa-

sion d'estre content des actions de ceulx de

la relijjion prétendue reffoi'mée', comme il

' Les chefs protestants, et le mi ili^ Navarre en paiti-

rnlier, ne désiraient à celle époque aucnnement la guerre.

— Voir à V.ippenitice une intéressanle l'Ilre aulo(;raplie

de Marjjuerile de Valois à Bellièvre, qwi donne une juste

idée de la silnalion. Mais elle fait en même lemps con-

slalcr (pie nombre de correspondances de la reine mère

Catiieiiim; de Médicis, — vu.

mandemens, en ipioy l'on ne peiilt se con-

duire plus sai{;ement que vous l'aides.

J'ay esté fortayspd'a\oir veu par vosire lettre

le bon tesmoi'jnajje que vous nous donnez des

dépporlemeulz de mon cousin te visconte de

Tliuienue, leipiel, en ce faisanl. acquerra

riiouneur cl lili'si que je luy désire, aveccjues la

bonne grâce du Roy juondit S"' et filz, ainsi

(jue je vous prie luy dire. Au reste, encores

(]ue le premier voiage que j'ay l'aict devers mon

lilz ait est(- bien i)eu lieureulx, comme vous

avez veu par noz précédentes, toultesfois j'ay

deslibéré d'en l'aire ung aullre, pour vcoir si

j'en pourray rapporter plus de contentement :

en quoy véritablement je pense (jue vostre

présence m'y pourroit ijrandement servii-, et

suis marrye de quoy les affaires ausquelles

vous estes employé m'en privent : je vous ad-

\ertiray de ce rpii en succédera. Priant Dieu

vous avoir, Mons' de Bellièvre, en sa saincle

garde.

De Blois le \ f jour de juing iô(Si.

La bien vostre,

Caterine.

1381. — 6 juin.

lîibl. .1.' la Soili.iiiuc ,
MIS. 377, r° 89 r°.

V MONSIEUR DE DINTEMLLE.

Monsieur de DinteviUe, vous avez très biiui

i'aict de donner advis au Boy des letlres que

vous a escrites mon filz le duc d'Anjou, aux-

(pieltes vous luy avez sceu saigemenl res-

pondre, et ne pouvez rien faire de mieux que

de suivre ce qu'il vous mande pour empes-

doivent nous manquer pour celle piTiode, ne serait-ce

que des lettres à Henri de Navarre, dont nous avons les

i'i'ponses dans les f.eltrcx missives.

iMr-uniLitit ^ATlo^.\LL.
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chpr les levées qui se l'ont sans ses commis-

sions, ainsy qu'il l'a sy expresse'ment ordonné

à tous les gouverneurs et lieutenans généraulx

(lèses provinces et auixbaillifz et séneschaulx^

qui ne sfauroient en autre endroict le con-

tanter davantaige.

Et sur ce je supplie le Créateur, Mons' de

Dinteville, (|u'il vous ait en sa garde.

Escript à Blovs. ce vi" jour de juing i58i .

Signé : Caterine.

' Et au-dessoubz : Brulart.

1581. — 7 juin.

Anl. Ilil)!. liât., Fonds frauçaif- , loaûo. f" lO^i.

A AU COUSllMi

MADAME DE NEVERS.

Ma cousine, j'é retyns vostre homme jeus-

ques hà set jour, pensant vous mender une

résolutyon, mes pour cet heure ne vous puys

mender aultre chause, sinon que, ayent aco-

modé le fest de Sedan, d'aultent que Mésière

et aucuns de vos plases sont proche, qu'il so-

lageré vos sugels; mes à présent yl ne peult

le fayre tent quy le faira lors, et j'espère que

se sera byen tost. Au reste, yl m'a parlé lio-

nestement de vostre mary, dysant (|u'il n'avoyt

ryeu constre hiy et qu'il y éloit amy, et layniot

cet ijui iy otoyt : si byen qu'il me samble

que devés avoyr un peu de patience; car j'es-

père, avent que je parle, que tout sera si byen

' Le roi avait écrit à son gouverneur de Cliampagiic

le jour (le la Sainl-Barnabé :

ttDiiiteville, j'enleinls qu'il ne se lève des compagnies

de troupes en voslre gouvernement. Ne faiilez à les tailler

eu pièce, sy cela esl. Je le vous recommande de toute la

puissance que j'ay sur vous, tous ceux qui n'auront com-

mission de moy, quels qu'ilz soieut, sans respect aucun.

n

— Même ms. de la Sorbonue, n" 377.

RINE DE MÉDICIS.

acomodé, que n'aurés plus d'aucasion d'estre

malcontente; et vous prye que rien ne se al-

tère (le vostre conté, et j'achèveré de fayre cet

que pouré afin de vous raporter tout conten-

tement, corne yl a envye de le vous donner.

Et je prye à Dyeu qu'il vous conserve.

De Reyns^ cet vu"" de jouyn 108 1.

Vostre bonne cousine,

Catehime.

1581. — Il juin.

Ai'cbives (le la Loif-rc.

A MONSIEUR DE LAAGE,

CONSEILLER AP CONSEIL D'ESTAT '.

Monsieur de Laago, j'ay cntoudu qu'il v a

procès intenté au conseil d'Estat du Roy mon-

sieur mon lils entre les officiers de la sénes-

chaulséedeMande,nouvellementérigé,etceulx

de l'antien bailliage de Gévauldan pour le rè-

glement de leurs juridictions; et, pour ce que

le procès est près à juger et que le sieur de S(i-

Lran'', l'ung de mes gentilshommes servans, a

le principal intérest en cest affaire, estant

bailiy et chef dudit bailliage de (iévauldan,

je vous ay voullu laire ce mot de lectre en sa

faveur, et vous prier (d'aullant qu'il ne peult,

' Si nous n'avions deux lettres datées de Reims à

quatre jours d'intervalle , nous hésiterions à croire que

Catherine ait fait à celle époque un voyage, sur lequel

nous ne connaissons pas d'autre indication, d'autant que

de Blois à la vieille ville de Champagne le trajet est long

pour l'avoir elVectué en un jour.

- Sans doute Honoré de Laage, chevalier, seigneur de

Puyiaurens, qui avait été chancelier du duc d'Anjou , fils

de René de Laage et de Gilberte Savary de Lancosme. Il

avait épousé en i56i Anne d'.Auhusson et appartenait à

la branche des de Laage de Cerhoy, en Berry. (Cabinet

des litres. Nouv. d'Hozier, n° 198, t° 61 et suiv.).

^ Le s' de Sabran était frère de l'abbé de Gadaigiie,

—^V. Cinq cents Colberl. 1^ 186.
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à i'orca-iion de son nl)soiice el de la subjectiou

qui le ciinlriiiiit, se rend ro pivs de nioy pour

suivre uy leniouslnr réqnité de sa cause),

que teniez la main à ce ([ue, au jnjr(menl dudit

procès, le bon droict dudit sieur de Sabran

soict conservé, en sorte que le ser\ic<' (|u'ii

uu' faict icy ne luy puisse apporter aulcun

préjudice; el vous ferez chose (|ui nie sera bien

agréable. Priant Dieu, Monsieur de Laage,

vous avoir en sa saincle et digne garde.

Escriptà lîeiuis, le uuziesme jour de juing

i58i.

.S7^«é ; Caterinf.

Fa plus bus : PiNART.

1581. — 33 juin '.

Minute. Bibl. nat. . Fonds t'raii<;ais, n" iGioS, P* 97 V.

[A MONSIEUR DE SVIM-GOI \RT.]

Monsieur de Saint-Goard, j'ay receu vostre

lettre du xxix'' du mois passé par laquelle j'ay

sceu l'indisposition de ma petite-fille l'in-

l'ante dona Catherine, de laquelle j'attends

nouvelles en bonne dévotion, estimant que

Dieu l'aura depuis deslivrée de sa fiebvre et

restitué sa première santé, comme je l'en

supplie de tout mon cœur. Vous me ferez bien

' Celle IcUre a ("lé cerUiinement écrilc de Paris, où

la four était revenue, suivie îles ambassadeurs élraugors.

Priuli écrivait le 18 juin i58i à sou gouvernement:

rî Questa Maestà insieme con le sorenissima Régine

et tutia la corte pailiiono di lîies à (5 del présente,

havendovi prime fatio saprr à noi ambasciatori, clie si

Iroverebbe alli 1.") dl questo a ,San-Moro.»

[Dispacci ttegli ambascialuri Veiieti in Françia, liai.,

1789, p. 7a.)

Et, en elTet, la reine mère devait être à Saint-Maur-

les-Fossés vers le 1 5 juin , comme nous le constaterons

par la lutlro suivante.

grand plaisir de continuer aussi à ui aiKerlir

du progrès et establissemenl des affaires de

Portugal. Je prie. etc.

I 5)SI. — '..3 juin.

Ori|;. Bii'l. liai., Fciiiis français , n^ iBgoG. 1^ /|55.

A AlONSIEl U DE BELLIÈVRE.

Monsieur de liellièvre, j'escriplz à luons''

de Clievernv el le pried'adviser avecque ceulx

du conseil des (inances de satisfaire le s"' de

Strossy de ce qui luy est deu par le Hoy mon-

sieur mon fdz, aflin qu'il ayt moyen de se

mètre en estai de pouvoir servir au siège de

la Fère. Et (fautant que c'est chose on la-

(|uelle je désire infiniment favoriser audit s' de

Strossv, tant pour son particulier, .sachant le

besoin qu'il en a, que pour le respect du ser-

vice du Roy nu>udict S'" et filz, je vous prie.

Monsieur de Bellièvre, voulloir prandre cest

affaire en main et tant faire (jue, si tant est

qu'il ne puisse estre paie de tout, au moins

qu'il soit secouru de la somme de x'" I., vous a.s-

seurant que me ferez service très agréable, pour

aymer et voulloir gratillier ledit s' de Strossy.

Priant Dieu , Monsieur de Bellièvre , vous avoir

en sa saincte garde.

Escripl de S'-Maur, ce xxiii' jour de juing

.581.

La bien vostre,

Caterine.

à%.



:;s()

I .')SI . - ") |uiii.

Miniil.'. niiil. ".II. Fnij.l, li.Mi.^Hs. n" iri.'.i;'!. I i.'>'i r .

\ MoNsiKi i; i.i: (;ii\M>-iM;ii;i i!
, I

AliMi l'iill^lll. Vo^lir (Icillli'li' (li'|ir-.clH' il

[[lilllili'llli'lll li'~|(illl ri <'Olil;Ulh' \r lio\ iiKill-

Mclli' liKiii 111/. ri iii(i\ .'lU-^l. :> (Mlisr (hl Imiii

(iidrr nu il :i rncpin'ii |i;ir ici'lle ipii' \ou> cdii-

liiiiHV. il iliiiiiici ,1 SCS Mlliiiri's. l'ii \(nis \ cdii-

jiiiil.iiil srIoM siiii iiili'iiliiiii l'I li's liiiiis rci'iiril/.

(|ili' |i' \(ills ni Ml ilomirs. Ii'si|ii('l/ Miii, ne

(IpIuc'z ;ilrilHi('r i|iii' ;i riillcrliim ijnc \v miiks

iirirli' !! ,111 (li'sii <|iii' I ;i\ (jiii' \r linv mon S'

ri lll/, .'lll riilii'ie (ICI iisinii ilr \ipi|s ,i\llj('r l't

cslrc snlishiii'l ilc mis arlioiis. .illiii ipic jaie

|lllls lll' Itioicll ilr \nl|s l'iiir pljiisir l'Il Sdll l'il-

iliiiil: l'I' i|iir |i' Iriiu liiiis|i>urs ilo Iri's hiiii

rii'iir. iliii|iicl ! piir . . .

HTTI'.KS DH C VTIIKHIM- Di- MEDICIS.
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pioM'i'. vo\;\nl ramilii' ri Jioiiiir \olonté ifiu'

il' liiiv mon lil/. vous porte . mais l'ii loiili's

irili's ipii so |iri''s('nlr'roiit où p' aiiiiu niovrn

par rlirrl \iiiis lairi' paroislrr ma liuniii' vo-

ioiili'. cpio ji' m'\ rinploiorav ili' lirs lion ripur

rl all'i'iiioii , aiilaiil ipii' pairiilr ipir a\o/: l'I sur

Cl', li'ra\ lin. priaiil i)ii'ii vous (•onsri'Nyï-.

De S'-Maui-iIrs-iossi's. ri' m' ili' jiiillrf i 58 l

.

\ osiru lionne rousuir.

(!mkium:.

l.i.Sj. — 11 iiiiIIpI.

Ilii-. Ai.iii,... ,],. M."l..nc..

A Mll\ Mil SIX

Mo\sii:i I! i.i: 1)1 c KK ri;i;i!\i;i;.

Mon roiisiii
I

a\ rrri'ii la Irl Irr i|iir . pir ir

roinlr (ialrai;n\, ]iirsrii! pnilrur, m'avr/ l'ii-

l.">s!. — 1
• juillfl.

r.,.|iir. |!il,l. ii.il. , F"llil- harir.iÉ-
,

ii O.S.. 7, f M\ 1".

i:..;.;.-. l!ll.!. Ii:il. l'iii
|
rrul- I :.illii-l I . Il' '17:;. |.. 17.1.

\ MiA i;iiisi\

1.1; c.oMTi; i)i: i,i:i(.i:sTi:n '.

Mon roiisiii . nous avons ilr ioiijjiii' main i'\-

priii'iirr. il' liii\ nions'' mou lil/. rl ino\ , ilr

i iiii'Iuialiou ijiir \oiis a\r/ a la ronsorv alion

l'I au;;lliriilalion ilr l'aiiiilir riili'r rrs ilriiv

ro\aumrs, rr ipii nous a rs|r roiiliniu' parles

roiiimissaii'i's el aniliassaileiiis ilii !!o\ liions'

mou lils a leur leloiir (1 \n;|ieli'ne; ils iioii:.

oui asseiiies ipie vous vous esles lorl allrr-

liieiiscmeut em|ilo\i'' au lairl ilii mariaijjo

il l'iilie la iM\iie vosire sonveraiiii' el mon lils

MiM'i'.el este iiiliuiiiiriil a\ se iTavoir ciiteniln [ le ilur il' \niou , re qui mu apporti' liien irraiiil

plaisir; rl . pour fi- ipir tout ;;ist ui la per-

lerlioil el everulioii île cet ii'Uvie, je \OUS prie

lie conliiiiirr à \ lairr les iiiesnies bons ol-

liri's ipie vous ave/, ronimpuré; el , oiillre le

rniirl qui en revieiiilra à la (llirestieiilé en
[J(^-

iirral rl à rrs ilrii\ ro\aiimrs en parlirnlirr,

vous ni aiurz braiiroup (I lionurur rl lonanjju,

aiiisv qui' Miiis en l'eia plus ani|)lL'ment en-

ile MIS iloiiM'Iles et dr la lioiiilr sailli' en qilin

Mills trouve/, el \ous prie Miiis asseiirrr que.

' Itrliri il \li;;i)ii!i'riM' 'liun.ill !i im|(|i.|iiiiii'Ii! ilrsinill-

M'ilcs lie sim JJOIIM'.-Iirltlrlll lit' l*ri)v l'Ili-i. .'III loi cl .'l 1.1

reiiii' iiii-rr, Ili-um'onji (le si-> jcllri-s se triuncnl li.iiis les

itorlini-'llls ll'illll-.is lie .S.ilIll-i'cIiMsInHIrjJ. r! I.i Cnpic

'jui en a e|.' l.iile leiin les nuineres i-j'iy. I"'l>^ et

l-''l.|lles \e»IT//,'> A,;i,li-.'lin„s Jr,t„r,lisrx .'l la l'.ililiil-

llleipie llilliilll.lle. lalell-. içllliue les plus illl eres<ail|es .

lelles il, .s 11 iimeiiii I s ileieilllire lâ^l), > |lllll

l.")ISi. ,1 |,ii|u,'|l,i s, MIS (lollle ie|iiillil ici ('llllierille

lié Méililis — >,") el ail ili'ceiiilire i.")8i. eli'.

' l'ài iii,nr;;e :
- lie l,n ruviR' iiK'ii' du Roy à M' le comte

lie LlJ^ln-..
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teiidio (le ma |iiut le s' de Mauvissière, con-

scillur et ambassadeur du lloy mous'' mou lils.

Je prie Dieu, mou cousin, vous avoir en sa

saincle el di{;ne jjarde.

EscriptàSainlMaur-des-Fossés, lexii''juill('t

ir.8t.

1581. — ! lill.'i.

Copii'. liilil. m;.I. , FuikI^ fVaii.'.ii-., [i' :i.)<i7, f' 'Mi r\

Co|)k'. Bibl. liai. . t^iiiq c.Mils Colltert , u" 'lyS, p. 171 .

[\ PEl SIEURS SEI(i>JEl RS VNGLUS'.]

Monsieur au retour des commissaires

et ambassadeurs que le Hoy, monsieur mon

filz. avoil envoyez devers la Royne, vosire

souveraine, madame ma bonne seur et cou-

sine, j'av sceu qu'en continuant les bons ol-

fices ([ue vous avez cy-devant l'aictz pour la

conser\alionetaugmeulaliondeiapai.\,amylié

et alliance de ces deu\ couronnes, vous vous

estes employé de très bonne alVectiou au t'aict

du mariajje d'entre madicle bonne seur, vostre

.souveraine, el mon filz le duc d'Anjou, dont

j'iiv receu bien grand |)laisir, vous priant de

prester et tenir la main à la perl'ection et exé-

cution de ce l'aict, comme vous ayez aydé à

i'acbeminer el advancer-, et ce vous sera bon-

neur, oultre le grand bi(!u (|ue vous procu-

rerez, en ce faisant, à toute la Chreslienté el

particullièreinent à cesdictes deux couronnes,

' En inargo: ttIJe la royne mère du Roj à plusicms

aulh'es s^" Angloisn.

- Catherine n'avait pourtant pas lieu de se féliciter

des néjjocialions faites en Angleterre par «les commis-

saires)). On leur donna beaucoup de réceptions et de

fêtes; mais ils trouvèrent les conseillers d Elisabeth fort

mal disposés pour la France. Ils repartirent de Londres

le 13 juin, pas beaucoup plus avancés en réalité qu'à

leur arrivée, et Plnart, dès le ai mai, avait commu-

niqué à la reine mère ses impressions très peu favo-

rables.

conuiii' je iiir rcMicclz au sn-ni'de Mauvissière,

conseiller el ambassadeur du Roy mondict

seigneur el lil/. . de vous l'avre plus avant en-

tendre de ma pari. Priant Dieu. etc.

1581. — 1!! juillet.

C.dpii-. HihI. ii;il., FoniU tVanrjii-;, ir ^i3oy, f" oO r".

Copie. Ililil. liai. , Cimi l-(*i»Is Cdlbeil .
11' 'i-'-i

, p. 17a.

[A PLUSIEURS SEIGNKI RS AXilAIS'.]

Monsieur , le Uo\ monsieur mon lilz

el niov avons esté bien aises d'enlendre, par

les commissaires el ambassadeurs qu'il avoil

envoyez en Anglelerrc, ce (|ni s'est passé au

laid et négociation du mariage entre la Royne,

vostre souveraine, madame ma bonne seur el

cousine, et mon filz, le duc d'Anjou; ce n'a

pas esté sans nous dire et tesmoigmM- ceulx

qui ont deinonstré y avoyr une bonne inclina-

tion el a ll'ectiou , du nom bredesquelz\ous estes,

ayaiU bien voulu pour ceste cause vous fayre

reste leclre, pour vous asseurer que nous vous

en savons l'orl bon gré, \ous priant dayder à

la perleclion de ce bon œuvre, romnie \ous

avez laid à l'acheniinement et ailvanccmenl ;

el oultre le bien (pii en reviendra à toute la

Clirestienléengénéial et particulier à ces deux

royaulmes, il vous en demeurera beamoup

d'bonneur, comun; je remetcz au sieur de Mau-

vissière, conseiller et ambassadeur du lioy

iiiondicl seigneur et lllz, vous fayre plus avant

entendre de ma part, ipii prie Dieu, .Mon-

sieur, etc.

Du .\u' jour de juillet id(Si.

Cateuim;.

' Eu marge : ffl)e la royne mère du lio\ ansdits plu-

sieuis aultres s*^" Anglois.))
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1581. 1 i juillet.

Orig. Slate paper office, freiich corresponilence. \o'. 70,

juin-septembre lôSi.

A MONSIEUR DE WALSINGHAM.

Monsieur de Walsingiiam ', nous avons de

longue main expérience, le Roymon filz et moy,

de Tiurlinalion fjue vous avez à la confirma-

tion et augmentation de l'amylié d'entre ces

deux royaumes, ce qui nous a esté confirmé

par les commissaires et ambassadeurs du Roy

mondict seigneur et filz, à leur retour d'An-

gleterre, lesquelz nous ont asseurés que vous

vous estes fort affectueusement employé au

faict du mariage d'enire la royne, vostre sou-

veraine, madame ma bonne seur et cousine, et

mon filz le duc d'Anjou; ce qui m'a apporté

bien grand plaisir et contentemeni ; et pour ce

que le tout gist en la perfection et exécution

de cesl «euvre, je vous prie de continuer à y

faire les mesmes bons offices que vous avez

commencé; et oultre le fruict qui en reviendra

à la Chrestiente' en ge'néral et à ces deux

royaumes en particuliier, vous en aurez beau-

coup d'honneur et louange, ainsy que vous

fera plus amplement entendre de ma part le

s' de Mauvissière, conseiller et ambassadeur

de Roy mondict seigneur et filz par delà. Priant

Dieu , Monsieur de Walsinghani , vous avoir en

sa saine te et digne garde.

Escript à S'-Maur-des-Fossez, le xii" jour

de juillet i58i.

Caterine.

Et plus bas : Pinart.

' \\'alsingliaiii parliciilièrement , l'un des représen-

tants ilésijjnés par la reine, manifesta dès le premier

jour son hoslililé et, dans un long discours, développa

toutes les objections possibles contre le projet de ma-

1581.— i3 juillw.

Aut. Bibl. nat. , Fonds français, n" loaio, f* 69.

A MONSIEUR DE NEMOURS.

Mon cousin, je n'é voleu perdre cete au-

casion de vous fayre cet mot, aystenl long-

temps que ne vous ay escript, non pour avoyr

en ryen changé ni dymynuél'ansyène amytié

et conoysanse que j'é de l'afectyon que portés

au Rov mon fils et au bien de ses afavres, et

en parliculyer pour vous avoyr coneu en mon

androyt tel que m'avés ayté tousjour, et la

sovennanse que je say que avés portée au Roy

mon signeur. Je vous prie donc, mon cousin,

feyre havslat de moy corne de la myleure pa-

rente que ayés, et en toutes aurasions où

conestrés que je aye le moven de vous feyre

paroystre par hefest. Je ne vous dyré des no-

velles de cet royaume, car le sieur de Gon-

bault ', que le Roy mon fils et ia Royne ma

fille vous envoyent, vous en saura acés dyre,

et ceulement vous dyré que je m'aseure que,

pour l'aucasion quy le vous envoynt, que

n'avés à fayre de persuatyon de trover bon cet

qui leur i)lavst, car vous aystesdu temps que

l'on n'avoyt volonté que celé du Roy, come je

luv av aseuré que troverés tousjour bon cet

qui luy playra , et mcsmemeut rhause qu'il a

teut ann afecfion, voyant qu'il n'i avoyt party

grent pour le povoyr fayre demeurer près de

la rovne sa seur; et je vous aseure que c'et

un jantilhomme d'honneur et de qui aurés

riage; il appuya même, d'une laçon peu galante, sur les

dangers d'une grossesse et d'un accouchement à l'âge

d'Elisabeth.

' Ce doit être François de Conihauld, de la maison

de Larbours, qui ayant débuté sous Charles IX, devint

en i58o chancelier di>s rôles de In Chambre des comptes

et, après avoir vaillamment servi Henri IV dans sa lutte

contre la Ligue, mourut très vieux en i(Ji6.
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tout spivice, el bien ayiué, rouie y luy uioii-

strc par iivfesl, de sou mestie. Je m'en le-

melré à cet que vous dyni (lunbauit, et je

vous aseureré de ia bonne sanlé de madame

de Nemours, qui c'et niys après ces al'ayres,

pour lesdépescher et vous aler trover. Je prie

Dieu que se souyt en bonne santé que ton

deus vous voyés.

De S;iinl-Morl-dé-Fusés, cet .\iii""'de joulel

i58i.

Vostre l)onne cousine,

G.VTERIME.

1581. '- iCijnillel.

v;o[)ie. Bibl. Mijjaues, i Ai\ , ras. 778.

A MON cousm

[MONSIEUR DE STROZZI.]

Mon cousin , depuis mon autre lettre escrile,

le comte de Vimiose est venu icy par la per-

mission du Roy monsieur mou filz; mais, par

ce que, devant que de parler à nous, il demeura

quelque heure dans mon antichambre, d'au-

tant que le Roy mond. S' el fdz n'esloit en-

cores sorly de sou cabinet, où vous sçavez

qu'il a accoustumé de se retirer incontinent

après disuer, [et bien] que j'eusse envoyé vers

luy les comte de Fiesque et le s'" de la Mothe

Fénelon pour le recevoir et entretenir, quaud

il se présenta à nous, il se montra si froid

(jue nous ne pusmes jamais tirer aucunes pa-

roles de luy, sinon qu'il estoit venu pour nous

baiser les mains, et prendre congé de nous

pour s'en aller en Angleterre, où il devoit

s'acheminer dez le landemaiu pour y trouver

le s' D. Antonio; de quoy nous demeurasmes

assez estonnez, car il nous avoit escrit qu'il

nous diroit plusieurs choses d'importance, et

ne pouvions penser l'ocasion de la froideur;

mais, quand il se fusl retiré, el ijue Pierre

Dor nous en enstadverty, nous en l'usmes très

marris, et envoyasmes soudainement ledict

Pierre Dor pour le jirier d'excuser ce qui s'es-

toil passé, et ne l'imputer à faute d'affection

nv à mespris en son endroit, mais plustost à

une franchise et liberté françoise, (jui est

connue et es|)reuvée d'un chacun : de (juoy

j'estime qu'il sera demeuré content. Or, ayant

sçeu l'accord ([u'il a fait avec le capp"" (larles

pour mener des hommes aux Isles', et

qu'il ne tenoit plus qu'à luy fournir (piin/.e

cens escus qu'il ne fist voile, j'ay advisé de

les luy faire deslivrerà Bourdeaux pai' les mains

du général de Gourgues, et luy escrire une

lettre, par laquelle je luy mande promptemc^nt

mener le plus d'hommes qu'il pourra, pour

rafreschir le capp"" Scalin, e.stimani (|ue ce

.secours suffira pour conserver iesd" Islos, en

attendant que vous [vous| y puissiez ache-

miner avec les forces que nous avons délib(fré

Y envoler sous vostre conduite.

Je délibère que je vous feray fournir à Tours

les mil escus dont mon autre com[)le fait men-

tion; mais j'en ay donné deux cens au lieu-

tenant dndit Scalin, lequel s'en pourra re-

tourner avec ledict Caries, ayant lait responce

par luy aux lettres que ledict Scalin et ceux

de.sdicles Isles nous ont escriptes; el pense que

le plustost que ledict rafrechissement arrivera

auxdictes Isles sera le meilleur; cir j'ay esté

adverty (pic le roy Catholique y a envoyé huict

vaisseaux, qui portent cinq ou six cens bi-

sougnes-, sou iz la charge d'un nommé Pedro

' C'est 1.1 première l'ois que la n-ine iiièie paile de

cette expédition des Açores, qui va l'occuper presque

uniquement pendant toute une année, pour échouer

misérablement, ainsi qnc> toutes ses préleulions à la

couronne de PorlUjjal.

- Bisojrnes, bmngne. hiianjfupx, terme employé par

liranlome, Moulue, Sully, etc., pour dési;;ner des soldais

(le nouvelle recrue.
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(le Baldes, qui partit de Lisbonne le xv' du

mois passé : au moyen de quoy je vous prie

de donner ordre (jue ledit Carie face voile le

plus diligemment qu'il pourra, et si vous jugez

que vostre demeure et présence par delà soit

nécessaire pour le faire advancer, jeseray bien

ayse que vous y demeuriez jusques à ce ([u'il

soit partv, sinon il sera bon que vous nous

veniez trouver incontinent, pour prendre une

bonne e fiualle résoUulion sur vostre voyage

et les nKÎmoires que vous nous avez cnvoiez

par le capp'"' Bazel, dont je me remelz à vostre

meilleur ad\is, comme à celuy qui juge et con-

noist mieux que nul autre ce qui est requis

de làire pour accélérer ces affaires. Je prie

Dieu, mon cousin, vous avoir en sa très s'"

garde.

Escrite à S"-Maur, le xvi' jour de juillet

thSi.

Mon cousin, depuis la présente escrite, j'ay

sceu que ledict comte de Vimiose est demeuré

content de ce que nous luy mandasmes par

ledict Pierre Dor, et d'advantage qu'il a lait

fournir par lettre de change en la ville de Hor-

deaux audict Caries ce (]u'il luy a promis pour

son voyage, de sorte qu'il n'est besoin que je

fasse délivrer les mil eseus dont il est ci-dessus

fait mention, qui serviront avec les autres que

nous [destinons] à dresser vostre embarque-

ment, (ju'il faut diligenter tant que l'on pourra.

Je vous prie vous en venir incontinent'; car

rien ne .se peut faire (jue vous ne soyez icy, et

le temps passe tous les jours; et, pour [nous]

(!t pour vos affaires particulières, il faut que

vous veniez incontinent.

Vostre bonne cousine,

I Caterine. 1

l.)81. — i8 juiUet.

Oiijj. Archives <le Turin.

A MON FILS

MO^'SIEUR LE DlC DE SWOYE.

Mon iilz
,
je vous ay cy-devant escript, et

recommandé Michel Cappelle pour estre pourvu

d'ung office dont dès lors il nous faisoit re-

queste; maintenant son frère Mathieu Cappelle

désireroit obtenir la place de concierge ou

routrolieur au chasleau de RivoHe', pour avec

plus de moven et commodité nous rendre le

service qu'il vous doiht; et d'autant que les-

dists Cappelle sont personagcs que dès long

temps ont fait senice à ce royaulme es oc-

casions où ils ont esté employés, et à nioy par-

ticulièrement, je vous prie, mon filz, eu cette

considération les vouloir graliffier de ce qu'ils

désirent, avec assurance qu'ils s'en sçauront

acquiler à votre contentement, et dont je vous

sçaurav très bon gré. Priant Dieu, mon filz,

vous avoir en sa saincte et digne garde.

Escrit à S'-Maur-des-fossez, le xviif jour de

juillet 1081.

Vostre bonne mère,

(]\TERn'E.

' On trouvera à VAppeiultco la l'oponse de Sliozzi

(elle lettre.

1381. — 18 juillet.

Orig. Bibl. nal. , Fonds Dupuï, n» 587, (' 173.

V MONSIEUR DE DINTHEVILLE.

CHEVALIER DE L'OUDUE DU ROV MO'iSlEDR MON FILS.

CONSSaLER EN SON CONSBIl. PHIVÉ ET SON LIEOTENANT GÉNÉBAL

AU GOUVERNEMENT DE CIIAMPAIONE ET BRIE.

Mons' de Dinlheville, c'est une bonne nou-

velle que vous nous donnez par vostre lettre

' l^ivoli, auprès de Turin, ville iuiporlanle déjà à

cette époque. Il s'y trouvait un château fort où, sous le

duc Cliarles-Einmanuel, était logée la comtesse Renée,

tille de (ilaude de Savoie, comte de Tende. — Voir
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(In ix'cloce iiio\s. innuiil vous nianiliv, (|ui' la

|ihis|):irL de coiix (ki |t:ns (l(! Chainpaigne sont

résolus (l(! ne .s(^ ineltie anx ciianips pour le

voyaige de mon lils le duc d'Anjou, ([u'il/. ne

saiclient (jue la volonté du Hoy mons' mon

tilz soi! telle, et n'avenl congnen en cela son

comniandeniciit : nous vouidrions bien que

chacun en eut faict de niesine, afin d'csviler

ce liazard et péril au(|uel on voit trop clai-

rement (]ue l'on pourra lonilicr du cette eu-

treprinse, dont je porte pour ma part beau-

coup de regrect, suppliant le (',r(''aleur qu'il

veuille tourner les choses inieuk tpie nous

n'espérons et qu'il \ous ait. Mous' de Dinlhe-

ville, en sa saincte et digne garde.

Escript à Sainl-Maur-des-l'ossez, le xviii'

jour de juillet 1 5cS i

.

Brulart.

I j81. — 19 jiillli'i.
;

Copie. lîibi. iiîit. , Cini[ cents Colbcrl, \ol. ."ifJR . p. 377.

[A MONSIEUR DU FERIUEU'.]

.Monsieur du Ferrier, vous verrez, par la

letrc que le Roy monsieur mon fils vous es-

Dhionario [;eiijrr(tficii rlcW [inlia, .Milaiio, Vallarili,

1878, iii-8", vol. Vt.

' Dh 5 mai au 18 mai et aussi du (i juin, jour où la

reine écrit fleux li'tires de Biois, au -t'-i juin, où elle esl

à Sainl-Maur-ies-Kossés, et de eelle datt.' ojirore au

1 1 juillet, il y a dans la correspondance de (Catherine

de Médicis d'évidentes lacunes, qu'il nous a été impos-

sible de combler. Nous savons pourtant que, — 1res in-

(|uièle des projets du duc d',\njou concernant les Pays-

Bas et du manifeste belliqueux qu'il avait lancé en

abandonnant la Guyenne pour rejoindre son armée ,
—

elle quitta Glienouceaux ou Blois et vint trouver sou

lils à .^lençon, à .Mantes et enfui à la Fère, essayant

pendant de longues heures de lui démontrer combien

l'expédition qu'il rêvait était difllcile et quels embarras

il causerait au royaume. Les audiassadeurs vénitiens

(Iatheri.ve de .Médicis. — vu.

dit, le peu de IViiil cl i-(Mltrnlenii'nl que j'ay

laporli' du deriiicr voyage que j'ay l'ait de\(!rs

mon lils', leipiel j'av trouvé si détermiiii! de

passer en Flandres qu'encores cpie je luy aye

lait confesser n'avoir de (|uov exi'culer telle

entreprise et en ra|)porter Iboncur et avantage

(ju'il s'esl promis, loulesl'ois je ne l'en ay |)eu

desmouvoir, dont je suis encores plus allligée

(|ne je ne vous puis escrire, le voyant à la

veillede perdre sa personne avec sa rc'putation

et mettre ce royaume, auipiel j'ay lanl d'obli-

jfation, au plus grand danger où il lut onc(|ues,

pour les divisions et partialitez qui régnent

encore plus forles et vives «pio jamais. Vous

pouvez de là coiiqjrendre en quelle douleiu-

et perplexité je me trouve et combien j'ay de

besoin d'estre assistée de la grâce de Dieu,

la(]ueile i'im|)lore journelement, comme je le

prie. Monsieur du Ferrier, etc.

A Saint-Maur-des-Fossez, ce xi.x" jour de

juillet i5cSi.

Signé : Caterink.

Et j/lits bas : DE Neiîfvillr.

158 •31 juillet.

Co|iic. iîil)I. iiîiL, Fonds français, n" 3.3o7, f^ 36 v.

Copie. Bibl. liât. . Cini[ cents Coibert , n" '173, p. 17A.

[.A MONSIEUR DE MAUYISSIÈRE ".
|

Mons'' de Mauvissiére, le cajiilaine Piadin

présent porteur m'a cejourd'huy rcudeu vostre

racontent même cpi'elle avait emmené le maréchal de

de Matignon avec elle, et qu'il y eut entre le guerrier

et le prince une altercation violente qui se termina par

cette réplique du duc d'.Anjou : f Sans la présence île'

ma mère, je vous ferais bàlonjier et jeter par la fe-

iiêlieîn Comme il aurait été plus curieux et prolilnble de

trouv<'r le récit de ces événements dans c(iielipie lettre

de la reine mère au roi nu à liellièvre!

' Voir plus haut la note de la lettre du t!5 mai i58i.

' Ln marge : rrl)e la royne mère du tioy.

''0

(«rnnif niE Nitio
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lettre du xvi' de ce mois, et j'ay veii comme

vous avez este' visiter Dom Anthoine de Portu-

gal \ ce (jue ie Rov et mov trouvons très bon,

et que lui donniez dextremenl toute l'assis-

tance qui vous sera possible, touttefois avec

la discre'lion et considération que je m'asseure

que vous saurez a\oir en cela, eu esgard à

Testât en quoy sont les choses d'entre nous et

nos voisins, et sera bon que, le visitant soub-

vent, comme vous ferez, de la part du Roy

mon fils et de la mienne, ce? soit soubs quelque

coulleur et occasion et sans qu'il soit apparent

à ung chacun, Tasseurant, la première i'ois

que le verrez, que nous lui sommes très allec-

lionnez et que, comme tels et désirant de le

veoirbienestablyen Portugal, nous vous avons

chargé de sçavoir de luy re qu'il délibère laire

.

en quoy il désire que l'assistions, l'asseurant

que le Roy mon fils et moy avons tousjours

cette bonne volonté en cet endroict de faire

pour luy tout ce qu'il vous sera possible. El

pour ce que luy et vous aurez enlendeu du

cappitaine Pradin, présent porteur, comme

il va des isles de Terseire et le beau commen-

cement qu'il y a pour parvenir bientost à ung

bon et grand effect , si les choses sont conduites

comme il appartient, si vous diray seulement

à une,ces jours-icy, il a esté donné ordre d'eu-

' Il peut èlie intéressant de voir ce que la reine

d'Angleterre pensait de l'afTaire de Portugal. Castel-

nau écrivait le a4 juillet i.t8i à Catherine de Médicis ;

ffj'ay aussi. Madame, parlé diverses fois du sieur

Don Antoine prétendu roy de l^ortugal , et n'ay rien

oublié de ce que Voslre Majesté m'a commandé; mais

ladite dame reine d'Angleterre a esté en fort grand soup-

çon que cette armée, qui se faisoit par luy, ne put le

chasser d'Escosse. . . Cependant elle me promet, pour

le regard dudict Dou Antoine, qu'elle fera ce qu'elle

pourra, et laissera aller les navires, hommes et capi-

taines, qui luy sont alfeclionuez par deçà, comme il y

a assez qui ne demandent que prélexle et couleur de se

mettre en mer pour mal laii-o.»

voyei' trois cents soldalz, oultre ceux qui v sont

desja, avec des armes et de la pouldre à canon

,

pour aider à armer des habitans de ces isles,

et, à ce que m'a dit le capitaine, il est parti

ces jours icy quelques navire.s d'Angleterre,

sur lesquels il y a pareillement des soldats qui

seront bien à propos; mais tout cela ne sufiira

et faut que Dom Anthoine se résolve de ce

qu'il veut faire et qu'il nous en advertisse, ou

vous le die pour nous escripre en chiffre, el,

quand il lui plaira, comme lui ferez eatendre,

mander quehpie chose par delà. Dites lui aussv

de nostre part qu'il vous baille hardiment ses

pacquets et que vous nous les ferez tenir aussy

seurement et plus diligemment que s'il v en-

voyait gens exprès. Je loue beaucoup sa pru-

dence, que j'ay tousjours entendeue esire

grande, comme aussy la nous descripvez vous

par vostre lettre bien particulièrement. J'ay

bonne espérance qu'avec les aultres louables

parties qui sont en luy. Dieu luy fera la grâce

que ses affaires prospéreront. Cependant , dites-

luy aUjsy de la part du Roy mon fils et de

moy qu'il fasse tousjours bien prendre garde

à la seuretté de sa personne, pour les raisons

mesmes qu'il vous a dictes, mentionnées en

vostre lettre, et eslime qu'il est encore plus

seurement, pourquelque temps, pardelà. qu'il

ne seroit en ce royauliue : n'y estant pas la

paix du loutbien establie, il ne se peut silost

faire (pi'il n'y ail plus de danger qu'en Angle-

terre, el pour ce, je ne serois pas d'advis

qu'il en partist sitost, car ce qui se debvra faire

par deçà pour ses affaires sera faict aussy dili-

gemment suivant ses despesches, ([uevousen-

voyerez tousjours seurement par l'ordinaire

des postes, comme s'il y estoil. Je me remets à

vous pour chercher l'occasion de luy en parler

de façon qu'il ne le puisse prendre qu'en bonne

pari, car aussy n'est-ce que pour cette consi-

dération et pour le grand regrect que nous
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aurions (ju'il loi'ciil (]ii('l(|U(' ilrs|il;iisir en ce

idvaiilnip.

Nous attcndonï^a\('c j|iauil désir vostre res-

ponse à iadespesclie que le Ro\ mon liis vous

a faicte et que in'esrripvez avoir receue, es-

pérant que cette fois nous verrons rlair aux in-

tenlions de la royne d'Angleterre, envers

laquelle vous continuerez tousjours toutes les

bonnes et alVectionnées démonstrations qui

se peuvent dire et penser, et dont elle trou-

vera lousjours en nous les ell'ects avec toute

sincérité. Le Rov mous'' mon fils est party ce

matin pour Saint-Germain-eii-l.aye ; à son

retour, je luy monsfreray la lettre (]ue vous

m'avez escripte. Je prie Dieu vous avoir en sa

saincte garde.

. Escripl à Saint-Maur-des-Fossés le x\f juil-

let 1.58 1.

Monsieur de Mauvissière', vous veirez par

la suscription delà lettre que j'escrips à Dom

\ntI)oiue, comme je ne l'appelle pas roy de

Portugal : je luy ay tousjours escript en cette

façon, il ne l'a point trouvé mauvais, à ce

que j'entends, et pour ce, vous lui direz, eu

lui présentant ma lettre, que l'occasion pour

laquelle je le fais n'est pas pour le priver de

son titre, mais seulement pour ne préjudicicr

à mon droict aussy: que si je le faisoisaultre-

ment, leroyd'Espaignepourroif dire, appelant

dom Anthoine roy, que je ne persisterois plus

en mon droict et prétention, dont nous de-

nneurerons bien d'accord mondict cousin et

moy.

1581. — 13 1 juillet.

Copie, liilil. liai., Koiul» fronçais, n" Slîn^, f .I7 >",

('opic. Bibl. nal., Cimi a-nfs Coiliert . 11 'i7:i, [i. 179.

[V DOAI VNT()l>iE DE l'OHTI (i U. '.]

Mou cousin, j'ay nceu a\ec très grand plai-

sir la lettre (jue vous m'avez esci'ipte par le

cappitaine Pradin présent porteur, c;'r oultrc

tant d"honnestes propos contenus eu icelle,

j'ay esti' a.'seuré de vostre bon portement, ([ue

je |)rie Dieu vous continuer comme à moy-

mesme, et vous faire aussy la grâce de si bien

pourveoir à vos affaires qu'elles puissent bien

r('ussir à vostre contentement. Cependant

croyez ([ue vous trouverez tousjours en nioy

tiuite la bonne, vraye et parfaicte amitié et

affection en vostre endroict que pourrez dé-

sirer et avec toute la sincérité qui se |)eut,

aiiisy qu'entendrez plus amplement du s' de

.MauvissiJ're ambassadeur du Roy nions"' mou

fils, et que \ous dira aussy le cappitaine Pra-

din. Je prie Dieu, mon cousin, vous avoir en

sa saincte et digne garde.

Escripl à Saint-Maur-des-Fossés, le xxi'' jour

de juillet t .58 1

.

Kn tiite : ir Postscript de la susdicte ieltron.

1.081. — tîti juillet.

Copie. RihI. ii.ll. , Cini| cent- Coibcrl, ïoi. 368, p. agS.

[A MONSIEUR DU FERRIER.]

Monsieur du Ferrier, je vous prie, allant

visiter l'Impératrice de la part du Roy mon-

sieur mon fils, ainsy (ju'il vous mande, la

saluer de la mienne aussy et luy dire la vo-

lonté trè.s-boune i[ue j'ay do la servir, et que

je luy désiie loute prospérité, santé (;t cou-

' En niarjje : -De la loyiie mère du lîoj an s" dtim

Antoiiif'-ï.

49.
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tentement, comme à moy-mesme. Et si Dieu

veut que le mariiige de la reyne d'Angleterre

avec mon Gis s'eft'ectue, vous en serez des pre-

miers adverty, tant pour en faire part à res

seigneurs, que le Roy niondictS' et fils ayme

uniquement, que parce que je m'asseure que

la nouvelle vous en sera agréable par vostre

aiïection singulière à la grandeur de celte cou-

ronne et maison. Priant Dieu, Monsieur du

Ferrier, etc.

A Saint-Maur, ce xxvi" juillet i58i.

Signé : Catf.rine.

Et plus bas : DE Neufville.

1581. — 3i juiilel..

Orig. An-hives «le Turin.

A MON FILS

MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE.

Mon fils je vous sçay très bon gré qu à la

recommandation du Roy monsieur mon fils

et de la mienne vous ayez gratiftîé monsieur

le marquis di' Final en la requeste qu'il vous

a faicte', vous priant esire asseuréque, comme

en cella il se sent infiniment votre tenu et

obligé, qu'il vous servira aussi de toute bonne

voUonté et alïeclion et vous rendra tons jours

tout riionneur et le resjiect qu'il vous appar-

tient. El pour ce qu'il ne peult pour encores

habandonner la poursuicte qu'il faicl à la

court de l'Empereur pour estre rerais en son

estai et principauté de Final sans se faire

grand tort et préjudice, au moyen de quoy il

ne luy esl aussi possible à son plus grand re-

gret se représenter en personne devant vous

pour vous prester le foy et liouimaige qu'il-

vous (loibt et est tenu vous faire pour les

' Voir la iellre du i" mni's i58i, p. 3()?i.

terres, villes, chasteaulx et lieux qu'il relève

de vous, je adjousteray à cesie cause à ma

première prière cesle seconde requeste eu sa

faveur, qui sera, mon fils, que vous l'eu veuil-

liez excuser, et en ce faisant recevoyr en foy,

et hommaige desdictes terres, villes, chas-

teaulx et lieux, le personnaige qu'il envoyra

à cest elFecL devers vous, et consli tuera son

procureur légitime et spéciallement fondé de

procuration, sans y faire aucune difficulté,

croyant ce (lu'il m'a faiet entendre que, aussi

tosl qu'il pourra, il ne faudra de vous aller

trouver et vous rendre tout devoyr et service :

en quoy oultre le plaisir que je recevray de la

grâce que vous aurez faicle pour l'amour de

moy audict marquis, il s'en ressentira à jamais

très obligé à vous. Sur ce, je prie Dieu, mon

fils, vous tenir en sa très saincte et digne

garde.

Escrit à S'-Maur-des-fossez, le dernier jour

de juillet i58i.

Vostre bonne seur,

Caterine.

1581.— Juillet-août.

Imprimé daos L'IUuMre Orhandadc . t. I", p. C7 '.

A LA SULTANE REYNE,

MÈRE OU GRAND SEIGNELR.

Très haute, très excellente et magnanime

Princesse la Sultane Reyne, mère du très

haut, très excellent, et nostre très chère et

parfaicle amie, Dieu veuille augmenter vostre

irrandeur avec fin 1res heureuse. Sçachant le

grand lien que tient Vostre Hautesse, à cause

de ses rares et excellentes vertus, près de la

' Le mome recueil publie sur le même sujet trois

lettres du Roi : à Sinan bassa. premier vizir, à Tsiaoux

basfa. à Mehemel liassa; et pins loin, le lexte des irCa-

pitulationsn date du uiois de juillet i.SSt.



LETTRES DE CATHERINE DE MEDICIS. 389

Hautesse du {frnnd Empereur vosln; fils, et

quelle fera toujours un bon et cerliiin juge-

ment, de combien il est requis (|ue Tinvio-

lable amitié, qui a de longtemps esté entre

ses piédécesseurs et ceste couronne, soit main-

tenue et conservée au commun bien et con-

tentement des deux Princes; nous avons pensé

vous escrire la présente pour vous prier, de la

plus grande aflection qu'il nous est possible,

à ce que les capitulations anciennes, qui ont

esté cy-devant entre les prcdécesseuis de la

Hautesse de vostredicl fils et cestedicte cou-

ronne, soient au plustost renouvelles comme

rbose très nécessaire pour la seurelé du trafic

(le nos subjects et paijs de son obéyssance; en

quoy, outre qu'elle fera acte digne de l'amour

et affection maternelle qu'elle porte à sondict

fils, qui luv fera lousjoursrecliercher les choses

qui peuvent plus céder à son contentement,

nous lui en sçaurons perpétuellement bon

gré, et près tous louables effecls luy ferons

paroistre au\ occasions nostre sincère et cor-

diale bonne volonté, ainsi que l'entendrez

plus particulièrement par le sieur de (îeruii-

gnv, ambassadeur du Rov, nostre très clier

sire et fils, par dudici Grand Seigneur, (jue

nous vous prions de croire, comme nous

mesmes, qui supplions le Créateur, très

baule. très excellente et magnanime Prin-

cesse, etc.

Signé : Ca

Et plus bas : Bruslart.

l.LSl. i" aoi'il.

Copie. Bibl. liai., Fi>iiils français, ri" SSo;, f' 38 r».

Copie, lïibl. nal. , Cini cerils Colberl , n" li-^Z , p. iS.'i.

[A M{)^SIEln DE MALVlSSlÈr.E'K

AUBlSSADECn DU ROT VO^SIBCIl MOS FILS VERS M* BOTt^tE SOECK

LA nOVNK D'A\GLETËII11B,

.Monsieur de .Mauvissière, vous avez très

sagement faici d'avoir dissuadé mou cousin

doni Anthoine de Portugal de venir de deçà

|)Our les raisons que nous vous avons es-

criptes, qui sont très véritables, car corliiinc-

ment il ser-a en plus grande seureté de sa per-

sonne par delà ipi'il ne seroit de deçà, n'es-

tant encore les armes bien posées à cause des

guerres civiles, et aussy (jue ces levées que

mon fils le duc d'Anjou a l'aictes- donnent beau-

coup de licence à plusieurs de mal faire; mais

asseurez, de la part du Roy mon fils et de moy,

mon cousin dcuii Anthoine qu'il trouvera en

' En maijje : rDe la royne mère du I^ovs.

- Henri lit n'était pas aussi opposé qu'il vonlall le

l'aire croire à l'expédition de son frère , le duc d'Anjou

,

aux Pays-Bas. Dans sa correspondance intime avec

Villerov. il insiste à deux reprises sur l'importance qu'il

attache à la défense de Cambrai :

ftj'ay veu ce que vous m'escripvez. Je me resjoni> de

vo\r la lioviie ma mère au temps d\ct, comme aus.sy

des compajinies de jeans d'armes, lesquelles je veusqne

vous m'anvoyez,pour clioysir celles qui sont leplus|)rès.

Mavs sy ne faut-il pour Cambray, que par moyens

couverts l'on do\t et peust secouryr-, l'on face chose

qu'il nous aluuiast le l'en que nous ne poiiryon^ es-

teyndi'e.i

El quelques jours plus tard :

rMandez-moy ce que vous aurez faycl. Faites lésoudre

la Reyni- sur le faicl de Cambray, dont j'escripts à Bru-

iart; car il an est plus que temps. Certes tout le reste

n'est qui' dn vant: mais Camiiray fera trop pour nostre

fronlvère pour s'anvoller de cette sorte. 11 y a moyens

(pie je croys, sans venterie, dexireiiient , et pnur les



390 LETTRES DE GATH

nous loule riiHoclioii, bonne amitié et assis-

tance qu'il nous sera possible ; et pour ce que

par la lettre du Roy mons''mon fils, vous ver-

rez l'occasion pour laquelle ce courrier vous

est dépesché en toute diligence, et aussy l'opi-

nion oii nous sommes du mariaige,je ne vous

foray celle-cy plus longue que pour prier

Dieu, Mous' do Mauvissière, vous avoir en sa

saincte et digue garde.

Escript à Saint-Maur-des-Fossés, le pre-

mier jour d'aoust i58i.

ERINE DE MÉDIGIS.

tir de la façon que le roy de Navarre eu usera '.

Vous savez qu'il a fille et sœur de ses roys, et

ayant satisfait de m'en avoir [dict] ce qui luy

port oit plus de blasme, il n'a occasion que de

lui cslre bon et aimable mary. Pontcarré vous

dira ce que luy ay dict, qui sera cause que ne

vous en feray redicte, après vous l'avoir re-

commandé, et prie Dieu vous guardcr.

De Paris, le viii"' de aoust i58i.

Vostre bonne cousine,

Caterike.

1 58 1 . — 8 aov'il.

Aut. Bibl. lïe la ville <Ic- Rouen , fonds Leber, n" b'jIiZ.

A MON CODSIN

LE MARESCH\L DE MATIGNON.

Mon cousin, Pontcarré' s'en retournant,

je luy ay dii't encore chose pour vous dire,

m'asseurant que vous nous estes à tous si af-

fectionné que vous y gouvernerez et en use-

rez avec vostre preudence accoustumée, et,

que je vous prie voloir faire, et mevoloir aver-

honimes et pour les vyvres, pourveu qu'on se liasle.

Faictes moy avoir response de ceulx de mon conscyi
;

les réveylle, car vous sçavez qu'ils ont quelques loys

la teste un peu pesante. Je voudroys que ma bonne

mère les vyst.

rrDyeu vous conserve.

(Nouv. acq. l'r., laiS.)

Le problème poin- le roi était de conserver Cambrai

sans se brouiller avec l'Espagne. On verra Catherine de

Médicis résoudre plus tard la question en gardant la

ville pour elle-même, sauf à la remettre ensuite à la

couronne.

' Antoine Camus, sieur de Pontcarré, fut employé

par la cour dans diverses négociations en Languedoc et

en Guyenne. Quelques-unes de ses lettres autographes

sont conservées dans le ms. fr. 34 o8 de la Bibl. nat.

1581. — 23 août.

Copie. Bibl. nal. , r.inc| cents Colberl, \o\. 368, p. 3i3.

[A MONSIEUR DU FERRIER.]

Monsieur du Ferrier, j'ai receu la vostre

que m'avez escrite du quatriesme de ce mois,

' A celte occasion, le roi écrivait à Villeroy :

nie suis à Dollinville, où il lait fort beau en mon

jardin niesmement.

-îj'ay monstre à M' d'E.'spernon , la lisant, la despesche

de M" de Matignon et de Belyèvre, et mémoyre du roy

de Navarre et de Toulouse. 11 paroist par tout ce que

i'an ay vcu que le roy de Navarre a exiresme anvye de se

couvrir de mon autorité, qui n'est pas à propos, ce me

semble, pour mou servysse. Pansez-y; car s'il i va sans

charge de moy, il sera tousjours mal, mesme que vous

\oyez la doute an quoy an antrent toutes les villes au

pays de Languedoc. J'estyme que M' de Belyèvre feroyt

aussy bien seul de ma part.

(f Quant au Cossé, il voudroyt avoyr des forces an

niayn; mais c'est à sçavoyr s'il les amployroit contre luy

ou pis. Il ne s'y l'ausl fier nullement de lever l'arjant

pour le faire aller au Languedoc. C'est un moyen par

lequel nous seryons contre nous, ce nie semble. Consi-

dérez byen le tout avec la Reyne.

rr Adyen.

!^HE^BY.»

(Bibl. nat., Nouv. acq.J'r., ia/i5, f° i35.) Voir plus

haut, p. 589, la lettre du 28 octobre i58o sur le ma-

réchal de Cossé.
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avec colle ([iic vous avez l'aide au lîoy nxiu-

sieur uion (ils, àla(juelli', d'aulanl (ju'il vous

l'ait rosponse bien ample, je. nie conlenteray

vous faire sçavoir par la présenle, que je suis

suis eu une extresine peine de l'issue du

voyage auquel mon fils s'est embarqué', pour

la rraiute que j'ay qu'elle corresponde à l'es-

pe'rance (pi'il en a conçeùe et au bon com-

mencement d'iceile. Je prie Dieu le vouloir

assisteret qu'il vous ail, Monsieur du Fer-

rier, etc.

A Paris, le \\m aoust i5Si.

Signé : Cvtkrink.

Ht plus bas : de Neifvillk.

158i.— a3 août.

Orîg. Arcbivio di Stato in Venezia. Collegio III , Sefi-eta.

Lett«r'' Re 'li Krancia, busU 37, lettera n" q-i.

4UX SEIGNEURS DE VENISE.

Très chers et grandz amis alliez et conloe-

déi'ez, nous avons este' advertis comme le che-

vallier Vergerio, qui est serviteur du Roy nostre

très cher seigneur et filz, a esté puis peu de

jours arresté prisonnier par \ ostre ordonnance,

sur ung faul\ donné à entendre d'aulcuns ses

malveillans qu'il est de la relligion prétendue

' Catherine essaya-t-elle une fois encore d'arrêter le

duc d'Anjou avant son entrée en campagne? Une lettre

de Jean de Martigny au prince de Parme, datée de Lan-

drecies le 1 4 aoùL 1 58 1 , dit : tt Le duc d'Alençon est à

Saint-Quentin; il y a iudice que les ennemis marche-

ront plus oultre cesie niiict. La royiie mère est à Coucy-

le-Chasteau, laquelle doibt encore hrielVeraent appro-

cher de plus près. . , n — Documents concernant les re-

lations du duc d'Anjou et le Pays-Bas, t. IV, p. 177.

La chose est possible, bien qu'il n'y en ait point trace

dans les histoires du temps; et cela expliquerait h\ la-

cune qui se trouve dans notre correspondance , du 8 au

2'i août.

n'irormée. Et dauctani que nous sommes 1res

asseurez que cesle charge et accusation se

trouvera faulce. Nous vous faisons la présente

en sa faveur, pour vous prier de croire la

dessus ce que le seigneur du Ferrier vous dira

de nostre part, et estre contans de le faire au

plustost remettre eu liberh?, estant person-

naige (jue le Roy nostre seigneur et lilz, e(

nous, aymons pourses services, ains-, que vous

dira plus particulièrement ledit seigneur du

Ferrier sur lequel nous nous remectons,

priant Dieu, très ch(!rs et grandz amys, alliez

et confoederez, vous avoir en sa saincte et

digne garde.

Escript à Paris, le wiii^jourde aoust i!i8i.

Gaterixe.

De Laubksi'ine.

I.")S1. — -j.'i août.

Copie. Bibl. nal., Ciii(| rcnls Colbeil, vol. ,S68, p. 3i^i.

[a MONSIEUR DU FERRIER.

|

Monsieur du Ferrier, je viens d'estre adver-

lie comme ceux de ia Seigneurie de Venise

ont fait puis peu de jours prendre et consti-

tuer prisonnier en ladicte ville, le chevalier

Vergerio, sous un fauv donné à entendre de

ses ennemis, qu'il estoit de la religion pri?-

tendue reformé; encores que cela soit entière-

ment faux et que jamais il n'ait vescu que ca-

tholiquement. Cela est cause, pour connoistre

ledict Vergerio très homme de bien et affec-

tionné serviteur de cette couronne, aiusy (pie

vous mesmes pouvez sçavoir, que j'escris à la-

dicte Seigneurie en sa faveur la letre que je

vous envoyé, vous priant leur faire entendre

le désir que le Roy monsieur mon fils et

inoy avons de le voir remis eu liberté, afin de

nous pouvoir servir de liiv. ninsy ([ue nous
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avons cy-devant tait. Car je m'assourc qu'il

ne se trouvera jamais qu'il soit vray ce que

Ton iuy met à sus du faict de iadicte Religion.

Priant Dieu, Monsieur du Ferrier, qu'il vous

ait en sa saincte garde.

A Paris, le win aou^l i58i.

Signe

Et plus bas : de Nelfvillr.

Cateri.ne.

1581. 2 3 août.

Orii;. Airiiivio di >Uito in Vcnczia , Collegio III, SecreUi.

Leltere Re 'li Franoia , hu^ta 37, ieltrra n" 37.

A MESSIEURS

LES DUCS ET SEIGNEURS DE VENISE.

Messieurs, le Roy monsieur mou filz vous

escript en faveur dn chevalier Aulus Verge-

rius', ancien serviteur de ceste couronne lequel,

' L'alTaiie de ce Vergerliis dura longtemps. Du Foirier

•(•rivait au roi de Venise, le 37 avril i582 :

'Quant à Taffaire du clievalier Vergerius, en votre

lettre du ai du passé et en la copie de celle que vous

aviez escrite à Mons' de Fois, que j'ay aussy reçue, je

me suis trouvé en peine, d'autant que iedict s' de Foix

ni'avoit donné espérance d'en faire la poursuilte à Rome

a|irès les Icslcs. . . ; mais voyant que cela alloit trop à

la longue, je me suis de recbef advisé de parler à ces

Seigneurs, leur faisant toucher du doigt les façons extra-

ordinaires de ce Saincl-Ollice, les priant d'embrasser cet

affaire non par voye et forme ordinaire, mais comme

alfaire d'Estat, et comnae les princes peuvent et doivent

faire pour la conservation de leurs sujets et serviteurs;

et que, quand Iedict Vergerius seroit le plus grand I.ulhé-

rien du monde, néantmoins s'en estant Vostre .Majesl'

et vos prédécesseurs roys servis si longuement pour In

défense et conservation de l'Eglise catholique, Iedict

Vergerius méritoitd'eslre mis du tout hors de celte peine,

pour aller continuer son service suivant vostre très saiucle

et très chrestienne réquisition, et d'autant plus que par

le procès il appert qu'il est du tout innocent de ce dont

il est accusé, et que sa fascherie ne procède que de la

manifeste calomnie de ses ennemis. . . Ce propos, sire.

à ce que j'entends, a esté puis quelque leiu|)s

arresté et laicl prisonnier es prisons de vostre

ville à la sugeslion et caluinnie d'aucuns ses

malveillans et ennemis de son bien et repoz,

estant en sa maison, oii le Roy mondit sei-

gneur mon filz et moy luv permismes lanne'e

passée aller, pour donner ordre à aucuns af-

faires qu il nous deil Iuy importer, de retour

qu'il fut des voyages qu'il avoyt faictz en Al-

lemaigne et Angleterre pour son service,

avecque commandement toutesl'oys de revenir

incontinent après par deçà : advis que j'ay

receu avecques desplaisir, pour avoir ledit

Vergerius en particulière reconimendatiou

pour ses mérites et en considération des re-

commandables services qu'il a puys sa jeu-

nesse faits à ceste couronne, et parliculière-

luenten AUcmaigne, où la plus part du temps

il a demeuré par le commandement qu'il en

avoyt. A l'occasion de quoy je ne veux aussi

le laisser en ceste sienne peine et calamité,

aius le subvenir de toute la faveur et assis-

tance que je puys, et, pour ce, accompaifjner

de ceste présente la lettre que le Roy mon-

dit seigneur mon filz, vous escript en sa re-

commandation, vous priant. Messieurs, au-

tant affectueusement qu'il m'est possible, que

vous ne veuillez permettre que celuy Verge-

rius soyt sans occasion ainsi mal traité, et

ordonner qu'il soyt justement remis en plaine

liberté et puisse avecques repos demeurer en

sa maison et y faire ses affaires, pour après

se rendre par deçà, suyvant le commande-

ment que nous Iuy eu avions faict, ainsi que

j'escripts au seigneur du Ferrier, ambassadeur

du Roy mon dit seigneur mon filz auprès de

a grandement pieu à ces Seigneurs, désirans en toutes

choses vous complaire; et veux espérer que la délibéra-

tion qu'ils en feront servira de beaucoup audict Verge-

rius.n

(Cinq cents de Colbert, vol. 368, p. i38.)
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vous, NOUS lairo de ma pari ciicoros plus par-

(iculièiL'Uieiit enleiulre, faisant, en rendroirt

dudit Vergerius, cognoistre audit seigneur

Uov mon fiiz, et àmoy, ralTection en la quelle

vous avez ses serviteurs. Et ce qui vous est

recommandé de nous, comme avecques sin-

gulier plaisir je m'cmployeray pour ceuh qui

me le seront de vostre pari et sur l'asseu-

rancequej'ay que serez contens de nous gra-

tifier en ceste occasion, je prieray Dieu qu'il

vousayt, Messieurs, en si très sainte et digne

garde.

EscripI à Paris, le vxiii'' jour d'aoust i58i.

C\TKRI\F..

De Neukville.

1581. — 20 août.

Oiig. lîibl. nat., Cintj cents CoiLerl . vol. 3G8, [i. Ssy.

[A VIONSIELR DL FEURIER.j

Monsieur du Ferrier, le lioy monsieur

mon fils cstiit à la Seigneuiie en faveur du

chevalier Vergerius' ancien serviteur de cette

couronne, et à vous, sur Tavis ({ui lui a esli'

donné de .sa prison , asseurez que nous sommes

que ce n'est qu'à la calomnie et suggestion de

ses malveuillaiis et ennemis de son bien cl

repos, qu'il a esté faict prisonnier et est si

Tiial traiclé que Ton nous a dict; m'estant le-

dict Vergerius particulièrement en singulière

recommandation pour les recommandables

services qu'il a l'aicts à cette couronne, mesmes

du temps du feu Roy, raou seigneur, et depuis

par mon commandement, et principalement

en Alemagne, où il a le plus souvent demeuré

pour les ser\ices qui hiy ont esti- commis. Je

ne veux aussy l'abandonner en cette sienne

' La lettre du roi est du 96 août. (Même manuscrit

CoUieil 368, p. .327).

Catiierine de Mkdicis. — ïri.

])eine et calaniitii, niais semblablerneul luy

subvenir de tiuite la faveur et ai^sistance que

je puis et ipi'il mérit(^, et à celle cause accom-

pagner les lelrcsdu Roy mondicl S' et fils des

miennes, tant à ladicte Seigneurie de Venise,

qu'à vous: vous priant, Moii-ieur du Ferrier,

joindre à sa requesie la très-alleclueuse que

aussy je luy fais pour ledict Vergerius, sa dé-

livrance el liberté, ne pernieltaiil (pi'il soit si

mal traiclé, mais puisse retourner en sa mai-

son pour, après avoir donné ordre à ses -it-

làires, revenir nous trouver, ainsy ([ue nous

luy avons commandé. Vous employant si a\aul

pour luy en cet affaire, et t'eiribrassanl de

telle façon, que nous soyons gratifiez d'elle

en cet eudidil, ainsy que j'espère sera con-

tente, me donnant au plus tost avis de ce

qu'elle aura voulu faire poui- ledict Vergeiius.

Et sur ce je prie Dieu, Monsieur du Fer-

rier, etc.

A Paris, ce xxmi° aoust i58i.

Signé : CvTERiNE.

Et plus bas : de Neufville. :

1081. a 5 aoul.

Copie, liibl. liai. , Foii.ls françiiis, n° 'Mo-, 1" Sg r°.

Copie. Hilil. nal., Cinq renls CoUierl , n» 47.", p. 187.

[A MONSIEUR DE MAUVISSIÈRE ^
|

Monsieur de Mauvissière , le Roy monsieur

mou filz vous faict response- à vos dernières

' En marge : ttDe la rojne mère du Roy.:5

- Le contrat de mariage avait élé solennelleraeul

passé le 1 1 juin à Londres, entre les représenlanis de la

reine d'.Angleterre et les roniniissaires envoyés par le Roi

el par le duc d'Anjou. Mais Élisabelli s'était réservé une

porte de sortie, prélondanl qu'elle ne pouvait s'engager

au nom de ses sujels à payer toute la dépense qu'en-

traînerait la guerre avec l'Espagne à l'occasion de l'éla-

."io

nil-nilILIMt NATIONALE
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dépesches que nous avons bien considérées;

mais, [lai- ce que le s'' de Walsingliam nous

hlisscmeiit du dm d'Anjuu aux l'a\s-B:is. (jasipliiaii ne

s'était l'ail aïKLiiic illusion sur cette reculade, d'autant

(|u'il savait que beautoup de "rands seigneurs anglais

désapprouvaient complètement le mariage, et que, d'autre

part, la reine avait au fond l'iutention de promettre tou-

jours et de ne se décider jamais. 11 avait écrit dans ce sens

à Henri 111 une longue dépèche, le 9 4 juillet i58i, et

adressé le même jour à la reine mère une lettre que

nous trouvons tout entièri' dans le recueil de Le La-

bQnreiir(/4rf(Zi'(!0H« au Mémoire de Custelinia . 1. 1"', p. liga
)

et dont nous donnons les principaux passages :

T Madame, à l'écrit qu'il a plu à vostre Majesté de

m'envoyer de ce qu'elle fera si la reine d'Angleterre veul

espouser Monseigneur vostre lils, comme elle a tant dit

de l'ois. . . , elle respond que tout ce que je luy ay dit

sont choses générales, et rien de particulier pour la dé-

charger elle et ses sujets des frais de la guerre de

Flandre qu'a entreprise Monseigneur. . . Elle dit ne

vouloir rien tant au monde que de l'espoiiser. ayant fer-

vente obligation à Vostre Majesté pour l'alleclion que

vous démontiastcs à son ambassadeur, à sa dernière au-

dience;... mais, après avoir amplement consulté ses

conseillers, pour voir si elle me poiirroit donner quelque

bonne response, elle m'a dit, devant son grand chance-

lier, qu'elle ne pensoit pas que le Hoy eut jamais voulu

II' mariage : pourquoy elle auroit honte d'en importuner

Vostre Majesté et de faire tort à la modestie ([ni est et

devroit estre en elle. Toutelois qu'elle escriroit à son

ambassadeur, alin que si Vostre Majesté et le Roy vou-

loient parler à luy, qu'il respoudit ce qu'elle luy avoit

donné charge, et que la faute n'avoit esté de son

coslé. . . Et comme elle est princesse qui n'a pas faute

de discours, elle s'est étendue assez amplement de par-

ler de l'affaire de Flandre etdudict mariage, ayant déjà

secouru Son Altesse d'une asfoz bonne somme d'ar'geut,

dont aucun de ses sujets avoieut bien mur-niuré;. . . ce-

pendant qu'elle offr'oit au Roy de faire une bonne ami-

tié et telle qu'il lui plaira, pai'ce qu'elle avoit le cœur,

disoit-elle, tout françois : qui est tout ce que j'en ay pu

tirer. «

Henri 111 tenait beaucoup à réfuter l'opinion de la

reine d'Angleterre relativement à l'opposition qrr'il au-

lait mise aux négociations du mariage de son frère

d'Anjou. 11 écrivait, le 23 avril 1.583, à Caslelnau :

tr L'ambassadeur de la royne d'Angleterre envoya

LETTRES DE CATHERINE DE MÉDIGIS.

dt'clara à son anive'e' el ce que vous nous

avez escript niesme par vos dernières lettres,

les choses sont bien dilTérentes; toutteCois le

Roy nion fils a advisé, comme il vous escript,

que l'on verra encore au faict du mariaige;

el puis il en adviendra ce qu'il plaira à Dieu.

Sur quoy il a derechef commandé à ceux de

ses finances de regarder à vous faire satisfaire

et vous assigner le mieux qu'il sera possible,

comme je leur ay de ma part recommandé, .le

prie Dieu \ous avoir en sa saincte et digne

giirde.

Escript à Paris, le x\v" aoust i58i.

avant-hier dire au sieur- de Lanssac qu'il désiroit l'aller

voir- en son logis et, api-ès l'avoir enquis de la santé de

la royne Madame et mère, qui, grâces à Dieu, est très

bonne, et qu'il se l'ut passé entre eulx quelques autres

honuestes compliemens, ledicl ambassadeur le myt au

pr-opos du mariage de lailicte dame royne d'Angleterre

et de mon frère le duc d'Anjou, pour lequel il se laissa

entendre qu'il ne tenoil point à icelle dame royne qu'il

ne se parachevoit; mais qu'il luy sembloit que je m'y

raonslrois froid, ce que ledict sieur de Lanssac me lit en-

tendre : à quoy je luy respondis, ainsy qu'entandil le

secrétaire Pinart, que de ma part j'y avois lousjours

apporté, comme encore fais-je, tout le bon désir et

alfection qui dépend, et estois encors en ceste inesme

volonté. Icelluy Pinart fut hier trouver ledict ambassa-

deur, comme je luy avois counnandé, en son logis, et lui

respondit ce que j'avois dict audict sieur de Lanssac. )i

(V (lolbert, vol. 45.3, p. •i.55).

' Ce voyage extraordinaire de Walsingham , le grand

favori du moment d'Elisabeth, avait trait à plusieurs im-

portantes aliaires, qu'il serait trop long d'exposer d'ici;

mais, si on veut bien se reporter à YAppendice , on y

trouvera ie très curieux récit, fait par l'homme d'Etat

anglais lui-même » de l'entrevue secrète ([u'il eut avec

Gatherme de Médicis, dans le jar-din des Tuiler-ies, le

3o avril i58i.
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Florence , ii" -'169.

A M0:\ COUSIN

MONSlKl'n

LE (illViM) \)\.i\ UE TOSCVJNIi;.

Mon cousin, j"ay psriipl <jU('l<|ii(' chose an

manjuis Pisanv ])oiir vous en parlrr, poni

l'asseurancf (jue jay de l'an'crtioii (|ue me

portez, el, estant de ma maison , je m'asseuie

que vous resterez lonsjonrs ce que je désire

pour l'iidniieur el n'pntation de tous nous

aulti-es, comme je pense que servira ce que je

met/, en avant; et avec celte confiance je Tay

prie' \ous communicquer ce que je luy en

escrips; el , me remettant sur luy, je prieray

Dieu vous donner, mon cousin, <o (pie de'si-

rez.

De Paris, le xxvii aoust ii>8i.

Vostre bonne cousine,

Caterine.

158L — 6 sepleinliiO.

Orifj. Arcliives <le la Ilanle-finronne '.

Copie. Bibl. nat., Nonv. ac.[. franraisi'S , u" 3539, f' y'i.

A MONSIErn DE SV!Nr-VENSA]N\

CIIEULIBB DU l.'OnDRt DU BOÏ ^lONSIELiR MO» riLZ

ET SBNESCHAL DE nCEliCV.

Monsieur de Saint-Vençan, la présente ne

servira ([ue pour accompaigner celle que le

' La pièce avait ('•le communiquée à M. de la l'^er-

rière par M. de Bournazel, et elle éldil datée du 1 7 sep-

tembre: nous suivons le ms. de la Hibl. nat., n'ayant

pas l'autre sous les yeux.

^ Jean de Mourlhon, baron do .Siiiiil-Vinreul. (."était

un protégé du duc d'Anjou, ((ui lui avait fait avoir

sa place, si nous en jugeons par la lettre que le prince

écrivait à Henri Ht de (loudas, le -'.li avril i58i :

«Monseigneur, ayant esté adverli du désés du l'eu

Roy monsieur iikui lil/ vous escripl cl vous

prier de \ous e.'^ludiei' à suivre cl e\('(iiter ses

intentions cl rommaudcmens, lanl (]ue vous

re'siderez en vostre chaire où vosirc piv'sence

ne peiill (|iic estre très utille ii son service,

vous \ conduisant avecques ralTcctiou el sin-

c('iit(' qii il s'esl promise: (pioy l.iisanl, soyez

asseuré (pie je serav lousjours bien ayse de

vous faire plaisir eu tout ce (|iii se ju-ésenlera.

Pliant Dieu vous avoir. Monsieur de Sainl-

Vençan, en sa saincle ijarde.

Oe Paris, le vi' jour de septembre i-^Si.

(]\TKHI\K.

Dk !Neufvii.i-k.

l,j.Sl. — i| septeiidire.

Oli^. lîil>l. liai.. I'".intK Iri.ll'iii^, n" 1 r>{j(i(> , i"" H)l.

. ..J A VIO.N NEPVEU '
' '

,
MONSIEliR LE PIUNCE DE PAllMK,

r,OU\ EIlHEllH KT LIKUTENAlïT GÉMîIUI. POUE I.K «llï CATHOLIQDE

KN SES l'AVS-IUlî.

: Mon nepveu, le Roy monsieiii- uuin filz a

advisé de vous d(''pescher le s'' de B(dlièvre,

conseiller de son conseil privé et d'Estat el

srqicr-intendant de ses finances, avec chaijje

de vous faire entendre aucunes clioses de très

grande iiii|i()rlaiice', à (juoy jay assisl(', e

s' de Véziis, je prie la royne de Navarre de donner la

nomination de la sénéchaussée de Qiiierssi au s' de

Sinl-Viiisens, re qu'elle m'a acrordé 1res voullonliers,

qui me meut vous supplier très humblement ipie lajes

agréable, vous aseurant qu'il ne manquera à vous y ser-

vir très tîdellement, conuno il a fet à ses dernières

Cuères en Uonerges, ayant reprins plusieurs petites villes

et l'nrs, qui est une preuve de sa fidélilé et valleur. . . »

(lîibl. nat., Nouv. Acq. l'r. it??i8, p. 189).

• Marchant de la Fère-en-Tardenois vers Cambrai,

l'armée du dur d'Anjou, sonteniie par les forces de la

('.bàire et une partie d" ra\ant-garde qui é(aient passée

sur la rive droite de l'Kscaiil, fit reculer le prince de

5o.
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Tav encliargu aiissy He vous dire la-dessus ce

que je désire pour ie bien et affaires du roy

calholicqiie es Pays-Bas, dont je vous prie le

croire et luy adjouster foy comme à moy-

mesmes, avec asseurance que je ne suis meue

en cela que d'un bon zèle et affection, que

j'espère que Dieu favorisera, lequel je sup-

plie vous avoir, mon nepveu, en sa très

saincte et digne garde.

Escript à Paris, le i\" jour de sep-

tembre i58i.

Vostre bonne tente,

Caterine.

l.)81. — 11 seplemliro.

Copie. Biijl. n.Tt. , Fonds fraïu-ais. n" 3807, f" 4a v".

Copie. Bibl. nat. , Cini| cents Colbcrl, n" '178, p. 30G.

[A MONSIEUR DE MAUVISSIÈRE '.]

La dépesche que vous fait le Roy monsieur

mon filz est si simple, qu'il ne s'y peut rien

adjouler, aussy ne sera celle-cy que pour

vous dire que avez très bien fait de nous avoir

l'arme vers Valenciennes, de sorte que ie frère du roi

put entrer triomplialeinont dans la ville de Cambrai dé-

livrée, le 18 août i58i. Quelques jours après, on se mit

en marche, par Crèiecœur et Vaucelles, sur Cateau-

Ganibrésis qui, assiégé au commencement de sep-

tembre, capitula le 7; mnis ces premiers succès pou-

vaienl être compromis au premier jour par la mauvaise

tenue de rarméc et le peu de direction que lui don-

naient ses chefs.

Dès le commencement d'aoùl , la reine mère envoya

Bellièvre en Flandre avec mission de faire un dernier

elTort pour empêcher la guerre avec l'Espagne; mais il

devait en même temps réclamer la liberté , ou tout au

moins la neutralité, de la ville de Cambrai: et la lettre

du 9 septembre était destinée à l'accréditer auprès

d'Alexandre Farnèse. Les négociations échouèrent. Au

reste, à la lin d'octobre, le dur d'Anjou, abandonnant

ses troupes, était parti pour l'Angleterre.

' Ku marge : c De la roync mère du Roy."

RINE DE MEDIGIS.

si au long escript de tout ce (jui s'est pass»-

par delà sur nos dernières lettres, et du

voyaige du s'^ de Walsingliain, sur quoy je

n'ay aultre chose à vous dire davantaige, sinon

qu'il faut que mettiez poyne de sçavoir une

résolution sur le faict du mariaige alfin que

saichions, premier que procédder à aullre

chose, s'il sf! fera ou non.

Dites à mon cousin dom Anthoine' que je

porte aultant d'ennuy que luy du retardement

de ses affaires par delà, et que nous ferons

tousjours par deçà pour iuy tout ce qui sera

possible. Je prie Dieu, Monsieur de Mauvis-

sière, etc.

Escript à Paris, le xi" septembre i58i.

Plus bas est escript de la main de la roync :

Je vous prie faire mes affectionnées recom-

mandations à la royne d'Angleterre et me te-

nir tousjours en sa bonne grâce.

1581. — 1 3 septembre.

Copie. Bibl. nat.. Fonils français, n° 3307, f° 4'i r"

.

Copie. Bibl. nal.. Cinij cents Colheil, n" h-i, p. 213.

A TRÈS HAULTE, TBÈS EXCELI.IiNTE

ET TRÈS PUISSANTE PRINCESSE,

NOSTBE Tr.Ès ceèns et TnÈs amék soehh et coiiswe

[LA ROYNE D'ANGLETERRE -.1

Très haulte, très excellenle et très puis-

sante princesse , nostre très chère et très amée

sœur et cousine, le sieur de Walsingham,

chevalier, conseiller en vostre conseil privé,

vostre secrétaire d'Estat et chancelier de vostre

' Voir plus loin, à la dépêche du <S7 octobre 1081,

la note sur D. Antonio de Portugal et ses relations

avec la reine, quand il arriva à Paris.

- En marge : rr De la royue mère du Roy à la royne

d'Angleterre, v
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(irdre. et le s'' fie Soiiiiiier\ présens porteurs,

s'en ix'touniaiis vous trouver, nous u'avons

voulu les laisser aller sans les accouipaigner

lie la pre'sente, qui sera pour vous dire que

nous avons cy-devant reçeu celles que nous avez

esrriples par eulx el entendu bien anqdenient

de leur bouche la cliar<{e (jue leur aviez donnée

sur laquelle le Roy, uostre très cher Seigneur

cl lilz, el nous, es audiences cpu' leur avons

baillées-, leur avons l'airt loules les meilleures

rosponces que nous avons estimé povoir vous

nionstrer et fayre congnoistre le singulier désir

et affection que nous avons, non seuleuienl de

conserver el entretenir nostre bonne auiylié,

alliance el confédération, mais aussyl'acroistre,

lortilHcr et augmenter, ainsy que le pourrez

particulièrement entendre dudict sieur de

Walsingham (qui s'est fort honorablement ac-

quicté de la charge que luy aviez commise) et

aussv du sieur de Mauvissière, ambassadeur

du Roy, nostre très cher Seigneur et filz, rési-

dent près de vous, auquel nous donnons advis

de ce qui s'est sur ce passé: sur lesquelz nous

en remettans et aussy audict Sommer, nous

ferons iiii à la présente. Priant Dieu, très

haulte, très excellente et très puissante prin-

cesse, nostre très chère et très amée seur et

cousine , vous avoyr en sa saincte et digne garde.

Escript à Paris, le xiii"'"" jour de sep-

le'mbre i58i. r,-, .

[Lmerink.
J

1581.
I

Sejjl(Miilii'o.]

' Sommers avait été envoyé en France un peu iivant

Waisingliam pour sonder les intentions de Henri 111 rela-

livement aux Pays-Bas. Mais Henry Cobham demeurait

toujours ambassadeur ordinaiie d'Anfjleterre à Paris. —
Voir ses deux dépéclies à lord Burgidey des .3 et g août

i58l dans A collection of State papers in tlie reiiçn n

queen Elizabeth, 1709, in-fol., p. Sig.

^ Toutes les questions traitées dans ces audiences

sont merveilleusemi>nt relatées dans le résumé , écrit ce

jour même par Walsingham , et qui a été retrouvé dans

ses papiers. — Voir VAppendice.

Copie. Bibl. nal. , Fonds franniis, 11' 'Mn-, (' tilt V.

Copie. Bilï!. ual., Cinf[ ceiils Colliort , n" A;^. ]>. aii.

A vunïMi') M\ noxNi': sokiii

[l.V ROY^E D'AIVGLETERRE'.]

Madame ma bonne seur, s'en relournani lo

s' de Walsingham, je n'ay voulu faillir à me ra-

nientevoir en vostre bonne grâce, comme la

chose de ce monde que je désire aultant el <pii

me donne le plus de conlenlemenl de m'y sa-

voir continuée, et tout ce que je désire le plus

c'est de pouvoir avoir cet heur et honneur de

veoii' avec \ous personne qui me soit si proche,

([u'en l'aimant el le veoyant, en aimiez la

mère et la continuiez en vostre bonne grâce;

et ce désir nous continue tel, qu'il augmente

tous les jours, qui est cause que toutes les

aultres choses le Roy vostre bon frère mon

lils les remet à quand il vous plaira de nous

donner par cffect ce contentement, que je

prendray la hardiesse vous dire que la lon-

puenr ne fait ny pour vous ny pour nous, (|ui

tous désirons de veoir des enfans de vous, s'il

vous plaist luv faire cet honneur, sinon qu'il

en puisse bienlosl avoir une de qui il en ait.

Ce sera à noslre grand regrect (je dis nostre,

car ce sera de tous trois , la mère et les deux

enfans) si le malheur esloit tel que vous

vous n'solussiez de n'es|)0user celui que tous

vous avons voué, et qui lui mesrae se dit tout

donné à vous. Je vous supplie doncques. Ma-

dame ma bonne sœur, ne nous esconduire de

nostre désir et espérance; et si le faites, croyez

' En marge : "De la royne mère du Roy à ladicle

daiiii' royne d'Angleterre. Celle lettre a esté escriple de

la niiiin d'icelle dame royne mère du Roy.n

Il est probal)le que la Reine avait confié cette belle

épitro autographe, non datée, à Francis Waisingliam,

pour qu'il lo remit lui-uièinc à sa maîtresse. 1
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que vous obligerez à vous, ia mère, les en-

fans et tout ce royaulme à vous servir el

complaire, comme a este' tousjours la volonté

de

Vostre bonne sœur el cousine el la plus

all'eciionne'e amie qu'ayez,

[(Iaterine.]

I5SI. — 11) sopii'nibif.

Copie. Bibl. n;il., (liinj cunfs Calbcrl . \oi. 368, p. 387.

[A MONSIEUR Dl FERRIER.]

Monsieur du Ferrier, ce n'est pas sans

apparence que le Hoy monsieur mon fils est

maintenant d'avis que cet ambassadeur vienne
;

car véritablement le Grand-Seigneur pour-

roit penser que Ton ne fist tel conte de luy

el de son amitié qu'il estime devoir estre lail,

anssv que, à ce que j'entends, ledict ambas-

sadeur est personnage de (|ualité et de bon

entendement : le drogueman Gabriel s'en re-

louine le guérir. Me reniellant du surplus à

la lettre dudict S'' Roy mon fils, et à ce que

ledit Gabriel vous en dii-a. Priant Dieu, Mon-

sieur du Ferrier, etc.

A Paris, le xix' septembre 1081.

Signé : Catebixe.

Et plus bas : Brulart.

1581. — 19 septoiubre.

(rig. Bibl. oat. . Fonds français, n° 15906, f' 5oi.

A MONSIEUR DE RELLIÈVRE.

Monsieur de Bellièvre, le Roy monsieur

mon filz el moy avons |;rande occasion de

louer vostre prudence de ce que vous avez

sceu négocier saigemenl près de mon filz le

duc d'Anjou, et n'eussiez sceu mieulx ("aire

que de nous dépescher du Saugier, après avoir

cogneu l'intérieur de son intencion. Surquoy

ayant esté résolu que vous irez trouver mon

nepveu le prince de Parme, je vous prie,

pour l'importance de laquelle vous pouvez

cognoistre que est ledict voyaige, l'ainbrasseï'

et aconiplir au plus tost qu'il sera possible,

sans vous arrester à celluy de Guienne, au-

quel vous viendrez lousjours par après, pres-

sant maintenant plus ung affaire que l'autre

selon que le sçaurez assez juger; et de le

coiiimectre entre les mains d'un autre que de

vous, nous ne l'avons estimé aucunement à

propoz. Vous aurez, comme je croy, entendu

la gratiffication (jue a faicte le Hoy monsieur

mon filz dl' l'office de président de ia Reine

à mondict filz d'Anjou. De sorte qu'il sera sa-

tisl'aict de ce qu'il désiroit en cest endroict, en

ayant esté mise l'expédition es mains de ses

gens, qui sont par deçà : de quoy il disposera

en laveur de la vefve, selon que bon luy

semblera. Qui est tout ce que j'ay à vous dire,

en suppliant le Giéateur, Monsieur de Bel-

lièvre, qu'il vous ayt en sa saincte garde.

Escript à Paris, le xix° jour de sep-

tembre i58i.

La bien vostre,

Caterivu.

Brl'lart.

1581. — 33 septembre.

Oi-lg. liritish Muséum , Colleclioiidu roiGeorgf-s 111, vul. 1 1 a , t" iso.

Instructions aux ambassadeurs (i575-ii>89).

Copie. Bibl. nat. , Fonds frani-ais , n' 333i. 1^ 8 r*.

A MONSIEUR DE SAINTGOUARD,

AMBASSIDBtiB B> ESPAGNE.

Monsieur de Saint-Gouart, le s'Hiéronimc

de Gondy, qui a la charge des ambassadeurs,

parlant à moy durant mon diner, il y a quatre

ou ciiKj jouis, et discourant desdicis ambassa-
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(leiir^, me fil entendre (jue Taxis', qui est icy

pour le roy calliolique, luy avnil dit qu'à son

arrivée eu ce loynume il m'avoit tenu ])ropos

en ses audiauces, de la part du ro\ calliniique,

son maistre, de grande aJlectioii (|u"il a\()il

d"ad\iser aux moyens qui seroieni Irouvés

convenables pour éviter au mal des entre-

prinses de mou lilz ie duc d'Anjou, e( jtour

tenir les deux royaumes en bonne paix; mais

que, uniques puis, ne luy eu aurois parlé; ce

qui fui cause ([ue je dis audicl (iondy que

j'avois autant d'affection et de désir que j'eus

oneques de voir la bonne amvtié entre cesdicts

deux royaumes, et que les moyens y estoieut

aussi à propos (ju ils fussent jamais, par le

moven du mariajfe de moudict Qls le duc d'An-

jou avec l'uue des infantes mes petites-tilles,

que j'avois extresme envie de voir, et([ue ledict

mariage estoit le vray moyen pour estraiudre

l'amvtié entre cesdicts deux royaumes, qui est

ce que j'ay toiisjours eu en plus grand désir, et

de voir la paix et repos en la chrestienté, (jue

cela pourroit estre cause d"y mettre, et (|ue je

nespargnerois rien, ni auicuns moyens que je

peusse. voires que je ne plaindrois pas d'aller

à pied jusques à Madrid, si cela y pouvoit

servir; ce que ledict Goudy, à ce qu'il me rap-

porte depuis, dit au s' Taxis, lequel lors, par-

lant au s' Goudv, s'étendit fortclaireincnt. luy

disant qu'il hivavoit dit la meilleure nouvelle

qu'il sçauroit jauiais recevoir et qu'il s'asseu-

roit que ledict roy catholique son maistre au-

roit ce que dessus très agréable, que pour cet

effect, après avoir parlé à nioy, il dospècheroit

devers lui Maldoiinald -, et qu'il n'y avoit veu

' Jean-Baptisle de Tassis resta ambassadeur du roi

d'Espagne en France de i58o à 1086 : il avait succédé,

comme l'on sait, à don Juan de Vargas.

^ Le secrétaire don Diego Maldoiiado allait d'Espagne

en France et réciproquement, pour porter ii'S ordres

du roi et les dépêches de son ambassadeur.

aussy que le roy, sondict maistre, désirasi tant

et i|ue par cesie cause le prince de Parme

a\oit cliarjn'' de demander uni' Iresve : ce que

je voulus qui! ledict (ioiidy allast à l"in>lanl

faire entendre luy mesme ampbîiucnt au Roy

monsieur mon fils, pour ce que j'estois à

lable et qu'il estoit en sa chambre, en atten-

dant que je le peusse voir et sçavoir de luy

s'il auroit agréable que je visse ledict Taxis,

pour ce qu'il l'avoit remis, il y avoit trois

jours, à luy donner audience après ses nopces.

M'ayant ledict (Jondy rapporté l'acte que le

Boy mondict fds avoit de cecy et qu'il serait

très agréable que je visse ledict Taxis, comme

depuis le Hoy mondict S' et fils et moy

voulûmes que je lerois, ainsy que j'ay fait , cet

après diné, qu'il est venu ea mon jardin de

ma petite maison; m'ayant parlé, beaucoup

|)lus retenu qu'il n'avoil pas fait audicl de

(iondy. car bien ([uil mail dit qu'il rocevoit

un i^rand aise de la continuation où j'estois

d'emluasser l'amytié entre ces deux royaumes,

néantmoins il ne s'est, en quelque façon que

ce soit, ouvert de ce qu'il avoit dil audict de

(Iondy, durant un assez long espace de tems

(|u'avons parlé ensemble, et au contraire m'a

dil qu'il éloit venu pour entendre mou in-

tention, qu'il me prioit de luy dire; mais je

luy ay sur ce répondu et représenté ce que

m'avoit dit ledit s" de Condj, et que véritable-

ment, estant mère des uns et des aultres. le

plus grand désir que j'eus en ce monde estoit

de voir continuer la bonne paix et amytié

entre ci'« deux royaumes; et. entre plusieurs

propos, devisant ensemble, luy ay bien dit,

lait cognoisire et entendre que le Roy mondict

fils et moy avions tousjours fait tout ce qui

nous avoit esté possible (ainsy que chascun a

connu clairement) envers niondicl fils le duc

d'Anjou, pour se déporter de ses enireprinses,

mais qu'il n'axoit esté possible, et qu'encore
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ces jours icy, pensant tousjours à ce qui se

peult faire pour le ijien de la paix et pour

détourner mondict fils de ses entrepriuses,

nous avions envoyé vers luy le sieur de Bel-

lievre,pour le luy persuader et pour regarder

de le l'aire condescendre à une tresvc, afin

qu'avec plus de commodité Ion put aviser aux

moyens de ladicle paix, et que ledit s"" de Bel-

iièvre avoit chargé, si mondict fils condescen-

dait à ladite tresve, de passer jusques vers le-

dict prince de Parme. Il m'a sur cela, par

diverses fois, demandé ce (}u il en écriroit à

sondict maistre, sans me dire (comme il avoit

ditaudict Gondy), que le prince de Parme eut

charge dudit roy sou maistre de faire ladicte

tresve, qui a esté cause aussy que j'ay parlé à

luv plus froidement et que, quand il m'a en-

core réitéré ce que je voulois qu'il en mandast

à sondict maistre, je luy ay répondu ce qu'il

voudroit et qu'il voyoit bien comme les choses

estoient; enfin, me requérant tousjours de luy

parler plus ouvertement, afin qu'il put (ce

disoit-il) écrire plus clairement au roy son

maistre, il m'a dit (ju'il u'estoit pas décent en

désirant mariage, de faire ce (pie l'on laisoit,

et qu'au contraire il en falloit user, et le dis-

poser toutaullrement, pour ce que, demandant

ledict mariage, il falioille requérir avec amytié

et non pas faire ce qu'on laisoit; m'ayant dit

par plusieurs fois que l'on dressoitune armée

navalle pour Portugal, niesme pour aller au

Brésil, et (|ue cela u'estoit pas le chemin de la

paix et anntié, mais de la guerre; sur quoy

je luy ai répondu que souvent il advient que

deux personnes ont procès ensemble et ils ne

laissent pas toutefoys de s'aimer, et que je

m'asseurois que ledit roy, sou maistre, mon

fils, ne m'auroit pas en estime, si je quittois

ce (|ui m'appartient, ains luy ay dit et allégué

quand le l'eu Roy monseigneur fit la paix et

le mariage de sa fille et la mienne, la royne

RINE DE MÉDICIS.

d'Espagne, il n'applaudissoit |)ns auparavant

ledit s" roy catholique, mais qu'il faisoit ce

qu'il debvoit faire, qu'ainsy en fesois-je aussy

pour Portugal; mais, insistant toujours, ledict

Taxis me disant que l'on dressoit une armée

de cinq mille hommes, que le sieur de

Stresse' devoit aller mener, et que ce seroit

faire la guerre en Portugal, qui pourioit alté-

rer ces deux royaumes, je luy ay bien fait

cognoistre que je voulois poursuivre mondict

droit de Portugal- et que je n'y voulois l'ien

cspargner d'aulcuns moyens que j'eusse et

que, poursuivant mondict droit de Portugal,

ce n'estoit faire tort à personne , ni la guerre

à iceluy le sieur roy son maistre, mais con-

server le mien, et que j'avois tousjours fait

ce qui m'avoit esté possible envers mondict

fils pour le dissuader de ses entreprinses et

empesclic plusieurs fois qu'il ne fut attenté à

ce qui luy appartenait; mais que mondict

fils estoit tel que l'on ne faisoit pas ce qu'on

vouloit, dont j'avois extresme regret et des-

plaisir, et que je n'avois jamais rien tant

désiré que de voir continuer la bonne paix,

comme du tems du feu Roy monseigneur, et

que , s'il vivoit, sondict fils luy obéiroit plustot

(|u'au Roy son frère ny à nioy; que pour le

regard dudict Portugal, il estoit à moy, et

([u'aussv ne voulois-je rien espargner pour

avoir ce qui m'y appartient, et que nous vous

avions écrit pour en pailer au roy d'Espagne

et le requérant de me faire la raison; mais

ledict Taxis me priant tousjours de faire ré-

' C'était auprès de Belle-lsle-en-Mer que Pliilippe

Sirozzi réuiiissail son armée navale.

- Le cardinal Henri élail mort en janvier i58o. t)oni

Antonio, prieur de Crato, avait été un instant reconnu

roi do Portugal , soutenu par la l<>anco ; mais Philippe H

était entré à Lisbonne, avec une armée commandée par

le duc d'Allie,au mois d'avril i 58 1; ce qui n'empècliait

pas Catherine de Médicis de maintenir sa prétention.
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vociiuer lesdicts préparalils, qui se l'ont pour

y eii\oyc'r des forces, je luy ay dit (ju'il n'y

avoit point un plus lieau movcii (]ue de nie

l'aire la raison de le cpic m appailicul et iairc

ledict mariage, quencores que nous en fus-

sions bien avant en ternies avec la royne

d'Anglelerre', que neantmoinsje ferois tout ce

qui me seroil possilile pour cestuy-cy, estaus

tous mes enl'ans, et me faisant la raison à

l'amyable, comme j'avois tousjouis désiré : c'est

ce qui se debvoit faire, et que tout estoit pour

eulx; mais qu'il ne failloit perdre le tems en

cecy et qu'il ne resseniblast ])oinct les Espa-

gnols, qui proposent bien souvent des cboses,

les menant par leur artifice à la longue, pour

les tourner à rien , et que
,
quant à moy, j'avois

plus de soixante ans et ([ue je ne voullois pas

par lesdictes longueurs me laisser tromper, au

contraire recueillir prompleinent le fruict de

ces choses, si elles avoyent à se faire. Il le-

tournoit tousjours a son premier propos du

fait du Portugal, m'ayant dit que Dom An-

tlioine estoit en ce royaulme et que nous luy

aydions à dresser une arme'e, et iju'il avoit

charge dudict sieur roy son maistre, que c'es-

toit pourquoy il avoit demandé audiance, de

requ érir le Hoy mondict sieur et fils de luy

remettre entre ses mains, suivant l'article du

traité de la paix, ledict sieur Dom Anlhoine,

qui estoit son subject et son rebelle; mais

après luy avoir dict, comme il est vray, que

ledict Dom Anthoine estoit en Angleterre et

(|ue le Roy mondict sieur et fils et moy l'avons

tousjours tant dissuader de venir par deçà, je

' Le contrat de mariage du duc d'Anjou a\cc Elisa-

tietii avait éli; si};né le 1 1 juin i58i; la proposition de

l'alliance du prince avec une infante devait sembler peu

sérieuse. Elle indiquait pourlaul que Catherine de Mé-

dicis avait une médiocre confiance dans le succès du

projet tant de fois repris et dilTéiv avec la reine d'An-

gleterre.

Catheiunk de MÉnicis. — m.

lui ay bien cxfiressémcnl par ma réponse l'ail

cognoistre que ledict Dom Anthoine n'esloil

iiulienienl son subject, mais le mien, et (jue

j'eslois bien di'liixîri'e d(! m'aidci' de mes sub-

jects et de tout ce que je pourrai pour le re-

couvrement et conservation de mondict droit.

Iceluy Taxis me demanda de rechef ce qu'il

écriroit à sondict maistre et me pressa tant,

que je luy dis que j(; ue voyois rien plus à

propos que de faire ledictmariage, vous priant

si le roy catholique vous en parle, de faire

tout ce (jui vous sera possible, mais à propos

et de.xtrement, qu'il se cognoisse tousjours

que les choses viennent d'eux; et faites en

sorte aussy, je vous prie, (|ue bientost nous

puissions voir la résolution au lait dudict ma-

riage, qu'il f'ault faire piompteiiient ; car pai-

re moyen nous ne composeions pas seulement

le fait de Flandres et de Portugal, mais ce

sera aussy un bien général pour toute la

chrétienté. Enfin, ledict Taxis s'est retiré et

m'a prié de luy faire bailler un passeport et

qu'il despècheroit un courrier à sondict maistre

sur ce que dessus, dont le Uov mondict sieur

et fils avons advisé de vous donner advis, afin

que vous ayez l'œil ouveit à ce (|ue s'en dira

et résoudra par de là, pour nous en écrire

incontinent'. Cependant, je prie Dieu, Mon-

sieur de Saint-Couarl, vous avoir en sa

saincle et digne garde.

K.script à Paris, le xxiii' jour de septembre

Signé : Catebine.

' Toutes les négociations de Saint-Gouard avec Phi-

lippe II au sujet des Pays Bas et du Portugal sont résu-

mées et clairement exposées dans l'ouvrage (|ue \f. le

vicomte Guy de Brémond d'Ars a consacré, en i88i, à

r ambassadeur, .sous le titre de Jean de Vivonne, particu-

lièrement les u " IV, \i et vu du chapitre second.
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lol. |S. 1' i.

VI liOY MONSIEl lï M()> FIL/..

Miiiisionr mon filz, siiiviuit ce (lu'il \<ius a

pieu niVscri [)!'(> pnr i|ii:iln' di' \o/ loltres et

les trois ;iiiilies du mesiiie jour wii" de ce

mois', je suis moy iiiesmc ce malin eiili'L'e en

voslre fonseii pour re;j;ar(l('i- prcmiî'n'mi'nl .

pour l'edicl de la rdiaiiihie des coinples, la

forme de laquelle on prnei'dderoil pour

suivie el eirectuer voslre volunlé. el avons ad-

visiMjue demain malin mon cousin le caiiliiial

(le Vendosme. assisté du sieiii di- V illec|uier.

de Lanssac. de Cbavijrny. de lîellièvre. de

l'rossin et de Laajic. entrenuit en la (ihamhie

(les comptes, où ils poitci'out lédicl. a\ec la

lettre (]uc' vous a\ez |ui- la |)eyne d'escri|)re

de vostre main aux j'ens des compti's. allin

de le passer, el, s'il/, v font leflus ou dilli-

rulté, ledict sieur cardinal, assisté des sieurs

dessiisdictz, fera procedder à la lecture, ve'ril-

licalion. publication et enregistrement du-

dicl e'dicl,atrin <|u'il n'y faille plus letourner

et iiue Ion |uiis-~e bienlost lirer arjjenl des

offices cr('ez pu- i<"elluy.

Ninis axons aussi jiarlé de ce qu'il vous a

pieu escripre toucbaiit les dras el aultres

clioses (jue vous di'siierie/, que Wm eust |iour

bailler aux gens de pied, avec ipiebiue ar-

gent, (juand vous entr(>re/. en vostre armée

g('néralle, avant éti> advisé que l'on en parle-

roil au\ niaicbaiis de voslre argenterye, el

que Marcel veiioil aussi sur cela aucuns bons

marcbaus de cesle ville, ([ui pourroient faire

ceste l'ournifure, [)onr lacpielle je vous asseure

(pi'il ne s:'ra rien obmi^ qu'il ne s\ l'ace in-

' It'Miti il! t'hûl iDlljinriN ;'i Sniii! -M;Mir-(|t's-Fnssés.

ii-aij;ii.iiil Im |iosI(> i|iii ninliiiiinil ili' l.iin' ù l'nii< di'

iioinlii'i'U'ii's vicliiiies.

continent tout ce ([u'il sera |iossil)le, el pa-

leillemeut |ionr li> recouvrement d'argent;

mais je veov bien |ieu de moyens pour une

si grande somme (|ui nous seroit nécessaire

(lavoir bientost ])our vostredicte armée; car

quand l'argent de Ions ces édilz vieudroit

]>romplement. il sera bien diflicile d'en assem-

bler une si grosse : toultefois il se fera tout ce

qui se pourra, sans (|iril s'y perde une seulie

minuli^ d bi'ure de temps et à cliercber tous

aultres moyens, et aus.^i jiour regarder si l'on

en pourra promplemenl avoir de la vente de

I.'" l. de rente du clergé, quand nous aurons

eu la procuration du cardinal de Gu\se ou

obtenu du l'appe l'amplialion et augmentation

des commissaires sur la bulle '.

Les deux nn-moires que nous avons en-

voyés, l'un;; pour le faict de l'érection de la

(lliambre du domaine et l'aullre pour les es-

lections. ont aussi esté veuz, mais il a esté ad-

visé d'ovr demain sur celluy de ladicte (Cham-

bre de justice et aultre des clioses contenues

audict mémoire du sieur Cbandon'-, pour

veoir ce (|ui >"v pourra faire, el l'on est aussi

apr('S à regarder de faire le mieidx ((u'il se

pourra piuir l'aire bailler argent pour le

train et bande de vostre artillerye, et pareil-

lement pour envoler à \b'tz jusqu'à quinze

cens escus, et pour bailler (juelque argent aux

oliiciers de la prévosté de vostre liostel: il en

liudt aussi pour faire aller vostre Cbainbre

aux deniers, à (juov il ne sera rien obmis

de tout ce ([ui se pourra, dont le sieur de

Clienailles"' a pris charge de vous advertir,

' Voir |]liis luiiit. [). '^'j'j. Ii's lettres relaliM's à cetti'

'

(iliandoii. maitre des requêtes, puis président au

l'ailoment de Paris.

lîabei'l Miron. sei'ontt fil^ de t'canenis Miroii. nié-

dei-iii de f.liarii'S 1.^ , s' Je Clieiiailles prés Jarj;eau (Loiret),

intendant j;éneral des Onances.



couiiiie il iii'ii (licl avdir ilf-'ja l'iiirl la lin de

la sciiiaiiu' passée, qui luc {jardcra de vous

aninei' de plus longue lettre. Priant Dieu,

monsieur mon lilz, vous donner en toute

prospérité parl'aicte santé, tri's longue et très

heureuse vye.

KscripI de Paris, le xxv''"" jour de sep-

tembre 1 58 1 .

Monsieur mon filz, le sieur de Villequier'

vous remonsire, et seniblabienient comme

aussi l'ay-je, que, s'il survenoit en ce gouvci-

nemeut quelque allaire. il ny a nulles forces

de quoy que Ton se puisse servir, estimant

qu'il seroit bien à propos d'y laisser la com-

pagnie dudict sieur de Villequier et celle du

sieur de Torcy-, ainsi quejay veu par des dé-

pesches que nous firent les sieurs de Car-

rouges et de la Meilleraie, que il y en a qui

tascbeut fort à troubler la Normandie, et pour

ce, seroit quelque avantage de y laisser les

compaignies des s" dePiernes' et du comte de

Tillières'', car celle du s' de Carrouges^ est si

harasse'e, à ce que celui qui en est venu icy

m'a dict, qu'il n'est possible qu'elle puisse

servir à ceste heure. Quant à celle du sieur

de Meilleraie et comte de Tillières, je leur ay

mandé qu'ils ne laissassent pas de les laire

marcher droict à nous; mais, à ce que j'en-

tends, celle du sieur de Piernes est allée en

basse Normandie où il se fait des assemblées

et mouvements, pour aller trouver les jeunes

' René de Villequier, gouverneur de Paris.

- Jean de Blosset, s' de Torsi, lieutenant j;énéral an

(fouvernemeni de Paris et de flIe-de-Franoe.

' Le s' de Pieunos élait lieulenanl général in Pi-

cardie. — Voir plus liant, p. ao6, note 3.

» Le Veneur, rouile de Tillières, frère aine du sieur

de Carouges.

' Tanuegny Le Veneur, baron de Carouges, lieute-

nant général au gouvernement de Normandie.

LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS. i03

pi-iuces. et celle du comte de Tillières n'esl

pas encore bien preste; el il vous plaiia m eu

ni an (1er vsli'c volontc'.

De sa main : Vostre bonne, très affection-

née el obligée nièi".

Catehine.

15^!1. — t!7 septembre.

Copie. Brili4i Mii^iiiin , HiM. <1" roi (;eor(;fs III, vol. us, |i. i3i.

Oopir. lîihl. nnl.. FcinU fr.inrais, n^ ;î3oi. f" m r'.

A MONSIElll DE SUNT-(i()l ART.

Monsieur de Saint-Gouart, vous verres par

lu lettre du Roy monsieur mon fils ce qui

s'est passé en l'audiance qu'il a donné cet

après-diner à Taxis; et moy je vous diray da-

vantage que m'ayant répété les mesmes choses

qu'il a dictes au Roy mondict sieur et fils et ce

qu'il a respondu ,
qui est ce que je luy dis der-

nièrement, il s'est ouvert davantage sur le

fait du mariage, et envoyé Maldonuald pour

cet elïect devers le roy d'Espagne son maistre.

Je n'ay autre chose à vous dire davantage, si

ce n'est que le sieur de Bellièvre est de retour,

n'avant mou lils voulu accorder la trêve ' qu'il

ne sçache à (juelles conditions le prince de

Parme la voudroit accorder : nous faisons

partir demain l'abbé Gadaigne pour cet

elléct. Priant Dieu, Monsieur de Sainct-

Gouart, etc.

Kscrit à Paris, le xxvu" jour de septembre

i5Si.

' (Jette Irève , qui regardait surtout la ville de Cambrai

,

fut signée par le roi avec Tassis le mois suivant; mais

elle ne fut pas acceptée par le roi d'Espagne. — Voir à

YAppendice la pièce inédite conceinant cette affaire.

oi

.
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Copie. Bii)L nat. , Cinq cents Colberl , vol. 368 , p. 3i7.

[A MONSIEUR DU FERRIER.
|

Monsieur du Ferrier, je suis bien aise de

ce que vous nous avez douné avis, par vostre

letlic du luiictiesme de ce mois, de la somme

à laquelle monta le présent qui fut fait à

Mahaniut, envoyé de la part du Grand-Sei-

gneur; d'autant que par là l'on sçaura

comme l'on doit se gouverner à l'endroit de

ceux qu'il a despeschez puis naguières. les-

quels j'ay re;i[ret n'estre jà par deçà, puis-

qu'ils y doivent venir afin qu'ils peussent

avoir parlicijialion des triomphes et magnifi-

cences qui se font sur l'occasion des nopces

du duc de Joyeuse et de Mademoiselle de

Vaudemont\ en quoy ils se fussent bien ap-

perceus que la France n'est point tant abais-

sée de pauvreté que aucuns des estrangers

l'estiment : qui est tout ce que j'ay à vous

dire, en suppliant le Créateur, Monsieur du

Ferrier, qu'il vous ait en sa garde.

A Paris, ce xxviii" de septembre i58i.

Signé : (Iaterine.

Et plus bas : Brllart.

' Le mariage du grand l'avori Joyeuse et de la sœur de

la reine, femme de Henri III, fut célébré à Paris avec

une extraordinaire magnificence, que tous les hisloriens

ont rapportée; les fêtes durèrent du 18 au si septembre

1381. — [ Septembre.
]

Copie. Bilil. Diit. , Fonds fraocais, n' 3807, f° 43.

Copie. Bibl. nat. , Cinq ccnU Colbert, n" /173, p. 209.

Imprimé dans les Rehitioim politiques de fa Fnniee et tïe l'Espnirne

avec rEcosse au jvr siècle, par A. Tetilel. t. III. p. 121.

A MA KILLIi

[r.A ROYNE DESCOSSE '.|

Madame ma fille, j'ay receu vostre lettre et

vous prie vous assenrer que toutes les choses

qui vous touclieront, je les auray tousjours

en perpétuelle recommandation et plus que

mes affaires propres, et y feray comme si

c'estoit pour moy-mesme, m'asseurant qu'il

n'y aura pas grande peyne, veu la volonté

qu'a le Roy mon filz de vous faire paroistre

par tous moyens l'amytié qu'il vous porte

et l'envie qu'il a de vostre contentement, et

en ce que voz gens congnoistront que je

puisse vous servir, qu'ilz me le facent en-

tendre, et j'espère que verrez par effect ce

que pour cest heure je ne vous puis faire pa-

roistre que par escript, qui est ce qui ne me

changera jamais l'amvlié et désir que j'ay de

vous veoir en tout contente. Et veoyant, à ce

que j'entendz, la bonne nature du prince

vostre filz et l'amytié qu'il vous porte, recon-

gnoissant ce qu'il doibt en vostre endroici,

j'ay pensé que ne prendrez en mauvaise part

si je vous disois que debvez par tous moyens

le conserver en cesie bonne volonté et luy

faire congnoistre combien l'aymez, et désirez

(ju'il ayt moien de se faire obéyr et aymei'en

vostre royaume, luy estant toutes occazions,

qu'il puisse penser qu'avez jallouzie de son

auctorité, mais que vouliez qu'il la tienne de

vous et que par vous il y soit obéy comme

vous mesmes, et à ceste occazion luy per-

- En mar!;e : rrDe la royne mère du Uoy à ladicte

dame royne d'Ecosse. Ladicte dame royno mère du Roy

a aussy escript de sa main ceste lettre, n



LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS. 405

mcllcz ciisciiibli' avec vous se faire appeler

rov; ce que je peii.se qu'il le vous leva ea-

cores plus estre ce qu'il iloibt eu vostre ou-

(lioict. Et l'euvye que j'ay de vous veoir à

Noslie aize et plus conteule que n'eslcs m'a

f'aicl prendre la hardiesse de vous donner ce

conseil ', que si j'estois en vostre place je pren-

drois jiour moy; car je sorois bieiu nuu-rie

vous en donner d'au! Ire que je ne voulusse

taire, cl vous juie ainsy vous en asseurer, et

me tenir [)0ur la plus seure (ju'aurez jamais

parente et aniye, et qui scia toute sa vie voslre

bonne et affectionnée mère,

• I CATEniNE.

1581. — 5 o(lii|)re. '
. •

AiU. Bil>i. imp. lie Sainl-Péler^b(nn(;, vol. 19. f" -j-].

A MONSIEUR DE VILLEROY,

CONSEILLtn DO nOY UONSIRUn MOIS FILZ Er SKCIiETilRE WESTAT

UE &ES FINANCES.

Monsieur de Villeroy, j'é entendeu cet (|ue

vous avst aveneu-, de quoy j'e' aysté ausi

marrye que de chouse que je aye ouye yl y a

longtamps, lent pour vostre respect que pour

l'amour du Roy, qu'i fallc que yl spyt réduyt

à un si myscM-able tamps que, en sa pre'sance,

Ions aye l'bardyese de ynjourier ses bons et

vyeuls serviteur; car yl y a si longtamps que

les vostres font servyse au siens et à sete cou-

rone, qu'il n'y a neul qui deust ni voient

favre un tel acte; et, ayent servy corne yl ont

tou.sjours fest et vous ausi, je vous ay veolu

favre cet mot, non pour vous en reconforter,

car je ne doucte poynt que le Roy mon lils

n'an n'aye fest la dcmostralion, que yl y

' Une lettre du roi conçue dans le même sens a clé

écrite le même jour à Marie Stuart.

' Nous n'avons trouvé nulle part de trace de l'aven-

ture désagréable arrivée à Villeroy à celle date.

apartyeni, que vous douyt aulli'r tout le di'-

|)lésir (|ue, aveques reyson, en pouryez avoyr

lieu; mes pour vous pryer que sela ne souyl

cause de vous empêcher à servyr aveques la

inesmc liberté (|ue avés acotuniée; car vous

conesé voslre mestre, qui vous douyt donner

une lele aseuranse (|ue les préventions des

aultres ne vous deust empêcher la lybcrté re-

quise pour son servyse. Je vous dys sesi, car

je le voys en lel aystat (|ue il ne faut ryen

creyndre à luy dyre, affin (jue, pour ne savoyr

la vcrvté, yl souyt encore pys, et croyés que le

déplésir que j'ann é eu m'a fest vous iayre

cet mot, pour vous pryer ne vous ennuyer el

conivnuer loujour à byen fayre, coine avés

loujour fest; et je prye à Dyeu qu'i délyvre le

Roy de tant deyndygnytés et l'y fase recouvryr

son haiiltoryté en toutes cliouses, et qui vous

tyegnc en sa grase.

De Paris, ce \°"" d'octobre i58i. ''

,

!
. (Iaterim-;. ••,>

1581. — 6 octotiri'. '

, ..

Co|]ie. Bibl. Môjanes , à Ai\, ins. 77».

A MON CODSIN

[MONSIEUR DE STROZZI.]

Mon cousin, j'ay receu vostre lettre', en-

semble celles que m'a escriptes domp Antlio-

nio, ausquels je luy fais présentement res-

ponce, luy mandant que le lieu le plus

commode oiî il pourra s'arrester, ce sera le

chasteau de Mante, duquel nous le pourrons

\oir, comme je le désire, avec plus de commo-

dité que de nul autre oîi il se sçauroit mel-

tre, désirant que vous le persuadiez de s'y en

aller pluslost qu'à Pontboise n'y ailleurs,

' \ oir à VAppendice les quelques lettres de Strozzi à

la ivine mère qui ont pu être retrouvées.
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.selon (jui' vous ICalctxInv. jiliis ainpli'mcut

])ar le capjiitaine l'raciiii. ju'i'sent porteur. Et

sur ce, je su]iplie le rri'ateur, iiioii rousin,

(juil vous ait en sa sainte garde.

Escril à Paris, le v'' jdiir d'ortobre i58i.

Voslro biinae roiisine,

(Iatekixk.

J'a\ (li> à l'radiii (|iiel(jiie chose pour vous

flire (lu nepveii (lu

i581. — S ocloliie.

Copie. Bilil. nul.- aii,| eenls (;oll«rl, >ol. 36.S
, p. 356.

[A MOINSIEI li ni KEIUIIKR.I

.Monsieur du l'eirier, nous a\ons eu avi>

i|ue riuipéraliice sestanl mise eu chemin de

Vienne poui' aller à \enise, avoit rebioussé, de

crainte de quehjue eidre|)rise qui s'esloil dès-

couverte sur elh' et sa Irouppe; niais à ce

(jue je puis \oir. par vosire depesche du

([uinziesnie de si'jitemhre derniei' |iassi'. cel

avis n'est vi'rilahle, puis(prelle sallendoil

jien de jours après à l'adoue ei que jà elle

estoil dedans le> lerres de la seigneurie de

\enise. (jui s'est jà |iii''|iaree à la bien re-

cueillir' et l'aire une grosse despense pour sa

réception . dont murs enlendi-ons volonlici'S les

parlrcrrlarrlez par' cv-api'i's. airrsv (pie nous

sçavonz bien i]ue \ous serez assez soigneux de

les nous inarrdei'. El sur ce, l'erav fin, en sup-

pliant le (]r(''ateui', Monsieur du l'errier.

(pi'il vous ait en sa saiucte gai'de.

\ Palis, Ce huicliesme jour d'octobre

lôSi.

Et plus /)«.s ; Rriurï.

Si{>)ié : Cathiikk.

!581. — -j.S oclolirv.

Orig. Biltl. nrtl. , FoikIs frau'-îi'^. h l'i^oG, !' 5i8.

A MONSIEIR DE BELLIÈVRE.

.Monsieur de Belvèvre, encores que les

lettres du Rov monsieur mon filz, el la

charge qu il vous baille de remonstrer à ses

cours de jtarlenient de Thoulouze el de Bor-

deaux combien il dé?ire la publicalion de

son edict de la ri'union el levenle des grefies

soient assez suflisans pour vous aireclionner

à V rendre le bon et fidèle ser'.ice que vous

luv l'aides chacun j'uir-, j'ay pense' loutesl'ois

qu'y adjousiant ma prière, et vous remons-

Iraiil rinti''i'esi (ju'il reçoit |)ar faillie de la-

dicte publication, vous vous y emplovcriez

très volontiers. C'est ponrquoy je vous diray

i|ue >i les modificalions el resiriiiclions laic-

les |iai bxlicis Cours ne sont levt'cs et osti'-es,

et ledicl l'dicl pribli('' purement el siinplenient

,

conirne il a e'>t(' promis par le contractdus'^dela

liislrale, il lie \eull aucuiiemententrer en l'exé-

culioii. et par ce moyen refuse l'accomplisse-

menl de sondici contract el le secours qu il a

promis ])ar icelluv : ce (pii fasche beaucoup

le Hov mondici s' el lilz. pour l'espèrniice ipi'il

s'en esloil doniu-e, de bnpielle il \erilt jouvr

el retirer le fiuicl, nonobstant felz empes-

cheuiens laiclz au contraire. Pour cesie cause,

je vous prie (pie. confinnanl en reste occasion

le bon et grand dehvoir (pie vous a\ez acons-

tunié de rendre au bien de ses afl'aires, vous

faicles ausdiris cours, el par tout où besoing

sera . les remimslrances (|iie verrez n(>cessaires

en telles que ladicle publication s en [misse

ensuivre sans aucune resfrinction. En quuy

faisant, vous luv accroisirez et à moy-mesnie

la b(Hiiie volonit' ipie vous avons tousjours

portée, et nous en resonviendrons comme

d'ung notable et signale service. En cesl
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eDclioict, je prioray Dion vous tenir, Mon-

sieur de Bellièvre, en sa sainrte et digne

garde.

De Paris, ce xxm' jour d'oclobre i58i.

|ja liien vostrc,
'

.1 i Caterine.

1581. — 37 octobre. .,, >
,

Ori^. Bibl. (le la ville de Rouen. Fonds Leher.

A MON COUSIN
..1. '.. .,

LE MVRESCHVL DE MATIGNON'.

Mon cousin, j'ai receu vostre lettre du

xv" de ce mois- par laquelle vous me mandez

l'estat auquel vous avez trouve les affaires ([ui

[regardent] nostre voyaige de Portugal, les-

quelles ne sont si advancées que je désire-

rois. Depuis, vous aurez receu celles que je

vous ay escrisptes, par lesquelles je vous ay

faict sçavoir la résolution que j'ay prise

avecques le comte de Brissac^ pour l'aire ar

-

' La dernière lettre de la reine mère à M. de Mati-

gnon, gouverneur de la Basse-Normandie, — sauf le

courl billet du 8 août i58i, — est du iç) décem-

bre 157H. Depuis, en août i58o, il avait (jlorieu-

sement reconquis la Fère et rendu à la cour nombre

de services. 11 est impossible que Catberine de Médicis

ne lui ait pas ëcrit très fréquemment, comme elle le

faisait depuis longtemps, comme elle va le laire main-

tenant fort régulièrement : il faut donc déplorer encore

uiio longue lacune, dlIFicile à combler. Matignon avait

été fait marécbai de France par Henri 111 le 1 4 juillet

1079. Sa mission en Guyenne se transforma le 96 no-

vembre i.'îSo en fonctions délinitives de lieutenant gé-

néral de la province. Cette nomination fut une conces-

sion ;m roi de Navarre qui détestait le maréchal de

Biron. — L'Histoire du maréchal de Maligiinupar M. de

Caillère, in-fol. 1661, contient un certain nombre de

lettres de la reine mère à lui adressées; mais il n'y en

a point entre les années i56;H et i585.

' Voir la lettre de Matignon à VAppi>iuiiri\

' Brissac n'elait pas le seul agent que la leine mère

employait en Normandie à la préparation de son armée

RINE DE MEDICIS. i07

mer et embarquer en Normandie douze cents

hommes, sçavoir est : sept cens soldais et le

reste mariniers; lesquels il m'a promis rendre

à la voillc dedans le commencement de dé-

cembre aux conditions accordée.s entre nous,

(]ui ne se montent pas tant ([ue eust faict l'ar-

mement et esqiiipaijje que nous avions pro-

jette, vous estant |)ardeçà, l'aire par le capp'"

Coquigny; de sorte ([ue j'espère estre bien

servie de ce costé là, et que tout ce qui con-

cerne nostre enireprinse ira bien, pourveu

que par delà vous effecteuiez toutes choses se-

lon ce ([ui a esté arçesté. Pour (juoy faire, je

vous envoverav bienlosi les expe'ditions (ju'a

demandées le général de Gourgues ' par Tes-

tai qu'il nous a envoyé, tant pour ce qui re-

garde son particullier sur l'advance des douze

navale. Une lettre, (pie M. de peanniont lui cciit du

Havre le i3 octobre i58i, est destinée à la tenir an

courant des armements. — Voir à VAppemlire.

' (iourgues était, comme l'on sait, général des li-

nances à Bordeaux.

Le 17 octobre iSïSi, Villeroy écrivait à Matignon :

it Monseigneur, nous attendons en bonne dévotion

nouvelles de ce que vous aurez traité avec le roi de Na-

varre pour l'éUiblissement de la paix depuis votre arri-

vée devers lui, afm de prendre sur ce fait résolution à

nos atfaires. M. de Stresse partira liientùt pour aller par

delà , et vous euvoyerons les expéditions qu'a demandées

M. le général Gourgues, lesquelles j'ai fait arrester. De-

puis que je suis revenu de ma maison, l'on m'a dit que

l'on vous a fait avertir de tout ce que l'on a traité avec

M. de Brissac, et s'assure la reine d'être bien servie de

ce côté-là; mais elle craint fort que ce qu'elle ^ eut faire

en Guyenne tire en grande longueur, si vous et M. de

(jourgues n'y pourvoyez. Elle a ce fait plus à cœur que

jamais. Dieu lui en donne l'issue, et à vous tout conten-

tement des affaires de par delà , où je vois bien que cette

Cliambre pour la justice ne s'acheminera que le plus

plus tard qu'elle pourra , à cause des frayeurs où il entre

de certains bruits et rapports de guerre qui leur sont

faits; il seroit bon qu'il plust au roi de Navarre de leur

écrire une bonne lettre pour leur doimer courage de

partiri. — Lettres (If A'ico/os de Ncufrille écrites à Jac-

ijiiex de Matignon, i7'ii). in-ia, p. 'th.
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mil escus, que pour les assignations qui y sont

retenues, dont je vous prie l'asseurer de ma

part, affin que cependant il ne laisse d'ad-

vancer les provizions ne'cessaires et mettre la

main à l'œuvre pour gaigner temps.

-Nous poursuivrons aussi la veriffiration de

nosire esdict en la Chambre des comptes le

plus dilligemnient que Caire se pourra, mais

ce sera à la charge que l'on s'aide des assi-

gnations que Ton nous donnera par la receptc

générale de Bourdeauls, suivant Testât de de

(iourgues; et les denieis qui proviendront de

l'esdict serviront à les remplacer, car c'est l'in-

tention du Roi nions' mon fils et la mienne.

Au reste, nous avons veu icy don Antonio,

lequel est très saige et advisé prince, et très

désireux de hien employer les moyens qui lui

restent pour chasser du Portugal les castillans '

.

Il s'en va par delà, oii s'acheminera aussi le

s'' de Strozzi-, par lesquels \ous entendrez

' La reine semlile avoir vu D. Antonio avec des yeux

singiiiièrement pré\enus. I^es contemporains le jugent

Uioins favoralilenient. Il arriva en France venant d'Aii-

(jlelerre au commencement d'octobre i.58i, ayant dé-

barqué à Vannes et ayant passé par Rouen et Mantes.

Dans celte dernière ville, on envoya au-devant de lui le

beau-frère de Henri III, .Anne de Joyeuse, qui vint

le complimenter de la part du roi. A Paris, la reine

mère lui lit les plus magnifiques promesses. Quelques

îles portugaises, particulièrement les Açores, étaient

restées tidèles à I). Antonio, dont les vaisseaux avaient

fait quelques prises. Il pnt ainsi, avec un peu d'or et

de pierreries, faire illusion sur ses ressources, d'autant

qu'il sut adroitement distribuer queUjues bijoux pré-

cieux aux principaux courtisans, et engagea le reste

pour se faire de l'argent. Il était accompagne de son

rrronnétable;!, le comte de Vimioso, ardent et présomp-

lueux perfîonnage, dont il suivait aveuglément l'im-

pulsion. — Voir de Tliou, Hialoiie universelle, édit.

in-/r, t. VIII, p. 49A, et 57/1 à 597, et d'Aubigné,

édit. de la Société de l'Histoire de France, t. VI, iiv. x,

chap. XXI.

- Strozzi jugera peut-être les choses avec plus de sang-

froid, quand il retrouvera D. Antonio. Six semaines

toutes choses. Je vous prie cependant faire

accélérer nos armemens autant que vous

pourrez et m'en mander souvent des nouvelles

selon la fiance que j'ayen vous. Priant Dieu,

nmn cousin, vous avoir en sa sainte garde.

De Paris, le xxvn" octobre i58i.

Je vous prie tenir la main que ceci le plus

tost possible, car le retardement y préjudicie

beaucoup; car le roy d'Espagne a lait passer

des forces qui nous nuiront, s'ils y sont deb-

vant. Vostre fils se porte bien, à ung bout de

doigt près; mais il a si bien fait, que cela l'en

console '.

Vostre bonne cousine,

Caterine.

1 .")81. — 28 octobre.

\iil. lîibl. nal., Foods français, n" 10906, f° 53o.

A MONSIEUR DE BEL-ïÈVRE.

.Monsieur de Belièvre, s'ann alant Labadie,

présant porteur, je vous ay voleu fayre cet

mol , pour vous prier de volouyr tenir la meyn

que le fest dont ayst question, pour ce que

vous portés ysi touchant Pourtegal, ne de-

meure et que ne souyt retardé, car vous savés

corne cela m'est à queur et le service que sera

à cet royaume. Je vous prie vous y enployer

de fason que je couoyse que contineué en l'a-

fection que j'é tousjour coneu que me portés;

et m'aseurent que fayrés tout cet que serè en

plus tard il écrivait à la reine, en lui signalant les ar-

mements bien incomplets el les ressources modestes du

prétendant. — Voir à VAppendice sa lettre, d'autant

plus intéressante que la plupart de celles que Catherine

devait fréquemment lui adresser ont été perdues.

' Charles, sire de Matignon, comte de Tliorigny,

baron de Saint-Lô, etc., né en i56â, capitaine de

cent hommes d'armes des ordonnances en 1579.



vnstio |)iivsens<', ne vous ou (f\n- |ilu> Ion;;

(l\s<iirs. a\eiit seu le tout avent vostre parle-

inciil; (ît\oiis livré rnulcmeut conini(!iit, iivoiis

vcu (ion Antonio', ijuicsl un lioniu'slc prinso

el a lii'.s l)onne l'ason : vl sCu va |iar delà,

|)our aysever de i'avrc ces al'avrcs; je vous le

reconiniende et à monsieur io uiaivrlial-, à

(|ui j'é ani)ivé d'en esciiprc, ukîs je vous prie

lui (lice dr ma pari, i u ,
'.

-

Je ne veulx aublyer à vous dyre que mon

fils ayst pasé ena Angletere-', aconipaj[ne' du

priuse Dau|)liiu, des sieurs de; ]>aval'', de

S' Ygnan^, Beleguarde'' et Kervaipics, et ne

nous eim a ryen mendé; yl et May que, ne

pansant sesi, le lloy luy renvoyé l'inart, après

que leust ysi de retour, et Tabbé (juadagne

reveiu'u : lequel Pinart douyt aystre ysi de

l'elour demeyn, par qui je pause yl nous man-

dera Taucasyon de son voyage. Je prie Dyeu

(juil soujt utyle pour le service du Hoy mon

' Voir la note de la lettre précédente.

- Le maréi'lial de Matignon
,
près de qui Bellièvre

était encore pour terminer le traité de paix avec, le roi

de Navarre et auquel la reine trouva le temps d'écrire

le jour même, comme on peut le voir par la lettre sui-

vante.

' Après avoir lait lever U: siège de Canjlirai, le duc

d'Anjou se trouvait à la tèle d'une lurl tielle armée;

mais il n'avait pas d'argent pour la faire vivre. Ni

Henri III, ni Elisabeth, ni les lîtals généraux des Pays-

lîas ne voulaient lui en fournir : ses soldats se déban-

daient et se livraient au pillage. Découragé, le prince

résolut lie passer en AnglelciTe pour terminer l'allaire de

son mariage et ebercher de nouvelles ressources.

' Giiv, comte de Laval, (pii accompagna plus tard

le duc d'Anjou à Anvers el mourut en lOiSli.

'' Le comte de Saiut-Aigiian, genlilliomme du duc

d'Anjou, qui se noiera à Anvers.

' Roger de Bellegarde , lilsdu marécbal. grand écujei'

de France.

Il y eu eut d'autres que ne nomme pas Catherine :

Jean d'Aiimonl, comte de (Jhàleauroux, |)luslard maré-

chal de France; Alexandre d'Elbèue; Jacques de Harlay

de (jhanipvallon, grand écuyer du dur d'Anjou, etc.

(^(TFiF.nr\E ni; Mi'aii.!*. — Mi.
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lils cl l'Ol nixauMie. rt qu'il smnl pour sou

bien (!t conleulenu'nl.

De Paris, re win' iroclobre uJSi.

La bien vostre, '•n <i.

• '
.','' '.'l'irii - >'

'

' '1' (l\TF,in\i':.

1581. — a S octobre. i|i i, .,

OriB. i!il)liotli.'-i|uc .le la villu .Ip r. ii.

\ AIONSJKI 1! DE Ai \TI(i\0\.

\l(]n cousin, je vous av voullu l'aire ce mot

par Labadic, pri'seiil porteur, pour vous pi-icr,

encore que je vous aie escii|it plus au Ion;;

par Foi'get, (|ue voidliez laire l'acou qw le

t(Mups ne se perde de faiie ce ([ue avons si

bien rësollu ensemble avant vosli(! jiarte-

menl; car en rien ne me ]iou\e/. plus mons-

Irer la boune volunte' que je sçais me jiortez,

(pie j'estime plus ny me donne plus de con-

tentement poui- mon parlicnllicr. lel (pie ce

faict de Portii;;al, que je double point, si les

affaires vont, comme m'iMi asseuriez assez avaut

))arlir, que la lin ne r(iussisse comme la d('si-

rons'. Je vous prie donc me laiie paroisire

en ceci raflcclioii cpie j'a\ loujoiirs coiigneii

' Ni la reine mère ni le roi n'étaient toujours facile-

ment écoutés; et plus d'un serviteur de la couronne hé-

sitait à s'engager dans celte atViiire du Porlugal. Nous

n'en voidons pour |ireiivp que la loKre suiv;inle l'crile jiar

VilleroyàHenri III elapostillée par le souverain bii-mi'nie:

rrSirc, je vous envoie deux lettres à signer, l'uni'

adressante à M' le mar'' de .Matignon et l'aulrc à .\l' de

fîufec, lesquelles je vous supplie très hinublement vous

faire tire. Ledit s' de Rnl'ec a faict difTicidlé de délivrer

à M' de Sirossecinq milliers de poudre, à cause que ne

lui avez escript à la requeste de la reine vostre lui're

luy bailler, disant qu'il ne s'en peut desgarnir; mais je

pense que s'il en a à Aiiguulevuie vingt ou ving-cinq

milliers, qu'il Jieut fort bien en foiunir audil s' Strossc

cinq milliers, ainsi qu'il est contenu en ladictc réponse.

n

Et le roi a mis en marge de sa main : f Je le Irovc

bon.-) (Ms. f. fr. ;!:!H5, f" 1 17.— Paris, G avril iTiHi.)

5i

lilp*iMini£ %AritiyAI.C
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que uie portiez; et croyez que je nea seray

ingrate envers vous ny les vostres, espérant

que j'auray encore assez de vie pour recong-

iioislre ceulx qui m'auront faict un tel plaisir.

Je ne vous manderay des nouvelles de\ostre

ïds, car il se porte bien et a fort bien servi,

aussi des aultres choses qui sont passées, car je

m asseure que l'aurez sçu , et n"ay (jue peur que

l'enuuy ne vous fasse malade; niais soyez si bon

que Dieu commande envers nostre prochain :

je vous admoneste de vostre conscience à cette

bonne feste^ et vous prie nous mettre du tout à

la paix, que je prie Dieu nous en l'aire la grâce.

De Paris, ce xxvui" d'octobre i.j8i.

Votre bonne cousine,

C\TERINE.

1581. — 3i octobre.

Oi'ifj. Arcltives île Jlodène.

A MON COUSIN

MOXSIEIR LE CARDINAL D'ESTE.

Alon cousin, envoyant l'abbé de Plainpied

par delà, j'ay estimé n'estro besoing de vous

faire longue dépesche, me remectiiut sur ce

(ju'il vous dira du désir que j'ay de veoir mon

procès du Mont de la Foy terminé après tant

d'années et pendant que vous estes sur le

lieu; car, comme je me suis bien représenté,

il me seroit impossible de choisir meilleure

saison pour la vuydange de cest alVaire que

vous estant sur le lien
,
pour l'authorité que

méritoirement vous y avez et pour la parlaitte

fiance que j'ay en vous, tellement que, si

pendant votre séjour à Rome vous n'y mettez

la dernière main, je nauray occazion d'en

espérer jamais la fin. A ce coup doncq, je

vous prye rechercher tous moyens possibles que

La fêle de la Toussaint , dont c'étût l'avant-veillo.

j'en sorte, faisant que notre Saint-Père y in-

terpose son authoritéet enjoingne, ou aux pai-

lyesou aux juges, de composer ou prononcer

jugement à une si longue et ennuieuse pro-

ceddure. .l'escripz résolument à mon cousin

monsieur le cardinal Farnaise que, suivant

tant de lettres sieues et tant de démonstra-

tions qu'il m'a faict de vouloir terminer ce

différent, il v bezongne à cette foysà bon es-

cient, se ressouvenant, comme je veux croire

qu'il fera, de l'amityé que je luy ay tousjours

portée, et que c'est luy qui passa la transac-

tion avec Madame de Parme ^ en conséquence

de laquelle j'ay eu jusqucs à présent lous ces

ditîérents, vouUant bien qu'il luy soyt dict

(jue je suis susfizamment informée des lé-

zions que j'av en icelle transaction, et que, si

je vov que fou veille interpréter l'union que

ladicte dame de Parme et moy debvons avoir

en une perpétuelle rontenlion et procès, je

regarderay de y poursuivre; car ce ne fusent

oncqmon intention, ny celle de mondict cousin:

et estimoys véritablement, passant ladicle tran-

saction, finir et assouppir tous différentz. Je

veux croire qu'il y pensera et s'i emploiera

selon sa vertu et sincérité, comme en touttes

occasions qu'il pensera que je me pouray em-

ploier pour luy. je le l'eray de bon canir; comme

aussy j'ay chargé ledict abbé de Plainpied le

luy dire, duquel \ous entenderez les dépes-

ches faictes par le Roy mondit S"^ et fils pour

l'église S'-Loys, latfiielle je vous recommande,

ensemble deux affaires concernaus l'ung le

s' Dapcboy et l'aullrc le s"' Roslaing pour ung

sien nepveu; et me remectant au surplus sur

ledict abbé de Plainpied, auquel j'ay commandé

ne vous hai)andonner jus(]ues à la perfection

de mondict procès et affaires, ([ue de rechef je

vous recommande aultanl qu'il m'est possible,

' La transaction, qni remontait à quelques années,

est conservée à Rome anv archives tlu Vatican.
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comme chose (|ue j'ay ;'i cieur, je prie Dieu,

mon cousin, vous avoir eu sa saiucle et digne

garde.

Escript à Paris, ie dernier jour d'octobre

Voire bonne cousine,

Caterink.

Mon cousin, j"é parfaite fiance en vous, et

espère que vous seul et unique nie'tres fin à

mon procès pardelà: je vous en prieafectueu-

senient; car cVt la dernière foys (|ue je veulx

cscrvpre; et croyre's sur le tout l'abbé de

Plainpië.

.,,ii..ii IjSI. — 3i oclobre. Il . ; -i, ,

'l Copi.-. Bibl. nat. , Fonds français, n' 3807, !" 5G r°.

Copie. Bibl. nal. , Cinq cents Colbert, n" ^78, p. aai.

[A MONSIEUR DE MAITISSIÈRE ^]

Monsieur de Mauvissière, s'il plaisoit à

Dieu que ce voyaige de mon fils en Angle-

terre fust si heureux qu'il espousat la royne

du pays, madame ma bonne sanir et cousine,

croyez que j'en ressentirois tant d'aise, comme

estant la chose de ce monde ([ue j'ay le plus

de'sire'e, lui ayant pre'sente' tous mes enl'ans

les ungs après les aultres, que je crois cer-

tainement que cette joye me prolongeroit bien

mes jours. Je prie doncques Dieu que bien-

tost j'aye ces bonnes nouvelles; et cependant

dites leur, de ma part, à tous deux que jede'-

sire et qu'il faut, si se doibt faire, que ce soit

plustost aujourdiiuy que demain, afin que

les jours ne se perdent et que Dieu leur

puisse faire la grâce de leur veoir bientost

des enfans. Je vous prie pre'senter mes affec-

tionne'es recommandations à la bonne grâce

' En marge : «De la royne mère du Roy.n

EHINE DE MEDICIS. Ml

de la rovne et aussi à mou fils. Priant Dieu,

Mons' de Mauvissière, vousavoir en sa sainctc

et digne garde.

Escript à Paris, le xxxi" jour d'octobre

i.58i.
sr I -t-'..'' u

1581. — 8 novoiiibr'.
. /

... t.. ; .. : Ori;j. .\rctiives (le Moil'-ne. ...i^

A MON COUSIN

MONSIEUR LE CARDINAL D'ESTE.

Mon cousin', .s'en relouinanl l'abln- de

Plaiiipit'd à Rome pour mes all'aires, je n'ay

voulu faillir par luy vous faire ce mot et vous

remercier de la peine et soin que avez eu et

prins pour mes affaires particulières, de quoy

je ue serols jamais ingrate en tout ce que au-

ray de moyen de le monstrer; et, pour avoir

amplement discouru, tant ce fait que demes-

tliles alFaii'es, et au.ssi pour ce qui touche à

Monsieur de Vcndosme-, touchant le grand-

prieure' d'Auvergne, je ne vous en feray re-

diste; et vous prie le croire de ce (ju'il vous en

dira de ma part, et me monslrer en cela,

comme en loulcs les autres choses que j'ai dé-

siré avez toujours faici, l'umilié (|ue me por-

tez : ce que je u'oublieray jamais à toutes les

occasions qui se présenteront pour vous faire

paroistre que m; serai ingrate du plaisii- que;

me faites; et me remettant sur ledict abbé de

Plainpied, feray fin, priant Dieu vous donner

ce que désirez. - ir ,, -

De Paris, ce vni° jour de novembre i58i.

Vostre bonne cousine,

CivTERIVE.

' Cette lettre n'est guère qu'une redit'' de celle qui

la précède de huit jours seulement; mais la reine mère

n'économisait jamais ses démarches.

^ Sur l'abbé de Venclôuie, voir la note de la p. 19.3.
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1581. — 8 novenil)ro.

Ori|;. llil.lioMi.v|ur< il.- lii vill,' cK- liomn.

A M0\ C01SI\

MO^SIEl R DE MATIGNON

MAIIESCIIAI, DE FRANCK.

Mon cousin, ie Tun monsieur mon fils ne

vous escripra pour ct»tte fois, laiitii cause deson

absence que pour ce que nous nltenclons nou-

velles de ce (jnc vous aurez laid avecques

mon fils le rov de Aavaire, poui', selon cela,

pourveoir à ce qui sera nécessaire de faire

pour advancer l'œuvre pour lequel vous avez

esté envoyé par delà, que le Roy mon filsai-

fectionne plus (juc jamais, pour le hesoing e\-

Iresme qu'en ont ses aflaires et ce Iioyaulnie.

Parlant, je vous prie de le poursuivre et em-

brasser vifvemenl, comme vous avez accous-

tuméde l'aire, tout ce qui est ulilleel agréable

à voslre maistre.

Je vous prie faire le semblable pour nosire

embaïquement et prendre garde qu'il ne s'y

perde poinct de temps, s'il est possible, car

vous sçavez f|ue la saison nous presse forl.

Tout ce qui se prépare du cosié de Nor-

mandie sera prest dedans le xii'^ ou xv" du

mois prochain, comme je vous ay escript

par mes dernières, de sorte que nous ne

tarderons que après ce qui se doibt faire

de vostre costé. .l'envoyé par ce porteur au

général de (lourgues toutes les expéditions

qu'il m'a demandées pour cet eflect , et me

promets qu'il me servira d'affection, comme il

a tousjours faict en ce que je l'ay employé, .le

vous |)rie, mon cousin, par vostre soing et dil-

ligerice, regaigner le tenqis que nous avons

desjà perdu, car j'ay touttema fiance en vous.

Je ne vous en diray davantage, sinon pour

vous adverlir que mon fils s'embai(jua poui'

passer eu Angleterre le xxv'' du mois [lassé.

et que nous n'avons depuis leceu aulcune

nouvelle de iuy. Je prie Dieu qu'il vous ait,

mon cousin, en sa sainte garde.

Escript à Paris, ce viii°de novembre i58i.

Vostre bonne cousine,

Caterine.

1581. — g nuveilibrn.

Aiit. AiTliivps lit; Turin.

A MON FILS

MONSIELR LE DUC DE SAVOIE'.

Mon fils, je n'é pas voulu que l'abe' de Plain-

pié , (|iii est à mov, pasat en Italie sans vous

voyr de ma part, \ous dire de mes nouvelles,

et vous aseurer tousjours de la souvenance

et al'ection que je vous ay; et pour ce qu'il

vous pourra dire tout ce qui s'ofre par deçà;

et, me remetant sur luv entièrement, je ne

vous feray plus longue lettre, priant Dyeu,

mon fils, vous avoyr en sa saincte garde.

De Paris, le ix" novembre i58i.

Vostre bonne mère,

Caterine.

1581. — 9 novembre.

Orig. Jlanloue , Archivio storico Gonzagn.

Lctlere dei renli di Frmiciaj E. îlv, a.

A MON COUSIN.

MO.\SIEl R LE DUC DE MANTOUE.

Mon cousin , vous saurez par fabbé de Plain-

pied , <|ui est à mov, la charge expresse que je

' Une lettre aiialojjue, mais sans tinte, classée avec

toute vraisemblance au mois de novemtire 1379, a été

publiée plus baul, p. 19.3. Le même abbé do Pleinpied

était ibargé de tiaiisniellre Ions les compliments de la

reine mère à (^bnrles-Emmanml, qui n'était alors que

prince de l'iémont.
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lui av (loiinûo de nous \isilcr de ma |)art,ei)-

semljlc mon Cdusiii \oslrc lilz et sa li-mmi-

aussi , me réjouissant avec vous de leur mariage

et bon succez d'iceluy, coinnie aussi de ia

sanlé recouverte de mondict cousin vostre filz.

Et parce que tant sur cela que sur l'asseurance

que vous devés avovr de ramilie' du Roy mon-

sieur mon filz et de la mienne et de toutes

nos nouvelles, ledit abbé vous dira la cbargc

que je luiii\ doiinre, je me reiiieltray surluy.

priant Dieu, mou cousin, vous avoir eu sa

saincte et di{;ne garde.

De Paris, le ix' jour de novembre 1 58 i

.

Notre bonne cousine,

Catkrine.

lôSl. — 10 tiovemlire.

Orifj. Alaiitoue. A^cllî^i'> storico Gonzaga.

Lrtti'rr ilri reftii ili Fruncin . E. lY. 9.

A MOV r.nusiv

[-E PRINCE DE MANTOIE'.

Alon cousin , puisque j'ay commandé à l'abbi-

de Plainpied, qui est à nioy, de visiter de ma

part mon cousin vostre père et vous, ensemble

vostre femme, j'ay voulu vous aycripre ce mot,

pour vous dyre que je me sn\s grandement

resjouye de vostre mariage, et depuis le recou-

vrement de vostre sanlé, comme je me res-

jouyray toujours d'entendre la prospérité de

vos affaires, ainsi que vous dyra de boucbe le-

dict abbe', sur lequel me remettant, jeprieray

Dveu , mon cousin
,
qu'il vous aye en sa saincte

garde.

De Paris, le v'^jour de novembre i.'')8i.

Yosire bonne cousine,

Catfrine.

1 58 1 . — 10 nnvi'nihre.

Aiil, Bil)l. ii:tt. . Fonds fraïu-ais, ii" 3:»oG , f" 53.

A Vlo\ COI SIX

MOXSIEIU DE MONMORENSIS.

Mon cousin, vous entendrés par cet por-

teur l'aucasion de son voyage, qui sera cause

que ne vous f'ayré la présante longue, m'en

metanl à cet que luy ay dyst pour vous dyre

(le ma part, (|ue je jirye croyre et vous asseu-

rer «[ue ne vous mande ryen ((ue, ne fesanl

cet que yl vous dira, (|ue vous n'au voyés les

ayfects, et seré bien ayse que vous lasiés co-

nestie an Rov et à tout le inonde la volante

que ni'avés tous jour dyst avoyr de servyr

vostre Roy ; asteure vous avés aucasioii de la

monstrer par ayfayst, et vous prye ne la

lésiez perdre, pour le byen que je vous dé-

sire. Je vous parle yiisin, et prye Dyeu que

conoysiés byen vostre bonheur et (lue ne le

lésics enn aler sans vous niestre à vostre

bavse, en fesantcet ipie lieun homme de byen

et bon calolvqiie doicl embraser, pour ayslre

enGn la réson et nostre contantement.

De Parys, ce x= de novembre 1.S81.

Vostre bonne cousine,

(^ATERINE.

1 Vinrent de (îonza^tfue, qui fmil ia postérité m.iscu-

line de la brandie ainéc et mourut en 1627.

15M. — 10 novenibio '.

Orig. Bill), nal., Fomls français, o" 3320, f" 3o.

INSTRUCTION

rOUU LK DtT. OE MOMMOlîENCY.

La royne mère du Roy, aiant tousjours dé-

siré de veoir monsieur de Montmorency hors

> (Jn ne dit pas qui fui cliarjjé d'alliM- l'aire cetli' roni-

innnicatiou de la part de ta reine mère an gouverneur du

Languedoc; mais Monliniiivncy était alors en Iros bons

larmes avec te roi Je Navarre, el les trois lii^iios auUi-
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de la jieyiie, où elle s'asseure qu'il est, pen-

sant bien qui ne peult estre aullrement, se

voiant hors de la bonne grâce de son Roy et

tousjours en creinte et double où il est de sa

vve, elle a pensé Toccazion se pre'sentant de

luy procurer le bien et heur de recouvrir la

bonne grâce de son Roy et de luy l'aire ung

très grant service et au roiaulnie; car toutes

les difficultez que le roy de Navarre a l'aictes

parle passe sont cassées maintenant, car nul

ne peult plus dire qu'il ne face ce que la rai-

son et son devoir et son bien veiilt qu'il face,

ni que ce soit par creinte et coups de baston,

aiant maintenant des forces; qu'elle a pensé

ne perdre ceste occasion de mander audict

s"^ de Montmorency que c'est à ce coup qu'il,

fault qu'il monstre par effect ce qu'il a tous-

jouis faict dire à la dame royno, que, quand

il verroit sa seureté, qu'il n'y auroitrien qu'il

désirast tant que de pouvoir avoir la bonne

grâce de son Roy : et une plus grande seureté

ne sauroit-il avoir que de faire ung si grant

et signallé service à son Dieu, à son Roy et

au roiaulme que, lorsque l'on veoit toutes ces

trois choses en hazart d'ung combat, où, d'ung

costé et d'autre, peult se perdre tant de gens

et de noblesse et principallement la personne

du Roy son filz, que, encores qu'il aye tant

d'obligation à ce roiaulme, que pour le veoir

ruyner, pillé et sacaigé comme il est, il doibve

désirer de le veoir en repos; si esse que ce

qui l'a faict mectre en avant de regarder,

par ledict s' de Montmorency, tous les moyens

pour pacifBer ce grant mal à l'honneur de

Dieu et contentement du Roy et de tout le

roiaulme. Car, de penser pouvoir faire plus de

graplics de Calherinc qui terminent ce documeut sont

dignes de remarque, ayant été écrites bien avant qu'on

pût envisager rextinclion probable de ta race des Valois,

l^a lettre précédente annonce l'ttlnslrnctioni, mais sans

nous éclairer sur le rporteum.

paix accoustumée, il considère bien que Testât

en quoy est cependant tout le roiaulme, que

cella ne se peult; et estant ledict s' de Mont-

morency catholicque, comme il est, elle s'as-

scure qu'il tiouvera les moyens pour faire une

pai\ pardurable et louable de tout le roiaulme :

ce qu'elle luy prie de faire, et de vouloir en-

voyer personnaige bien instruict de ce qu'il

sçaura de moyeu pour y parvenir. Et s'il est

si heureux que de la pouvoir faire, elle luy as-

seure et promect que le Roy lui accordera de

demeurer en son gouvernement , avec la puis-

sance que gouverneur absolut y doibt avoir, et

la survivance pour son filz, et trouvera bon le

mariaige de sa fille avec le filz de Mons' de

Monipensier, et donnera telle femme à son filz

qu'il aura occazion d'estre content; et advenant

le cas qu'il ne veille faire la paix, qu'il ha-

bandonne leur parly et se remecte en l'obéis-

sance de son Roy, eu le servant comme un bon

subject obligé par les roys, ses grant père et

père, comme il est et toute sa maison, ladicte

dame royne luy asseure qu'en ce faisant le Roy

sera pour luy ce qui est dict cy-dessus.

De sa main :

Ne faut aublyer à luy dire que il faut que

le roy de Navarre souyt catolique: c'el son byen

et seureté , et le repos de l'élast.

Fest à Paris, le x"" de novembre i58i.

Caterine.

1581. — 11 novembre.

Orig. Archives de Turin,

A M0:« FILS

MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE.

Mon filz, je vous fais la présente en faveur

de César Delagna , lequel
,
pour l'honneur qu'il

a de m'appartenir estre de mes bien aftéc-



lionnes serviteurs, je désire jrraltifier el l'iivo-

riser en tout ce qu'il en est possible. Au moyen

(le quov, iiùiyant ledit Delajjna t'ait entendre

qu'il a queli[ues ali'aires av('C(|U('s le sieur An-

thonio Condonio, prësidi'nt à Millau, envers

lequel, sachant que vous pou\e/. beaucoup par

votre auctorité, cella est cause (pie je ^ous prie,

mou lilz, de voulloir escriie audit seigneur

président en laveur dudit Delagna, aflin qu'il

Paye en toute bonne et favorable recomman-

dation en sesdits affaires; et duquel seigneur

président je m'asseure que, pour votre respect

il recepvra tout bon et favorable Iraiclement.

vous asseurant que nous ferez chose qui me sera

fort agréable et que, en semblable occasion,

je serav très ayse de graltifier et favoriser les

vostres, lorsque m'en vouldrey requérir. iN'es-

tant la présente à autre fin, je prie Dieu, mon

filz, de vous avoyr en sa saincle et digne

garde.

Escript à Paris, le xi" jour de novembre

iô8i.

Votre bonne mère,

Sijriw : Caterine.

LETTRES DE C-ATHEHINE DE MÉDICIS. >i\â

siipher le l!o\ di- l.i donnera son liis le niar-

1581. — i3 novemlire.

Aut. BiM. uat., FoDils fram-ais, n° loalo, t' 67.

A MON COUSIN

MO.XSIELH D'ÉPElî.XON.

iMon cousin, yl set présante une aucasion

((ue je me suys aseurée ipie y ayderyés pour

l'amour de moy. Cet l'abbé de Cbally^ qui set

meurt; et Madame de Nemours m'a pryée de

' L'abbave Je Chailly se trouvait, on elVet, très près

(le Nciiioiirs. Il en reste quelques tiares dans la vieille

église de Cliaiiiy-en-Brière, non loin de Melun, à la li-

sière de la forêt de Fontainebleau.

(|uis', pour avslre près de dus lyenis de clieu>

aylle : et je aysté bien ayse de ly fayre cet

(dise, pansani (pie, oultre set ([ue m'en prye.

ijiK^ ma tilli' un jour enn aurovt de la coino-

dvl«s el m'a dyst (jue seri-l byen inarrye d'estre

ynporleuue au Hoy et ly auller le moyeu de

favre du b\en à d'aultres de ses serviteurs; que

si lu\ plcst praiidrc une (pie sontdysl lils ha

beau IJorgone, (|y s'apelle Martigny -, el la don-

ner à qui luy plevra, tpi'ele en serè très cou-

lente, (l'est une aucatyon pour me fayr pa-

roystre, coiiie je m'en promets, voslre bonne

volante, et ausi, en vous enployant en sele au-

casion pourremetre toutes les cbause pasée et

aystre bons amys , cet (|ue je désire ,
pour croy re

(|ue s'èt le servyse du Roy, que loutes délienses

etmauvèse vnbdygenses sèsèt, et je couyde (jue

se serèt un bon commensenl, qui me le faysl

encore plus désirer, et que se souyt par voslre

yntersésion; et ge panse (pie, ayent de long-

temps pi'omvs le Rov de favre du liveii et de

donner bà Monsieur de Ik'lyèvre des i)(''néfises

pour un de ses fils, (yl a dys enfans), j'é pansé

que cete aucasion aytoyt à propos et ne yn-

((imodel neulenieni le Roy; et vous en ( ausi

voleu ayscripre, car l'afection qu'il vous porte

vous haublige à faire pour luy, et vous ne

saurrvés favrplus pour nous que vous aquérir

des amvs et conserver ceuls que avés; car nous

sommes aujourd'y en un temps (pie tout cet

que le Roy fayst l'honneur de aymer, en doivet

avoyr [)Our li aquéryr aultant de servyteur.

Puvsque me volés aystre amy, je vous parleré

corne NOUS tenant pour tel,el vous prye fayre

' Le second tils de la ducliesse de Nemours, le mar-

quis de Sainl-Sorliii, qui deviendra duc de Nemours

après la mort de son frère, en 1 5g5.

* Marligny-le-Comle, en Bourgogne, département de

Saone-el-Loire, arrondissement de (^liarolles. canton do

Palinges.
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CCS (Icus lAv^.'s :\\\ liii\ ;i iii;i rdiiiolc :
et je

])1\C i)\ca MllIS |-(lllVCl'\Ci-.

\)f l':iri>. ccl \m ilc ii()\ciiiliic t .iSi

.

\ii>lic bonne ciiiisilir .

(;Mi:r.i\i;.

I5.S1. — 1 'i lioM'iiiliri

(•,n|.ir. 11,1.1, uni.. r.Ml.lv l,,-(l,..M..

i,,,|,i.. Ilil.l- li.il. . Cm
I

.riil- I "ILi'i

:;:;.,-, i
'- r .

> 1.- 1 ^

\ ^!()^^ll•;l i; m: m vi mssii;i\k

Mdiisieiir lie Miiiui^sicic, III1II-. ;i\(ili.s cslr

en incrxciliciiM' in(|iii('ln(li' du |;raii(l tlaiijjci-

ipiM (dia-ii sur la incr i lil/. le «lue d \ni(iu

(Ml son pasviiijc dWiijlIcli-TTc, icuiajil. Dieu de

hou ciiMir de la j;race (|iril nous a lairte et à

lu\ (|Ue eilliu il est \eiiu à l)oii |iort . et du j;raild

el lion accueil i|iril a receu de la louiedAn-

..jclene.el de la lionne clu're iiuelie lii\ lalcl

a\cc lanl de ;;iande et lionne dt'inunsIr.itHiu

d'aniiiii', dont, à mon |iaitpcnliei', je luy ay

lanl il olilii;aciiui. qu'il ne si'ra joui' de ma \ie

<|iie je lie m'en resente, espérant i|ne Dieu

l'era miiii lil/. sv lienreux (|u'il aura cest lion-

neur ceste lois de j'i'pou/.er. et i|ue bien tosi

nous aurons (<. conleiiteiueiit ib' leur \eoii- des

onllens. <|iii est ce ijue Jl- (b'sire eu ce monde

iionr un;; de- pins ;;randz conlenleiniMis ipii

me S(;auroil jamais ad\enir, l'I dont je prie

Dirii de luiile alVeclion . ciuuine vous leur b-

rez en!eudre de ma paît, el (jue j
espiTC ipie

l'an ne se passera ]ias, si les ciioses se para-

cliè'.eni. .omiiie je n'en double niillemeiit .

>aiis ipi'il/, me levielll auprès deiiU. et ipie

Dieu nous fera la <;race iju ils aiiroiil cesl lieiir

d a\oir liien tosI des enirens.

(lependaiit je \ons prie, allendanl ipie l'i-

iiarl piiis^-e arriver par didà. jiiéseiiler aux

' \:]t iicH'ic : -Ht' la riAiic nicri' ilii Ho\ -.

;iiiM- !»[ Mi'Dir.is.

bonnes ;|iaces d icolb' tianic ro\ ne nies allec-

lionni'es lecominandatioiis et aiissv à iiiondict

lil/. les asM'urant ipie le lio\ monsieur mon

lil/., et niov, n eiimi's jamav.s |)ius (le joye (pie

de \eoir en si lions termes iedici niariaj;e, et

luie noii> aurons, (piaiid il sera du tout para-

clievé, pmir le jjrand coiitaiilenieiil ipie p'

masseiire ipi il/ en recep\ronl et aus,i\ pour

le jjraïKJ bien ipii l'ii \iendra à toiiti! la (.lires-

tieiité, coiiime aus,s\ xousb'lenv. enlemlre de

ma part, me remeclani de toutes anUres choses

à la dt'pescbe du lio\ niondicl Seijfiienr el

lil/ et à l'arriM'e dudici l'iiiart; priant Dieu,

Moiisii'iir de Main issK're. \oiis a\oir en sa

saiuel(; et (lij|ne jjarde.

I>i'ri|il le Min' piiir de no\eiiihre i.nSt.

(1\ IKUINK.

I .')S1 . — 1 s iiovoniliii'.

Ori,;. lliM. 11..!.. l-"..i|.l- li.«i.;n-, }< i r.|,..l.; . I'" .'•."'i.

\ M()\sii;i li i)i; lîi.i.idkM'.i;.

Monsieur de l>elliè\re. j a\ esti' Iri'S a\se

dentendre par \ostri' lellii' ipie vous a\e/

ri'lioini' niiui lil/ le ro\ de \a\aire si bien

dispose' à la paix i[ue \oiis le me iiiande/, el

aiissx ipie ma lille sa remiiie a\t t(uitle lionne

Noloiué de nous coiiUinter; car ce sera leur

bien et lionneiir et i ad\aiilajje des allaires du

l'io\ monsieur mon lil/. leipiel est tre.s coii-

laiil de luii el de laiilre et spi'ciallemeiil de

madicle tille '. Or, je pr\e Dieu ipi il ikius l'ace

la j;race d'eslahlir ceste l'oys une paix >i cer-

taine ipielie soil pardurable; \oii> aurez iiii''-

ril(' ianieilieiire part du <;iè ipie nous (ielnons

à ceulx ([iii seront causes d nn tel bien, pour

' \oii [ilii^ li.iul, p. i77. 1.1 noie lie la IrUir du juin

.1 lîelliévn' sur la clis|)(isilion du nii di' \a\arro rclaliic-

liieiil à la paix, ! à IMy/y)c»(/i(C la lotlre de la n-iiic

Marj'uerile sa Icimiui' au incuie licllicvri'.
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lequel ji! \(iiis |)i\e coiiliiiiicr à \<>iis employer

de tout vostrc pmndir, coiiiiiu' lic mon coslé

je fernv piirdcrîi, à iL'iiir iiuiiii i|iie loiiitcs

choses leiidcut à iiiesiiic but.

Je pense que vous ferez très liicii de xius

acheminer en Laujjuedoc au plus lost, car

comme reste pro\iuce est plus dc'haucliéi' que

les autres, aussv a-elle très jpand hesoing de

secours et assistance, .le vous ay envoyé une

lettre escripte de ma main pour mon cousin le

duc de Ahmtmoraucy ', envers lecpiel je con-

tinueray ii employer les meilleurs record/, et

advis dont je me pourray adviser, tant pour ce

(|ue je faune grandement, comme j'ay tous-

jours laid ceulx de sa maison, que pour Tin-

térest qu'à le service du lioy mondit S' et lil/.

que ce personnage suive lebon chemin, coiiinu;

à la vi'rité je veulx croire (|u'il l'era, le m'ayant

ainsv ])romis. Et serav liiou ayse que vous

le voyez pour luv en l'afresclnr la mémoire

de ma part : non que je doujjte aucunement de

sa volonté, comme je vous assure que ne double

aussv le Rov mondict S'' et filz; mais alBn de

le conhrmercu icelle,ainsy que j'espère ([u'il

sera par vostre présence et bon advis.

Au reste, je vous diray que mon fdz est en

An'deterre, très honoré et caressé de la royne

(ludit pays, il nous donne meilleure espérance

de son mariage qu'il n'a eucores faict; et avons

sur cela dépesché devers luy le s'' Pinart, dont

nous attendons des nouvelles en bonne dévo-

tion, l'iyant Dieu ([u'il le veille bien in.-.pirer

et conduire en ceste résolution el i|u"il vous ayt,

Monsieur de Bellièvre, en sa garde.

Escript à Paris, le xvm" jour do novembre

i58i.

La bien \oslre,

(lATEniNE.

l.'iiSl. — 9, t novoinlirt'. ,^

Orip. Ililil. liai., KiHi'K fraiii-.iis , n" irtyciti, i'' .'i.t.'».

A MO.NSIKl r. I>l': lîKLLikvr.K.

Monsieui' de Belièvre. vous aurez dans peu

de jours mon cousin le s'^ thi Slrossy par delà:

celi.i est cause t\w je v(tus pries autauL (ju d

m'est possible, de tenir la main à le ([ue ce

ipii se doibt |)n'parer pour rembanjuement

de l'ortujjal .^oit du toul prest et a|)pareilb'

le dixiesme du mois i)rochain, aucpiel leuq)s

du costé de Normandie Ituites choses seront

sans aucune faute prestes, vous asscurantquo

vous ne me pouvez faire servisse plus agi'éable ',

suivant la couliance (juej'en ay en vous. Priant

Dieu, Monsieur de Belièvre, vous avoir en sa

garde.

De Paris, ce \xi novembre i58i.

La bien voslre,

r. \TKIIINE.

1 Serait-ce IVIiislruclionn, sons l'oniie un pou inso-

lite, du 10 novembre, que nous avons insérée plus haut

à sa dalo?

(ÎATHtnnE iiE Mkuii;i>. — m .

l.")Hl. — 2 1 noviinbrc.

Oriij. lîihi. il-' 1.1 \ilie 'I'' r.oiion. l'on'U I.-'bfr.

A MOV COUSIV

MONSIElll .DE M\T1(;!S()N,

M»IîES(:iUL DE FRANCE.

Mon cousin, j'av receu la lettre (|ue vous

m'avez escriple, vous priant, suivant ce que

vous me mandez, de faire toul ce (|u'il vous

sera possible poin' advancer ré(|uipaige des

vaisseaux nécessaires pour le voyaige de Por-

tugal, estant après icy à convenir avecqucs

ung homme (pii désire faire le party de toutes

' On voil quelle insislance mi't la reine niriv à son

evpédilion de Portii|;al. lîellièvre élait en (niyeniie, où

Slrozzi devait s'oixupefili's piép.nralifs.— Voir à V ippni-

(lice la lettre qu'il écrit à (^alliorine de Médicis, le lo dé-

cembre i58i, sur l'él.it des alVaires maritimes.

.)3
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les offices aux oslcclions de Guyenne, dont

j av destiné l'arjjent aux frais dudict embar-

quement. Dans deux ou trois jours, au plus

lard , je vous en nianderay toutes nouvelles ; rar

((uoy qu'il puisse proposer, ce sera à la charge

([uil fera fouinir les deniers par delà , en sorte

que le général de Gourgues ne fasse, à mon

advis, aulcune difficulté de [faire] eune ad-

vance sur cette asseurance, ainsi que je vous

prie luy voulloir bien remonstrer de ma part.

J'ay este' bien ayse d'avoir veu par vos lettres

l'espérance que vous me donnez d'un heureux

succès aux alTaircs pour lesquelles vous ave/,

esté encore par delà\ qui est chose que je me

suis tousjours promise de l'affection et bonne

volunte' que vons portez au ))ien du service du

lloy nions"' mon fils. .Je prie Dieu, mon cou-

sin, vous avoir en sa saincte garde.

Escript à Paris, le x\i° novembre i58i.

Vostre bonne cousine,

C.ATERINE.

1581. — 23 novembre.

Aut. Bibl. nat. , Fonils franç.iis, n" l'ipoG, (" 5Go.

A MONSIELR DE BELIÈVRE.

Monsieur de Bel icvre, Slrozy(jui(«!V)s'an va

lia Bordeau ])ourfayie hasier cet que ayst néce-

sayre, afin de ne perdre ni le temps ni l'argent

que déjeà j'é mys du coustéde Normendye, où

vl y a déjeà quarente myle écus dépandeu; et

n'aii lault plus que çant mvle, que j'é déjeà as-

seurense d'avoyr pourfayre l'anibarquemenf^;

' Le maréchal de Matignon ne remplaçait pas encore

ofTiciellenientBironconnneliculenanl général en Guyenni';

il avait seulement dans la province une mission spéciale,

pour pacifier le pays, plutôt par des négociations que par

la force.

- En Normandie, tout ce qui était nécessaire pour

TaU'aire de l'orlugal semble avoir été préparé par Jean

RI NE DE MEDir.IS.

que, cet du cousté de Bordeau les chause n'é-

toynt de mesme, ce me seroyt fayst perdre

tout cet que j'é fayst de desà: qui me fest vous

prier de lenir la niayn que tout s'arreste,

ynsin que plus au long j'ann escrips au maré-

chal de Matignon , lequel à son partement d'ysi

me monstra tent d'afection et d'anvye de voyr

suséder le tout de cet fest, corne je le désire,

que je ne doucte poynt qu'il n'y aye déjà donné

si bon achemynenient que tout ne souyt encore

plus avansé que desà , qu'il est tent que cet tout

un, de mesme je m'aseure, aveques l'ayde de

Dyeu, que j'ann aire bonyseue. Je vous prie.

Monsieur de Belièvre, enbraser cet fest aveques

monsieur le maréchal, et croyés que vous enn

auré à ton deus une haubligation, que je n'o-

blyré jeamès an cet que auré de moyen le

reconestre.

De Paris , cet xx!!""" de novembre 1 58 1

.

La bien vosire,

Cateri«e.

1581. — 92 novembre.

Aul. Ilibl. lie Roiion, Foml^ Leber. n" S^'tS.

\ MONSIELR DE MATIGNON.

Mon cousin, s'en allant Sirozzv pour le faict

que vous sçavez, en voyant que depuis vostre

partement le temps s'avance et aussi ce que je

fais faire du costé de Normandie, où tout s'en

va prest, j'é pensé vous faire ce mot et vous

prier de voloir donner tel ordre du routé où

vous estes, que la despense que j'ay faicte en

Normandie ne soit perdue et inutile; car si le

do Beaumont, qui fut maréchal de camp général de l'ar-

tillerie et périt aux Arores l'année suivante.— Voir à

l'Appendice la lettre autographe de Beaumont à la reine

mère, datée du Havre, le i3 octobre i58i. Elle sup-

pléera aux correspondances de Catlierino qui ont été

perdues.
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tout ne paît Lusemble, j'auiois j;rand'peur que

fussent perdus et le temps et l"aij>eiit ipie j'y

ay mis, qui est desjà plus de quaninle mil cscus

de çà de là. Ou ma asseuré que Gourgues a

plus de cent mille escus comptant. Et quant

aux atlairos du party, que avant «pie ])aitistes

d'icy l'iklict en l'ut passé et en amportastes toutes

les despesches, je ne double point que n'ayez

desjà donné tel ordre que ne soyez asseuré de

ce que eu aurez eu le temps; et, quand ne l'au-

riez faicl, il y a ici des gens qui disent qu'ils

m'en bailleront, pour ma part, quarante-huit

mille escus et, pour la vostre, trente-neuf mille

escus. Si trouvez cette somme de «piaranle-liuit

mille escus avec ce que m'asseure Videville'

que a Gourgues, j'auray la somme qui m'est

nécessaire pour ce qu'il faut «pie fasse de ce

costé là Strozzy. Je vous prie me montrer en

cecy que, pour estre long, n'avez changé de

volonté en ce qui me touche et que je désire

aultant d'en voir un bon succès comme. . .
'-;

et croyez que me trouverez lousjours en tout

ceci vous touschant, comme lavez congneu

jusques icy par effect, oii j'en auray le moyen.

Je vous prie me mander ce que avez faict et

en quel estât est. Je prie Dieu vous avoir en sa

saine te garde.

De Paris, ce x\ir novembre i58i.

Vostre bonne cousine,

CxTEItlNE.

1581. — 37 noviiiilm'.

Minut<*. Itibl. liât., Fonds franriii^, u^ ifîoS, 1'" 17-'1.

[A MONSIEUR DE SAINT-GOUARD.]

Monsieur de Saint-Goard, la lettre que le

Roy monsieur mon filz vous escript est si

' Benoit Milon,

' Un mot passé.

de Videville.

particulière qu'il ne me reste rien à y adjous-

tcr, je vous prie tant seulement continuer à

me faire sçavoir des nouvelles de la bonne

disposition de mesdames mes petites lilles, et

à servir le Roy monsieur mon fdz ])ar delà

avecques les arcoutuméo vigilance et dévotion

selon la confiance ijuil a d'icelle. Je prie etc.

Cateroe.

IdSl. — i dikeiiiluo.

Copif. Bihl. nal., FoiuK fi-anrai^, 11" 3967, 1». ;îr>().

«.xi|)ie. llil)I. nal.. «iini] oents Colbert , voi. ÎÎGtJ, p. ^78. ..";

fV AIONSIEUR DU FERRIER'.]

Monsieur du Ferrier, le Roy monsieur mon

lils ne respond point au congé que vous luy

demandez par vostre dernière lettre, parce-

quil se trouve si bien servy de vous par delà

qu'il ne désire vous en révocquer que le plus

tard qu'il pourra; au moyen de quoy je vous

prie prendre coeur et vous résouidre d'y de-

meurer encores quelque temps, ayant com-

mandé que l'on vous donne quelque satisfac-

tion sur le payement de vos debtes; à quoy je

tiendi'av la main qu'il soit pourveu, quand

Testât de l'année prochaine se dressera, dési-

rant vous faire plaisir eu tout ce qui se pré-

sentera, comme celle qui a plus de cognois-

sance de voz mérites et services que nul autre.

Priant Dieu vous avoir. Monsieur du Ferrier,

etc.

V Paris, ce uii" jour de décembre i58i.

Caterine.

De Neufville.

' En lèle : KLellre de la royae du iiii° décembre

1081. j)

53.
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I.").S|. :8 tlccciiiljiv.

Aiii. liil.l. iiM|i. .Ir S:,inl-l'cl.i^l»iMr;;. \..l. M'i . f" n..

V M(»>SIEI I! DE MI,LEI!(»^,

( (i\^i:rr.l.Ki; y( v£i;r;Kf .unt. ut [io\ i.s ^t^ ( omm wut.MtMs.

Monsieur de \il!('r(i\, li \ a liiiil |iiiirs (|iii'

ujixoMscii iiDinclIrs (lu l!ii\, ili'|iuis h\ni\cc

lie \(i>(rc lil/, : nous eu SdliiUlt's cw |i(i\lli'. cl

Mius |iiir m ru ui.iudiM |iii|- cr poilcur, r| ne

I ai rôle/, |i(uul. \ (PUS Mi\ icz ce (|mi' I nu .( laid

iKiur 1 iUj|(Mil : |c suis liu'ii iiianxc i|U(' ne

|((>\(ins hiiic uiicuK : y. m i-n \ii\s à la Saiiiclc-

(iliajiclic cl lue C(im rcccia\ au [)i'('sulcnl ; car

il/, on! laid ce (pii uc fus! janiai-. l'ail cl si bien

(|ii ils rciidciil r('Mi|(iiml de celle \ilie sans

soinjjs; el le \\o\ ne Iniill |ias(|n'il lace comple

(I CM lien avoir, si sa |U('sence ne laliillc tout.

Les choses, (|uaiil à ce point là. sont (k's mal;

cl iiclaull (|iril s"alton(l(^ (l'a\oic grand secours

ne de la \illc ne du clei{;('. I^e carflinal de

r>ouihon esl en jjrand coh'ic de la Idlre (|in!

vosire lilz lu\ a a|)]iort('e du l!o\ ; cl iiiousieur

de \ille(|niei' el luov a\ons laisl ce (|U(^ nous

avons |)en pour I a|)aiser. Je prie Dieu \ous

conserver.

De l'arys, le wiii' jour de d(''cenil)ie lûSi.

(i\TF.UI\K.

I
cliarjje du rdardcnu'nt deson voiage itardecà;

I

niay j'entendv (prclle est délivr('e de c(^sle

!
opinion, et (loibt es(i-e à préseni en chemin

pour venir par deçà, oi'i elle sera li'i's bien

vciiiu'. ainsi (|ne je Iua av escripi |)ar Manic-

(|ucl ', (|Mi s'en esl alb- au devani (r(dle.

Nous (sperons aussi iccepvoir iiien tost

toules bonnes nouvelles de la r(''solulion (|ui

aura esté |irise au\ listais de LangiU^doc; cai'

mon cousin le duc de Abininiorcncv nous a

laid dire (ju il n'allcndnit plus (|iie vous p(Mir

aricslcr. a\e(pies les d(''pulez de ceidx de la

icligion pre'Ienduc reioriuée. la resliliilion des

places el l'eiilier acconiplisscnieni de ledit.

Je prie Dieu que leurs elTels corres]H)udent à

i
leurs belles jtarollcs, cl (]uil vous ail en sa

H;arde, elc. -.

lôSl. — 3 y diVciuhro.

Miiii.if. iiii.i. nul., F.>n.i- fiiiiic;^M~, Il i:>:.i;:., i' is-. ^ .

[\ MONSIKin DE REEElÈVliEl.

Monsieur de Bellièvre. jensse esh' bien

aise (jue ma fille se lusl lrou\(''e grosse ', à la

' C.i'l es|Hiir (le jpossesst' tii? la leiiie Je Navarre (.Hail

jii«(l(i'lii l'i'sic' liu'diinii. On sait seulement (jii'elle était

allies loil liii'ii avec son mari, cjiii miildl l"ai'('ompn{;iier

jiiS(|Uii Sailli-.! ean-d'Anj;elv. Le dtjpart de Nérac eut

lieu le -ili janvier i.'iS-! , avec un rortéj;c tout royal.

l.'l.S 1. — :îîs deii'mlire.

On,;. liiM. >> la \iilo .le li.iu.-n.

\ MllN Col S|\

MONSIEI li DE M VTI(.\(»\.

ll.\ni.MII\L DK lliAM !..

Mon cousin, pour response à vosire lettre

du \vi' de ce mois, je vous dirav (pie (ioli-

iiean a depuis esciipt avoir receii les expi'di-

Inui-- pour le laid des (dlices des eslec-

li(His. (le s(ule (pie j'alleudrav à scavoir ce

' l.e s' d,. \lani. ,|H..| elait iiiaiire d'iiùt.'l d.' la rriiie

ili' Nav.ii'ie. Kn ia|i|Hii-lanl à s.i maitrcsM' la leltre de

la irine mère, il elail cliai|;é par- Henri Ht de lui

l'eiuclti'e (|uin2i.' mille (^eus (]ui, vu Pt-lat olit^rf^ di' ses

llnances, lui seraient li-és utiles pour sim viivage. D'ail-

leius, le mi et (latlierine de Médicis tenaient lieaiicoup

à avoir de nouveau Marjjuerile près d'envà la Cour; el,

s"ils avaient pu, ils auraient di'siré (jue le roi di' Navarre

V vint aussi. — \. Mniiotrca île Mnrj^uentf tir \altns,

p. i8i d.' l'éditiou d.' la Sncietr de l'histoire de France.

- Sans lieu m date, mais l'indication rM' de Belliè-

vre. vwii* dècendire i âSi " se trouve écrite au dos.
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(|iiu vous en iiurc/. taicl |i:ii' ili'hi ilrvaiil i[iii'
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d'en proposer ;iultre cliose à ceux qui sont

irv, lesquels se sont Inisse's entendre de les

vtniiluir j)rendre, au nio\en de quov vous

m'en esclaireire/. au plus lost et continuerez à

l'aire advancer noslre armement, estant mon

cousin le s' de Strozzi arrivé maintenant à

BordeauU, (u'i je suis très iiiarrve (|u il ail lanl

tarde à se rendre. Priant Dieu \<)us avoii-,

mon cousin en sa sainte garde

Escript de Paris, le wviir jour de dr-i-em-

bre lâMi

.

Vostre bonne cousine.

(IvTEIlINK.

lôiSl. — l)cceinl>rc.

(7opif. Bibi. n;i(. . Komis Du|»uy, u" ^lâ, f" aSç) r" '.

V MON r.ocsiis

Li: GRAND-M VITRE

DE LORDRE SVIM-JEA\ DE JERUSALEM-.

Mon cousin, j"ai bien voulu, en compagnie

de la \oslredu Roy nions' mon Ëlz, vousescrire

la présente en contemplation de tant de sieurs

qui font leur propre l'ail de celny du s' de

Fronton*, grand-])rieur de Thoulouse, pour

' (,'elte copie vieiil à la suite d'une leltie de IFenri tll.

et porte eu d'ie : «La reine audil Grand-uiaitro sur

luesme suject (ta délivrance du chevalier de Fronton ).?i

- Lo [jrand-niaiire do l'ordre de ilalte, ou des clie-

valicrs de Saint-Joan, était alors Hugues de Loubens

de Vendaile, d'une famille connue du Languedoc. Son

frère, Jacques de LouIjcus de Vendaile, fut capitaine

de riiiquante lioninies d'armes, ronseiller d'Etat el clio-

valler du Saint-Esprit en i588.

• Quant au rlievalier de Fronton, nous n'avons pu

découvrir la cause de son emprisonnement : sa familli'

1 amour di'M|Mel/. le lîoy mondit S'' et tiiz s'est

dispos(f ambrasser sa cause de telle all'ection

que vous pourrez juj;ei- parce (|iril vous est

escript, vous priant de ma pari ne vous lais-

ser tant aller au souvenir de quelque ollence

i|ue vous pouvez prétendre qu'il vousavi l'aile,

ny mesmes à la rijjuein' de justice quant il v

en auroit occasion, (|ue vous ne dill'érie/ plus

à la prièr'e (]ne le lîov luondil s' cl lilz vous

l'ait pour la délivrance dudit grand-prieur,

considi'-ranl (jue la |)tiniti()u plus griefvi' que

vous liiy pourrii'z fane porter ne vous don-

nera jamais tant de contentement, conmie le

ressentiment de ceux ausquelz il appartient et

le mauvais gré que vous en sçauroit mondit

s' et ûlz vous pourroieiit avec le tenqis por-

ter de dommage : ce (lu'il est en vous d'('vitei-;

et, au iieu de ce, les vous rendra autant plus

favorables en voz affaires et en vostre ordre,

en leur faisant connoistre, par la délivrance

dndit grand-prieur, que vous avez ce (pii leur

touche en tel estime et respect qu'llz méritent.

En quov vous ferez atissv plaisir très agréable

au Ro\ mondit s' et filz et à moy, qui, sur

ce, prie, etc.

('lait très calholiipie. Ii' cliàleau el la loue ili' Froiilon,

situés entre Touiouse et Moulaulian, ayant plus d'une

lois pendant les guerres de religion subi les attaques des

protestants. En tous cas, il ne devait pas rester long-

lemps grand -prieur de Toulouse. L'année suivante

(i58î!), grâce à la faveur dont il jouissait près du roi,

le duc, de Joyeuse obtint cette charge pour son frère,

Anioine-Scipion de Joyeuse, clicvalier de Malte. Le

nouveau grana-prieur était un hardi capilaiiie, qui prit

nue large part à toutes les tulles politiques du temps, et

finit par mourir en lôga, noyé dans le Tarn, après le

combat de Viltemur.



liL"

'l'iOB'iyilnh r,f -lUui

ii)q iioili

rM'tin'fln X("



!;)i<i,ti/ l'i .> Ha r;.i.ii 1;|,J

-ll'l'lJl.
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PIÈCES JUSTIFICATIVES.

iiii<

ir>il I-...

I

):i/i; Mifi'i' li'i^ ii>i| 'iwl

INSTRUCTION BAILLEE À MONSIEUR LE MARQUIS DE CURTON , ALLANT EN PIEDMONT Hi: .11:

iC) juin 1^)79.

Voyant le sieur Caries de Birague, gou-

verneur et lieutenant-général du Roy en

Piedniont, que le sieur de Beliegarde, mares-

chal de France, qui se dict son ennemi, le

vouUoit aller investir et assiéger avec ibrces

gens de pied et de cheval et grand équipaige

d'artillerye dedans la ville de Saluées, alfin

((ue tedict mareschal n'eust plus d'occasion

d'aller avec lesdictes Ibrces et arlillerye au-

dict Saluées, et, en ce faisant, éviter au doin-

maige de ladicle ville et redinier les habi-

tants d'icelle de ce grant mal, ledict sieur

Caries se seroit volontairement pour ces oc-

casions retiré à Thurin. Et sur ce , la Royne

mère du Roy aiant entendu que ledict sieur

mareschal n'a pas laissé d'entrer avec toutes

ses forces dans ladicte ville, où il a esté faicl

de grandz désordres, combien que les habi-

lans t'eussent allez au devant de luy porter les

clefs, et davanlaige aiant ladicte dame Royne

aussy entendu ((ue ledict sieur mareschal

tient assiégé dedans le chasieau de Salures

le sieur de Lussan, maistre de camp des

bandes de gens de pied que le Roy entre-

tient audict païs. Sa Majesté a advizé de

dépescher monsieur le marquis de Curton,

chevalier de l'ordre du Roy et capitaine de

gens d'armes, devers luy, combien qu'elle luy

eust ces jours-icy envoyé le sieur de Sou-

tournoM ,
pour entendre les cauzes de la que-

relle d'entre icelluy sieur mareschal et ledict

sieur Caries, afin d'adviser aux nioiens de les

apoincter, comme encores Sadicte Majesté

désire bien pouvoir layre : aussi pour mesme

ctfect, elle envoyé ledict sieur mar(|uis de-

vers icelluy sieur mareschal, auquel il bail-

lera les lectres qu'elle luy escripl de sa

propre main, et luy dira (|ue, s'il a jamais

Bibl. nul., Fonds fiançais, n" SSig, 1" 71 r°. — Voir la ieUie de Gallierine du 16 juin 1079 el la nolo de la

p. 10.
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désire l'ayre chose ([u'elle ayt commandé

(considéré le bien quelle luy a toujours

voulln, comme par elloct elle l'a nionslré par

l'estime qu'elle a de luy), il la vienne trouver

avec son train, ainsy qu'il peult seurement.

l'ayre, sans double ne craincle qu'il lui soyt

laict aucun tort ny dcsplaisir, dont, pour ce,

Sadicte Majesté lui donne sa foy, ou bien s'il

ne veult venir si avant que ce pais, elle est

constante (s'acheminant à Grenoble, où elle

laict compte d'eslre bien tosl) de se trouver

en tel lieu entre ledicl Grenoble et Saluées,

au dedans toutes foys de ce royaulnie, qui

sera advizé entre ledict sieur marescbal et le-

dict sieur de Carton, où aussy icelluy sieur

marescbal pourra venir avec son train seul-

lenient, sur la foy et honneur d'icelle dame

Royne, qui désire bien fort le veoyret parler

à hiy-mesmes des plaincles qu'elle a scènes

qu'il faict: sur quov elle espère le rendre très

content et qu'il ne se repentira pas d'estre

venu vers elle. Et pour que Sadicte Majesté

a aussy entendu qu'il y a quelque union ou

promesse entre luy et Desdiguières , et

aultres de la relligion prétendue refl'ormée

du pais de Daulpbiné et lieux circonvoisins,

elle donne aussy charge audict sieur de

Curton (s'ilz sont ou aulcuns' d'eulx avec le-

dict sieur marescbal), de leur dire de sa part

qu'elle sera pareillement bien aize qu'ilz

viennent avec lui et les assurera qu'elle met-

tra pevne aussy de les rendre contons et que

iadicte assemblée ne se départira que ledict

sieur marescbal n'en rapporte un 1res grand

contentement et pareillement ledict Desdi-

guières et aultres de leur relligion; mais il

fault ce pendant fayre cesser tous actes d'hos-

tiliité, s'asseurant Iadicte dame Royne que,

tout ainsi que en tous les lieux où elle a

esté l'on luy a monstre toute obéyssance,

mesme cculx de ce pais qui ont d'une part et

d'aullre pozé les armes incontinant qu'elle

le leur a commandé, qu'aussy Monsieur le

marescbal de Bellcgarde en fera de mesuies

et ceulx qui sont a\ ec luy, et se remettra à elle

du tout : en quoy il se peult aussy asseurer

qu'elle lui fera tout bon office de maîtresse.

Et pour ce que Monseigneur le duc de

Savoye s'est emplové pour composer le dill'é-

rend dudict sieur marescbal de Bellegarde

,

Sadicte Majesté, oultre qu'elle recepvroit très

grand aize et bien de le pouvoir veoir, désire-

roit aussy qu'il feist tant pour le service du

Roy d'y venir, aflin d'adviser aux moiens de

ce quidebvra faire en cela. Et pour ce, ledict

sieur marescbal requerra Monseigneur le duc

de Savoye, de la part d'icelle dame Royne,

d'aider à moyenner ce que dessus, suivant

les lectres que Iadicte dame Royne lui en

escript aussi de sa main et à Monseigneur le

prince de Piedmont, auquel icelluy sieur

marquis dira que, s'il désire bien fort veoir

Sa Majesté, comme elle a amplement sceu (|u'il

faict, aiant requis instamment Monseigneur

sou père luy permectre de venir pour ceste

occasion par deçà, Sadicte Majesté ne le

souhaite pas moings que s'il esloit son propre

filz, pour la parfaicte amityé qu'elle portoit

à feu Madame sa mère.

Si ledict marescbal de Bellegarde estoit si

entier qu'il ne se voulust ranger et conformer à

aulcunes des raisons susdictes ou aultres qui se

pourront adviserou meclre en avant par mon-

dict sieur le duc de Savoye, après avoyr bien

essayé les dessusdictes, icelie dame Royne le

prye et conjure, tant au nom du Roy son fils

que d'elle et de lapai-faicte amityé que Leurs

Majestez se sont tousjours promises et asseu-

iées de luy (comme aussy l'a-t-il toujours

bien congneu en effect), qu'il veille de tous ses

moiens renforcei", secourir, et assister ledict

sieur de Lussan et ceulx qui sont auprès de
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lin tledaiis Icdict cluisti'iiii ili' Saluées, si le-

(liet sieur iiiiiresclial les MXilloil liireer. taisant

au deiiiouraiit tout co ijui se poiiria |iar tous

aultres nidieiis pour enipesclier icelluy sieur

inareschal de Boilegarde en se.s dcsseinjfs; et

ne partira ledict sieur de (lurlon (|u'il iiayt

veu le secours et assistance (]\ii sera donnée

audict chasteau de Salures, asseurant nion-

dict seijjneur le duc de Savoye que le l!oy lu\

rendra entièrement tous les deniers vivres,

munitions, ou aultres choses (|u"il aura |)Our

ce baillées ou faict bailler et lournir, sans

(|u"il y avt aucune perte, s'y ol)li|i[eant icelle

dame en son propre et privé iioui, ainsy ([u'elle

lu\ a escri|)l de sa |iropre inaiu par ledicl

Soulournou el iprelle luy esçii|il cucores à

présent par ledicl sieui- marquis, auquel la-

dicle dame lioyue se reinccl d'adjoiisli'r on

diminuer autre considéraciou et raison au

contenu de ce présent mémovre, connue il

verra estre à jiropos.

Ladicte dame lloyne escript audict sieur

Caries de IJirajfue unjf mot de leclro que mou-

dict sieur le manjuis luy baillera, allin qu'il

avde de sa part à tout ce ipii se pourra prmr

ce que dessus.

Faict à Marseille, le xwi' jour de juin

1579.

II

I

Mon cousin, j'ai i-eçeu letre de la Royiie

ma mère hier-, par laquelle elle m'escrist

comme elle est arvvée à Marseille depuis peu,

et a envovez Montmoryn et Guadaignes vers

ceulx du pays, et que ceulx qu'elle a jà veus

sont disposez a résenvoyer ceiluy que sçavez,

que je luy envoyé un;;e lettre suyvant cella,

pour montrer iju'elle leur a dist ma volunlé

et que elle croist byen fort pouvoyr avoyr

achevé pour s'en venyr ci. Je vous ay byen

1.KTTRK OK IIEMU III AI DlC DE NEVEHS

1 {] JUIN 1
'>'J\).

vouleuscscryre. jiour sçavoir si vous eslime/, à

propos que je c(mtinue voulioyr envoyer

Sainte-Marve; car j'embrasserav toujours, l'n

ce qu'il y aura moyen, ce qu'il vous touchera :

je vous veyray jeudy prochayn ; nous eu par-

lerons; mais si je vousay byen vouleu mander

chez vous l'evsence. Je baise les mains de ma

cousine.

Ce lundv seiziesiiie jour de j'iinj;.

Hkmiv.

111

LETTRE DU MARECHAL DE BELLEGAIIDE \ L\ liEINK MERE ^.

3o juillet i-")7i.).

Madame, comme j'ay escript à Vostre Ma-

jesté par mous' le marquis de Curtou,j'envoye

vers elle le sieur de Doniue, porleiir de la

présente, bien instruict îles justes desliances

' Aul. Bibl. naL, Fonds franc., 11" ^agi, I" 9). — Voir la lettre de la reine mère du (i juin 1579, p. 5.

- Voir la lettre de Caliierinc de Médicis au roi, du 1 1 juin 1679. ji. 8.

» Copie, lîibl. nal., Fonds franc., n" r!Oi53, fol. «Si. — ISibl. de Toulouse, rej;. G12, f '117.

(j\TIIMll\E UE MtUlLlS. — Ul. "'
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où je suis entré et i[ui nVont, comme par

de'sespoir, contraint de recherclier la répara-

lion de mon honneur et la seureté de ma vie

par les armes. Je vous prie très-humblement,

Madame, me faire ce bien et honneur de

l'ouïr et prendre la peine d'entendre la lec-

ture de son inslruction,pour accompaignéede

v(M'ité, et que je prouveray tant par actes que

par toutes autres voyes licites, jugeant Voslre

Majesté, s'il luy plaist, sur le contenu d'icelle

la justice di' mon faict el me faisant ceste

grâce de la prendre soubz sa protection,

croyant sur la foy que je luy doibs que je ne

serai jamais, quoique mes ennemis puissent

laulsement dire , que bon , fid(41e suhject et ser-

viteur de mon l'ov l't df vous, Madame, à

(pioy j'ay particulièrement tant d'ohiigalioii

([ne j'aymerois mieux mourir (jue s'il m'estoit

reproché avec raison que l'ingratitude eust

(pieicjue puissance sur moy. comme mes

effecis en rendront toujours telle preuve à

Vos Majestez ,
qu'elles auront occasion de s'en

contenter, ayant un cxlresme regret de me

voir par les continuelles impostures, envie

et meschanceté de mesdils ennemis, rejecté

de ce que je m'estois promis de la bonté et

clémence du Roy, auprès duquel les jtuis-

sances sont telles qu'il l'nult ([ue, contre la

bonne intention el volonté (jue je sçay (ju'il

me réserve en son cœur, sur la foy qu'il a en

ma fidélité et qu'il me seroit infaillible d'y

faillir, je serve de spectacle à tous les Fran-

çois et subjects naturels, comme je suis de

Vos Majestez, et qu'à mon occasion ils des-

couvrent les piperii's, inventions et artifices

dont les estrangers et toutes ces harpies nous

ont infectez et succez depuis dix-huict ans

en çà ; mais j'espère ceste grâce de Dieu que

sera pour le mieux, pour le moins que Vos

Majestez cognoistront maintenant si évidem-

ment leurs méchancetez, qu'elles m'en sçau-

ront bon gré et apprendront de tant plus en

cest endroit In fidélité et le debvoir, que ji'

maintiendray tant que je vivray à la conser-

vation au bien et utilité de vostre couronne,

tellement que Vos Majestez n'auront occa-

sion de se repentir de m'avoir créi' officier

d'icelle; et que vous, Madame, croirez fer-

mement que vous n'aurez au monde un plus

fidelle obligé subject et serviteur que moy,

qui en cet endroict, attendant vos commande-

mens, prie le Créateur vous conserver. Ma-

dame, en parfaite santé, très heureuse et

longue vie.

A Carmagnolles, le xxx' juillet 1679'.

Vostre très-humhle et très-obéissant sub-

ject . fidelle et plus obligé serviteur,

ROGKR DE BeLLEGARDE.

W

LETTUE DE CHARLES DE ItlUAGLE \ IIEXRI 111 '".

Tiii'iii, 3 aoi'il, 1079.

Sire, depuis dix jours en çà, j'ay eu par

trois diverses fois commandement de la Royne

mère de ne partir d'ici ([u'elle n'eust parlé

avec Monseigneur le duc de Savoye el que

' Cette lettre esl accompagnée d'un lonj; mémoire, date du 1
" août i.'iyii. Ms. goi.iH. l'ol. '•:t:(-2.'îi).

- Orig. Bibl. nat.. Tonds IVam;. , n" i556i, 1* ôo.



LKTTUKS Dl' CVTHERINK Dl-: MKDICIS. /i27

n'en ciissu ;iiillir;i(h is d'ollc , Icllciiirnl (iiic |('

s\iis icv. tdiisjours attenclaiil ccqu'il lu\ plaira

nu; comiiiandiT, pour à loiil iiKin pouvoir y

salislairi' et obi''\r, conmic jo ne ii)aiii|iirrav

jamais de l'airo. Les l'orccs, Siri". ilc mon-

sieur le maréchal df Bcllc^ardc se vouL lous-

joiirs diminuant, et croy (|u"il n'a pas à pré-

sent ]ilus de sept cens hommes de pied, s'ilz y

sont, el encores (le jourà aidire ses soldat/, se

desbeudeut, mesmementles François, à cause

(jue le temps du payement (|u"il leur a der-

nièrement baillé est tantosf expiré, sans avoir

moyen de vivic, et que luy n"a poinctd ar-

gent, de qnoy il est exlresmement lasché, et

l'est encores plus, à ce que l'on dict, parce

que le manpiis dAyaiuonl luy a , depuis peu

de jours en ça, mande' qu'il ne savanceasl

en rien, souhz espe'rance de son ayde, et qu'il

ne Inv en pouvoit plus donner, au moings

([u'il n'eust eu responce d l'Espagne )iar ung

courrier (ju il yavoit envoyi'. Qui a esté cause,

Sire, que ledict sieur maréchal a incontinent

enNOvé à Saluées, le trésorier Fillion, receveur

général du marquisat, pour contraindre les

l'ermiers du domaine, qui a esté dernière-

ment réuuv, à trouver les deniers de leurs

l'er'mes du pi-ésenl (piarlier de judiel, aoiisl

et septembre, voullanl (encores qu'il ne soit

escheu) qu'il/, le ]ia\ent par avance, l't ne

veull (pie les acheteurs d'icelles en touchent

rien, \nssi l'v a-l-il envov(', pour conti'aiudre

euK ihidil marquisat à luy avancer partiec

desviu;;! mil escuz qu'il leur a derniJ'rement

demande/ : ce (]ui ne sera pas l'acille à avoir

d'en!/, parci' (|u'ils sont jà si destrniclz et

désespérez, (]u'une partie d'eulx se resoult

|)lus tost à d('shabiter comuK! j'escris plus

[)arlicullièrement, Sire, à monsi(!ur le (Ihan-

i-eilier pour faire entendre à Vostredicte Ma-

jesté, tellement que, s'il luy plaisoil d'en-

voyer à cest' heure quelques forces de deçà,

il seroict le temps d'en avoir la raison, ne

congnoissant poinct qu'à pre'sent ledict maré-

chal ait grand moyen d'avoir gens ne arj;enl

d'ailleurs.

Sire, je supplie le Créateur, qu'il \(ins

doint. eu ])arfaicte santé, très-bonne el trl's-

longue vie.

De Thurin, le m' jour d'aoust lô^j).

Vostre très humble très lidelle et Iri-s

obé\ssant serviteur. '

CaROI.O BlIlVGO.

LKTTliE iJK LKSI)[Glli:r.i:S A LV liEINE MKUK

iô iioùl 1579,

Madame, j'ayreceu, en l'absence des autres

gentil/hommes de nostre parly, (|ui se sont

retire/- en leurs maisons, la lettre (pi'il a pieu

à Vostre .Majesté nous escripre-. contenant sem-

blables plaincles que celle (pie nous re-

ceusmes hier par le sieur baron de Sanisac;

et outre plus, les plaiuctifz (pi'on a laict à

Vostredicte Majesté d'un faict (pi'on dit estie

naguères advenu à Villefranche près Neuillon^.

Ouautaux pn'cé'denlz plaint il'/ nous eu feisnws

' Copie. liil)I. nal. , Fonds fraiiç, . n° i5ô6i, f" 74.

' C'est sans doute ta lettre du i8 août. — Voir p. 92.

' \illefranche (Drome), arroiid. de Nyon-^, raiil. do S'-ilonni.

hit.
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Iiier losponcc à Vostredictc Majesté parledict

sieur baron de Saulsac. Et quant au laict

qu'on dict estre advenu audict \illefrancbi', je

ne say que c'est, mais je m'en inforineray eu

toute dilligcnce, pour y reuKklierde tout mon

pouvoir et en tenir advertye Vostredicte Ma-

jesté; bien vous puis-je asseurer, Madame,

que la garnison dudirt IVeuiilon faict ordinai-

rement des courses et ravaiges sur reui\ d<'

noslre party eu ces quartiers là, et pourroil

estre que, pour résister à leurs vioUauces et

pilleries.ilzse seroient mis en quelque lieu eu

dolYancc; toutesl'ois je ne say poincl encores

quilz l'aient iaict. Au reste, je vous dirav

librement. Madame, qu'il est aizé à voir que

ceulx qui ne demandent (|u'à rallumer les

troubles et rompre le repos publicq de ceste

province s'esforcent de tout leur pouvoir de

nous rendre odieux envers \ostredicte Majesté

et nous jetter la rage sus, en vous faisant en-

tendre beaucoup de choses qui ne sont poinct,

et en faisant paroir grandes les choses petites

,

et se taisant cependant des meurtres, violances

et indignitez qui se font tous les jours sur les

nostres, qui sont des Iraictz par lesquels il/,

descouvrent toujours de plus en plus leur

mauvaise volunté en nostre endroict et qui

nous reuielteni toujours en plus grande def-

liauce deulx que jamais; de manière que

cela nous occazionne de continuer à supplier

tousjours Vostredicte Majesté ne voiloir con-

dampneries accuzez sur la simple paroUe des

accuza leurs, qui gagnent le devant pour se

couvrir des maulx et oppressions qu'ilz nous

font, et ne trouver mauvais que nous aspirions

à une paix si asscurée que, soubz j)rétexle

d'icelle, noz ennemis ne se puissent advanta-

ger de nostre ruine, comme ilz en ont la vo-

lunté. Et. d'autant que Vostredicte Majesté

aura entendu, par le sieur de (iugie, la charge

que nous luy avons donnée sur ce faict,

nous espérons (jue Vostredicte Alajesté nous

donnera occasion de vivre cv-après en bonne

Irèsseure paix soubzs l'obéissance du lioy, et

par ce moien fera cesser les désordres qui sont

en ceste province, tant de un costé que d'aulre.

Et sur ce, je prye le Créateur qu'il vous veille

donner. Madame, en parfaite santé, très-heii-

reuze et longue vye.

Au\ Diguières, xxv"' d'aoust 1079.

\ostre très humble et très obéissant sub-

ject el serviteui',

Lksdiguières.

VI

LETTRE DKS CONSILS DE f.VO> À \.\ REINE MERE

iT) août 1 3711.

Madame, nous louons Dieu et luy rendons

grâces infinies de ce qu'il luy pieu que, après

tant de travaulx et peines ijue Vostre Majesté a

eues pour la pacilhcalion de ce Royaume

tant allligé, elle soit venue presque jusques

au\ portes de cette vaste ville, comme si ce

très grand modérateur de toutes choses l'aNoit

envoyé exprès pour le soulaigement de cette

province et pour v confirmer la paix et union ,

qui jusqu'à ce jour v a esté sincèrement

gardée; pour raison de quoy nous envoyons

exprès les sieurs de Servièrps et Scarron.

Arcliives de In ville île Lyon. Missives des Consuls. A A. 108.
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tli'iix lit' iiostic corps, poiltuirs de ct'ï^tc pré-

sente, par (levei's Vosire Majesté, tunl [)oiir la

liieiivcijjncr ' el liiv prc-seiilcrct (ilIVirla bonne

et entière Nolnnlè (|ue avons de lui l'aire 1res

humble service, ipic pour lii\ laire aussy en-

tendre quelques |)arlicularités de nos afflic-

tions, auxipielles nous la supplions très bum-

blemenl de pourveoirde la niesnie clémence,

libéralité el bonté dont elle a coustnnie désire

envers ceulx (|ui comme nous scml lonsjours

demeurez très lidèles el obéissants subjeclz

du liov et d'Elle, de quoy nous protestons de

pers(;vérer jus<|ues au dernier soupir de nos

\i(!s de la inesme ali'ection ipie nous prions

le bon Dieu vous donner, Madanu', en bonne

el parfaic-le santé. 1res lieureuse et loiijpie

vie.

De L\on. le ^\' aousl i 57<).

\ Il

DOUBLE 1)1 PASSKPOHT DE MONSIEIU DE

POLli ALLER TH()l\KI\ MONSIElil LE M\\\

Do ncii'il

. Le duc de Savoye : s«n allant en Pied-

mont le s' Desdijjuières, Nous, par ces pré-

seules, mandons et commandons à tous mi-

nistres, olliciers, xassauKiît subjoclz, ausquel/.

il apparli<;ndra, qu'il ayent à le laisser plis-

ser, aller, venir et séjourner par tus nos pais

et estât/., avec la saille, armes et chevaulx.

sans leur l'aire ou donner, ny permeltre eslre

laict, mis ou donné, tant à Talée qu'au re-

tour, aulcun destourbier, fascberie ou eni-

pesclienient, soubz quel prétexte que ce soit,

aussi l'aire fournir promplement audict s'

Desdiguières el à sa suille, lo{[is, vivres el

SAVOYE POUi LE SlElli DESDIGUIERES.

ÉCIIVL DE RELLE(;VRDE EN PIEDMONT'".

aultres commodiléz, sur peine de nostre in-

dignation; car tel est nostre plaisir.

Donné à (irenoble, ce pénultiesme d aou>t

mil cinq cens soixante dix neuf.

Signé : Pbilberl et contre-signe : Paubel , el

scellé de son cachet, auprès duquel sel es!

escript : En Tabsence du granri chancelier et

sel. Son Altesse a commandé estre mis au

présent passeport son cachet.

Plus bas est encon-s escript : Passeport

pour le s'' Desdiguières.

\ III

INSTRUCTION POUR MONSEIGNEUR LE DUC DE MONTMORENCY À SON PVRTEMENT DE (iRENOlil.E

(| si;|>li'ii)lii'e 1 ^-çf.

Congnoissant la Roy ne mère du Hoy la

grande et bonne affection de laquelle i\lonsei-

«neur le duc de AlonnueiicY, pair el mares-

' Bienveii;im; c'iiiiplimenter, soiiliaiti'r la liienvenue.

- Hil)l. nal., Fonds l'iaiir., n' lô:)!)!, C 88, copie.

'• Bibl. liai., Fonds l'ranr., i\° yi'-Ui ,
1" lo, orifpnal.

chai de Fiance, gouverneur el lieuteiianl-gé-

iK'ial du Hoy en Languedocq, procedde en

tout ce qui est du service du lloy, el ctmibien
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ses bons recoixlz et assislances fml seiv\ à

ladicte flame Royne pour la paciffication des

troubles en Guienne , Languedocq et Provence

,

et aiissv en ce païs de Daulpliiné. depuis {|ue

Sa Majesté y est, poui' la reroncilialion des

trois ordres et estatz de cedict païs, qu'elle

y a trouvez divisez, Sadicle Majesté' eusl bien

désire pouvoir retenir eiu'ores auprès d'elle

ledicl s' duc de Montmorency l'I s'en servir

aux occasions pour lesquellc elle séjourne en

cedict païs; mais, considérant combien icelluy

s'' duc de Montmorency est nécessaire en son

gouvernement, principallement à présent

qu'il se descouvrent plusieurs menées qui ne

tendent qu'à troubler le repos, elle a advizé

de le renvoyer eu sondici gouvejuemenl,

et, combien qu'il soit fort capable de l'iu-

tention du Roy, toutesl'ois icelle dame Royne

lui a voullu Ijailier par escript aucuns poinct/,

importans au liieu du service de Sa Majesté,

c\ -après di'clarez :

PHKMIÈREMENT.

Comme il est très certain qu'il n'y a rien

(|ue le Roy désire plus, ne aussy qui soit tant

nécessaire, que l'observation et entrelènement

de son deriiiei' édict de pacillication; pour

cesle occasion, mondici sieur le uiarescbal n'ob-

meclra rien de tout ce qu'il pourra penser

pouvoir servir eu ceste bonne et saincte in-

tention, faisant tout ce que possible sera ad

ce que ce qui reste à exécuter dudict édict

et articles de la conférance de Nérac le soit

en sondict gouvernement, et les attentatz et

contraventions, qui y ont esti' faicles et se

pourroieni encores l'aire, soient pugnies et

cliasliées par justice, ainsi qu'il est requis.

Ladicte dame Royne a commandé et ordonné

au sieur marescbal de faire, incontinent (|u'il

sera arrivé en sondict gouvernement, mettre

par esrript ce qui y reste à exécuter dudict

d(!rnier édict de pacilfiralion et articles de

la conférance, ensemble lesdicts contraven-

tions et atteiitalz faict/. par les ungs et par les

aullres de l'une et de l'aultre relligion, eu en-

voler le mémoire au roy de Navarre et luy en

escripre. affin que ledict s' roy de Navarre eu

advertisse ceulx de sa relligion, et face assis-

ter icelluy s' marescbal, tant pour taire exé-

cuter ce (|ui reste à faire et estabiir dudict édici

el articles de la conférance en sondict gou-

veruenu'ut, que pourfaiie procedder par la-

dicte Chambre de la justice de Languedocq à

la pugnition et cbastiment des désobéissans

et infracteurs, tant de l'une que de l'aultre

relligion, à iceulx édict el articles de confé-

rance, premier que d'uzer d'aucune contrainte

à rencontre desdicts réfractaires et contreve-

nans ausdicts édict dernier de pacillication et

articles de conférance tenue à Nérac, es-

tans les \raiz et plus certains moiens pour

bien estabiir la paix et le repos audict gouver-

nement. Et fault diliijemment procéder à ro

(juc dessus, aflin qu'il n'y ait lieu d'excuze

par ceulx de ladicte relligion que les unze

villes, où par ladicte coiderance l'exécution

entière de l'édict a esté dilféré jusques à In lin

de ce présent mois, ne soient ])ar eulx re-

mises suivant icelluy édict et articles de con-

férance, comme elles (loibvent. Et sera bon que

du tout niondict s'' le marescbal en escripve

aussi au Hoy el à ladicte dame Royne sa mère,

affin (|ue Leurs Majestez entendent tousjours

Testât des affaires dudict gouvernement.

Et pour ce que les s" de Tore et de Cbas-

tillou peuvent beaucoup en ce bon œuvre,

s'ilz se veullent emploier, comme Leurs Ma-

jestés ne double pas qu'ilz feront, ladicte

dame Royne désire que iedict s' niareschal les

envoyé quérir, parle à eulx confidemment, el

leur face entendie franchement la droicle in-
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Iciilioii tlii ltii\ au bioii di- 1m |i;ii\ iM le d(''sii'

et volunte qu'il a (juc lesdiclse'dicl et articles

de conféranco soient (Mitièrcnient ol)soi\e/.

,

{{arde/. et exécutez; se résolvant avec eulx de

Tordre qu'il faudra tenir pour ce l'aire, et les

asseurans que le plus agréable service (|u'ilz

sauroieul faire à Sadicte Afajesté est de se

conformer à ce (|ue dessus et de s'v emploier

pour relfecliier: (|ii"il estimera graiidenienl le

service qu'il/, luv feront en cela, et le recong-

noistra fort voluntiers en leur |)articullier,

tant par bienl'aict/, do la libéralité, (|ue dlion-

nciir et d'adv:inscmenl qu'il leur fera, non

seullement les occasions s'en pre'sentaiit,mais

qu'il advisera aux moiens pour le leur pou-

voir plustost faire eognoislre et senlir, s'ilz se

conqjorlonl. connue il espère et désire, en ce

que dessus et autres occasions pour le bien de

son sei'vice, ainsi que ladicte dame Uovno se

proniect qu'icolluy s'' mnresclial leur saura

bien anqjlemeni faire enleudrc. comme elle
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hi\ en doinii' charge, et (pi elle opi're esire

bienlost : elle fera pour eidx, s'ilz se coni-

poitent comme ilz doibvent, en sorte (pi'ils

auront grande occasion de se louer du lloy et

(felle.

Kt d'autant (|ue mondi<-l s' b- marescbal

congiioist mieulx ([ue nul autre toutes b^s

autres choses requises et nécessaires pour le

bien du service du Roy eu sondict gouverui'-

nenient, icelle dame Uoyne s'en reniecl à sa

grande suffisance, prudence et aiïeci ion, pour

faire en sorte par luy (comme elle s'asseure

qu'il fera)<pie toutes choses yroni de bien (!i\

mieulx en sondict gouvernement, au (h'sii- et

bien du service dudict s' Ko\ son lilz, et qu'il

n'y ad\iendra aucune chose préjudiciable de

quebpii' part (|ue ce soi! audict sei-\ice du Uo\.

Kaict à (irenoble . b' i\' joui' de septcmbie

Sliinr {!\ti;iiim;.

IX

i.KTTr.K i)i: iiKxr.i m \ m. uk iiaitkioc.t

1 'i snpintirliri' i^'~().

Monsieur de Haullefort, j'ayveu, parvostre

lellre du ii"" de ce mois, comme il a esté

voilé un de mes pacquetz. f[ue javois addressé

au & Baltazart de Cressier auprès de Gans-, en

Savove, de quoy il m'a esté donné le niesme

advis du coslé de Lyon. J'estime que ce sont

ceulx de Genefve qui l'ont faict faire, et. poLir

remédier à telles choses qui sont de bien

mauvaise consé(|uence, j'en escriptz présen-

tement à mon oncle le duc de Savove et

semblablement au\ s''~ des Ligues, le requé-

rant de ma pail. cuiniiie |e les jirie aus>i dr le

r('(|uérir de leur part, qu'il l'ace donner lout

le bon ordre nécessaire pour e>tre portez nos

pacquetz en toute seurelé : (pii est ce que j'ay

pensé se pouvoir faire de mieux en cesl endroit.

Et sur ce, je supplie le Créateur, Monsieur de

Haullefort. (pi'il vous ait eu sa saincle garde.

Lscript à Poictiers, le xiii' jour de sep-

tembre i570-

SifTiiv : Hkmiï.

Bkulaut.

' liibl. ii;i(., l'"oii(Is frani;. , n" i556i. f 1 12 , r)ii;;iii,-il. " \ Mmisieur dr llauilclm-t . conseiller en mon conseil privé

ol mon ambnssadoMr en Suisse.»

- LcsGanIs (Savoie), piès les Eclielies. air. ilr (liamhéiy.
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I G sl'lit'MllItl I'

Moiisii'iir (le |{('llpj;;ii-dt'. iiioii roii.siii, jo

\ien.s tie li'ri'pvnir iiiip lellrc ilc la Iîumic par

liiqiii'llf Sm Maji'Ntr nradvpriil (|ir('llc s"a-

lirminoil à L\on l't di'^iroit de m'\ \c(iii-,

et (|iii' vous M'iiii'.s jusiiuà Monlliiei. et
y

t'onduisii'S if s' Desdi;|iiii'rps et les dépiilé^

de la Hi'lijiiiin du Daulpliiin'. pour cusenildi'-

lui'iit prciidie une bonne résolution |)Our Ir

reiios piil)lici[, liH'M et roulpulcnn'ul Nosirc et

desdictsde la Religion..le ciousiiue raicoisis-

-enieiil des \ivies et ipieliine soupron de ma-

ladie coutajjieuse à llienoble oui l'aiel piviidre

cesie I ('solution il Sadicle .Majesli". deveis la-

.pielle je resouls de m a< lieuiiner liieutost, et

vous j)rie d en lèie de niesnie et de ti*ie \enir

ledict s' heMlii'uiî'res cl aiillies de la dicte |!e-

ld7;|.

ligion jusijues ii Monlluel. à <|uoy jp nie pro-

met/, (jue vous ny puv ne t'ei-('s aulcuue ditfi-

culti'. puis(|ue cest rière- mov cl tjue je v

SPiav a\pc vous. Jp \ous juie i|ue ce soit au

|)luslot. pour oster Sadicte Majesté et uiov de

la |>e\ne en laijuelie nous serons jusipies h

ce ipie vous aies vcu Sadicte ^iaJestl', de la

honti' delaipielle. mmeje vous a\ sv souNeiil

asseur('', vous ne pouvés es|)érer que tiul con-

tenlenienl. Je vous en prie de recliel' et de

me 1ère scavoir jiai' re |)ouiteur vostre léso-

lulion sur ce ipie di'ssus. .Suppliant le ciéa-

leur \ous donner. Monsieur de lî(dlegarde,

mon cousin, santé, longue \ie.

iJe (!liauil)érv , ce \vi setlemhre i^~f).

\\

MIOKUliE l'IltiSKMK \ l,\ H()\ NK . MKP.I-: 01 liin. l' Ul MdNSIKM; OK M\I(.II1(IN,

\\i:c i.KS iii:siM»\(.i:s oi-: i.mihik h\MK '.

La lîovne. mère du l!o\. coui-

'.naiide très evpresséiiient à mon-

-ieur de Maugiron. giunerneur et

lieutenant-général jiour le l'iov en

ce pais de Daulpliiné. sur tant

i|u'il a\me le liien du service iln

lioy,de laire soigneusement conti-

nuer renln>ténement di' ce ijnelle

)
.') •ioplcinl"»! 1 .171).

La l'iiiMU'. nii're du ]!(i\ . avant paciUié par sa très-

saige providence les atlaires de reste province, tcdle-

ment (|u"il ne reste (|u"à taire soigneusement gai-der les

rt'glenients {]n"il plaira à Sa Majesté nous donner, tant

pour le regard di> la reconcilialioii et union perdurable

d'entre les trois estât/, de cedict pais, ipie pour I estabiis-

senient et (diservation de ledit de paix.

tiilil. iiHl., Koluls franc, n" ir>.')(ii, f' 117. cii|iiç.

- Ririe. pour ili'rrière.

liilil. liai.. l''iMiits tVaiii-. , Il i.').jrn. I" 11 S. — \oir Dunnnrul^ sur la Réfwmi' et les j;iieyiex île Heliipnii en

Diiuphiiii;. ]i;ii' .1. lïoiiiuii, iSgo, iii-S", p. 1H7.
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a l'ail, ilii CDiiM'iiU'iiii'iil dc^ liois

ordres el cslnl/. de cedict païs. |i()iir

leur réconciliation, ia(Hiellea lous-

jours depuis bien coiiliiiue, laissanl

ladicle dame Hovue cestc all'aire là

si bien i|ii"il ne se pourroit ilésiier

inieiiix.

Ladirledauie Uovne Iroiive Ires

bon et conjjnoist estre Uès-néces-

saire, |i()ur(|U(' la conipajfniedudict

i33

s' de Mau;;ironsoit Innsjours preste

en cedict jjonvernenienl poiii' s'en

servir en toutes les occazions ipii

se pourront présenter, et escripra

au Koi, allin (ju'il luy plaise com-

mander au trésorier oïdinaire des

guerres v taire paier ladicle compa-

pagnie sur les deniers du tailloa

de cedict pais, avant que rien

puisse estre pris d'icelles tailles; à

In charg(^ (ju'elle ne sera à anicune

charge au peuple, comme aussy ue

seroit-il l'aisonnable; estant paiée

des denieis dudict taillon ainsy

quelle sera, l't à la charge aussy

que les cinquante harquebu/.iers

de la garde dudict s' de .Mangiron

seront licenciez, et en seront les

finances du Itoy et du païs, par ce

moyen, dori'snavant deschargées.

Icelle dame Royne trouve très

bon et a commandé à la (Jourt de

parlement de Grenoble de l'aire uiu!

Chambre comme par l'oniK^ de

(irand/. Jours, laquelle sera compo-

zée d'un ju-ésident et neuf conseil-

lers, qui yront inronlinant tenir

ladicle Chambre aux villes et lieux

où il sera advizé en estre le plus de

besoing, ayant aussy commandé à

ladicle Court de Parlement de les

\lun-ieui(le iMaugiron eslanlpresl selon ledeub de sa

charge d'y Iciiir la main, supplie très humblement Sa-

dicle Majesté luy donner moyen d'estre obéi et contenir

chacun en son debvoir, et, pour ce l'aire, luy accorder en

premier lieu rentrelèneinent de sa compagnie de gens

d'armes el |>ren(ire son pa\enienl sur les deniers du

taillon de cedict pa'is; moyennant quoy, elh- se trouvera

tousjoiiis préparée el en équipaige de marcher aux pre-

miers maiidemens qu'on luy en feia.

La justice el manutention dicelle estani le princi-

pal soustien de la tranquillité publicque, plaira à Sa-

dicle Majesté enjoindre à la Court de Parlement se trans-

porter en nombre de six conseillers et ung- président en

telle ville et aultres endroictz de cedict païs (|ue besoing

sera, ]K)ur y paciffier et pugnir exemplairement les dé-

sordres, s'ilz y surviennent; el desjà à ces fins les lettres-

patentes eu ont esté octroyées par le Roy, et, nioiennant

ce, Leursdicles Majestés ordonneront, s'il leur plaist,

ce qu'il conviendra pour subvenir, audicl cas, aux vacca-

lions extraordinaires de ladicle Chambre de la Ciour.

(iiniEniMi DK MhDICIS.

i-niucniL NAriot*!.!

.
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lilllr lni'paiT'i' ri [.iiiir llh'iiiili-

iKinl . S ii.-'-'iii'aiil i]iit' Ir l'un ^nn lil/ .

Ijuii'.! ii;|rr;ilili:' l'I i'ii\(mi:i Ii'> cxpi'-

ililioiis ipii M'i'iiiil |)(iin- l'c mri'--

-aiios.

l>M(licl(> Irllrr-jialti'lltf (II' lailli-lr

< '.liaiiiliic (II' (iiainls .IdUis sali>rria

a roi ailirli'.

I,a(li(ii' ilaiiic IImniic. chii^kIi'-

laiil I liii|iiil laïK'i' (le ci-.! ailicli' c:

il' lii'Siiilii; i|ur li'iiirl pi-i'yo?-! a

il aiijjiiii'uh'r (1 airlii'i-.-, Sa Maji'sli',

|iai I a\ I-- lie- jii iii< rv du riinsi'il

|iii\(' <lii lîii\ ol.iiis ii\ |m',-. riii'.

Iii\ a l'iiiiiiiiaiidr cl cmiiinaiiilo

il aiijMiii'iiti'i- (le six aicjiçi's Muidicl

Tiiiiiiliii' |iiiiii' laiir ]iiM|iirs à (li\-

luiirl . ~ a-M'iiranl i|iii' 11' Uni I aura

a'ncalilc. ri l'il It'ia laiir |r> r\|ii'-

dlll(lll> llr(rS>ain's |ilHiri'^llr naii'/.

|iar II' |iai^. roiniiir Ic^ aiillics.

< !(> doux arlirlr^ soiil rriiiis aii

l!ii\ . |innr siij- iri'iiK iiidiiimcr >ii

Milmdr. r>liniaiii (•t>jirnilaiil la-

ihili' daiiii' l!o\ Ml' i|iii' II'-, jiariii-

>iin> i|in >oiil |ii'i'M'iili'iHi'iil l'iilrr-

Icniics en ce jiai> di' l)aul])liim'.

|)our\<'ii (|iii' li's ciiinpaiinii's Miii'iil

liii'ii riiiii|)lrlli'>. siiiil siilli/.aiili'S.

II 1(11 mail I ICC Ile daine l!ii\ ne (inc.

|iiiiir i'\il('r a I al)ii> (|iii se noiir-

nut ciiiiiiiicclrc aii\ niiiiislrcs cl

|iaiciiii'iis d iii'llc ;jai iic^oii . les sui-

dai/ scioni sijjiialc/ cl iliircMiaNaiil

|iaic/, a la Itaiicinic jiar iliaciiii

iiuiis. en la jiri'sence cl sur le les-

I'".! d'aiiliaiil ijuc pour 1 asM'nrnni'c el a|i|iuv. la Inrco

sonililc c>|re leijiiisc. |iiaira aiissv enioindn' li'c.>-i'\|in's-

se'nicnl aux baillifs. si'inVlianK. cliaciin en leurs des-

troii'tz. acconipai;;ncr ladicte (lliamiire avec ce iniilz

|p(piiironl nicllre eUM'inlile. lant tic la nolilcsx' (|iic du

lier>eslal, siiiili/. le coininandeuicut qu'il leur eu sera

laid, selon les orrui'anccs, parle liciileuaiil-jfi'ncral ou

par ladicle ( Jiur.

l,c |irc\o-t estani aiis>\ lii'S ni'ccssaire . pourla pfoiiiple

viiidan;;c des uialii'rc'» ipii soiil |:uopi'emeiit de sa conj;-

uoi-sance. uu i|ui lin ,-cronl >pceialli'nienl roniiniscs.

iuiilai>erncnl il > en an|niclera. >i le uoiulire de douze ar-

(dicr>. ciilreleuii/. sud)/. lu\ . u'esl aujjnicute' pisipu's à

\ iii;;l-cinij . a\cc seine as>i;|ualion sur le paï> piuir le

liaM'Ulcni (le lil(il> en liiiil~.

L inipiutanio e>l pareillonicut . ipic par Ic-^ villes où

Icdici > lii'iilciiaul-'jéncral on bien ladicle (iliaiuUre du

c;iip- de la (loni' se vouidroni aclieiiiiner. rolii''i--sanre

leur Miil icuiluc. à i|ilov esl de licsoinjf poiii'M'oir. i'.l

prilicipaleiiii'lil aux hcn\. où les eslevalioiis pnpiilaiio

se soiil plir-.a\anl tieciairecs: l't de niesiue> a>-.eiiier eu

liuil L'vcnenieiil. juMpics à ce (pie les allaircs soient eu-

lii'icinciil p.iciirK'c.-. les xilics cl places eucla\(''cs dans

les iiionlai;;nes proche-- de la Iroiitii're et des liiMix où

ceuK de la relijfion pr('leiulne reffornie'e ont eu cy-devanl

cl oui eiirores p<uir le joiird IlllV [dus de pouvoir et

iriiauloiili'.

Poiiripiii\. |iiiui- <alisl'airc à l'un el à l'aiiltre de ces-

dicts deux articles, il ne sauroit cstre que très à propos

(|uil plciist à l.eurdicies .Majestés, suivant leui' résolu-
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m()i"iui[M' <lii |irocur('iir ilii liiii . ot

consulz (les \illos et liiuix où ils

liciidroiit j[aiiiis()n, et les iicquitz

spi'oiit signez dcsdicls |H-(icniouis du

Uoy e( consul/.. Anltienienl . ladicte

dcime Rovne mande auv {;ens des

comptes de cedict pais ne passer,

ny allouer iesdirls ac(|nil/, an comp-

table (pii les payera.

].,adicle dame Uoyne reniect cel

article au Uoy, et cepeiidanl est

bi<'n d'avis que lesdicts (•in(piant(^

Suisses V soient entrel(MUi/.

Attendu le peu de moyen iju'ont

maintenant les Estalz de ce pais de

fournir argent pour cest elïecl , lu

Piovne ordonne audit s"^ de Mau-

giron, au ])rocureur du ]iaïs et

à ceux qui ont auclliorité aux-

finances, de mesnagier sur les de-

niers qui seront levez et à lever la

meilleure somme quilz pourront,

pour emploier ausdictes fortifica-

tions es villes, places et lieulx qn'ilz

verront les plus ne'cessaires, en at-

tendant (]uli y ait plus de commo-

dité de lever deniers sur iedici pais

pourparfairelesdictesibriiflications.

La Uovne ordonne audict s'' de

.Mnugiron et audict procureur du

lion j:i prise du \i\;iiil du l'eu s' de (iordes'. qui' li'dirl

s' de \lnuj;irou, son successeur en reste charge, y l'eusl

Fortitlié de la luoiclié du régiment des dix enseignes

de (ioises ijui sont eu i'roveiice. et accroisire cliacune

d'icelles jusipies au uoud)!!' de cent, pour eu mettre

trois à Valence et deux à iiouuius; et de uiesuics poui-

iesdicles\illes frontières, c'est assavoir : Anibrun, Uriau-

son. Tallart et Cruiilestre- une compagnie aussy de cent

hommes eu ehaseune, paiées néantmoings des moyens

proveuaul d'ailleurs (|ue d'icy, où la finance pour le

jonrdhuy déll'aute entièrement.

Kl pour ce que ceste ville de (Grenoble est la capitide

tenant le lict de justice, Chambre des comptes et des

finances, et où les archives, titres et docuniens, lanl i\\[

domaine du Uov, du corps des estalz, que de la plupart

des principales maisons de cedict pais sont n^tirées,

comme au lieu le plus asseuré et destine' à cet effect,

sera le bon plaisir de Leursdicics Majestez. affiu ([ue

ne mésadvienne, y fairc^ continuer l'entretènement de la

garnison de cinquante Suisses qui desjà dejiuis quelques

années soubz ceste consifh-ration y a esté oslablie.

Finalement, pour ce (pi'il a esté trop plus que néces-

saire dasseurer et mettre en estât de déITence les places

frontières d'anciennes mortepayes, seroit très expe'dient

d'envoyer au premier jour sur les lieux gens exprès,

])our y desseigner et entreprendre les forliflicalions re-

(ptises, et parfaite celles qui. à demy advancées, sont

demeurées imparfaictes.

Item, les fauldroil sullizamment munillminer de

vivres et munitions de guerre et rafraischir celles ipii s'y

' fîiTlraïut lie Simiane, l)iiroii do (ioiJos, lieiileiiaiit ^'éiiéral en I_)aiipliiné tlf i.')(')'i an -n I(5u-iit i.>-><, claie

sa moil.

- Ainlinm, Briariçoii, Tallarl cL Giiille<tre, places siluées dans tos Itaules-Mpes.
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p;iïs de niaïuU'i' à ceulx qu il ap-

partiendra, de relVéschir et renou-

veller lesdicts munitions et vivres.

Il n'est maintenant à propos

dangmenter les gaiges et estalz de

ceidx qui commandent èsdicles

places, ny pareillement le nombre

de leur morte payes, mais allin

([u'ilz soientdoresnavant bien paie/,,

ladicte dame Royne ne trouvcroit

bon de mettre quelque cbose sur

le sol, ou sur aultres denrées,

dont les deniers seroient affectez

au paiement desdicts oappitaines et

jnorto payes, sans quilz peussent

estre emploiez pour ailleurs, pour

quelque cause que ce feust, et, par

ce moyen , ilz seroient doresnavant

bien paiez et auroient occazion de

l'aire mieulx leur debvoir; comme

ladicte dame Royne commande

aussy audict s' de Maugiron avoir

soigneusement l'œil qu'ilz facent , et

tenir la main ad ce qu'il puisse estre

advisc au nioien dessusdict, ainsy

qu'elle luy a pareillement com-

mandé en la présence desdicts pro-

cureur et principaulx dudict pais.

11 est bien raisonnable que le-

dict s'' de Maugiron soit paie de-

ses estalz et pensions, aussi icelle

dame Royne en escript très-volon-

tiers au Roy, aflin de le faire bien

assigner de ce qui lui est deu du

passé, et pour doresnavant le

l'aire paier en lieu certain, soit sur

la recepte généralle de ce pais, ou

aultre de celles qui en seront les

plus prochaines.

LETTRES DE CATHERINE DE MEDICIS.

trouveront eu danger de se gasler pour le trop long

séjour.

L'estat de chacun de ceulx qui y commandent, qui

n'est que de cent escuz par an, ne pouvant suffire, ny

pareillement le nombre ancien de leursdictes mortepayes

,

Leursdictes Majestez seront suppliées de l'augmenter

jusques à cent soldatz en fout, pour eslre départiz ès-

dictes places, qui sont cinq en nombre, selon ([u'ou

verra l'eslendue et importance d'icelles le requérir, et

par mesme moyen accroistre l'entrelènement desditzs

gouverneurs de cent escuz d'avantaige pour chascun,

avec seurre assignation pour leur payemens et de leurs

soldatz, à la charge que monstre et reveue en sera faicte

de mois en mois, et qu'ilz soient paiez particulièrement

par les mains du trésorier extraordinaire des guerres ou

son commis, allin d'oster l'abbuz.

Ledict seigneur de Maugiron, ayant cest honneur en

cedict pais d'y représenter la personne du Roy en Testât

de son lieutenant-général, et ne pouvant y exercer bien

à propos sa charge, qui ne luy convienne veoiager ça et

là, comme la nécessité des affaires le requiert de jour à

autre, dont il est contrainct entrer en despence beau-

coup plus grande que ses moyens et facultez ne peuvent

porter; que, esgard aussy qu'il n'a esté, puis quelques

années, aucunement satisfait de ses pensions, sera le

bon plaisir de leurdictes Majestés ordonner que, lanl du

passé que de l'advenir, il soit payé et deuement assigné;

aullrement de la continuation de sadicte charge s'en en-

suivroit inotoirement sa totalle ruyne.



LI'TTUKS l)K CATIIElil.NK \)\i MEDIGIS. 4:57

Ladicte daiiR' Iîomip n'inoct ci'^

deux articles au Uoy,son lilz, pour

ce aussv (|ue c'est à Iiiv .-eul d'eu

ord()nHei', et iriaiuteuaii( idle luy eu

escripra iavorablement, considéré la

dépense et le bon de\oii' «pie fnict

ledit s'' de Maujjiroii ])onr son sei-

service.

LeiiiMlicles Majestés auront, s'il leur |)laisl, bon es-

jjard à tout ce que dessus, y ineltiint aussy en considé-

ration le zèle du(piel ledirt s' de Maugiron a lousjoui's

e\po/.(' ouverlemenl le bien, la vie [lour leur service.

Faict à (îrenoble, la Royne,

mère du Roy estant en conseil

.

assistée des princes et s" du (Conseil

|)r-ivé du Uoy estaus près d'elle,

le w' jour de se|)tend)rc i 579-

Kt pour ce (|u'il a esté remontré

a liulicle diinie lîovne, à l'beui'e d(^

son parlement de Grenoble, ()u"il

n'v avoit aulcun moven de satis-

faire et paier les gens de guerre,

«lui ont esté dernièrement levez et

envoyez es places du costé de la

frontière du marquisat de Saluées,

si ce n'esloit (jue Ion parachevast

d(! lever les deux escuz et demy

pour feu, que les députez du pais

et la Court de Parlement avoient

naguerres advisé de faire lever,

icelle dame Rovne remect audict

s'' de Jlaugiron et ausdicts procu-

reurs du pais de faire parachever

ladicle levée, en vertu de l'arrest de

ladicte Court de Parlement, sur ce

desjà donné, s'ilz veoient toutes-

fois que bon soit, et que cela ne

puisse donner au peuple auicune

occazion de mescontentement, et

qu'il n'y avl aussv aulcuns aultres

deniers pour y satisfaire.

Si^né : Caterine.

lù itlits liiis : l'i\ vr,T.

Et d aulaiil qu'eu ladicle cliar;;e liiv seroil impossible

de s'entretenir par le seul moieu de sesdicles pensions,

il supplie très humblement Sa M;ijeslé,icv présente, luy

accorder et asseurer, avant départ, son plat ordinaire,

duquel le feu s'" de Cordes son prédécesseur a jouv jus-

ques à son trépas, à raison de cent soixante-six escu/.

,

quarente sol pour mois; et oullre, luy donner assigna-

tion, tant l'encouru que de l'avenir de sesdictes pen-

sions sur la générallité de Hiom, ou aultre telle que

Sadicte Majesté advisera.
.

'
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Nous, Caleiiiie, par la ^raco de Dieu, royne

de France, mère du Roy, conlessons avoir eu

et receu couiplant de M'' Guichart Faure,

coaimys à la trésorerie de noz parties ca-

suelles, la somme de troys cens Irante trois

escuz ung tiers, à cause de sernljlable somme

qu'il doilîtlournir cocnptant par chascuiimoys

eulre noz mains des deniers desdictes parties

casuelles, et ce pour le mois de novembre

Mil v' soixante-dix-neuf; de laquelle soumede

m' xxxiii I. t. 1 tiers, nous soumes contante

et en quictons ledict Faure et tous aultres.

Faict à Lyon, le ix""" d'octobre mil v

soixante-dix-neul.

Caterink.

PiNART.

l'ROCÈS-VERUAL DE L'ENTUEVLE DU I7 OCTOBIIE I579"''.

1 7 octobre 1 .17;).

Le sabmedv wii' jour d'octobre, l'an mil

cinq cens soixante dix-neuf, la Iloyne, mère

du Roy, estant à Montluct en Rresse, où elle

estoit arrivée le mercredv pre'ceddent, et

Monsieur le maréchal de Belle|farde le lende-

main, suivant ce que ladicte dame luy avoit

plusieurs et diverses fois escript et ordonné la

venir hardiemeut trouver, sur sa paroHe et

saui'conduict qu'elle luy avoit faict envoier et

bailler, pour entendre de sa bouche les occa-

zious (jui Tavoient meu de se comporter ainsv

mal à propos qu'un chacun a veu qu'il a faici

au marquisat de Saluées; après que ladicte

dame royne a faict faire tout ce qui lui a esté

possible pour cuider tant gaingner (pic de

remettre à la raison ledit s"' maniclial de Bel-

legarde, qu'il demandast pardon de la grande

faulte en laquelle il est tumhé, et qu'il remist

entièrement ledict marquisat de Saluées es

mains du Roy. comme elle lui a faist remons-

trer qu'il ne se pouvoit faire aultrement, sans

qu'il y allast de l'honneur et réputation de Sa

Majesté et quaudict s' maréchal demeui'ast

sur le front une marque d'infidélité, pour

infinies grandes raisons, accompagnées de

beaucoup de bonnes comparaisons à luy repré-

sentées, pour l'induire à faire les deux choses

dessusdictos; el aussy le périlleux exemple et

' Bitil. liât., Fonds franc., n" 2601I1 , f° 87. — Celte quittance est extraite d'un gros registre portant le n° i63

(le lu collection de 271 volumes in-folio relative aux dépenses des rois de France. Le manuscrit contient cent cinquante-

trois pièces, du 18 mai i55o au 2 avril i585, toutes signées de Callicriiie de Aiéilicis. ol avant Irait à sa coniplaljililé

personnelle. Il a été, jusqu'ici, très peu consulté.

- lîibl. nat., Fonds franc., n° 33i9, 1° 133 r°, copie.
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{frnnd préjudice iiuc ci' ([u'il a\oit laid |ioi-

loit au service ilu \U>\. Klvodvatit icclledaiiie

Iloyne (juc, qiielijue cliose i|ut'llehii eust peu

l'aire dire, l'ouioiislrer et persuader par tous

ceulx qu'elle avoit estimé qui pouvoieji( ou

avoienl nioieii envers iuv. il ne s'estoil voulu

. aulcuuenient coudeseeiuir'e à l'un ni à l'autre,

et aussy peu accorder que le lîov liaillast le

gouvernement dudit marquisat au s' de UulTey.

son amv inlliinie l'I ([ui avoil este', ces jours

passez, envoie par le Roy dev(!rs ledit s' niare'-

clial, pourluy renionstrerle tortqu'ilse faisoit

et le deslourner de ses maulvaises de'lil)e'ra-

lions, au couliaire qu'il sesloit n'solu de s'en

retourner delà les montz sans rien l'aire, usant

de la liberté à luy accordée par ledict passeport

d'icelle dame Iloyne, et partir reste après

disnée en intention, ains\ (|uil ne faut ])as

doubler, d(; laire l)eaucou|) de mal, coninie il

se veoid bieji ([u'il m a les nioicns: ieelle dame

Rovne, mère du lloy, s'est résolue de parler

elle inesme à Iuv. comme elle a laict ce matin ;

u ayant rien obniis de tout ce ipiil se peult

penscret dire, soit par renionstralions, prières

et comn'.audemens et de tant de sortes et façons

toutes bien véritables et à propos, et si ample-

ment, qu'elles seroient trop longues à escripre;

aussy pour éviter prolixité ne seront elles icy

spéciffiées, mais pour cela ledit s'' maréchal

ne laisse de demonrer Terme en sa résolution,

avant ieelle dame Iloyne eu ;;ran(le peine aie

{farder de partir et s'en aller cestedicte après

disnée sans rien l'aiie ne résouidre ; et ny a

eu ordrt! ne moien pour ces ])reniières renion-

slrances, qm'iz([uesj;randes(pi'(dles avent est('.

de pouvoir taire anllre cliose avec luy, sinon

([ueladicte dame Royne, après Favoir encores

exhorté d(> son debvoir et Iuv avoir représente

le préjudice qu'il l'aisoit au seivice du Roy et

pareillement le mal qu'il se faisoit à Iuv mesnie

.

l'a laid condescendre et aci;order (|ue cote

ElilNK l)K MKDIGIS. t)-M)

après-disnée. en présence de monsieur le duc

de Savoye. au Conseil, où seroient tous les

princes et sieursdu conseil privédu Roy,estans

près de ladicted.une Royne, il vieudroit sup-

plier (comme il a faict fort liumhlementestant

à dt!ux {[enoilx) ieelle danu' rovne, de Iuv

pardonner la faultequ'ilconfessoilavoir faicte,

protestant et disant à ladicte dame Royne, en

la présence îles princes et s" dessusdicts, qu'il

avoit extiènn' rejjrel et (lé|ilai>ir(reslre tund»'

en cestedicte^ iaulte el (pi'il Nouidroit avoir

pei-dii la moictié de son sanj; et (|ue C(da ne

lui feustadvenu ; suppliant aussy huUcledame

liovne de re(|uériret intercedder en\eis le lio\

de luy pardonner. Et allin qu'icelle dame

Royne et ung chacun cougneust (|ue ce qui

sCst passéauilicl niai(|uisat n'a esli'. comme il

a prié (pie l'on creiist, C(mtie le service du

lîov, ne en maulvaise intention (]u'il ait eue,

mais seulement pour la qiinrllc cpi il a avec

le n' (iai les (le Rirague, il a rriiiis es présences

des (lessnsdits, à ladicte dame Ro\ ne, l's mains

du Roy ledict marquisat. Et sur cela elleluya

à l'instant répondu (par l'advis de mesdicls

s" du conseil privé du Rov ([ui sont icy près

elle, ausiju(ds Sa Majest(' en avoit comniiiui-

(pié). quelleestoit bien aize de la façon doiil

il en nsoit. Et quelque temps apii's ijne ledict

s"^ niaiéclial , baisant le boni ib' la robbe de

ladicte dame, a esté ndevé, .Sadicte Majesli-

luy a dict (pie, puisiiu'il l'asseuroit delà lid('-

lité et affection qu il voiiloit toute sa vie porter

au service du Roy son lilz, comme son debvoir

le luy commandoit. (die luy feroit délivrer

lettres-patentes diidict s' lîov pourcommander

audict nianpiisat de Saluées, alïin ((iiil \ puisse

estre en seureté, ce que après elle a laict, et

lu\ a faict délivrer l(\s mcMiies lettres-patentes

(pie le Rov, sondicl lilz. a envoie c\-di'vant à

ladicte dame liovne pour le Iuv bailler, s'il se

i('con;|iioissoit. Sur lesquelles lettres elle lin a
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liiicl liiiir II' >ci iiiriit , >'<'Sl:iiil l'iicori'S Icdirt
I

>eiirf fil' liioildid s' le (lue lie Sii\(i\C el ilc-ilirls

>' mai i'cIimI mis à ili'u\ i;i'iiniil\, i-dinmi' il est ' priiires cl s" du conseil jii n(' diidirl -.' Hi)\ .

aci'dii^iiinii'. ri)Mlrii;inl IcdicI mtiiu'IiI iTiizit i ([iTil osinil hirn iiiariN di'siri' liiiiilié en cet.le

|i;ir ircllin s' iiiai'i'ciial dr Imilr lidi'lilé. ! l'aiille l't (ju il Noiildriul (|ii il lii\ oust couslé

Invanlli' l'I dllinrnrr convriiahlr an |i(iiivoir
[

la iiioiclio de son snii{;. rt que cola no hiv leiist

el eoiiiniandeiiieiil (lui lu\ e>t donni' aiidnl
;

point adM'iiii. toiileiois. si disoit-il aiissv
. . , I . ....

iiiaiiini^al . roiiiine il a|i|iartienl à uii|; lioii liiujoiiîs iio |ionser jias avoir rien laid conli'o

~ul)ji'i-t du l!o\ et son otlii'ier et de la roii-
!

le liov el son service el (|ui' Ion ne le dés('s-

l'onne, sans avoir nulle inlellijjence. m di'- i pérast poincl. et |uirs ceul\ de la relijfion

pendre de per.^ouiie (pielle (|u elle s(ul . aull 10 prelendne reloriiiee. ([iii esloieilt venu/, avec

iiiio d'icelluv s' liov el <lo si's roniiiiandoinens :
i

luv et avec les(|nel/. il esl iiiiv . ne deniaii-

piomenanl lii\ conserver à son pouvoir, el
j

doionl |ias inionix qn il deiiiouiasl loujonis

delVendre tidèlleiiient contre lotîtes |iersoniii's
|

en ccst erronr el opinia>lrot('. Tout ce (|ue

ledicl inaiipii'^il . villes el cliasleaulx . tillie- dessus. Collsulere par icelle dame lloviie. et

rosses, tories, places et lieux oncio/. et coule- i beaucoup d auilres inanlvaises ineiiees ipn se

nu/, eu icolliiv : el maintenir tons les siilijects. l'ont el trament au prejndici' du re|ios de ,-e

s(dilal/, el anlli'os lialntans ipii demoiiroroiil rovaiime. ciuisiden'' pareilK'iiienl ce <|u il a

aiidicl iiiaripii-al soiili/, la doue idn'yssance du pieu au liov. soiidicl lil/. luv oscnpie el luan-

l!o\. iiiondii I .S' el lilz.el en toul lairo coinme dersur ce. (die a pris ci's|e resdliilKui . ipiaiid

diiilil iiiiji liiiii et loial ininislre el serviteur
|

idie a von iju elle n\ poiiviul mieiilx lairo

d icellnv s' liov. l>|aiil le mieulx (pu ses! en pour le service dndicl s' iiov. \vanl aiissy

C(da peu laire . dont ladicle dame liov ne na ! mondici s'' le duc de Savove, |>ollr la lionne

voulu btisser passer rocca/.ioii . scai(dianl ipiO.
[

alleclioil (piil porle au service du liov. promis

si icidlnv s' inari'clial se tousl oscliappi' de ' ipie. s il advenoit que ledict s'^ niaréclial variast

devani elle seulement sans se iM'souIdre . (pie en ce (pie dessus, il sera le jiroinier i|ui

malaisenienl elle (Ils! peu après ;;aiu;;iier sur sem)d(uera pour ledicl service du l(o\ à 1 eii-

liiv cesie reipiisili(Ui de pardon, (pi'il a laicte c(mlro de luv. el n v espar;;neia aiilcuiis de.

lueii S(demuelle pour la salislaclion et nqnila- ses inoiens.

liiui du liov ; car encores (pi il dist en la pre-

\ I \

SF.I!MK\T I VlCr l'VIl VKINSIKI li l.i; VIMIKSCII VI. I)i: liKI.I.KliVIlDK. Ol I \ KSTli MIS VI DO/.

[)K S(IX l'Ol \(l|r. l'dl lî «(IMMVMIKi; VI MVr,(HIS\T DK SVI.I.ICKS CV-Vl'UÈs KSCIUI'T'.

1
~ ocliiln r 1 ."l7().

Le xvii' ]onr ddctobre i .)"(). à Montlnel en

liresso. la liov ne nu'i'e du l!o\ eslaiil en cmiseil,

assish'o (1(! Monsieur le duc do Savove el des

princes et ;<" du conseil jirivi" du liov iiosire

souverain seijjiieur oslans près délie; après

les remonsiraiices prières ol sn|iplicalions

Hilil. liai.. l''on(|s IcMii;.. ii .'!;i 1 1) , t i ii| v ',
ce|iii'
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\cil)all('iiirii( laides [iiir Miinsicui- li' Maicscluil

(le BcUojjaidc à latliito (lainn Royiie i)Our

rcsclaii'cissomeut de ce ([ui s'est passé depuis

(Hiel(|ue temps au marqiiiznt de Salures,

iceilc dame Royne, suivant jinlention du lîny

soiidict lil/., et adjouslant l'oy à ce i\iH\ par

ledict s' inarescluil a esté dict, luy a ladicle

dauie Rovue l'ait bailler les leltres-palentes du

Rov contenues au blanc, el a promis de luy

faire le service en tel cas re(|uis et acous-

tumé, assavoir d'uzer par icelluy niareschal

de toute fidellité, loiauté et dilliijence conve-

nable audict pouvoir et coinmandenienl. (|ui

luv est donné par lesdictes lettres, comme il

apartient à ung bon subject du Roy et son

ollicier et de la coronne, sans avoir nulle

intelligence ny dépendre de personne quelle

qu'elle soit, aullre (]uc de Sadicte Majesli"

et de ses couimandeniens. Promet lant ledict

s'' marescbal luv conserver à son pouvoir el

deflendn! lidiiUenient contre toules personnes

ledict niarquizat , \iliescliaslisuiix. forteresses,

terres, |)laces, lieux encloz et contenu/, en ic<'l-

luv, et maintenir tous les subjeci/., soldat/, et

aultresliabilans ([ui denionreront audict mai

-

ijiii/at et soubz la deue obéissance d'icelldy

seigneur Uov, et en tout faire comme doibt

ung bon el loial subject et minisire de Sadicte

Majesté. En tesinoing de ([uoy, icelluy s' ma-

rescbal a signé la présenle. et nioy secrétaire!

d'Eslat el des commaudemens du Roy estant

près ladicle dame audict lieu, lesdicls jour

et an.

Signé : Roger de Rellkgahdk el I'ivaiit.

W
l'OLVOlIt liAlLLE PAU Lli UOV A MONSIELK 1,K MAIiESCHAL DK liliLI.EGAUDE

,

l'OLR COMMANOEK Al MARQUISAT DE SALLUCEs'.

Paris, i3 spplc/mljrc i-"i7i).

Henry, par la grâce de Dieu Roy de France

el de Pologne, daulpbin de Viennois, comte

de Valentinois et Diois, à notre cber et bien

aîné cousin le s"' de Bcllegarde, maréchal de

France, salut. Comme, pour la seurete', tuitiou

et conservation de nostre marquisat de Saluées

en nostre obéissance, soit requis et nécessaire

qu'il y ait quelque personnaige de bonnes et

grandes qualitez, sur la vertu et fidellité du-

(juel nous nous puissions reposer du soing et

devoir qui convient à l'importance dont ledict

pais est au bien de nostre estât : savoir faisons

que nous, considérans combien vostre qualité

de man-elial de France el l'auclorilé dépen-

dant d'icelle pourra servir, avec vosire pru-

dence et longue expérience, pour conduire les

affaires concernant nostre service audict pais

avec la dignité et res[»ecl qui appartient; el

nous confians aussy de vosire alfecliou et fidel-

lité envers nous; pour ces causes et autres

bonnes considérations à ce nous mouvans,

nous avons commis, ordonné et député, com-

metloiis. ordonnons etdi'pulons, et vous avons

donné plein pouvoir, jiuissance et auctoritéde

commander pour nostre service audict marqui-

sat de Saluées et autres endroictz de nostre

ofiéissancc delà les monlz; coiilenir el faire

vivre noz siibjerlz, mauansetiiabitans desdicts

Bil)l. liai., KoikIs l'iaiir., n" :i:ii9. 1" i -j i r".

(Jatulhim-; iif. Altmcis. .— ui. .•SG

Itr. \ATIOMLC.
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pais en boiini' [lau , Linioii et concorde
;

taire entretenir nos editz et ordonnances, et

les conlrevenans l'aire pugnir et chastier, ainsi

qu'il aparliendra , donnant main forte à jus-

tice ; ordonner auxdicis hahitans ensoml)ip

aux gouverneurs des places, cappitaines et

gensde guerre, estans de présent et qui pour-

ront estre cy-après de nostre part audict pais,

ce qu'ilz auront à l'aire pour nostre service;

l'aire vivre lesdicts gens de guerre en hon

ordre, police et discipline selon nos ordon-

nances, et si aucuns y contrevenoient en l'aire

l'aire pugnition exemplaire; l'aire tenir en bon

et seur estât les villes, chasleaulx, places et

l'orteresses que nous avons delà lesdicts niontz ;

remuer et chauger les garnisons de lieu à

autre, selon que vous verrez estre à l'aire;

veoir, visiter et faire visiter lesdictes places et

forteresses, ensemble les munitions do vivres,

artillerves, pouldres et boulletz ; en faire

transporter aussy de lieu à autre de nostre-

dicle obéissance, si mestier est, et, s'il n'y en

a suffisance pour la seurete' desdictes places,

pourveoir à les faire fournir desdicts vivres

et autres choses nécessaires; faire faire les

monstres et revenez de nosdictsgensde guerre,

tant de noz ordonnances que autres de che-

val et de pied, (|ui sont et seront cv-après

pour nostredict service delà lesdicts niontz;

comniellre, en l'ahsence des commissaires et

conirerolleurs ordinaires de noz guerres, telz

personnaiges capables que vous adviserez
;

ordonner des deniers qui seront par nous

destinez, tant pour les fortiffications et ré-

parations desdictes |)laces, vivres et muni-

tions, que pour le pavement desdicts gens

de guerre, selon les estatz qui en seront par

nous faidz et envoiez, en faire et expédier à

noz trésoriers et comptables qu'il apartiendra,

voz ordonnances, lesquelles nous voulions leur

servir à la redition de leurs comptes, tout

aiusi que si elles estoient par nous l'oitcs et

expédiées, et àcestefin les avons comme telles

dès à présent vallidées et valiidons par ces

pre'sentes ; et généralienieni l'aire par vous en

la présente charge, circonslances et dépen-

dances, tout ce que verres apartenirau bien de

nostredict service, selon la confiance qu'avons

de vous et comme nous mesmes ferions et

faire pourrions, si présens en personnes y

estions, prometans en bonne f'oy et parolle

de Roy, avoir agréable tenir ferme et stable ce

(pie par vous sera faict et exécuté, ainsi que

dict est, et le tout ratilîier et confirmer, si

besoing est et requis en sommes. Mandons et

commandons au sénéchal dudict Saluées, ses

lieutenans et autres noz justiciers, officiers et

subjects dudit pais, et à tous gouverneurs des

villes, chasteaux, places et forteresses, cappi-

taines et gens de guerre que nous avons et

aurons cv-après delà lesdicts moniz, qu'ils aient

chacun en droit foy à vous recongiioistre

,

obéir et entendre dilligemment pour le bien

de noz affiiires et service, comme à nostre

propre personne, sans y faire laulte ne diffi-

culté; car tel est nostie plaisir.

Donné à Paris, le xiii' jour de seplcmbie.

Tan de grâce mil v° soixante dix neuf et île

nostre règne le vi'.

.SV^>»e' : Hemiv.

Par le Rov daulpbin,

De Neufville.

Et plus bas :

Et scellé sur simple (|ueue de cire rouge.

Le serment faict par mondict s' le maréchal

de Bcllegarde pour iedict pouvoir a esté mis

au doz de l'original d'icellui pouvoir, qu'il a

signé, ainsi qu'il appert par le double dudict

serment cy-dessus transcripl.
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PROCKs-vi:ni!\i. dk i/acc.oud wfj: i.i:s dkpltks i'rotkstwts du dmimiim'

•jo ocIoIji'c 1879.

Le mard\ xx' jour doctobro, I ;iii mil <iiK[

cens soixante-dix-nuiil', la liouie. iiuTo du

Rov , estant à Monlluel eu Bresse, assistée de

Monsieur le duc de Savoye et des princes

et seigneurs du conseil privé du Roy son fil/.,

estans près d'elle; Sa Majest(î aiaiit faici venir

devant elle les s'' de Cugy, du Mas de Comps,

de Fermyer et du Poyet, les conseillers

d'Estables et Calignou, députez par les gen-

lilzhommes et autres delà relligion prétendu(!

refl'ornvée du païs de Daul|diiné; après leur

avoir faict amplement desduire les laisons

pour lesquelles elle ne pouvoit leur accorder

le contenu au cahier des articles par euk

présentez, en ce qu'ilz sont contraires ou

excèdent lédict dernier de paciffication et ar-

ticles secretz et de la conférence de Nérac,

ensemble de ce qu'avoit cy-devant esté ac-

cordé ausdicts de la Reliigion dudict [tais de

Daulphiué, tant par ladicle dame Royue que

depuis parle Koy, a la poursuitte dudict Cali-

gnon. leur député; a esté advizé, résolu et

arresté que lesdicts de la Relligion dudict païs

envoiront deux ou trois de leurs députez de-

vere le Roy et que, pour cest effect, se rendront

auplustost auprès de ladicte dame Royne, pour

se trouver à son arrivée à la court et présen-

ter leur susdict cahier de leur articles au Roy,

affin que Sa Majesté leur y pourveoye; et ce-

' liilil. liât., l'omis franc. , n".33i9, 1" i3i r", copie.

- Enij-aiie ou angaiio, sorte de corvée.

' Cliàtoaimeiif-de-Mazenc, arr. de Montélimar (Drôme).

' Pontoiso, arr. de Die (Drouie).

' Serres, pr<'s Sailians (Drome).

poiiiliuit lesdicts députez ont promis de honnc

iby que de la pari de ceuK de ladicle Relli-

gion resscrotil tous acies dlioslillilé , imposi-

tions, contributions, pcaiges et toutes autres

levées et cueillettes de deniers, vivres ou mu-

nitions, de ([uelque sorte et nature que ce

soient, ensemble toutes engarles -, corvées et

autres charges quelconques, qui se tout par

lesdicts de la relligion prétendue refformée

,

comme aussi ladicte dame V(!ult et commandr

que tous actes d'hostillité et antres contraven-

tions audict ('dict cessent du costé des catho-

liques; qu'au plustost lesdicts de la Relligion

feront vuider toutes garnisons et mettront en

plaine liberté, pour demonicr en Testât qu'il

est porti; par ledicl édicl de pacillicalion , toutes

les villes bourgs, bourgades, places, chas-

teauix et lieulx }iar enlx détenuz, et iK'imt-

nioings, pour le regard des villes et clias-

teaulx de Gap, Dye, la Mure, Lairon.

Chasleanneuf-de-Mazan"' Ponihaie' et le l'orl

de Rovens; d'anlant ijuil na pieu à ladicle

dame Rovne leur en accorder la garde poui'

six mois, oui très celles de Serres - et Mous,

suivant ce (ju'ils ont instamment requis par

leurdicts articles : à cauze de qnoy ont sn])lyé

Sa Majesté leur permettre s'en retiicr an Roy,

ladicte dame a ordonné que cependant pour

l'entretènement des garnisons desdictes sept
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places (liiraiil iiiiij mois, cnscniblo de celles

(iesdicts lieiilx ile Serres et Nyons, la somme

(le mil sept cent trente-trois escuz ung lici's

sera payée à cclluv qui par eulx sera nommé,

à condition toutefois que les cccléziastiques

et tous antres catholiques rentreront en leuis

nniisons èsdictes villes, sans qu'ils y puissent

eslre aulcunement, non plus que partout ail-

leurs, empescliez ou molestez en leurs per-

sonnes et biens, ny pareillement au service

divin de la relligion catholique, apostolique el

romaine.

Et à ces lins Monsieur de Belle(;arde,

maréchal de France, est commis, sui\ant le

pouvoir à hiy envoyé par le Roy pour l'exécu-

tion dudict édict. Au nioien de ([uov fera,

au surplus de ladicte province, descharger

de garnison toutes autres villes, chasteaux et

lieux qu'il verra en devoir estre deschargées,

avecq la seureté du bien du service du lîov cl

soulagement d'icelle; fera en oullre desman-

teler ceulx des chasleaulx et lieulx apartenans

au Roy, qui seront par le moyen dessus-dict

délaissez par ceulx de ladicte relligion; comme

aussy seront deschargez de garnisons el des-

ERI.NK DE MI-:DICIS.

I

mantelez tous les aultres lieulx; que, pour

les uiesmes considérations, que verra estre à

faire ledict s"^ maréchal, lequel a requis la-

dicte dame lioyne commander, comme elle a

laid aux s" de Maugeron, lieutenant-général

du lioy au gouvernement dudict pais de Daul-

phiné, en l'absence de Monsieur le prince

daul|)liin, et de Hauleforl, premier présideni

en la Court de l'ailement de Grenoble, con-

seillers aux conseil privé de Sa Majesté, de

l'assister en ce qu'il escherra en l'exécution d(!

ce que dessus, pour faire ce qui leurs a esté

ordonné par luy.

La Royne mère du Roy , s'asseurant de la

grande affection et fidellité que Monsieur de

liellegarde, maréchal de France, a au bien

du service du Roy, son tilz; considérant

aussv qu'il a desjà pouvoir dudict &' Roy pour

l'exécution et establissement de l'édicl dernier

de paciflication eu la province de Daulphiné,

elle luy a commis et ordonné la chai'ge de

l'exécution et eniretènement de tout le con-

tenu en la susdicte résolution et ainsi qu'il est

porté par icelle.

Wll

LETTRE DE MAIIGUERITE DE VALOIS A LA I1EI\'E MEBE '.

IVovonilire i57(|.

Madame, bien que je n'aye encore sçu

vostre heureuse arrivée auprès du Roy. si est-

ce qu'ayant sçu qu'il partoit de Olinville

pour aller à Orléans, je ])ense que sovez à

reste heure ensemble, de quoy, Madame, avec

vostre permission j'oserav dire vous porter un

peu d'envie ; mais , attendant que la fortune me

fasse jouir d'un pareil heur, je vous supplie

très humblement. Madame, ne vous sentir

importunée que Monsieur de Pibrac vous ra-

' Celte lellre, extraite do la collection Diibionski à la l!ililiotlièi|ue de Saint-Pétersbouq;, t. Vil, f 36, a été

publiée, avec beaucoup d'autres de la nK'iiie reine de Navarie, dans un fascicule (n" xi) des Archkes hisloi-iques de la

Oascojrm, par un énidit languedocien, M. t'Iiilippe Lauzun, sons le litre de Lclti-es inédiles dp Margiirn'ie de Valais,

tirage à part, in-8", Paris et Audi, 1896.
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iiii'iilunc niiclcjuefois dp toutes vos lillcs et

scrvaulcs, et qu'il vous piaisc. Maflaiiii', n'-

ccvoir rasseunincc ([ii'il vous l'cia de ma

voulouté, qui ne (hqieudia jamais que de

vos coinmandemens. Vous sravez, Madame,

i-onime il a bien servi le Roy et nous eu cesti^

eonlérence, et coaime di{;ii3iiienl s'est ac-

([uitté en eeste négociation -là : je vous sup-

plie très humblement. Madame, ne vouloir

oublier de le dire au Rov, alKii que. comme

vous, Madame. sça\e/, mieux que nul le autre ses

services, par vous aussi il ne ieçoi\e (juelque

rtVonipense; je lui suis poui' jiion particulier

lilNH 1)H MKDIC.IS. Ulil

tant obli|fé, n'ayant eu secouis diq)iiis six mois

pour ma misère (jue de iuv, (pie je serois

ingrate, si no m'en revaii;|eois. Ji- vous sup-

plie donc très liuniblemeul, Madame, ne vous

en tenir imporluni'e |)ar de tri's humbles le-

(|uesles ipiil vous lera pour nos aiî'aires, (|ui

sont eu bien mauvais estât, s'il ne v()u^ plaisl

uiaider. de (pu)v je ne me deslieray jamais,

esprouvani trop le soin «pi'il vous plaisl avoii-

de nioy, que éleinellemeiit demeurerav,

Vostre tri's humble et très obéissante ser-

vante, fille et subjecte, i

MaROI KRITi:.

xvrii

LEÏTliK UK M{).\SIELI'. 1)K (jliUMlGW \ lA lllilM; VlKUi;

Conslontinopli', - j.iiuior lôSo.

Madame, la ti'ès humble dévotion et servi-

tude (jue ma l'emme a de tout temjjs vouée

à Vostre Majesté a eu telle veitu et l'orce que,

surmontant toultes diflîcultez et se voyant

d'ailleurs privée du lieu de Germolles, qu'elle

et moy recongnoissons venir de vous, elle a

pi'ins résolution , soubz le bon plaisir de Dieu

,

licence et permission de Vos Majestez, de me

venir trouver par deçà, pour s'évertuer de s'y

rendre de tant plus capable à vous faire ung

jour très liumble et agréable service, avec désir

d'apprendre à rechercher dans les serrailz de

ces sultanes, des curiositez et particularitez

qu'elle jugera pouvoir estre à plaisir à icclle.

Le voyage de Madame dUrfé en Jhérusalem

et le cœur de la femme du consul de Tripoli,

qui tous les ans a esté recevoir ung enfant de

son mary audict Tripoli et retourné à Mar-

seille pour se délivrer, a detant plus fortillié

madicte femme en ce désir, quelle a es-

poir en Dieu qu'estant poussé denliei- zèle et

dévotion à votre service, il ne lui peult es-

choir inconvénient; ce qui lu'a meu. Madame,

de luy accorder jilus aisément la requesle

qu'elle m'en a laicte, soubz condition néan-

moings (piavant son partement, elle aille se

présenter auv piedz de \'o/ Majesté/, pour

recevoir leurs conimandeniens, ayant telle

assurance en la très humble servitude et

obligation à laquelle les grands et inliniz

bienfaicts de Vostredicte Majesté mOut de tout

temps astraint, que, oii elle ne se retrouvera

acconipaignée de toutes les commoditez re-

([uises pour faire un si long et hasardeux

voyiage. il vous plaira l'assister de vostre bonté

et libéralité accoutumées envers ceulx que

vous recoignoissez |)ourvoz très fidelles servi-

teurs, qui pricT'onl tousjours Dieu, comme nous

On',';. Bilil. nal.. Fonds ri-aiii;., ir' 'iiaâ, T i-j.
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taisons, Madame, pour vostre santé et pros-

périté très longue.

Des Vignes de Péra-iez-Conslanlinople,

le vu'' janvier i 58o.

Vostre plus que très humble et très obéis-

sant subject et serviteur,

GERtIIGNY.

\I\

QLITTVNCK DES nÉl'E>SES JOURNALIERES DE LA REINE MÈRe'.

l'ai'is. 'i l'ôvrioi' i .ôSn.

Nous Catherine, par la grâce de Dieu

roine de France, mère du l'ioy, confessons

a\oir receu de M' Guichard Faure, par nous

couimis à la recepte de noz parties casuelles,

la somme de cent soixante-six escuz deux

tiers, faisant le parfaict de la somme de

six cens soixante-six escuz deux tiers, (ju'il

nous debvoit fournir, es premiers jours de

janvier et présent mois de fébvrier, suyvant

le contract que nous avons faict avec luy pour

le faict et maniement de nosdictes parties

casuelles; de laquelle somme de c lxm 1.

Il tiers pour ledict parfaict, nous nous tenons

contant et en quictons ledict Faure par la

pi'ésente, que nous avons pour ce signée de

nostre main.

A Paris, le un' jour de fébvrier l'an mil

cin(j cens quatre-vingtz.

(Jatkrixe.

(illANTKREAU.

XX

LETTRE DE MONSIEUR DE SAINT-GOARD À LV REINE MÈRE".

Madrid, 9.0 février i.'jSo.

Madame, j'ay prié le s'' de la Rocque de

])orter ceste dépesehe au Roy
,
par laquelle

Vostre Magesté \erra tout ce qui se peult dire

de Testât auquel sont les all'aires de Portugal

,

depuis la mort du roy don Henricque, des

appareil/, que faict le roy calholicque pour

faire valloir sa prétention. Je l'ay dict bien

parlicullièrement, oultre ce que j'en escriptz

au Roy, audict s"' de la Rocque, et pour ce

il ne sera pas besoing (jue je luv en die

d aventaige parceste-cy, si ce n'est que lesdicts

affaires sont en tel poinct qu'il n'y a temps à

perdre à qui les vouldra favoriser, pour

qu'il ne viennent soubz la puissance de ceul.x

qui les y veuUent forcer, lesquelz sont à

craindre, s'ilz sortent avec leurs prétentions,

qu'ilz viendront si insoUenlz, qu'ils en seront

du tout insupporiables.il ne fault pas doubter

que silesPortuguaiz n'ont de bons amyz, qu'ilz

ne sont pas de se mainclenir qu'enfin l'on ne

Bibl. nat.. Fonds franc., n° a6i5/i, I* 90. — Voir plus Ijaiil, ]>. i38, le i\" Vil.

Bibl. nal., l'onds franc., n" 16107, ^ ^°-



les réduise à kiiil [iliis (|ii;uilii' du iiidiiilr.

ronibicn il impor'tc |)Oui- le bien de l;i France

(|ue Poi'hijjnl ne se vienne ;"i joindre avec Cas-

liili' et (|n'il denionre loiisjours l'ovanme en

son entier. Le dici s"^ roy, pour mouvoir Ions

les grandz, la noblesse et gens principaux de

son royaume pour se bender et em|)lover a

IVnti'eprise de l'ortugal, s'est faict enleudrc

(juil y venll aller en jx-rsonne et luv-mesme

estre général en icelle, et l'aict toulte sorte de

démonstrations de s'appresler pour se mectre

bien tost en campaigne. I^'on lient pour toul

certain ijuc dans la fin de ce mors il se partira

d'icy et yra à Gouadeloupe. on Ton dict ipiil

acbèvera le caresme. aciendant (pu' tonttes

LKTTliKS DK (MTHHRIM': DK MÉDICIS. ti'il

choses nécessaires pour son ('iilreprisc soxcnl

prestes, et puis qu il lirera clieniain droici à

Badajos, pour de là enirer. la main année, (ni

Portugal, ditnancbi' xiii' à .sept heures du

matin.

La rovne cathoclicpie a enffanlé d'une très

belle liile. l'estant la mère el elle en très

bonne saute, comme sont aussy mesdames

les inlantes.

De Madrid, ce xx' jour de l'eliviier inSo.

De Vostre Magesté, le liés humble et très

obéissant su bget et seiviteiir,

i)i; Vy\ o\m:.

x\r

I.Kl'IltK 1)1 IMiKSlDJiM' 1)!-: I, \ I,\M: V I, \ IIKINK MKIiK

Aj'on. t.') IV'vrior i5f<o.

Madame, d('S|)ui> voire partiMiieiit de ce

païs, j'ay toujours snivv la mesme inclination

de bien l'aire poni- le service deVo/. Majestés,

tjm» vous y avez recoj'nen lorsque vous y l's-

tiés, tant eu l'administration de la justice,

qu'entretèncmeut des éditz de pacification et

de conservation, lesquels vous avez moiennez

pour le bien et repos de ce roiannie avec

intollérables travaux et peines. .Mais, Ma-

dame lorsque j'avov cest honneur de parler

à \(islre Majesté, je vous dis que vostre

présence enipesclieroit les contraventions, el

l'absance les introdtiiroit; ce qui est advenu :

car ceux que vostre présence contenoil se

sont donnez une t(dle licence que. sans au-

cune considération du respect qu'ilz vous

doivent et à voz laborieuses négotiations, sans

crainctc du nom el anlonti' île la justice.

foulant aux pieds toutes lois, tant divines

qu'humaines, ont saisy plusieiiis villes et

chasteaiix , icelles pillé et saccagé, rommiz

inhuinainement plusieurs meurtres, corn la

campaigne, l'ait assemblées en armes en di-

vers endroictz, et enliu tant ani'anty l'anlorih'

de la justice. (pr(dle craint plus la l'iirenr

des voleurs, qu'elle n'est crainte et re-

doutée d'eux. J'ay lait soin en t entendre au

roy de Aavarre el au sieur mareschal de

Biron la suite et conséquance pernitiense de

telles contraventions, les suppliantz très

humblement de tenir la main que telles voies

l'eussent réprimées et les auteurs mis entre

les mains de la justice aflin (|ue la piiuilioii

servit de terreur et de.xeinple à ladvenir. Ce

' (liii'imii. l'.iM. (le riiislilut. Coll. (.iHl..ricv. ii' aOo. T i.S.
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nt'ani moins lorageel les lénôbress'espeississent

toujours et nous menassent d'ung naufrage, si

vous, Madame, qui tenez le gouvernail do ce

royaume, par vostre prudi'nce et singulière

dextérité, n'appnisez de rechef cesie tourmante

et surtout en ceste province et duché de

(juienne, si longuement agitée. Madame, la

Court escrit au Rov et mov Testât de reste

chambre, qui est il y a deux niovs ou plus

sans exercice de justice ez matières civiles, à

cause d'aucuns conseillers qui se sont absan-

tez sans congé, avant demeure' aux fesles de

Pasques autant ou plus. Je supplie très hum-

blement Vostre Majesté v pourvoir, et subro-

ger ung autre à ma place; car j'ay demeuré iey

quatorze movs sans eu |)artir. avec grande in-

RINE DE MEDICIS.

commodité de mes affaires domesticques, à

quoy je vous supplie très humblement avoir

esgard; toutefois. Madame, je suis résolu de

préférer l'obéissance très humble de voz com-

mandementz à toute autre considération el

respect, voire de ma vie propre; et, iceux at-

tendant, je prie Dieu \ous donner. Madame,

en très parl'aicle santé, très longue et très

contante vie.

D'Agen, ce xiii" de février i58o.

Dr sa main: Votre plus que très humble,

très obéissant et très Tidèle serviteur et sub-

ject.

DK La Lwk.

WII

I.RÏÏliK DU IMiKSlDKNT DE NESMOND À I, V llKlMi MEIiE

ISurdeaux, S mars i ô8o.

Madame, pour satisfaire aulx cnmmande-

niantz de Voz Majeslez, (|ue monsieur de Strossi

m'a adporté, afin de m'en aler à la Chambre

d'Agen, j'ay postposé toulz les dangiers et

difficultez que s'v pré'sentent au désir ([uej ay

de suivre vostre boime et saiucte volunte et

intention, et j'espère que Dieu me faira la

grâce de m'en acquiter au plus près de vostre

conta ntement. encores (pie le temps soit bien

dur et très maulvais et les affections si con-

traires et biguarrées de toutes partz, qu'il est

impossible de contanler ni les uns ni les aul-

Ires; mais je ii'ay aultre but que vostre service

et (|ue mon labeur vous soit agréable.

Madame, je suplie à Dieu conserver Voslre

Majesté avec parfaicte santé et très longue et

heureuse vie.

Vostre très humble et obéissant serviteur el

siibject.

F. NES^lo^D.

A Bourdcaulx. ce mu' mars i.SSo.

' Bibliollièque de rinsliUit, Colleclion Godefroy. n" aGo , t' i4o. Imprimé en 1860 dans les Archives liisloriijiies

<le In Girimde, t. II
, p. 1 5.3. — Une It'llre analOifine a élé éci-ite le même joiu- au noi par to prosideni , efmfiriDanl la

mission de Slrozzi.
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.Madame, je cioy (|ii il peiill somi'iiir ;i

Voslre Majesté comme il liiy pieiisl me l'aire

(ictroyer l'érection de la duché de Vantadour-,

sans (|ue j'eusse jamais lors pance', iiy heu

v(dlonté den l'ain; re([uesle ne instance; el

despuys, avant ([ue poursuyvre In verriffica-

tion des lettres de ladicte e'iection
,
je m'ache-

minay à la court pour recepvoir sur ce plus

p rticulièrement les comniandemens du Uo\

el vosires; et vous a\anl pieu me dire que

Tavye's bien agréable, et (|ue voz intentions

esloycnl que le contenu en icelle sorlil à

elTect, je les pre'senlay à Mess" de la couri

de parl(!uient de Paris, lesquelz les intéri-

nèrent avecq des rislrinctions quy me sont

grandement préjudiciables et aulx miens. A

quoy j'ay acquiesse' et salisl'aici entièrement

à ce qui a este' ordonné, tant par ladicle court

i[ue par celle de Kourdcaiilx, el |)laidé conti-

nuellement, jii'ès de Iroys ans, <'n icelles,

ayant obtenu deux ou trovs arrest/, conformes

à la vollouté de Sa Majesté, conlenueausdictes

lettres, et suyvaut iceulx jouy ung an el

demydu siègeducal, ayant mys entre les mains

du recepveur du domayn(^ d'^ Sa Majesté ce

qui a esté licpiidé par Mous' dHeré, conseil-

ler en la court de parlement dudict Paris, se

monter la diminution quy pouvoict estre eu

sou domayue pour ce rc^gard , encores que la

réconpense que j'av bailbie se monte six foys

plus que ladicte diminution. Toulesl'oys, Ma-

dame, lévocquaut en double riuteution de

Sadictc Majesté et arreslz sui' ce iulerveiiuz,

l'on ma mys à recommencer, à l'iiisligatiou

fluu lieutenant au siège de Tulle, maintenu

de <[U('l(|iies niyeiis enneuns, sans avoir eu

' Orii;. Itibl. lU: l'Iiii-lilMl. Cuil. Godelroy, vol. •(iu, lui. 3i.

- Rit'ii que celle tell ro soi I il'iiilérél tout pi-ivc', nous la donnons néanmoins romnio on cniioiix exi'inple des dilli-

rtdlés de droil féodal (|ue les lois assez ni;d ili^finies ponvaieni alors entiainer.

Gilherl de I>évis, de la brandie des liaions de la Youlle, comte de \entadonr-, hoin-j; iln Limousin à (piejques lieues

de Tulle, avait eu .son domaine érigé en duché par lettres patenics de février i.')78, enregisirées au pailement an

mois de mai suivant. (Voir le I'. Anselme, t. IV, p. a et suiv. ). Mais il avait été stipulé dans l'acte que le duché de

Venladour serait réversilile au domaine de la couronne à défaut d'hoirs mâles, et celte clause ne fut modifiée que

par Henri IV, en juin lOog. I^es droits du duché nouveau semlih'ut avoir été conleslés durani les premières

années qui suivirent l'érecliou, si on en juge par un narrest pour la jnridiclioji du duché de Venladour, contre les

liahitans de Tulle, iln dernier avril iSS.'i-^, qui isl loul au long dans le P. Anselme, el parait avoir eu comme poini de

dépari (pielipies-uns des griefs exposés par le duc à la reine mère, t n autre arrêt du Parlement de Paris, du 23aoi'il

1 5S3 , décida en sa faveur une autre réclamation relative à la terre d'Amionay, dont il avait repiis en i .')6o l'inslance,

comn)encée depuis de longues années par son grand-père.

Gilbert de Lévis était un des familiers <le la cour des Valois; iiavail épousé, en i.")ô3, Catherine de Aloiitmoroucy,

fille du grand connétable ami de Herni H; il était chevalier de l'Ordre, gentillionmie de la chambre, capitaine de

cent hommes d'armes, gouverri<'ur du I^iuiousin depuis )."i7i; il devint pair de France par lettres patentes de I terni 111,

datées du camp devant Beaugencj, en jidn ilJ8().

I<a duché-pairie de Venladour s'est éteinte en 1717, à la mort lU- Luiils-liharles de Lévis.

Gathe[iim: iik MtDn.is. — vu. •>7
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.srs |iciiirMalli'> .Hilciiiic ciiiilliMii il\ a|i(i.iriiMCr

(le (lioicl, avMiil esté ledicl lieulcuaiil el

aiillicv mes |i.iilirs i-oii(l(Mi)[Hiés [)ar deux on

lioys arte?!/. (Icllinitirz. comme il esi dict r\-

ilessus l'I ne s";qi|m\('il( à présaiil (|iic surcer-

laiiies raM'iirs iiii'ilz j)réllien<leiil avoii-; (|iiy

me laid siijipliei' liés iLiimhleiiiriit Voslrcclule

:Majeslé. |iays ([ue re bien mVsl veiieii par

\ostie moyen, ne voniloir permeltre ipie je

reeoipve ceste lionle d'en eslie l'nisté sans mille

occ'iisioii,re ijiiv n a janiaiz esti' laict à aiillre;

ou liieii Ironver lion <|ue je lemerle entre les

mains de Sadicte Majesté ladicte érection,

coiiime j'ay rv-de\ant olleil . ijin esl toute la

réconponse (|ue jay des services ipie je lii\

ay laict/, et à ses jirédécesseurs; ne jouyssaiil

aujomd'liiiy daulcuns des estât/, et liient'aictz

de (pio\ j'uvo\s este' lionor(! cN-devaiil. l',iicoi-e

i|ue l'on aye {{latlillié et a(l\anta||é plusieurs

ipii nont ny scanroveni rien plus nn-ritei' que

moy,si n'y a-il. Madame, occasion f|uelcon(iue

ipii sçeust dim\ iliiei I alli'i lion ipic
j
ay toiis-

lil.NK Ur. MEDICiS.

jours eue an ser\ice de Nosdute'. Majesté^.

mesmes au voslre |iailiciillier. pour leipiel je

seia\ toujours presl d'exposer ma \ie et ce

ipii en deppeiid. Priant le Créateur, Mailann',

vous donner très lon;|ne et heureuse \ye.

De la \()utte. ce \\' ajiMil i ."xSo.

Madame, ipiant il plaira au lioy et à vcuis

me faire reste honneur d'entendre l'occasion

que
j
a\ de me plaindre, mesmes pour m avoir

esl(' desiné' ouvertement di' me l'aire justice

d nu procès (pie mes prédécesseurs ou moy

avons poursuivv quatre-viuiitz ou cent ans.

sans pouvoir obtenir re\(''cutioii de l'arresl

ipie j'en av lien, Vo/, Majestés coguoistront les

abbii/. ipii se coinmeltent en l'administration

(l(! la justice, dont procède princi])allement les

iroiililes (pii >-(Uil eu ce io\aulme.

De sa main :

\ostre tivs liumble et li'('s obi'issant servi-

teur et subject.

\ VXTMllII 11.

WIN

(;(ii!Hi;si'(im)\\(;k m-: it|-.i.i.ii:\iiK wki; l;v•rll^;l!l^^: dk mi'dicis.

l'i)ili(Ts. -.0 ."-lol.n' i.">8ii'.

Madame, je supplie humblement Voslre

Majesli' de croire ipie. ,si j'eusse estimé que )na

[iri'sence eiist esté re(piise pour le service du

lîo\ pivs lie Mimseioueur \o>lie lilz.qiiilnv

a bazard ipii iii'eiist si'eu eiupescher de vous

servir et obéir, comme je me sens et suis tri's-

obliijé; mais. Madame, pour les raisons (|ue

j'escrv au Iloy. il a esté meilleur que ji' sove

\eiiii il l'oictiers. Monsieur le maresdial de

<ioss(' a receii de jjrauilz plaiiicles de niondici

Seijjiieur d'une lettre (|ue monsieur de Cie-

\eco(!nra escrilte à monsieur de la i'ioclnqiot

.

(lue. s'il ne l'aisoil retirer ses jjeiis. qu'il avoil

cbarge du Uov de les l'ère tailler en pièces; je

liiv av dict ([ii'il meist la main à la conscience

et. s'ilestoil lieutenant du Roy, s'il n'en l'croil

pas le mesme, ijuand les {[entilziionimes du

[lavs et paouvres snbjertz se plaignent des

pilleries et ranconiienieutz des gens de guerre

qui lieu lient lescbamps. Il e^liiiie (pie iiionilict

llilil. nnl., Fiiiids IVaiu;.. n" i.'iS()i. lui. Ii(>, ;uiIiij;cl'|iIi.'.



Seigneur preiit fin't à l'ocnir co laid et inV'ii a

parié avecques véhémence, et je liiy ay laid la

])lus douice response (pie j'av peu . le priant se

souvenir que à i aultre passage nous l'eisaies

fort les maulvaix par lettres, mais ce l'ust sans

desgainer espée. et qu'il devoit escrire à Mon-

seigneur (pi'ii ne se devoil point esinouvoirde

telles lettres, mais donner ordre que ces gens

ne donnassent poinct d'occasion de soulîrir

justement ce dont ilz sont menacés. La jmii-

dence du Rov sçaura très-hien user en ce

laid de tempérament, car il ne fault laisser

en proye ses subjeclz : aussi seroit-il très-

mal àpropoz de nieolre mondict Seigneur en

d('sespoir, quiest si ulcéré de reste passion de

la guerre de Flandres, que, si on luy fera

recevoir une honte en ce faict, il esta craindre

(ju'il ne se résolve à un bien dangereux et

précipité conseil; qui laid. Madame, (|ue Voz

Majestés destourneront, par leur gi-ande pru-

dence, le mal qui en pourroit avenir. Je ne

parle pas de la sorte audict s' mareschal, et

moings le l'erois-je, si j'estois près de mondict

Seigneur; mais je dys simplement à mon

mestre ce que j'estime en ma conscience.

Aussi. -Madame, mondict s"^ le mareschal me

presse de fère porter (pieique argent pour les

voyages qui seiont ordonnés pour ceste négo-

ciation : j'enlendz (jue mondict Seigneur porta

en ses coffres jusqu'à six cens esceuz et ne veit

(|ue d'empruntz; pour mon esgard,je n'ay ny

le moyeu ny charge de le lî're, toutesl'ois je

dirai à Vostre Majesté que j'estime qu'il soit

raisonnable qu'on luy ordonne quelque somme

pour cest effect : si on ne le fera tenir, je

l'avancerai comme du mien, alHn de tenir la

main [ilus seure que ne feront ceulx qui en

auroient la charge par n)ondict Seigneur.

La nouvelle de la Rochelle a esti- escritte à

LETTI'.KS l)K CATIIKIUNE DK MKDICIS. 'i51

mondict s'' le maresclial par iiinnsieur de la

Fresilière, qui fasseure vraye. Ayant esté le

maire adverlv par une fennne (pie 1 on faisoit

des échelles de corihs en sa maison, le maire

alla acconipaigni' de i'alholi(jues (!t hugenolz,

qui les surprirent sui- le faict ; depuis , ayant mis

neuf cens hommes pour prendre le capitaine

Gargailland et ses adhérans. il h'isi jdusieurs

prisonniers. M. de Houhan. qui et chargé de

ce faict, demanda de sortir hors la ville; le

maire luy did <pie, s'il sortoit de sa maison , il

seroit en danger du peuple. L'entreprinse se;

faisoit pour réduyre ladicte ville à la dévotion

de ceux qui veullent continuer la guerre.

Ceste nouvelle a estonné ce païs; car si le ro\

de Navarre s'en estoit faict mestre, et le Poicl-

tou et la Bretaigne et lonle la navigation

seroient comme perdu/,. Cela faict que j'estime

que le service du Roy est de monstrer aux

Rocbelois que on les veult conserver, el leur

ouster le plus (jue l'on pourra le soubçon, où

ilz sont entrés, que, de la part du Roy. il y a

entreprinse sur leur ville.

Madame, je baise très humblemeiil les

mains de Vostre Majesté et supplie le Créateur

de vous donner très longue et très cnusiente

vie.

C'est dePoictiers, le xx^jour d'octobre 1 58o.

Vostre très humble et très obéissant sub-

ject et serviteur.

Bellièvbe.

Flaix, 3o octobre i58o '.

Madame, ce ipie je suis icy venu en la

conipaignie de monsieur le mareschal de Cessé

est cause que je n'ay si tosi veu Monseigneur

vostre filz que j'espérois; se y trouvans mon-

sieur de Villerov. ma présence n'y a pas este

l''ol. 70. Aiilngi'.iplic
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requlï-e, el . iieslaiit arrivés les dépiit«s du roy

do Navarre, il est certain que tout ce que Ton

eust traicté et résolu en leur absence eust eslc-

sans fruict et sans effecl. Monsieur le viconio

de Turenne est arrivé à Beigerac, qui est luii

de ceux (|ui pourront le plus, si Vostre Ma-

jesté avisera de luy escrire une bonne lettre.

Jespèrc qu'il nouljleyra du tout le respect qu'il

vous doibt; il a avecquesluy les s" de Beaupré

et de Fleurac, qui ne sont pas des plus propres

conseillers pour la paix. J'ai veu particuliè-

rement Monseijjneur vostre lil/. et la royne de

Navarre, et ay mis peine de leur imprimer le

commandement qu'il a pieu à Vostre Majesté

(le me l'ère; touts deux font grande et ouverte

déclaration de désirer la paix, eu quoy je

suyviay lidellement les bons coinmandemens

de Vo/. Majestés.

Madame, etc.

I''laix, 6 no\embre i.')8<j '.

Madame, encores (|ue la longueur qui in-

tervient au traicté de ceste paix ne puisse

estie(|ue l)ien dominageableà l'Eslat, si avons-

nous à remercjer Dieu et louer la prudence

de Vos Majestés qui avés li()uv(' lion de 1ère

négocier la paix, estant le Roy plus armé et

avec plus davantage qu'il ne s'est veu es

lraict('s précédents; et, continuant Sa Majesté

en ceste bonne volunlé de donner la paix à

ses subjectz et ne s'ennuyant de la despense

qu'il convient fère pour le soubstèuemunt des

armées (pii sont debout, il y a grande appa-

rence que reste paix sera el plus heureuse el

plus durable que les précédentes. Il sera aysé

de mecire par escripl comme il lault exé(|uter

la paix; mais il est impossible d'espérer aulcun

repoz, si nous nous laisserons persuader (|u'il

y ayt aulcune paix, sinon celle que nous ver-

rons exé(juter; c'est ce que je puis dire à

Alonseigiieur vostre filz, qui déclare aussi que

son opinion est telle; car, que luy pourroit

servir ce qu'il veult entreprendre hors le

royaulme, si le renouvellement des troubles

contraindra le soldai (jui l'aura suyvi de re-

tournei' à la garde de sa maison? Quant aux

gens de guerre qui tiennent les champs et se

disent avoués de mondict Seigneur, nous n'a-

vons failly de luy remonstrer vostre comman-

dement, et puis asseurer Vostre Majesté de

lavoir yen en bien grand peine de donner au

Hov en cela toute satisfaction, comme aussi

es aiities allères qui concernent le service et

le respecl-qui est deu à Sa Majesté; el, en j)u-

blic et en particulier, il en [)arle de si bonne

soite,que je désirerois grandement que ceulx

qui luy sont inférieurssuyvisseut son exemple.

Madame, elc.

Flaix. a^ iiovciiibr r)8o5.

Madame, nous n'avons pas trouvés les cer-

veaux de ce pais aullremenl disposés (jue vous

les avés cy-devani conguu/., mais plus lost

plus farousches et plus esgarés, pour la licence

qu'ilz ont prius el qui s'esl accreue en ce re-

nouvellement de troubles, ([ui est une très-

dangereuse escolle pour le regard de l'obéis-

sance qui est deue aux roys et sans laquelle

les royaulmes ne peuvent subsister. Monsieur

de Villeroy a veu si clair en ceste négociation

el v a si graiulement et si bien servy le Roy,

qu'il vous représentera , mieux que je ne sçau-

rois dire, comme toutes choses y ont passé,

vous supplyant Irès-humblemenl , Madame,

de croyre que, pour obéir et noultrepasser

ce qui a esté commandé par le Roy, et luy et

' KnI. '7 1 . Aiilo;;ra|)lii\
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iiioy avons supporti' ce que pciilvenl sorvi-

Icurs. Il nous veste maintenant à sçavoirle bon

vouloir et coniniaiulcnicnl de \oz Majeste's; et

n\ant de ma pail sati.-fairt à if (|ui in"n esté

onlonné, il vous plaira trouver bon cpie je nie

puisse retirer.

Madame, elc

Montras. 8 diH'eiiiliio iJ8o'.

Madame, si Monseigneur voslre fil/, n'estoit

iry pour y maintenir les affaires et empescher

inlinies diHifulley, (|ue l'on y suscite d'heure

àauitre, par diverses plainctes qui \iennent

au roy de Navarre, il me seroit impossible de

subsister; mais il a prins si à coeur le service

du liov et se montre si (b'sireux que ses ac-

tions puissent satisfaire à la volunlé de Sa

Majesté, que l'on auroit plus tost à l'accuser

de ce (]u'il se y passionne par trop , (|ue de re-

(|nérirde luy <(u"il se y emploiast d'avantajfe

de ce qu'il l'aict. J'escrictz amplement au Uoy

ce (jui fut hier advisé avecq le roy de Navarre :

sur quoy nous acteudrons le bon comman-

dement de Voz Majestez, à quoy, Madame,

j'oliéirav (le mon pouvoir et avecq la fidélité

([ue je vous ay de tout temps, et tout le temps

de ma vie, vouée; et loue Dieu, Madame, de

la [[race ([u'il me l'aict, qu'il plaise à Vostre

Majesté de me continuer tousjours au rancg

et eu l'opinion de vostre très fidelle et très

obéissant serviteur, qui est ce que je puis le

plus désirer en ce monde.

Madame, etc.

Ooulras, 11 décembre ijSn'.

Madame, nous sommes icy aclendaus la

M'iiue du courrier qui nous doibt apporter le

ciim mandement du Roy siii' ce (|ue monsieur

i,i:tïkes de cathkulm-: de medicis. /ir>:'>

de Villeroy a faici entendre à Sa Majesté de ce

que Monseigneur vostre lilz a vu moyen de

négozier pour le laid de la paix. 11 n'y a jour

que le roy de Navarre ne nous face des plainctes

de diverses entreprinses qui se font sur iu\ :

ce qui niect mondict Seigneur en bien jjrand

peine, ijui a ses desseings ailleurs. 11 se>l

laissé enfin persuader de se purgei', avant

prins un couiiiiencement de jauiiiisM'. qui lu\

provenoit principalement des tiavei'ses et con-

trariélez qu'il a trouvées, plus qu'il n'espéioil

,

en reste négociation. A présent, il se porte

bien et pense coiilinueilemenl :iii secours de

Cambrai, qui ne U^ mect pas en peine sans

grande occasion; estimant que, s'il défaull à

ce secours, il pert toute réputation et presque

toute l'espérance qu'il a conçeue de s'agiamlir

es Pais-Bas; d'ailleurs, il jiréveoitque la chose

lie passera pas sans hazard, qui luy [loiirroil

apporter les mesmes et plusgrans mouvemens.

Il m'a faicI cest honneur ipie de m'en parler.

Je désirerois. Madame de ine trouver bii'ii

esloigné des lieux où telz conseilz se tiennent,

ne y pouvant que bien peu a[)porter, et

vèovant assés que je ne y puis ouster ne

mectre. Mondict Seigneur m'a commandé de

l'ère entendre au Roy et à vous. Madame, la

peine extresme où il est, se trouvant si avant

engaigé en ceste entreprinse, (jn'il ne la sçaii-

roit abandonner (pi'il ne y aile par trop de

son honneur, et, à reste cause, vous l'aict snp-

plyer, par monsieur de La Fin, de luy vouloir

en ceste nécessité départir la faveur qu'il se

pronieci de vos bontés. Madame, il y a en

cest allère plusieurs choses ii considérer et qui

sont d'une merveilleuse conséquence : la charge

qu'apportera au paonvre peuple ceste nouvelle

levée de gens de guerre, la dillicullé (|u'il y

' F"l. '^i . OrigiiKil.

- l'iil. S'i. \iilo;;ioplie.
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aura d'en assembler un tel nombre qui puisse

combatre les forces que le prince de Parme

peult meclre ensemble, estant sans double

qu'il fera en cela son dernier eflorl, pour ce

que la perte ou la victoire qui s'en ensuyvra

sera comme la crise de maladie. Si nous perdons

la noblesse qui doibt marcher en ceste entre-

prinse, le royaulme en affoiblira, et le roy

d'Espaigne aura plus d'occasion et de moyens

de nous fère la guerre.

Je laisse une infinité' de difficultés qui se

peulveni présenter en cest alfère, et viens à

considérerlapassionenlaquelleestmaintenanl

mondict Seigneur voslre filz. Si tant est qu'il

l'aille procéder à l'exéqution de la paix, il luy

sera bien difficile déporter ensemble ces deux

pensemens; ce n'est pas sa coustume, quelque

danger qu'on luy niecle en avant, qu'il se

départe aysément de l'opinion qu'il s'est mise

une fois en la teste. Il est icy avec le roy de

Navarre, qui luv olïre à toutes heures et sa

personne et toutz ses amys et moyens pour le

servir et secourir en ceste guerre. Ceux de ce

partv-là n'obniecteut rien pour le persuader

qu'il doibt prendre fiance en eux, et en cela

ilz ne sont que trop articifieux. La rov ne d'An-

gleterre, d'aultre cous té, le remplist d'offres de

bonne espérance, de promesses, et le confoite

à continuer son entreprinse des Païs-15as.

Toutes ces choses. Madame, sont bien dignes

de la sage conside'ration de Vos Majestés, qui

sauront trop mieux juger par leurs prudences

ce qui peult avenir de bien et de mal, et de

ce qui sera respondu et de ce qui sera résolu

en cest affère, dont je me fusse bien passé de

parler si avant, n'esloit que, m'ayant esté

commandé par mondict Seigneur de vous en

escrire, j'eusse estimé de fère faulte, si, par

mesme moyen je ne vous représentois une

bonne partie des choses qui se présentent icy

devant noz yeuix. Or, Madame, je ne suis pas

pour sçavoir tout ce qu'ils ont icy en opinion,

aussi ne sçai-je pas la vostre, ny la certitude

en quel estât sont maintenant les affères audict

Cambrav. Il est certain. Madame, que souf-

frant mondict Seigneur que Cambrai soit forcé

par les Espaignolz, il y va bien avant de sa

réputation, (ju'il pert la porte des Pais-Bas,

et se pourront à ceste occasion altérer les

volantes des Estatz dudict pa'is, veoyans qu'il

y a si peu d'espérance et de fondement en sa

protection. Do bazarder ceste armée sans né-

cessité bien grande, si j'estois bon pour estre

creu en son conseil, il ne le feroit pas. S'il

pert la bataigle, tout est perdu ])0ur luy au

Pa'is-Bas; oultre ce, le françois qui aura con-

sommé ses moyens en ce premier eiîort ne y

retournera pas pour la seconde fois. D'entre-

prendre un avitaglement sans estre de beau-

coub plus fort, actendu la grand garde qu'il

fault pour le charroy : c'est beaucoub bazarder.

De se fère beaucoub plus fort, ou pareil aux

forces qu'a le prince de Parme : il me semble

bien difficile. La cavallerie que je y ay veue

est demeurée, à ce ([ue je suis bien adverty,

qui est de quinze cens chevaulx Albanois, en

ce comprins les Espaignols et Italiens de che-

val, qui sont fort bien montés et mieux que

cavallerie (|ui soit eu la Chrestienti-. Il y a

oultre cela xv' chevaux des Pa'i'.s-Bas, qui ne

sont pas si bons que les Albanois, mais ce sont

les meilleurs de tout le pais; oultre ce, le

prince de Parme mectra ensemble vu" hommes

de pied, lansquenetz et aultres; il ne fault pas

petites forces pour entreprendre un a\itagle-

ment contre une telle trouppe de gens de

guerre. Ce qui est tant plus digne d'estre con-

sidéré par Voz Majestés, que je y veoy mondict

Seigneur vostre filz tout résolu
,
qui pour cest

effecl a desjà escript à ses serviteurs; et ne

puis l'ère que je ne juge bien grand le hazard

d'une telle entreprinse, que je ne veoy pas
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coiniiie l'on le pourni (Mler. si ce nest (]iiele

succi'S de ce qu'a entioprins iiionsieiii- de

Uocliepot ' l'ust plus lieunMi\(|U(' piosque nous

ne ])ouvons espérer.

Madame, ayant esciipt jusqu'icy . jay lon-

guement garde ceste dépesche, pour ce que

la dépescliedudirt s' de La Fin a esté retardée,

par lequel, Madiinie, vous scaurés que la re'-

solution de ce que dessus est prinse. Je me

remectrai eu cela à sa sutfisance sachant avec

quelle alTection il sert \oz Majestés près de

mondicl Seigneur son mestre, ayant rendu , en

cela et es aulires afleres qui se présentent, le

bon et lovai devoir qui se peull attendre d'un

vertueux gentilhomme et vostre lidelle servi-

teur. Estant les choses si avant comme elles

sont, je pense que 1 une des choses qui im-

porte maintenant le pins en ce royaulnie est

depourveoir à ccst allèrc. en sorle<|ue mondict

Seigneur congnoisse l'estime que l'on aura l'aict

de sa prière. Ceulx de la nouvelle religion

s'ofl'rent à luy, plus peult estre qu'il ne seroit

besoing, et n'usent en cela que trop d'artifice.

Madame, etc.

Coulias. 20 décembre lôSn -.

Madame, j'estime qu'aux alJ'aires d'eslat,

après la délibération, il n'y a rien si requis

que la diligence, pour les traverses et aulires

divers empeschemens (jui proviennent ordi-

nairement de la longueur. C'est pour(|uoy je

désire infiniment le ri'tour de monsieur de

Villerov, afBn que tant plus tostnous puissions

venir clair en ce que le roy de Navarre el

ceulx de son partv nous disent et assurent de

leur bonne volunté, dont, par la restitution

des villes, si elle s'ensuivra selon les pro-
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messes. |e jugerav ipie la preuve v seia li-lle,

ipie nous aurons occasion de ne nous re])('nlir

point de la pevne (|ue Voz Majeslez et Monsei-

"nenr vostri' fiiz avez prinse pour renieclie la

paix en ce i-oiMulmc. Je sçay, Madame (pie

mondict s' de Villeroy porte beaucouj) axecq

soy. pour la grande nourriture qu'il a prinsi-

aux alla ires, et (|ue celles de ce pays luy sont

congneues anllanl (]ue à nul aultre ; si ne

lai.sserav-je à vous supplier, comme je lais

très-humblemeni
,
qu'il puisse porter, venant

icv. la résolution de voz volunlezsur les diflî-

cultez que vous estimez, et qu'il \ous riqué-

sentera ])Ouvoir intervenir en cesle exécution ;

car, nous Irouvans icy en doubt<' de liulenlion

du Hoy et ne voulans aulcunemenl y contre-

venir, il en est advenu , l'I ponrroit advenircy-

après, retardement au service de .S,i Majesté,

ne pouvant pas sinon louer ipandenienl la

saige résolution de Monseigneur vostre lilz.

qui ne veult accorder chose ([u'il ne saiclii'

estre conforme an désir et à la chaige ((u'il a

du Uov. Il actend etdésire infiniment de veoii-

icy de retour mondict s' de Villeroy, ])Our

meclre fin à l'oeuvre qu'il a commencée, el

cependant, par le conseil de son médecin,

s'est laissé, ces jours passez, persuader de

prendre médecine pour obvyer à une jaulnisse.

qui commençoit à lui apparoir au visage, dont

il est bien fort amendé ; et ce jourd'huy. pour

achever de bien guc'rir, il en reprend une

aultre, espérant (ju'il sera dn tout remys,ainsy

i|ue nous désirons; se résolvant de \ac(|iieren

toute extrême diligiMice à rexé(pition de la paix.

Eu (|uov. Madame, puis qu'il a pieu à Voz

Majestez de me commander que je le serve,

je \ous supplierav très hnniiiieinent de croiii'

' Antoine de Silly, comte de la nocirepot, lui ctn>isi parle duc d'Anjou, ,i|iiv^ ta moitde HiiS'^y il'\inbolso. comme

colonel de ses troupes. A ce litre, il macitia an secnnrs d'AnviT-.

* Fol. i)lj. Drijjinyl.



(|iii' ji' ne \ uliiiif(Mi:i\ cIiiim' qui i-oil ;ui pou-

voir tic \oslif 1)011 el lo\al sprviteur, <]ui psI

liieil K'solii de liiiir ^Ji \\f en •'OsU' xolunlé.

Madaiiii', Ole.

i!ouli.-H. (> j.iiivipr 1 .'iS I
'.

Madame, iavcnvovéà nuuisii'uideGourjjues

vosli'ê dépesclie du wii' du mois passé, ((ui

marestMipdpi'il salislera dilijjemmeiil à vosire

loiiiiiuiudeiiieu! cl ipi'ii l'spèic di' \oiis lère

Maxoiraii \ra\ lestai des allèies de l'orlujfal-.

Du depuis, Mndame, e>l icy arrive' 1(> s'' de

\(Tac. a\er la dépesclio de \o/, Majesti'-s tou-

chant le \oya[je de moiisieurde l'Vr\aipies', el

de la racdii dont il a\oil ns('Siir ce ipu' Vostre

Majesié liiN a\oil eommaiidé de la venir trou-

ver à l{|o\s: diiiii ledirl s' (le i'ervaipies a\oil

de-ji'i donné avis à moiidicl Seit,nieur |iar eoiir-

lii'i' l'Xprès. L'iui a ir\cercllé loiiles les excuses

ijiH' Ion (minI sceii ilire. mais il ne s en est

poinci trouvé de bonne. Moiidict Sei;|neur a leii

\o>tri' aiillre lettre et rçmisi à s'en rés'iuldre

an leiiciriiiain. Je ne loin s oilCipiêh ])arler

;nec une telle passion, ^i \\]/, çc jour la pins

de (rois lieuresavcc lii\ sans cesser de traicler

de ce>t alière. et lei/. ce ipie peiilt un lion

subject. Nosire servileur, pour essaver de le

satislère et paver ib' raisons contre ce ipi il

s'estoit préparé de me dire jiour justilier son

l'aict envers \os .Majesté/,, el soubleiiir son

opinion, eu laipielle il demeuroit si eiilier,

ipiil me liisl du tout impossible de rien ;;ai-

f^ner avecqnes luv , si ce u'e.st de le prier,

comme jerei/, avec toute iiislauce et liiimilili' .

de vouloir adiuectre le temps pour son cou-

seiiler an plus eraiid alière ipiil avi pimais eu

:tthl;s i>e cathekim-: uk medicis.

à considérer, (ju'ii ii'\ a rien plus enneniy de

conseil que la précipitation, et mesiuemenl

que je ne le requérois que de deux ou trois

jours que uions' de Mlleroy serait de retour

et hiv pourroit l'ère veoir clair i's allères du

lovaulme et des siennes, aultaiit et plus que

nul aultre de ses serviteurs, et par niesnie

moyen em|)esrlieroit le parlenienl de monsieur

de Marcliauinonl ', qu'il dépescliat avec une

iiistruclion bien fort expres.se.

Nous avons actendu plus loii|;uement nions''

de Villeroy de trois jours que je n'espiTois,

ii'obmectanl cependant à fère ce ([ui estoil en

mmi pouvoir; ne devant obniectre. Madame.

à viav dire que la reyne de Navarre vostre

lillese inontresi an'ectionnée et à ravaucemenl

de cesie |iaix et à s'employer envers luondict

Sei^fiieiir vostre lil/. à ce ipi'il satisl'eict an désir

de Vosire Majesté, qu'idlc en mi'ritc une bien

grande louange, à qnoy de plus en plus elle

.s'all'ectionne. congnoissaut legraud contente-

ment que vous en recevés; je liiv ay dict le

di'sir (pie vousavés du paraclièveinent et exé-

(jntion de ce^^le paix, à ce que \m Majestés

|Miissent avoir ce ronleulemeiil de veoir en-

semble ceux (pii vous touclienl de plus près

el (pie vous avuies le plus : en cela elle respond

avséeniput à vostre di'sir. Et, (>stant icy arrivé

monsieur de Mlleroy, avec la dépesclie (]u il

a pieu à \o/. Majesté/, de liiv donner, il a tel-

leuienl travaigb' el a si bien el si vivement

K'inonstn' la cliar;;!! ipi il avoit ipie \ oz

Majesie/. coiiguoistronl par sa (lé|)esclie coni-

liien xm retour el son service vous a este

utile.

Madame, etc.

' l'ol. 1:;?. \iilogr;i|ilii\

- \.iii In l.'llir il- \;i iviiie du 17 cl('M-eiiiliio i."i>>,i. |,. :i,.i.
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LiliDurno, 8 janvier i."i8i '.

Mndanic, j'psitv au Itoy le coniiiiaïKloinent

qu'il a pieu à Monsei^jneur vosire lil/, di' me

l'ère touchant le voyage de monsieur de \iar-

ehaumont en Anglelerre, lequel s'eslant icy

trouvé en plusieurs ailêres qui se sont présen-

tées concernant le service du Kov, il se y est

tousjours très dignement et verlueusemenl

comporté, aynsi que requiert le devoir d'un

bon et fidelle serviteur de Voz Majeslez, qui

pourronl sçavoir de luy mieuh ipie de nul

auilre Testât où se trouvent les all'ères de la

paix, ])Our avancer l'exéqution de la(juelle et

parler à mons'' le maresclial de Byron, nions''

de Villeroy s'achemina devant hyei' ^i Bour-

deaitx; cependant je suis demeuré près de mon-

dict Seigneur, pour fère partir les dépesches

de la publication de la paix et aultres occu-

rences (|ui surviennent d'heure à auilre. Estant

venu ce soir à Lyborne, où mondict Seigneur

arrivera desmaiii avec la royne de Navaire et

madame la princesse de Navarre, le roy de

Navarre doibt aller à Castiglon-; ayant icy à

mon arrivée receues lettres de mons'' de Ville-

roy, par lesquelles il m'escript d'avoir trouvé

mons' le mareschal de Byron très disposé à

suyvre la volunté du Roy et faciliter de tout

son possible l'exéqution de la paix.

Madame, etc.

Bordeaux, 1 5 janvier i.'iSi'.

\ladame, nous nous trouvons en peyne

extrême de satisfaire aux commandemens de

Voz Majeslez sur ce ([u'il leur a pieu de nous

escrire du mescontenlemenl de Monseigneur

vostre lil/, pour raison du dernier escril (|ue

nmns"^ le duc de .\evers a faict (lublier et im-

primer toucliantle dill'érend qu'il a avec mons"'

leducdeMonlpencier'. Ma(lanie,Voslie .Majesté

aura ])eu eslre esté advertie, de plusieurs qui

sont allez par devers vous,conmie mondict Sei-

gneur a mal prins lediclescrit et comme il n'a

pas esté possible de le satisfaire, (|uel(iue chose

que l'on ayt sceu dire au contraire. Il seroil

trop long et trop ennuyeux à vous escrire tout

ce (|U(^ pour ce regard a esté remonstré et

débalu de part et d'aultre. tle soir, bien lard,

a[irès un bien long discours mondict Seigneur

a résolu que, pour iaire cougnoisire au Uoy

et à vous. Madame, l'obéissance et le respect

qu'il vous doibt et vcull rendre, qu'il vous eu

escrira seulement, et vous suppliera très-hum-

blement de vouloir considérer qu'il se ressent

principalement oll'encé du contenu audict

escrit pour le déplaisir et regret extrême qu'il a

que la mémoire soit renouveilée des choses qui

passèrent loisquil sortist de Paris et que les

armes furent pri uses; que, n'ayant esté trouvé

bon que en l'édict de lxxvi il en fust faict

aulcune mention, il luv est Ijieu dur à su|)-

porter que, cinq ans après, on l'aye faict

imprimer et publier par toute la Chrestienté,

dont il a estimé endebvoir faire sa plainte au

Boy et à vous, Madame, et vous supplier de

luy vouloir sur ce départir vostre bon advis et

conseil. Noslre responce a esté que tout ce

qu'il comniuniqueroil à Voz Majestez ne seroit

jamais que bien prins et receu en la meilleure

|)art, mais que nous le supplions de nous

pardonner si nous lui disions qu'il ne s'estoit

pas contenu en ces termes; car l'instruction

'

l''ol. i-2<S. Autograplic.

'-

CasIilloM-sur-Diirdogne (Gironde), place iilusieurs fois pilsp par les ratlmliqnes el reprise pai' les picileslaiiJs.

' Fol. I .'i'i. Ilrij^inal.
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qu'il avoit eiivoiée |)assoit plus oultre que de

demander conseil , et si , l'ayant envoie à mons'

le duc de Montpencier, madame de Montpen-

cier, sa femme, l'ayant par devers elle, auroit

dict que la querelle estoit maintenant sienne

et non de mondict seign' de Montpencier, qu'il

pouvoit considérer comme telles choses ont

esté prinses à la court
,
que , se finissant icy

la guerre, à son retour de la Loire, les armes

se y lèvent. Sa responce a esté que ce qu'il a

envoie ladicte instruction à inondict sieur de

Montpencier. il a faict comme à un prince

tressage, et que le Roy et lin tiennent comme

pour père, n'estimant pas qu'elle deusl estre

veue ne communiquée ailleurs ; qu'estant ledict

s"^ duc prest à monter à cheval, il la retardé

de deux mois; el parlant, el par le moien

(kulicl retardement, el par ce (|u"il laid icy

pour le service du Roy, il donne assez à con-

gnoistre si son intention est de remectre les

troubles de la Loire. Surquoy, plusieurs choses

lui onl este' remonstrées, avecq prières très

humbles quêtons ses effectz fussent conformes

à une si bonne déclaration, et qu'il luy pleust

de se contenter d'enescrire au Roy et à vous.

Madame, seulement, et se résouldre et confor-

mer entièrement à ce que vous lui sçaurie/.

trop mieulx conseiller que tout le leste des

hommes, pour son bien et pour sa grandeur.

Nous trouvons, Madame, qu'il désire que Voz

Majestez montrent d'affectionner sa demande

à ce qu'il soit satisfaict du tort qu'il prétend

luv avoir esté faict par mondict s' de Nevers;

nous avons désiré de sçavoir de luy (pielle

réparation il désiroit, sachant bien que mon-

dict s' de Nevers se monstreroit plus prompt à

luv donner toute telle satisfaction qu'il voul-

(Iroit, que hiv ne sauroit estre à la désirer;

sur quoy il ne s'est laissé entendre , aussy est-

il bien difficile de dire ce qu'il escherroit de

faire en tel cas; il persiste à ce que réparation

luy soit faicle. Nous ne doublons pas , Madame

.

que mondict s"' de Nevers ne se mecte en tout

debvoir de luy donner la satisfaction qu'il

demanderoit, ayant faict donner une desmen-

tie qui le peult mener au combat, affin qu'il

ne luy demeuras! aulcune chose en l'opinion

qu'il eust voulu allenter contre sa vie. Sur

quoy, Madame, Vostre Majesté considérera,

s'il luv plaist, que la résistence que nousa\ous

icy faicte n'a rien advancé en son endroicl, et

craignons que le fruict n'en soit pas plus

grand à l'advenir; pourroit estre que, cédant

quelque peu à une passion (]u'il estime juste,

il y auroit plus de moien d'esteindre ce feu :

à quov, Madame, nous travaillerons avecq le

soing et fidélité que nous debvons au service

de Voz Majestez.

Madame, etc.

Bordeaux, 20 janvier i.'iSi '.

Madame
,
je m'asseure que, par la dépesche

qui vous est faicle par M"^ de Villeroy, Vostre

Majesté aura telle lumière des alleres qui se

présentent près de Monseigneur vostre filz,

qu'il me reste seulement à vous en remercyer

de ce que si favorablement il vous plaist

d'agréer mon humble service, auquel je con-

tinue et continuerai tout le temps de ma vie

avec la mesme fidélité et dévotion que j'ay

toujours apporté aux comniandemeutz de

Voz Majestés. Monsieur de Villeroy a remons-

Iré à mondict Seigneur vostre fils la charge

que vous luv avez commise toiicliant le diffé-

rend de messieurs de Montpensier et de Ne-

vei-s, avec tant de raisons et de vivacité qu'il

seroit impossible de y adjouvter aulcune

chose. Ce jour mesme j'en parlai à mondict

' Foi. i38. Autographe.
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Seigneur ])ar deux l'ois, pour satislere à ce

(ju'il \ous a pieu de nie coiiinimaiidei'. A la

vérité, Madauie, je ne le veid/. jamais si hurlé

à chose, comme il s'est mouslré eu ccst alVère;

si (!spère-je qu'il aura mis en considération

ce que luy a esté remonstré de vostre part,

ayant sçeu dès hver. par un niyen amv, (|u"il

n'en parloil pas si aigrement; et m'a dict ce

soir la royne de Navarre, vostre fille, qu'elle

espéroit qu'il se modéreroit, dont je l'ay sup-

plyé de se y vouloir employer selon le désir

de Vostre Majesté, à laquelle elle a moyen de

donner, au l'aict qui se présente, un bien grand

contenteraeni e( tesmoignage de PalTection

qu'elle a de vous complaire : ce qu'il plaira à

Vostre Majesté luy t'ère entendre lorqu'il s'ol-

Irira.qu'elle luy veuille escrire. J'ay espérance.

Madame, que la prière que je luy en ay

faicte ne sera en vain, m'ayani assuré que,

dès ce soir mesme, elle se mectra en tout de-

voir de vous y servir.

Madame, je ne double poinct que l'on ne

vous donne infinys avis des maulx ef contra-

ventions à la paix qui se font journellement en

ceste Guienne, dont nous sommes icy et à

toutes heures Iravaiglés; mais il n'est pas au

pouvoir des hommes de guérir tout-à-coup

une si grande playe. Je ne veulx encore ne

beaucoub promectre, ne pas trop désespérer;

j'ay assés d'expérience pour juger combien il

est dangereux d'asseurer le faicl d'aultruv

,

aussi n'ai -je pas veu que ayséemeut l'on

vienne à bout des grands alïères sans s'expo-

ser à quelque hazard. Le premier article de

ceste paix est qu'il faut licencier l'armée, ren-

voyer les forces par delà de la rivière de

Creuse. Le régiment de Sérillac est encores

au pais de Bourdelois', tellement que nous

ne pouvons encores nous plaindre de ce que

ERl.NE DE MÉDICIS. '»5«)

le roy de Navarre n'ai'endu les places: main-

tenant (|U(' l'aniii'i' c.-t licenciée et (|ue ledicl

régiment s'achemine, nous entrerons en la

besoigne et sçaurons ce (|ii'il/. ont dans le

cœur. Le roy de Navarre asseure mondici

Seigneur vostre filz qu'il satisfera pnunpte-

ment à sa ])romesse; la royne de Navarre

vostre lille asseure (ju'il est en ceste résolu-

tion. Lundi prochain nous partirons d'icy,

pour rejoindre le roy de Navarre; car, si

nous aurons à négocier par ambassades, in-

tructious, je ne veulx i-ien espérer qu'une en-

nuyeuse longueur, à (|uoy nous éviterons, tant

que possible sera. Quelques-uns m'ont dict, ce

soir, que le s'' roy de Navarre devoit aller jus-

qu'à Monlaulban pour y veoir monsieur le

prince de Condé; dont je n'ai pas encores la

certitude, portant le dernier avis certain que

nous avons, eu ,
que ledict s'' prince estoit à

Nismes, et se disoit qu'il continuerait les prac-

liques pour lesquelles les s" de Clervant

et Beutrich sont venus d'Allemaigne, chose

qui déplaist grandement à mondict Seigneur

vostre filz; et, par ce que je puis entendre, le

roy de Navarre ne les approuve point. J'ay

eseript à Vostre Majesté le propoz i[ue j'en ay

tenu avec monsieur de Tureune, qui a grand

moyen de y servir le Roy; il a promis de se y

employer fidellement, à quoy les bonnes

exhortations de Vostre Majesté le pourront

grandement fortifier. Il demande xii c. 1. pour

son voyage, comme j'ay eseript ci-devant;j"es-

time. Madame, qu'il est besoing de le satis-

fère; il demandoit une assignation sur la ré-

cepte particulière de Castres : ce n'est pas

l'ordre des finances; mais de ce premier

quartier il en reviendra peu à la rec(!ple gé-

générale. Vostre Majesté y fera pourveoir, s'il

luy plaist. J'ay eseript une iiien ample et ex-

' \ uir Jans li' Ifxli; la iellre (In S" janvioi- i.")Si, p. .().8.
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presse Icttie ;i moiisicui- de Monlmoiency

.

toucluinf les pnictiqiies de Cllervant et Beii-

Irirli', et à (|ueli[ues-iins qui' je congnois en

Languedoc; il seroit besdin i|iie Ton y eusl

l'oeil l)ien ou\t;ii pour la eotisi'-ipience et les

iiiaulx qui eu pourroieiil a\enir.

Nous sçaurons dedan> liuirf jouis si le ro\

de Navarre seia résolu de rendre les plares

(pril a promis; s'il le fairt. ce n'est pas signe

(ju'il veuille la guerre ou qu'il permerte

qu'elle conlinue; ear il serait trop mal avi/,(''

de rendre piaros de lelle iinpoilance. si sa

xolunlé esloit de continuer la guerre, aussi

que les lansi|uenel/. el le régiment de Serillac

lie seront pas loing et les forces du pais se

ppulvent réassemliler dans peu de jours; cela

n'adviendra pas. si Hieu plaisi , mais les pi'ac-

liipies de niondiet s' le |ii'ince de (londé me

donneni coulinui'llemeiit à penser, iecjiiel.

avnsique l'on dicl. veult 1ère son l'aict à pari;

à quov il seroit plus aysé de remédier, si ces

remuements qui se font jiour la Flandres se

pouvtiieiit assoupir, mais je ne veoy poinct

encore de clarté en cela. J'ay enti-ndu ([ue Ca-

lignoii est allé en .Allemaigne pour les liugue-

uols de Daulphiné, se faisant entendre ipi'il

amènera des reinires. [joii dicl ipie la |irai--

lique de (ilervaill et de Iteutricll e>l ipie lon

donne eu gaige à Casimir (piolques villes en

Daulplliiié et la ville d' \iguemorles, mo\e-

nanl ce que ledict s' duc fera eiilrei'de graiules

forces en ce ro\aulme. L'on dict que lesdicls

r.lervant el IJenIricli doiliveul en l)ref relour-

lier en Allemaigne e| aussi lediel s' prince,

(jui passeront par le mesnie clieiiivii qu'il/,

ont l'aict, vi'nant en l''rance par le marquisat

de .Salures, et se (loil)vent résouidre avecques i

lilNL DE MÉDIGIS.

le s' de Mellegarde et .Anselme. L'on m'a dict

de plus (pie le duc Casimir s'est l'aict pensio-

naire du rov d'Kspaigne, ce qui seroit mer-

\elllensement dangereux, si tant estoit «pie

une \ille d'.Aignemortes luv tomhasl entre les

mains. Ceste mutation dudict duc Casimir

semble estrange. actendii ce qu'il a faiclcy-de-

vanl-: mais nous avons desconvert en ce pais

à quoy eu pou\oient estre les liuguenotz de

France avec ledict s' roy d'Espaigne, tellement

ipie je ne me venix asseurer dudict Casimir,

qui e--l d'un estrange naturel; et m'a esté dict

par un mien aniv qu'il a chassé Ut docteur

Sollégre. fort all'cctionné au partv anglois,

pour ce (pi'il le dissuadoit d'accepter le ser-

vice du rov d'Kspaigne. Ces clioses méritent

d'eslre considiuées, (pie l'on feist bonnes

gai'des sur les passajfcs, aussi d'aviser d'ein-

plo\er i]uel(|ues gens de bien en Languedoc

pour rompre ces |n'acli(pies; ce (pii me fa ici

di'sirer (]ue l'on essa\e de gagner de plus en

plus mon>ieur de l'ureune. (pii n'a pas faculté

(renleildeaient ne d'amhition. Plaira aussi à

Voslre Majesté de considérer s'il ne seroit pas

à pid|)o/, d'envover aiidicl pais de Languedoc

avec ([iiebpie li(Ulîie<le prétexte ledict S'' de

Beainoir ou (le\eziiies. p(Hir |)arler avec

miuisieur le |)riuce de Coiub', (Jlervant et

anltres qui sont de ceste partie, .j'entendz que

ledict s'^de Beauvoir n'est pas mal veu dudict

s' |)rince, et a des amvs près de Iny; il est

fort familier de Clervaut, (Imptel il pourroil

sçavoir beaucoup de clioses, estant ledict s'' de

Clervant assés large à jjarler.Si ledict s' prince

\euoil à Monlaiilban. et (pi'il s approcliasi de

mondict Seigneur voslre lilz, il v auroil espé-

rance (pi'il a nioings à co?ur les pracli(pies de

' Ploiro Pioiiltiiili. Kiiisfilli'i cl l.nuii ilii ilm- Casimir de liaviiTç.

Co ii'éliiil qu'un (ini\ luinl : Jean (.:,i^iiMii- île liaviéie lesla lid.'le à la caiiM' |iri.lr-.|nii|.' . .! il tu! louruil encore

lies li'iiupes pour «nuiliattre la fijjne en t'ranre.
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Lanjfiipdoc et ([u'il y trouve moings de l'ondo-

iiiciit r]ii"il ue s'estoit présumé : les serviteurs

le Vostre Majesté tascheroicnl de le divertir.

La royne de Navarre vostre lille est d'avis que,

si on luy pouvoit donner asseurance de

([ueique contentement de deniers. <[uil seroit

[)lus aysé d"en venir à bout. Je sçai ce qui se

peult dire au contraire; si est-ce que les

guerres civiles ne finissent pas lousjours par

raisons ordinaires. J'en escrivis à monsieur de

Mllerov au dernier voyage ([u'il feist par de-

vers vos Majestés, qui y adviseront el nous

commanderont leur bon plaisir.

Aussi, Madame, la royne de Navarre voslre

fdie m'a remonstré qu'elle trouve le roy son

luary i'ort altéré de ce qu'il n"a peu obtenir du

Roy la grâce qu'il luy a demandée pour mou-

sieur de Laverdin'. que ce n'est poincl pour

affection qu'elle poile audict Laverdin; mais,

affectionnant le service du Roy, comme elle

faict, son désir seroit que le l'oy de Navarre

se y adonnast du tout : mais qu'elle trouve

(|u'il a si fort à cœur le faict de Laverdin,

qu'elle crainct fort que, ne le voulant point

abandonner, qu'il ne consente à quelque re-

tardation en l'exéqution de ceste paix : chose

([ui viendroit mal à ]iropoz, mais à ((uoy elle

ne pense pas pouvoir remédier; qu'elle en-

tend que Laverdin se veult mectre dans une

ville d'où il ne sortira poinct qu'il n'aye sa

grâce. C'est chose que le roy de Navarre m'a

dict qu'il feroit, et craings qu'il n'advienne;

je apréhende le mal qui en adviendroit et de

la retardation et de ce qui en pourroit en-

suyvre; pour éviter tels maulx, l'on faict

quelques fois des choses bien dures. Aussi, si

le roy de Navarre s'employera, comme il pro-

mect, à fère cesser les pracliques d'Allemaigne

et de Languedoc, il fera chose graudenieiil

utile à ce royaidme; pleust-il à Dieu (jue

Madame de Reudan- se peult condescendre à

trouver bon que ce différend prinst fin, elle

ne feroit peult-estre pas moings pour asseurer

la vie de monsieur de Uendan son fil/. . que

pour celle de monsieur de Laverdin. Il m'a

esté aysé de respondre et à iadicte dame

royne vostre fille et au roy son mary de la

grand justice du rel'uz du Roy ; car il ne refuse

poinct à monsieur de Laverdin tout ce (jui se

peult fère de grâce sans l'injure d'auilruy,

mais de fère injustice à monsieur de Randan

pour favoriser monsieur de Laverdin; que on

ne l'en doibt pas importuner, et que Ion ne

se doibt mesconlenler, si l'on n'obtient pas ce

que l'on n"a pas deu demander. Il m'a esté

plus aysé de bien soubstenir une si juste

cause (jue de la persuader, et veoy par effect

que toutes ces raisons ne servent de rien

,

quant on s'est si avant laissé gaigner à la

passion. Ce sont les fruictz des guerres civiles,

que le plus juste prince est quelquesfois con-

trainct d'accorder les choses injustes, comme

nous veoyons que, par les édictz de paix, on

ne permect pas que nous puissions demander

par justice le bien qui nous a esté ousté et

lavy injustement. Quant une chose est néces-

saire, nous ne disjiulons |)lus si elle est juste;

car la nécessité est une certaine force à la-

quelle il fault obéir, si tant est que nous nous

veuillions saulver.

Madame, me trouvant ceste après-disner

près de Monseigneur vostre filz, il m'a mons-

tre des lettres (|ui luy sont escriptes de

Flandres, par lesquelles j'ay veu que les Kstalz

' Le roi de N.ivarre aurait voulu pour son ami Lavanlin obtenir ia gràci' de lloiiii lit pour le nieuilro de liandaii.

- Fulvie Pic de la Mirandole, veuve de l^iuirles de la liocliefoucauld, comte de Randan. (lait dame d'Imnneur de

la reine Louise, femme de Henri IH. i

'
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des Pais-Bas donueut charge à leurs ambas-

sadeurs, qui sont icy, de luy fère de leur

part le serement de fidi'lité; ce quil nespe'-

i-oit pas se pouvoir ol)teuir. ot monslroit de

s'en esbahir, estant Taflère de giaude consi-

dération. Je Tay prié de différer jusqu à de-

main, alBa de y prendre une bonne et sage

résolution. C'est un grand malheur que ces

affères se traictent se trouvant mondict Sei-

gneur si esloignez de Voz Majestez; je ne sçai

presque quel conseil donner eu ces affères,

sans avoir vos commandemens, sinon de le

prier de le vouloir actendre; ce que je ferai,

me voulant premièremenl résoudre avec mon-

sieur de Villeroy, qui n'estoit prés de mondict

Seigneur. Nous verrons demain ce qui se y

poura fère, ayant mondict Seigneur ouy, dès

ce soir, lesdicts ambassadeurs , à quoy je ne me

suis trouvé présent, comme aussi il me

semble que je u'ay pas deu.

J'ay entendu nouvelles que le roy d'Espaigne

a preste une très grosse levée de reistres et

des lansquenetz, dont Vos Majestés peulvent

avoir de plus certains avis.

Madame, etc.

Cordeaux, sa janvier i58i '.

Madame, j'jiv receu la dépesche de Vosti'e

Majesté du xvii de ce moys-; .suyvanl son com-

mendement, mons'' de Villeroy et moy avons

supplyé Monseigneur vostre filz de vouloir

considérer que ce faict qui S(; traicle mainte-

nant en Angleterre est un passage, que, s'il

permect que l'on entre plus avant eu traicté,

il ne s'en pourra départir sans se fère ennemye

cette princesse, qui luy rompra en une heure

tout ce qu'il a entreprins en Flandres, si

elle s'estimera meeprisée, et, (juaud elle le

vouldra, le moyen ne luy défauldra de se l'e-

joindre avec le roy d'Espaigne contre la France,

qui sera bien avse de n'avoir à la fois qu'un

ennemy; et parlant, .s'il n'a sur ce faict in-

telligence particulière avec la reyne d'Angle-

terre pour raison de mariage, que le meilleur

!
seroit de parler seulement de l'alliance et con-

I

fédération entre les deux royaulmes. Mondict

Seigneur a respondu fort simplement qu'il n'y

a rien de secret entre eu\ deux, que, quand

il fust en Angleterre, qu'il ne tint qu'àladicte

dame qu'il ne se résolust au mariage; et, dis-

courant de part et d'aultre, il a conclud qu'il

estime que ce sera son bien , sur quoy il vous

doibl escrire, et au Roy, ce qu'il en a sur le

cœur, li nous doibt fère response sur le faict

de mons'' de Nevers, ce qu'il n'a peu plus tost

résouldre pour se trouver fort empesché avec

ses Flamentz; nous soliciterons d'avoir sa res-

ponse pour tout demain, et partirons le jour

après pour aller à Cadillac •*, où le roy de Na-

varre se trouvera. Monsieur l'abé dElbène

nous a dict de vostre part que Vostre Majesté

estoit en craincte que renlreveue du roy de

Navarre et du prince de Condé à Montaulban

n'apportast reculement à cesle paix. Toutes

choses sont incertaines; mais l'on a icy en

craincte que, s'obstinant le prince de Condé

demeurer en Languedoc, sa demeure y feist

plus de mal que ne peult apporter sa venue

de par deçà, et peult-estre que l'on aura plus

de moyen avec l'autorité de mondict Seigneur

vostre filz et du roy de Navarre de modérer

la véhémence de ce jeune prince. De ce que

l'on y pourra servir le Roy, Vostre Majesté se

peult asseurer que je y ferai mon loyal devoir.

' Fol. lia. Aiitograpiie.

- Voir plus haut les lettres des 17, 18, 19 et a janvier i.")8i , p, Sao à 3a8.

^ Cadillac (Gironde, arr. de Bordeaux), uà le Béarnais était en olVel du a3 janvier au a:i février i."i8 1

.



LETTRES DE CATHERINE DK MÉDICIS. A6:i

Or, Miul.uiic, je suis eu quelque espéra nc(; que

la paix sVxéqutera en Guienne. et sembla-

blement pour regard de la ville de Monlaiffu;

et, s'il ii'advieut quelque grand traverse,

dedans huict jours ron y mectra la main à bon

escient. m;; liii -u'
i

.;' ii: '•.'

Je suis en continuel pensement du Lan-

guedoc, mesniemenl si Monseigneur vostre

filz ne se résouldra de y aller, où à la vi'ritc'

il est plus que nécessaire, et si tant sera que

nous veovons Mons' le prince de Condé, il

nous sera plusavséde uous résouldre comme

l'on aura à se gouverner pour regard (hidi<i

païs de Languedoc.

Madame, le général de (iourgues a e.n\oyé

en Portugal, suyvaiil ce qu'il vous a pieu luy

commander; mais, arrestant le loy d'ilspaigne

les vaisseaux l'rançois, comme nous entendons

qu'il faict, je craingsque celluy qu'il a envoyé

retarde beaucoup à venir. iNous n'entendons

aulcunes nouvelles de don Antonio : on pré-

sume que (juelqu'nn l'aura tué pour luy ouster

les jovaulx (|ue vraysemblablement il avoil

sur luv, ou qu'il se tient caclié en Portugul

parmy les ])aïsaris pour la grande recbercbe

qu'en l'aict fère le roy d'Espaigne.

Madame, etc.

(^adilliic, iio janvier iDbi '.

Madame, je me remecirai aux lettres (|ue

mOns"' de Villeroy escnpt à Voz Majestés, et

avec telle diligence, que je ne y pourrois ad-

jouxter aulcune chose ;je respondrai seulement

à ce qu'il vous a [)leu de me commander

d'aller en Angleterre. Madame, Vostre Ma-

jesté sçait que jusqu'à présent ny la longueur

des chemyns, ny le liazard, ny l'incommodité

de mes maladies ou anltre qnelcon(|ue ne m'ont

jamais retardé, (jue. comme il vous a pieu de

me commander d'entreprendre (juelipn' affère,

je ne me soye mis incontinent en lout devoii-

de vous y servir; je doibz au sei-\ice de Vo/

Majestés lout ce qui est en mon pouvoir et n'ay

jamais faicteaultre considération (|ue de suyvre

vostre commandement. i\lonscigneni- vostre

fih adictcematin que, si je le laisse icy, il s'en

ira une heure après. Mons' de Villeroy m'a

aussi dict qu'il demandera son congé; ce qui

laict. Madame, que j'estime que ma demeure

en ce païs sera conforme à vostre intention. Ce

n'est pas que je n'aymasse mieux deux l'ois esire

en Poloigne que de vivre parmy ces peuples

et parmy ces ali'ères; mais, eiicores qu'à mou

regret je ne puisse fère le service du Roy (]ue

je doibz et que je désire, si espère-je que l'on

ne me pourra rien reprocher pour regard de

la lidélilé el de l'airerlion. .le désire iiilinyiiienl

que Monseigneur vostre hlz puisse en lue!

sortir de ces atleres, et pour les grandes dont

il s'est chargé ailleurs, et pour (pie je rraiiigs

qu'il luy soit bien diflicile de supporler un si

long ennuy : d'ailleurs. Madame, je cousidèrc

le mal qui adviendra nécessairement, si on

laisse icy les affères iuqjeifaictes et par con-

séquent ces peuples en désespoir: il n'y a

peine ne fascherie que je ne postpose à ce

danger. Monseigneur vostre iilz a commandé

à mons' de Villeroy et à moy de supplyer de

sa part Voz Majestés de le vouloir favoriser et

ayder es grandes afl'ères, dont il se trouve

chargé pour son entrepvinse des Païs-Bas; la

peine (ju'il preni icy pour le service du Royel

et de sa corone le rend digne de toute faveur;

le service de Sa Majesté requiert que moudicl

Seipneur estime que l'on en faict beau<'oul>

de compte. Au surplus. Madame, je ne m'es-

tendrai à vous esc rire ce qui a esté icy traiclé

louchant le dilTéreul de Mess" de Monlpensier

Foi. i/i8. Aiilo<jraplif.
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el de Nevers, ayant veu ce (jui vous en est es-

cript par nions" de Villeroy, et comme mon-

sieur de Beauvoir de La Nocie se y est com-

porté, duquel Vosire Majesté' en peult estre

mieux iiiforme'e que de nul aultre. Il a re-

monstre', en ce i'aict, tout ce qui se peuit dire

par un sage el vertueulx gcntiiliomiiip, fideile

serviteur de Voz Majeste's.

-\iadiinie, etc.

(iaclillac. i" février i58i '.

Madame, j'escrivis hier à Vosire Majesté' pai'

nions"' de Beauvoir La iVocie. i\ous travaillons

d'heure à aultre pour advancer rexéciition de

la paix, vous escrivaiit la présente par com-

mandement de Monseigneur vostre filz, qui a

désiré que nions' de Villeroy et moy accompai-

gnassions de noz lettres la dépesche qu'il a

baillée à Mous'' de La Fin; c'est en somme,

<|u'en sa nécessité, il implore l'ayde, la laveur

et la bonté de Vostre Majesté. Qu'il soit pos-

sible de veoir un prince plus pressé d'affaires

qu'il se trouve maintenant, je ne le pense pas;

je ne diray pas aussy (|u'il eust esté impossible

d'ob\ier qu'une si grande charge ne luy tuni-

bast sur les espaules; mais en somme il y est;

et . si plus t'ori que luy n'aydera à le soustenir, il

est pour tumber soubz le faix. Nous avons dé-

siré, nions' de Villeroy et moy, que cesle finale

résolution eust été prinse prezde Voz Majestez.

Mondict Seigneur vous escritlesraisonsqui l'ont

meu de se résouldre plus proniplenient et vous

envoie nions' de La Fin, qui pourra donner

plus d'information des alfères qui se pré-

sentent du costé deçà que nul aultre qu'il eust

sceu dépescher à Voz Majestez. Sa suffisance

et la congnoissance que j'ay de l'affection qu'il

a au bien de vostre service empescheront que

je ne m'estende en plus longue lettre.

Et sur ce, Madame, etc.

(-adillac, (i tévrier i58i -.

Madame, j'ai veu la lettre (|u'il a pieu ii

Vosire Majesté d'esciire à nions' de Villeroy

sur ce (jui se présente icy des négociations de

Flandres, qui est la chose qui nous donne plus

de craincle et d"ennuv qu'aultre qui se olfre

du cousié de deçà; ceste exéqution de la paix

est merveilleusement traversée: cl . si je ne suis

trompé, c'est l'un des plus dilliciles alfères qui

ayt encores esté traicté en ce royaulme, à quoy

s'adjouxlant ce vent de Iraverse qui vient des

Païs-Bas, je confesse, Mad;ime,([ue la charge

surpasse mes forces. Vostre Majesté congnoit

mieux le naturel de Monseigneur vostre filz

que nul autre : elle considéi-era, .s'il luv plaist,

que jusqu'à présent en tant de grandz et lia-

zardeux affères qui se sont présentés, il n'a

changé d'opinion, sinon comme la volunté

luy en est venue. Nous ne laissons à toutes

heures de travaigler à ce qu'il vous piaist nous

fère entendre de vostre volunté; mais l'expé-

rience du passé faict que Vostre Majesté juge

trop mieux ce que nous pouvons. H v a in-

finys gens qui travaiglent pour rompre ceste

paix,(|ui n'est poincl encores establye-*; aucoii-

' Fol. iSa. Original.

- Fol. i.')3. Aulograplie.

' Nous n'en vouions donner d'aulrc indicalion (juo i olle fournie par inie lellre inédile de ce d'Ussac, dont il a

été si souvent parlé (Voir limie VI, ptissim el plus liaul, ]>. 284 et noies), et qui écrivait à Bellièvre, le 28 février

i58i :

«Monsieur, si à ce malin vous eussiez esté icy pour voir les ])leurs des Iioliilanlz et oiiir leurs ianienlalioiis, sulfi-

santes dVsniouvoir à compassion un cueur trop dur, je m'assure que vous en eussiez eu telle pitié, que \ous vous

«ssiez de vous niesmes fort volontérement employé et de lout vostre pouvoir tenu la main à l'otroy d'une requcsie
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Iiairc, nous \('o\ons les cllorts (|ue plusieurs

loiit jiour nous lenicclie aux troubles. Si nous

ne rcienons soigneusement les voluntës et de

Monseigneur vosti'e fil/, et du roy de Navarre,

je ne puis sinon craindre lout mal; luuis ac-

tcndons de veoir ce qui se l'eia à (Cahots et

à Montaigu, où nous avons envoyé, et ac-

tendons d'heure à aullre la response que Ton

nous fera. Aussi Tassemble'e qui se doibi tenir

à Alontaulban ne nous laisse pas estre sans

craincle; le roy de Navarre se y doibt acbe-

ininer dedans huict jours et monstre d'avoir

bonne volunte de rexe'qution de ceste paix.

Madame, j'ai veu la lettr.' que monsieur de

Villeroy vous escripl pour response à ce (jne

Vostre Majesté nous a commandé de dire à

Monseigneur vostre lil/. sur le subject de la

lettre que luy avés escriple'; nous snppli(uis

très humblement Vostre Majesté de ne nous

imputer à fauite d'obéissance ledéiay de huict

jours que nous avons prins pour présenter

ladicte lettre, avant sceu quelques particu-

larités de la charge qui a esté donnée à mon-

sieur de La Fin, sur laquelle et sur ce qui

vous est représenté de Testât où sont icy les

aJTères du Uoy, Vostre Majesté, s'il luy plaisi,

nous commandera son bon \ouloii' auqmi'l

obéirons fidellement.

Madame, etc.

Cadillac, i f^ IV'vrii'r ir)8i'.

Madame, ce nous est un bien jjrand regret

d'entendre les maux et calamité/, extrêmes où se

trouve maintenant plongé ce pauvre roiaume.

Comme le présent nous alllige, le mal que

nous craignons advenir nous donne un intinj

tourment, et comme toutes choses doibvent

deppendre du très saige jugement de Vo/.

Majesté/., aussi ne puis-j(î sinon grandement

louer le bon advis de Monseigneur vostre 111/.,

qui a estimé que le plus grand advancemeni

(jui se pouvoit maintenant donner à la paix

consistoit principalement eu ce que la vérité

des choses vous liist bien représentée, espérant

([ue l'élection (jue pour ceste occasion il a

l'aiclc de monsieur de Villeroy vous donnera,

es alleres (|ni se présentent maintenant, la lu-

mière qui se peult aciendre d'un très sage et

tiès fideile serviteur de Vo/. Majestez. A quoj

me remectant , je liniray ceste par prier, etc.

Bordeaux, 17 mars i5Si'.

Madame, Monseigneur vostre tilz est venu

en ce lieu de Bourdeaux, où il sera jusqu'à

lundv prochain, et délibère de fère Pasques à

Hourg '; la royue de Navarre est avecques luy.

Madame la princesse de Navarre est demeurée

à Cadillac; elle se retirera à Bazas jusqu'après

que eux ot moy fesous avec giand instance, c'est qu'il plaise à Monseigneur que je remele celé place entre les mains

desdilz liabitanlz, chose si juste et tellement conforme à l'édit, que ne peuvent lionnestement en estre esconduitz. El

aussi en ayant escrit et à Monseigneur et à Monsieur de Dacy, je ne vous enuuyeray |>our le présent de plus long

discours; mais, vous baisant les mains très liumidement, pryeray Dieu qu'il luy plaise, Monsieur, vous donner féli-

cilé perpéluelle.

!tA la Réolle.ce 58 de février 1081.
f Voslro humble et aCfecliouné seivileur,

ffDrssAc.*?

(Aul. liibl. nat. , Fonds IVanç. , n" i5()()0.)

' C'est la longue lettre au duc d'Anjou, du aS décembre i58<). — Voir plii^ ImuI, p. iln'i à iiny.

' Fol. i58. Original.

^ Fol. 171. Autographe.

' Bourg-sur-Gironde, cbef-lieu de canton, arr. dn Blaye.

Cmiikhim; [ik \Ikiii<;is. — \n. 09
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Pasques. Monseigneur auio

jusqu'à Coijjnac, pour s'avancer lousjours du

cousté de la France ; je l'ay supplyé de trouver

bon qu'il sceut pi-emièremeut la volunté de

VozMajeste's, soil pour le lieu , soit aussi pour

ce qu'il s'esloigne de ce pais, où la paix n'est

pas encores exe'qute'e. Toutesfois Mende et

Montaigu rendu , la plus grande exe'qution

(jui reste en Guienne, c'est Bazaz et Puymirol.

(|ue le roy de Navarre rendra volontiers pour

avoir ses maisons qui luy importent par trop

d'avantaige. Madame, ledict s' roy de \avarre

a prins tout à coup résolution d'aller en Béarn

et à la Basse Navarre; je l'av supplyé d'aviser

de ne donner subçon au roy d'Espaigne, qui

le peult mouvoir d'approcher ses forces de la

frontière. Il a dict qu'il n'v arrestera plus de

cinq jours, et qu'il sera plus tost de retour que

l'on ne sçaura sa venue. Il a promis à mondicl

Seigneur vostre lilz (juil TaccompaigTiera lors-

qu'il ira veoir le Roy; il m'en a aussi asseuré

et qu'il fera tel effort, à l'exéqution de ceste

paix, que Vo7. Majestés demeureront satis-

faicles de l'allection qu'il a de leur rendre toute

obéissance.

I Madame, monsieur de Montpensiera escript

à mondict Seigneur vostie fil/, (ju'il suyveroit

son avis touchant le dilférent qu'il a avec

nions"^ de Nevers, luy demandant déclaration

signe'e de luy et du roy de Navarre que le dé-

menlv, contenu au manifeste de mondict s'' de

.Nevers, ne le peuit concerner; iadicte déclara-

lion a esté signée et envoyée à mondict s"" de

Montpensier, aynsi qu'il la demaiidoit; oultre

cela mondict s' de Montpensier désire qu'il

plaise au Roy luy accorder une pareille décla-

ration.

Madame cti'.
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volunté d'aller
Bordeaux, 18 mars 1081 '.

Madame, j'ay receu les lettres de Vostre

Majesté des xii" concernant le faict du s' de

S' Liger-, à quoy j'ay adjouxté tout ce qui a

esté en mon pouvoir affin de modérer sa dou-

leur;je fuz en peine extresme lorsqu'il receut

ceste nouvelle, sur quoy je luy ay dict en ma

conscience ce que j'estimois appartenir et à

son bien et à mon devoir, et continuerai au

mieux qu'il me sera possible.

Madame, j'estime que Vostre Majesté fust

hyeradvertye, par lettres de Labadie, de l'ar-

rivée de dom Francesco de Portngallo, comte

de Simiosa, connestable de Portugal. Monsei-

gneur vostre filz luy donna hyer audience, et

aujourd'huy l'a ouy en son cabinet, estantz

eux deux toutz seulz. Ledict dom Francesco

parle italian; il estoit général de l'armée du

roy dom Antonio : il s'est desjà trop laissé ouyr

d'avoir des ouvertures pour faire la guerre en

Portugal. J'estime que je le verrai demain;

j'ay dict à mondict Seigneur vostre filz qu'il

est bon de l'advertir de se tenir plus secret

qu'il ne faict. 11 peult esire aagé de trente-

trois ans , homme de bonne apparence, mais,

pour la plus part aux Portugois, il y a de la

\anité et de l'ignorance. Il a dict à mondict

Seigneur vostre filz, touchant le roy dom An-

tonio, chose qui plus tost doibt estre teue ;

que, ((uant il parlist d'Espaigne le i-ov dom

Antonio estoit vivant, que depuis on luy a

dict qu'il estoit mort; il s'est saulvé de Portu-

gal, passant par le millieu de l'Espaigne, et

s'embarquast à Rarcellone. Il dict avoir moyens

d'argent. Il doibt aller trouver Yoz Majestés :

je n'ay pas opinion que ce soit avant Pasques,

etpourrois avant son parlement sçavoir sur ce

' Fol. 1 y7. Autogro|ilic.
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voslre intention ; je désirerois (juil srciil ron-

(luyre son l'aicl plus secrettement , dont je ne

l'crai l'aultc do radvcrtir, l't adviser <|iio. sur le

clicmyn, il ne lu\ soit laict (jnelquo lorl.

Madame, je vous escrivy devant-h\er pai-

Mullet, vallel de rliambre du Roy, que ceux de

ceste ville ont o|)iiiion, (ju'allant à Bouig

Monseigneur voslre filz, il |iouii'a prendre

tout à coup résolution de s'acheminer en

France et laisser Texéqulion de la paix ini-

perfaicle. Soit qu'il demeure icy ou aile ailleurs,

il fera ce qu'il luy viendra en l'opinion ; il

seroit presque impossible que, partant d'iev

mondict Seigneur, sans que les villes de Meude

et Montaigu, Bazaz et Puymirol soientrendues

et le roy de Navarre contenté de ses maisons,

que les armes ne se reprinssent incontinent ;

dont. Madame, je l'ay diligemment adverty,

comme aussi a esté l'aict par plusieurs notables

personages. Je ne dirai pas qu'il le face; car

encores ce soir, sur la remonstrance que je luy

en ay faicle, et comme son retour en France

sans avoir pourveu à ladicte exéqution luy

seroit déshonorable et très dommageable à

tout le royaulme, qu'il ne pourroit rien ac-

tendre du Roy que un refuz de tout le secours

(|u'il luy demanderoit pour sa guerre de

Flandres, il m'a respondu qu'il se gardera

bien de le f'-ve et qu'il congnoist assés la con-

séquence d'un tel affère. D'aultre costé,je ne

puis estre sans craincte ; car, par lettres patentes,

il a promis à ceux de Cambrai (|u'il se trouvera

près d'eux avec le secours à la mi-avril. Le «

de Fervaques luy a faict entendre Testât de

ses forces, qu'il veult estre icy dictes plus

grandes de beaucoub quelles ne sont; liyer

elles estoient de viu% aujourd'huy elles sont

de xu'' chevaulx, et à la vérité nous estimons

(ju'elles ne sont pas de un à v^ Ledit s' de

Feivacqnes et les principaulx de ceux qui l'ac-

compaignent luy ont faict remonstrer le petit

ElUNE DE MÉDICIS. 'i(i7

nondire où il/, se Irouvent pour combattre les

forces du prince de Parme, (jue le pi('sidenl

de LaRe\nie, son garde des seauK. me disoit

liyer esire adverly di; lion lieu quelles ne

sont que de vi' cbevauK, et toutes fois il n'esl

que trop certain qu'ilz sont plus de ii"'. Non-

obstant toutes choses, j'ay esté adverly que

mondict Seigneur a. ce jourd'huy, prinse rc'soiu-

tion d'escrire audit s'' de Fervac(jU(^s qu'il con-

tinue son entreprinse, qu'il donne jusqu'à

Cambrai, quoy que soit (ju'il campe, et qu'en

bref il arrivera avec (elles et si grandes forces,

qu'il le desgagera en quelque lieu qu'il soit.

.l'ay prins occasion de luy dire que Vostre

Majesté me commandoit de luy remonstrer le

grand mal que font ces gens de guerre et qu'il

advisa de y pourveoir. Sa response a esté qu'il

leur avoit commandé de marcher avant
;

je

l'ay prié de penser an danger oii ceste trouppi'

de noblesse s'exposeroit, qui se perdroit sans

doubte contri' un ennemy qui est deux fois

plus puissant, ou demeurerait dans le royaulme

à consummer tout ce peu qui reste en la Pi-

cardie ; surquoy il ne m'a poinct faict de res-

ponse. Madame, j'apréhende merveilleusement

cest affère et ce qui en peull avenir ; ne luy, ne

aulcun de sa part ne m'en communique en

sorte quelque qu'elle soit, au contraire; toutes

choses pour ce regard me sont cachées. Il me

déplaist infinyment, Madame, que je n'ay

plus de moven de vous fère service , vous sup-

plyant très humblement que je soys déchargé

de ce qui n'est pas en mon pouvoir et de

\ouloir considérer, par vostre prudence, le re-

mède qu'il y a à ce mal.

Madame, j'envoye à Vostre Majesté une

lettre que m'escript nions"' le mareschal de

Montmorency. Le desseing que font ct^ux de

Languedoc de retenir Lunel, qui est l'une des

villes de la conférence «[u'ilz sont tenuz de

rendre à la lin du nioysde may, est de grande
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iiii|nirl;iii(i'. I.c ni\ dr \;i\;uri' m l'ii a\oil

(Icsjà |iail(', (•(lmm('Vostn•\lili(sl('•a|M•llsçavoi^

|lll^ Mii's |ii('r(Mli'iilcs. .Il' ii'axois pas sn'U (iiH'

Moiii^icur II' ])rinri' IVist cli'sscin|j di- l'csclianifi'

i'i S'-.Ii'aii-d'Aiigi'lx ; mais le pire (ii'ssfiiij;

<|iii puisse esire sera s"il sc' |)ar(pie en Laii-

jfiM'dor.

Madame, elc

l.iliiiui'ii' Ill.-Il> 1 .iSl

Madame, j'ax dmiué a\is à \oslrr Majesté

de la lésoliition iim- Mouscijjiieur xoslre 11]/,

a priiise de i>re Pas(pies l'ii ee lien de l>i-

hduine. Ce n'est pas cpie |diisii'iirs de ce pais

ne >( donniMil craiiicli; cpiil parle d'iey aupa-

ia\aiil (pie d'avoir jXHirveli à l'eMVpilioii de

la paix; l'esl eliose dont je liiy a\ ])arlé Tort

<(inerlemeiit, el de ce ipii s'en dicl. et des

niaulx qui en pourroieni avenir, tant au gélle'-

ral du rovaulme ipi'à luy en parlicidier. J"a\

|iar son comniaiuiemeut l'airt res|)(Uire aux

principaulv de ce païsipi'il nel'ault pas qu'il/,

prennent de hn une tidle opinion; mais, ayant

le roy de Na\arre icndu Mende cl Monlajpi.

el ayant esté pour\eu à la restitution des mai-

sons du i-o\ de l\a\arie, comme au?si à la

\illc de lîazas el à i*u\ iiiiidl . ipie mondict

Seiiineur a intention de s'appioclier de \o/.

Majestés, l'I , au cas que ceux de la religion

|)rétendue relormée \euillent ct)utinuer les

longueurs, dont depuis qu(dque li'iups il/, ont

usi' sans aulcun cll'ect.tpie mondict Seigneur

n'est jias délibéré de ]perdre tousjours icy le

lcm|is à n-re dépesclies sui- dépesches. mais

qu il s'aclieuiinera en France etadxisera a\ec

\(>z Majestés aux moyens par les(|uelz ceste

|iai\ se pourra plus l'acilemeut elVectuer.

Madame, je receus de\anl-iiyer une lettre

i\r nions' de \illero\. qui a e-té leue a\ostre

1!I\E IIE MEDICIS.

Majesli', contenant un long discours de ce que

ni'Uis' de Turenne a \oulu traicter a\ecques

lu\ de la part de nions' de Fei\acques, cerjue

j'av laid entendre diligemmeid à Monseigneur

\ostre rd/; je luv av, su\\ant le contiMiu en

ladicle lettre, remorisiré le peu de i'orces qu'a

mis ensemlile ledict s"^ de Fervacqiies: qu'il n'y

a aucuine apparence qu'il .s'ause ny doibxe

prc'senler de\ant l'armécdu prince de l'arme,

qui a de grandes forces el les aura plus

glandes (piant il \ouidra; (jue c'est h gens

perdu/, et du tout d('sesp(''rés de iiazardi'r leur

rortuni' où il n'v a poinct d'apparence de se

sauher: je le sujqdiai de \ouloir liceniier ses

haiides qui loiil tant de maiilx au royaiilme :

sur quo\. Madame, je n'ay peu a\oir aultre

re-poiisede luv,si ce n'estqu'il \ouloil aiMendre

la response qui luy sera l'aide à la di'pescdie

(Hie a |iorl(' le s' de lielieroiitaine. par lequel

il ma dicl d'a\oir esciipt an l!o\. Il me des-

plaist. Madame, (pie je ne \oiis puis donner

plus de certitude i>n ces alli'ies. .le vous ay

cv-de\ant esciipt ce (]ue je jiigeoistle l'opinion

que Monseigneur avoil de secoiiiir C.ainhray,

ce i|u'il eu a ]iromis; je ne puis 1ère aultre

jl|i[emelll . par ce ipie je \eoV el ipi il me dict,

sinon (pi il demeure eu la iiiesme r(''S(diition ;

je li'iai mon pouvoir allin que li!s allères

liassent icv au service et contentement du Hoy,

el , si je puis, en (piid(pie sorte (jii il se rés(d\e

de son |iaitement. il en sera tellemeiil parlé

avec les piinci|iaulx el jxnirveii à tout ce (]ui

se pourra avancer [tour le serv ice du lloy. (pie

\ 11/ MajeSlés (Ollgnoislroilt ipie je les sers

lidelleuuMil. .l'en ay l'orl longuement fiarié

avec mondict Seigneur, (pii m'a laict plusieurs

lionnes et sages responses. Monsieur de \ ille-

i(iy pourra venir cependant, (pii servira gran-

deiiieiil. et ]iour Ce qu'il sera lortilïe de

t'iil. 1 ><i>. Aiiln;;r.n|ilii'
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l'iiik'iitioii (ic \o/. Majestés, vl pnur cstro

ptTsonage plpia de prudence de vallcur l'I

d'une très lidcHe alTcrlion à \oslic scrvirt-. Au

partir de ce lieu, mondict Seigneur doibt aller

à ("-outra/,, où la princesse de îNavarre arriva

dès vendredy dernier; elle estoit demeun-e

malade à Cadillac, et aulcuns vooloient dire

(m'elle retoriieroileu Béarn. H est certain ([UC

le royde Navarre a promis à mondict Seigneur

vostre filz qu'il racconipaignera en France et

paitira d'icy avecques luy ; mais il est prince

si delliant, et d'ailleurs je veoy encorcs si peu

d'avancement à rexéqution de cesie paix,

que je ne [luis estrc sans quelque double de

ce à quoy il se résouldra. J'estime, que pour

toute ccsiesepmaine, il pourra estre à Coutraz,

si ce. n'est qu'il arreste par diemyn pour con-

férer avec Mons' le prince de Gondé,qui estoit

à Monipellier le xmii de ce moys, s'achemy-

nant par devers iedict s' roy. J'ay par plusieurs

lois adverty Voz Majestés de l'instance que

taict le roy de Navarre que nions' le maresclial

de Bvron sorte de ce païs, et de plusieurs par-

ticularités qui se sont présentées pour ce

regard. J'espère que mons' de Villeroy nous

apportera sur le tout le commandement du

Hov;sur quov je n'usorois de redichv n'esloit

(|uc mondict Seigneur vostre filz m'en vient de

parler avec bien grande instance.

Aladame, après que Mende et Monlagu

auront egté renduz, nous sommes tenu/, de

1ère rendre au roy de Navarre ses maisons , dont

il y en y a une en Lymosin appellée Issideul^ qui

est entre les mains de nions"' de Haullefort-,

gendre de la maison d'Escars (c'est le filz de

l'aisné delà maison), ([ui demande qu il phiise

au llov le récompenser de la despense qu'il a

laide pour le recouvrement de ladicte place.

Il est trJ's requis d'observer au roy de Na\arre

ce qui luy a esté jiromis; aultrcmeul. il ne

l'era pas rendre les villes de la conlerence.

Monsieur d'Escars m'a envoyé un mémoire

des demandes que l'aict ledirt s' de Haulte-

fort : il plaira à Vostre Majesté décommander

qu'il y soit pourveu. Aussi, Madame, je sup-

plye le Boy que son bon plaisir soit qu'il soit

tenu pour excusé du service qu'il (loi 1)1 pour

son estât de gentilhomme delà (llianibre. jus-

qu'à ce tpi'il ayt rendu Iedict cliasteau . qui est

Tort enuvé: et, s'il estoit surpris, il en advion-

droit grand reculement aux alïèrcs de la paix.

J'envoye à Vostre Majesté le mémoire que

nions' d'Escars m'a laid bailler pour ledit s'

de Haultetorl.

Madame, etc. '

Liliounii", .'î avril 1 "iKi '.

Madame. Monseigneur vostre filz résolus!

hier avecques mons' le mareschal de Byron

que, au lieu que Iedict .s' mareschal delib'ioil

d'aller à Byron pourdonner ordre à ses alïères

.

il prendroit le chemyn de Chef-Boutonne '

en Xainctonge, oîi estant, il se pourroit plus

aysément trouver près de mondict Seigneur

lorsqu'il retourneroit en France, et entendre

à la réconciliation qu'il désiroit traider entre

le roy de Na\arre et luy. Mondict Seigneur doit

aller desmain à Coutraz; il a ce jourd'huy

longuement traidé avecques Iedict s' mare-;-

chal de ce qu'il estime nécessaire pour l'esta-

' Colle trmnison» d'issideiiii était léclamée depuis ionglemps par I? roi .le Navarre. It en est déjà inio?lion au

tome VI, paj;c G8 et noie !.

^ François de Haulel'ort était seigneur de Sainl-Ciiamans; il avait épousé Françoise d'Escars, fille de Françoi- d

Pérusse, seigneur deMerville, grand sénérhal de lîiiyenne.

' Foi. U)i). Anlograplie.

'' Clief-lioulonne (Deiix-.Sèvrcs), clief-lien dec.inldii, arroiidi^ioni'-nl d' \lelle.
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blissemeut de la paix en cesle province, el

escript aux principauLx de la ville de Bourdeaux

de le venir trouver audict Goulraz, affin d'en-

tendre leurs avis sur ce qui se pcult icy avancer

pour le bien des affères du Roy. Le roy de

Navarre sera dans deux ou trois jours à Gou-

lraz, aynsi que m'a dictla royne de Navarre;

inondict Seigneur eust voluntiers passé plus

ouitrc jusqu'à Jarnac; mais ladicle dame

estime que le roy son mari s'offenseroit, si elle

passoit Coutraz sans i'altendre, et pourroit

prendre opinion que, après que l'on a eu

Caors et Montaigu, estant incertain si Mendo

est rendu ou non
,
que l'on ne se soulciera de

luy rendre ses maisons : ce qui pourroit altérer

les alïferes et reculer en aultres choses l'exé-

qutiou de la paix. Estant arrivé ledict s' roy

de Navarre à Coutraz, j'estime que l'on ira à

Jarnac. 11 y a longtemps que j'ay jugé que

telles choses pourroient avenir : Voz Majestés

ont mes letti-es. Le retour de monsieur de

Villeroy ne fust jamais plus nécessaire. L'on

nous dict que la paix a esté publiée en Daul-

pbiné. Quant au Baz-Langucdoc, au retour

des députés qui ont esté à Cadillac par devers

mondict Seigneur vostre filz, iizontadvisé de

l'ère encore une assemblée à Nismes.

Les' Conslans est icy, venu de la part de nions''

de Turenne, qui dict que l'on ne tardera à y

publier la paix, procédans, ainsy que j'estime,

ces longueurs par la malice de ceulx qui l'ont

vendre les selz du Roy. La paix y estant pu-

bliée, j'estime que la ville de Meude se rendra.

Monsieur le prince de Gondé estoit à Mon-

pellier durant ces fesles de Pasques, et disoit

qu'il s'achemineroit là par oh seroit mondict

Seigneur vostre filz, si tost qu'il entendroit le

retour du roy de Navarre.

Le conte de Vimiosa a souvent traicté

LETTRES DE CATHERINE DE MEDIGIS.

avecques mess" de Lanssac et de S'-Luc. Hier

liions' de Strozzi arriva en ceste ville.

Madame, etc.

Goulraa, lo avril iSSi'.

Madame, j'ay receu ce soir les lettres que

Vostre Majesté escript à mons' de Strozzi, qui

partisl de ce lieu de Goutras le viii" de ce

moys avec le conte de Vimiosa, qui n'estoit

pas délibéré de passer la ville de Tours, sans

entendre sur ce la bonne volunté de Voz

Majestés. Madame, j'ay à supplyer Vostre Ma-

jesté qu'il luy plaise trouver lion que inons'de

Villeroy ne retarde plus longuement de revenir

trouver Monseigneur vostre filz. J'ay faicljus-

qu'à présent tout l'effort qui m'a esté possible

affin qu'il n'adviene icy chose qui deubt dé-

plaire à Voz Majestés; mais la vertu et la vie

de noz actions despendent principalement de

la faveur qu'il vous plaist de nous despartir.

Revenant icy mons' de Villeroy avec les bonnes

dépesches que par voz prudences vous jugés

estre nécessaires, je ne vouldrois désespérer

qu'en partie nous approcherons de voz bons

désirs
;
pour le inoings congnoistrés-vous l'af-

fection et la fidélité que nous apportons à

vostre service. L'on promect, l'on asseure,

(ju'il il y aura plus de faulte que la paix ne

soit publiée au Raz-Languedoc, et la ville de

Mende rendue. Le roy de Navarre veult que

nous le croyons, et Mons' le prince de Condé

escript à Monseigneur vostre filz qu'il vient

près de lui pour estre gage de la bonne volunté

qu'il a de luy l'ère service.

Je me trouve icy envelouppé en de plus

grandz affères que ne porte ma capacité; mais

j'ay ceste confiance que vostre bonté, imitant

celle de Dieu, ne me demandera sinon ce

qui est en mon pouvoir, m'asseurant qu'elle

Fol. 2 11. Aulojraphe.
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iiii' JMjji'ia d ault.int ])lus(''(|uil;ibloiii('iil. (|ii ollo

a bit'ii graadc expérience de la diversité des

liuiiiems de la piiisparl de ceux ausquelznous

a\ons icv alère.

Madame, le loy de Navarre se plaiiirl (|ue

le régiment de mons"^ de Lancosme, qui esl

de xviii enseignes, vient en \ainctongeois,

(|ue ce uest pas pour luy donner courage de

s'acheminer plus avant. A la ve'rité, Madame,

(pielqiie chose que nous sachions fère, il sera

bien difficile de luy nectoyer le cerveau de

tant de subçons dont il s'est remply parniy ce

iiKiiiivais air des guerres civiles. Je ne sçai si

ce <[ue on luy a dict dudict régiment est véri-

table, mais il I assure pour tel; je ne sçai

aussi (juelle est sur ce l'intention du Uoy;

mais, Madame, s 11 esl (]uesli()ii «iiie Ion trouve

bon qu'il aile à la cour, il laut adviser de luy

ouster toutes telles occasions d'entrer en nou-

veaulx subçons, dont il a l'esperit plus fertile

que prince que j ave jamais congnu.

Madame, etc.

Ci)nlias, li mai i.")8i '.

Madame, je ue puis a\oir regret si grand

en ce numde que celluy (]ue me donne le peu

heureux succès que prennent les affères du

Roy, à quoy s'adjouxie que mon malheur est

tel que je me trouve avoir plus de charge que

je ne puis supporter. Il plaist à Vosire bonté

d'estimer que j'ay servy a (ère plus longuement

relarder Monseigneur vostre lilz en ceste pro-

\ince. Dieu, s il luy piaisi me l'cra la grâce

que toutes choses vous seront représentées à

la vérité et que l'affection que j ay eue de vous

bien servir n'aura du tout esté inutile, me ré-

pulant à 1res grand-laveur le commandement

(ju'il NOUS piaisi de me fère ([ue je niesforcc
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de surmonter l'ennuN et les lra\eises qui nu;

sont icv données, à ce <(ue je ne déllaille au

service de mon Rov. Madame, Vostre Majesté

sçait avec (|ucl regret j'a\ enireprins reste

chai'ge, eu quoy il n'y a rien eu du tout de

ma volunté, que l'obéissance (|uc je rendrai

toute ma vie à Voz Majestés, qui me trouvères

toujours bien fidelle et fort obéissant à fère

ce que vostre bon plaisir sera de me coni-

maiulei'.

Madame, etc.

Montauiiaii. -.li mai i58i-.

Madame, je suis en une peine extresnu-

du succès du vovage que Vostre Majesté a en-

treprins à Alençon, allîn de fî-re de plus en

jilus cougnoislre à .Monseigneur vosire liiz la

bonne et paternelle all'ection du Roy et de

vous, Madame, ([ui estes leur bonne mère,

que Dieu a réservé à loutz deux pour les

mesmes oUices et support qu'eust peu 1ère le

père, pi'inco qui a esté si redoubté et de si

grande valleur. J'espère en Dieu qu il bényra

voz labeurs et qu'il donnera à Vostre Majesté

l'heureux contentement que toutz les gens de

bien luy désirent. J'escry si amplement au

Roy de ce qui a passé en ceste journée de

.Montaulbau, où, depuis avoir escript ladicte

lettre, j'ay veu nions' de Turenne, qui se com-

porte fort dignement et faict ce que doibt un

v(!rlueux seigneur \enu de bon lieu, comme

il est. Madame, je ne veux sinon que bien

espérer de ceste |)aix, pourveu que l'on
j

apporte et le soing et la vigilame que niérilr

un affère duquel dépend ou la ruyne ou la

conservation de l'Estat.

Madame, etc.

l'iil. a'i I. Aiitoj;ra|)lii'.

Fol. i>6i. AulO(;raplii'.
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i\ei':ir, 1 juin loSi '.

Madame, je suis si affligé de la maulvaise

nouvelle que nous avons entendue que Mon-

seigneur vosire lilz ne s'est voulu commander

d'obéir à voz très saiartz et 1res justes désirs,

qu'il n'est presque possible que chose plus

griefve m'eust sceu survenir; ce qui ne l'usl

advenu , si les prières que j ai faicles si souvent

et si instamment eussent peu trou\er iieu en

son endroict; dont une certaine craincte qui

m'a voit dès longtemps préoccupé l'esperit i'ai-

soit que j'escrivois quelques lettres à Vosire

Majesté, avec plus d'expression du désir que

j'avois que l'on avisa de contenir son esperit

que peult-estre je ne devois; mais je veovois

ce que ceulx qui estoient plus loiiig ne pou-

voienl pas veoir ce que je \coyois; et ne

craignois rien tant que de veoir ce qui est

advenu, ([ui no me sembloit pas impossible à

destounier. Or veulx-je espérer eu Dieu qu'il

n'abandonnera poinct Vostre Majesté en ce

grand besoing, m'asseurant (juetoutz les gens

de bien assisteront de toulz leurs moyens,

vostre bonne et saincte volunté ; vous supplyant

très humblement, Madame, de vous asseurer

que, s'il s'agissoit de laisser ma vie, il n'y a

rien que je ne l'ace et entreprenne voluntiers

pour vous rendre tesiuoignage, eu un niïère de

telle importance, et de mon affection et de ma

fidélité.

La royne de Aavarre, vostre fille, est du tout

bien résolue de servir Vostre Majesté de tout

ce qui sera en elle, alFin que mondict Seigneur

se conforme à voz bons désirs et commande-

menlz, et en a donné le conseil très sage, que

le roy de Navarre m'a dict de vouloir suyvre.

Le Roy leur a escript de fort bonnes lettres

et leur ouvre tellement son coeur qu'il m'a

semblé que cela les a fort touchés. Ladicte

dame, vostre fille, faict fort estât d'embrasser

tout ce qui concerne le bien et grandeur du

roy son marv, et, par ces moyens, prend une

grand part près de luy. Le Roy leur escript

qu'ils le viennent veoir, ce qu'à la vérité ilz

ont fort bien prins ; mais jusqu'à ce que les

alfères de la paix soient plus asseurées, je ne

croy pas que le roy de Navarre les y veuille

disposer, et ne peult ladicte dame l'abandonner

qu'elle ne \eoye les choses mieux establyes.

Bien vous dirai -je qu'il me semble (|u'elle

neust jamais plus de désir qu'elle a mainte-

nant d'aller à la court ; mais il y faultencores

quelque temps avant que ceste résolution se

puisse couclurre, qui dépend principalement

de l'establissement de la paix, de la reddition

des maisons qui appartiennent au roy son

mary; aussi qu'il est bon de les fère veoir

clairauxseuretés, car il yen y a, au contraire,

qui n'obmecteut rien pour les nourrir et 1ère

entrer en plus grandes défiances que jamais.

La bonne volunté que Vostre Majesté monstrera

à luv et à l'aultie pourra inûnymeut pour leur

fère prendre la bonne et sage résolution que

vous désirés. La royne vosire fille va aux

baings près de Po-, ce qu'elle dict fère pour

le désir extiesme qu'elle a de donner ce con-

tentemenlau rov son mary que d'avoir enfans.

H l'accompagne en ce voyage et ne seroit icy

de retour de trois sepmaines.

' Fol. 3O7. Aulogiaplie.

- Ces "bains» devaient èlre les Eaux-Chaudes (Basses-l'yrénées), qu'on appelait fiiupiegnadèresi et Joui la

vertu partirulière élait depuis longtemps connue. Au reste, plusieurs pièces conservées aux Ai'cliives des IJasses-

Pyrénées indiquent avec certitude la présence du roi de Navarre et de sa maison aux Eaux-Ctiaudes à cette époque.

(B. 63, i58i.) — \oir yotice hhluriquc yui- les EaiLV-Chaudes et lis Eaux-Buimin, par M. Houlicc, dans le Biillrini

de la Snciélé des sciences, lettres et arts de Pau, t. VI, p. 23i-356.
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Ce |iciiil;ui(. Moii-!i'i|;iUMir le |iiiii(e di'

Coiidi' ira à Sainrl-Jcaii dWiigcly o[ à la

lioclK'lle, faisaiil dessein;; de revenir en ce

lieu de Nérac à leur retour. Je délibère d'aller

ce pendant à Bourdeaux.

Madame, je n e?cry pas an l{o\ de certaine

letlrc (]ue Monseigneni' voslie lils a envoyé au

parlement de Bourdeaux pour justilicationde

son entrepriuse de Flandres, pour ce que je

m'asseureque ceux dudict parlement en auionl

desjà adverlv Sa Majesté. Je suis infininienl

niarrv que on luy donne ces conseilz si alié-

nez de sou bien et de sa grandeur. Le roy de

Navarre m'a dict avoir entendu ([ue Monsieur

de Byron veult revenir en ce i;ouvernement ;

cela estant, il est impossible ipie les troubles

ne recommencent. 11 a valu que je le lace

entendre à Voz Majestés : je veoy que touts

les jours ilz entrent plus avant en picqne.

\geii, 10 iioveuilire i58i'.

Madame, j"ay i'aict diligemment entendre

aux loy et royne de Xavarre le désir qu'a

\ostre Majesté (jullz s'eniployenl tellement à

l'exéqulion de la paix, que le Roy leur en aye

obligation; il m'a semblé d'avoir trouvé ledict

s'' roy de Navarn; l'or! bien disposé à la paix,

et quant à ladicte dame rovne vostre fille, j'ay

toute confiance, Madame, que vous la trou-

vères très résolue à bien servir le Boy et à

obéir à toniz voz bons comniandementz. \ou.s

ne sçauriés tant désirer de la veoii- ([uelle se

souhaille près de Voz Majestés; elle avoitune

fois presque disposé le roy de Navarre de s'a-

cheminer en court avec(ines elle, toutesfoisil

a considéré que la paix n'est pas encores assés

exéqutée et ne vouldroit que le mal qui se

commectroif de deçà donnast occasion au Roy

de le veoir mal xdliiiiliers. l'ourveu i|ue les

a irèrcs fussent eu bon cbeniyn, il neseroil (|ue

bon qu'il fust desjà près du Roy; car, estant

(Miconrl, il cscrii'oit a\ec(pies plus d'all'ection

pour l'establissement du repozde ce royaiihiic:

il se fiera beaucoub es lettres qu'il plaira au

Rov et à vous. Madame, de luy en escriie,

l'invitant de vous venir veoir au plus lost(|ue

ses alVères le pourronl permectre; comme il

esl subçonneux, qui le presseroit par trop-,

ceux (jui le veiillent destourner de ce voyage

prendroienl occasion d'user de leurs artifices

accoustumés. H est (piestiou que du const(' de

la France, au conseil du Boy et par toiil, on

se monstre désireux et bien résolus à la coii-

servalion de la paix: c'est le plus grand mo\en

que nous pouvons avoir maintenant de re-

mectre en ces provinces l'obéissance du Roy,

et sortir de la calamité les bons subjeclz de

Sa Majesté.

Madame, j'ai a(lvis(; de m'acheminer du

costé de Tholose. allin de commencer à remé-

dier aux grands niaulx (pu^ soutire ce paouvre

païs du Languedoc, el estime, si la résolution

sera prinse, aynsi que nous escrivons, de ce

qui a esté traicté à Nérac, qu'il ne sera jjIus

besoing {|ue jeretorncen Guienne, et pou trois

au retour de ce courrier achever mon voyage

par devers Mons' de Montmorency, lequel,

comme je ni'asseure, Madame, défèiera beau-

coub aux bons conseilz et commandement/.

deVoslre Majesté. De là, m'eslant informé de

Testât de toutes ses provinces, je me rendrois

en la plus grand diligence qui me seroit pos-

sible près de Vostre Majesté, pour Iny rendre

le très humble seivice i]ue je luy doibz et dont

je ne me départirai jamais.

Madame, etc.

' F° 971. Aiil"i;i'aii!ie.

- Si on \p pressait lic.|i..

OlTIlKrilxK hf \li
fio
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XX Y

LETTRE DU DLC DANJOL \ LA HEINE MERE

3 1 mai'-- i5>>o.

Miulaine, n'avanl rien en ce monde de ([ui

j'espère tant que lapuy et siiport du Roy mon

seigneur et frère, et de vous, et m'asseurant

aussi avec juste raison que vous désirez plus

que nul aultre ma grandeur et quVn tout ce

que le temps portera d'occasions, vous me ferez

lousjourscebien que me départir voz faveurs

et moyens, je ua) voullu faillir à vous envoyer

le double des propositions et demandes que

Messieurs des Eslatz du Pays-Bas m'ont faict

faire, ensemble des responces que je leur ai

faictes, que je n'eusse failly de vous faire

tenir plus lost, et devant que de leur faire

respouce, n'eust esté que, si je les eusse tenu

en plus grande longueur, ils eussent peu pren-

dre quelque double de ma vollonté; qui est

cause que je vous suplic très humblement de

les vouUoir faiie veoir et trouver bon à Sa

Majesté et, en me continuant ses faveurs et

grâces, me donner l'ayde et prudens advis que

vous jugerez estre à propos là-dessus pour le

bien de ce royaume et ma grandeur, afin que,

sur ce qui m'a esté mis à l'avant, si Ton

envoyé encore devers moy, je les puisse satis-

faire d'une bonne résollulion avec le consen-

tement de Voz Majestéz, comme plus particu-

lièrement de Vray, mon secrétaire, auquel

j'escriptz plus amplement, vous poun-a dire

(le ma part : auquel me remettant, n'estant la

présente pour aultre eflcct, je prieray IHeu

vous donner. Madame, en prospérité et santé

longue et heureuse vye.

Escript à Angers, lexxi'jouide mars i58o.

Vostre très humble et très obéissant lilz et

serviteur,

Frasçovs.

XXM
LETTRE DE M. DE LlVMiOT" V L\ REINE MÈRE'.

\" juillet lôbo.

Madame, par les derniers conimandemens

(jue je receus de vous, il vous plusl me com-

mander vous escrire l'eslat en quoy est cette

province de Dophiné'; et, parce que la plus

grande béatitude de laquelle je puis jouir est

de vous bien servir, je vous manderé qu'il

' Bibl. nal., Fonds franc., n" i^'iS. f" .37.

- Jean d'Arces, baron de Livarot, était beau-frère de JMaugiron; il fut, dans toute la campa,';ne du Daupliiné, le

lieutenant du duc de Mayenne: c'était un parent du fameux mif;nnn do Henri III, tué en duel à Blois. au mois de

mai i58i , par ie marquis di' Pienne.

^ Bibl. nal., Fonds franr. , n° i5563, f" .53. Autographe.

' Voir plus liant la lettre du 7 août 1 58o . p. 276 , et la longue noie relalii aux allaires du Dauplnné.
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est très re([uis (ruiic |iront(' (lili|;(»ii("i> pour

l'aire exsequter la lôsolusioii (|tii' li' lioy el

vous avés prise de cecourir ce pyïs, car jus-

(|uos isi je n'y \oies aiK|uiic(niiniaiiC('iiieiit, iiy

résolucioncerleincen ce que le Itoj |)(nirn)icl

désirer pour le recouvrement de ces soisanle

mille esqus,qui prêtant' enprunter surceste

plasce pour les Irais de la [juerre, et aussi,

Madame, que la plus grande partie de cens

qui faust prétandre faveur, pour les nioiens

qu'ils ont de vous servir, remestet tout à la

\eiHie de Monsieur le duc du Meine d'eu ia

(iiiicne seroict très-nésaicerre el son retarde-

ment très-préjudissiable à lultilité et bien de

ce païs, d'où la plus grande partie prant

desjà opinion qui ne viendra; je les asure du

contraire; etsurcettesertitudeilse acommode;

mes le peuple est fort à la de'vosion de vos

ennemys, les favorisant de tout ce qui

peuvent et, si il y en a eu auquns qui les ont

incilté à ce faire, mesme du coûte' de Mon-

brienson, qui fust cause de la prise de la

ville, je vous dire leur non, sy j'ey jamès cet

heur de revoier Vos Majestés, et le moien

qui tiendrèt pour faire e'mouvoier les princi-

paus. J'ey veu monsieur de Maugiron. qui a

receu vostre conmandement fort agro'able, et

n'a austre iulaucion que tic vous bien et di-

gnement servir; il èl \rav i|ui' les n)oiens de

la province où il couiuiantlc soni foil |)cliselli'

|ieuj)l(' bien nialicieus. 'fous les avis qu'il a

l'est ([ue i'^diguières veust culrcrdans le Vien-

noies, soict pour y prandre pie oli flu moins

y ruiner la récolle, \ désire fort esire secou-

l'eus de mon régiuiant ; et, à cette cause, ils ont

escrit au sieur de Lion et de Mandelot, les

supliant de me faire faire montre pour les fa-

voriser; mes je ne veus rien enlrcpi'andre sans

le commandement du Roy et le vostre, qui

m'a oqasioné luy en escrire, et vous suplier

me faire part des voslres , et après je vous

puis asurer que je les empècheré beau(|ou

plus qui ne sont, n'aiant austre désir qu(^ de

sacrifier ma vie pour vostre scrvisce et vous

demourer pour jamès.

Très humble et très fidelle serviteur el

subject,

LlVARUOT.

Ce premier juliet, à Lion.

Madame
, je vous suplirey très humblement

,

après avoir veu cette lettre, commander qu'elle

soit jetée dans le feu.

XXVII

LETTRE DE IIENIU III AL SIEUIi DE SA1\T-G0ARI) "

Il septembre 1580.

Monsieur de Saint-Goard , le xv'"'' du mois

de juillet, je vous envoyé coppie de la dé-

pesche que je vous avois faicte le x™°. L'une

et l'aultre par les mains du secrétaire Maldo-

nad. Depuis, j'ay receu la vostre du vin"'" du

passé el ne vous ay poinct escript, encores

(|u'il s'en soit offert plusieurs occasions, pour

ne sçavoir comment vous faire tenir mes lettres.

' Quiprétunl, qu'il prétend.

' liibl. nal., Fonds franc., n' 10107, (" '.i'>'.i.

60.
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Peu do jours après IVnvov do inesdictes

dt'pcsclies, le consul Pierre d'Or arriva icy

avecquesleltresdedon Anlhonio, parlesquelles

il m'adver(issoit de sa promotion à la couronne

de Portugal, de l'espérance et désir qu'il

avoit de s'y conserver, et de la bonne volunté

qu'il avoit, non seulement de contracter une

bonne et ferme amitié avecques moy, mais

aussi faire raison à la Kovne madame et mère

du droict qu'elle prétendoit audict rovaulrae,

lequel, comme vous sçavezelle a tousjours en-

tendu et déclaire' voulloir prouver, et garder

par les voyes ordinaires de la justice en lelz

cas requises et accoustume'es, et s'attendoit

que les autres prétendans suivroient le mesnie

chemin, comme il avoit este' ordonné parle

feu roy don Henry dernier décède', et se doibt

observerentre princes, lesquelzestansprincipal-

Icmcnl instituez pour rendre justice à leurs

subjecty. ,ne sçauroient esire trop religieux de

l'observation d'icelieèscauseoîi il/, ont inte'resl.

Touttesfois les préparatifs de guerre etprogrez

que le roy catholique a depuis faitz audict

rovaulnie ont non seullement forcé le cours

de ladicle justice, mais précipité les peuples

d'icelluv à proclamer ledict don Antbonio

pour roy, au grand préjudice desdicts préten-

dans. Et si chacun eust voullu suivie le

mesme, chemin, je ne dirav pas seullement

que loutte la chiestient(' seroit aujourdhuy

sans dessus dessoubz, mais que la Rovnc ma-

dicte dame et mère auroit facillement con-

servé sa i)art dudict i-oyaulme, n'ayant,

grâces à Dieu, faulle de moyens de ce faire,

non plus que de bon droict. Mais elle et mov

avons toujours préféré le bien et repos publicq

de la chrestienté à loutle parlicuHière consi-

dération; ce que nous avons encore volunté

de faire. Elle a, à ccste fin, envoie audict

royaulme \érac, l'un de ses genlilszhonimes

servans, tant seullement pour recongnoisire

en quel estai y soûl les allaires, et quel

moyen il y a de poursuivre encores sa préten-

tion |)ar voye de justice. .le ne douhti' pas

que -Maldonald n'ayt cscript par delà, comme

Petre Paule Thosin et quelques autres cappi-

taines italiens, qui estoient maintenant assez

mal appoiuctez par deçà, se sont embarquez

pour passer audict rovaulnie avecques Fran-

cisco JJarette, qui les a praticquez en passant,

puis qu'il s'en est plaint à nous; mais ce

sont gens qui ont accoustnmé de chercher

leurs avantures, lesquelz, voyans que mon

royaulme est troublé et que ilz n'estoient

emploie/, pour mon service ont pris ce partv.

Et fault que chacun croye. comme je l'ay

faict dire audict Maldonad . quand je vou-

droys m'enlremectie des allaires dudict pais,

(|ue je le feroys avecques autre appareil,

comme onl toujouis faict les roys mes prédé-

cesseurs. Véritablement j'ay envoyé le con-

nollel Strosse en Bretaigne et le long de ma

coste, pour veoir quel moyen il y auroit d'y

dresser une armée quani hesoing seroit; à

quoy les dépportemens de mes voisins m'ont

donné occasion de pensser. Et combien que

ledict roy catholique face paroistre par efléct

voulloir conserver le droict (|u'il prétend au-

dict rovaulnie par la vove des armées, néan-

moings, je l'estime prince si équitable qu'il

fera tousjours droict et l'aison à laRoyne ma-

dicle dame et mère de sadicte prétention,

niesmes quant il en seroit paisible. C'est ce

qui m'a retenu d y procéder par autre voye

jusques à présent, et i'esviteray à l'advcuir,

autant qu'il me sera possible; car je n'ay rien

plus cher et recommandé que de vivre eu

paix et bonne amiti(' avecques mes voisins,

ainsi que j'ay suflisainmenl démonstré par

mes actions, depuis qu'il a pieu à Dieu m'ap-

pellerau gouvernement de ce rovaulnie. Vous

sçavez le regri't (|ue
j
iiv c\ -devant eu, quant
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mou IVi'ic le duc li'Anjou s'est enlrcinis des

alïiiircs des Païs-Bas; combien j'ay pris lie

peine à l'en dissuader, et depuis à relirer sa

personne desdiets pais, èsqnel/. il s'esloit ache-

miné contre ma volunlé. Je vous asseur»^ (pie

je persévère encores au mesme propos et

serois très dc'plaisant ipie niondict frère se

rernbnrquast de nouveau au\ aflaires desdirts

pais, sur les recherches que j'enlendz luy on

estre laictes par certains deppullez des Kstatz

desdicts pais qui sont arrivez devers luv;

avant ouv dire (|ue ceulx de (lanibi'ay rc-

dieiclient ;Hi>si sa protection, cl luesmes

(|nune | arlie de ceulx ipii ont csié Irouvez

dedans la ville de Bouciiain', laquelle a na-

gnières esté remise soiibz l'obéissance dudict

roy .catholique pai- le prince de Parme, se

sont advouez de luy. Car, outre que je serois

très mairv que mondict frère contrevint au

traicté de paix que j'ay avecques ledictroy ca-

tholique, il est tout notoire qu'il ne sçauroil

faire telle entreprise sans grandement endom-

niaiger mes affaires, veu l'i^stat auquel elles

se retrouvent par la malignité et rébellion

d'aucuns de mes subjectz : chose que j'aurov

bien agréable que vous faciez entendre audict

roy catholique à la première commodité qui

s'en présentera; en le priant aussy voulloir

escrire et commander très expressément à ses

ministres et officiers du duché de Milan, et

autres que besoing sera, de cesser de secourir

d'argent et de foi-ces, comme ilz continuent

à faire le cappitaine Anselme et ses adhérens,

ijui ont fortifïïé le lieu de Sental des deniei's

qu'ilz ont receuz de Milon, et depuis pris la

ville deDronier- au maïquisat de Salluces.et

ravagé ledict païs au grand préjudice de mon

service; luv lemonslraiit (ju'a\ant ledicl An-

selme, cummi' il a. inleligence avec(|ues le>

hujfuenolz de Dauphiné, c'est fortillier d'au-

tant les ennemis de lesglise de Dieu, et

monstrer ung exem|)li' de très dangereuse

conséquence. , , n

Je m'altendz bien aussi qu'il se seront

plainci à vous d'un véador major, (pii a esté

arr(!sté, |)assant par les terres de ra|)])a-

naige de niondict hère, à ce ipie j entend/,

pour représaille du s' de La A'oue. Vous leur

direz que j'ai desjà envoie deux fois dcxois

iu()ndict frère pour le faire deslivrer, et lii\

l'ii escriray derechef de telle sorte que j es-

père qu'il V satisfeia; estant très mair\ di'

venir que la continuation des divisions et

troubles de mondict royaulnicavt réduicl mon

auctorité et mes affaires en tel estai, ((iic je

ni! sois en touttes choses recongneu et obéy

comme je debverois estre, et davantaige con-

trainct en supporter une partie pour, en afloi-

blissant par ce moyen mes adversaires, pou-

voir' plus facilement recouvrir le tout, à ipiov

je travaille journellement; et touttes fois

comme telz maux et désordres se sont intro-

duictz et acreuz peu à peu et avecques suitte

de temps, ilz ne peuvent estre si tostgiiariz et

dissipez que je désirerois.

Je n'ay encores peu forcer la ville de la

Fère; mais j'espère que les assiégez seront

coiitrainctz de se rendre dedans ce mois. J"a\

des armées en Guyenne, fjanguedocq et Dau-

phiné soubz la charge de mes cousins tes ducs

du Mayne,de Montmorency et mareschal de

Biron, qui gaignent tous les jours qui'l(|ue

advantaige pour mon service. Pour tout cela

.

je ne laisse à olfrirla paix à niesdictz subjectz,

et seroiz très ayse (jue ilz voullussent recon-

gnoislre ma bonté et leur di'bvoir, c(uniiie ils

' tioïK'tiaiii. pliur lorle (lu llaiiiaiil, ,'i 18 l,iloiiii'li,'.s di> \ alencii.'nii('.'

- Dronier, pctile ville de la pioviiice <le (loiii (Ilalipi.
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sont teiiiiz de l'aire, alliii de pouvoir soulager

mon peuple et reformer ce que la licence des

gens de guerre y desrègle tous les jours , sans

entendre à nouveaux dessaings qui ne me

pourroient eslre que 1res donmiageables. El

combien que la sincérité de mon intention,

estant notoire à ung chacun par la continua-

lion de mes actions, me doive servir de

consolation et seureté entre tans de accidens

à Tendroict de mes voisins, néangmoins, es-

tant incertain comment ils prendront par delà

ce qui se dict des traictez et entreprises de

mondicl frère le duc d'Anjou, je vous ]>rit'

observer soigneusement leurz déportemens,

et mesmes mettre peine de descouvrir et

tirer dudict roy catholique quelle opinion

il a desdictz traictez, pour m'en advertir. Ce-

pendant je feray prendre garde diligemment

à la conservation de ce qui m'appartient pour

obvier à tous inconvénientz; que je sçache

aussi quelle responce vous aura faict ledict

roy catholique sur les poinclz contenuz en

ceste lettre, et quel progrès aura faict son

armée en Portugal depuis vos dernières, par

les(|uelles vous me mandiez i|u"ilz avoient

deslibéré envoyer ambassadeur par deçà

Jchan-Bapliste Taxis; ce que j'ay trouvé bien

estrange, n'estant de qualité qui mérite rem-

plii' ce lieu là. El si par voz premières je ap-

prens qii'ilz soient résoiuz de ce faire, je ad-

viseray aussi comment je auray à me conduire

en leur endroict, comme il ne sera que bien

à propos que vous faciez, comme de vous

mesmes, sentir quelque chose audict roy ca-

tholique.

Au reste, vous aurez desjà sceu la mort de

feu mon oncle le duc de Savoye, dont j'ay re-

ceu le despiaisir que mérite l'affection que je

luy ay toujours portée. J'envoye présentement

devers son filz le maréchal deRelz, pour fas-

seurer de la continuation de mon amitié et

bonne volunté, ensemble adviser s'il pourra

donner quelque meilleur ordre et reiglemeni

,

aux aft'aires du marquisat de Salluces, que l'on

n'a peu faire jusques à présent. El parce que

j'estime qu'ilz ne faudront maintenant à re-

nouveller par de là la praticque du mariage de

mondict frère avecques l'une de mes niepces'.

duquel vous sçavez que son père se tenoit

quasi comme asseuré, et que je désire infini-

ment estre adverty de ce qui s'y advancera ,
je

vous prie y prendre garde de si près, que

vous m'en puissiez esclaircir par voz pre-

mières, comme de touttes autres occurances.

Priant Dieu, etc.

De ..... le . . jour de septembre i58o.

XXVIII

LKTTBE DU DUC CHAULES-EMMANUEL DE SAVOIE AU DUC DE MONTPENSIER

'

a 4 septembre i58o.

Monsieur mon cousin, le parentaige et

amitié qu'est en vostre maison et la mienne

m'oblige à vous donner part du bien et du

mal qui m'arrive et, par ce, vous faire entendre

' Le mariage du «lue de Savoie, avec une des filles du duc de Lorraino, si désiré par Catherine de Médicis,

n'aljoulit pas; mais le jeune prince épousa bientôt une autre nièce d'Henri III, la fille de Philippe II et d'Elisabeth

de Valois.

'' Fonds han^.., n° 3.391, fol. 53. — Voir])lus haut, p. 282, la lellre de la reine mère du 8 septembre )58o.
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i|ii"ai;iiit oit' l'en Moiiscijjiii'ur ri |)i'rf ti;i\iiilli''

i|iiel(]ues jours diiiie (ichvre conliiiue, il pion à

Dieu de le retirera soy le peiiullièuic (In mois

passé, me laissant auilaut désole <|iie sa vertu,

valleur et la plus que paternelle amitié qu'il

ni(! portdit m'obligent. Je m'asseure (pie vous

sentirés beaucou|) ceste perle, pour la jjramle

pari (jue vous y avez, et vous prie de vouloir

continuer eu mou eudroict la iiiesiiie lunilié

et bonne voluuté que vous iuy ave/, portée, et

prendre toute asseurance de la mienne, qui

sera tousjours prompte à vous en faire pa-

roiï-lri' il'-, eilecl/., cniiime plus anipleniciil

vous dira de ma pari le comlc de SaulVe,

clievallier de mou ordre, leq(U'l j'envoie par

devers Leurs Majesté/. . au(|uel me remetaut je

ferai ceste plus lon;;iie (|ne pour me reeo-

iiiander de tout mou cieur à vostre bonne

{jrace, suppliant le Créateur qu'il vous donne,

Monsieur mou cousin, longue et heureuse vie.

De Turin, ce ai septembre i58o.

Vostre l)ien aireclionu('' cousin à vous faire

service.

''''«'"• (lll. llMAMJEf,.

\ \l\

NOTE I)E UE.MU 111 CO.MML M(JL lil: \ l,\ lilJM; Mlilii:'.

liUivicT ou l'i_'\ i-icr 1 r>8i -'.

E.rtrail lire d'iinij- luriiKiiri' des silbslanccs d'auniiics (Iqicxrluts

ciicoi/r (III Ilitij iii'cr les ilcpearlii'S mrsiiipn.

(juaiit à la lettre de monsieur de Vilieroy, le lioy escrirra

c\-après aux roy et royne de ^avalTe pour accomoder monsieur

le niareschal de Biron, ainsy qu'il est contenu dans l'article

de monsieur de Vilieroy; j'oubllois le premier, sur lequel

avez cotté que les lettres m'ont esté envoyées, ce ([ui est vray.

et les ay ieues au Rov et faict response telle (ju'il m'a com-

mandé, comme aussy il troine très-bon que l'on legarde,

avec messieurs de Gheverny, les intendans de ses finances et

trésoriers de l'espargne, pour trouver quelque fond/ pour ac-

quicter les dons et assignations qui ont esté [)romis à ceuk

de la noblesse de Guyenne, mais que ce soit sans rien alti^-

rer, ny rompre lestât (|u il a faict de ses finances, auquel il

delfend tn-s-expressément de ne toncber.

Quant au régiment de Serilliac ', il trouve très bon (pie

' l>a piiko n'est pas datée; mais il pst facile de voir par son contonii qu'elle se rapporte au coinmoncemont de l'année

1581. Elle a été écrite par un secrétaire d'Ktal à l'aris et envojée au roi, (pii se trouvait alors dans un cliàleau

voisin. Vilieroy était près du duc d'Anjou dans le Bordelais; la reine mère à lilois ou à Chenonceaii.— Voir, p. 829,

lii li'Uro du 130 janvier 1.Ï81.

l!il)l. nat. , Fonds fianç., n° i55(i5, f i<|8.

Sur le régiment de Sérillac, voir li's lellro à \illcroy des 7 cl 8 lévrier i.'iSi, p. Sûo.
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C'est touchanl le laid dVntre

messieurs de Montpensier et de

Nevers.

La Royue en escript à Mon-

seigneur son filz bien expres-

se'ment par reste dépesche.

La Royne prie messieurs de

Beilièvre et de Villeroy faire

en sorte qu'il soit rayé.

l'on advise de luy donner de l'argent et escriprc aux ;rou-

\eri)eurs,aux provinces desquelz ilz passeront; mais dici que

l'on avoit piirlé de Teuvoier en Dauiphine', ce qu'il trouve

bon, ou ailleui's que la royne sa mère advisera pour le bien

de son service; et, si elle juge qu'il ne puisse de rien servir,

veult qu'il revienne à son antienne garnison.

Sa Majesté a aussy veu la lettre que monsieur de Villeroy

escript à la royne sa mère, suivant laquelle, contre l'advis

de monsieur de Villeroy, il trouve très-bon et à propos que

l'on ayt baille l'jdiarme si ciiaulde à Monseigneur, pour ce

que par là on a veu qu'il crainct de de'sobéyr à la rovne sa

mère, et à biy, et que cela l'a l'aict rangera la raison. Il loue

Dieu et est Irès-aize.

Sa Majesté' vient aussy de recepvoir une lettre de Monsei-

gneur, laquelle il renvoyé à la royne sa mère, et luy suplie

de la pezer et y respondre ce qu'elle advisera pour le niieulx.

11 est très-aize de veoir mondict Seigneur eu reste si bonne

volonté'.

Sa Majesté a aussy veu une lettre que Monseigneur luy es-

cript pour faire que Montaignon ' ne soit rayé, comme aussy

une de Madame delaXrimouille à la piière et importunité de

laquelle Monseigneur s'en est laissé aller. Sur <|uoy il suplie

très humblement la royne de ne regarder que au bien de son

service et considérer combien ces places là
, quand elles sont

prises, luv font de tort, ne pouvant estre gardées que aux des-

pens du Roy ou de son peuple, sur lequel il fault faire

quelque nouvelle contribution pour ccsteffect. Il remect à la

royne sa mère d'en faire ce qu'elle advisera pour le bien

de son service.

LETTRE DE M. DE VILLEROY À C\T1IER1ME DE MEDICIS ".

Cadillac, lo ('(n'ici- i.jSi.

Madame, Monseigneur vostre filz nous a

parlé depuis deux jours, à monsieur de Bel-

lièvre et à mov, plus ouverteuient du l'aict

d'entre messieurs de Montpenssier et de i\e-

Montaigiion (Ctiarenle), canton de (iourviile, arrondissement d'Angoulème.

Anto(;ra|.liP. Bitii. nal.. Fonds fianç.. n° \h:>6li. S' .3.5. tM. de Villerov du \' febvrier i.)8i ù la Kovnc.Ji



I.KTTUKS ])\l i;\TIIi;HlM': DK MKIHCIS. 'i81

vers, quil n"a\oil oncoies l'^iicl, avec ilemuii-

slralion de désirer grandeiiiciit facilliler leur

réroiic-iliilioii, jiis(iues à nous l'aire cest hon-

neur que de nous eu dcnianderadïis; et. com-

liieu que nous lui ayons dicl (juc le plus ex-

pédient esloit qu'il escripvil à mondict sieur

de Monipenssier et luy cojiseillasl d'ensuivre

celuy du Hoy et des princes, seigneurs el

capitaines (jue Sa Majesté avoit assemblez

pourcest elVect, assuré que Sadicte Majesté ne

seroit moins jalouse et soigneuse de son hon-

neur, repos et coiilanteinent. que luy-mesmcs,

loulest'oys, d'autant que moiidirt s' de Moni-

penssier luy a escript qu'il l'era ce (jui luy

conseillera, se reposant du tout sur luy et le

roy de Navarre de la conservation de sou

honneur, il a laid diflicultt' et a eslimé qu'il

ne pouvoit ny debvoit donnner iing conseil si

général, jaçoit' ([u'il soit 1res certain de la

rertilude de Sadicle Majesté et des seigneurs

de son conseil et semhiablemeni de la bonne

volunté que Sadicle Majesté porte à niondicl

s' de Montpenssier, et qu'il ait peu juger, par

l'escripl (pie mons'' de Remboillet a porté à

mondict s' deNevers,que je luyav conimunic-

qué par vostre coramandement, par où Sadicte

Majesté el lesdicls seigneurs ont estimé qu'il

esloil raisonnable que les choses passassent,

disant qu'il ne pouvoyt pas comprendre toutes

les raisons el considérations surlescjuelles le-

dict escript avoit esté fondé et basti, joint

qu'il y avoit en icelui quelques mots (ju'il ne

pouvoit bonnement approuver, et finablement

qu'il doubtoil que mondict s" de Montpenssier

s'en voulust contanter. Sur quoi il a esté

deux ou trois jours à deslihérer ce qui s'y

pouvoit faire et quel conseil il debvoyt don-

ner à mondict s' de Montpenssier pour sa sa-

li>i'actiuu, sans loule-l'o\s pr('judilier à mon-

dict s' de Nt^vers. H a esté laict sur <'('la

quelques ouNcrlurfs : toutesfoys, comme c'est

iiuc matière chatoideuse el plaine d'cspines,

elles noni peu estre résolues; mais il supplie

\oz Majcslez d'eiuoier Icdicl s"^ de llemboilet

devers mondict s' de Montpenssier, pour luy

l'aire entendre rinlentioii du Hoy et tout ce

([ui concerne la satisfaction que luy doibt

faire mondict s' de Nevers'-; nous avant dicl

ipi'il priera mondict s"^ de Montpenssier de se

disposer du tout à s'accorder avccqnes mon-

dict s' de Nevers. et, après avoyr oï ledicl s' de

Remhoilet, adviser avecques ses aniys qui

sont par delà, ce qu'il en doibt faire el l'en

advertir incontinant, allin que sur cp. il luy

mande son oppinion. par laquelle! il |)roinet

de modérer toutes choses et les disposer le

plus qu'il pourra au désir de \'o7.dictes Majes-

tez. Il doibt prier aussi mondict s' de Mont-

penssier de ne faire cependant rien, ni sou-

frir que soit faict par autrui, ipii altère

d'avantage les all'aires, comme il avoil esté

|)roposé. Lamy, qui est à mondict s' de Mont-

])enssier, esloit venu ce dernier volage par

deçà pour en commuiiicquer quelque escript

à mondict Seigneur vostre filz et audict s' roi

de Navarre; mais il na trouvé bon, ainsi qu il

nous a dict, que cela passast plus avant.

Voilà, Madame, la résolution qu'il a prise

enfin, après plusieurs remises el dillicultés

sur ce faict et ce (ju'il nous a commandé vous

en escrire : sur (pioi vous pourrez résoudre

maintenant ce qui devra estre faict. Suitout

il ne fault laisser traîner plus longuement

ledict faict pour les inconvénients (|ui en

peuvent uaisire. et peult-estre qu'il ne seroit

mal à propos que ledict s"^ de Uemboillet

' Jiiroil que , liien que.

- Sur la l'aiiipuse querelle des ducs de Nevei-s el de Monljiensier, >e n'[j(irlei- |nu^ liaul, [i. ;>iG et suiv.

61CiTiiEniM; DE MÉDicis. — vu.

i£ ^JtTlo^.(l.t.
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inesinos, soit devant ou après avoir veu mon-

dict s'' de Montpenssiei-, donnast jusques icy,

pour informer mondict seigneur de toutes par-

ticuliaritez et en faire une conclusion avecques

luy et ledict s'' roy de NavaiTe ; ce qu'il pourra

mieulx faire que nul autre, pour sa capacité

el industrie et la cognoissauce quil a dudict

faict. Madame , Vostre Majesté en ordonnera sa

volunté.

Au reste nous continuons à poursuivre

Testablissement de la paix sans aucune inter-

mission, et attendons nouvelles des dépesches

(pii ont esté envolées à Cahors, Mande et

Montagut, et de rapprochempiil de Mon-

sieur le prince de Condé, duquel ilz n'ont

encores aucune certitude, ainsi qu'ilz disent;

nous sommes après aussy à faire que le

chasleau de Montagnac-le-Conte. qui ap|)ar-

lieut au roy de Xavarre, soit d(!posé entre

les mains de mondict seigneur, quant lesdictes

villes seront randues. afifin de le desiivrer au-

dict roy de Navarre, suivant l'accord faicl

avecques luy. Mais le s' de La Faye, qui y com-

mande, faict difficulté d'en sortir que il n'aye

esté payé de mil escuz que le Roy luy a cy-

devant accordez, pour récompensser du ser-

vice qu'il a faict à Sa Majesté à la garde du-

dict chasfeau, et seiiibiablement de xii ou xv"

livres que ledict roy de Navarre luy a cy-devant

promis luy donner, au lieu de ladicte cappi-

tainerie qu'il tient en récompensse de services,

dont maintenant iedict s' rov de Navarre ne

veult du tout rien payer; de sorte que jes-

time qu'il sera force que le Roy satisface à ces

deux partyes, s'il luy plaist que les affaires

s"advançent ; et pareillement qu'il plaise à Sa-

dicte Majesté envoyer une lettre patente au-

dit s'' de I^a Faye, par laquelle il luy soit en-

joint remettre iedict chasteau entre les mains

de Monseigneur, ou de celuy qu'il commettra

pour y entrer, avecques les clauses nécessaires

dour sa descharge. A quov nous vous sup-

plions très liumblement faire pourveoir, et

semblablement à l'envoi de la Chambre de

la justice et des deniers, qu'il fault journelle-

ment emploier pour le service de Sa Majesté;

car autrement il nous est du tout impossible

d'y pourveoir à vostre contentement, comme

nous vous avons souvente foys escrit. .le prie

Dieu, Madame, qu'il coiiser\p Vostr,e Majesté

en parfaicte santé.

De (iadilliar, le x' jour de février i.58i.

Madame, je vous envoie deux lettres de la

royne de Navarre, laquelle a faict son pos-

sible pour accomoder le faict d'entre mes-

dicts s" de Montpeiissier et de Nevers, comme
elle continue à faire pour l'advancemenlde la

paix.

\'osfre très humble, très obéissant et très

obligé serviteur et subget.

DE Neufvillk.

XX VI

LETTRE DU CARDINAL D'ARUUGNAC À LA REINE MÈRE'.

1 '{ février i,')8i.

Madame, ayant trouvé moyen de recouvrer

la coppie d'une instruction que les églises

prétendues de Languedoc et de Daulphiné,

ensemble le sieur de Riacoms, envovent îi

' Bill), nal., iVouv. acq. franc., la'iy, p. .3.
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Monsieur le princo dOriiiijie pai' iiiig noimné

Lambert, et \oyant fonibieii importe (|iie

Vos Majesté/, entendent par là iciiis niaulvais

(Icsseings et intentions, jay choisy, entre ceulx

(|iie je cojfnois de longue main allectionnez

au service de Vosdictes Majeslez, le sieur de

Revest, pour vous apporter non seullemeut

ladicte instruction, mais faire entendre beau-

coup d'autres choses qui sont passées naguère

de deçà, et Testât où nous nous trouvons.

De quoy m'asseurant qu'il s'acquittera fidel-

icment, je n'ay qu'à m'en remettre sur luy

pour voussupplier très humblement. Madame,

ElUNE DE MÉDir.lS. < 483

le vouloir ouyr et croire là dessus, et au reste

ne laisser déppur\eu de vo/, commandemcns

colliiv auquel la \olunte' demeurera jusqiies au

dernier souspir de sa vie de les effectuer, de

mesme cueur qu'il va prier Dieu, Madame,

vous maintenir longuement en tous lieux santé

et prospérité.

De (ientillins près le pont de Sorguc. le

ilx lévrier i58i.

\ostre très humble, très obéissant serviteur

et subject, i ; i ,

(!. (lard. d'.\rmaignac.

\\\II

LETTRE nK S,\1\T-G0A11D À I.\ REINE MERE '

13 mais 1081.

.Madame, par le s'' de Chemerault-, qui ar-

riva icy le dernier du passé, j'ay receu celles

qu'il a pieu à Vostre Majesté m',escripre du

xxviii' et pénultième janxier et huictième léb-

vrier. Quant à ce qui touche la légation dudict

s'' de Chemerault, je sçay qu il me sera très

bon lesmoing que je n'ay laissé avec luy rien

en arrière de ce que j'ay peu conguoislre estre

le plus à propoz pour la dignité du service de

Voz Mageste/., et si j'eusse veu qu'il eust esté

nécessaire que je l'eusse accompaigné en ce

ïoiage, encores qu'elles ne me l'eussent co-

mandé, je n'eusse laissé de faire de nécessité

vertu
,
pour accomplir à ce que je doibtz à leur

royal service, l'ay esté d'advis qu'il ayt remyz

la visite de Mesdames les Infantes jusqu'à son

retour, envers le.squelles j'espère que le jeune

Pinart' sçaura si bien faire son ambassade, (jue

je m'asseure que jamais elles ne receurent

plus de plaisir et contentement; mesme que

je la puis bien asseurer que tout ce qu'elles

désirent le plus c'est de veoir que Vostre Ma-

jesté se souvient d'elles; luy ozanl bien dire,

comme son très fidelle serviteur, que c'est

chose digne d'elle qu'elle monstre faire comiite

d'elles; et oultre que c'est tesmoignaige de sa

bonté puisque ce sont ses filles, il y a encor cer-

taines occasions qui rendent utille que l'on les

entretienne en la bonne inclination qu'elles

ont d'aymer le Roy et Vostre Magesté; et cela

leur sert aussy bien fort, parce (|ue l'on eu

tiendra encor plus de compte de par deçà,

' Bib). nat., fonds franc., n" 1O108, f 18.

- Sur la mission do (>heraeraiilt , voir p. 'Mc^ les ieUres du .3o janvier.

"' Claude Pinart, vicomte de Coniljlisv, fils du secrélaire d'Etat, seigneur de Craniaillcs, et de Claude de IWubes-

pine, marié en i586 à Françoise de la Mark, l'Iait (j.'utilliomino de la Chambre, in|iilaino de cin([uante hommes

d'armes, gouverneur de Cliàlcau-Thii'rry.

61.
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où tout ie monde leur tlonne la bénédiction

et les ayme, de sorte que c'est pour en louer

Oieu.

J'ay veu par les siennes ce que Jehan-Bap-

tiste de Tassis a fait entendre à Vostre Magesié

en ces deulx audiances, par où elle aura jieu

congnoislre (]ue ses gens icy se sont formez

en loppinion d'estre les monarques du monde

,

qui leur osle grand pari du jugement qu'ilz

debveroient avoir à se savoir bien entretenii-

entre leurs aniys, et priucipallement a\er

ceulx avec lesquelz ilz doibvent traicter au

pair, sans s'avantaigcr en chose où je sçay que

l'on ne les sçauroit enfin souffrir, si ce nVs-

loit pour l'amor de Dieu, la cause duquel

doibt aller devant toutles choses, mesmes de

ces temps ainsi mise'rables, où il se trouve si

peu de foy que l'on ne sçayt presque en qui

se fier. Je suis extresmemeni marry que ceulx

qui ont si bien instruit ledict de Tassis des

subçons desquelz ilz sont plains, selon que

Ton peult juger par ses parolles. n'ont aussv-

tost congneu Toccasion qu'ilz donnent d estre

scandallisez de leurs déportemenis, lesquelz

ne se resfèrent ne en faiclz. m- en parolles

à ce qui conviendroit à une bonne paix et

intelligence. Quant à avoir représenté ledict

de Tassis à Vostre Magesté l'umbro que l'on a

des remueineniz que peult faire Monseigneur

le duc
, pour Tinconve'uienf desquelz ilz seroient

excusez de prouveoir; ce néantmoings deb-

veroient-ilz considérer i'estat des affaires pré-

sentes, et mesmes qu'eulx plus qu aultres ont

tousjours fuy d'y apporter les lemoddes qui v

estoient les plus nécessaires et pro})res. Mais

comme ilz sont arrestez à leur particullier. sans

se soulcinr du compaignon, il ne seroit pas

inconvénient qu'à leur exemple chacun cber-

cliast de faire ses affaires, ce qui' ni'anlmoings

je ne conseillerois qu'avec .sayne conscience et

autant que fhonneur et service de Dieu le

peult permectre en ces temps, tant esloinfuez

de ceulx où les subgeclz soulloient porter le

respect qu'ilzdebvoient àleurs roys et princes.

S'ilz n'ont foy aux actions du Roy, c'est luy

donnera entendre qu'il n'en doibt avoir d'a-

vantaige aux leurs. Et s'ilz ne se veullent aussi

peu liniitter à ce que les affaires du Roy

peuivent permectre, c'est bien un adverlis-

sement que l'on doibt prendre garde à eulx,

à celle fin qu'ilz ne puissent entreprendre

choses où fon nu leur saicbe faire teste; et

cioy (]ue c'est ce que conseilleront au Roy

tous ses fidelles serviteurs et bien inlentionnez

au bien de leur pairie. Quant à l'article où

ledict Tassis a dict à Vostre Majesté que. pour

le faict de Portugal, le roy son maistre feroit

tousjours les choses raisonnables avec elle, je

croy qu'elle i'eust bien estonné si elle luy eust

demandé s'il avoit conimissi(ui de luv tenir ce

lauguaige. Mais \ostre Magesté en touttes ses

ie»pouces a esté si considérée, que je ci'ov, les

rapportant où il doibt, l'on verra combien elle

a de dextresse et expériance au maniement

des grandes affaires de ce temps.

Quant aux navires et marchandz, que le

s'' delà Hillière' adonn(! advis à Voz Magestez

que l'on arrestoit par touz les portz d'Espaigne

au\ subjectz du Rov, il n'a esté que très à

propoz que Vostre Magesié en ayt parlé audict

de Tassis , à celle lin que cela serve encores aux

coniractantz, affiu qu'ilz y soient niieulx traic-

lez. Mais je me double bien que ledict s'' de

La Hillière a donné l'information comme ne

l'ayant eue que d'une des pai'tyes. qui luy aura

vouUu faire, comme son intérestou opinion le

porloit;el, ponrm'estre entremvz assez souvent

en ces matières, je puis asseurer à Vostre Ma-

M. lie la Hillière. gouioi'Dciii- île Havoiine. — Voir loiiii' VI. m|.. ;>.
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jestéde ce que c'est: ([ui est. qu'à S'-St'bastian

et Billebiio, il y a certaines ioix et pragma-

licques auxquelles les coulractans, taut es-

lran[[iers que naturel/., sont oblij;ie/., et

quel(|uo.s t'o\s lesdicls coulractans sont plus

recherchez à l'observation desdictes Ioix une

l'ovs que l'autre, selon les ministres (|ui en

ont la charge, et ceulx à (|ui y louche, et

seroicnl bien ayses qu'on les laissas! faire

(juant et quant sortent à faire les plainctes

qu'il leur plaisl. se promectant que aussitost

le Roy fera, sans se faire aultrenient informer,

tout ce (pi'ili! vouldront pour la réparation qu'ilz

denuuident. Assenrant bien à \ostre Majesté

que ceuk qui ont raison et viennent à ce

conseil icy que, tost ou lart, l'on la leur faict.

Mais comme se sont choses que les ministres

de telles matières les fondent par poinct de

justice, il ne laisse pas à \ a\oir de la lon-

gueur et de la mengerie; d encores hyer je

feulz vertir le pi'ésident de Castille sur sem-

blables matières que j'ay à cesie heure aux

mains, desquelles j'espère avoir bonne et

briefve justice. Mais j'asseure bien Vosire Ma-

jesté que les Fiançoys qui traictent de deçà

sont eulx mesme cause de leur mal, parce-

qu'ilz sont tant désunys et à l'envy les ungs

des aullres, (jue cela est cause qu'ilz sont re-

cherchez. Hz savent bien à (pioy les Ioix du

pavz les obligent, et ne'antmoingsdes troysles

deulx y l'aillent, se soulcyant peu d'estre tous

bien d'accort pour se sçavoir conserver les

ungs les autres.

Quant à ce que IcMlict Tassis a voullu dire

sur le mariage de Monseigneur, il me semble

qu'il s'est eslargi beaucoup, considérant son

aage, qiiallilé et charge; mais Vostre Magesté

luy a respondu avec tant de |>rudance et au-

thorité, ([ue je crov asseuréiiient qu'il ne sera

à se repentir de s'estre voullu mectre si avant

sur telles matières, ne croyant de ma pari

tpi'il en avt l'u aucune charge, encore (|ue je

saiclie bien (juc le roy catholique et ses mi-

nistres seroienl 1res nuirry/. d'un tel mariage

et en très grande jallouzye si Françoys el

Aujfloys estoient bien un\/. et conféd(!re/. ; et

sçay asseurément(|ue, s'ilz pouvoieni iesinectre

aux mains, ([u'il/, y employeroient tous les

moyens (|u'ilz ont au monde; et cela doibt

servir d'advis à Voz iMagestez pour la bonne

direction de leurs affaires sur i'occurance du

temps. 1 1

Le s' de (Ihemeivuilt m'a monstre le mé-

moire (|ue\oslre Majesté luy a donné louchant

les all'aires de Portugal. Je faiclz bien double

(|u'il luy eu puisse rappoiter ce qu'elle désiroit;

maisj'espèreen liriefd'v employer tel parle(|uel

elle sera bien esclaircye de lestai d'icelies,

et mesme de ce que roii en pourroit espérer,

la su|)pl\ant très humblement de croyre que

j'av en la coiiceplion ce qui despend en ceste

matière de son service et puis penser estre de

sa volunté; sur quoy je luy diray, avec son

congé, s'i estre perdu de belles occasions.

Ce qui est de plus el touche au service du

Uoj, Vostre Magesté le verra par celle que je

luy escriptz. Quant aux ad\is dudicl s' de

Ulatier, je croy à la vérité que c'est ce qu'il

ouyt dire, et de ma part j'y ])reiideray garde

de par deçà tout ce que je pourray; mais jus-

qu'à ceste heure il ne s'i veoil rien de plus de

ce <iue j'ay donné ad\is par mes précéd-

danles.

(lomnie j'estois voullant fermer mes lettres.

Mesdames les Infantes m'ont envoyi' pour

Vostie Magesté celles cpii \(iul avec ceste-cy.

Madaini', je sn])pl\e. etc.

De Madrid, ce xu'' de mars i58i.

De Vostre Magesté le très humble et 1res

obéysant suligect et serviteur,

\)y. \ vvoxxK.
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MadaiHO, l'iisseiiiîMirr iidcj'i' \(ius ay donnée

(le la livs dôvolo cl |iniTaiili' all'eclion (|iU' j"a\

à vostie scrvirc. avec le désir singulier (|ui

iii";H'roiii|)a;fne de fecliercliei- par tous moyens

à rendre mes aclioiis conlorniesà vos sainctcs

intentions et volouli's, el dont il ma semblé

en mliinioranl beaucoup que \ous ave/, voulu

prendre (|uel(|ue confiance, fera que je ne

mettra^ en a\antles raisons ser\ans d'excuse

à la longueur qui s'est lelrouvée.à mon yrand

regret, en l'aclieminement de Messieurs les

Commissaires (|ue le Roy mon Seigneur et

irère envoyé maintenant \ers Voslre Majesté,

avec pouvoirs, charges el instructions très

auiples et nécessaiies pour parachever les

tiaiclés c\ -devant encommencés concernant

nostre marriage, lesquels aussv, tant pour la

lionne el Iratcinelle amitié (pi il plaise au

Bov mondict ISeigneur et frère me porter,

m'ayant iaisi assez congnoistre que ne désire

moins raccroissemeni de mon autliorité el

grandeur que de luy mesmes, que jjour les

vertus el gramles expéi'iences qu'ont lesdicts

Commissaires aux alfaires d'im|iorlance el

d'Estat, j'ay voulu pareillement eslire et choi-

sir poiii' traiter, ni'-gocier, ((inclure el airester

ce (pii concernera el sera mis en a\anl du

faici dudict marriage en mon nom, comme ils

feront pour le regard de ce qui touche à Sa

Majesté. Donc, à ce>l fin je lesav charge' d'am-

ples pouvoirs, mémoires et instructions, sur

lesquels je supplie très humblement Aostre

Majesté leurprester toute favoi'able audience el

assistance. Pai' l'issue de la tpielle. si j'obtiens

ce que je désire, j'estinierav avoir atteint et

accomplv le comble de l'heur et entiJ're féli-

cité de ma vie, dédiée et consacrée à vostre

seul service et exécution de vos conimande-

mens. ainsi que j'ay pi'i(> lesdicts sieurs Com-

missaires vous dire et représenter encore de

ma part : sur la très gi-ande suffisance des

i|uels me remetlanl, je noseray icv de plus

long discours, (pie pour supplier le (Créateur,

Madame, qu'il vous donne en parfaicte santé

très bonne, IrJ's longue et très heureuse \ie.

EscripI à IJordeaulx, le xx' jour de mars

i.jSi.

Vostre très humble et très alTectionné cou-

sin à vous fayre service.

Françoys.

WXIV
LEïrP.K DE L\ liElNE MAr.GLERlTE À M. OE MELl.lÈVRE ".

Juin i.")8i.

Monsieui- de 15eli('vie, despuis mon autre inllniz avis au roi. mou mari , qu'à la Court et

lettre, j'ai su (pie de divers lieux Ion donne an ce pi'ïs l'on se pr('pai'e à la gaire, antre

' lirilisii MiiM'dHi. Itniiiil h-iifi-s ; -Tu Hcr M.i.|t>ly Iruijj llji> iJur (fAiijuii-^.

' Milii. ii;il., Fdiiik iVaiii;., ii i.'iç)ri(i. t' ôi.)',\ , ,iiilo"i

.
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l'on liii iiiitndc ([w It^s pn-iianUils |)Oiir le

IJaufine s'avanse fort', que Tons a oit- le

praichedc Vendaume-, et que Ton veut, pour

ronpre l'anlreprise de Flandres, faire tournei-

les forses de mou frèie contre ceux de la Re-

ligion an ce péïs; il lui iiiandet que Masères

a failli a estre prise ^ et que le maréchal de

IJiron siisite tousjours par ses lettres les calo-

liipies pour prandre tes arme, et que le Roi

lui a mandi; de retourner à Rordeaux. Vous

pouvés juger quele suite peut avoir tels con-

mansemans; je sai que le roi, mon mari, est

antièrement eslongné de la volonté de iagaire :

je vous suplie, anpaichés (juc teles clioses ne

ie mestent au désespoir, .le ne puis avoir an

cela recours qu'à vous, pour le moii'u quavés

d'i remesdier; ce que je \ous suplie vouloir

l'aire. Je vous ai une extrême obligation des

bous ofises que me faites par vos lettres à la

court; j'an ai su ancore un que mes jans

m'escrivet. Je vous suplie continuer, et croire

que mes estais vous feront tousjours trouver

véritable, car je les veux servir fidèlement et

vous demeurer pour jamès.

Vostre meilleure et plus assurée amie.

MvRf.l'KRITE. 'I

LKTTKE DL DlC DE MXYliNNE^ AU PBESlbENT l)ll\LTEFOKT.

i3 iiiai-s i.^8i ^.

Monsieur d'Aulefort, jay receu par ce por-

teur une lettre, avecques les advis que n'avés

encore du ravage que ceus de ia Religion veul-

ieut faire à (irésivaudau. J'ai auss\ tost des-

pesché par tout , pour assembler tout <e que je

pourrav tant de cavallerie que d'infanterie, et

' Les prcparalils pour !. Daiipliinc, dont parle Maigiiorite de Valois, se i apportent à la seconde expédition de

Mayenne, poui- laquelle des houpes considérables se trouvèrent réunies à Menue an conunencemeiit de juillet 1081.

^ Vendôme était de l'apanage du roi de Navarre.

' Le 19 juin i58i, le roi de NavaiTe écrivait anx consuls d'Agen : ttOn m'a mandé que le Roy avoyl escript au

uiaresclial de Biron de relorner dans Bourdeauk, et qu'on exéculast toutes les entreprinses qu'on pourroict, sans

se airestée i'i ma letlre; connne de faict vendredy dernier, dit-on, sept cens arquebuziers donnaient aulx murs de Ma-

2,\res.)i — La letlre de Marguerite de Valois est donc bien le lellet exacl de tous les griefs de son mari, qu'elle

partageait à cette époque.

Le loi de Navarre, dans une lettre au Roi, indi.inée pour la mi-juin i58i par M. BiTger de Xivrey comme par

M. r.uad.'t (Uttres Missim. etc., 1. VIII, n° aoi et note), se plaint vivement dr ce que, tout en faisant grand bruit de

la nécessité d'observer l'édit, on a sanctionné un arrêt du Conseil interdisant l'exercice de la religion piote.slante tten sa

maison de Vendosmeri, quand il n'a en rien mérité celte disgrâce, trn'ayant point d'autre pensée que d'estre serviteur-

el de conserver la paix. A la suite, une autie lettre de la même époque, adressée à la reine mère, coiilient les lignes

suivantes, qui expliquent pourquoi Marguerite de Valois demande à Bellièvre son intervention pour éviter la guerre :

-Madame, j'ay entendu ce que Mous' de Bellyèv.e avoU charge de me dire de la part de \ os Majpstéz, à quoy je me

suis acommodé autant (pie j'ay peu. . ., ne désirant rien tant que d'avoir cet heur d'eslr<> contynné eu vostre bonne

grase et satisfaire aux coinmandemans de Vos Majestés.

n

> Mayenne, avant pacifié le Daupbiné et pris la Mure le la novembre i58o, était à Grenoble (piand l'édit de paix,

signé en décembre, y arriva. Au mois de février i,")»i, il alla à Lyon pour conférer sur rexé.uliou de cet édit; au

commencement de mars, il était à Vienne, et à Grenobl.. le 36 mars, jour de l'àques. Au mois d'avril 1 ôSi, il reloui--

naif à la cour, pour revenir au mois do juillet.

I-'onds français, n" i.").")6'i, f 5;j.
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:i\ iiiiiiidi'ii \loii>' lie \liiiiili'l()t.([iu iiii'S('i'oiirr;i

(le ce i|iril pourra, .rnltaiidiay srs lorcvs à sis

rarlii'is . iioiii' nous iiiciut iiio\ iih'siih's ic sc-

i-oiirs. s'il (Ml si'iii liesiiiiij;. vous |iriaiit m'iul-

viTlir ili' jour ;i aiillie mit clmiiic les ciineniis

Icnint, à cctio fin ijiii' ^cloii ci'ia je nie |;oii-

vcnio, soi! poMi- iiiaiclicr. ou si rosi advis iic

^c> IriMivoit viMilaiiic . ninlreinandei J la buiiiii'

liC'iuc les Iroujics que j ai niaiidées, (|

|ieuvi'nt a|i(irtci' i|Me lieaui-ou|i de touile. .lav

pancé ()u'il seioil plus à propos que j'allande

au ir lieu les lorees qui \ieiidronl du l''oresl .

(pie si je iiraciieiiiinois (oui seul >aiis \oiis

pouvoir secoui'ir. au daM;;er de recevoir iiue

ii\ ne ser\e

aconie. et aussv (juc je d(uiiieia\ ordre de

l'aire loler (pi(d(pie estappe au ce lieu icy

auloui, |i(nir faire \i\re les lorces (pu uTarii-

\eroiil. lesquelles il faut (pie la pliiparl pas-

sent sur ce point, .le vous prie, Monsieur

(rVutel'orl. me tenir adverh . aUln (|ue suy-

vant ce (jue me maiide-i je me ;jou\erne an

ce l'orl. .le ]Mie iiostre Sei;;iieiir qu'il vous con-

r\e, Monsieur d'\uleroil . an Iri's heureuse

et très lionne >aM|('.

\ \iene. ce \iii mars

Noslre euli('remcul plus alVectinune' et pro-

Idiil amv.

( diarles dk LiiiUiviM:.

\\\\ I

i.i;tti',i: nu nu»: i>k m\m:>m: v i.v iikim: meuk

I ;» aoTit 1 .)X 1

.

Madame, \oslre Majesté aura entendu, par

les lettres que je lui rcrivis deruii'remeut

.

coiuine ceiu de la Helijfion se montroienl dis-

]ios(>'s à i-endre robi'issaiice ipi'ils doivent au

l'ioi. Maintenant. Madame, les ciioses y .sont

tellement avanci'-es. (pie
j
espJ'ic ipie Dieu me

fera la ;;race de ri'diiire celti' province, si ce

n'est à ri''lal que la pourriez ih'sirer, [loiir le

moins en beaucoup nioilieur (jU(dle n a él(»

(lepuis long-temps, étant la citadelle de (îap

rasée du tout et espi'iant d'être mardi dans

Livron et reiranclier de beaucoup l'aiitoriti' de

messieurs des nioiitaipies. avant f;fi{;ne' si bien

lilacon (pie. quoi(pie ceux du Lan[;ued(ic lui

aient voulu persuader, il m'a promis ne me

manquer, \ussi, Madame, je n ai rien voulu

éparjpier des moyens ipie j'ai esliini' les plus

pnqires jiour le ;|agiier, et espiuaiil (pie je

serai si bien servi, ipie. si 1 enlre|irinse que

je lis (lernii'rement me luampia, (pie celle-ci

iM'Ussira avec plus de contentement de ^ os

Majesli's et de bien à leur service (jiie s'il
y

lut demeiiri''. comme il ne se poiivoit autre-

meiil. ipichpiun (le vos bons serviteurs. Mais

je vous supplie très liiimblemenl . Madame,

d(> vouloir croire cpie. si les lorces n'eussent

paru, (pie jamais ils ne lussent venus oii ils

an sont. l'',nrore n'est-ce ])oint certain (|iie

sans la division ipion a mise entre eux el

les autres movcns (pi'on a tenu pour gagner

qiielipies jiariicnliers. (pie l'on en lut venu à

boni : ipii me fait vous siqqilier lil's biimble-

ment. si le service (jne je lais maintenant à

Nos .Majest('s leur est agréable, ordonner (pie

le second mois, ipii m'a été promis, me soit

(Mivové; car ce seroit nietire du tout cette

\iit(i"i. Ciilloclioii tin;'.hciKMill iIp Pu. lu \ 1,1 ilfirii'. iiiiMi' ilii l'cii . ma siiii\iiiiiiir Diiiiic
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ariiiéoau désespoir, ayant (|uasi lout ('iii[ilu\i'

le premier mois, tant au |iait'iin'iil des Suisses

qu'aulics avances nécessaires; vous suppliant

très Inimblement. Madame, pardonner mon

imporlunité, puisijue ce n'est, pour mon par-

ticulier, encore que j'ose dire (|u'il y ait quel-

que raison d'y avoir é;;ard. Je baiserai les

mains très linmlilemeut de Vostre Majesté et

sup[)lierai Dieu lui donnei'. Madame, en par-

laite santé très l<in{jue et très heureuse vie.

Au camp de Moins', ce xiii" aousl'-.

Vostre très humble et très obéissant sujet et

serviteur,

(liiarles ni; IjOiirvtnk.

XWVII

LETTRE DU MVHÉOHVI, DK BIROM À 1. \ lUClM; MÈRE

30 aoiil 1 58i.

Madame, despuis m\g mois je ay fest cim|

despesches au Roy et à vous, aulsquelles je

vous supplie très hund)lemant. Madame, m'y

l'ère fere response, comme aussy. Madame,

qu'il vous plèse vous souvenir de mes fidelles

et assiduels servisses, que je ay test à sette

couronne et particullièrement à Vostre Ma-

gesté, et des asseuransses que m'avés sy sou-

vant donnés que je serois reconpaiissé desdes-

pansses (jue j'ay fettes, et me resaatii'ois de la

libérallité et bienfets du Roy, mesmes par la

lettre qu'il vous pleust m'escripre de vostre

mein, du xx janvier dernier; et sy Vostre

Magesté s'advise hien, il i a longtamps (|ue

suis atandant, continuant toujours auls ser-

visses et despansses. Madame, je supplie le

Créateur quy vous doint très bonne santé et

longue vie.

De Riion, se xx ausl.

Vostre très humble et très obéissant subject

et serviteur,

lilRON.

XXXMU

LETTRE nu ni G D'ANJOU \ LV REINE D'VNfiLETEliHK,

Jiilll.n iMiK

Madame, ayant entendu ce qui s'est passé

avec les députés du Roy et les s" Cobham et

Summers, je n'ay vouleu faillir de vous ad-

vertir de la peine en la ((uelle je reste, voyant

les termes auxquel/. vos commissaires sont

entrés, tout dillérents de ce que j'avois at-

' L'identification de ce lieu est difficile. Serait-ce Mens, près de la Mure; serail-re Moiienc ou iiii'me Me\mans

(Drônie), iocalilé importante à celle époque, qui dépend aiijouid'liui de la commune de lîeaiiregard ?

- Le i" août i58i, Mayenne était au camp près Romans; bienlot lilacon et les aulrcs proleslanls faisaient leur

soumission. Le 17 aoùl, Livron était démantelé; le -m octobre, la paix signée; le 18 novembre, l'année licenciée.

^ Bibl. nat., Fonds français, 11° i.j565, f° 53, aulogr,

* Brilisb Muséum, Tiliis B. Il, f '181. Copie du temps.
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leiulu de la sollicitation que je vous avois

supplié de vouloir faire eu ceste affaire, ne

pouvant les délais et remises apporter (pie

grandes incommodités pour toutes les deux

paris. Quant à nioy, j'y ay toujours apporté

tant d'affection, (|ue je ne puis prendre au-

cune patience ni excuse, pour ue cogiioislre

repos que par la fin de ceste négociation

,

comme par plusieurs fois je l'ay maudé par-

ticulièrement à Vostre Majesté : je crois que

Dtibos n'a failli de vous en dire ce que je lui

avois commandé.

J'en escripts amplement au s' de \Iarcliau-

monl, m'asseurant qu'il ne faudra de vous

en discourir fidellemcnt. Je ne la ferav pas

plu longue, pour me remettre sur sa suffis-

sance, et ne vous ennuier de redites, vous

suppliant d'imputer la liberté de mes discours

qu'à la grande affection que j'ay de veoir la

perfection du mariage. (|ue je désire plus que

nui autre bien qui me pourroit advenir; de

qnoy pensant vous avoir donné de bons tes-

moignages, ne vous en entretiendray pour

cette beure |)lus lon|[uement. Vous baisant tivs

humblement les mains, je prie Dieu, Madame,

qu'il vous donne heureuse et longue vie avec

accomplissement de tous vos désirs.

Vostre très humble et très affectionné es-

clave.

FltANCOIS.

XXXIX

LETTRE DU DIT. D'ANJOU À M. DE M VRCIUUMONT'.

iC juillet 1 58 1
-.

Mons'' de Marchaumoul, encore ([ue par le

s' Dubos je vous ay très amplement fait en-

tendre mon intention , n'ayant rien laissé en

airière de ce qui appartenoit aux réponses de

toutes vos dépesches, si eusse bien voulu vous

faire encore celle-cy, pour vous dire que je

fus hier averty par le s'' Simiers, que le s'

Summers, étant assemblé avec les s" de La-

motte-Fénelon et Beilièvre, président Brisson,

Pinarl et Vray, lesquels le Roy monseigneur

espère avoir députés poui' l'ésoudre de mon

mariage et de la ligue, conformément à la

response dont le s"^ Dubos vous a ren[)orté ici

copie, pareille à ce que je baiilay à la reyne

ma mère, s'est par ses premiers propos bien

fort arresté sur le fait de la ligue, ayant fait

contenance de la désirer davantaige que ce qui

est de l'avancement du mariage, avant mis en

avant les diiiiculli's dont vous avez toujours

oui parler, qui sont les defliances qu'avoit la

reyne d'elle jnesme, et la crainte du mécon-

tentement de son peuple, si, se mariant, elle

apportoit une guerre en son pays; tellement

que par la conclusion de ses propos il se

juge qu'il \oulust faire une ligue offensive de

conservation d'estat et défensive en tous cas,

sans ledict mariage : ce que j'ay trouvé mer-

veilleusement estrange ; encore que l'on m'ait

mandé que depuis il s'est retiré de ce party,

et prins les lettres de ma response que vous

' Marcliaumoiit avait été envoyé par le duc d'Anjou en AiijflnleiTe dès les premiers mois de lôSi. — Voir. p. 3 a a,

la lettre de la reine mère à Viileroy du 1 7 janvier.

' lirilisU Muséum, copie du temps. Tilus li. 11, 1° ^i8fl.
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a porti'os lerlil Diil)os, si est-ce que me vou-

laiil ôclancii- (10m peul provenir cesle nouvelle

fai'oii (le traiter et i^i en cela la reine sa mais-

Iressc voudroit uiaiulenir ledicl Sunimers, je

désire (ju'avec la lettre que j'ay escriple à Sa

Majesté, vous lui tnciez ciiteiulie de roniliien

je serois esloijfué de la bonne es[)é]'auce (|u"il

luy a pleumedonner jusques ici de participer

beaucoup plus avant dans ses bonnes jjraces.

que les propositions dudicf s' de Suniraors ne

m'en fait de'monstration, pour <'Stre du tout

contraire à ce que j'ay le plus désii-é, ayant

bien fait cognoisire, par mon comporlemenf et

par la continuation de mes dépesches, toutes

conformes et tendantes à l'etTel du maria^je,

que je me suis fort peu soucié de ladicte ligue,

shnon en conséquence d'iceluy. ne pouvant

penser pai- (|uel sujet ni |i;ir ipiellr occasion,

je ]iourrois avoir (ionni' lieu à ladicte Dame

royne de se retirer si soudainement de fallee-

tion et amitié qu'elle me fit assez cognoistre

me porter; car s'il v avoit quelque défaut de

ma part, je le voudrois amender en toutes

sortes de façons qu'il lui plaira me limiter.

Et présentement j'escripts à tous les seigneui's

(pii sont près de Sa Majesle';je vous prie leur

laiie tenir les lettres, et me faire l'esponse à

celle-ci le plus tost qu'il vous sera possible;

et sur ce je prierai Dieu. Monsieur de Mar-

cbaumont. qu'il vous ait en sa sainctc et

ilijjne garde.

D'Etampes, le xvfjour de juillet i58i.

\'ostre bien bon amy.

Fkançoys.

VL

LETTRE Dli DLC D'WJOL \ WALSIIVGHAM

27 août 1 58i.

Monsieur de Walsingliain, la royne vostre

maistresse m'a faict tousjours cognoistre avec

inlinis preuves plus de volontés que je n'en

puis nu'riter; et maintenant, par la libéialilé

dont il luy plaist user en mon endroit, où je

sçais certainement que vous avez bonne part,

elles me sont tellement redoublées, (|u'il m'est

impossible par aulcun debvoir de service d'en-

trer en équalite' de récompense, si ce n'est

qu'il luy plaise me faire tant d'honneur, «pie

prennant entière asseurance de la fidélité que

je luy ay promise, elle cognoisse par mes ac-

tions, que nul prince ne peult en volonté et

en effect la servir, comme je ferav jusques au

dernier jour de Tua vye : ce (|ue vous luy pou-

vez tesmoigner de ma part, comme cliose très

véritable, et à laipielle je ne manqiier;iv ja-

mais.

Vous avez veu comment il m'a succédé en

mon entreprinse. La contynuation va tous les

jours du bien en mieulx, se voyant auparavant

que les biuits que faisoient courir les Espai-

guols, de tant de forces qu'ils avoyent el du

courage plus qu'il n'en falloit, s'en sont aile'

en fumée; n'y en ayant ung seul qui compa-

roisse devant moy, ([ui ay fait et exécuté ce

que tout le monde a veu, avec toutes les diffi-

cultés et contradictions du monde, les quelles

je ne vous veux icy représenter pour n'cstre

(]ue trop cogueups, et mesmement pai- Sa \ia-

Copic. Brilisli Miisouiii, Slnte Pnpers, {''lance, i58i, V(]l. 70.

t)3.
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l'esté qui les sçait comme mo\ ; m'en estant

souvent piaint à elle avec beaucoup d'occa-

sion, en quoy elle m'a assisté de ce qu'elle a

peu, et qu'il m'a beaucoup avancé. Elle verra

maintenant qu'avec son assistance et secoui's,

dont il ne sera jamais nulles nouvelles, que

si mes actions ont esté recommandables avec

mes petits moiens, les siens feront que les

Espaignols ne trouveront plus icy crédit, fa-

veur, ny avancement ,
pourveu que sa pro-

messe soit promplement exécutée : à quoy vous

pouvez tout. Aussy, je vous en prye comme de

chose qui louche autant qu'il se peult à son

service.

Et quant à ce que vous me mandez que.

par l'advertissement qu'a donné le sieur de

iMauvissière au Roy, il s'est reculé (sur l'esjjé-

rance qu'il luy donne de la prompte conso-

niation de notre mariage) du Iraicté de la

ligue, je vous avoueray librement qu'il n'y a

rien tant engiavé dedans mon ame que l'ef-

fect d'icelluy. Et n'eust esté que je me suis

promis que la royne s'y renderoit tant plus

facile, quant elle me trouveroit résolu et déli-

béré à vouloir tout ce qui luv plaist à l'ac-

complissement d'icelluy, je ne sçais si je me

fusse condescendu si librement à faire et con-

clure la ligue, comme vous avez veu que j'ay

faicl. A quoy je n'ay rien changé pour mon

regard, vous asseurant qu'il n'y a rien du

mien à ce qu'a mandé ledict de Mauvissière;

ce que je conlirmeray par lettres pareilles à

celles que je luy avoys envoyées, comme vous

sçavez, pour cest effect. Estant parla dernière

lettre que j'ay receu de la royne, vostredicte

maislresse, convyé à ladicle ligue, à la charge

de ne rien rompre dudict mariage, vous as-

seurant qu'il ne se trouvera jamais aulcun

changement en mes parolles, ny en ma vo-

lonté, (|uant il sera question principalement

du plaisir et contentement de Sa Majesté, qui

m'est plus recommandé que la conservation

de ma propre vye. Et pour vous particulier

nng meilleur amy vous ne sçauriez avoir.

Le reste vous entendrez par ce porteur.

Et prieray Dieu qu'il vous ayt. Monsieur

de Walsingham, en sa très saincte et digne

garde.

Au camp devant (iasteau-Cambrésis, ce

xxix" aoust 1 58i.

\o3lie bien bon amy,

Fraxçoys.

XLl

MÉMOIRE I)K WALSINGHAM.

Sommaire de la conversation secrète entre la reine

mère et moi, secrétaire, qui se passa dans le

jardin des Thuilmies, le 3o d'août i58i ^.

i" Les principales afaires dont je parlai à

Sa Majesté dans celte conférence furent de

lui dire premièrement d'oii vient que les vais-

seaux armez eu Angleterre pour le Portugal

ne sont pas partis?

9° De lui représenter les raisons qui fai-

soient croire à Sa Majesté que le Roi n'avoit

plus à présent le même empressement qu'il

' Cette pièce se trouve dans le recueil assez rare intilulé : Mémoires et inslructions pour les Ambassadeurs, ou

Lettres et négocmtions de Walsingliam, ministre el secrétaire d'Elut. (Amsterdam, 1700, in-4", p. igi.) ^ H est in-

léiessant de rapprocher ce lécit des lettres de Catherine à M. de Caslelnau, ambassadeur de France en Angleterre,

des ao août el 1 1 septembre i58i. — Voir plus haut les pages 89.3 à .397 el aussi les notes corres(iondanles.



a\()il liiit [jaroîlie d'iiboitl pour làclicr île tra-

verser l'élévation de rKspajfiie.

'.]" Qu'il ('toil snrprenaut (|ue le duo son

lils, étant euj[a{;é dans une allaire si avanla-

jjeuse en tant de manières et au royaume et à

lui-mênie, lût secomii si fioidemenf-.

h" Et enfin, je la priai d<> l'aire en soite

auprès du lioi que la négotiatioii du Irailé

lut continuée, attendu ([u'une pareille^ inlei-

iiiplioii ne devtiil |i(iint traveiser une alaire si

avanlafjeuse aux deu\ couronnes.

Sur le premier, après lui a\oir l'ait con-

noitre combien Sa Majesté auroit souhaité de

lui accorder la (Imiande contenue dans sa

dernière lettre rendue par Mauvissière, con-

cernant iesdils préparatifs, je Tinlormai de

tout ce qui s'i'toit l'ail dans cette affaire et lui

dis(|ui' dom \ullionio n'avoil aucun sujet de

se plaindre de Sa Majesté, comme il senibioit

(|u'on lui avoit dit, ni pour les vaisseaux qui

n'étoieni pas partis, ni pour les dépenses qu'il

avoit faites à cet égard. Que . pour les vaisseaux

qui avoienl été retenus, il avoit plus de sujet

de se plaindre du Roi sou iils (jue de la Reine

ma maîtresse , ([ui n'avoit promis ce secours

qu'à condition que le Roi y entrât; ceiju'ayant

refusé, et .s'étant contenté de recommander

l'affaire à sa Majesté, il paroissoit évidemment

que c'étoit cela qui a>oil empêché de les faire

partir. Pour les dépenses je lui dis, (pi'encore

qu'on eût publié qu'il lui en coùtoit du moins

100,000 livres, j'étois bien a.sseuré qu'il n'avoit

déboursé guère au delà de lo.ooo livies.

Elle répondit à cela que le Roi avoit déjà fait

voir (ju'il éloit prêt de secourir dom Aullionio,

en envoyant l'année dernière 5oo hommes à

Vienne, et Goo autres ce printems à l'isle de

Tercère, el en faisant partir tout fraichement

de Bourdeau.x quatre vaisse:iux pour les isles

Asçores sous le commandement du ca|)itaine
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(larlo: tout cela, dit-elle, lail voir iiiaiiilcsle-

nienl combien le Roi est disposé à secourir

dom Anthonio. (pioiqu'll ait fait dilicullé d'en-

trer ouvertement dans une expédition qui

lendit à la violation des traitez faits entre lui

et i(^ roi d'Iispagne, sans, être asseuré que le

mariage; réussiroit. .le repli(|uai que le Rov

pouvoit V entrer sous un pri'lexte plus plau-

sible et avec moins de danger ([ue la lieiii»;

ma mailresse, premièrement, parce qu'il a des

prétentions sur la couronne de Portugal; en

second lieu. |)arre que les sujets de celle cou-

ronne n'oni pus Iniil d'éfets en Espagne que

les sujets de Sa Majesté; sans compter qu'on

l)ouvoit tout autrement dédommager les Fran-

çois, parce que les sujets du roi d'Espagne,

tant Espagnols que Portugais, oui ici quan-

tité d'éfets.

Nonobstant ces raisons, elle ne laissa |)as

de demander avec instance, (pi'il plùl à la

Heine de laisser partir ses vaisseaux.

Je lui demandai pour lors si elle pouvoit

asseurer Sa Majesté que. si le Roi faisoit faire

([uelque arrêt pour se dédommager, il feroit

la même chose pour les sujets de la Reine

ma maîtresse, ou se joindroit à elle pour la

défendre en casque le roi d'Espagne entreprit

quel([ue chose contre elle, (^ar, ajoutai-je, si

Sa Majesté, sans avoir (pielque asseurance,

alloit s'engager dans une guerre avec le roi

li'Espagne, que les éfets de ses sujets fussent

arrêtez, et iju'ensuite elle s'en plaignit à vous.

et demandât secours au Roi, vous pourriez

dire avec raison, que vous ne lui aviez recom-

mandé la chose, qu'en remettant à sa pru-

dence d'agi)' eu cela d'une manière (pii ne put

pri'judicier en aucune manière ni à sa per-

sonne, ni à son étal. Ainsi je conclus, qu à

moins ([u'il ne plùl au Roi d'asseurer Sa Ma-

jesté par (|uclqui' lellre particulière, qu'en

cas qu'un lel iru-onv(''nien I aiiivàt. il le regar-
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démit comiiic fait à lui-inème. et \a deTen-

droit si l'on entreprenoit quelque chose conirc

elle. Elle repartit, que si le marinjje réusis-

soif, le Roi consentiroit volontiers à cela, et

à toute autre chose que Sa Majesté' pourroit

souhaiter; mais qu'autrement . elle croyoit

qu on nuroit beaucoup de peine à l'y l'aire

consentir.

.le lui dis alors qu'à cause de certaines di-

licultez dont le mariage seroil acconipajjné,

le. Roi, le duc et elle-même avoient jugé à

propos qu'on le suspendit pour quelque tems,

et que, cependant, on pourroit continuer le

traité, ([ui seroit une asseurance pour la com-

mune de'fense des deux couronnes. Car, ajou-

tai -je, si l'on ne remédie sans retardement

aux malheurs dont apparemment la grandeur

de l'Espagne sera suivie, le mal deviendra

incurable, et partant, comme il y a des dili-

cultez au mariage, si l'on en attend l'accom-

])lissement, il n'y aura plus la même facilité

à prendre une prompte résolution. Il en est,

ce me semble, ici comme d'un médecin qui,

étant apellé pour remédier sur le champ à un

mal dangereux qui ne permet jias (|u'on v

perde un moment, atleiidroit aie laire qu'il

eût reçu des drogues du Levant on d'ailleurs.

Elle dit à cela que c'étoil la faute de Sa

Majesté, puisque ne s'agissant que de son

consentement, et étant convenu de toutes les

autres choses, il n'y auroit rien de plus aisé

que de mettre le remède à exécution. Elle

s'étendit sur cela, sur le désir qu'elle avoit que

ce mariage réussit, sur les grands avantages

qui en reviendroient personnellement à Sa Ma-

jesté, aussi bien qu'à son royaume en parti-

ticulier, et à toute l'Europe en général, et sur

la pleine asseurance où en étoit le duc son fils,

attendu que Sa Majesté étoit venue si avant,

qu'elle ne frusteroit pas les grandes espé-

rancft'; qu'il avoit reçues de l'accouqilissement

dune alaire qu il avoit souhaité plus que

chose du monde. Puis donc, dit-elle, que tant

de bonnes choses dépendent de la conclusion

de ce mariage, le Roi mon fils a jug(! à propos

de donner ordre à son ambassadeur de pres-

ser Sa Majesté de prendre une jiromptc léso-

lution sur cela.

Après avoir ramené les difficultez ([ue je

lui avois ci-devant représentées, pour faire

voir qu'on ne pouvoil pas prendre une

prompte résolution au sujet du mariage . je

lui dis, que c'étoit une chose qui devoit venir

du ciel; que son heure éloit marquée et

qu'avant ce tems là elle ne pouvoit avoir son

accomplissement : qu'ainsi cette heure ('tant

incertaine, il pouvoit arriver qu'on prendroit

la résolution plus tard que le mal ne recpier-

roit. et que par conséquent on pouvoit cepen-

dant passer aux autres remèdes qui ne pou-

voient apporter aucun eu'.pèchement au

mariage, et qui esloienl très nécessaires,

quelque chose qu'il en put arriver.

Je passai ensuite au second point, et je

dis que la Reine ma maîtresse remarquoit

depuis peu (jue le Roi étoit fort froid sur les

ouvertures qu'on lui faissoit pour abaisser le

roi d'Espagne; cl que les raisons qui lui lai-

soient faire ce jugement étoient : première-

ment que l'année passée son fils et elle, à

l'occasion de la mort du deinier roi de Por-

tugal, avoient déclaré à l'ambassadeur de

Sa Majesté en cette cour, combien il étoit

nécessaire, pour eux et pour Sa Majesté,

d'avoir l'o'il sur l'élévation du roi d'Espagne.

et avoient demandé pour cet éfet que ledit

ambassadeur eût pouvoir de traiter avec ceux

qu'ils nommeroient de leur pari. On con-

sentit à cela, on entra en conférence, et on

lit même des propositions; mais la conclu-

sion en fut renvoyée à des commissaires que

le Roi devoit envoyer en Angleterre. Ces corn-
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niissairi's pjuliiciil. el Sa Maji'.sti' s'allciidoit

(|iril rc|iicii(lniii'iil la iR'gotiation; mais il en

arriva tout autrpiiieul. et ce l'iil nu livs-j;rainl

sujet (le surpii.se pour Sa Majesté. En second

lieu, je parlai des diUicultez que le lloi faisoil

de concourir pour l'alaire de Portujjal. et des

traverses qu'on avoit fait au duc dans les

Pays-Bas, au lieu de le soutenir, n'y ayant

pas de meilleur moyen d'abaisser le roi d'Es-

pagne. Et enlin je lis valoir la penuission

donnée aux ministres d'Espagne pour l'aire

passer par ce royaume de l'argent qui devoit

être voiture au prince de Parme. Je lui en dis

tant, (pic je lui donnai juste sujet de croire

que le Uoi n'avoil aucun penchant à roinpie

avec l'Espagne, et à tàclier de s'opposer à

son élévation. Aussi la pii;ii-je d'en user ron-

dement avec la Reine ma maîtresse, et lui dis

en même tems (|uelle (toit sou intention >ur

cela. Car ajoutai-je. la Reine ma maîtresse

est une princesse qui veut vivre en repos, et

niainhiiii la bonne amitié avec les princesses

voisins, et ipii ne s'est engagée si avant qu'à

la solicitation du Roi. Ainsi, si la grandeur

(lu roi d'Espagne ne lui l'ait pas maintenant

le même ombrage ipi'il témoignoil autrefois,

je sçai que Sa Majesté ne lui fera plus parler

sur ce sujet, l'aile a des vaisseaux pour se def-

fendre par nn'r, ses sujets ont de bonnes

armes poui- lui témoigner par terre l'amour

cl rattachement (pi'ils ont [)our elle, el je ne

doute j)oinl (ju'en faveur de l'heureux gou-

vernement dont ils ont joui sous son règne,

ils ne soient assez loris pour repousser le roi

d'Espagne, en cas qu'il entreprenne (pielquc

chose contre Sa Majesté. Je lui dis au reste

sur ce (|uon avoit répandu dans le public

que la lévolution d Ecosse et l'éloignement

du comte de Morlon av oient fort afoibli Sa

Majesté, et qu'elle avoit dans son royaume

des personnes de grande ((ualité fort mécon-

tentes au sujet d(> lalîeiigion: preiiiièremenl,

que divers Ecossois qui avoieni eu des démêlez

paiticuliers avec Morlon, avoieiit élé bien aises

de coiicourii- avec c(mi\ (pii clierchoient à

l'éloignei', et i|ui ('toient m'aunuiins si alla-

chez à l'Angleterre par rapport à la Religion,

(|ue si l'on se nieltoit en devoir d'entreprendre

(juehpie cliosi! contre Sa Majesté, Morlon

mé'iiie ne seroit pas moins [)rêt ipieiix à s'y

opposer. Que pour les personnes de qualité

mécontentes, j'étois as.seuré que, bien loin

(ju'il V en eut d'assez mal intentionnées pour

faire quelque entreprise contre Sa Majesté,

elles seroient ravies au contraire de risquer

leur vie pour elle, comme leur devoir les y

obligeoit; mais que. quand il y auroit des gens

assez mal iiilenlionés jjour cela, les sujets

étoient aussi favorablement dis|)osez ([u'ils

l'étoient pour Sa Majesté, et devenus assez

sages pour n'avoir pas pour les Grands les

niêiues égards ([u'aulrefois, mais de faire au

contraire plus d'attention à la cause qu'aux

personnes, ces méconlens-là n'attireroient

guère de gens pour exécuter leur rébellion.

Après m'avoir écouh' allentivemeiil elle n''-

pondit que, dans le tems de la conférence

entre les députez du Roi et l'ambassadeur or-

dinaire de Sa Majesté', on avoit asseuré en

(|uel(]ue manière que le inaiiage réussiroil,

n'alh'guant pour tout obstacle ([ue les troubles

de ce royaume, qui par la mc-diation du duc

étoient en train d'è Ire promptement pacifiez;

que dans cette vue ilsaiiroient jnis volontiers

les mesures (pie Sa Majesté auroit jugé à [u-o-

pos, et qu'ils étoient encore dans la même

disposition, ]K)urvu que le mariage s'accom-

plit, sans (pioi, dit-elle, elle ne voyoit pas

que le Roi son fils fût bien appuyé en cas

((u'il en vînt aux mains avec le roi d'Espagne,

parce (pi'on pourroil meltre en oeuvre plu-

sieurs persuasions el artifices piuir romprer
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(les traitez i[ui no seioient composez que

d'encre et de papier. Oiianl à l"afaire de Por-

tugal, elle dit que si Ton pou\oit empêcher

le roi d'Espagne de se mettre en possession

de risle de Tercère ; ce qui rempêclieroit de pro -

liler de l'avantage qu'il pourroit tirer des con-

quêtes qu'il a laites sur cette couronne, aussi

l)ien que de ce qu'il possède actuellement

dans les Indes, le Portugal lui seroit plus

onéreux que profitable. Pour ce qui regarde

lenlreprise du duc. elle a dit que, la France

.'tant déjà considérablement afoiblie par les

guerres civiles, le Roi, son lils, ne vouloil

pas entrer en guerre avec le roi d'Espagne,

à moins que d'être asseure' qu'il seroit bien

soutenu, ce qu'il ne pouvoit compter d'être, si

le mariage ne se faisoit pas. La-dessus elle

prit occasion de dire qu'il seroit fort glorieux

au Roi et à Sa Majesté de tâcher par la voie

de la médiation de pacifier les troubles qui

étoient entre le roi cfEspagne et ses sujets

des Pays-Bas, et ([ue si le Roi retusoit d'y

donner les mains, les deux couronnes pour-

roient plus honnêtement en faire leur afaire,

i'{ chercher les moyens de rétablir les Flaniaas

dans leurs libériez. Je répliquai que tout le

monde sçavoit que la Reine ma maîtresse

a\ oit tenté plusiem-svoyes pour cela, dans une

conjoncture plus favorable que celle d'aujour-

d'hui. -Mais ([u'à présent quiconque considé-

reroit combien les habitans des Pays-Bas

étoient aliénez du roi d'Espagne, dont ils

avoient battu les aruiées et secoué le joug de

sa domination, combien il est impossible de

porter le prince d'Orange à prendre confiance

au roi d'Espagne, (-t celui-ci à se raccomoder

avec le prince d'Orange, à cause d'un livre

composé par ce Prince, ou l'honneur du roi

d'Espagne est grandement intéressé; qui-

conque, dis-je, considéreroit tout cela, ne

verroit aucun sujet de pouvoir espérer aucune

réconciliation; et que ceux (jui proposoient

cet expédient ne le faisoient que pour gagner

tems et rendre service au roi d'Espagne. Elle

ne repartit rien à cela, et laissa tomber pa-

reillement la permission donnée aux ministres

d'Espagne de transporter de l'argent. Je n'in-

sistai pas non pl«s là dessus, parceque j'étois

informé que cela s'étolt fait à son insçu. Je

touchai seulement deux choses sur les autres

points de la réplique : l'une que dans le lems

de notre conférence entre les ambassadeurs

et les députez, il ne fut aucunement parlé

de mariage, et que c'étoit un obstacle qu'on

avoit inventé fout nouvellement : l'autre

qu'avouant elle-même qu'il étoit fort important

d'empêcher que le roi d'Espagne ne s'empa-

rât de l'isle de Tercère, j'étois surpris que le

Roi son fils fit tant de dificullez de concou-

rir avec Sa Majesté dans une afaire si néces-

saire. Elle répondit sur le dernier point ce

qu'elle avoit déjà dit, que le Roi avoit donné

ordre qu'on v envoyât certains vaisseaux, et

pria Sa Majesté de \ouloir faire la même

chose. Je conclus en disant, qu'encore qu'à

sa prière je voulusse bien en faire la propo-

sition à Sa Majesté; je lui déclarois néan-

moins (fue je doutois fort qu'elle le fit sans

quelque lettre d'asseurance de la part du Roi,

comme on le lui avoit déjà proposé.

Laissant alors l'afaire de Portugal, je pas-

sai au troisième point, c'est à dire à la froideur

avec laquelle on donne secours au duc. Je

lui dis que j'avois eu de tems en tems ordre

exprès de Sa Majesté de recommander ses in-

térêts au Roi et à elle; et ((n'ayant sçu que,

nonobstant l'empressement avec lequel j
en

avois parlé au Roi de la part de Sa Majesté

dans le tems de ma première audience, le

duc étoit mal pourvu des deux principales

choses nécessaires à l'entreprise qu il avoit

faite, c'est à dire d'argent et de conseil, je
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l'uMiis pii(''i' (l'iixoir (If jiisli's ('ijni-ds cl |)oiii'

la persoiinc l'I pour hi liio'-i' : pour lu pi'i-

soni)!'. puis (|u'il sajjissoit de son i'\U. ol d un

lils ijuc selon toutes les apparences lui alloil

Caire autant d'honneur (]ireiifaht en 'ëùt ja-

mais l'ait à sa mère; et |>our la chose, si l'on

considéroit le préjudice (|ue les Pays-Bas

avoient causi- à cette couronne depuis (|u'ils

sont à l'Espagne, comme aussi qu'ils ont donné

deux uolahies échecs dans l'espace de 9/1 ans;

et fourni en trois ans 3()0,o6o,oooilorins pour

les frais de la guerre; il paroitra pour' lors

que s'agissant de réduire ce pavs à donni'r

annuellenieni 15oo,ooo Uorins pour ahallre

l'orgueil de cette hère puissance, éloigner un

si redoutahle ennemi, et de transporter la

guerre civile dans un pays étranger, et l'ac-

tion est grande, et celui qui l'entreprend mé-

litc! d'être secouru. Et par conséquent, il s'en-

suit nécessaii-enieut ijue. si l'on uéglijje un

si grand avantage, il semble qu'un secret ju-

gement de Uieu pr-nde sur celle couronne. Je

lui représ''nlai aussi avec combien de bonheur

1<! duc son lils avoit eu celte dignité chez des

étrangers, pour négliger une chose qui pour-

l'oil devenir aussi fâcheuse pour Sa Majesté,

t[ue dangereuse à son rovaume; et (ju'il eut

('•lé bien dilicile d'é\iler (|ue la division ne se

l'ùt mise entre ses deux fils, si le duc eût de-

meuré à la cour, ou (|u'il se fût retiré en

((uelque endroit du rovaume, parce (]ue les

guerres civiles V oui fait quantité de mécon-

tehs, et y ont laissé des gens qui n'ont d'autre

mérite pour ai(]uérir du cr(''dit, (jue d'exciter

des dissensions : (piencore qu'on seul bien

que les deux princes étoient à préseul de

i:uiM': i)K \ii':d[C[s. /îot

bonne inlelligciice. ou du moins (pi'ils le pa-

russent, on s(;av(Ml aii>si hien ccrlainemcnl ;

([ue le lb)i ii'avoil pas été )iis(|u'ici sans om-

brage, dont les élinceles n'étant pas encore

tout à fait éteintes, des gens mal intenlionnez

pourroieni aisément les rallumer. l'"lle |iai'ul

fort émue (le ce (jue je lui avois dit. Elle me

lit entendre (|u"elle y avoit r(eil, et (pi'elle

faisoit tout ce ([u'elle pouvoit pour lui faire

avoir le secours (pii lui ('toit nécessaire, de-

meurani d'accord que la chose étoît et glo-

rieuse et avantageuse. Mais, dit-elle, si le lloi

n'est pas seur du mariage, il ne voudra pas

rompre ouvertement avec le roi d'Espagne;

ce ((u'il lui sera dilicile d'éviler, s'il donne à

sou fière le secours <}ui seroil nécessaii'e. l'ille

convint aussi, eit (]uel([uc maniJ're, ()u'il y

avoit eu (|U(d([ue jalousie entre ses deux (ils;

mais f[u'à ])résent ils avoient de rauiiti(! l'un

pour l'autre, mais que comme on ne man-

quoit pas de gens malins qui pourroient les

diviser, c'iHoient enir'aulres raisons poiii' pré-

\enii-cel iuconvenieni (pielle souhaitoil avec

passion (jue le mariage réussît. ]c lui reju-é-

sentai à la lin de mon discouis les raisons

([ui dévoient la porter à se iimkIic me'diatrice

auprès du Uoi, pour faire lever les obstacles

(pii accroclioient le Irai lé, qui ne pouvoil

être d'aucun préjudice au mai'iage. Elle répon-

dit (]ue le l5oi étoil re'solu à laisser la négo-

liation sus|ii>ndue jus(|ues à ce (ju'il auioitdes

nouvelles de son ambassadeur. \oilà au juste

ce qui se passa entre nous.

\oùl 3o, 1 5iSi

.

)

Fr. Walsingh.vm.

CATnHU>K IIK Mk|IHI'<. 153

niiMiiurnii: \ArioNjii.K.
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XLII

LETTRE DE M. DE BEAUMONT À L\ REINE MÈRE'.

i/i orlobre i58i.

Madame, suivant le commandement de

Vostre Majesté, je suis venu en ce lieu pour

donner ordre à ce qui est ne'cessaire à i'arme-

ment qui se faict en Normandie. J ay faict les

marchez pour les victailles et noUeage^ des

vaisseaulx, en sorte que les cappitaines et

maistres qui les font accousirer, mesmes les

marchans qui sont tenuz fournir lesdictes vic-

tailles se sont tous submis de rendre lesdicts

vaisseaulx et victailles preslz dedans le quinze

de décembre, en leur fournissant l'argent au

tems qui leur est promis; de quoy j'ay bii'U

voulu advertir vostredicte Majesté, afiSn de

commander que les trenle-deux mil escus qui

se doibvent fournir à Houen me soient rais entre

les mains au commencement dudict mois do

décembre; car, oultre l'advance que j'ay faicte,

il fauU leur fournir la moictié dudict marcht?

et le reste au temps que Ton mectra les vic-

tailles dans les vaisseaulx. J'espère que voz

Majestez se contenteront de ce qui est en-

conmencé. Madame, je supplieray très hum-

blement le Créateur vous donner en parfaicle

santé très heureuse et très longue vie.

Au Havre-de-Grace, ce xiiii" octobre i58i.

Vostre très hunble et très obéisant servi-

teur,

ilEAUMOXT.

XLIIl

LETTRE DL MARIÎCHAL DE MATIGNON À LA REINE MÈRE"^.

i5 octobre i58i.

Madame, arrivant hier à Hlaye, Monsieur

le général de Gourgues m'y veinst trouver et

incontinent me feist entendre ce que Vostre

Majesté luy avoit escript par Colineau
,
pour

satisfaire à ce qui est nécessaire pourle voiage

de Portugal. A ce ([ue ledicl s'' de Gourgues

me deist, il n'y a encores rien d'asseuré que

les dix mil escuz qu'à apportez ledict Coli-

neau, ne pouvant l'ournir les douse mil (|ue

' Bibl. liai., Fonds l'raiiç., n" i.")565, 1* 103, orig. -

" Noléage, naiilage, vieux mot Iraiiçais, signifiant le

' Bibl. liai., Fonds iVaiu;. , 11° lUjoS, 1" 297, minute,

de Matignon à la Royne mère (tu tioy. du \\' d'orlolire

Vostre Majesté espéroit qu'il baillast. si au-

paravant l'on ne luy envoie les expéditions

suivant le mémoire qu'il en a envoie à Mon-

sieur de Videville. Quant à l'éedictque le Roy

vous a baillé pour emploier audict voiage, les

difficultés que la Chambre des Comptes a faict

de le véi'iffier, sans premièrement avoir l'ad-

vis des trésoriers de- France en ce bureau, le-

quel il envoient par ce porteur, comme il est

— Voir |i. ii8 , note,

prix du fret maritime.

— (tCoppie de lettre escriple par Monseignem- le maiesclial

ir)Si.-
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requis cl très nécessaire pour le service du

Roy et bien du pays, y a aporté telle longueur

([ue ce n'est chose «jui puisse encores estre si

tost preste; et à cest heure que toutes lesdif-

licultez qu'ilz en f'aisoient leur sont leve'es par

ledict advis, sera nécessaire que Vostre Ma-

jesté commande que la vérilfic;ition eu soit

poursui\ye et renvoiée par deçà le plus tosi

qu'il sera possible, et l'argent qui en provien-

dra pourra satisfaire mesme estre plus tost

prest que celluy de l'assignation ([ue ledict s"'

général vous demande sur la recepte géné-

ralle qu'il ne faull,s'il plaist à Vostre Majesté

laisser d'envoier, à ce que l'on puisse mons-

ti'er plus d'asseurance aux marchans qui four-

niront, et que Vostre Majesté soit aussy tost

servie que je sçay qu'elle désire. Madame, il

est aussy nécessaire qu'il plaise à Vostre Ma-

jesté commander que soys adverly, comme les

vaisseaulx et aultres munitions qui doibvent

venir du costé de Normandye s'advancent, à

ce que nous puissions estre aussy tost prestz

par deçà, (comme ilz le pourront estre de

leur costé) ainsi que j'espère que pourveu qu'il

plaise à Vostre Majesté nous faire envoler les

expéditions dont je vous escriptz, sans les-

quelles il ne SI' peult rien faire.

Madame, il est besoing que Vostre Majesté

mande à Monsieur de Strosse qu'il vienne pai'

deçà pour adviser à ce qui est nécessaire pour

son volage, mesmes aussy qu'il vous pleust

escripre au filz de Monsieur de Lanssac qui

est gentilhomme que je counoisse qui entend

le mieulx et a le plus de moyen de vous y

faire service, et a telle affectiou à ce qui est

du service du lîoy et le vostre particulier, que

je m'asseure quand luy commanderez qu'en

serez très bien et fidellement servie. Madame

je ne vous puis mander de ce qui se passe

par deçà pour n'y estre arrivé que ce jour-

d'huy et n'y avoir encores rien recogneu qui

méritte vous estre escript. J'atteudray icy trois

ou quatre jours Monsieur de Bellièvre, et s'il

ne vient, je m'en vois trouver le roy de Na-

varre. Madame, je suplieray Dieu vous don-

ner en parfaicte santé très longue vye.

De Bordeaulx, ce xv' jour d'octobre i58i.

XLIV

LETTRES DE PHILIPPE STROZZI V CVTHERISE DE MEDICIS.

(i avril i58i '.

Madame, la présente sera pour donner ad-

vis à Vostre Majesté conie nous somes sur le

point de nous en aller vers Tours, où Mon-

sieur ie comte de Vimiose a plusieurs affaires

et doit communiquer à aucuns Portugais que

là se doivent rendre. Le roy de Navarre doit

arriver ce jour ou demain; j'espère vous pou-

voir porter nouvelles de ce [que] Monseigneur

résouldra sur son arrivée. Monsieur de La-

verdin se doit rendre ce jour icy-; aussy faict,

à mon avis, Monsieur de Guitry, qui est à Cas-

tillon^ à hui lieus d'icy. Monsieur le prince

' \ut. RM. nat.. Fonds franc., ii" i5564, f 69. — rA la Reine Mère du Roy.i — Voir plus haut. p. io5.

- Coiilras ((iironde), arrondissement de Libourne.

^ Castilion-sur-Dordogne, arrondissement de Liboume.

63.
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de Gondé el Monsieur de Turcnne ne s'y trou-

veront sy tosl. Nous avons avise' pour le i'aicl

des vivres pour le nombre que demande le

comte de Vimiose; et y a marchant asociédes

plus rices de liordeos quy entrepreut fornir

prontement tout ce quy sera de besoin poui'

larmée jusques au nombre de dis à douze mil

omes. La résolution du tout est remise à la

volonté de saditfe Majesie', aussy d(! plusieurs

aulres particularités qui avoienl este' mises

en avant, que Monseigneur nous lit entendre.

Le tout ne se résoudra que après avoir parlé

à elle el reçeu ses coniandemans. sur lesquels

Monsieur le comte de Vimiose est résolu de

se réoler de tout el n'en faire ny plus ny

moins que ce quy iuy sera agréable. Je réser-

veray autres particularités parle ])remierquy

arryvera par devant mo\.

Sur ce je prie Dieu. . .

Depuis la lettre escritte est arri\é le roy de

Navarre, quy a passé en poste ])ar Bordeos.

Iuy quatriesme; j'ay parlé à la reine de Na-

varre pour le vcoir : elle v a mande', mais c ot

un sieur de Rodomont à ce qu'elle m'a dit.

Madame, vous donner en sanlé très longue

et très heureuse vie.

Coustras, ce G um il.

Vostre très humble et très obéissant servi-

teur el suggef,

SïltOSSK.

1 'l anùl IJ.Sl '.

Madame, aiant receu les lettre- de Ao'-lre

Majesté par où elle me coniande maceminer

eu court. je nav fallv à ce Caire, espérant trois

ou quatres jours après la présente de m'y

rendre et là rece^oir ses comandemans. Je

n ay receu la segonde dépèce que avant-hier,

par Monsieur de Lansac le père, la suplianl

de ci'oire que ilz ne man(|uera en rien de ce

qui dépendera de mov que l'entrepiise sienne

ne parvienne à la fin qu'elle désire. Il n'y a

rien de nouveau de la mer : le roy d'Espagne

est partv de Lisbonne: on n'a aucune nouvelle

de son armée, quv estoit sortie vers lesisles;

il a envolé environ trente galères vers la Rasce

et aultres villes d'Afrique; à mon avis pouri'oit

bien eslre |)arcc qu'il a passé quelques ga-

liottes d Argers vers (ialis et ont prins deus

navires fort riches chargés d'or, l'un mis à font,

mais ce qui estoit dedans sauvé, l'autre prins.

Sv ceste armée d'Angleterre est sortie, elle se

rencontrera avec celle d Espagne et trovera

les flottes sur leur retour; si elle n'est partie;

du temps qu'il faicl elles arriveront en Es-

pagn(>. Ceste prise de Périgeus' a laliy à

broullcr quelque chose en ces quartiers, tout-

tefois un cesquin a sceu conie le Roy en est

fort face. Autre chose pour le présent je ne

sçay dire, caveitir icelle.

.Sur ce je prie Dieu. Madame, donner à

Yostre Majesté en bonne santé très longue et

très heureuse vie.

De [Poitiers] ce li aust.

Vostre très humble et très obéissant servi-

teur et sugget,

Stiiosse.

1 (loceiiiliri' i5Ni -.

Madame, nous avons nouvelles des isles;

tout V est bien jusques icy. Il \ faut encorcs

' J3ibl. nat., Fomts franc., ii" ]."j.5Gâ, i" ia.— Vers la lin de juillet j.")8i, la no!)lesse de Périgoid poussa les Iroupes

du roi à s'emparer de Périffueux; ils surprirent la viile de nuit et la traitèrent avec um' harliarie qui motiva les

plaintes du roi de Navarre. {Lettres missives, p. Sgi.)

- Aut. t^oUoclion Ra.'îuenault de Purlu'jse : rA la lîpiiic M'T.- dn lii-y.- — Voir plus 'iiaul. p. '117.
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Mi;\ii(ii'r (les oiiM's. J'iiy presse' don Viiloiiio à

Idiille e\tri'mil(', jusques à liiy <liri' (|ii(M)riiU'

avanceroil plus que pour loul ce mois, auquel

terme il a promis metire tous les iiinienz qu'il

veut et peut euiployer. Il u'a trouvé comodih'

à Paris sur ces bagues; aucuns de ceux (]u"il

alandoit plaisir Toat tronpi'. (ieus des isles

recevront des omes; le peu|)le en demande;

les grans s'en voudioinl passer. Sy nos maislres

vouloint dépendre vint mil esciis, sans toucer

à ce quy est de nostre armée, je m'asseure que

je mettrois bonne et forte garde aus princi-

l)ales isles, et les metleiois en loutle seurete.

Cest affaire est bien considérable; car, de leur

en laisser de ceus de nostre armée, j'al'oibli-

rois trop; il t'audroit niaïuler à Rordeos nous

lilNE DE MEDIMIS. 501

l'aire lornir i|iiel(|nes vivres pour ce laict :

l)(iu Vnliinio \ est à mesme \olonlé;
|
estime-

rois pouvoir assenrer les j)rincipales isles eu

lobéissance de \'ostre Majesté, .le usera\ de

loulte diligence pour UKïttre debout l'armée

de Vostre Majesté-, avec la(|uelle j't'spère (|ue

Dieu me l'aira la grâce de bi\ l'aire (pirl(|ue

bon service.

A icelle sur ce je |irie Dieu. .Madame,

(ionner ;i Vostre Majesté ou bonne sanlé Ires

longue et très heureuse vie.

l'otiers, ce lo décembre.
"'

Vostre très humble et très obéissant ser\i-

leuret suggel

.

-, „;,

.S'n;o>si:.

PROJET DE TIîÉVK \L\ l'AYS-li\s'.

a noveiiil)i'e i .")!S i

.

Le Roy et la Royne sa mère ont laict ce

(ju'il a esté possible pour l'aire eft'ectuer l'es-

cripl que Pinarl avoit dressé à Monseigneur

l'rère de Sa Majesté, mais le s' Jehan-Raptiste

de Taxis dictque Monsieur le prince de l'arme

luv a mandé qu'il ne pouvoit accorder la

trèfve pour Cambray-, Castel-Cambrézis et

reste du pais de Cambrézis, dépendant cella

il présent de la volonté du roy d'Espaigne,

pour ce que l'on voit Monseigneur frère du

Rov tourner ses forces de l'autre costé des

Ras-Païs, aiant asseuré ceulx des Estât/, des-

dicts Païs Ras, passant en Angleterre, d'aller

auss\ luy-nie»nie ausdicts l'aï> Ras your y

continuer la guerre à l'encoulre diidict s' roy

d'Espaigne; ce que le secrétaire du Sauger

fera entendre à mondict seigneur de la part

de Leurs xMajestez, et luy dira (juEUes sont

bien marries que cella ne s'est peu ell'ectueç,

n'v aiant esté rien obniis de ce qu'il s est peu

faire pour cesl ellecl. Mais voiant ledict Ta\i>

la résolution de mondict seigneui-, il a tenu

ferme à ce que dessus et dict d'avantage qu'il

est bien marry de la si soudaine résolution de

mondict sei|;n(ur de faire passer sesdictes

forces èsdicls Païs-lîas et luv inesiue d v aller

' Bilil. liai.. Fonds IVaiK;. , a" 3:Hci), V i )! i'.

- Une trêve ou su.spension d'Iioslililés, |)ré|)areo par i'iiiail iimii- la ville d.' Camljiav i^l les eiivliuiis. a\ail été

sijpiée par le roi avec Jean-tiaplisle île Tassis an mois croilolive i58i, el se Inmve au niè rccneil, t' 12 v". On

voit pour quelles raisons le roi (ri'"spanne refusa île la ralilier.
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en personne, \eu que ledict s' jifinre de

Parme liiy a mande ([ue, combien qu'il n'eust

pouvoir pour l'aire ladicle trèfve, que loutes-

fois il en faicl Teffecl el qu'il luy semble, en

LETTRES DE CATHERINE DE MEDICIS.

faisant d'ung costé et d'aultre alnsy, que c'est

assez.

Faicl à Paris, le ii'^ novembre i58i.

\LVl

LETTliE DE M. DE SOLTOUR.NOIN À LA REINE MERE

28 déroinLrc i58i.

Madame, de Pie'mond j'ay escript par deux

fois à Vostre Magestéce que j'av conneu estre

de vostre servise et de mon devoir; ceste y si

sera tan sullement pour vous dire que, sou-

den je fus de retour de Piémond, je m'en

aliis truver monseigneur le Grand-prieur au

lieu de Draguinia'-, auquel, aprez avoir

bailbé la lettre que Vostre Magesté luy es-

cript, et fait entendre se qui vous a plu ni(>

commander, il feuttrèz aize de la bonne sou-

venance que Vostredicte Magesié avoict de

luy. Toutesfois estoit en quelque doubte sur

l'ombrage qu'il avoit du bruit ([ui couroit en

ce pais sur le faict du gouvernement : je l'ay

remys en courage, disant que, en bien ser-

vant le Roy, comme il faict, que ne doibt rien

craindre; luy fistentandre quelque avis j'avois

entandeu, tant sur le for d'Antibe •' que de Mar-

seilhe, à quoy incontinan il despècha et me

commanda aler audict Marseilhe pour prandre

la vérité des affères, et luy ay donné souden

avis, comme je m'an vois de ce pas luy faire

le tout entandre. Il fet tout ce que peu pour

faire resevoir le barron de Mellion ^
; mez il

demure court, sy et-yl plus que nécessaire.

J'ay, avec le s"' couronel Alfonce, discoureu

de beaucoup dé chosez, lesquelles avons com-

muniqués au cappitaine Fransesque, que

fera entandre à Vosdictes Magestés; il est ex-

pédian et for requis avoir en singuUière re-

commandation, comme sez servisez le mé-

riten , et luy asure de la part de Vostre Magesté.

PrierayDieu, vous donner. Madame, en par-

faicte saincté, trez huruse bone vie, longue.

A Trez, le 98 désambre i58i.

Vostre très humble obligé serviteur à ja-

mais
,

SoUTOURNON^.

> Bibl.nat., Fonds franc., n" i5.56:. , P 18.').

^ Draguigiian (Var).

' Aiitibes (Aipes-Maritimes), ariondissement de Grasse.

* MelJion ou Meliiou.

^ M. de Soutoumon, de la famille des Doria, \iguier de Marseille, avait été mêlé à toutes les négociations de

la reine mère en Provence et en Piémont, aux mois de jvdn et juillet 1579. Cette lettre autographe est, croyons-

nous, la seule de ce personnage qui soit conservée dans les manuscrits de la Bibliothèque nalionale.
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Avignon, nO si'ptrinlire 1^79 •

Madame, Vostre Majesté me faict beaucoup!

(riionueur de me daigner si souvent esrrire

et spéciallement de ce que par \oz lettres il

vous plaist me faire part de la convalescence

el santé du Roy \ quy est la nou\elle que

lous ses bons sujectz soubbaictent ie plus, et

moy Madame qui suis tant obligé à Voz Majes-

tez en plus d'occasions que les aultres dVn

louer Dieu.

• Sa Majesté ma faict une dépcsclie du xviii'

par la(pielle elle respond au mémoire que je

vous avoys présenté et menvoye les provi-

sions pour la chambre de l'Edict. tant pour la

continuation de leurs séances, payement de

leurs gaiges. que ampliation de leur nombre,

lesquelles je leur feray tenir incontinent et

me conformeray en tout à la voiunté de Sa

Majesté, laquelle je vouldroys encores très

humblement supplier m'ordonner ung homme

de justice pour estre près de moy, soyl le sieur

président l'hilippi ' ou aultre, estimant celia

très nécessaire pour les aflaires qui s'olfrent

tous les jours, .le luy faict/. une dépesche pour

la supplier aussv faire env(i\er les coniniis-

sions des Kstatz, pour les tenir de bonne

heure, afSn cpie les deniers de Sa Majesté

soient tant |)his lost imposez pour Tannée

prochaine et païables aux termes ordinaires;

ce quy ne peull estre si lesd. Estais ne com-

mencent en novembre. En iceuix il se pourra

encores traicter de l'exécution de TEdicI qui

est entièrement eftectuée de la part des Catho-

liques. Et néantmoins ceulx de la Heligion,

ainsi que Vostre Majesté peult avoir eu advis

de toutes pai'tz. ne font ipie assemblées en

armes, essaient à surprendre les villes comme

il ont l'aillv naguières le chasteau de Lombez

près d'Alby où il en est demeuré xini des

leurs, le lieu de Labessède en Lauragoys '', la

ville de Lagrace'^ au diocèse de Carcassonne el

plusieurs aultres lieux de toutes les parties de

ce gouvernement, èsquelz ilz ont seullement

l'aie peur pour la bonne garde des habitans.

Mais en (iascoigne. à ce que m'a escript le

premier Président, ilz ont surprins et saisi la

ville haulle de Saincl-Lezer'' en Couserans et

I Ponr la première série de ces lotires tl.' Henri de Aloiilnioreni) , qui portait alors le litre de inaréclial de

Djniville, Voii- le t. VI, p. 4C4 à /|8), jlppeiidice .\XXVJ. La dernière lettre publiée était datée de l'ézenas, le

3/1 mars 1.579. J^epuis, le duc de Montmorency avait accompagné Catlierine de Médicis .11 Provence et rn Dau-

ptiiné et ne s'était séparé d'elle qu'au mois de juillet.

- BihI. de Toulouse, Reg. 611, T 177-178. — La lettre précédent., a pour litre : .1» /?.,,/ ,,„ relour <Ip Ihm-

yhiné, et elle traite ie même sujet (|ue la pressente lettri'.

' Voir particulièrement la lettre du 1 '1 septembre, qui donne des détails sur la maladie du nu, p. 198.

' Jean Pliilippi, président à la Cour des Aides de Montpellier jusqu'en i5yj. Ses .WéwoiVfs ont .•l.; publiés par

le marquis d'Aubais sous le titre A'ilislmvf île la guerre civile du Laiigueiloc.

' Besséde-de-Sault (Audej, canton de Linicux.

' Lagrasse (Aude), à 35 kilomètres de (larcassonne.

Sainl-Lezer ou Lizier (Hautes-Pyrénéos), rantoji d.' Vic-iMi-liig.urv. !., pay.s de Couserans est situé en (Jas-

cogne, près de la frontière espagnoli'.
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les cjilholiijucs soiil ri'tnincliés à la villcbasso,

laquelle ilz délendent ^
: cela est du gouver-

nement du roy de Navarre, auquel je me pro-

mectz i|ti'ilz auront faict plaincte. comme je

l'erav d(> tout ce quy s'est passé en Languedoc

.

par le mémoire que j'en ferav dresser en pré-

sence de ceux de la Religion . quv me doivent

venir trouver à Beauraire où je m'en voys de-

main, espérant, v aïaiit séjonriK- ([uelques

jours, passer plus oullre et avoir moïen de

\oir le sieur de Chastillon, auquel je renions-

treray tout ce qu'il plaist à Vostre Majesté me

commander, v adjoustant ce que je trouveray

estre à piopos de doux et d'amer pour le laire

rangei' à la raison : aultrement, Madame, je

iuy protesteray que la justice ne l'espargnera

non ]dns (|ue les aullres.

\osli(' Majesté sera advertie de tout à chas-

cune occasion.

.le la supplie très humblement me tenir

et conserver tousjours en sa bonne grâce et

croyr(» de moy ce qui peult sortir de celluy

qui faict son seul bien, comme est son entière

espérance, sur Sa Majesté, comme vostre très

hundjle et très obévssant serviteur. . .

oi Madame, j'ay veu ce ()uil a pieu à Vostre

Majesté m'escrire de sa main, et m'est ung

grand beur qu'il vous plaise vous servir de

moy et m'eniployer comme vostre très bumble

serviteur.

J'ai trouvé en ceste ville celluy que dési-

rez, lequel j'ay faict arresler prisonnier, et

le garde jusques à ce que Vostre Majesté me
mande sa volunté: cependant je l'ay faict in-

terroger.

Je suvs tant désireux de faire consnoislre

à Vostre Majesté la grande oi)ligalion (jue je

Iuy ay (jue je ne recherche que les inoïens

d'en rendre preuves, vous suppliant. Madame,

n'espargner ma personne, ma vye, nv mes

moïens, soit pour aller, venir ou l'aire ce qu'il

vous plerra, car il n'y a homme au monde

qui le face de plus grande affection et quy

s'en estime plus honnoré, comme Vostre Ma-

jesté peult fain; estât et me continuer s'il

vous plaist vostre bonne grâce, de laquelle je

congnoys journellement infinis effectz par les

tesmoignages que j'en ay de ceux qui sont

allés à la cour.

Madame, etc. . . d'Avignon, ce xxvr sep-

tembre 1 Ô79.

lîoaiicairo, A oclol)re lâ-y-.

Madame, depuis la dernière dépesche que

j'ay faicte à Vostre Majesté à mou parlement

d'Avignon, je me suis rendu en ceste ville de

Beaucaire, où j'ai faict conduire et mettre dans

le chasteau le cappitaine Bernardin, atten-

dant ce qu'il plairra à Vostre Majesté m'en

commander. Il a esté interrogé et ses papiers

fouillez: mais, parce (jui; je ne sçay pas les

moïens qui! fauldra tenir pour parvenir à

quelque lumière de ce que Vostre Majesté

désire sçavoir de Iuy, il n'a esté possible d'en

rien profEler pour son interrogatoire, la coppie

duquel j'envoye à Vostre Majesté pour la veoir

et pour vous rendre compte. Madame, des

affaires de mon gouvernement.

J'eslim(> que vous aurez eu advis de ce qui

est advenu à Montaignac'', dont pour l'incerti-

tude où j'en estoys lors de ina dernière dé-

.pesche,je ne voulus poinct escrire à Vostre

Majesté; seullcment je donnai charge au tré-

' Voir : Les Huguenots en Conimingcs, par .M. J. Loslrado, n" XLII, Prise et iMivii

{Arcliives liistoiiques (le la Cascognc . Auih ot Saint-daudens, 1899).
- Bibl. dp Toulouse, Reg. 611. loi. 179-188.
' Mmila(;nac, ville de l'ancien diocèse d'Agde, à 2.") kilomèlres de Bcziers (Hérault).

celle Saiiil-Lizier. 1Ô79
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sorier (iinird de vous en parler sui- le bruicl

(•oinmiiii. Despuis, Madame, j'ay sceu que les

eatlioliques des carliers de delà, et spécialle-

nieiil dud. iMonlaguac, de'sespérez tant pour

se veoii' e\ile/. de leurs inaisous, privez de

leurs biens, que pour rimpu;;ui((' et licence

qui a esté conce'dée à ceux de la Ueligion in-

tVacteurs de l'Édict et spécialienienl aux occu-

pateurs du lieu de Gaux, qui ont commauc(=

à courre sur le peu|>leet faire prisonniers, ne

pouvoienl plus longuement supporter que le

lieu de .Montaignar, lecpiel n'est du nombre

des villes accordées par la Conférance et qui

a esté occuppé depuis la paix, servist de re-

traicte à felz voleurs quy se sont omys par une

subtille invention en leurs maisons et saisy

lad. ville, sans ([ue en ceste exécution il yayt

eu ipie quatre personnes tuées, sçavoir un

ministre et quelques séditieux qui vouloienf

user de detfence; le reste. Madame, a esté

sauvé et demeure en liberté , aflin que ceux de

lad. Religion n'eussent occasion d'estimer que

ce léust une vengeance quy y eust poussé les

entrepreneurs, lesquels ont eu recours à moy

pour me remonstrer les occasions qui les

ont uieulz de l'aire et exécuter cesle entre-

prise.

IV^ais, Madame, voulant, suivant le com-

mandement de Voz Majeslez, tenir la balance

de la justice égalle pour la pugnition réci-

proque de ceux quy auront lailly, j'ay mandé

à ceux de lad. Religion qui m'ont laictplaincte

de cest attentat que, en ce (|u'il y aura du

délict, je n'y espargneray les catholiques et

les feray servir d'exemple, comme aussi il

fault que de leur costé il/, s'ollicnl que il soict

i'aict le seniblal>l(! de Ions ceux (|ui ont sur-

prins. tué, pill(', massacré, lev(; les armes,

et I'aict assemblées illicites et pndiibées, les-

quelz sont en si grand nombre, qu'il ne .se

parle que de leurs entreprises, lesquelles ])ar

la bonne garde (|u'il se faict parloul. n'ont

eucores réussi, lors. Madame, (pu; ces jours

passez aucuns desd. infracteurs surpriiirent

ung chasteau appelé Montelz, dépendant de

l'arcbevesché de Narbonne et de très grande

importance, dans lequel ilz furent si soudai-

nement assiégez par le s' de Rieux quilz oui

esté constrainctz de l'abandonner auparavant

que d'avoir eu le loisir de le munir de vivres

et munitions pour le delîendre.

Je suis tousjours attendant que ceux de lad.

Religion des diocèses de Montpellier, Nismes,

Lises, et païs de Viverais se soient assemblez,

suivant le manilement ([ue je leur ay faict,

pour prendre une bonne résolution entre eux

auparavant (pie de passer plus avant; mais

ilz m'ont jusques icy usé de longueur, la fon-

dant tant sur ce quy s'est passé aud. Montai-

gnac, dont je lesay satisfaictz, que sur l'arrivi^e

en la ville d'Usés de Monsieur d'Usés ', qu'ilz

ont fort suspect, et à ceste occasion n'y ont

voullu l'aire leur assemblée, combien qu'ilz

eussent désigné icelie ville à cest elfecl. Je

leur ay mandé qu'ilz en avoient assez d'autres

aussi propres (pie celle-là et que ceste excuse

n'estoit suflfizante. parce que led. s" d'Usés

avoyt esté re(:eu d'eux sans aucune constcHincle

et de leur voiunlé : tellement. Madame, (|iie,

par lettres que je receuz hier de mon frère de

Thoré, il me donne espérance que dans bien

peu de jours nous donnerons quelque com-

1 Jacqi.cs de Crussoi, baron d'Assier, puis duc d'Lzès après la inorl sans onfant de son frèr.» Anioine. dont lu

veuve élail la plus inlime amie de Catherine de Médicis. Il fut d'abord un des chel's principaux des liugiieiiots.

Revenu an ratbolirisnie, il scdiida le duc de Montmorency en Langnedoc, où il possédait de grands liiens. Il nioiirut

m i.îS.'i, i:e laissant (pi'un llls nnique, Emmanuel, comte de Crussoi, qui avait (épousé Cl;iude El)rard. ln'Tilièi-o

de la maison de Saint Sulpicc.

Cathep.lve BE MtDlCIS. — Ul.

IMPniUI.r.lE NAIIOSALE.
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iiKinri'iiii'iil à ic Imii (iiivic. (|iii- il |iii''.->(MiI les
[

lii(|iit'l|(' y >y\\> a^^i^;l^> de ia pivseiire (le

Ijoiiiies \ ille> (ii-iiioiislrcitl di-siivr inliniiiienl , 1
M' (l<^ .lineiisc. (|iiv csl en ceste ville avec iiio\ :

Mie-iiies celle lie \i>iiii~, biiiuelle ii einové el . milhi' ce, je dirav à Nostre Majesh' (jue

iji'- (li'piille/ vers iiiDv pour m en assurer el e iendeniain (|ue je suis ariiM' en ceste ville

ie(jiierii. ((lie. à |iresenl (|iie la sanle y e>l \l" de Garces me smit venu/ Irouver. a\ec

Ixinue. lesii'jn' delà ju-lic' pn'sidialle \ soici !esi|nelz j'av discouru de la biinn(! volonh' et

reirii--. ^'oll'raul ili' leur |iarl de satislaire a

rKdicl. .le ie> lieus en cole espi'iance el les

a\ l'euiis à eu r'V'-mdiIre loi'~ de lad. a--ein-

l)li-e. on |r lera\ tii^n^er ies calli(dii|ni'S dlld.

sii'ije iiiMir dire ii'ms i-aisnn^.

(!i'|ieiidaiil . Madame, les s'~ de (diastillon

inleiilion (|ue \osli'e Majesti' a de lair- ]iu;jiiir

et (diasher ceux ijuv uni contrevenu a ci' i|iii

a esié acciinli' à voslic |>assai<(e en Provence

(M specialleiuent pour les murlres des([uids il/.

se plaijjui'ut, ipie je leur eu pouvois estre tes-

inoiujf pour en avoir veii les depesches et le-

el de (iriMiiiau '. parle- ad\is ipi nu um' doune . couimandeni''ns (|ue \oslre Maje-le eu a laid/.

M'ulleiil ri'iiiiir les cai tiers et . |iai' le- assem-

lilée- d Imiiiuirs ipi il/ lolil. ein|ies lier le-

à M' le (li-and Prieur, et (|iic \v \r> pnov- de

se mon-lier hd/ ipie \(i-|re \la|r-li' le- es-

rriliclz de II' hnii çominaiicemenl. .le ii',i\ peu lune, el l'idin' ipie ce ipie vous leur a\e/, pio-

eiicores avoir iiioieii- de parler aiid. - de
,

ml- leur -rra olis^uve.

11/ mont laid de ;;raiides plainctes du |)i'u

di' jiislici' i|ui' li'Ur adininistre. de- iîi-(deiices

(diaslilloii . el leilierclie ;'U ce i|uil :ii e.-l pos-

Sllile di! le piiiiviiir lail'e approcln'i' de Ce-

iiiiarliers, allin de liiv depe-idier (pielipi'un et tai.'i>ns ln^npoltal)!es dr |)lnsieiirs (|ui ne •<

des luiriis avec le- lellri'- de \ ostre ,\lajc-ii'', 1 peiiveni iiiaiuleiiir en termes de leur devoir.

\oiis a--i'ir aiil . Mail. nue. ipie p- ne laisserav
i

et ipi il/ oui bu'ii e>l(' lidlemenl presMV. (|ue,

rien à liu dire ou e-crire pour liiv laii'e cou-
]

.-ans I assurance ijii il/. |)reiiiii'nt en \oz pa-

<;iloi-lre sa faillir et |i' reiruir aux leriiies de rolle- (pie p; leur av iiiidiriili'es. il estoil a

sou devoir. i r,iiii(lre ipiidipie iiouieaii niallieiir, toulellovs

Il -e lairl ipielipie lirilicl ipi'eii (iineillie: ' ipi il/ -e liiailllellovcul el le Noiilloieilt laiie

les calliidiipii's >e sont remis di' laiis l''ipic.
|

avec îelle uiiide-t\e ipu/ (ui ne leur peust iin-

apiès le temps de la re-tiliilion diid. lieu
,

piller aucune lanlle. el ineltie le droict el 1

e\pin' el ipie La Meaiisse- v a e.-li' (ni'>. .le n en

sij'av pas la M'rili'. pour n'avoii- eu iioiividles de

Tliidosi' dejmi- ijiii lipie- pairs, .le v a\ de- iiain:

justice de leur cosli'. .le t<'sa\ \enz, Madame,

saii- coni|iai;fiiie ei en leur simple train ordi-

pesche d adverlv Me-sienrs de la (ioiir le

Parlement el (diambre m\-pai Ive de ce i|ii\

ses! passi' aiid. Mmilaijjnac el exiiorli' un;;

\()slre Majesli' conjjiioist led. s'dr \ iiices :

d est bien lorl cliendu' par les uns d par les

aullreset est lionime (]uv seroid pri'jiidiciable

(diasi-uii de 11' niaiiileiiir suivaiil ll'.ilid. au service du llov. s'il imi esloil distraid. Je

\oilà. Madame, ce ipii loindie ma idiarj[e en
,

lu\ av ikmni' toutes les espiuançes (]ue
j
ay

' ll.is|i;iiil lie (jiiirs.ic. -''i;;ii'Mir il.' Iin'iiiian. ;;oiilillMMimii' [iioli'-lanl , (|iii .ivail élc rliarjjé p.ir |r roi t\>- Na>aiT>'

ili' lain- •\<Mulri' l'i'dlt a Niiin'-. a Miinl|"'llirr r\ a V /.!•>.

\uloiii6 il" l.a \al--iiTi'. -ei;;iiiMir <{<• Meaiisse ou La Moaussi-. ''ii Qiieivv. ;riju\orii'-ur liij;;iii'iiol il \iiiiiiii.iy.

Ii/irc.ï. pour Vin-. \oir li'- loltn'- des i| à î'ijuiii i."i7(| sur Hiili.'it dr \iii-. lo romli' (!.• (iaici'^, -on

«ri-iidr»'. Il' luarijni- df rraii-, -ou jHd'l-lil-. «'Ii . [i. 'i fi iiotr-.
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peu (le conlfiilcnieiil , cl (]ii(' Vunlre Majesté

iiiira luémoyre de luy, conniic nussv j"a\ laict

entendre aiid. s' de Curées combien il se doibl

sentir vostre oblijfé de l'Iionueur (ju'ii \ons

plaisi départir à son lilz el petit liiz, (|ue

Vostre Majesté veoid très volontiers, de ma-

nière, Madame, (|ue je les ay laissez en une

1res bonue intention. Et vous siipplye très

humblement, Madame, pour le bien de Vostre

Majesté de les v maintenii-.

Aussy, Madame, les consulz d'Arles et les

principaulx de lad. ville me sont venuz li'ouver

etay aprins de plusieurs d entre culx, spécial-

lement de ceulx (|uy sont afl'ectiounez à Vos

Majestez, qu'il y a telles parlialitez et divisions

entre les plusapparens d'icelle ville, i|u'il est

à craindre qu'elles ne causent quelque malheur.

Je les a\ exortez de se maintenir en union et

que c'est la seullc et plus grande l'orce qu'ilz

peuvent avoir, que leur ville est envyée et

de telle importance qu'ils peuvent croyre que

ou ne laissera aucun artifice pour essaïer leur

ruyne et qu'il fault que les bons trouvent les

moïens qu'il y aura d'y remédier au contante-

mcnt d'ung chascung et s'adressent à M'' le

Grand Prieur, leur gouverneur, qui y pour-

voiera sans nourrir et invélérer une chose si

périlleuse. Hz me l'ont promis. Et allin, Ma-

dame, que niond. sieur le Grand Prieur en-

tende ce que j'ay faict tant avec lesd. s" de

Garces et de Vinces que ceulx dud. Arles, je

l'ay prié de m'envoiier quelqu'un confident

poui- le luy rapporter, à ce qu'il y remédie

selon l'alTection qu'il a au service de Voz Ma-

jestez, quy se reposent sur lu\ de tout ce qui

concerne sa charge.

Néanlnioiuj>z. Madame, j'ay eftiiiu- que

Vostre Majesté aura agréable ce discours, ipie

je finiray pour vous dire que le sieur de

Saiucte .laiile a satisl'aicl au commandement

(pi'il a eu de Vostre Majesté et a esté au lieu

de Mevoillon '. Il vous eu (^scrit et envoveson

procès veibal, alliii qu'il vous plaise
y [lour-

veoyr pour la conservation dud. lieu. Vostie

Majesté luy en mandera, .-^'il lu\ plaist, sa

voiunh' (ju'il attendra pour la suivre. Aussi,

Madame, jay avec moy Mous'' de Monleragon-

quy vous supplie très humblement, comme

je l'ays, d'escrire au lloy, pour l'aire faire

monstre à sa compaiguie d'ordonnance, la-

(jueile a si bien el lidellement servy, tant <iu

siège de Montpellier que à celluv du chas-

teau de Beaucaire, qu'elle mérite (|ue \oz

Majestez leur lacent démonstration du con-

tentement (|u"il vous en reste et leur donne

moïen (le continuer en leur accoustuni(!e allec-

tion, vous suppliant très humblement, Ma-

dame, etc.

Beaucaire, i5 nctubre ifiyç)^.

Madame, j'ay faict à Vostie Majesté, le

1111 du présent, une dépesche fort ample, tant

de ce quy concerne mon gouvernemenl (|ue

de ce que j'ay aprins des s" de Garces et de

Vinces el consulz d'Arles, laquelle j'estime estre

de présent en mains de Vostre Majesté;

despuys j'ay receu celle qu'il vous a pieu

m'escrire le dernier du passé, suyvant laquelle

j'ay incontinent mis en liberté le cappitaine

Bernardin, que je tenoys prisonnier en cesie

ville et luy ay enjoinct de se rendre près de

Vostre Majesté, après luy avoir déclaré c[u'elle

' Me'vouilliin (Drôme), arrondissement de Nyons, citadelle très forte, faisant partie autrefois du Daiipliiné. que

se disputèrent plus d'une Ibis catholiques et protestants.

- Le .sieur de Montdragon, gouverneur de Ponl-Saint-Kspril , elail un capitaine catholique qui avait servi sous le

maréchal de Damville.

' Ibid., fol. i84-i85.

M.
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il l'sté très nian-ie de l'avoir faict prendre

pour ung aultre. Je croy, Madame, qu'il y sa-

tisfera lorsqu'il se trouvera en équippaige

propre pour se y acheminer.

Au surplus, Madame, je suis très ayse que

Vostre Majesté ail eu agréable ce que j'ay

faict au cliasleau de Rocquemaure'. Il est

maintenant très assuré, puisque Monsieur de

Joïeuse en a piins la charge. Je luy ay coni-

municqué ce qu'il vous a pieu m'en esrrire,

dont il vous remercye très humblement. Il

est en ceste ville près de moy, où nous atten-

dons l'arrivée des députez de ceux de la rel-

ligion prétendue relTormée qui y ont esté

convocquez, pour auparavant que d'entrer

plus avant dans le pais, donner quelque bon

acheminement et assurance de ce costé, estant

ung chascung spectateur de ce quy s'y résoul-

dra, Hz me tiennent lousjours en espérance

de venir de jour à aultre, et pense que dans

deux ou trois jours je y verray ung comman-

cement.

Vostre Majesté aura coiigneu les occasions

de leur retardement par madicte dépesche.

Cependant, je me voy pressé d'aller ez quar-

tiers de tant à l'occasion de Montai-

gnar dont j'ay mandé à Vostre Majesté la

perte, que pour pourveoyr à la seureté des

principalles villes sur lesquelles ceux de la

Relligion ont intelligence ou entreprise ; ce

qui me faict davanlaige presser icelle assem-

blée, joinct qu'il y a tant et de si diverses

nouvelles quy viennent de toutes partz et qui

sont si contraires au service du Roy, que j'es-

time. Madame, estre nécessaire que je saiche

la volunté de Vostre Majesté, pour prévoir

tous les inconvéniens qui se pourroient en-

suivre, si le bruit de ces nouveaultez avoyt à

produyre quelques pernitieulx effects; vous

suppliant, très humblement, me tant hon-

norer que de me le mander pour l'acom-

plir, et me continuer l'honneur qu'il vous

plaist me faire de me tenir en vostre bonne

grâce.

Madame, ce porteur, qui est à Monsieur de

Rieux, vous dira ce qui s'est passé à la re-

prinse du chasteau de Monlels'^ et le bon de-

voir dont y a usé led. s'' de Rieux , qui m'a

prié de supplier très humblement Vostre

Majesté de vouloir faire accorder certains

di'oictz de lotz et ventes au cappitaine Ba-

con^, à cause d'une acquisition qu'il a faicte.

Led. Bacon s'est tousiours contenu despuis

vostre passaige, et estime qu'il le fera davan-

taige, (juand il se verra obligé par ceste

libéralité.

Belpecli, 8 décemltre 157g *.

Madame, j'ai tant receu d'honneur par la

lectre qu'il a pieu au Roy m'escrire de sa

main sur le témoignage que Vostre Majesté

luy a rendu de moy, que je confesse, Ma-

dame, que Vostre Majesté m'a plus obligé

que tous les aultres de ses sujetz et serviteurs.

H ne me reste que de me rendre digne de

continuer cest heur et la bonne grâce de Voz

Majestez par mes services et sacrifice de ma

vie : ce que je ferav, Madame, avec tout le

zèle et alfection qui se peult produire, m'es-

tant, pour v donner conimancement, ache-

' Roqiiemaure (Gard), ville ft cliâleau sur le Rhône, à 25 kitoinètres d'Uzès.

- Montelz, près Béziers, château de l'archevêché de Narbonne, dont il est parlé dans la précédente lettre.

' Bacon, capitaine proteslanl, dont il est souvent question au (orna VI, et qui ravagea plus d'une fois les environ s

do Béziers et nombre de villes du Languedoc.

* Bibl. nat., nouv. acq. fr., 1247, f^ liti. BihI. de Toulouse, Gu, 1" 909. — Imprimé dans les Doctimeiils

inàlilx pour xeri'ir à i'hiatim-c de la Réfm-mp cl <lr In Lijriie. publié par M. S. Loutcbistskv, /|-l33.
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miné a ce lieu de Belpech'. à une lieue de

Mazères, où j'espère de veoir demain le roy

de Navarre et luy faire entendre l'intention de

Vosdictes Majesté/.; et encores (|ue je me

tusse mis en chemin, si est-ce. Madame, (|ue

je n avois délibère de maproclier [dus avani

sous voz commandementz, que jay receuz à

Carcassonne par celle de Voz Majeslez . où j'ay

aproclié les Eslatz. qui ont eu une tiès grande

réjouissance de vostre bonne et saincle résolu-

tion, |)()ur laquelle effectuer envers ledict sei-

gneur roy de .Navarre, j'ay faict venir deux

conseillers de la court de Parlement de Tho-

loze, deux de la chambre miparfye, et j'ay

amené' les principaulx seigneurs et gentilz-

hommes de mon gouvernement, allin d'eslre

assisté de leur advis et conseil en un si grant

et importent affaire, oultre celluy des sieurs

de Rembouillet et de Gadaigne,qui continue-

ront avec mov ce qu'iiz y ont commancé

,

dont, Madame, je donneray advis à Vostre

Majesté par un courrier ([ue je retiens,

lequel partira dans deux ou trois jours. Vous

sup])iiant très humblement. Madame, m'avoir

toHsjoiu's en vostre mémoire et me continuer

voz bonnes grâces.

Madame, etc.

Belpecli, 18 déceml)ro i-")79'".

.Madame, la de'pesche ([ueje l'aictz au Roy

ne vous donnera jusques icy le contantement

que Vostre Majesté a espéré et désii'é de mon

voiage; jiour le moins elle vous fera cong-

noistre que je n'ay manqué ny à remons-

trancesnvà sommations el eu mou parlicutlier

à supplications, |)our obtenir du rov de Na-

varre ce qu'il a pieu à Voz Alajestez me com-

mander. J'av pour tesmoing de ce que j'ay

néjfotié avec lui lant messieurs de Rambouillet

el de (jadaigne '', que une iu)tai)le assemblée

de seigneurs geutilzbomnies etjfcns de justice

qui sont irv, (pii v ont aidé en ce qu'ils ont

peu avec les depiittez des Eslatz; mais tout

cela ne nous a ]>eu l'aire obtenir autre chose

que une attente de celluy ([ue ledicl seigneur

roy de Navarre a dépesché à Voz Majeslez,

sans le retour duquel il ne veult rien résou-

dre, et des dépuiez des églises ausquelz il

veult communiquer, auparaxant que de don-

ner le désaveu général dont je l'ay requis.

Vostre Majesté jugera par sa prudence ce (pie

on peult espérer de ceste longueur, et verra

par ce que j'escripl/ au Roy, le conseil (pii

m'est donné sur icelle. .l'atlendray encores

jusques à sabmedy, el cependant j'ay estimé

devoir faire ceste dépesché à Voz Majeslez,

aflin qu'il leur plaise me mander inconlinanl

leur résolution et ce que je feray dire audicl

sieur roy de Navarre, au cas qu'il use de ref-

fuz à ladicte resliliition, afin que je n'excède

en rien voz commaudemens, les(pielz je obser-

veray entièrement et m'estimeray très heureux

quant avec iceulx je sacrilfieray ma vye pour

rendre preuve et de ma fidellité et de l'obli-

gation que j'ay à Voz .Majeslez, ])0ur l'asseu-

rance qu'il leur plaist me donner de leur

bonne grâce; tenant ce bien de vous. Ma-

dame ,
qui en avez rendu tel tesmoignage au

' Belpecli (\ude), arrond' de Caslelnaudorv. — Mazères (Ariège), caiiloii do Saverdun. — iMontmorency ctail

,

le 1" décembre, aux États du Languedoc, réunis à Carcassonne; il les quitta pour aller trouver le roi de Navarre

à Mazères, clans le comté de Foix, et résida pendant tout le temps des conférences dans la ville voisine de Belpecli

,

avec Rambouillet et l'abbé de Gadaigne, envoyés par la Cour. On ue put s'entendre, et le maréchal revint à Carcas-

sonne. — Cf. Mémoires de Philippi et de Thou, livre LXVIII. ' '

^ Bibl. liât., nou\. acq., 1347, 1^ 157. Bibl. de Toulouse, Reg. Gii, T f.i3 v°.

^ Sur la mission de Rambouillet et de l'abbé do (iadaigno, V. plus liaul, p. liJ/ et suiv.
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l'ioy, <|ueje recheiclieiay à jamais l'occasion

pour en faire la preuve et spëcialieineut sur

le désir que Voz Majestez ont de veoir l'esla-

biissement du repos , ijue avec lant de labeurs

Vostre Majesté a ordonné on ce pais, à quoy

je travaille et Lravailleray incessamment pour

me rendre de tant plus agréable par ce ser-

vice.

J'envoye à Vo>lie Majesté des lectres de

Monsieur i'évesque de Béziers', la demeure

duquel a esté et est très nécessaire en sa

ville pour les divisions et partialitez qui

y sont; mais j'espère v remédier tellement

à mon retour, que Voz Majestez l'auront

agréable, estant contrainct de vous tesmoi-

gner et la fidellité et l'affection el le zelle

que ledict sieur de Béziers y a rendu et

rend, ensemble la despence qu'il y supporte,

afin qu'il plaise à Vostre Majesté y avoir

esgard.

Madame, etc.

Pézenas, i'.] septembre i58o ^.

Madame, sy ce n'estoit i'apuy et protection

de Vostre Majesté, je craindrois avoir l'aliy

ayant escript sy ouvertement au Roy par la

dépesche que ce couriier luy rendra; mais

quant je pense qu'il vous a pieu me comman-

der el permettre de ne rien celer de ce que je

verray au service de Vos Majestez, et que

vous m'avez faict cest bonneur d'aprouver la

liberté avec laquelle j'ay parlé en votre |)ré-

sence en tout ce qui s'est otl'ert, je prens es-

pérance, Madame, que soub/. vostre eille ma

lettre sera soustenue et qu'elle profitera pour

taire prendre résolution à Voz Majestez de ne

LETTRES DE CATHERINE DE MEDICIS.

laisser en proye ce pouvre et désolé pays.

Vostre Majesté, Madame, est la mère et le

soustien d'icelle : vous l'avez traversé, y avez

veu et recogneu le pied que y ont les eune-

mys, les bonnes villes qu'ilz y occupjient et

les moyens qu'ilz en tirent, tellement que

c'est à vostre prudence à juger s'il est besoing

que je soye assisté de forces et de moyens ou

non ; car sans iceulx il s'en va ruyné et perdu

,

ue m'estant permis d'esp('rer aucune ayde du

peuple ruyné, pillé, désespéré. Je suis très

aise que en Dauphiné ceulx qui y comman-

dent ayent eu argent et ce qu'il leui' a ron\e-

nu; mais je m'estime desgi'atyé ou malbeu-

reux de n'estre de ce nombre et y en désespère

tellement et le pays et la noblesse et gens de

guerre, ([u'ilz pensent que Voz Majestez por-

tent moins d'affection à ceste province que

aux autres, ou que vous n'espérez de nous le

fruict qui pourroit sortir de noz services. Je le

mande au Roy, Madame; mais, à vous à quy

je fonde mon support, je le diz plus libre-

ment et vous supplye très bumblement y

pourvoir, et que avec quelques moyens je

puisse exposer ma vie et l'aire paroistre ma

fidellité; ce que j'espère de faire, s'il jtlaist à

Vostie Majesté avoir pityé et embrasser le bien

et protection de moy et de toute cesle misé-

rable province, qui vous sera de tant plus

oblygée pour les infiniz bien laicts qu'elle a

receuz el recevra. Et moy, Madame, je conti-

nueray de vous offrir ma vie et tout ce qui

dépend de moy, comme cbose qui vous est

acquise et dédiée.

Madame, etc.

' Thomas de Bonzi, évêque de Béziers de 1676 à 1696, fils de Robert Bonzi, qui commanda les lioupes de

François I" en Italie, li était allié aux Médicis et aux Strozzi.

^ Orig. Cinq Cents de Colbert, vol. XI, T ia3; Copie, porti>t'. Fontanien, 353-353, f 285; Bibl. de Toulouse,

reg. 611 P -166.
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Aj;do. :i juin 1 58i '.

Madame, je faiz une dépeschc au Hoy'^ sur

l'inslanco ([ue j'ay faict de la restilutioii des

villes, et lui envoyé la respousc du ruy de

Navarre, (jui se remet à ce qu'il a résollu en

l'assemblée de Montauban ^, doul M. de Bel-

lièvre aura bien particullièremeul adverty

Vostre Majesté'. Je vous supplie très humble-

ment, Madame, m'en faire avoir response,

affin que je sçache comme je me devray gou-

verner pour ensuivre en tout et partout la

volonté de Voz Majestez. selon la tidellité de

mon très humble service.

. Madame, etc.

Agde, il) juillot i.'JSi''.

Madame, je mande au Roy la restitution

de la ville de Mende, qui feust le xi'= du pré-

sent, dont je loue Dieu, comme d'une chose

très profitable au service de Sa Majesté et qui

apoile une tivs ;;rande espérauce de la paix.

Ma dépesclic contient tout Testât de ce gou-

vernement et les rnoy(!ns qui me d(!iraiilenl et

me sont nécessaires, .le supplie très humble-

ment Vostre Majesté, Madame, me tant obli-

ger de veoir madicte dépesche et la soustenir

de vostre authorité el faveur pour m'i faire

satisfaire, affin que j'aye moyen de soulager

ce pouvre peuple et le randre plus obéyssant

et affectionné. Vostre Majesté a assez veu des

ruyues de ci; pays, de manière (|ue je ne

l'ennuyeray à les ouyr par mes letres, qui

finiront par une très humble supplication de

me tenir en vostre mémoire et croyre, Ma-

dame, que je viz contant de l'assurance qu'il

vous pleust me donner de la bonne grâce du

Roy qui est le seul bien auquel j'espère , et

d'estre continué en la vostre comme vostre

très humble très obe'yssant et très fidèle sub-

ject et serviteur.

Madame, etc.

' Bil)l. liât., iiouv. acq. fr., laiS, p. 219.

^ La lettre du Roi est d>" la même date. Montmorency déclare qu'il m vu le roi de Navarre el qu'il n'eu peut

rien obtenir. «On nous a promis la prompte obéyssance de Mende à veuir : je n'en ose rien promettre, parce que

Merle s'est toujours monstre 1res rélractaire. n

' Le roi de Navarre convoqua, en effet, une assemblée de protestants à Montauban en i58i, où vint le prince

de Condc.

' Bihl. nal., p. l'oncLs t'r. . i5.")65, 1" M, orig.
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LETTRES DE 1579 A 1581

RETROUVÉES PENDANT L'IMPRESSION DE CE VOLUME.

1579. — h août.

Iraprirat* dans VUlustre Orbundade

,

ivciieii de pièces choisiei exlraicles sur les originaux

de la négociatiou de M"^ do Germigny,

fon.seillerdu lloy el son ambassadeur à la Porte du Grand Seigneur.

Lyon, i66i, in-8", y. 78.

A MONSIEUR DE GERMIGNY.

Monsieur de Germigny, d'autant que le ca-

pitaine Marchand a délibère' de faire par dë-

votion le voyage de Jérusalem, estant esleu

procureur des Cordeliors du Mont de Syou, je

l'ay bien voulu accompagner de cette lettre,

pour vous dire que je désire infiniment que

les religieux du couvent dudict monastère ren-

trent en leurs maisons; et, à cette cause, je vous

prie faire tant vers le Grand Seigneur qu'ilz

soient remis en leur paisible jouissance, et,

s'il est besoin d'y employer la faveur du Roy

Monsieur mon filz, je vous prie de le faire;

mais que ce soit de si bonne affection que

l'ordre et Religion chrestienne soit conserve'e :

vous recommandant au demeurant cedict por-

teur, que je vous prie d'assister de toute la

faveur que pourrez. Et sur ce, je prie Dieu

vous avoir en sa garde.

De Grenoble, ce h aoust.

Monsieur de Germigny, vous faisant la pré-

sente, je me suis souvenue qu'il y a à Con-

stantinople près le Grand Seigneur des petits

nains bien formez; je desirerois infiniment en

recouvrer un ou deux, s'il estoit possible;

et sçay bien que, si vous y voulez entendre et

prendre peine, selon l'affection que j'en ay et

comme je vous en prie, vous le ferez et me

les envoyerez, et des dépens du voyage je vous

fcray promptement rembourser, vous advisant

que ne me sçauriez faire service plus agréable;

et derechef je le vous recommande, ainsi que

vous dira le capitaine Marchand.

Signé : Caterine.

Et plus bas : Pin art.

1579.— Août'.

Aut. Bibl. liât., Fouds fi-aur. loaio, f* 90.

A MON COUSIN

MONSIEUR DE NEVERS.

Mon cousin, j'é reseu vostre letre par La

Fin, présant porteur, par lequel aussi, en re-

sevant la présanle, entendrés bien au long de

mes novelles et cornent toutes chauses paset

ysi pour les afayres que je y suys, que j'é

' Cette lellre doit être du milieu d'août 1579; on

pourrait ia placer imiiiédiatemeiit après celle du

18 aoi'it, adressée au Roi. — V. plus haut, p. ()i.
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jjriiiil |)i'ur iii'\ :iii'>tcl plus (iiic je ne dcsire-

roys ; car j'é al'avics de liuil cmisU's lia (le

avsliangps jeans. Je prye Uyeu (jui nie lase

la jjiase de nie donner pasience cl le moyen

de povoyr fayre chause à son honneur et

[{iovre el au servyse du Roy et repos de cet

inxauine, et qui luy playsc \ous conserver

coine le désire

Vostre bonne cousine,

Caterine.

1379. - - '7 O'n'iL

0rl|;. Archive» ilcpartenienlaies de lAnlèrlip, ('. iA5G.

V MESSIEURS LES DEPPUTEZ

DDS TROIS ESTATZ DU PAÏS DE VIVARAIS,

COXVOCQUEZ ET ASSEMBLKZ EN l,A VII.I.E DE NO^NAY.

Messieurs, j'ay esté bien nyze de \eoir par

les lettris que m'avez escriples du premier de

ce préseni mois par vos deilégués et parce

qu'ilz m'ont aussy faict entendre de vostre

pari, comme, suivant la chaque ([uc j'avois

donne'e au s'' de Pelou ', vous soiez réconcil-

iiez par ensemble et promis amityé les ungz

aux autres et juié rcniretenemeni de Tédit

de paciflication. vous conformaiis à la saincle

intention du Roy monsieur mon filz, qui est

de maintenir ses peuples et suhjectz en paix,

aniilyé et concorde les ungs avec les autres

soubz son ()b(''issance et eu l'observation de

son cdit de paciffication; laquelle recouscillia-

tion ayant confirmée, j'en ay faict mettre au

' Moolas du Peioux. (l'une liés vieille l'aniillo du

pavs, s''' de Gourdan el de La Mollie, chevalier de

l'ordre , avait élé en 1671 capitaine de la compagnie du

eeinle di' Tende-Dannille, qui lui avait donne en 1377

le gouvernement de la ville et Liiioniiie d'Annonay el

du château des Célestins, eu remplacement du s' de

Meausse. — V. Hisluive d'Aimonay el du Hout-Viva-

lois, par l'abbé Filhol, in-S°, i88n, I. I", passim.

(JATHEr.I^E DE .MkDICIS. VII.

pied do l'ai-li' (|ui' inoiil présente vosdirts

dclléjjue's mon ordonnance, que je vous envoyé

par eiilx avec les lettres très expresses que je

l'aiz aux consulz et au séncsclial de Montéli-

inarl pour l'eslargissement de vostre srindic',

cl autres que j'escriptz aussy aux trésoriers

gcuéraiiK de Languedoc pour la siircéance

que demandez. Me remettant sur vosdicls dei-

légués, prierai Dieu, Messieurs, vou.s avoir en

sa sainctc et digne garde.

Escript à firciiobic, le wvu'' jiMir d'aoust

1.J79.

(l\TElil\E.

1579. — .'il août.

Oriîj. liibl. ini|). ilc Sninl-PrlPr^boiii-g , vol. i(|. f' A-j.

A MOASIELK DE VILLEKOY,

CONSB!Ll,Bn DU ROT HO^SIEU^ MON FII.Ï ET SBCBBTAIBE D'ESTAT

^- DK SES FINANCES.

Monsieur de Viileroy, je suis en très grande

peine d'estre si longtemps sans avoir de voz

nouvelles ou du sieur Brulart; car il y a

déjà cinq jours que je leceuz vos leslres du

xxii" de ce mois, ipii sont les dernières que

j'aveues-. H court iry divers bruictz qui me

mettent en pcyiic : je vous prie que j'ayc. s'il

est possible, |)ar l'ordinaire tous les jours iing

mot de vous, si le Roy mon (ilz n'a la com-

modité de m'escripre ; et quand vous ne me

devriez aultre chose mander, sinon iju'il se

porte bien cl la royne ma fille aussi, et i|u'il

n'v a rien de nouveau, ce me sera très grand

' (i'esl sans doiile du rcmsul que veut parlei' la

reine mère : car il u'v avait pas de syndics à Aiinonay.

Les consuls en exeicice étaient, eu 157;), Claude de

Semoux, hourjjeois, et Louis Cordier, avocat.

- Le lendemain même, Catherine recevait mie letlre

de Viileroy, dont elle le remercie en quelques lignes.

—

V. plus haut, p. I ifl.

IHPniMtniC ^ATIOXAI
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plaisir de reiileiHlre. Cette lettre servira aussi

pour ledicl sieur Brûlait, que je prie de

m'escripre aussi souvent des nouvelles de sa

charjje, mesmes d'Angleterre, et quel jour

passa mon filz '
; car je n'en ay aucune nou-

velle de qui que ce soit, dont je suis for!

ennuyée, priant Dieu vous donner à tous

deuix sa saincte grâce.

Escript fort tard à (irenoble, le dernier

d'aoust.

De sa main :

Monseigneur de Savoye ha vcu anuyt huQ

homme, qui est le prinsipal qui cet tient au-

près de son embassadeur, qui dist (|u'il y a

été découpverl une coujuralion constre la per-

sonne du Hoy mon fils : je vous layse à panser,

n'avoyr ni savoyr aultre chose , en quele pouyae

je pouys estre. Quant ne me devrie's aycrypre

(|u'il cet porte bien, yl n'est rien surveneu, je

vous prie, presné la pouyne de tous lé souyr

mectre une de vos ietres à la poste, et donner

la couverteure au Mas^; et je aurés cet bien

tous les jours de savoyr comeu! cet porte le

Roy. Je vous prie le fayre un jour l'eun. et

l'aultre jour, l'iiullre.

Caterine.

LETTRES DE CATHERINE DE MÉDICIS.

1579. c|j|(_'mbre.

Copie. Mantoue, Arcltivio Storieo Gonzaga,

Lellere dei realî di Fran<Ma. K xv. a.

A MON COUSIN

MONSIEUR LE DUC DE MAXTOUE.

Mon cousin, le s' Géorgie Galleazzo, vostre

agent, présent porteur, m'a rendu les lettres

' Le duc d Anjou s'cinban|ua pour aller voir Elisa-

beth dans le courant d'août 1679.

^ Ce qu'on pourrait appeler le directeur de la posie

était alors un personnage nommé Dumas.

que m'avez escriptes par lu\ , m'ayant bieu

amplement faict entendre la charge (|iir

luy avez donnée, dont je deunnire fort esdai-

raye et vous mercye de tri's bon cœur de

votre bonne volunté et affection au bien du

service du Roy mons'' mon filz, qui (comme

luy m'asseure) loura anssy bien fort vostre

bonne amytié et bienveillance, ereiant fer-

mement que tousjours les bons effectz eu sui-

vront voz parolles. Aussy, pouvez-vous estre

asseuré que de nostre part nous en prandrons

la revanche, les occasions s'en présentant,

d'aussi bon cœur que je prye Dieu, mon

cousin, vous avoii' en sa saincle et digne

garde.

Escript à (irenoble, le \f jour de sep-

tembre 1579.

Votre bonne cousine,

Caterine.

1579. — i3 seplembre.

Aut. Archives du Vatican.

\uDziatura di Fraucia . vol. i3. f^ i6o.

A NOSTRE TRES S\INCT PERE LE PAPE.

Très Saint Père, s'ann alant nostre mestre

Haymont^ ver Vostre Saincteté, je n'é voleu

fallir lui prier de ly béser les pies de ma part

et de dire aussi une chause hà Vostre Seinc-

telé. laquele je suplie volouyr ouyr et cioyre

corne c'esteyt moy mesme; et m'assurrent que

' Le célèbre jésuile Kdinond Auger, qui avait rom-

meucé par enseigner à Konie et que Lainez envoya en

France pour cunverlir les hérétiques, était devenu

prédicateur et confesseur de Henri lit. Il mourut eu

1591. Ses livres religieux, et particulièrement son Ca-

téchisme, euient un succès extraordinaire pour le temps ;

ce dernier lut répandu à plus de 4o,oou exemplaires.

H a déjà été question, au tome précédent (VI, p. 4o),

d'un discours éloquent qu'il prononça à Bordeaux en

septembre 1578.
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ledist mestre Havmoii roiidti' lion coutp lia

Vostre Seincteté de toutes les afayres et fidè-

lement lui dyiè cet que l'ay en chargé, je ne

Tanuiré de plus longue letre, me remelant à

luy; el fayré fin. plient Dieu donner à \(isln^

Seincteté, avenues longue vie. Tlicur de bi('n

rc'gir el gouverner sa se\ute Ayglise, en son

liouneur et gloyrc el liulililé el repos de

toute la crétienté.

Ue (irenoble. cet \in""' jour de septembre

1679.

DeVosti-e Saincteté la dévosie el hobéysante

6He,
Catkrine.
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jours el conibiin il >'esl monstre affectionné

et désireux d'en suy\re vostre intention et la

mienne. Et n'estant la présente à autre lin, je

prie Dieu. Monsieur mon fil/, vous avoir en

sa saiucle el digne garde.

Escripl à (irenohle, le \iiii"" de septembre

1679.

De su iiiuin :

Vostre bonne et très afectioniK" el li(d)ligé

mère

,

(Iatkiunk.

157".). — l 'i srp|i'riil)re.

Orig. Ililil. nat. , Fonds Il-aoi;. , i5.')Gl. 1^ iio.

AU ROY MONSIEUR MON FILZ.

Monsieur mon filz, le s'' conte de Suze'. en-

voient le porteur devers vous, luy a commandé

me venir trouver pour me leijuérir raccom-

paigner d'un mot de lettre, |)Our aussi rem-

boursement de quelques advancez qu'il a

faictes pour vostre service, pendant qu'il a esté

pour icelluy au gouvernement de Pro\ence.

Mais, pour ce queje nav [)oint voullu ordonner

de voz finances, aus.si qu'il esl raisonnable

que ce soit vous qui commandiez tous les

remboursements; qui me faict donc renvoier

lestai desdicts Iraiz el advancez. lequel il me

fist présenter à Aix, aflSn qu'il vous plaise or-

donner qu'il en soit satisfaicl : ce que je vous

supplie voulloir faire et l'avoir pour recom-

mandé selon le mérite de ses services et de la

bonne volonté qu'il portr au bien de vos

alTaires; ce ([ue je vous tesmoigneray tous-

' Sur le comte de Suze, voir plu- liatil la imle > de

la page 6.

1.J79. — i4 septernlire.

Orig. Archives du \ atican.

Nuo/iatura di Francia, vol. i3, f' &&t.

lmj»rimé dans les Annales Ercles. de Baronius,

rontiniiéea par ie P. Theiner, l. 111 , p. 669.

Homp. i856, in-fol.

\ NOSTRE TRÈS SAl\r.T PÈRE LE PAPE.

Très Sainct Père, s'en allant le père

Eniond par devers Vostre Saincteté, je luy

ay baillé charge de vous parler de l'alVaire

de mon cousin le sieur de Foix. et vous prie

le croire en ce (ju'il vous dira de ma part.

Cependant, si ne lairray à vous supplier par

la présente, comme je fjiiz très affectueuse-

ment et bumblemenl. qu'il vous plaise ac-

corder la provision de l'archevcsché de Tho-

lose à mondict cousin, duquel je cognoy tous

les jours de plus en [)lus la vertu el zèle au

service de fEsglise et de ceste Coronne, et le

frrand bien que vous ferez à ladicte Esglise,

s'il vous plaist meshuy donner ce contente-

ment au Roy monsieur mon filz et à moy,

qui l'attendons el requérons, si long temps

jà, de Vostie Saincteté, laquelle je prie

Dieu, Très Sainct l'ère, vouloir longuement

con^eiver et niaintenirau régime et gouverne-

ment de nosire mère saincte Esghse.
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Esciit à Grenoble, ce qaatorziesme de sep-

tembie 1579.

De su mai» :

Vostre dévote el hobt'issante lilie,

Caterine.

1580. — Janvier on février.

Aut. Archives île Tui-iii.

A MON FRÈRE

MONSIEUR LE DUC DE SVVOYE.

Mon frère, je suis bien nianye que plus

lost Dalbene' ne s'au nesl peu relourner et

vous plie vous aseurer qui n'a lins hii bonne

volonté qu'il n'aye aylé plus tost dépesché et

pour vos pansions plus content qu'il n'est;

mes cet que avons peu, le Roy mon filz

Ta l'ayst de tèle volant(î que, cet daventaj^e

y eult eu de moyen et plus satisfayst s'an

leul rctorné lesdit Dalbene, auquel n'inipu-

teré la longueur du temps que li a demeuré,

car yl n'a pas tins lia bien solisiter, mes yl

vous dire les dilîcullés qui ont aysté cause de

la longue demeure, et ensemble pour aysire

bien ynstiuit de toutes chouses si au long de

nos novelles, que pour ne fayre tort à sa sufi-

sance, me remetré sur lui et fayré lin à la

présante,etpryer Dieu vous donner (élément

l'acouiodemenl de vos afayres et la volante,

que vous puisions voyr ysi. romeni le désire

le Roy mon filz , ses frères et

Vostre bonne sœur,

Caterine.

1580. 9 4 novembre.

Orig. Arcb. nat. , k loa, n" ^3.

Imprima dans La séiiuhure des Valois à Saiiil-Denis

.

par A. de Boislisie . Paris, 1877, in-S", ji. i5.

4 MONSIEUR LE GRAND PRIEUR

HE LABIÎAYE DE SAINT-DEMS '.

Mons' le grand prieur, m'asseuraiit que vous

n'avez moindre allecLiou à mon service que

avoit défunt vostre pre'décesseur\ qui me se-

condoit en la volunte'que j'ay tousjours eue de

pouvoir parachever la sépulture du roy Mon-

seigneur qui se faict à vostre e'glise*, je vous

prie, afin d'empescher que les marbres, qui

ont fort curieusement esté amassez pour cest

effecl et qui sont à Saint Denis, ne soient

dissipe/, et perduz, ainsi qu'il y a crainte qu'ilz

soient, de vouloir, Mons' le président de Ni-

colaï et vous, faire mettre eu vostre présence

tous iceu\ marbres par bon inventaire, et,

cela faict, le prandi-e à vostre charge, et

d'iceux bailler vostre récépissé au bas d'iceluy

inventaire, tout ainsi que avoit faict vostre

prédécesseur; car, estant ordinairement sur

les lieux, il n'y a personne qui mieux se

puisse acquitter de reste charge, laquelle ac-

ceptant, vous me ferez servisse bien agréable.

Priant Dieu, Mous' le prieur, vous avoir en

sa saincte garde.

Escript à Blois, ce xxiii' novembre i58o.

Caterim;.

De Laubespi.ne.

' Un des d'KIliène, qui faisaient si soiiv.mt le voyage

llallc, pnrtaiil le* dépèclies do la cour dp France.

' Pierre Bourgeois avait succédé comme grand

prieur, en décembre 1677, à Geoffroy de Biily, abbé

de Saint-Vincent de Lnon.
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1581. — 11 janvier.

Copie. Bii)l. liât.. iu>. ital. 17^1, p. l'tSo.

DUpaeei ilegli antl/ascialoti Veneti m Frauciay lilza 1 1

.

A MONSIEUR

L'AMB\SS\DEUn DE VEMZE.

UÉSIDENT EV COUR DU ROY MONSIKUll MON FILS'.

\lonsieur Tanibassadeur, le grand deàir

que j'ay que mon cousin li^ [irini'i' de la

grande Vallaijuie arrive tost à Coaslanti-

nopie pour recueillire le l'ruict de se.s misère s

passées, snyvanl la promesse que le Grand

Seigneur en a faicte au Roy monsieur mon

fils et le saufronduirt ([u'il en a octroie sur ce

audict sieur prince, ainsi qu'avez assez entendu

,

me faict vous prier, ouctre ce que mondict Sieur

fils el aïoy lavons accompagné de nos lettres

au duc el seigneurie de Venise'-, nos très grands

et parfaictz aniys, queveuillez leur en escrire,

et requérir de votre part de le recevoir, ac-

cueiiler et i'avoriser son passage, en nostre

faveur et recommandation, de tout ce qu'ils

jugeront pouvoir servir à sa plus |)rompte ex-

pédition, aiiisy que mondict Sieur et fils de-

sire l'aire en toutes les occasions qui se pri--

senteront, el à i'endroirt de ceul.v qui luv

seront recommandez de leur part, mesme en

ung cas si juste et digne de conside'ralion, oij

vous me ferez singulier plaisir ; et je prieray

Dieu sur ce, Monsieur l'amb.issailcur, vous

avoir en sa très saincle et digne garde.

De Chenonceaulx, le \i' jour de janvier

I
.') 8 1 .

Signé : (i.\THKRi.NA.

Kt plus bas : DE Laubespine.

' Loreiizo Priuli, qui avait i-i'iiipiacé on octobre t J79

Hieroiiiino Lippomano el qui, ayant suivi la reine mère,

résidait à Blois.

' Voir plus liaul les lettres dos pages .îi 1, 3i.j, etc.

1581. — Février.

Aut. Bil.l. liai., Kondb fr.int., 3593 . f" j6

A MON COUSIN

.MONSIElir, LE DUC DE NEMOURS'.

Mon cousin, j'é aysie' bien en pouine de

avoyr veu par vostre leire et entendu par

Neuchele - Testai de vostre saiilé et vous aseure

que |)iu- tout moyen je voidrovs qui me l'eut

posilile de la vous amender, lent pour vostre

res|)el-*, (jue pour vous povoyr voyr contineuei'

au vous aytiés pour le servise du Roy; mais

j'espère que Dieu vous remetra bien tost en»

estai pour \l jiovoyr retourner, et je l'ai prié

qui vous rende enn estai de vous auller bors

de teni de maulx, que cet pourteur ma dist

que endurés. Ie(|nel vous sara rendre si bon

conte, lent de no^ nouvelles que de cet que je

lui av [)rié vous dire de ma part, que je fayrt;

lin, i)riant Dieu vous donner reste bonne

santé.

Vostre bonne cousine.

CaterIiVE.

' Il est assez dillicilo do donner une place certaine à

cette lettre sans lieu ni date; mais le duc de Nemours,

toujours tourmenté par la (;oulte, était .niors à Annecy,

où la reine mère a bien pu lui envoyer ses sympatliies

ordinaires.

- Le sieur de .Neuclielle ou Neufcliclles clail un sci-

viteur dévoué des Nemours. On le retrouve encore en

1601 au senice du lits de Jacques de Savoie. —
Lettre» mistives de Henri IV, I. V, p. 'l'ia.

^ Pour vostre vapet , pai- égard pour vous.
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1581. — Se|iloinlire.

Aol., Bibl. nol.. ms. fiaïK.-. , S-igl ,
1'° i8.

A MA COI; SINE

MADAME LA DUCHESSE DE NEMOURS'.

Ma cousine, Piivoveiil le Rov mon fils ((4

jentiihomme ver monsieur le duc de Ferrare,

j'é bien voleu qui vous souit aie trover, afin

que, ce luy volés r\en nieuder, et parmesme

moyen je sauré de vos nouvelles, et aussi

pour vous dire cornent La Roche ayst reveneu

et m'a disi cet que luy aviés djst; et quant

au béne'fises qu'il m'a parli', je luy ay dyst

' Voir la lettre de la reine an duc de Nemours, dn

i.f juillel i58i, p. .387.

que, quant cela ccra acordé, que je lui aseure

que le Roy mon fils ne fayra dificultés le

ballei', et je le solisitere'; car, ma cousine, je

croy que ne doublés poynt que ne veule fayre

plus pour vous que cela, et désire trop vous

voyr à vostre ayse et or de pouine, pour ne

trover tous moyens de vous en meslre hors, et

voidrés que eusions ausi bien le moyen aus

aultres chauses corne me troveriés pronte et

playne de bonne volante; mes, si Dieuplayst,

ce sera bien toi ; cet que je lui suplye et vous

donner cet que désirés, cl vous [prie] de l'ayre

mes recomandations à voslre bon mary.

Vostre bonne cousine,

Caterink.
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ITlXÉHAiriE OK CATHEKINE DE MEUICIS

i:\ i:)79. 1580 ET lôXI. ,
i

1579.

.j--iô juin. — Marseilli'.

28 juin. — Aix-en-Provencp.

1"''
jiiilii'l. — La Baslide-dr-liiMinoisin.

c)-i3 juillet. — Avignon.

i8--!(i jnillel. — Romans.

9 1 juillcl. — Moirans.

9 9-3i juillet. — Grenobli;.

i""'-3i aoiil. — Grenoble.

i"'-i6 septembre. — (irenoble.

17 septembre. — La Côte-Sainl-An<lré.

i8-3o septembre. — Lyon.

i"'-i 1 octobre. — L\oii.

i3-20 octobre. — Moniluel.

50-93 octolire. — Lyon.

28 octobre. — La Palisse.

3o octobre. — Sainl-Pierre-le-Vloulier.

i^-Q novembre. — .Nevers.

(( novembi'e. — Orléans.

18 novembre. — Paris.

i()-22 novembre. — Hondan.

2 3 novembre. — Verneuil sur-Avre.

i5-2 5 novembre. — Evrenx.

3o novembre-9 décembre. — Paris.

i3 décembre. — Noyoïi.

10-18 décembre. — (duumv.

27-31 décembre. — Paris.

1580.

i'"-3i janvier. — Paris.

i''-2 8 février. — Paris.

'i mars. SaiDt-(jermain-en-Laye.

i5-3i mars. — Paris.

i3 avril. — Tonrs.

i'4-i7 avril. — Hourgiieil.

18-19 «'^ril- — Tours.

9 1 avril. — Clienonce;iii\.

27 avril. — Hlois.

28 avril. — (lléry

.

8-3 1 mai. — Paris.

9-1 .") juin. — Pai'is.

17 juin. — Melun.

23-2^1 juin. — .Saint-\lanr-d('s-Fossés.

i"-3o juillet. — S:iinl-MHur-des-Fossé.-.

2-29 août. — .Sainl-\lanr-des-Fossés.

4-9 3 septembre. — Fimtainebbsau.

1" octobre. -— Foiilainehicau.

1 9 octobre. — Gbenouceaux.

29-29 octobre. — Ollainville.

7-1Ù novembre. — Ollainville.

19 noveiiilirc. — Saint-Maur-des-Fossés.

24-28 novembre. — Blois.

8-27 décembre. — IJlois.

I.")8|.

i"'''-7 janvier. — Blois.

ii-3i janvier. — Chenonceanx.

4-12 février. — (ibcnonceaux.

16-26 février. — Blois.

i'"'-3o mars. — Blois.

3-29 avril. — Blois.

2-5 mai. — Blois.

97 mai. — Biinnelles.
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o,S iiiiii.
— i;iicniinci-';uix

fi iuiii. — Btois.

U^ÏTUES DE CATHERINE DE MKDIGIS.

8-27 aoiit. — P.uis.

•> 1 juin. — Keims.

1. — Saint-Main-fles-Fdssi's.

,(. — Saiiit-Maur-tlfs-Fii>

Sainl-Maiir-dos-F<i>si''S.

23--U) juin.

1 1-3 1 juillft. — Saint-Maur-tlfs-Fossi^s.

1" août.

fi-28 septembre. — Paiis.

:i_;3i octobre. — Paris.

,S-2 7 novembre. — Pans.

i-aS décembre. — Paris.
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NUMEROS

XXI.

XXII.

XXIII.

XXIV.

XXV.

XXVI.

XXVII.

XXVIII.

XXIX.

XXX.

XXXI.

XXXIl.

xxxin.

XXXIV.

XXXV.

XXXVI.

XXXVII.

XXXVIII.

XXXIX.

XL.

XLI.

XLII.

XLIII.

XLIV.

XLV.

XLVI.

XLVII.

XLVIII.

PATES.

lo jiiillol i.'J7ç|.

1 n juiliof i.^7v)-

i',] jnillel 1 .579.

Jiiillel i.''7Ç).

iS juillet 1.579.

90 juillet 1 579.

11 juillet i.'i79.

92 juillet 1579.

99 juillet 1 .579.

99 juillet 1 r)79.

s8 juillet. 1679.

iG-'U) juillet 1 579.

98 juillet 1 079.

99 juillet 1 7)79.

Août 1579.

3 août ).579.

."î-'i août I .^79.

Il aoùl 1 579.

li août 1079.

;) aoùl 1079.

S août 1 7)79.

10 août 1579.

10 août 1579.

19 aoùl 1579.

1 II août 1679.

i5 août 1579.

i5 août 1579.

i5 août 1.579.
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A M. d'Abain

\ M. fie Bellièvre

\ii R.ii

A M. le prince de Piémont.

Au Roi

Au nii'me

Au fluc fie Montmorency.. .

A M. fie IWlièvre

Au Boi

\u uif'me

Au fiirdiual d'Esté

Au Hoi

A M. fl'Abain

Au dui- de Nevers

A la duchesse d'Uzès

Au duc de Savoie

Au Roi

A" mf''nie

A M. de (iermigny

Au l!oi

Au même

Au mf^me

Au duc de Aevers

Au Roi

Au mfîme

Au mfjme

Au m<*me

Aux consuls di' Romans . .

V \(;es.

'l'i

'iS

09

56

56

57

59

(if)

()0

(ii

(i'i

65

65

65

/•'

79

80

80

82

8 A



TABLE CIIliONOLOGIOUE.

MMEIUIS
li'OUPBB.

DATKS.

XLIX.



5M TABLE CHRONOLOGIQUE.

NUMEROS
D'ORDRE.

LXXVll.

LXXVIII.

LXXIX.

LXXX.

LXXXI.

LXXXII.

Lxxxm.

LXXXIV.

LXXXV.

LXXXVI.

LXXXVII.

Lxxxvin.

LXXXIX.

xc.

XCI.

XCIl.

XCJII.

XCIV.

xcv.

XCVI.

XCVII.

XCVIll.

XCIX.

c.

CL

CIL

CUL

CIV.

DATES.
DESTIKATAIRES.

6 septembre )')79-

6 septembre 1579.

6-7 seplembie 1079.

g septembre 1579.

9 septembre 1Ô79.

10 septembre 1579.

1

1

septembre r 571).

12 septembre 1579.

i3 septembre 1579.

li septembre 1679.

1 '1 septemlire i&79-

lit septembre 1579.

i5 septembre 1079.

lô septembre 1.579.

16 septembre 1Ô79.

17 septembre 1679.

19 septembre ).''79-

19 septembre 1 Ô79.

19-32 septembre i-J79.

20 septembre 1Ô79.

20 septembre i.'>79.

2 4 septembre 1.579.

a'i seplemlire 1579.

26 septembre 1Ô79.

26 septembre 1079.

3o seplembre 1 .579.

Sept.-ocl. 1.579.

Sepl.-ocl. 1Ô79.

A ia duchesse de Nemours ....

Au duc de Savoie

Au Roi

Au sieur Marc-Anlhonio Colona

A Monsieur de Oliaslillon

Au duc de Montmorency

Au duc de Savoie

Au Roi

Au Pape

Au duc de Montmorency

Au Pape

Au Roi

Au même

Au même

Au duc de Montmorency

A M. de Bellièvre.'

\ la duchesse d'Lzès

A M. du Ferrier

Au R^

Au même

Au dur de Montmorency

A M. d'Abain

Au Itei

A M. de Beilièv

Xu Roi

.\u duc de Montmoreucy.

A la duchesse d'Lzès

Au prince de Piémont

PAGES.

118

119

"9

124

12'j

125

1 23

12()

5oo

1 28

5i4

5i5

129

i3o

l32

i33

i34

i35

i3t;

,39



TABLK CHRONOLOGIQUE. •.ar.

M MKHOS DAT lis.

,.GV. .



526 TABLE CHRONOLOGIQUE.

MMEHOS
D'OIIOBB.

CXXXIII.

CXXÎQV.

cxxxv.

CXXXVL

CXXXVIl.

CXXXVIJI.

GXXXIX.

CXL.

GXLl.

CXLIl.

OXLIIl.

CXLIV.

CXLV.

CXLVL

CXLVU.

cxLvm.

(JXLIX.

CL.

CLL

CUl.

cLin.

CUV.

CLV.

CLVI.

CLVIl.

CLVIH.

CLIX.

CLX.

DATES. DESTINATAIRES.

•jo octobre 1579.

aa octobre 1579.

28 octobre 1579.

aa octobre 1079.

a3 octobre 1579.

a 3 octobre 1679.

a 8 octobre 1579.

Octobre 1379.

OctoliPf 1079.

3o octobre 1 !)79.

1" novembre 1^79.

Novembre 1679.

a novembre 1Ô79.

9 novembre 1Ô79.

9 novembre 1 679.

18 novembre 1579.

18 novembre 1579.

18 novembre 1679.

19 novembre 1579.

ai novembre 1079.

•!3 novembre 1579.

a3 novembre 1ÎJ79.

a5 novembre 1Ô79.

3o novembre i579-

Décembre 1 >'][)

4 décembre 1Ô79.

5 décembre i'>79.

9 décembre 1579.

, .. .,^ ..«., .. ^i4..«J>v'<À >'ù.

.

Au grand-duc de Toscane.

A M. d'Abain

A M. lie Raraboudlel ....

Au Pape

Au duc de Montmorency.

.

Au Roi

A M. de Rambouillet ....

Au prince de Piémont . . .

A la ducbesse d'Uzès ....

Au comte du Lude

A M. du Ferrier

.Vu prince de i^iémont .

Au Pape

Xxi prince de Piémont

A M. de Rambouillet .:. . . . • • •

A la reine d'Angleterre utiAiiM. i 1 ...

Au duc de Montmorency .% vwk'iv. . . . .

Aux seigneurs de Venise .>. vubJt

Au prince de Piémont ,^.j^/.i. .

A M. de Vilieroy .'.'. J t î. -

Au Roi.^is>^i,« .-1. v.Kiol,i.

A M. de Vilieroy -1. vi-U,.

Au Roi

A M. de Hautefort

Au prince de Piémont

A M. de Rambouillet

A la duchesse de \evers

Au Pape

p A (; li s.

17s)

»79

180

18a

182

i8(i

.87

1 89

190

1 90

191

193

1
9/1

194

1 9 '1

196

1 911

'i(7

';)7

198

198

aoa

ao3

9o3

ao4

ao4



TABr,E r.HKONOLOGIQUE. 5^7

M MKROS
ll-OHBUK.

GLXI. .

CLXll.

CLXIII.

CI.XIV.

> CLXV.

(XXVI.

CLXVII.

CIAVIII.

CLXIX.

CLXX.

Cl.XXI.

CLXXII.

Cl.WIII.

CIAXIV.

CLXXV.

CLXXVI.

CLXXVII.

CLXXVIII.

(XWIX.

CLXXX.

CLXXXI.

CLXXXII.

tXXXXlll.

(^LXXXIV.

CLXXXV.

CIAXXVI.

CLXXXVIl.

CLXXXMII.

n \ T K s.

9 décembip i 5711.

i3 décemlirc 1^)711.

1 5 décembre 1579.

1 (i décomhri' i57i|-

1 8 déi'i'inlu'i' •)79-

:!7 décemliro 1 579.

•>7 déci'inbri' 1 Ô79.

28 déconibrr ir)79.

3i décpmbrc 1079.

Janvier i.jSu.

i janvier 1 ;)8n.

'1 janvier 1 080.

5 janvier 1 58ci.

(5 janvier 1 ."iXd.

6 janvier i58().

8 janvier i58(j.

1 2 janvier 1580.

1 : janvier 1 r)8().

1 '. janvier i58o.

1 b janvier iSSo.

17 janvier 1 58o.

19 janvier i58o.

•>.'i janvier i58o.

?9 janvier i58n.

Janvier ou féviier 1 J8o.

S février 1 58o.

8 février i.58o.

8 février i58o.

D E s T I N A T A I H K S. pa(;hs.

A M. d"Al)aiii

Au prince de (.ondé. . . .

Au même

Au Roi

An même

\ \l. de Mauvi'isière. . . .

A la reine d'Anfjlelerre. .

A M. du Février

A M. de liambouillel . . .

Au prince de Piémont . .

Aux consuls de Marseille,

A M. il'Abiiin

A \l. de IVunliouiliet . . .

A M. du Kerriei'

\ M. dVVbain

\u cardinal de Corne. . .

A l\l. d'Abaiu

Au même

A M. de Vlauvssiière. . . .

\ \1. de liieux

An prince de Piémont..

A M. d'Abain

A M. du l'errii^r

A \1. HAbaiu

An duc de Savoie

A \1. d'Abaiu

\ \l. de Mauvissière. . .

Au uii'uie

•.o5

•>o(>

206

307

309

aia

•M 3

21 3

-l'i

H 1 5

2 1
.')

lîl()

a 1
(')

217

21 7

218

219

219

220

220

322

222

HiC

2 23

2 23

124



538 TABLE CHRONOLOGIQUE.

NUMEROS
D'OBURE.

DATES.

CLXXXIX.



TABLK CHIiONOLOGIQUK. ô-i'.l

\ I M K 11 S

ii-niii>ltE.

ccwii.

ccwiii.

t:<:\\\.

GCXX.

CCWI.

tcwii.

CCWIIl.

CCWIV.

ccxw.

CCWVI.

CCWMI.

(.(AWIII.

CCWIX.

ccwx.

CCWM.

o:\\\\\.

(,(AWIII.

( (A\\l\.

CIAWV.

((AWVI.

(:( wwii.

(;(A\\\lli.

(:( AWix.

CCKL.

CCXM.

ClAI.II.

((Al.m.

(.(Al,l\.

DAT lis.

1 (i avril 1 ij8o.

l 'y nvrii i .)S(i.

17 iivril 1 \>Ho.

I 8 avril 1 ."180.

1 1) ;uril 1 .')8o.

ii| avril 1 58o.

1! I avril I r)8(i.

! 1 avril i58o.

Il avril i.')8(i.

•> 1 avril 1 r)8o.

!i avril I
'180.

\vril 1.^)80.

•>7 avril I .')8o.

!>8 avril i.'iSo.

8 mai ir>8o.

1 u mai 1 58o.

1 1 jnai I .^8(1.

1 1 mai i.58o.

1 ;i mai i58n.

1 '1 mai i.")8i).

•>o mai I 580.

n mai 1 58".

•!.') mai i.58o.

:>7 mai 1 .j8(i.

'.H mai i58o.

' juin 1 58o.

!! juin i58o.

1.") juin i.")8o.

IIKSTINAÏAIRKS.

Ail Uni

\ii nii'iih'

\ \l. ili' Maiivissièri'. . . .

A M. lie V illoroy

\ii m<-mi>

\ii Iloi

\ii roi (!. Navarre

A la ri'iiie de Navarre.. .

Au lioi

A M. de (ilioiippes

Au coiiile ilu l.ude

\ mon cousin

A M. de Viileroy

Au duc de Montpensier.

.

An Pape

Au prince de l'iémonl.. .

Au cardinal de (]ôme . . .

A M. d'Ahain

\ii cardinal d'KsIe

A M. d'iuteville

Au duc de Monlmoreucy

A M. de Mauvissière. . . .

A M. <ln Kcrrier

A M. d'Inleville

A i\l. de Sainl-(iouard. .

\u prince de Piémont.. .

Au duc de Vlonlpensier.

.

\ \l. de Mauvissière.. .

.

PMJKS.

.'i;(

.!,^

•!'l8

y.h-A

•'79

•'•'7

•>r)7

•r)8

9 58

060

9 1)0

9(i0

9 (il

9()9

9(i'!

•.(i:!

•!(iS

9(i'l

( \THEiii>E lu; Mtnicis. — m.
lUPÏIULUlE MTIONALF.



530 TABLE CHRONOLOGIQUE.

M MEROS
p-onpiïE.

CCXLV.

CCXLVI.

CCXLV II.

CCXLVIU.

CCXLIX.

CCL.

CCLI.

CCLll.

CCLIII.

CCLIV.

CCLV.

CCLVL

CCLVn.

CCLVIII.

CCLIX.

CCLX.

CCLXI.

ccLxn.

ccLXin.

CCLXIV.

(XLXV.

CCLXVl.

CCLXVII.

CCLXVIIl.

CCLXIX.

CCLXX.

CCLXXL

CCLXXH.

n A I K s.

•î3 juin i.')8(i.

a 4 juin i58o.

!fj juin i.")8o.

3o juin i.jSii.

i" juiilpt i5«o.

a juillet i58o.

4 juillet i58o.

5 jiiillel 1 .58o.

7 juillel i58o.

lojnillel i.)8o.

lo juillet j58o.

I 4 juillel i.'i8o.

ao juillel i58o.

•!4 juillel i5Ko.

•j5 juillel i58o.

a7 juillel i58(i.

'io juillel l.")8o.

9 août i58o.

a août i58o.

a août I 58(1.

7 aonl i5So.

i5 aoùl io8o.

Auûl i58o.

20 août i58o.

a3 août i58o.

a 7 août i.'iSo.

at) août i58o.

4 septembre i58o.

DESTINATAIRKS.

Au Pape .'

A M. d'Abain

A lord Burghlej

Au duc de Savoie

A M. de Mauvissière

A M. de Dinleville

A M. du Ferrier

A M. de Saint-Gouard

A M. d'Abain .'. i M.'!'-. .".-Q

Au même

A M. de Mauvissière

A la duchesse de Nemours

A M. d'Abain

A M. de Mauvissière

A M. de Sainl-Gouarri

A M. de Bdurdeilles

A M. du Ferrier :-.i
. '.-IM . . .

A M. de Mauvissière

A. M. d'Abain

\ la duchesse d'Uzès

Aux bourgeois et habilanh de Lymi

A la reine d'Angleterre

A M. de Sansac

Au Pape

A M. de Mauvissière

A M. du Ferriei-

Au dur de Ferrare

A la duchesse d'Uzès

PAGES.

a(>5

266

a66

a67

a68

alig

aGg

370

. 370

a7J

971

972

272

273

278

27.3

a74

974

975

27!)

276

•^11

377

978

97S

979

980

980



TABLK CHRONOLOGIQUE. hM

M MKRIIS
DATKS.

(XLXXIIl.

cci.wn.

CCIAW.

CCI.WVl.

CCIAWII.

CCIAWIII.

CCIAMX.

CCIAW.

CCIAWI.

(.Cl.WXII.

CCI.WMII.

(,C1.\\\1\.

C(.l.\\\\.

CCI.WWI.

CCIAWMI.

liCI.WWIII.

CCLWXIX.

CC.KC.

CCXCI.

CCXCll.

(KAClll.

CCXCIV.

CCXC\.

CCXCVI.

C(ACV1I.

CCXCVllI.

c(A(;ix.

ccc.



532 TABLE GHRONOLOGIOUE.

M'MKRO.S

U'URDRE.

ceci.

cccu.

CCCIII.

CCCIV.

cccv.

CCCVI.

CCCVIl.

CCCVIII.

CCCIX.

cccx.

CCCXI.

cccxu.

CCCXllI.

CCCXI V.

CCCXV.

CCCWI.

CCCXVII.

CCCXMII.

CCCXIX.

CCCXX.

CCCXXI.

CCCXXII.

CCCXXIII.

CCCXXIV.

cccxxv.

CCCXXVI.

CCCXXVIl.

CCCXXVIII.

DATES.

Novembre i58o.

•i4 novembre i58o.

>4 novembre i58o.

•î8 novembre i58o.

8 décembre i58o.

8 décembre i 58o.

8 décembre i 58o.

1 1 décembre i58o.

i3 décembre i58o.

17 décembre i58o.

18 décembre 1 58o.

19 décemlire i58o.

Décembre 1 .'>8o.

99 décembre i58o.

93 décembre i58o.

98 décembre i58o.

Décembre i58o.

97 décembre i.58o.

Décembre ir)8o.

1" janvier i58i

.

9 janvier i 58i.

3 janvier lîiHi.

3 janvier ir)8i.

h janvier i58i.

7 janvier i58i

.

1 1 janvier i58i.

1 1 janvier 1 58 1

.

1 1 janvier i58i.

DESTINATAIRKS.

A ia dnchesse d'Uzès

Au Premier présidenl de la Chambre des comptes.

Au Grand-Prieur de l'abbaye de Sainl-Denis

A la duchesse de Mevers

A la duchesse de Nemours

A M. d'AI>ain.

A M. lie Maiivissière

A la reine d"Anglelerre

A M. de Belliévre

Au même

A M. de Dinleville

A M. du Ferrier

.\ la duchesse d'Uzès

A M. de Bellièvre

A la duchesse de Nevers

Au dur d'Anjou

A M. de Bellièvre

A M. de Saint-Gouard

A M. de Bellièvre

A M. de Dintcïille

Au duc de Savoie

A M. du Ferrier

\ii duc d'Anjou

A MM. de Bellièvre et de Villeroy . .

.

A M. du Ferrier

A l'Ambassadeiu- de Venise à Paris. . .

Aux seigneur-i de Venise

Au dur de Ferrare

PAGEN.

oyô

9q(l

5 i (1

9g(t

•-'97

397

998

^99

'99

3oo

;ioi

:t<.i

3o-.

:u,->

iidH

3o'i

liop

:iio

!il II

3ii

:îi 1

3 19

3l3

;ii'i

3 1
.".

â'7

.! 1
.'.

3i6



ÏABLK CHRONOLOGIQUE. )33

\ L M E R s

D'ORDUK.

CCCXXIX.

cccxxx.

i:a;\\\\.

cccwxii.

cccxxxm.

CCGXXXR'.

cccxxx V.

CCCXXXVI.

CCCXXXVII.

CCCXXXVIII.

CCCXXXIX.

CCGXL.

CCCXLI.

CCCXLII.

CCCXLIII.

CCCXLIV.

(:(.(:\i.v.

CCCXLVL

CCCXLVIL

CCCXLVIIL

CCCXLLX.

CCCL.

CCCLL

CCCLIL

CCCLIIL

CCCI.IV.

CCCLV.

CCCl.M.

DATES.

Janvier i58i.

13 janvier i58i.

1 ! janvier i58i.

I a janvier i58i.

1 2 janvier 1 58 1

.

i3 janvier i58i

.

1 i janvier i Ô8 1

.

1 7 janviei' i 58 1

.

17 janvier 1 58i

.

17 janiier i5Si.

18 janvier i58i.

19 janvier i58i.

20 janvier i58i.

3 3 janvier i58i.

9 4 janvier i58i.

37 janvier i58i.

37 janvier i58i .

28 janvier i58i.

ag janvier i58i.

3o janvier i58i.

3o janvier i58i.

3o janvier 1Ô81 .

3o janvier i58i.

3o janvier 1 58 1

.

3o janvier i58i.

3o janvier i58i.

3i janvier i58i.

FcvTier 1 58 1

.

DESTINATAlliES.

An dne de Nevers

A M. de Bellièvre

Au duc de Nevers

A M. (le \ iileniy

Au même

An même

A M. d'Abain

A M. de \ illerov

An nuMii.'

A M. de Bellièvre

A MM. de Bellièvre et de Villeroy

Aux mêmes

Aux mêmes

A M. de Mauvissière

A M. de Saint-Gonard

A M. de Bellièvre

A M. lie \ illerov

A MM. de Bellièvre et de \illeroy

Au cardinal d'Esté

A M. du Kerrier

A M. d'Abain

A M. le président de la Chambre des comptes

Au roi d'Espagne

A M. de Sainl-Gonard

A M. de Chemerault

Aux Infantes d'Espagne

An Pape

An Uoi

PAGES.

3i(i

3lK

:!is

3 20

3oi

33 3

33-.

33'.

335

32(1

336

33(1

339

33o

333

33'i

335

335

33(i

337

337

338

33S

339

3 '10

3 '10

3'n



534 TABLE (CHRONOLOGIQUE.

NUMÉROS

CCCLVll.

CCCLVIII.

CCCLIX.

CCCLX.

C(XLX1.

CCCLXII.

CCCLXIII.

CCCLXIV.

CCCLX V.

CCCLXVI.

CCCLX VI).

CCCLXVIII.

CCCLXIX.

CCCLXX.

CCCLXXL

cccLXxn.

CCCLXXIIL

CCCLXXIV.

CCCLXXV.

CCCLXXVL

CCCLXXVll.

CCCLXXVIII.

CCCLXXIX.

CCCLXXX.

CCCLXXXL

CCCLXXXII.

CCCLXXXllI.

CCCLXXXIV.

DATES.

4 léwier i58i.

4 lévrier i58i.

4 lévrier i58i.

6 février i58i.

Février i58i.

Février i58i.

7 février j58i.

Février i58i.

Février i58i.

7 février i58i.

Février i58i.

8 février 1 58 1

.

8 fé\ riei- i 58 1

.

10 février i58i.

la février i58i.

i5 février i58i.

i5 février i58i.

Février i58i.

i8 février i58i.

1 8 février i58i.

ly février i58i.

ai février- i58i.

li février i58i.

lia février i58i.

24 février i58i.

"4 février i58i.

•!5 février i58i.

a 5 février i58i.

DESTINATAIRES.

Au roi de iNavarre

Au prince dr- Condé

Au même

A M°" de la Tréraoiile

Au Pape

A la Jutliesse d"l zès

A M. de Beliièvie

A M. d'Abain

Au Pape

A M. de Bellièvre

Au Roi

A M. de Villeroy

A M. de Saint-Gouard

Vu duc de Nevers

Au Pape

A M. de Mauïissière

A \L du F'errier

Au duc de Nemours i .i;

A M. de Bellièvre

A la reine d'Angleterre

A MM. de Bellièvre el de \ illeroj

Au comte du Liide

Au cardinal d'Esté

A M. d'Abain

A M. de Bellièvre

Au duc de Monlpensier

Au duc de Nevers

A la reine d'Angleterre

PAGES.

34'i

345

345

345

340

3 '46

3'jti

347

348

3'i.s

349

349

353

355

356

35(i

357

517

357

35s

35K

35;,

36o

36o

36

1

36

1

369

36.!



TABLE CHRONOLOGIQUE.

NUMEROS
0'liRDH£.

CCCLXXXV.

CCOLXXXM.

CCCLXXXVll.

CCCIAXXVIII.

CCCLXXXIX.

cccxc.

CCCXCL

CCCXCIl.

CCCXCIIl.

CCCXCIX.

ticcxcv.

CCCXCVI.

cccxc VII.

CCCXCVUl.

CCCXCFX.

cccc.

CCCCI.

CCCCII.

CCCCIll.

CCCCIV.

(JCCGV.

ccccVI.

CCCCVII.

ccccvm.

CCCCIX.

CCCCX.

CCCCXI.

CCCCXII.

HATES.

>(> lévrier i.")H i

.

1
" mars i .')K i

.

:i mars 1081.

1 ;> mars loUi.

i;{ mars 1 hHi

.

1.") mars isKi.

17 mar.s 1 r>Si.

>'i mars 1 î>>> 1

.

ay mars 1 5S 1

.

Ao mars 1 .')Xi.

3o mars i58i.

3 avril 1 r)Ki.

8 avril 1 .")<S 1

.

1 1 avril 1 r)Bi

.

I 5 avril lôSi.

ao avril 1 .')S 1

,

Avril lâbi.

ai aviil 1 ')''^i

.

9.9 avril i.")8i

.

aç) a\Til 1 r)X) .

9, iriai i5>>i .

'1 mai 1 .'jK 1

.

h mai i^Hi.

18 mai ifjHi.

îS mai ih^t

.

1" juin 1 58i

.

6 juiu 1Ô81.

6 juin 1 TiK 1.

DESTINATAIRES. '

A M. du FprriiT

Ail duc dp Savnii'. . . .

Au nimli- du l.udi'. .

A VI. de Belli*vre

Au cardinal d'Kste . . .

Au Roi

Au romle du Liide. .

A M. du Perrier

A M. de Bellièvrp. . .

A M. lie Dinteville. .

Au iluc de \evers. . .

A \l . du Keriier. . . .

.I.''...

J.: .

Au cardinal d'Esté .<.'. hiiji.'i. C ; .

A M. de Dinteville . . ; .1'.

Au cardinal de (iôme .'. .
;

'.'

A \l. de Dinteville .'. :.''.'.

A la duchesse de Nevers

A M. du Perrier .' . . 1 ;.".'. . . .

A M. de Saint -lîiMiard .•.'. ! .'l

A \l. de Bellièvre .'..'."....,

A M. du Kenier

A M. de Bellièvre V.'. ."::••. ;

.

A la reine d'\n(;ieterre ; . . .'ii'.'j

,

.'.

.

A la ducheiîse de Nevers r; ;.'j':'ï. . .

,

Au duc de Montpensier . . . ..'.'i- .'.;';•

A M. du Kerrier . : . v .!."!".' . •. .

\ M. de Bellii^vre : . .•..';'. . . .

\ \i . de Dinteville : ; ; . 1.' r

p \i;es

:<()(

363

36'i

3(ir)

3t>6

3G6

3ti7

368

3GS

369

369

36()

370

37.

37

37,

373

373

373

37'!

375

375

376

376

377

377

:^77



»u TABLE CHRONOLOGIQUE.

NUMEROS
D^OHDBE.

CCCCXIJI.

(X'CCXIV.

CCCCXY.

GCCCXVI.

CCCCXVII.

ccccxvm.

(XXCXIX.

CCIXXX.

(XCCXXI.

CGCCXXII.

CCCCXXIll.

CCCCXXIV.

cr.ccxxv.

CCCCXXVI.

CCCCXXVII.

CCCCXXYJII.

CCCCXXIX.

CCCCXXX.

CCCCXXXI.

CCCCXXXIL

CCCGXXXIII.

CCCCXXXIV.

rXGCXXXV.

CCCCXXXVI.

CCCCXXXVII.

CCCCXXXVIII.

CCCCXXXIX.

CCCCXL.

DATE s.

7 juin i;>oi.

1 1 juin i58i

.

il juin i58i.

;)3 juin iô8i.

99 juin 1 081

.

1

1

juillet i58i

.

12 juilipt i58i.

12 juillet i58i.

12 juillet i58i.

1 3 juillet 1 .">8i.

1

3

juillet i58i.

16 juillet 1Ô8).

18 juillet 1 58i.

18 juillet 1381.

1

9

juillet 1 58 1

.

!> 1 juillet 1 r)8l.

m juillet i38i.

>6 juillet i58i.

3i juillet i58i

.

Août 1 58 1

.

1" Aoùl i58j.

S août 1 58 1.

l'A août i58i.

3 3 août i58i.

!>3 août i58i.

>'.i aoùl i58i.

23 août 1 58i.

•i5 août 1 58 1.

DESTINATAIRES.

A la duchesse de ?ievers

A M. de Laage

A M. de Saint-tjouaril

A M. de Bellièvre

Au Grand-Prieur

Au duc de Ferrare

Au comte de Leicesler

A plusieurs seigneure anglais .

Aux mêmes

A M. de Walsiugham

Au duc de .Nemours

A il. Strozzi

Au duc de Sa>oie

A M. de Dinleville

A M. du Ferrier

A .M. de Mauvissière

A Don Antoine de Portugal

.

A M. du Ferrier

Au duc de Savoie

A la Sultane-Reine

A M. de Mauvissière

Au maréchal de Matignon.. .

A M. du Periier

Aux seigneurs de Venise. . . .

A M. du Ferrier

Aux seigneurs de Venise. . . .

A \1. du Ferrier

A M. de Mauvissière

PAGES.

:i78

378

378

378

38o

38o

38o

38

1

38i

389

38-j

383

38 '1

38'i

385

385

387

387

388

388

389

390

390

39.

39.

399

398

393



r viîLK (;Hi'.o\()i,(i(;i(.)i k. ôol

\ U M E II S
n \Ti;s.

CCCiAI.I.

CCCCM.ll.

CCCCXI.lll.

CCCCM.h.

CCCCXLV.

CCCCM.VI.

CCCCM.VII.

CCCCM.VIII.

CCCCXI.IX.

CCCCL.

CCCCM.

CCCCLIl.

CCCCLIII.

ccccuv.

(XAXA.W.

CCCCLVll.

(XCCI.MII.

CCCCI.IX.

CCCCLX.

CCCCLXI.

CCCCI.XII.

CCCCI.Xlli.

(:(:f:(:LXi\.

CCCCLW.

CCCCIAM.

CCCCJAVll.

CCCCIAMII.

>7 iioiit 1 .)Si

.

(1 •ii'ptcinln-.' 1 .')S 1 .

() s*'j>l(MiiIfrt' I ."iS 1

.

I 1 Sl'pirllllili' I r).Si

.

Seplembri' r.'iSj.

I
^^ sppltMiilu'i' t .'iS 1

.

Si'plt'iiihiv i.')8i.

1 1) si>ptftnbri' 1 r>.S I .

1 () Si'pIl'IîllMC 1 .')S I .

23 sf|iliMiiljri' 1 ."jS I .

95 SOplf'lllln'»' ! "l'S 1 .

37 •ipplomlnv 1 r)H I .

•>S s<'[)(t'inl)t'i^ I 5S 1

.

S<'plHinl)r'i' 1 r)<S 1

.

."1 ncliibri' 1 r)t<i

.

(> nclol)ri' 1 .">H)

.

iS oflobi'i' 1 08 1.

•?X orloln'i' 1 ÔS 1.

'^ miiilirr 1 ."iS 1

.

•18 oi'loliri' 1 .181

.

>8 octobre 1 08 1

.

.8 oclolire i:)8i.

if I orlobri' l58i

.

8 iiovoMibif 1
.'»8

1

.

S noveinbri' i 08 1

.

p iiovi'iiibri' 1 .")8i

.

I) iioxeiiibj'c 1 ."iSi

.

1 o iinvf'iiibri' 1 ."181

.

DKSTINAÏAIIIKS. P M.KS,

Ail ;;raiicl iliic ili' Tnsiiiiie. .

\ M. ili' Sainl -\ iiiceiil. . . .

\ii pi-incr tlp l'.riivo

A M. ili' .\hiuviv<ippe

A l.i cbulii'sse (!•• XeiiioMis.

\ lu l'eini" (I'Ati;;I('Iimtp. . . .

\ \u mi'iiii'

\ \l, .In K.Mil.T

A M. «Ir Brllièwo

\ M. .!. Saiiil-lMiiianI . . . .

\ii lini

\ M. (Il' Saiiil-lliiiiai'fl. . . .

A \l. Mil i-riTicM-

A la l'i'ine (l'Kcosse

A \l. il.' \illp.oy

A \l. Sliozzi

A \l. (lu h'PiiiM'

A \l. ,1- liellirvi-e

Au Mian'clial de Mal.ij;n(iii..

A M. .!.• Holli.'-vr.'

Au inaréclial ib" \l:ili|;iioii .

\u iai'<liiia! d'KsIi'

A M. de Maiivissièie

Au rardiiial d'KsIc

Au luaii'ibal di' Malijjnon

Au duc d'' Savt)io

Au duc de Maiitouc

Au prince de Maiiloue. . .

:i(,5

'>(">

:> 1

8

:<<)(>

:u,8

:k)8

:U)8

'io(i

'loli

'107

'luS

'lO,|

'110

'1.:!

•'iTNF.BINE l>K AIkDICIS. - Vil. 1)8



538 TABLE CHHONOLOGIQUE.

\UAIER0S

u'onDite.

CCCCLXIX.

CCCCLXX.

CCCCLXXI.

CCCCLXXU.

CCCCLXXIII.

(jcecLxxiv.

CCCCLXXV.

CCCCLXXVl.

CCCCLXXVU.

ccccLxxvm.

CCCCLXXIX.

CCCCLXXX.

CCCCLXXXI.

CCCCLXXXII.

CCCCLXXXIII.

ccccLXXxn

.

I) A T !; s.

10 noveuibio i58i.

10 novembre i58i.

1 1 novembre ) ôSi.

i3 novembre iô8i.

i6 novembre lôgi.

i8 novembre iô8i

.

91 novembre lâSi.

?. I novembre 1 5H j

.

•ta novembre iTiSi.

•!•! novembre iô8i.

37 novembre i58i.

Il décembre 1081.

18 décembre lôSi.

97 décembre i58i.

•îS décembre 1 ô^i.

Décembre i58i.

nESTnATAlUKS.

Au duc de Vbmtmoiency

liLsIriictions pour le uiènie

Au duc de Savoie

A M. d'Epernon

A M. de Mauvissière

\ M. de Belliévie

\u ini'me

Au luarécbal de Matignon

A M. de Kellièvre

\u maréchal de Matignon

A \l. de Saint-Gouard

A M. du Keriier

A M. de Villeroy

A M. de Béllièvre

Au maréchal de Matignon

Au grand-maîtri- de Saint-Jean-de-Jérusalem

PAGKS.

4it)

'itli

',,7

'..7

'118

'11 S

6ii|

'119



r\l5LK DKS PKRSONNES

À OUI SONT \DRKSSRKS I.KS LETTRES T>E (.\THK11I\K DK MÉDIP.rS.

111,

391,

•î7-'.

AmiN (M. I)"), 'i9, f)/i, 110.

179, tob, f!i6, 317, 11g,

:>.aa, 933, 925, aafi, 598,

.aSa, 959, -16(1, •!7o. ^71,

97."), "Ml. •!97, :!->2, 3:17, >'i-j

36o.

AîiGr.KTKiiiiK (La reine il'), lyo, -'i^i,

99'l, 2:».'). 977, 999, :iÔlS, .'!()•>,

37:), :\^)i], 397.

\s(:()i i.È«i-; ( Henri d'), 3Ho.

\\joi (l,e iliic 1)'), 999, 3o'i, 3i9.

AxToixt fl)om) de l'orliif;al, •>S7.

K

Beli.kiiakdh (l.f Niiiréfhal nu), io->.

Bbi-likvhk ( \I. du), 1 fS . 'i:i . 5() , 1 3:i

,

i'i3, i55, i63, )6(). î«9, 991,

>.g3, 399, 3oi, 3o9. 309, 3io,

3ii, 317, 395, 396. 397, 333,

3.'i6, 348, 357, 358, 36i, 365,

3()«, 373, 370, 377, 379, 3g8,

'loO, '108, 4il), '117, '118, 'l90.

BiRON (Le iiiait'dial dk), 97, 107.

BdiiRBiiiv (lliiiri Dfi). I"'V riiii (le Na-

vane.

Bouiii>Eii.LE> ( \L ue), 973.

BriiGHi.F.i ( Lord). 9t)().

(^HOlil'l'ES (M. IIK), )5r).

(IdLovA (Marc-Aiillioiiif). vice-roi ilu

Sicile, i9'i.

•jÔme (Le cnriliiial de), ai 8, 958,

37,.

('.opii)É{Le prince dk 1. 9(i(i, ^i'a.").

D

Da\/.vv (.m. i»k ), 999.

Diii'HiNÉ (Les gentilhommes pm-

testanls du), 99.

DlNIEVUU; (.\l. Iik), 9()0, 9(J9, 9(h|,

288, 3oo, 3i I. :il)i|, 370, 371.

Ohàtillon (.M. i>b), 19'j.

(Ihémeraclt (M. de), 339.

377, 38'i.

!•;

KcossE (La reine d"), 'lo'i.

Elisabeth, reine d'Angleterre. 19^),

9i3, 99 '1, 995, 977, 999, 358,

369, 375, 39O, 397.

Éperson (Le duc «'), 'iiâ.

Espagne (Le roi d'), 33H.

Espagne (Les inlanles d'), 34o.

Est (Le cardinni n'), 60, 960. 989.

983, •>K'y, 36fi, ;it)t;, 370. '110.

Int.

Febiuue (Ledur 11E I, :>Si . 3i6. 38o.

Fehbier (M. m), i35, 191, 9i3,

917, 999, 996, 93o, 96->, "69.

.7'i, 979, 983, 985, 3oo. :!i9.

3 15. 337. 357. 363, 36K. 36,|,

373, 374, 377, 385, 387, 390,

391, 393, 398, '10 '1. -'106, 419.

Imn (\1. de L\), 9H6.

G ' ''

(ih.BMIGVÏ (M. UE). 5l 9.

GnnaiiiiE Mil, pape, 189, iii'i.

90/1, 933, 93/4, 957, 365. '-*<,

34o, 3'i6, 3/18, 356, 5i4, 5i.).

Il

, .10,

. 60,

,84,

1 1 3

,

1 :i6

,

ir.3.

174,

909.

lUrTEFOKT (M. I)l:). 9(19.

IIembi III, 9. 3, H. 11. 19, -M

3'i, :iS. 'l'i, 48, 59, 57. 59

()5, 70, 71, 73. 75, 80, 89

Hi), 99, io3, 106, 109,

116. 119, 1 96, 1 39, i3o,

139, 1 '19 . i'i3. 149, l')9.

i5<). 16". i65. 169, 170,

177, 186, 198, 900, 907,

938, 9'ii, 944, 247, 95o,

34 1, 3'i(|, 366, '109, 5i5.

L

Liage (M. uei, '']>>

Ladgnac (M. de), 19.

Leicesteb ( Le comte de), 38o.

LESDiGiiiènKs (M. de), 1 19.

LoRBAivE (Le duc de), 168.

LtiDE (Le comte du), 190, 937,955,

988, 359, 364, 367.

Lion (Les consuls de'. >99, 976.

68.



540 TABLE DES PERSONNES.

M
Mi.NTdiE (Le duc de), 'lia. .Ji/i.

Maxtoue (Le pi-iiice de), 'jtli.

Marie Stuabt, relno d'Ecosse. 4oà.

Marseille (Les consuls de), i6o, ai5.

Matignon (Lo maréchal de), 890,

'107, '109, Itia, 417, 4i8, 'lao.

MaIVISSiÈRE (M. de), 212, 220,

32.3, aa'i, 337, 943, a'iS, 261,

2()'i, aG8, 271, 27.3, 274, 278,

287, 294. 298, 329, 356, 385,

389, 393, 396, 'm, 4 16.

Maï (M. du), 167.

VlosTMORE\cï (Le maréchal de), 56,

120, ia8, i3', i4o, i45, 167,

iCi'i, 166, 178, 182, 196, a6o,

4i3.

.VIo.iTPExsiER (Loduc de), 234, 257,

2li3. 36i, 376.

i\

Navarue (Le roi de), 87, 93, 96,

lo'i, 233, 952, 253. 3'i'i.

Navarre (La leine dp), 1)3.

Nemiilrs (Le duc de), 33, 286, 9()4,

382, 517.

IVemoirs (La duchesse de). 118,

-'u 297, 5 18.

Nf.vERs (Le duc de), 19, 64, 7c),

3 16, 3i8, 355, 30â , 369, 5i2.

.Nevers (La duchesse de), 9o4, 387,

29r., 3o3, 372, 37O, 378.

Aif.om (M. dk), 296. 337.

P

Pai'e (Le). Voir (JRÉiioiRE XllI.

Parme (Le prince Alexandie F.irnèse

de), 395.

PlIILTPPE II, 338.

PiÉMo.vT (Le prince de), 1, 3, 10.

33, 48, i46, 174, 189, 193,

194, 197, m't, 221, 224, 358,

263.

PoiGSï (M. de), 93o, 23 1.

R

Ramroiiillet (M. de), 162. 180,

l8(i, 19'!, 203,2l4, 9iG.

Retz (Le maréchal de), 986.

RiElIX (Af. de), 990-.

RlLLl (M. de). 242.

Romans (Les consuls de), 81).

Saivi-Dems (Le graivl-prieur de

l'al)baye do), 5 16.

Saint-Gourd (M. de), 33i, aCS.

270, 973, 285, 3io, 33o, 838.

353, 373, 375, 398, 4o3, 4u).

S\lNT-VlNCEXT (M. de), 395.

SAVSâC (M. de), 277.

Savoie (Le duc Emmaunol-Philibcrt

de), 17, 65, 119, 125, 267, 5 ifi.

Savoie (Le duc Charles -Emmanuel

de), 282, 290. 3ii. 3(13. 384.

387, 4i2, 4i'i,

Sessac (VL de), 167.

Strozzi (Philippe), 383, 'loj

Sultane-Reihe (La), 388.

Toscane (Le grand-duc de). 10. iS,

179, 395.

Tréhouille (M"" DE La), 3'i.~i.

UssAc(M. d'), 284.

LzÈs (La duchesse d'), 65, iii,

i34, i46, 190, 276. 280, 283,

290, 3iu, 346,

\ VLois (Margueiite de), loir Reine

de Navarre.

Venise (Les soigneurs de), 197, 3i(i,

391, 392.

Vemse (L'ambassadeur de), 517.

\'iLLER0ï (M. de), 101, 102, 112.

147, i56, 161, 163, i64. 198.

200, 287, 249, 279, 290, 291,

299, 298, 3i4, 3i8, 820, 3ai.

324, 826, 827, 83 '1 3'u). 35s,

4o5, 420, 5i3.

VivvriAis (Les députés du ), 5i3.

w
W Ai.siNGiiAM I Francis), 882.
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TABLE DE i;\Pi>E\DICE

ET DKS IMKCKS .11 STIFIC \TIVKS.
.1, I ( ! I ,' ' . .

'.
. ... . , I

; .'',11.) .
I

... ' 1. . i.lj|.i(,M{<ill' I m I U:"ll .!' •
'.'

. 1
'
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'
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. (I .' ...ill ..»; .1 .: .- ';:.:!;.! '

i.
<'>',•< ir^ i'. ..' .

Pn^e'.

I. hislnictioii liaillré à Monsieur ! iiiiin|nis Ar Ciii'Ioii. alloiil i>n I'ii>(liiioiil .
-îCi juin ir.7Ç) ,.,.•• ^^fi^

II. I.i'lln' i\i- Henri III à .\Ion^ieu^ lu dm- ile N(.'\urs, i :> juin i.'i;;) 'is-'

III. Lettru tlii niaréihal de Bellcj;iinlc .1 iii rcim/ m.Te, :in jnillfl i.')7() /la;)

l\

.

I.pltrp (U> Charles de Bira;;ue a lli'nri III . :5 ;iont 1 :)7i) .,. • •
,• ,• • •,- ;.,- • •, • • r r

''Sl)

V. l.i'llre dc' LesdifjiiiiTcs à la reine niere ,
>.") aniil 1 .'i^çi

'1^7

\ I. I.ellre des consnls de L\un à la reine mèr.', i ô aoùl 107(1 .••:•• <! '^3°

\ll. D.inlile du passeport de Mciiisienr de Sa\oye pour le sienr Desdiguières, puin ;,ller l,rou>cr Monsii-nr le

maresclial de Belle|;arde on l'iedmonl, :^n aoiil 1071) 'l'M)

\lll. lii>truclions pour Monsei|jneur le duc de Moiilmorenq a son parlement de tirenolile, y seplernlire

i:.79 • • • • •'•• •
•'• •• •'• ••••••• Aai/

l\. I.ellre de ITenri III à Monsieur de llaulelorl. 1 '1 seplernlire 1:179 ï. ":'.'. l\.- .. 'l3')

\ Double de |e[lre érripi par Mou-ienr de Savoye à Monsieiu' le maresclial de Bellegardo, 10 .septeinlire

.:.7(.
"''

\\. Mémoire pré.senté à in Boyne inei'i. du Boy par .MonsiiMir de Maugiron, a\er la lespoiice de iadnle

dame , 1 Ti septemlire 1071) ., ^*/

\ll. I millance de la somme nécessaire pour solder la dépense mensuelle de la reine mère, 9 octolire 1 :i'j^\. /ilis

\lll. l'iorès-verlial de l'enlrevue du 17 octobre ir)7()
'''^

\l\. Serineiil faicl par Monsieur le maresclial de Bellegard... ipii a esié mis an doz (!. son pouvoir pour

commander an maripii.sal de Salluces cy-aprés escripl , 1 7 oclolire i,')7() Aie

\\. l'onvoir bailli.' parle Boy à Monsieur le maresclial de Belle|iarde pun|. commander an manpnsal d.'

Salluces, i3 septembre 1071) ' '
'

\\ I. l'rocès-verbal do l'accord avec les députés proleslaiits du Daupliiné. -in oclolire i.'i7ç) Vi.i

Wll. Lettre de Marguerile de Valois à la reine mère, novembre 1079.

\\ III. I.ellre de Monsieur de Germigny à la reiue mère, 7 j

'l'i

uivi

\l\. (Iiiittance des dépenses journalières de la reine mère, h lévrier 1 ôKo

X\. I.eltic de Monsieur de Saint-lloiiard a la reine mère, 30 lévrier 1 "iH

X\l. I.eltre du présideiil de La Lane à la reine mère, 1 ."1 lévrier i.")So '117

I
'1

'1

'i/iô

V'ili

Vu;



5»,i TAP.LE Di: I.APPENDICK.

Wll. I..'ll|.' .In pr.'si.l.'Dl .1.- N.MiiniMl .. l> i-'uv mm». X ,m<- i
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V

Aiivn (Louis Chastek.xkr u'), sieur

(le la lioclicPosav, aiiibassadcui- de

Kiance à Rome. LeKres que luié( lil

la reine, 4a, 60. — Autre lelliu

dans laquelle elle le remercie de

ses po'iiies, (i/i. — Catheriue lui

e\[)o>e ses prétentions sur le Por-

tugal; il doit vedier à ce que le

l'ape ne fasse rien en laveur du joi

d'Kspagne, 110. — Lettre relative

à l'aU'aire du niai'écluil de lielle-

;;arde, i4i. — La reine lui écrit

ce qui s'est passé dans l'eutrevue

lie Monitluel. i^y. — Héilanie du

Siiiul-Père la punition do l'assassin

du jeune Pons, 20/1. note. — La

reine lui écrit à ce sujet ; elle lui

promet que le roi le fera remplacer

à Rouie au commencemeni de 1 58o,

;!0."i. — Elli> le prii' de veiller à ce

que le gland-prieur de (Champagne

ne subisse aucun dommage dans

ses bénclices pour avoir lue le che-

valier de Tliénance, a 16. — Lui

demande de s'informer de l'étal

lies tombeaux des Médicis et des

Irais nécessaiies pour les réparer,

917. — Lui reionunande de s'in-

téresser à la numiualiiiu au lardi-

ualal du sieui' de Leniinrourl, 'iiS.

— Le prie d'inlerveuir en laveur

des intérêts île la famille du feu

sieur de Sauve. Catherine lui an-

nonce que le roi lui abandonne

les bénélires de l'alibaye de Sla-

lai'de l't le prie de roulimier son

ambassade encore pendant une

année. :!'M. -- Elle lui demande

de rappeler au Pape sa pmmesse

dénommer le cardinal de \aude-

uioiit il l'évèché de Toul, r';>.:!. —
Lettre de romplimeuls, aa3. —
La reine lui écril au sujet de son

procès et pour intervenir eu laveur

d'un sieiii' Taiabosco, prisonnier

sur l'ordre du Pape, yi.^. — Elle

le charge d'obtenir du Pape que le

roi soit dispensé de faire le carême.

1 a t).— Lell re de la reine sur le Por-

tugal et dillérentes aulres allaires,

338.— Elle le prie de ne pas retenir

si longtemps le sieur de Foix, a.So.

- Klle le charge d'obtenir justice

pour le sieur Léonard" de (iondi,

a^{'?. — La reine le prie de hi'iler

les expédiliuiif pour l'abbaye de

Saint-Gildas de liuy;-, li^y. — l^ui

recouiiiiande les iulerèls du cardi-

nal de Guise, a()6. -- Autre lettre

en laveur des enfants du sieur

Jourdan des Ursins, 370. Sur

l'affaire du Portugal et du cardinal

d'Esté, a7i. — (Juelques mois de

compliments, a^a, ay/i.— Cathe-

rine désire que les expéditions de

l'abbave de Sainl-tiildas, en laveur

de l'abbé de Guadaigiie , soient faites

piomplement , 37^. Il doil s'oc-

cupei', à la prière de la reine, di^

retrouver les papiers nécessaires au

procès de H'Iolin , et veiller îi ce

ipi'ani une pidinesse ne soit faite

coïK-ernaul ce prieuré, a8i. —
Klle le prie de s'employer pour

faire gratilier de l'abbaye de .Sainl-

Vigor le .sieur de Combes, 31)7. —
Kt, à sa première audience auprès

du Pape, de deiiiauder le cardina-

lat pour l'évéqiie de Langres, 3 a".

Klle lui écrit en faveur de Frère

l!eaii\aniis, .'i;{7. Catlieriiie

ajoute ipiclipius mots à une leltre

du Roi, ;i'i7, ;i'iS. — Klle recom-

mande les intérêts de l'évèipie de

\lende, 060. — A sa prière, le

Roi lui a permis de revenir de

Rome, 8t>(j, H7 1.

Abklli ( Forbes- Auloinej. prédiiatenr

et confesseur di' la leme inere. 'ùi

el uole.

Abi,on (Le conile d'i, 70 ef note.

AroiiES (Les des), 333 el note, 3K(>.

'108 el note, h 18, note.

AiiEiV ( L'évèque d' ). \oii- Fiui.osk

(.laniis).

[
Litl-i-t~(inrniine }^ inf^.

(La chambre Iriparlie d' ). La

reine fera rigoureusement justice de

la smprisi' de Langon el de Castil-

liiimès, a, la, 55, 58, 70, lA'i.

- Klle doit, sans relard ni dissi-

mulalioii, (unir la surprise de Fi-

geac, 1 5'i.

Aiilxs (Le sieur nus I . presideul du

Parlemenl . '.i'-'t't el note.



AiGiJEs (I.a luiM- il") [6«/v/j. liS,

note.

AnAï (L'al)baye tlM, à Lyon, liîi,

noie.

Aix (Ilouches-ilu-Klioue), (i. ii, 18,

li, 20, î'i, 29. — La reine

y ost arrivée, 3o, ."ÎS, noie. —
Elle quille la ville. 38, note; 6/1,

note; 85.

(Le Parlement d'). Dix ou

douze députés .«ont venus trouver

la reine: elle en a assez bonne opi-

nion, ."). — Ils sont tiès salislails

que le grand prieur obtienne le

gouvernenioni de Provence, 6, 7,

a3. — Donnent un bon avis, 3'i,

35, 39, 46, 68, 107.

(L'archevêque d'). Reçoit le

siour de Carcps dans son chàlcau.

jVlbanois (Soldais), 11.

\lbe (Fernand Alvarez de Tolède,

duc d'), célèbre général espagnol.

3o2, note; 3a6, noie; 4iio. noie.

Aldobrandim (Hercule). La reine a

demandé au Pape de le nommer

gou\emeur de Bologne, 333,

noie.

.\le.\i;o> (Duc D). Voir Axjoi.

(Ome)^ i56, 195. 385. noie.

— La reine s'y rend pour voir

son (ils, '171.

Alexandre m, pape, /i3.

.4LGKn (Le roi d'), ni.

Alleix (Guilianme be Reimid, sei-

gneur d'), 7. — A élé obligé de

quitter Arles, 137 et note.

Allemands (Les), 167. 168.

Ali'honse (Le colonel). \oir Urnano.

Amados (Le sieur), i63.

AiiBLEToN (Jebau d"), arcber des

gardes, 1 13, note.

Amboise (Indre-et-Loire). Lettre delà

reine, 23ç) et note, aSs.

Ambbelin, courrier, 02, noie; 57, 58,

77, note; 85.

.\mibat III (Le grand-seigneur), sul-

lan de Conslanlinople. i3o, 3ii,

3i5. 3i6. 388. 898, /lo'i.
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Andorre (Le si-ïur d'). A été chargé

par le roi de Navarre de remettre

Sainl-Léger aux catholiques, 169.

AxGENNEs (Louis D). Voir Miimeson.

(i\icolas D). \ oir Rambouillet.

(Jean d'). Voir Poigxï.

Anglais (Seigneurs t. Lettre de remer-

ciment que la reine mère leur écrit

.

38 1.

AngoixÊME (Henri d"), grand-prieur

de l'ordre de Malte, fils naturel de

Henri II. — La reine est logée chez

lui pendant son séjour à Marseille.

3, note. — Le parlement de Pro-

vence est heureux de son élection

comme gouverneur; la reine lui

rappelle son devoir vis-à-vis du roi

,

6. — Il abandonne le commande-

ment général des galères, 7 et note.

Klle le loue comme très fidèle et

le recommande chaudement au roi,

8 et note; 10, noie; i5, 20, 21.

— A élé malade, 22. — Les Ra-

zats veulent lui l'aire la loi, il pré-

férerait partir avec la reine, 23,

24, 20. — Il restera gouverneur

en Provence au contenteoifnt de

tous, 27, 3o, 01. 35. 37. 'i5. —
La reine se promet beaucoup de

bien de son gouvernement, 48,

69. — A calmé les troubles à Aix

el parait très bien gouverner, 85.

— La reine envoie sa lettre au roi

.

101, 118, 122, 197, 199, i3i,

jSg, i5o. — Se conduit avec

beaucoup de sagesse dans son gou-

veiiienjent, i58 à 160. — Sa cor-

respondance avec la reine, 160,

noie. — La reine donne au roi

bonne opinion de lui, 177, 17S.

iSo. — Klle loue sa conduite,

38o.

\jijou (François de Valois, duc d' ).

Son projet de voyage en Angle-

terre. 18, 3o. '42, 58. — Son

départ pour Londres, 75, 78 et

noie, 79. 83, 89. — La receplion

que lui fait Elisabelh. 89, note;

95, 96. loi, 102. 117. — Est

resté auprès de Henri ill malade,

et espère venir à la rencontre de la

reine mère, 199. — Est de nou-

veau mêlé aux affaires de Flandres,

167, 1 48, l 'ig el noie, i55 à 157.

161. — A été empêché par une

indisposition de rencontrer sa mère

H Orléans; la reine ira le voir à

Mençon, igS, note. — A refusé

d'être le chef des mécontents en

(Champagne, 199. — Ëciil au roi

pour témoigner de ses bonnes in-

tentions, 200, note; 201. — La

reine prie le roi de lui écrire pour

approu\er sa conduile, 902, ao4.

— Négociations relatives à son ma-

riage, 2i3, 220. 994 et noie.

925, 397. — Sa mère va le voir

à Bourgueil, 9 3'i. 935. 237 et

note. — Elle le questionne sur ses

intentions relatives à l'Angleterre,

335, aSg. — M'est pas résolu à

épouser la reine Elisabelh. mais

ne reparle plus de M"" de Lor-

raine; et sa mère s'oppose à son

mariage avec Catherine de Bour-

bon, 34 1. — Du côté des Pays-

Bas, on craint qu'il ne renonce à

ses ambilions, 2?ii, note. — Sa

mère croit l'avoir détaché des Flan-

dres ; mais il y continue ses relations.

>49 el note.— Les diflicullés sus-

citées pour son mariage en Angle-

terre, 243, 264. — Prétend n'a-

voir point de nouvelles de Flandres

el ne point faire de levées en

France, 245 à 368. — Son avis

sur le liioven d'obtenir la p.nix.

25o, 95i. 256. "58. — La reine

espère beaucoup de son inlcrven-

lion auprès des protestant.s, 361.

Est nommé lieutenant général de

France, 961, note; 962. — Son

mariage se uégecie toujours avec

Elisabelh, 964, 266, note. — A

fait des démarches potir la déli-

vrance du sieur de la Noue, 967

et note, 968, 972. — Il s'est dé-

riilé à envover des conuiiissaires en
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Anfjleli'rre ol eu a l'ail pari à Klisa-

lietli, i-S. — Ses ell'orls puiir la

paix, 275 et noie, 270, 378, 379.

— Son entrevue avec le roi île Na-

>iUTe et l'état des affaires de Klau-

ilies, 387. — L(! roi est très satis-

lail lie lui, a8j, note.— La reine,

loul en le louant, voudrail (pi'il

ne s'occupât que des néj;ociations

pour la jiaix et ne se laissât pas dis-

liaire par les ju'opositions de Flan-

dres. iç\o. — Procède habilement,

i!()i. — Bruit de son mariage aver

la princesse de Navarre, 39a. —
Lettre de la reine -jiour hâter la

négociation anglaise, -193 à 39'!,

398, 999. — Sa lettre au comte

du Lnde. 299, noie. —- La reine,

très eflVayéo de ses projets sur les

. Flandres, veut l'en détourner, 3o3,

oo3. — KUe lui écrit une longue

lettre à ce sujet, l'entretenant de

)a situation de Cambrai, 3o4, 309,

3i 0. — Sa réponse à la reine mère

sur les propositions des l'avs-Has.

.'174. — Indigné de ce que le duc

«le Nevers a écrit et publié, a en-

voyé un manifeste au maréchal de

Cessé; la reine la pris et cache;

elle lui en écrit, 3 12, 3i'i, 3i."),

3iG, note. — Il a en\oyé des

secours à Cambrai, 31- et noie.

3 18. — Doit donner des inslrnc-

lions pour son mariage, 32o. —
La reine le fait prier d'écrire an

duc de Montpensier pour l'arran-

gemenl de son alTaire avec le duc

de Mevers, 39 1. — Est d'avis de

dépulcr le sieur de Marchauiuoiit

en Angleterre, mais sa n)ère trouve

qu'on ne peut manquer d'envoyer

les conmiissaires désignés à lilisa-

betb, 3'!2, 334. 897 à 899. —
Le roi d'Espagne, par son ambas-

sadeur, se plaint desoninteivenlion

en Flandres, 33o, 33 1, 333. —
La reine est inquiète de l'i'xpédition

envovée pour délivrer ('ambrai,

33.'), 339, 34o, note. — Après

CATlItlUM; DE MtDli.ls.

avoir bien deliiilc l'U Flandres, il

a besoin d'être seronru; sa mère

espère lont de la reine d'Angle-

terre, 3 '11 .à 3/15, 347. — Res-

tera encore deux mois <lans le Midi

pour l'établissement de la paix,

349, 3,')o. - 11 se soumettra à

la volonté du roi en ce (pli con-

cerne l'alVaiii' des ducs de Nevei'S

et Monipensier, 3.')3, 353. -

Le sieur de 'l'assis continue de

se plaindre des levées de troupes

pour les Flandres, 354. — Vou-

drait empêcher ses négociations

aM'c Klisabelh, 35.'j. — Nouvelles

du mariage, 3.")() à 358, 3()9. ,

—

Sa lollri' à la rcinp d'Angli'Ierrc

sur l'envoi à Londres des com-

missaires français, 481). — Nou-

velle lettre à Ébsabeth, 489. —
Il désavoue le sieur de La Boullaye

cpii a levé des troupes en son nom,

:i(')4, 3(;."> el note, 3(i6 à 3O9

,

372, noie. — Abandonne le Midi

pour secourir Cambrai, 87 '1. —
Entrevue que la reine mère désire

avoir avec lui, 87^ et note. — Il

explique sa conduite dans un ma-

nifeste, 370, note; 37(7, 877,

880 , 881 , 385. — La reine n'a pu

obtenir qu'il renonce à son entre-

prise en Flandres, 385 et noie,

388 el note, 889 d noie, 898,

noie: 894. — Prolège le sieur de

Saint-Vincent, 89» . note: 897.—
Disposera de l'oflice de pré.sident

de la reine Louise, 898, 4o8. —
Faute d'argent, il a abandonné ses

Iroupes et est passé en Angleterre,

409 el note. 4ti, 4i9. — A

manqué périr en mer, 4 i(). — Est

très l)ien reçu pai' Klisalielb, '117.

AsNONAV {Ardèche}. 5 18.

Anticrs (Mpes-Marilimcs). 11. 5<i,

note.

Antomo (Doni), prieur de (.'ralo, roi

de Portugal. Veut obtenir la dis-

pense nécessaire pour se marier. 9 1

,

3ui el note. 803, noie; 3o5. —

Obligé de s'enbiir, 32(i, note. —
Le roi d'Espagne trouve sesprélen-

lions sur le Porluj;al mal fondées,

33o, 333, 388. — Le sieur de

Mauvissière est venu le visiter en

Angleterre, 386. — La reine mère

ne vent pas lui donner le titre de

roi, 887. — Lollre de Calberinc

pour l'assurer de sa bornu' volonté,

387. — Elli' lui fait dire de re-

mettre son voyage en France où il

ne .serait pas assez en sûreté, 889.

896, 4oo, note. — Philippe 11

\eut que Henri 111 le lui livre;

mais la reine mère prétend i|u'il

est son sujet et non celui du roi

d'Espagne, '101. — La reine pré-

fère (|u'il aille à Manies et non à

Ponloise, 4o5. — Elle l'a vu, et

a confiance en ses nuiyns pour

chas.ser les Espagmds de son pays;

Strozzi en juge différemmeid, 4o8

el noies, '109.

A\vr:iis. La ville est secourui' |iar le

duc d'Anjou, 45.'i, uole.

Apcnoï (Le sieur d'), 4 10.

Ar.ciitn (Le sieur d'). capitaine catho-

lique, 916, note.

Ani:o\ATi (François), sei|;uenr mila-

nais, gentilhomme du duc de Sa-

voie. Démarches qu'il a lailes au-

près du roi, 83. — A apporté des

nouvelles lie la Franche-Comté de

la pari du duc, it)8, itWj. —
Chargé d'une lettre au prince de

Piémont, 174, >89, !>8().

Aucs ( Josias DE IiiiKMo\T, baron dks),

''1
, note; 1 1 el noie, 35 el noie. —

Doit intervenir pour réconcilier le

roi de Navarre el le nuiréchal de

Biron, 74, 118. — La reine dil

lui avoir écrit, 197.

(Marie de L.V lioclIliFol i;tl 1.11.

baronne dks), 85, nolc!: 44, note.

Anr.v (.lean d'), sieur dk (iouv, gou-

verneur de la Fore, 203, note.

La reine mère intervieni auprès du

roi pour faire donner l'abbaye d'U-

rigny à sa sœur, 809.

ÎHI'P.IMCME NATIOXXir..



AncENTVx (Claude de Ghastillon, sei-

wnoiir d' ), 365 et noie.

\iiLES (La vilied'). 9, 12, noie: ag.

38, 39, hli. 46, 197.

(Les consuls d'), 9, 10, 'i4,

169.

Armagmc (Georgfs. cardinal d'), lé-

gat d'Avignnii. Avait promis de

l'argent pour les soldats du Pnech

et de Saint-Paul ,4.5. — Annonce

à la reine qu'il se fait des levées

non autorisées dans le Hant-Lan-

guodoc, 1 26.— La reine lui écrira

au sujet des prisonniers dont on

doit faire le procès, i84 et note,

23.S. note. — Sa lettre à la reine

mère du i4 février i58i, 483.

Arnai LT (Le sieur). 9a3, 394.

AiiPENTis (Les). Chi'ileau près d'Am-

boise. 36 et note,

Artaodière (André de La Porte, sei-

gneur DE l'), gentilhomme de la

chambre du roi, 6.5 et note.

(Marcianne (tiiffbey, dame de

l'), 65, note.

(Claude), leur fils aine. 65.

note.

AspREMosT (Claude SAinET, seigneur
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d), gouverneur de la Mure. En-

voyé par les protestants vers la

reine. 69 et note.

Atel (Le comte n'). 333.

Atrie (Anne d'Aqdativa , demoiselle

d'). fille d'honneur de la reine

mère. Catherine recommande chau-

demenl ses intén.'ts d'argent à

Bellièvre, j66. — Très aimée de

la reirje mère et de la reine de Na-

varre, épousera plus lard le comte

de CbSteauvillain, 166. note.

Aubespine (Le sieur de d), le jeune,

48, 73, note; 75, 78, 91, 117.

AcBioÉ (Théodore-Agrippa d"), his-

torien calviniste, 867 et noie.

Adger (Lo Père Edmond), jésuite.

Porteur d'une lettre au Saint-Père,

182, note, 5i4 et note.

.\iîMALE (Charles DE Lorraine, duco').

35o et note.

ADM0!ST(Jean d'). comte de Chiteai-

RoiT\, 609, note.

AnTRicBE (Anne d'), reine d'Espagne,

11. — Se porte très bien en atten-

dant ses coHches, aSa, note: 963,

note; 3io, note. — Sa mort,

338, 339 et note, 34o, note.

I
Marie d'), veuve de Maximi-

hen 11, empereur d'Allemagne.

La reine recommande au sieur de

Saint-Couard de la visiter de sa

part, 3io et note. — Le sieur du

Ferrier fera de même à Venise

,

387. — Sa réception dans celte

ville, 4o6.

(Albeil, archiduc d'), 34o,

note.

AïANço» ( Guillaume Saint-Marcel d' )

,

archevêque d'Embrun. Porte la pa-

role ponr le clergé, 71 et note.

(François Sawt-Marcel d'),

évêque de Grenoble. Est venu à la

• rencontre de la reine, 48, 275,

note.

Avignon (La ville d'i, 7, 11, 30, 38,

note; 4i et note. — La reine

quitte la ville, 46, noie; i84.

Atamoste ( .Antoine de Gdzman et ue

JiraiGA, marquis d'), gouverneur

du Milanais. Fournil mille écus au

maréchal de Bellegarde et lui pro-

met davantage, sS et note, 38.

AïELLE (Le sieur d'). La reine recom-

mande au sieui' de BellièvTe de le

faire payer, 56.

B

Bacoh ou Bacox, capitaine proteslant.

Ses droits seigueuriaux, 16 4. —
Catherine écrit au roi pour rendre

témoignage de .sa bonne conduite

et veut qu'il soit gratifié des im-

pôts relatifs à quelques terres ache-

tées par lui. i65 el note, 5o8.

BA11J.EDR (Le sieur), i83, note.

BAtAGNï(Jean de Moni.dc, sieur de),

fils de l'évèque de Valence. S'est

pris de querelle avec le sieur de

Symier, 279.

Baldès (Pedro de). Envoyé a\ec huit

vaisseaux aux Açores, 384.

Balzac Voir Entragces (François d').

Barbier (Le sieur 1, courrier. 196,

note.

Babette (Francesco). Est envoyé à

Rome par les gouverneurs de Por-

tugal. a6o, 971.

Hassompierre (Christophe de), co-

lonel de reitres. Est un des chefs

des révoltés de Champagne, 199 et

note.

Batarnvï (Marie de). \ oir Joïecse

(Vicomtesse de).

Bacdcmast (Le sieur), du parti du

comie de Carces, 20.

Son frère, 30.

Baume (Le baron de La), frère du

comte de Snze, 5o, note.

(François de La). Voir Scze.

Bai x( Honoré DES Mabtiss, sieur des),

dit lo capitaine Grille, 9, note; 76 .

90, 109, io3, io4, 116, 119,

190.

Baiv-Grille (Jacques de), seigneur

d'Estoublox, viguier perpétuel à

Arles. 99 et note.

(Valenlin), son père, viguier

avant lui, 99, note.

Bavière i Jean-Casimir, duc de). Voir

Casimir.

Bavons E (La ville de), 117.

Bazas (Gironde), 188, 359.

Bazet (Le capitaine). 384.

Beaccaire (La ville de), 38, note;

i45, i65, 169, 35i.

Beaudisner(Galliot deCrissol, sieur

de), son château a été pris par les

Razals, 4 et note.
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BeauppbemoiNt (Nicolas de). Vdii- Sen-

NECEY.

Beaifort ( Jean nt |. Voir Oanillac.

BKAtJEL (Le sieur de), ccuyer. A fait

beaucoup de crédit à Arles, i3,

39. — Doit cesser sa querelle avec

le sieur de Beines, 44 et note.

Beulieu (L'abbaye de), a 19 cl

note.

Hkaimom' (Jean de), maréclial do

camp. 11 pri'pari' tout pour lexpo-

dition du Portuj;al. 4iH, iiole. -

Sa lettre à la reine mère, 'ii)X.

Beaune (Renaud de), évèque de

Mende. Ayant été nommé à Tar-

chevéclié de Bourses, la reino le

recommande au pape pour l'expé-

dition de ses provisions; elle de-

mande qu'il soil ([ralilié des an-

. nales, Slio et uote. — Elli^ l'crit

au cardinal d'Est et au .sieur d'Abain

sur le même sujet, 36o et noie.

Beacvais-la-Nocle. Voir Fin (de la).

Bealvais-Na>gis (Le sieur de), co-

lonel du réjjimi'iit des gardes , 3o 1

,

note.

Bealïoisis, ou la Basiide rouge, près

d'Aix, 33, note; 35 et noie, 36,

44, note.

Beauxamis (Frèie Thomas), prédica-

teur de la reine mère. Catherine

prie le sieur d'Abain de s"enq)loyer

pour qu'il reçoive le prieuré de

Saint- Ayoul de Provins, 387 et

note.

Beines (Castillon de), ig. — La

reine l'oblige de cesser sa dispute

avec le sieur de Beaujeu, 44 et

uote. — Forcé de quitter Arles,

137.

Bellegakde (Boger de Saint-Larï,

maréchal de), 10, note. — Le

comte de Carces a recheicbé sou

amitié, i5. — Attaque Saluées,

i5 et note, 17, note; a3. — Est

secouru avec de l'argent par le

marquis d'Ayamonte, a.5 et note.

— On le dit à Turin, 38, 3o et

note, 3i à 33, 38 et noie. 89 et

note. — Le roi aurait pu prévoir

ses intentions sur Salucos, '10,

nol''; 4i. — S'est depuis long-

temps plaint du sieur de Birague,

4i, noie; 4a, 44, note. — Veut

s'acciinmioder, 4t). 47. — Est prêt

à venir trouver ia reine <'n l)au-

pliiné, 5i. — A écrit au loi, .")a,

.")4, T).'). — Sa lellie à la reine

mère du 3o juillet 10711, 'laû. —
Sa soumission est douteuse, (5i et

note. — Il craint délre pemlu.

Devra rendre .Saluées, (iaruiaguole

et liavel, ()3, G5, ii']. —• Le roi

de iNavarre le désavoue, 70, 71,

note. — Ses relations avec les pro-

testants du Daiq)biné. 7(1. — La

reine lui fait proposer une entrevue

et lui enverra de l'argent pour ses

liais de voyage, 7(1 et uote, 77 et

note, 86, 89 et noie, 90, 98, 94.

— Le roi de Navarre est soupçonné

de l'avoir nommé son lieutenant gé-

néral , 96 , 98 à tin. — Ledre de

la reine (jui dit être satisfaite de

ses intentions, loa. — Fait des

conditions, désirerait être siir de

sa nomination comme gouverneur

de Saluées et avoir l'assentimenl

des prolestanls avant de venir,

io3, io4, 106. — La reine l'at-

tend dans sept jours, 111 à 11 4,

116. — Il est très exigeant, 119.

— Catherine le presse, soit de

venir à Grenoble, soit à Montluel,

120, laa, 136, 138. — Très lié

avec Lesdiguières. 139, i3o, i3a

à ) 34 , i36. — La reine est forcée

de lui envoyer de l'argent avant

qu'il ne parte, 187 et note, i3S,

i4o — Se mettra en roule, 1
'1

1

à 1 44. — La mauvaise opinion que

la reine a de lui , 1 V). — La reine

ne l'allondra (pic jusqu'au la oc-

tobre, lijo, i5a. — Dans une

lellre à la reine, il a annoncé son

arrivée avec la meilleure uilonlé

pour le service du roi , 1 53 à 1 55

.

157. 161, i6h, i6'i, i65, ilJ8.

170.— Son entrevue avec, la reine
,

ses prétendus regrets, 171. — Mel

en avant les iulérèls des protes-

tants, 17a. — - Est au désespoir de

trouver la reine si mal disposée

envers lui, 178. — 11 menace de

partir; mais, retenu par la reine,

il consent «nliu a demander pardon

à genoux et a remettre entre ses

mains le gouvernemeiil de Saiuces,

qui, aussitôt après, lui sera re-

donné, 174 à 176. — Pouvoir (pie

lui donne le roi pou; commander

au maripiisal de Saluées, Vio. —
Texte de son serment, 'lAa. —
Ecrira au roi de Navarre au sujet de

la reddition des villes, 177, 179,

1 Ho , 1 84 et note , 1 85. — Son in-

tervention auprès des protestants

du Daupbiné, 1 86 et note. — Ue-

inande d'être payé de ses pensions

,

187, 193 et noie, 308, note. —
Saluées après lui, ai5, note. —
La reine ne menlionne pas sa mort ;

on le dit empoisonne, aai, note,

881.

(Uoger de), son fils, grand-

écuyer de France , 178, 395 , iiole ;

4o9 el note.

Belleville (Jules Uaupedanne, sieur

de). La reine \oulant le récom-

penser de n'avoir pas [iris les armes

avec les protestants, engage le

comte du Lude à l'aire respecter ses

biens, 288 et note.

IkLUÈvuE (l'oinponne de), conseiller

au conseil privé du roi, 16. —
Lellre de la reine relative aux frais

du voyage que le duc d'Anjou

va faire eu Angleterre, 18. — Elle

lui recommande ses confesseurs

Abelli et Fère, 43. — El, dans

une autre lettre, le sieur d'Ayelle

pour être payés, 56. — Elle le

charge de s'occuper des affaires de

Suisse, i83, 188. — Autre lettre

au sujet du maréchal et des protes-

tants, 1 48.— Lui parle de l'impor-

tance de l'alliance avec les Suisses

69.
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et l'engage à leur laii'O payer ce

qui leur .'Sl liù, l'iT). — liappelle

la pension d'Anloin'- Davila, i63.

— Calherine lui recommande les

intérêts d'argent de M"' d'Alrie,

1 66.— Ira en Guyenne , a 3 7 , no te ;

383. noie. — 11 a écrit de Poitou

ce (|ui se passait à la Rochelle ; la

reine lui répond au sujet des négo-

ciations pour la paix, 289, 290.

— Nouvelle iellre, 391. — Elle

\eut hâter la conférence, craignant

quelque surprise des protestants

,

293. — î.a reine, heureusa de ia

mission du duc d'Anjou, remercie

liellièvre de si bien le seconder, 99g.

— Ses lettres à Catherine de Mé-

(licis relatives aux négociations de

la paix de Flelx, 45o et suiv. — La

reine a écrit au sieur de GourguB'^

et le prie d'envoyer quelqu'un pour

savoir ce qui se passe en Portugal

,

3oi. — Catherine le charge de

détourner le duc d'Anjou de ses

projets de Flandres dont elle est

très inquiète, 3o9, 3o5, 3o6. —
Klie estime beaucoup ce qu'il a fait

,

préfère réserver la Réole au sieur

d'Ussac, 309. — Lui envoie une

lettre et des nouvelles de Villeroy,

3 10. — Elle lui parle d'un mani-

feste du duc d'Anjou qu'elle a ca-

ché, 314. — Il a très bien agi au

sujet de Cambrai , 317. — Ne par-

tage cependant pai les opinions de

la reine, 3iS, note; 319. — La

reine lui parle de la reddition des

villes et de l'argent qui .sera néces-

saire, 320. — Lui écrit, ainsi

qu'an sieur de Villeroy, trois lettres

sur différentes affaires, 3517 à 829 ,

333, 334, 339. — Elle lui ré-

pond, en le louant de .ses services,

qu'il fera bien de rester auprès du

duc d'Anjou, au lieu partir pour

l'Angleterre, 366. — Lui recom-

manilf, pendant son séjour à Bor-

deans, de s'employer pour la véri-

liiatidu de l'édit des greffes, 348
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à 35i. — Marguerite de Valois lui

écrit pour le prier d'empêcher la

reprise de la guerre, 486. — Il

fera pav>^r le sieur du Faye, 307.

— Catherine l'informe de dilfé-

renles affaires, 358 , 36o , 362. —
Elle lui raconte le méfait du sieur

de .Siiinl-Léger. afin qu'il en pré-

vienne le duc d'Anjou, 36.5, 867.

— Quelques mois pour qu'il in-

tervienne auprès du duc d'Anjou :

qu'il fasse rendre les papiers qu'a-

vait le véador Navarette avant sa

mort en prison, 368 — Elle se

plaint à lui de la conduite du duc

d'Anjou. 373. — Lui parle d'une

entrevue qu'elle voudrait avoir avec

le duc, 876. — Même sujet.

377. — Le prie instamment de

faire paver le sieur Striizzi. 379.

390, note. — Envoyé en Flandres

pour empêcher le duc d'Anjon de

contiruier la guerre, il ira trouver

le prince de Parme, ôg'y et note.

— la reine le presse de partir,

898. 4oo, 4o-j. — Est revenu,

4o3. — Catherine le prie d'user

de son induence aux Parlements de

Bordeauv et Toulouse pour faire

accepter un contrat qui iniporle

beaucoup au roi. 4o6. — Elle lui

écrit pour le même sujet et lui

annonce le départ du duc d'Anjou

de Cambrai pour aller en Angle-

terre, 4 08. — Il a dix enfants,

4 : 5. — lia trouvé le roi de Na-

varre bien disposé à la paix : Cathe-

rin!^ pense qu'il pourra être très

utile en Languedoc, 4 16. — Il se

rend à Toulouse, 478. — Affaires

do Portugal, 417, 4 18. — La

reine lui annonce qu'elle attend la

reine de Navarre, et elle espère

qu il aura terminé avec les Etats de

Languedoc, 4ao.

(Jean de). Voir HivinFORT.

Bei.pech {Aiiilc), .")o8, .109.

Benac (Bernard de Montai lt. baron

DE). ij4 et note.

BÉnAT (Georges), huissier de la reine

mère, 3o, note: 33, 34.

BencHON (Le sieur), gouverneur d'O-

range, ôo, note.

Berre (Louis de , sieur ns Queloxgce.

La reine, en parlant des affaires de

la duchesse d'Uzès, lui conseille de

ne pas prendre les armes. 119 et

note. — 11 est venu présenter une

lettre de la duchesse à la reine,

i4C.

Berthier (Le sieur ), secrétaire du

loi. Accompagne le prince de Vala-

chie dans son voyage vers ses États

,

3i9, 8i5, 3i6.

Bessède-de-Sault {Aiide), 5o3.

BEUTTEnicii (Pierre), conseiller du

duc de Bavière, 46o et note.

Bezançov, courrier du sieur Marcel,

48 , note; 5a.

liÉziEBs ( Les trésoriers généraux de)

,

2,18.

BiLLY (Geoffroy de), abbé de Saint-

Vincent de Laon, 5i6 note.

Biragce (Charles oe), gouverneur de

Salures. Obligé de se retirer de la

ville faute de vivres, se réfugie à

Turin. 16, note. — La reine lui

écrit. 16, 17 et note, 28, 4o

,

note; 4i et note, 42, 69, note.

— La reine lui a écrit de nou-

veau, 76.— Sa lettre au roi. 76 ,

note. — Son différend avec le ma-

réchal de Bellegarde, 171. — Il

prétend que l'affaire de Salures n'a

été que pour se venger de lui , 179,

178, 181, l85, 199. — Sa lettre

à Henri 111 du 3 août 1079.

(René, cardinal dei. chance-

lier, 17, note. — Le sage avis

qu'il donne, 4o, note.

Biron (Armand de Gomait, baron

de), maréchal de France. La reine

lui envoie La lîoche pour l'engager

à faire justice de ceux qui ont

voulu surprendre Laugon et Castil-

lonès, 2. — Le roi lui a écrit à ce

sujet, ainsi que la reine. 9, 19,

a6, 97. — Il devra mieux se cou-
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iliiin" vis-à-vis ilii roi «le Navaiie,

ô/i, S^. 67, 70. —• L'inlelliiiPiue

entre eux est moins bonne que ja-

mais, 74, 77. noie; 81. !>7. ;)".

ii'ole. — La reine lui recimimanile

lie décider les protestants à rendre

les villes, 97, 100. — l.e roi de

NavaiTO s'est plaint de lui, m.'),

io(). — La reine Ini reproclic di'

ne pas s'èlre uni au roi de Na-

varre pour empêcher les trouMi's,

107. — Elle le rend responsable

de ce que font ses amis et elle l'en-

jjage à aller trouver le roi el la

reine de Navarre pour faire ces-

ser les querelles, loH, — Sa con-

duite en Gujenne, 108, note. —
(^Ttiieriue demande au roi de l'ap-

peler auprès de lui, iiâ, 131 et

noie, 1:13, — lia le premier envoy

la nouvelle de la prise de Foula-

rabie el aurait voulu se melire en

campagne, ia)i. — A écrit à la

reine que la (iuyenne est plus

calme, i38. ifis. — H y a espoir

qu'il se réconcilieia avec le roi de

iNavarre, l'i'i, i48, i54, 157,

162 et noie, ilic», 187. 18X,

—

DiUicullé que trouve le sieur de

Itarnbonillel à les remellre en bons

termes. 9.0'^. note. — Empêché de

punir les contraventions à l'édil,

Mi/i. — Le roi de Navarre sera

content de le voir, 233, note; a.'ia ,

noie: iliC}. iîôo, 981, note. —
l'iirt animé lonire le roi de Na-

vari'e , a 5 '1 , note ; 9 tj 1 , note ; 370.

j8.'i. — Il est nécessaire qu'il dis-

pose de plus de forces, 290, note:

3t>8, 3.')8. — A envoyé un mé-

moire sur les attentats qui se sont

commis, Hôç). — A prié le roi de

lui permettre de quilter Bordeaux,

el sera remplacé en Guyenne , 366

,

367, '107, note. — Il retourne à

Bordeaux et est toujours mal avec

le roi de Navarre, 687 et note, —
Sa lettre à la reine mère, '189.

Bisir. lit; ( Le sieur de la), .'106,

Bi.\c,o>s ( llecloi' lit L\ FonKST dk Mi-

KiBKr. , sieur de), gouverneur d'O-

range, .'>o et noie. — Sou por-

trait, .")!, — Mavenne le gagne à

la cause royale, 488.

Blain. auli-ejois Bki, n\ I Loire-Infi-

rieiiri'), 36 1 el noie.

Bi.iTiHii (Le sieur), agent de la France

aux Pays-Bas, 333,

Bi.ois [Loir-ei-Cher). a3g.

Bi.ovDEAL, courrier du grand-prieur,

lOo, noie; ifii

.

Boniv (Henri), le célèbre écrivain.

Fail partie de l'ambassade en An-

gleterre pour le mariage du duc

d'Anjou, 367, noie.

Honviv (Nord), dans le Cambrésis,

307 et noie.

Bois (Louis i>r), gouverneur de Tou-

raine, 33li el noie.

Boissaihe (.Mani, courrier, 8, note.

Boissï ((iilberl (îoiffieu, marquis

i)k), ancien gouveiiieur d'Aniboise,

> 4 2 , note.

BowEr.LES ( Seine - et- Ois j). 876 el

note.

Bo.wET (Jean), prieur de l'abbaye de

Flolin, 281 et note.

Boxzi (Thomas deJ, évèque de Bé-

ziers, 5io el note.

BoiiDBiLX (La ville de), 17, J 08

,

187, 328, 366, 4oO, 458, 462.

(Le Parlement de), 55, 58,

i44, 187, 9o3, noie: 348.

( Le receveur général de), ly,

1 55, 3Gi.

BoiiniLU ou BonELi.i, receveur géné-

r.il. Propriétaire d'une maison de

campagne près d'Aix, où il reçoit

la reine, 33 , note; 35.

BoDCBAis (Nord), 477 el note.

Boi LATE (Le sieur iie h\). Lève des

troupes devant Moulaigu; doit en

être empêché, 364 et note, 367.

Boiinnox (Catherine be), princesse de

NwAïuiE. Son mariage projeté avec

le duc d'Anjou, 24 1 el note. —
Nouveaux bruits sur ce mariage,

292.

(Le cardinal de), i.j. 20,57.

note: 82 , 84, 170, noie: 171 . 173,

176, i8'i. — Esl arrivé à C.hauny

auprès de h relue nièr'e, 207. —
Chargé de persuader au prince de

Condé de (puller la Féro, 208,

aïo, 300. —Cède les abbayes de

Corbie el d'Ourscamp au cardinal

de Cuise, 260 et note, 266. —
Furieux d'une lellre ipTil a reçue

du l'oi, 420.

(François DE), prince dauphin ,

fds du duc de jMoulpensiei'. Il serait

heureux si b' roi pouvait l'envoyer

assister le sieur de Alaugiron en

Daupbiué. 127 et noie, -îoo, 335.

— On ilil qu'il ira en Flandres

avec le duc d'Anjou, 309 et note,

356, noli'. — Ciunmissaire pour

le mariage d'Angleterre, 363, note.

— Ira rejoindic les autres dépvilés

à Douvres, 867 el uole. — Accom-

pagne le duc d'Anjou, '109.

(Henri de). Voir Condé.

(Louis de). Voir Soissons.

BoiinDov-CoMi (François de), 147,

noie.

Bot;riRo\-LiM:i iSooni'-et- Loire). La

reine Louise y \;i prendre les eaux.

295.

Bornnov-VENnÔME (Louis de). \ oir

iMoNTPENSlER.

BounDEM.EE (André de), sénéchal du

Périgor<l, capitaine de cinquante

houuues d armes. A été envoyé aliii

renforcer le maréchal de Biron;

lettre de la reine pour l'encourager,

Boi;iiG-sui\-Cnio\DE ( G/ni»i/c), 465 el

note.

Bourgeois (Pierre), granil-|irieur de

Saint-Denis, 5i6 et note.

BorRGLEu. [Indre-et-Loire). 93'i,

287, 238, 289 et noie.

BouïER (Jacques), marchand de Lyon.

La reine écrit au mai'échalde Mont-

morency qu'il s'est plaint que les

trésoriers de Languedoc avaient re-

fusé de l'entendre, i66.
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liiui V(.M (
!.'> l'.lal- 'le), lia, .'.(il.

l!iiiANMi\ (llinih'x-Miii's). I.u rciiM" iii-

U'inil'Ml l'n r.iViMIl' (! hl Inllc' i|lll

^'\ lii'iil , 1 ii|.

Hi.n\s.i\ ^l.^ clicviilicr m
i

. c.i|iil,iinM

,li' j;al.Tc. o 1.

Hkii.milks ( I m), 'i l'I iiiilr.

Hiu>-\i; ( l,r coiiili> m;). Il m |)nllill^
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3i. -— Ont de meilleures dispo-

sitions que les Razats, 35, 30. —
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tourne pour bàler l'arrivée du ma-

réchal, 1 '13 , 947.

CnASTELLitK (Jesii DE ) . seigiicur du

Mesnil, conseiller d'Etat et général
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mère, ni la reine n'ont pu le con-

vaincre de retourner a Saint-Jean-

d'Angély; il demande que le roi le
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tants du Danpliiné, 57 et note, 63

et note, 08, nolte. — Il est le

plus traitable d'entre les députés.

86, io3, 1 i>. — Est encore une

lois revenu seul , i 1 3 et note . 1 1 4 ,

i44.

CrRTON ( François de tîinB\>>Es, mar-

quis de). Est envoyé par Catherine

avec frans pour arranger les

a 11 a ires de Salures, 4, 5, 6. —
Porteur de nouvelles au prince de

Piémont, \o. — Instruction que

lui donne Catherine pour sa mis-

sion de juin 1079, 'i>3. — Les

villes sont rendues, 17. — Va à

Salures, réussit très bien dans sa

mission, 28, 39, 4i. — Ecrit à la

reine que le maréchal de Hellegarde

est disposé à la conciliation , 'i(> . '17.

— Catherine attend sou retour

5i. — Nouvelles (pi'il rapporte de

la soumission du iiian'cbul. lii,

69.

CrssANT ( Le sieur de i. 1 'i 'i , note.

L>

DvvzAV ( (^liKiles de), ambassadeur en

Danemark. Lettre de la reine

appréciant les services qu'il rend

dans sa charge, 929.

Dapiiis ( Le sieur), président au par-

lement de Toulouse. La reine a

reçu sa lettre, 198. — Envoie des

nouvelles sur les intrigues des pro-

testants, i45, 169. — La reine

prie le roi de le complimenter sur

sa cnlldllite. 1 70.

Daiim.eï (Le comte), 339, note.

Datieir (Le sieur Le), 998.

Daiphin (Le prince). Voir François

DE BoBRBON.

Daupbi>é (Les protestants du;, 6,

96. 47, 48, note. — Beslenl en

intelligence avec le maréchal de

Bellegarde, 5i, 57, 60, 69, 06,

08, note, 79. — Envoient des

députés vers la reine, 83, 84, 86,

89, 90. — Lettre de la iviue aux

gentiisbommes protestants de ce

pays, 99, 98. — Catherine les

trouve plus difliciles ipie dans les

autres provinces, i(i3, 111. 119

(H note, ii3 et noie, 116, 117,

I90, 191, ia6, i3o, i3i, i30,

i38, i4i, i49, 1 'i3, i44, 149,

i59, i54, i55, 1O9, 168. —

•

Ont donné pouvoir au maréchal de

liellegarde, 170, 171, 172, 1711.

— Difliciillés avec ces députés.

(JATMERIVE DE MÉBICIS. - VII.

tui-niucM/: MTIO^AiE.
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i8C, 190, 192. note, 2/17, a 49,

.i'j6, note.

(Les Étals dii), 63 et note,

53.

(Les communes du), 78 , noie,

aao.

Davih (Anloinei, grand connétable

de Chypre, père de l'iiislorien. La

reine prie le sieur de Bellièvre de

veillei- à ce que ses pensions lui

soient régulièrement payées, i63

et note. — Elle le recommande au

sieur du Ferrier, et réclame un do

ses quatre fils poui- servir auprès

du roi, 222.

Dax (L'évèque de). Voir Noailles

(François de).

Debodbg (André), avocat. Porte la

parole pour le tiers état du Dau-

phiné, 7) et note, 79.

Dklagna (César), serviteur de la

reine mère. Elle prie le duc de

Savoie d'intervenir dans une affaire

([u'il a avec Condonio.

Oemetrio (Pierre), prince de la

iirande-Valachie. La reine le re-

commande au duc de Savoie, 3i 1.

— Ecrit à M. du Ferrier pour

l'aider à rentrer dans ses Etals.

212. — L'ambassadeur do France

à Constantinople a obtenu qu'on

les lui rendit, 3i2, note.— Ecrit

en sa faveur aux seigneurs de Ve-

nise, 3i5. — Et au duc de Fer-

rare, 3i6.

Die (Drame), 46 et note.

DiEDo (Le sieur Georges), 850.

noio.

DiBTEvaLE (Joachim dr), gouverneur

de Champagne. Catherine le re-

mercie de ses lettres, a6o. — Elle

le loue de ses services, 262. — Il

aurait voulu avoir une compagnie

de gens surs, 262 , note. — Lettre

de la reine: le duc de Guise lui

cède sa compagnie, 269. — Elle

approuve sa conduite, 288, 3oo.

— S'est emparé du château de la

Faulche, 3ii. 869. — Lettre du

roi pour arranger l'allaire du paye-

monl des lansquenets , 869 . note.

— La reine lui écrit sur le même

sujet, 870. — Sa lettre à la reine,

870, noie. — Catherine le com-

plimente sur ses démarches pour

des lansquenets et le prie de con-

tinuer, 871, 872, note. — Elle

lui conseille de suivre Tordre du

roi et de tailler en pièces toutes les

troupes qui se lèveraient, 877,

878, note. — La reine le remercie

de ce qu'il a obtenu que personne

dans sa province ne p-irte avec le

duc d'Anjou pour les Pays-Bas, 38 4.

Do"iiKE (Le capitaine de). Envoyé

vers la reine par le maréchal de

Bellegarde, 76. — Et vers le sieur

de Lesdiguières, 77, 90 el note.

— Apporte une lettre du maréchal

et est renvoyé avec la réponse, 109,

108, 1 16 et note.

DoRiA (Marcel), capitaine de vingt-

cinq galères espagnoles. Ne se con-

forme pas à la coutume de la mer,

veut secourir les Espagnols à la

Cerdat, est obligé de se retirer à

la hâte, 18. — Le vent ayant jeté

ses galères près de .Marseille, la

reine lui fait envoyer des ralrai-

chissements; son attitude est lorl

gracieuse . 21. — Fait remercier

la reine, 29.

(André), capitaine au service des

archiducs d'Autriche, 368, note.

Doit (Le sieur), secrétaire du sieur

Ludovic d'Adjaceta, 169, note.

Draguigîias (For), 5o9.

DuRANTi (Le sieur), avocat général à

Toulouse. Ecrit à la reine, 198,

1 69. — Le roi doil le remercier

de ses bons services, 170.

DcRAS (Jean de Dlrfort, vicomte

de), capitaine catholique et cham-

bellan du roi de Navarre. Son

duel, 53 et note. — Catherine dé-

sire que le roi le lasse conduire à

la cour, .Ï4, 106. — Assemble la

noblesse, 107. — Indignation de

la reine; il a refusé de se rendre

auprès du roi, 108 et notes, 111,

121. — Catherine désire que ses

forces et celles de Graniont se sé-

parent, 19 2, 1
4

'1. — A renoncé à

son entreprise, i5o. — Le roi lui

permet de se rencontrer avec le vi-

comte de Turenne, mais seulement

accompagné d'une suite ordinaire,

i5'i, i.">7, 162, note, 177, 208,

note.

(Marguerite dAlrf. de <jra-

MONT. vicomtesse de), 108, note.

DuRFORT (Jean de). Voir Duras.

Dton (Côte-(l'Or) [Le parlement de],

854.

E

Eadse {Gers). Le roi de Navarre y est

resté dix-sept jours malade, 54 et

note.

ELBiiJE (Alphonse n'), abbé de Mai-

zières, 9 et note. — A élé envoyé

à Arles, 12, i3, 80. — Apporte

di'S nouvelles du roi de Navarn'.

02, 53, 54, 188. — Envoyé en

Guyenne, 196.

(Alexandre d'), 409, note.

Elbeuf (Charles de Lorraise, mar-

quis d'), grand-écuyer et grand-

veneur de France. La reine lui a

fait uni' ample dépèche, i52. —

Elle le [irie de mettre ordre immé-

diatement aux aflaires de Franche-

Comté. 168, 170, 95o.

Elisabeth, reine d'Angleterre, 42,

43. — A Venise et à Milan, on ne

doute plus de son mariage avec le

duc d'Anjou, 78, note, 89. — A
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lait mil' cliarniiinlc réo-|plion an

priiid' Français, 89, iioto, 117. —
La reini' lui éciil pour l'assurer ilu

Ikim ncoueil qu'un fora à sir Cob-

ilani, son ambassadeur, 195. —
Lollre (le compliment de Callierinc

,

aiH, :>t>o, -'.! 3, 2-2 II. — Envoie

iord Slall'ord on France pour né-

gocier son mariage. 32/1. — Sa

lellre oHIcielle sur la mission de

Slaflbrd, 330. — Prie la leine

mère d'inlercéder auprès du Pape

en l'avenr du sieur Farabosco, «.•a6.

— Son mariage, 327, •->.3iS, a'ii

et note, «il^, 3'ii et note, a45.

— Henri 111 doit lui écrire, 3/16,

347, 3'i8, 261. — Arrivée dn

prince de (londé en Angleterre,

ad.'i. —• Sa lettre à ce sujet au

.roi, sb'i, note, 367, note, 368,

273, 370, 375. -^ Catherine lui

écrit qu'elle est fort heureuse de

sa décision, 277, 392, 39/1. —
Voudrait déjà lui voir des enfants,

298. — Klle lui écrit que les coni-

n)issaires vont aller la trouver pour

arrêter le mariage, 399, 3o.'),

Sac, 332, 828, 324, 339. —
N'a pu obtenir la délivrance du

comte de Morton , 333 , note, 333

,

343, 35a, note. — Le loi d'Es-

pagne veut empêcher son mariage

avec ie duc d'Anjou, 355, 356. —
Catherine lui annonce que le sieur

de La Motbe-Fénelon lui fera une

roinniunication de sa paît, 358.

— Catherine lui écrit que les com-

missaires du duc d'Anjou partiront

incessamment, 362, 867. — Elle

lui renvoie le sieur de Sousse,

375, 38n, 38i, 386, note, 887,

388. — Son manque de franchise

dans sa déclaration, 3g3, note,

894, 396. — Catherine lui ex-

prime tout le bonheur qu'elle

éprouvera de l'avoir pour belle-lille,

397, '101 et note, '109, note, 4i 1.

A très Ml'M irlil II- lilic- (I'\t1

jou, 'lit), '11 7.

Emimicn (L'arcbevi'que d'). \oir Ava'

fON (Ciiillatnne ut: S*int-Maiii;ki.

I)' ).

EMiiA(iUKs (François di; Balzac, sieur

11"), gouverneur d'Orléans, 354.

Kpkrnon (Jean-Louis nK Nogaret dk

La Vti.KTTK, dur II'), favori de

Henri III, :Î9<i, note. — La reine

le prie de s'employer pour donner

l'alibaye de (.liailly au marquis de

Saint-Sorlin, en échange de celle

de Marligny, qu'elle demande pour

un des lils de Rellièvre, 4i5.

Ehmand (Le seigneur d'). Sa lille a

épousé le sieur Coignel , 365.

EscAus (Charles u') de Péiuisse,

évéïpie lie Langies. (iatberlne

charge d'Abain d'obtenir pour lui

le cardinalat, 833.

(Jean d'), comte ht. La Vau-

GUïON, ami et beau-frère de la du-

chesse d'IJzès, 1 1 1 et note. — Ca-

therine promet à la duchesse de le

lui envoyer, 288 et note. — Est

parti pour la Guyenne; le roi lui

écrit, 289, note. — Son fds a été

tué en duel, 380.

(Françoise u'), lemme de

François d'Haiiti'fort, 469, noie.

EsPA(;^E (Calherine et Isabelle, in-

fantes d'), petites-fillesdeCatheiine

de Médicis, 31, 79, 228, note;

382, note.— Envoient des caisses de

parfum à la reine mère, 268, note;

370. — La reine est heureuse de

la convalescence d'Isabelle, 278 et

note, 285. — Projet de mariage

avec le jeune duc de Savoie, 286,

noie; 3io, 332, 889. — Lettre

de la reine, 84o, 343, 355.

—

Catherine a été malade; sa grand'

mèi-e s'informe de ses nouvelles,

879.— 11 est question du mariage

de l'une d'elles avec le duc d'An-

jou, 899, 4no, 419.

M'ii.Mii.s. Lriir ronihiilr à latierdat.

18. — Ils sont surveillés, 33. 26.

{si'iAiiT, capitaine provençal, prison-

nier à Arles; s'est évadé, 9. 13 et

note, i3, 38, 39. — S'était

rendu près du maréchal de Belle-

garde, 44 et note, '16.

(Le sieur), son neveu, chantre

ilr la grande église d'Arles, i3. —
A été pendu )iar le peuple, 44,

note.

KsT (Louis, cardinal n'). La reine lui

demande de terminer son pnuès,

60, 68, 79, 110, 2o5, 233,

226, 227, 228. — Le sieur d'A-

bain est chargé de conférer avec

lui sur des sujets conlidenliels, 2811.

— Calherine lui recommandr le

sieiir Barette, qui rendra compte au

Pape des affaires du Portugal . '60.

— Il est obligé de quitter Bimie ;

la reine charge d'Abain de ne rien

épargner pour servir sa cause. 27 1

et note. — La reine le félicite de

ce que le Pape a reconnu ses lorts

.

28a, 288. — Lui reparle de son

procès et se montre fort reconnais-

saule de ce qu'il a fait, 287. -

Elle le prie d'iutenéder auprès du

Pape en faveur de Tcvéque di'

Monde, 36o. — Lui demande de

vouloir momentanément reiu|ilater

le sieur d'Abain, qui revient pour

ses afl'aires parliculières, 8()6. —
La reine désire avoir des nouvelles

de sa santé et lui parle de la paix

et des Flandres, 870, 871. iiole.

— Elle lui écrit qu'elle désire vi-

vement voir terminer son procès,

4io. — Même sujet, 44.

(Alphonse d'). Voir Feukaiiiî.

(Anne d'). Voir Mbmours (du-

chesse de).

EsTissAC (Charles d'). (Catherine le

reconimaudi' au duc de Ferrare,

380 et noie.

70.
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l'iBRï (Le sieur;, greffier du Parle-

ment de Provence. Est réprimandé

par la Catherine relativement à une

lellrc, .").

Farabosco (Le sieur), prisonnier par

le coramandenient du Pape. Cathe-

rine inlervirnt pour lui à in prière

de la reine d'Angleterre, aati.

Karkèse (Le cardinal), 60. — Le

roi a écrit au sieur d'Abain à propos

de la vente des bagues, a3o. —
Disposé à seconder la leine dans

•son procès, 987. — La reine le

lui rappelle. '110.

(Alexandre). Voir Pacme.

Fablche-en-Bassigsï (Le château de

la) [Haitle-Marne], Su et noie.

Faïr (Guy Di). Voir Pibrac.

Facssive ( Mathieu ). La reine écrit au

Pape . ainsi que le roi , en sa la-

veur, 3i6.

Faïe (Le sieur de La), capitaine hu-

guenot
,
gouverneur du château de

Monlagnac, 5o'i, 35o et note,

35 1. — Conditions qu'il met à la

remise de ia place, 48a. — Sera

dédommagé de ses frais et léconi-

])ensé d'avoir livré le château an

duc d'Anjou, 867.

Faïet (Hector de Masiquet, seigneur

Di), maîlre-d'holel de ia reine de

Navarre. A rapporté des lettres du

iluc de Savoie, 187. — Porteur de

lettres au roi de Navarre, i83 et

note. — Envoyé avec une dépêche

;iiix gcntilhommes catholiques el

uu\ gentilhommes protestants de

Guvenne, 235, 286, et note,

'l-.o.

FÉuiLs (Li' sieur de), ambassadeur de

France à Rome, 3^7, note.

Fère (Michel), prédicateur et confes-

seur du roi, 43 et note.

(Camille), 78. i3o, note,

i3(i.

(La) [.1i.i«c]. 202, note: 907,

noies: aols el noie. 209, aïo,

211, 2!2 et note; 261, note:

a7a, note; 276, a97, 385, note;

407, note.

Ferbare (Alphonse d'Est, duc de).

960, note; 269, note. — La reine

le prie d'aider le sieur d'Estissac

en tout ce qui se présentera, 280,

983, note.— Elle lui recommande

le prince de Valachie, 3i6, 874,

note. — Démonstralions d'amitié

et de bonne volonlé de la Reine,

38o.

(Jlarguerite de Gonzague, du-

chessi'de), -i^S, note, 874, note;

Ferrikr (Arnaud dl), ambassadeur à

Venise. Ecrit au roi que le mariage

du duc d'Anjou est tenu pour cer-

tain, 78, note. — Est venu com-

plimenter la reine à Grenoble, 79,

122, note. — La reine lui écrit en

réponse à sa lettre, pour l'assurer

que les '10,000 francs qui lui sont

dus seront payés, i35. — Elle en

paile au roi, 189 et noie. —
Lettre de la reine en réponse à la

sienne, où il se plaint de sa santé

el demande à être rappelé, igi;

la reine lui fait le récit de ce qu'elle

a l'ait pour Saluées, 193.— Letlre

du roi après le retour de la reine,

ig'i, note. — Catherine lui an-

nonce qu'il sera payé, 218.— Elle

lui écrit au sujet de l'enterrement

(lu -bailei de Venise à Constanli-

nople, <17. — Lui recommande

le sieur Davila et ses fils, 922. —
Le roi et la reine mère le per-

suadent de continuer sa charge.

226 et note. —• Catherine le prie

d'agir avec circonspection , 280.—
Elle lui promet toule satisfaction

au sujet de ses appointements, 2C2.

— Lui écrit brièvement. 269,

noie. — Catherine lui exprime son

mécontentement de ce qui est ar-

rivé au cardinal d'Est, 974. —
Elle lui écrit au sujet de l'armée

que le roi a fait lever, 279. — Sa

lettre à la reine, 279, note. —
Petite lettre de Catherine, a83.—
Elle lui promet son congé de ia

pari du roi, 28."). — Ses plaintes

de ne rien recevoir, 985, note. —
La reine espère que la paix remet-

tra toul en état, 3oo. — H supplie

qu'on le remplace par un homme

riche, 3où, note. — 11 doit aider

le prince de Valachie et le présenter

aux seigneurs de Venise. 81!. —
La relue lui écrit que le Dauphiné

est bien compris dans ia paix, 3i5.

— Sera enGn remplacé et payé,

357. — Catherine lui explique que

l'ariiéré ne peut lui être versé pour

le moment, 3(53. — Elle lui écrit

que le roi se porte bien, 368,

3C9. — Elle le charge de remer-

cier les seigneurs de leurs bons of-

fices, 878. — Elle voudrait ré-

server le prince de \lantoue pour

sa petite-fille de Lorraine, 874.

— Encore son payement, 877. —
La reine lui écrit que son voyage

vers le duc d'Anjou est resté sans

réscillat . 385. — Lui recommande

d'aller complimenter l'impératiice

d'Allemagne, 887. — Elle revient

sur l'entreprise du duc d'Anjou,

890. — Le clievaliei- Vergerius

étant fait prisonnier, il est prié

de demander sa mise en liberté,

891. — Sa lettre au roi à ce su-

jet. 3g2, 898. — L'interprète

Gabriel est chargé de lui porter

une lettre et des nouvelles, 898.

— La reine le remerde de sa lettre,

/io4. — Lui demande de raconler

les détails de la réception de l'im-
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pératiiro ;i \eiiUi', 'loO. — Il lait

•.i bien son service, que le roi ne

voiil lui iloiincr son congé, 'lu).

Feiivaques (Guillaume db HiiiTEMEn,

seijjnetir de), ami et serviteur <lu

dm- d'Aujou, j ()5 , noie. — L'oc-

casion de sou voyage, aSg, a'u et

uole. — Est revenu de Guyenne

|>orteur de mauvaises nouvelles,

a'iG, yi'17. — Catherine veut que

le duc d'Anjou le relève de sa mis-

sion (le rassembler des forces, 3o3 ,

3o6, 3o8, 3oc), i33. —

•

Accompagne le duc en Angleterre

,

'loi). — Lieutenant général du duc

d'Anjou aux Pays-lias. /i56 et note.

KiEsoiK (Le comte de), 383.

FiiiEAc (Lot). L'assemblée des mi-

nistres protestants dans cette ville,

7."). 108. —• Siu-prise de la place

par les catholiques, lôâ, i6'i,

1 88. — Elle est rendue aux pro-

testants, 2o3, note; 299, note;

35(i.

Fin (Jacques de La), sieur de Beau-

ïAis-LA-NocLE, gouvernem' de Tou-

raine. Ce qu'il a dit de la part du

roi au prince de Coudé, 5a et note.

— A apporté des nouvelles du dé-

part (lu duc d'Anjou, 89 et note;

un, lo'!, io3, i.'iy. — La reine

s'inquiète lie ne pas le voir arriver,

l'iH, 149. — Elle l'attend toii-

joiu's. i63.— iVégocie le mariage

(lu duc d'Anjou avec M"° de Lor-

raine. ?Jii et note. — Le duc est

résolu au mariage d'Angleterre,

37». — Il a beaucoup contribué

à réconcilier le duc avec le roi,

!7.'), note. — La reine lui recom-

mande les intérêts de M"' La Grant,

38(). — Est arrivé avec de fort

mauvaises nouvelles des intentions

>lii duc d'Anjou, 3o3, 3o'i. 3or>.

3o(i, 3i'i, 317, ',<:•'. — Va voir

le duc d'Anjou de la part du duc

de Nevers, 3a(i, 33.'i, 335, 3'i6,

3'.7, 3'i9. 35o, 35a, 353. —
Ira parler au duc de Nevere, 355.

— Airive avec luie instruction des

sieurs de Bellièvre et de Villeroy,

35K.

Ki\Ai.( Alphonse), jnarquis deCaneto,

prince de). Catherine di'mande au

duc de Savoie de lui donner l'oc-

casion de se justilier, 3G'i et note.

— Elle prie le duc de recevoir

une antre personne à sa place,

lui-même ne pouvant abandonner

sa poursuite à la Cour de l'empe-

reur, 388.

Château et ville sarde, 3(5'i
,

note; 388.

Klaming on Flamen (M"'), mère de

Hemi d'Angouléme, 8, note.

Flandres, 117, 147, afii et note,

aia et note, a.'i5, a()7, note; 287,

290, 3oa , 3o3 et uole; 3o8, 809,

3i4,33o, noie; 33 1 et note, 343,

34 '1, 35a, 353, 354, 359, 364,

369, 370, 372, noie; 875, 383,

note; 385, 894, note; '101.

Fleix (La conférence de), 399, note;

3io.

Florence (Le duc de). Voir Toscane.

Flotin (L'abbaye de) \ljoiviH], a8i

et note.

Foix (Paul de), archevB(pie de Tou-

louse. Expose aux députés du Par-

lement de Provence les torts qu'ils

ont eus, 5, i5, ao, 44, 45. — A

très bien répondu aux députés des

protestants du Dauphiné, 84, 176.

— La reine le recommande au

grand -duc de Toscane, 179. —
Et aussi au Pape, 182. — Lettre

à ce sujet, 5i5. — Puis au sieur

d'Abain !! aux cardinaux. 'îoô.

— Il esl salislait de l'appui du

siein- d'Abiiin, •!a3, :!!!8. —-Cathe-

rine désire vivement qu'il puisse

revenir, '^io. Elle demande

au Pape (h' le conlirmer comme

arclievi-que de Toulouse, a57 et

note; a58, ^71, 3'i7, note. —
Nouvelle recouunandalion au l'ape.

35(). — Il (_'st nouiuK' ambassadeur

à Home, 37], 892, note.

Fo\TAimuE, lai, laaet note.

FoxTENiLLEs (Philippe DE La Roche,

baron de), porteur de lettre au roi

(le Navarre, a5a, note; a53 et

note, 955.

FoTiEST (Le sieur i>e L»), on Foiic'.-

ïiEii, secrétaire du sic^urde Lanssac,

99 , note; laO.

FoncF.T (Le sieur), 409.

Fociinieh, surnommé Poltron, capi-

taine protestant. Le roi de Navarre

doit le faire obéir, HH. — Sera

châtié au besoin, 88, note; 97,

98. — Continue à porter le trouble

en Languedoc, lo."».

France (Margueriti' de). Voir Savoie.

Frégosk (Janus), l'Vi^pie d'Agen. Sa

lettre à la reine. 90, note. —
liestera encore trois mois auprès du

roi (le Navarre, i55.

Fni'.iioiizE, capitaine de galère, ai.

Freske (Le frère Eslienno du). A cédé

jnuyennant une pension toutes ses

prétentions au prieuré d'Auvergne,

.59.

Fressinet (Le capitaine). Doit rece-

voir Meiide (les Huguenots, 35i.

Frize (Le sieur de), lia, note.

FiioNTON (Le chevalier de), grand-

prieur (le Touloii.se. La reine écrit

au grand-mailre de l'ordre de Malle

(le lui rendre la liberté, 4a 1.

(Le château de) [Haute-Oa-

ivniie |, Vm , note.
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Gabbiel (Le (Irogmari). 898.

Gadaigne (L'al)béDE). Voir Guadagbe.

Galeazo (Georges), agent du duc de

Mantoue, Si 4.

Gamot (Le sieur), procureur au Par-

lement de Dauphiné. A excité le

peuple et a été arrêté, 78.

Gap (Hautes-Alpes), 5i, 67, noie;

61, 84, 89, 90 et note, 186,

i4o, i4i, lia, i44, 162, 162.

Gassot (Le sieur), secrélaire des fi-

nances du roi. Envoyé par le roi à

Borne, 382. — Ira aussi voir du

Ferrier, 288.

Gelas (Charles de) de Leberon,

évéque de Valence. Craint les ligues,

49 et note.

Genève (La ville de), bg, 78, 79,

82 , 1 17, 1.52.

Gentillet (Le sieur). Députe par les

protestants du Dauphiné vers la

reine mère, 68, note; 84 et note.

— Confident de Lesdiguières, «9.

— Signataire d'une convention

entre les protestants et Maugiron,

1 1 3 , note^

Georges, huissier de la reine mère.

Voir Berat.

Germanie (Les princes de), 8o5.

Germigny (Jacques de), Lai'on de (jer-

nioles, ambassadeur n Constanli-

iiople, i3o et note. — Lettre de

la reine qui le charge de lui en-

voyer des nains, 189, note. — Le

roi est indigné de ce qu'il n'a pas

été invité pour assister aux funé-

railles de l'ambassadeur de Venise

à Coiistantinople, 217 et note.

—

Sa lettre du 7 janvier i58i à la

reine mère, 445. — H a obtenu

que la principauté de Valachie lut

rendue à Pierre Démetrio, 812,

note; 388. — Lettre que lui écrit

la reine pour recommander le capi-

taine Marchand , 5l2.

Gelffkonmbab (Le conseiller), porteur

de lettre au roi, 119.

GiRAULDET (Le àeur), courrier, 101,

i42, note; 198, 200 et note;

834.

Glasdage (Simiane, sieur de), 5o et

note.

Godet (Le sieur), parent du général

MoHé, 170, note; 178.

GoNDi (Pierre de), évéque de Paris,

7, 32S.

(Albert de). Voir Retz (maré-

chal de).

—— Jérôme de), gentilhomme de

la chambre du roi. A prié la reine

d'intervenir pour (|u'il soit lait

justice à son oncle dans une que-

relle qu'il a à Rome, 282. — Son

hotei à Paris, 28a, note. — Com-

munique à la reine les entretiens

qu'il a eusavec l'ambassadeur Tassis,

898 et suiv.

(Léonardo de), son oncle. De-

mande justice dans une querelle

nvec Julio Vilelly, 282.

(Marie ue). Voir Pamcalieb.

Gomaut (Armand de). Voir Kihon.

(Jean de). Voir Cabherès.

(Jean de). Voir Salignac.

GoRDES (Le sieur de), lieutenant gé-

néral eu Dauphiné. Mort à Monté-

limar, 16, note; 55.

(Le sieur de). S'emploie dans le

Languedoc avec le sieur de Joyeuse

contre les brigands qui ravagent ce

pays, 189, note.

GoDRGDES (Ogier de), général des

finances eu Guyenne. Devrait èti-e

entendu au Conseil du roi sur la

plainte d'un agent de Portugal; la

reine , qui l'estime beaucoup , prie le

roi de faire remettre relte allaire,

109 et note, i45. — Catherine dit

lui avoir écrit pom' envoyer quel-

qu'un en Portugal. 80a, 388. —

S'occupe de louruir l'argent |>onr

l'expédition. 407, 4o8. — Laieine

lui envoie les pouvoirs nécessaires.

4 12. — Elle espère qu'il avancera

de l'argent sur le rachat des oflices,

'118. — Il a 100,000 crus tout

prêts, 419. — Ses dispositions,

498.

GoBVERBET (René de La Tobr du Pin,

sieur de), lieutenant de Lesdi-

guières. 89 et note; 46. — A mené

des troupes au maréchal à Saluées,

.ji, 65, 69, note.

Gramont (Phibbert de), capilaine ca-

tholique. Doit se réunir avec ceux

delà ligue de Guyenne, 107. 108,

111, 117, 121. — Il importe que

ses lorccs et celles de Duras se sé-

parent, laa, i44.— A abandonné

son entreprise, i5o, 16a. note.

— Sa querelle et sa mort. 108,

note.

Grakier (Le sieur de), trésorier gé-

néral du Dauphiné, 67, note.

Grakt (.M"" La). La reine recom-

mande ses intérêts au sieur de La

Fin.

Granvelle (Le cardinal de). Passe à

la Cerdat pour aller en Espagne , 1

3

i4. — N'a pu continuer son voyage:

tache de savoir où eu sont les af-

faires de Provence, 16. — Est

arrêté par le vent près du château

d'If, et fait présenter ses hommages

à la reine, 21. — Doit aider à

maintenir la paix entre les denx

royaumes, 22. — La reine le

soupçonne d'intriguer, 26.

(Le secrétaire du cardinal de)

s'informe de l'état de Provence et

s'étonue d'y voir régner la paix

,

i4.

Grarelle ( Barnabe Bbisson , sieur de),

un des commissaires pour le ma-

riage d'Angleterre. 8(13, note.
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Gbkuoiiik \III. |wp<>. 3-!, 43, 7H,

7(1, 11(1, lAi. 179. Lcllro (le la

reine mi've pour lui recommander le

sieur de Poix, 182. — Est sollicité

de cliangei- les juges qui font le

procès des prisonniers d'Dranjje,

iM/i. — Le roi l'a prié de faire

terminer le procès de la reine mère,

1 98 , note. — Lettre de Catherine

sur' li> même sujet. 19/1. — Elle le

supplie de fain' justice do l'assassin

<lu jcnni' Pons. >icih , -ui^, ai8 et

noie. Jii). a «3. — La reine lui

tait deuiandi'r de remettre 'l'ara-

liosco en liberté, 2a6. — Elle le

prie de dispenser le roi de faire le

larême, à cause de sa santé, aafi,

:ia8, a3o, a3a. — Catherine lui

écrit en faveur du sieur de Foix,

pour ipi'il soit enfin reconrui mnime

archevêque de Toulouse . af)^, :>.")<)

,

!6o. — I^a reine le prie d'accorder

au cardinal de Guise les abbayes

de Corbie et d'Ourscamp, fpie le

cardinal de Bourbon lui a cédées.

2O5, 966, 370, 27t.— Henri III

léclame salislaction de l'injure faite

au cardinal d'Est. 97/1 et note.

—

Catherine lui demande le cardinalat

pour le sieur de LenoDconrt, 278,

2H1. — Il a reconnu ses torts en-

vers le cardinal d'Est, 982, aç)8,

3a9. — La reine dit lui avoir écrit

en faveur du frère Beanxamis, 387.

— Le prie de hâter ri'xpc'dilion

des provisions de l'archevêché de

Bourges pour i'évéque de Mende

el de lui en accorder les annatcs,

34o. — Quelques mois de la reine

pour recouimauder Mathieu Kaus-

sive, qui doit être jugé, 346 , 347,

note. — Elle le supplie d'accorder

la requête du roi an sujet de l'ar-

gent dont il a besoin, 348.— Nou-

velle prière de la reine pour que le

sii'ur cil' l'Oix puissi' être confirmé

ronmie aichevèqni' de Toulouse^,

Kl'l . 'Il 11.3.^6. 3()(i, 371,

(liiKMiAN ((iaspard de Coursvc, sei-

gneur 111:), .To6 et note.

CiiKNOBLE (L'évéqne de). Voir Aï\nço>

(François Saint-Marcel d" ).

(La ville de), 3i) , 4i, 47, .jo ,

.')!. 56. 487. — Entrée solennelle

delà reine, .'17, note; 68, note;

111. — A quitté la ville. i33.

(Le Parlement de), 11, 48.

73. — Craint des désordres après

le départ de la reine, i3i. — A

demandé des forces pour maintenir

l'ordre en Daiiphiné, 276, note.

(iiiinNAN (Louis-Adhémar de MoNTBri,,

comte de). Promet que le comte

de Carces rendra le Puerh et Saiiit-

Paul-siii^Durance , 4, 23, 94.

Grionan (Jean de), au, note.

(.leaiine de CnAPonB, femme de

Jean de), 99 , note.

(Drrfme). La reine y couchera ,

4() et note.

Gnii.i.E (Le capitaine). Voir Baux

(des).

(Jbillon (Le chevalier Balbes be Ber-

TON DE ), 56 , .^18. — La reine le dit

mécontent de ce qu'elle n'a pas

plus tôt écrit à la duchesse d'Uzès,

.3ni.

GnoLLiEii (Anli)inei, conseiller du

roi , 1 34 . note.

GnoLLOT (Henri), abbé de la Palire.

Jadis titulaire de l'abbaye de Flotiu,

281 et note ; 28a.

Gdadagne ou (jadaigme ( Jean-Baptiste

,

abbé de), 2. — La reine envoie

sa lettre au roi. 6. 11, 9 4, g3 et

note, 95, 96, 97. — Un des plus

fidèles serviteurs de la reine, 98,

100, 10.'), loti, i38, i'i4, 169,

187, 188. — .Sa lettre à la reine

au sujet des entrevues des sieurs de

Moutiuorency el île Itambouillel

avec le roi de Navarre, 31 4, note.

— On dit gi'uéralement que les villes

ne seriiiit point rendues, a i 5 , noti' :

3 '17. — La reine intervient pour

ipi'il soit pourvu de l'abbaye de

Saint-Gihlasde libiiis, 275 et note,

37.'). — Frère du sieur de Sabran

,

378, note; 4o5, 409. — Ses mis-

sions avec Baniboiiilli'l , 507 et

note.

(TiiBncnEVii.i.n (Anioinette hk Pose,

marquise de), dame d'honneur de

la reine, 2o4 . note.

GiJESi.E ( Ali'xaniln> de La), 298,

note.

Gdicoe (Philibert de La), geiiverncur

du Bourbonnais. H écrit à la reine

pour l'avertir d'un grand inouve-

inenl de troupes. ii(0, note,

liuinoTV (Oistou). Catherine inter-

vient auprès du duc de lî'iorence

puui' lui faire rendre ses biens.

iK.

Gdilfisïre (Jean de), iby et note.

Guu.i.oTTiÈiiE (La), l'anbourg de Lyon.

I 34 , note.

(juisE (Henri de LoiinAiNE, duc de),

:>.'>i, 26a, note; 365, note; 268,

note; 269, noie; 297, 369, note:

37 u, note.

(Catherine de Clèves. duchesse

de), a eu mm beau fils» et se

porte bien. 876 el note.

(Louis DE iiOiuiAms, cardinal

de). Le cardinal de Bourbon lui a

résigné les abbayes ih^ Corbie et

d'Ourscamp; la reine prie le Pape

d'y donner son consentement, a65

et note, aliô, a68, note; 4oa.

Glitiiï ou (JuiTRT (Le sieur de Chau-

MONT-), ami du roi de Navarre,

''99-

GDïBNi<E(La chambre del. 33 '1, 349,

35 1.
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H

Habeut (Jean), conseilli-r an Par-

lement de Paris. Est en procès avec

le frère Le Maistre au sujet de

i'abbaye de Flotin, 981 et note.

Hali.ot (Le sieur de), de Mommo-

hencï, chambellan dn dnc d'Anjou .

89, noie; SA, note.

Hablav ^Jacques be), de (!uamp-

VALLOX, grand-écuyer du duc d'An-

jou, 409, note.

Haucodut (François de îLiili.ï, sei-

{fneur de). Fait parlie du conseil

ilu prince de Coudé, 90S. — Tué

à la Kère, 308, note.

Haisso\vii,le (Jean d'), seigneur

d'Essey, lieutenant général du Vor-

dunois, 61 et note, fia.

• (Christine du Chàtelet, daino

d' ) , 61, noie.

Hactefout (Jean de Helluviie , sei-

gneur de), premier président du

parlement de Dauphiné , 11, 16,

18 el noie. -— Ron et digne ser-

viteur, 19. — Tja reine le loue

beaucoup, ali. 01 et note, 89,

/16, Ô9 el note. — Elle préfère le

garder auprès d'elle, 69, 71, noie.

— Rend compte fidèlemenl de ce

qui s'est passé entre le duc de Sa-

voie et la Ligue grise, 83. — Le

duc est furieux contre lui, 83, 8'i.

— Letire que lui écrit Henri 111,

liSi. — La reine la chargé de par-

lementer avec les protestants el de

voir ce qu'il peut gagner sur eux,

io3, io4, lis. — Est revenu

sans avoir beaucoup obtenu . 110,

iiC. — Partira poui' présider la

• diamlire en Provence, i3i. — A

la requête du parlement du Dau-

phiné, il ne quittera pas cette pro-

vince, 183. — Ecrira à son frère

Bellièvre au sujet des affaires de

Suisse, ]33. — Lettre que lui

écrit le duc de Mavenne, ^87 <'t

noie. — Lettre du roi, i33, note;

176. — Il hésite à partir pour la

Suisse sans avoir une bonne somme

à y porter; la reine lui écrit à ce

sujet, 302 , 376. note.

Hautefout (François de), seigneur do

Saint-Charaans, 469 et note.

HÉMEni (Jean d'), seigneur de Vh,-

LAns, gentilhomme de ^Jormandie,

1 63 , note.

(M"' Davila, dame d'), dame

d'honneur de la reine mère, i63

et note.

Heîibi m, roi de France. Lettre de la

reine mère, 3. — Elle lui fait le

récit de tout ce qu'elle a vu à

Marseille. 6. — Elle s'inquiète des

nouvelles de sa santé, 8. — Le roi

a écrit au maréchal de Biron, 9.

— Il doit se méfier de ceux qui lui

veulent laire prendre les armes, g.

— Reçoit une longne lettre de la

reine qui l'engage à faire faire jus-

lice dans les provinces, s'il ne veut

les perdre, 17. — Elli' lui con-

seille d'être très ferme, pour ne pas

comprometire son autorité, 27. —
Opinion du roi sur les révoltés de

Provence, 3o. note. — Il aurait

pu prévenir l'entreprise de Belle-

garde sur Saluées, '10, noie. —
I^a reine le prie d'écrire à diffé-

rentes personnes qu'il importe de

contenter; elle lui conseille d'éloi-

gner le vicomte de Turenne et le

sieur de Duras de la Guyenne, en

leur ordonnant de venir le trouver,

54. — Elle est enchantée qu'il soit

satisfait de ce qu'elle a fait, eflui

recommande d'envoyer un gentil-

homme à Montauban, 58. — Fait

part i la reine de son intention de

venir à Lyon, 68. — La reine lui

envoie un rapport sur les contra-

ventions à l'édit au préjudice des

prolestants, et demande qu'il eu

fasse justice, 74. — Sa lettre à

Villeroy, 77, note. — La reine le

prie de donner toutes les instruc-

tions nécessaires pour faire rendre

les villes à l'époque convenue, 81.

— Il observera l'édit de pacifi-

cation, comme sa mère l'a assuré

au roi de Navarre, 87. — La

reine le prie d'avoir l'œil ouvert

sur tous ceux qui dans les pro-

vinces pourraient susciter des trou-

bles, 100. — Elle lui recommande

de ne pas sortir seul et de ne point

faire trop de voyages; et, s'il veut

la paix, de mettre immédiatement

ordre à ce qui se passe en Guvenne,

)o4. — Le roi fera bien de se

trouver aux états de Bretagne el

de Normandie, 1 15. — Il est im-

portanl qu'il se fasse des amis, 1 17.

— 11 approuve la reine , i a 1 , note.

— Désavoue la prise de Fonta-

rabie, 139, note. — Catherine

attend beaucoup de bien de son

voyage en Normandie, 128. — A

été gravement malade, 139 et note.

— La reine est fort inquiète et est

pressée de se rapprocher de lui.

i3o, i3i. — Sa guérison, 187.

— Est très satisfait de la façon

dont sa mère traite avec le ma-

réchal de Bellegarde et les pro-

testants, i38. — Complètement

revenu à la sauté, il va faire un

pèlerinage à Nolre-Danie de Char-

tres. i4o, i4i. — Sa lettre à

Villeroy, i43, note. •— Sa mère

est heureuse qu'il soit revenu à

Paris, 147, i48. — Les troubles

en Guyenne proviennent du manque

d'autorité; Catherine s'engage à

faire punir sans ménagement la

surprise de Figcac, i-j'i. — Sa

letire au sieur de Ranibouillel ; il



ost iinlij^nc tir (1^ qiH' le roi de

\iivanv maii(|ii« à sa paroli>. i6a.

— A riivové lo maréclial <li' Mali-

oTion l'ii (!liaii]|ia<;nc'; la ii'iiii' a

pour qiio cp ne soil impiudi'iil

.

iijy. — Eilo s'iiiqiiièli' de re (pi'il

s'est lilessé au bras, sa santé valant

inieiix pour le royaume (pie ceni

halailles. iK'j. — Sa lellre an

caiilinal île (Uimo, pour lui reeoni-

mauder le procès di' la reine mère

,

et favoriser I'hIiIk' de Vendôme el

(iharles <le Bourbon. i(|3. noie.

— Sa lettre au sieur du Ferrier,

iq'i, note. — Sa mère ie presse

de s'adresser aux financiers pour

se procurer de l'argent et de mé-

nager le peuple; car il est à la

veille d'une révolte générale, ao-".

-— .Sa li>tlre au sieur de Ram-

bouillet au sujet du coup de léle

(In prince de Condé. >0']. noie.

— N'e veut plus supporler (pie les

protestants surprennent continuel-

lement les villes, a 16.— Sa lettre

an duc de Nevers, 4'>5. — S in-

téresse à la nomination du cardinal

de Vanderaont à l'évéché de

Tonrâ, -î^â, nnle. — .Sa lettre

pour supplier dn Ferrier de ne pas

abaiidonn(»r sa cliarge. "••A), noie.

— .Sa mère veut i'empi'ilier de

faire le carême à (anse de sa santé.

sflO. — il a écrit à M. dVbaiii

pour obtenir la réparation de

l'assassinat du fils du sieur de

l'ons. s3o, note. — Le marérbal

de (;oss(' se plaint de la disgrâce

de Sninl-l.nc, i>Jio. — l,e roi ('cril
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à \ illeroy et ne veut pas laisser le

temps à .Saint-Luc de se fortifier

dans lironage. g'io, note. - Pro-

jets du (lue d'Aiiion pour obtenir

nue paix générale, ts.JO, aâi et

note. — Le roi de Navarre écrit

pour s'excuser d'avoir pris les

armes, aôa . note. — Lettre appro-

bative à Dinteville, -itia, note. —
Il s'inquièle de la santé de sa mère,

ati^i, noie. — Lettre de la reine

d'Angleterre. -jCi , note. — Il veut

reprendre la Fère, lya, note. —
Est liiit indigné de ce qui est arrivé

an cardinal d'Kst. -i-'i. note. —
Envoie une armée en Danphiné.

37(1. note. — liemercie le sieur

de Sansac de ses bous services,

a77. note. — Envoie le marécbal

de Retz porter ses condoléances au

jeune duc de Savoie, îHa. — Le

roi de Navarre lui deniande de loi

faire rendre la Réole. a8/i, note.

— Sa lettic an sieur d'Escars.

a8(), note. — k été à tliiantelon;

sa m(''re lui trouve bonne mine,

39! . — A visité le duc et la du-

cliesse de Nevers dans leur châ-

teau. 396- — Revient auprès de

sa mère, ;ioi. — \e peut aider le

due d'Anjou en Flandre, So'i et

sniv. — Il s'excuse auprès de l'im-

pératrice de ne pas lui avoir lait

une réception en France, ;iio,

note. — A donné ordre au sieur

de Dinteville de prendre lé château

de la Fanlcbe. :< 1 1 , noie. — A

l'intention daller au printemps en

(Juvenne, ll'io. — Est malade à
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Saint-tieiinain. ii '1
1 . note. — Lellre

de sa mère concernant l'entreprise

(In duc d'Anjou, li'ii. Sa lettre à

\L de Sain t-Goard, 67.1.— L'édilde

la réunion des grelVes, 348 el note.

Oatberine lui conseille de faire

remplacer le maréchal de Biron en

(iiivenne, 3t)(>. — Sa maladie,

:i()K el note, — Décision pour ter-

miner la (]ueivlle tli>s ducs de Ne-

vers el de Montpensier, '.i'j->..
—

Sa politique pour garder t Cambrai,

389, noie; 390, note, — Sa lellre

au sieur de Villeroy C(>nc(>rnaiit le

roi de Navarn* et le niaréebal dt»

C.o.ssé, 390. note. Sa lettre à

\1, de Hautel'oit, /i3i.— H pi ol este

contre l'opinion (rKli.sabetli qui le

croit contraire à son mariage avi^c

le duc d'Anjou. 39/1. note. —
— Craignant la peste à Paris, il

reste à Sainl-Manr-des-Fossés, d'oi'i

il envoie l'édit de la (^liauilire des

comptes el d'anlies instrnclions à

sa mère, '103. — Sa note à la

reine mère, ^79.— Envoie quinze

mille écus à sa sœur Marguerite,

pour son voyage à Paris, '130,

HFvni (le cardinal), roi de Portugal,

110. note. — Sa inoii, a3o, noie,

333, 3oi, note; ?ioo, note.

Iln,i.ii':iiK ( Le sieur i)K La), gouverneur

de Bavonne. 33i et note. /|H?|.

Hoii|).i> (Seim-el-Oisi'). La reine v

séjourne, 198.

Horms (Le sieur), secrétaire dn

prince de Condé, > 1 3.

lliwiiDAiB (René ne: Toiii\kmi\k,

baron \h: La), 3(11

.

I

IciBT (Le sienrj. compagnon du

capitaine Kspiarl. Sera châtie,

bien ipi il ait été gracié, 89.

Prisonnier .1 'Parascon . 'l'i, note:

'i(i.

liitiiT I Antiloilie). conspiratem-, i3.

(]AIUhRI>K nt VltDIIIS. —

1k (Le château d' I, pies Marseille,

3 1 el note.

lsi,E (Gilles BE NoAii.LKs, sieur de L' ).

A été remplacé comme anibas-

sadenr à Linistanlinople, i3o,

note.

IsLE-ii'A i.BI ( L"
) [ Tmii

1
, 170.

Isi'AcxAc (Lozire), .307, note.

IssiDEiin., maison apparteiiaul au roi

de Navarre, 469 et note.

Itai.ik ( Pliures d' 1, 33 , 'n , nolo. '

7>

Hiniurrte ^iTioXALt.
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J

Janso\ (Melchior de FnnBiN. marquis

de), a, note.

JiRjAYES (Le château do) [Hnules-

Alpes], bi et note.

JouBEiiT (Le sieur), valet de chambre

du roi), 137, i53, note. — A été

envoyé vers le maréclial de Mont-

morency par la reine, qui prie ie

sjpur de Viileroy de lui faire payer

ce voyage, ir)^. i6o.

loDX (.lacqiies-Anloine de (Irammom,

baron de), 72 et note.

.loïEusE (Guillaimie, vicomte de). A

envoyé de bonnes nouvelles sur

l'étal du Languedoc, 0. — Le roi

doit hii écrire, 27. — Reçoit la

reine à diner. '1 1 , note. — Elle lui

a écrit au sujet du maréchal de

Montmorency en Languedoc, 125

et note. — Ses lettres à la reine

.

lai, note; 127. — Roquemauie

a été remis entre ses mains, i6.i.

— Se trouve auprès du maréchal

de Montmorency, i58. — Mettra

dix soldats dans Roquemaure, les

faisant passer pour ses domes-

tiques, 161. 16/1. 16.^, 169. —
Sa lettre à la reine, 188, note.

( Marie de Batarnjï, vicomtesse

de), 13."). note.

(Anne, duc i>e). 1 25, note.

—

Son mariage, '106 et note. — Va

recevoir doiu Anioniii à Mantes.

'108, note. '42 1. note.

(Marguerite i>e Lokkaine,

M"' UE Vaddemovt, duchesse de),

1 35, note, 4o4 et note.

(^ Anloine-Scipioii de). '121.

note.

(Henri uk). comte in, Boi

-

CHAGE, 120. note.

(Le cardinal de), i-ib, note.

.Il melles (Le sieur de), capitaiiii'

huguenot. Fait partie du conseil

du prince de Condé, 208 et noie.

Jurant (Le sieur). La relue reiom-

mande ses inléréls au duc de Moul-

pensier. 2.'^'i.

L

La\se (Honoré, chevaher de), sieur

DE PuTLAUREtiS, Conseiller au Con-

seil d'État. Catherine lui demande

que dans un procès aucun pré-

judice ne soit apporté aux intérêts

du sieur de Sahran, 878, 4o3.

(Anne d'Aiibussos, dame de),

.sa femme. 878, note.

Laradie. Agent qui donne des nou-

velles des afi'aires de Portugal,

466.

Labadie (Le sieur), 59, 3o2, 4o8,

409.

Lagarde (Le baron de), 7, note.

Lâchasse (.Iik/c ), 5o3.

Lairac (L'abbaye de) [dt/'s], 100 el

note, 1 5i.

Lambèse (Bouches-du-Bhôiie), 20 et

note, 2 4.

Lane (Le président). Sa lettre à la

reine mère, 4'iS.

Langon {Gironde), 3,9,12, 26, 55,

i54, 3o3, note, 35i.

Langres (L'évèque de). Voir Escars

(Charles d').

Languedoc (Les trois Etats de), 80.

(La Chambre de), 189, 33'i.

(Les protestants de), i45,

i58, i65, 169, 183.

(Les États de). i46, i53.

'|90.

(Les trésoriers de). Leur injus-

tice vis à vis de Jacques Bouyer,

marchand de Lyon, 166.

La\s (Le marquis de), 68, note.

Lasssac (Louis DE Saist-Gelais , sieur

de), dit DE LcziGNAN, i5. 20.22,

38, note; 84. — Très inquiet de

la conduite de son fils , 101. 110,

note; i34, note; i45, 176. —
La reine ie recommande au roi,

187, 388, note; 3o3. — Est un

des cunimissaires pour le mariage

en Angleterre, 323, 33o. 33 1,

363 , note. — Vient de voir le duc

de Montpensier. 372. 894. note;

4o2.

(Gvi\ DE Saint-Gelais, sieur

de) , son fils. La reine prie le roi de

lui demander s'il a envoyé des gens

en Espagne, 91. — Met son père

au désespoir. 101 et note.

LARRVLDE(A(lam Dt),capitainegascoii.

Retenu prisonnier, 355, 256.

Lassegaîv (Le sieur de) de La Barthe,

maréchal de camp eu Guyenne. La

reine le recommande pour une

abbaye, tout en priant le roi de la

donner à Pinart, 101 el note. —
Sa mort, i43, note; lôn.

Laugnac ( François de Montpezat, sieur

de), rapitaine. Restera auprès du

roi de Navarre; la reine lui promet

qu'il sera indemnise de ses frais.

19, 90, note.

LauiNaï (Jacques de), lieutenant du

duc de Nevers. Sa mission vers le

duc d'Anjou, 33 1 et note.

Latal (Gaspard de), seigneur de

Lesches et DE Masgarnï. Catherine

le recommande chaleureusenienl

au roi, 70 et noie, 71.

Cinyï fomte de), 25 1. —
Accompagn" le duc d'Anjou. 409

et note.
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Li\»iii>i\ (Jiaii ut Bt\iM\M>iii. iMur-

(|iiis 1)k). .')3 t'I noie. — l-a reim'

prie ie roi de lui écrii'i-, .">i. ao3,

iiole. — La iinue demaïutc sa

;;ràce. |ioui' le inuiirlre de Raiidan,

:îi().— Le roi de Navarre intercède

près de Henri III, '161 et note.

LticBSTKR (Robert Dudlkï, comte dk),

•337, altU, note: 343. — Catlie-

l'ine lui exprime son conlenlemenl

de la façon dont le mariage a été

préparé avec les coramissiires fran-

çais, 38o.

Le\cosiie ^Le sieur dk). favori du roi.

3i, 37. 38 et noie. '11. '17, ôi.

— Revenu de Turin, où il s"est

sagement conduit, est envoyé por-

leui- de lettres et de nouvelles au

roi. 07 et note. Tig. note. Les

uienances qu'il a transmises de la

pari du roi au maréchal de Belle-

garde, 6a, 67. 7/1, 86. 87. lol,

10.'), ii!i. 393, note.

Lenoncokbt (Robert, cardinal nti,

•M 8 et note, a 19.

(Philippe bk). son neveu,

évéque d'Auxerre. gouverneur de

Valois. La reine prie le cardinal d'Esl

de le recommander auprès du Pape

pour le cardinalat. 218 et note.

— Elle écrit de même à d'Ahain,

a 1 9.— Elle demande à la duchesse

d'Lzès de s'employer auprès de lui

eu faveur du conseiller La Molle

dans un procès qu'ils ont ensemble,

276.— Elle prie le Pape de lui ac-

corder le cardinalat, 278.

Lbsbiguièrbs (Le sieur de), capitaine

protestant, 6, 16, note. — A

assiégé Mevillon, ^9 et note. Un,

46, 48, note. — Attend des expli-

cations, .")i, 5ô. — Règne en

maitre à Gap, 67 et note. (io. —
A lait bétir deux citadelles, 61,

6a. — Sa lettre à Callieriue sur

l'affaire des protestanis du Dau-

phiné, 498. •— La reine espère

qu'il sera député par les prolestants,

63. 66, 67. — Elle lui persuade

de venir, 69 el note. — li na se-

couru le maréchal de Bellegarde

que pensant être agréable au roi de

Navarre; s'en abstiendra dans la

suite. 70. 77. note; 84. note: 89.

90. — A proposé à la reine de ren-

conlri'r le maréchal pour le con-

duire vers elle. loa. io4. —
Passe-port que lui donne ie duc de

Savoie pour aller trouver Belle-

garde, 4:^9. — La reine lui écril

pour le prier de faire venir le ma-

réclial, lia, ii3, 11 4, 116. —
Accompagnera le maréchal à Mont-

luel, 139, i3o, i39, i33, i36.

i4o, i4a, 109, 176, note.

Lkicatf. (Le capitaine ut). Doit re-

tourner en Languedoc. 1 9!>.

Lkïis (Gilbert db), des barons delà

Voule, plus lard duc de Ventndour,

'i49 et note.

Lbïsi (André iie PnovivA. seigneur

ht), favori du prince de Piémont.

\ient voir la reine de la part du

duc de Savoie, qui s'eu remet

principalement à lui de ses affaires,

83 et note. 83. — Demande à la

leine de prier le roi de retarder la

ratilicalion du traité avec Genève.

S.").

Lézigmn ou Li.si(i>AN (Henri be).

capitaine huguenot , ami du roi de

Navarre, 78 et note.— Très estimé

par la leine. qui recommande au

roi de le bien recevoir, 74. —
Arrivé auprès de la reine avec des

dépêches du roi de Navarre, elle

l'envoie vers Henri 111, 80, 81,

83, 87, 90, note; 90, 96, 100,

ii5, lai. — Sa promesse pour

rendre Puymirol, 188.

LlBorR^E ( Girori(/e), 457.

LiBH<» {Hnutes-Àlpe»), 5i.

LiGCE Grise (La), .')9. 7H, 79. 89,

83.

Limoges (Haule-lfnw) [Les tré-

soriers généraux de), ii.ïo.

LiMoLsiN (Les gentilshommes catho-

liques du). Lettre circulaire de la

reine à l'orcasion de la surprise

repoussée par eux de Montiguac-le-

Gomte, vi.").

( Les gentilshommes prolestants

du). La reine leur rappelle, dans

\Mie lettre circulaire, qu'ils ne doi-

vent rien entreprendre contre les

villes désignées par l'Edil, a36.

Lm>pomano (Jérôme), ambassadeur de

Venise en France. L'éloge qu'il l'ail

de (iathenne, 196, note. — Son

départ de la France, 197 et note.

— (^e qu'il dit de la mort du ma-

réchal de Rellegarde, aai, note.

Livarot Meau d'Aices, sieur de). Sa

lettre à la reine. 977, note.

LivRON (Drime), 5o, 89.

LciNGLÉE (Le sieur be), ambassadeur

en Espagne, 939, 3io, noie.

LoRioi. {Dr(hne), .')0, iji.

LoBBAiNB (Louise de), reine de

France, i4. note; 3o, 58, lO!,

i34.— Catherine a reçu sa lettre,

1 48.— Vient avec le roi à la ren-

contre de la reine mère à Orléans

,

195, note; aoo. — A écrit au

Pape pour recommander son frère,

le cardinal de Vaudemont, 99a,

note. — La reine mère lui envoie

des étoffes de soie, ••38, 968,

note: 968, note; 979, 999, 998.

— Est partie pour Bourbon-Lancy,

995, 991). — Se trouve très bien

à Blois avec la reine mère, Sao,

34 1, note, 870.

(Charles III. duc be). 32(1,

9 9 8.

(Christine, princesse de), petite-

fille de la reine mère. 171. —
.Son projet de mariage avec le duc

d'Anjou, i4i et note, «83, note;

286. note. — Catherine la propose

pour le prince de Manloue, 874.

(Catherine de). Voir \Iont-

l'BNsiER (duchesse de).

Lice (Anne be PissELEr . dame de),

1 47 et note, 'i.').

LiDB (Guy BE Daillon, comte bv),

j'ouverneur et lieutenant général en
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Poitou. Lettre de la reine, 190.

— Elle iui écrit qu'il doit veiller

à ce qu'il ne se lasse d'enirepiises

ni par l'une ni par l'autre relijfion .

287, -îS'i. — Catherine le re-

mercie de sa lettre, lui parle de

Cliouppes. -lôS. — La reine, dési-

reuse de donner un bon exemple

aux protestants qui veulent oi)server

l'Édil, le prie de faire respecter

leurs biens, -188 et note.— Lettre

du duc d'Anjou, 399, noie, 3i5.

-— Doit assisler, en personne, au

démantèlement de Montaign, 35o.

— Lettre sur le même sujet, e|

pour enipiVber qu'il se lève des

lioiipe-, pour les Flandres, 3.59. —

11 doit disperser les gens de gueire

rassemblés par M. de La BouUaje,

ou bien les tailler en pièces, 36'i.

— Les sieurs de .Monlniaitin el

d'Aubigny viendront taire remettre

Montaigu, tonnne le lui annonce

(iatberine, 3(58.

LuNEL (HéraiiU). Les protestants vou-

draient garder la ville. 4C7.

LnsiGSAx. Voir Lezigsas.

LrsiG.NAX (Vienne), 355, note.

LrssAx (Jean Paul d'Esparbkz deJ,

capitaine. Rend le château <le Sa-

luées, 16, noie. — La reine lui

écrit, 1 1). — Est courageusement

resté dans la place, :?8. — La reine

l'a encouragé, 39, 33. .^)->.

L^J'ZlG-^A^. \oirLv\ssAC.

Lro^ (La ville de), 1, 'i-'. 08, 77,

noie: ii'i, i-io, i-i(j, i-'9, i3o,

i3!. — Préparatifs pour recevoir

la reine, i3'i, note: ilii, i65,

note. — Elle quitte Lyon, 187.

(Les consuls de), i3^i, note.

— Leur lettre à la reine, iaS.

— La reine leur aimonce que le

roi a accordé la révocation d'un

édit concernant les deniers, atui.

— Elle dit que le roi n'a pu rap-

peler le sieur de Mandelol de Dau-

phiné, •176.

LïVEnnis (Jean Gravoieb, sieur de),

ambassadeur de France auprès des

Ligues (irises, ôg. 89, 117.

M

MiJEiMcr Bassa. 'lo-'i.

VIaili.krue (Jean iie Mov ou i>e Moûi,

sieur de Lv) , vice-amiral de France

et lieutenant général en Normandie.

L'ambassadeur Tassis l'accuse de

vouloir attaquer les vaisseaux espa-

gnols, mais la reine prend sa dé-

fense, 3.5/j et noie, ko'i.

MAiNTEfVOiv (Louis d'Angesnes , mar-

quis be). Envoyé vers le roi, 44

et noie, '1.'), '16, '17, 48. 901,

909.

Maistke (Frèn' Jacques Le). La reine

veut le pourvoir de l'abbaye de

Flotin, 981.

.V1aldo.\ato (Don Diego), secrétaire

d'ambassade d'Espague en France

,

33o et note, 331, 899 et noie,

'io3.

Masdei.oi (François de), gouverneur

de Lyon, 38 et note. — Ira à la

rencontre de la reine, i3/i. note.

— Est parti pour le Daupbiné , où

il doit assister le jeune duc de

Mayenne de son expérience, 976

et note.

Maniquet (Hector de). Voir Faîet

(Du).

Mavtes (Seiiie-pt-Oise), 38."), note;

40.').

Ma>toi]e (Guillaume de Gonzaoiie,

duc de), 3o, 64 et note, S'jk,

note. — Lettre de compliments

de la reine , 4 1 9

.

(Vincent de Goxzague, prinre

de), son fils. Catherine s'intéresse

à son mariage, 988 et note. — 11

épouse la princesse de Parme, 876

et noie. — Quelques mots de la

reine, 4i3.

Marcel (Le sieur de), .'17, lio-r.

Marciiasd (Le capitaine). Procureur

des ("ordelieis du mont Sion . va ,i

Jérusalem ; la reine le recommande

à M. de Germigny, 517.

Marchai MONT (Pierre Clausse, sieur

de), chambellan et surinteiidanl

de la maison du dur d'Anjou,

3o5, 819. — Le duc voudrait

l'envoyer en Angleterre, 833. —
La reine n'est pas de cet avis, 898.

— Il ne devra partir que suivi

par les commissaires, 394, 896

el note, 363, note. — Lettre

que lui adresse le duc d'Anjou,

'190.

Marie Sri \nr. reine d'Ecosse, 339
,

note. — Démonstrations de sym-

pathie de la reine mère, 4o4.

Makignanes (Bouches-du-Rliône), 3.

noie; 29 el note. — La reine y

coHcbe, 80 et note.

Marigm (Le sieur), maître d'hôtel

de la reine mère. Accompagne le

marquis de Curton au l'uech, h.

Marion (Le sieurl, secrétaire du ma-

réchal de Montmorency, .06, 60,

note ; 113, 1 1 4 , 1 1 T)

.

Mabivault (Le sieur), 147.

Marr (Le comte de), 889 , note.

MARSEn.LE (L'évèque de). Voir Ragde-

NEAii (Frédéric).

(Ville de). La reine y séjourne,

3, note. — Est partie, 3o, 33,

109, 118.

(Consuls de), 91, 109. —
Ont écrit à la reine pour se plaindre

des pirateries des Turcs, 139. —
Catherine leur recommande de re-

mettre rartillerie en état et se

pourvoir de vivres. 160. — Lettre

de la reini' avec une réponse favo-

rable du roi à leur dépêche, 916.

Martigm (Jean), 891. note.
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M tiniGW-i.E-CoMTE ( Snône-el-Liive ),

/i I :>.

Martigces ( Houches-du-Rliône | , l 'i.

Mas (Le sieur du), conirolour des

piistes. La reine l'invite à ri'com-

inander à ses snbordoiiiios d'ètri'

liliK dili;;i'nls. i.")7.

\l\si>umLT I Pierre de), maitre des

re(|iiêles. Uetourne en Guyenne

après avoir porté de bonnes nou-

velles à la rour, 233, 347.

Mathias (archiduc d'Autriche i. 3(17,

noie , 341 ,342.

M \Tioi(ON (Le maréchal de), {[ouver-

iieui- de la Basse Normandie. Va

eu (;liampaj;ne et Bonrgojjiie avec

des forces peu considérables, i()S.

— Devra être très prudent pour 110

pas émouvoir le peuple, i4c),

i55, 177. — IN'a pas assez de

gens de guerre pour agir, 178.

—

Devra séparer ses hommes, aussitôt

Coinmercy dégagé, 19g. — On dit

qu'il est maitre de Comniercy,

aoi, 961, note, 272, note. —
A pris la Réole, 287, note. — (Ca-

therine voudrait le voir avec le duc

de Montpeusier remplacer le maré-

chal de Biron en Guyenne, 367. —
Il accompagne la reine pour essayer

lie détourner le duc d'Anjou de ses

projets; réplique peu aimable du

duc, 385, note. — La reine l'en-

tretient de l'expédition des Açores

qui se prépare en Normandie, 407,

. 4oîS et note. — Encore, 409. —
Elle lui parle de l'argent que doit

fournir le sieur de Gourgues, 417,

4i8, 419, 420. — Sa lettre à la

reine mère, '198 et note.

(Charles de). Voir Thoriunï.

Maugibon (Laurent de), lieutenant

général en Dauphiné, 16 et note,

i8, 36 note, 3i noie, 32. — La

reine dit lui avoir écrit, 38, 4o,

40. — Est venu à la rencontre de

la reine, 48, 49, jo, 55, 79. —
Convention avec les protestants,

ii3, note: 121.— N'a pas autant

de prestige en Dauphiné que la

reine l'eût désiré, 136. — A envoyé

vm mémoire à la leiue, i38 et

note, iSs; texte de ce mémoire,

'i3>. et suiv. — Catherine craint

qu'il ne soit pas satisfait de la réso-

lution prise par le roi et par son

conseil, 153, 370, note.

(Le sieur de), son oncle. En-

voyé à la rencontre du duc de

Savoie, il veillera aux logements

de sa suite, 73.

(François »r.) son lils, lavori

de Henri III, i(). note. - :
.'

.Vhi;ssE(Le capitaine de La), gouver-

neur de Figeac, 108, note. — Ca-

therine ilésir-e ipi'il suit remplacé,

35o et note.

Mauvissièiie (Cvstelnau, sieur ue),

ambassadeur en Angleterre. (Cathe-

rine lui eciit au sujet du mariage

du duc d'Anjou, 312. — Le re-

mercie de sa lettre. 320. — Indi-

gnée de la conduite de Saint-Luc

,

elle le prie de prévenir Elisabeth

,

233, 394. — Lettre de la reine à

propos du mariage d'Angleterre.

227. - - Elle lui écrit au su;et du

payement do ce qui lui est dû

,

343, 244.— Autre lettre, 948. —
Catherine le charge de complimen-

,
ter la reine d'Angleterre, 2O1. —
Elle lui écrit de contrecarrer les

projets du prince de (Coudé en An-

gleterre, 264. — Sa lettre à lord

Burgbey. 360 , note. — La reine

lui donne bon espoir pour le paye-

ment de ses appointements, 3(39.

— S'est bien conduit à l'entrevue

d'EUsabeth avec le prince de Condé,

271. — (Catheriui' lui fait part de

l'envoi par le duc d'Anjou des com-

missaires en Anglelerie, 278. —
Lettre concernant le même sujet et

l'audience de lord StulVord, 27'!.

— La reine le prie d'écrire en

chill'ro ce i|u'il voudrait venir dire

en personne. 378. — (]alherine a

bon espoir qui' l'i'ulrevue du duc

d'Anjou avec le roi rt hi reine de

Navarre aboutira à la p;ii\. 387,

393.— LettriMli'hL leine au sujet

du mariage, 394. — Encore, 398 ,

330, 323, 3a3, 399, 343.— Elle

apprécie bien ses services, 356. —
Il est un des commissaires qui pré-

paient le mariage, 3()3, note;

38 1, 38a. —Catherine lui recoiii-

niande de souvent visiter doui An-

tonio et de le déterminer à prendre

une décision, 38(). — Il l'empê-

chera de venir en France à cause

de l'agitation (|ui y règne, 389. —
Lettres au sujetdu mariage d'Anjou

,

393 et 394, 396 et 4 11, 4iG.

\l\\ (Pierre du), seigneur d'Acvvi.

I 7!) et note i()8.

(Esther DE Bovci. daine nu).

I (17, note.

.VI\ïES\E ((jhail's i)K LllKlIAl^E. duc

de). Veut échanger Tende contre

quelques terres en Dauphiné. 3 . et

note. — Arrive de Marseille, 8,

i5 , 30. — Est parti sur la galère

de Frégouze,9i. — Betoiirne au

comté de Tende pour ses atl'aires ,

33 et note. — La reine reçoit sa

lettre, 47, 33, (ii, (13, (19, note,

84. — A présenté à la reine un

mémoire louchant le comté de

Tende, iiili. 11 5. 118, note. —
L'échange de Tende est remis,

189. i55. 157. 170, 17G, 19a,

note; 3 00, 36 1. note. — Est allé

avec une forte armée en Dauphiné

,

37(1 et note. — Sou expédition

ponrimposer l'édit aux prolestants,

'187 4t note. — Sa lettre au pré-

sident de Hautelorl, 487. — Sa

lettre à la reine sur les opérations

eu Dauphiné, 488.

( Henriette ipe Savoie, duchesse

i>e), 3, note; 91, 1 i5, note.

—^— son lils, 3.

Mazan (Le sieur de), tils du sieur de

Vauclose, 351), note.

Mazèbbs {Ariège), résidence du roi de

Navarre, 5oi) et note.
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Mbausse (ou Ls), gouverneur hu-

guenot d'ADnouay, 5o6 et noie.

Médicis (
Callieriue de). Assure le

prince do PiémonI qu'elle lui porte

une grande affection en souvenir

de sa mère , i . — Annonce au roi

que le château do ïrans a élc pris

par les Razals, et l'engage à écrire

au maréchal de Biron et à la

Chambre de la justice d'Agen pour

punir sévèrement les prolestants

qui ont voulu surprendre Langon et

Caslillonnès, a. — Envoie compli-

menter le duc de Savoie et le

prince de Piémont, 3. — Fait le

récit au roi de la destruction du

château de Trans et de ce qu'elle

a tenté pour faire remettre le

Puech et Saint-Paul-sur-Durance

par le sieur do Carces au marquis

de Curton, h. — Elle a reçu les

envoyés du parlement de Provence

et fait vérifier la nomination du

grand-prieur comme gon verneur, 7

.

— Ce qu'elle prie le roi de faire

pour dédommager le comte de Siize

et le maréchal de Retz, 8. — Est

inquiète de la santé du roi, le met

en gartie contre ceux qui lui en-

voient des nouvelles, sur les contra-

ventions à l'édit, dans le but de

l'exciter à prendre les armes, 9.

—

Ecrit au grand-duc do l'osrane en

laveur du sieur de Castellane, 10.

— Envoie le marquis de Curton au

prince de Piémont, 10. — Dit au

roi qu'elle réussit à réconcilier les

partis en Provence, 11.— Se méfie

de l'altitude des partisans du roi

de Navarre, qui doivent bientôt

rendre les villes, la. — Tâchera

de calmer l'émotion à Arles; fait le

récit du passage des Espagnols à la

(]erdat, i3. — Les intentions du

roi d'Espagne sur le Portugal, i4.

— A reçu le comte de Carces;

mais est indignée de l'aigreur delà

comtesse, i5. — Saluées a été pris

par le maréchal de Beliegarde .16-
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— Insiste pour lairo rigoureuse-

mont justice dans les provinces, 17.

— Sa lettre au duc de Savoie. 17.

— Et au grand-duc de Toscane,

1 8. — Ecrit au sieur de Belliévre

pour assurer la somme nécessaire

au voyage du duc d'Anjou, 18.

—

Et au sieur de Laugnac qu'il lait

bien de rester auprès du roi de iNa

varre, 19. — Elle raconte au roi

son entrevue avec les Rabats, l'at-

titude du comte de Carces, le dé-

part de celui-ci, 21, 28.— Gran-

velle avec ses galères est arrêté près

de Marseille, 21; visite du grand-

pi leur de Messine, ai; intrigues

du maréchal de Beliegarde, 25;

jalousies des Razats et Carcistes,

a6 ; le grand-prieur reste en Pro-

vence, 27; elle conseille sérieuse-

ment au roi d'agir avec fermeté,

comme l'unique moyen de conser-

ver son autorité , 28. — Nouveaux

ennuis avec les Razats, aS. — 11

faudra être sur ses gardes en Pro-

vence et Dauphiné contre le maré-

chal de Beliegarde, 29.— Sa lettre

au due de Nevers ,29.— A quelque

espoir d'arranger les affaires en

Provence, 3i. — Pense pouvoir

négocier avec le maréchal de Belle-

garde, 3a.— Ecrit au duc de JNe-

mours, 33.— Engage io prince do

Piémont à user de son influence

pour intéresser le duc de Savoie aux

affaires de Saluées, 33. — Émer-

voilloe du bon sens dn parlement

de Provence, 3i. — Fait la leçon

aux Carcistes, 36. — Se félicite de

pouvoir mettre tout le monde d'ac-

cord, 38. — Trouve dangereux de

lever une armée pour reprendre

Saluées, 4o.— Veut persuader au

maréchal de faire sa soumission,

4i. — Répond à une lettre du

sieur d'Abain, 4a.— Recommande

les religieux Abelli ot Fère au sieur

de Belhèvre, 43. — Dit au roi

qu'elle a obligé ceux d'Arles de ces-

ser leurs disputes, 45. — Que les

communes do Provence font beau-

coup de difficultés pour entretenir

les Corses, 46.— S'inquiète de la

conduite du roi de Navarre, 47.

—

A quitté la Provence, après avoir

donné ses instruclions au grand-

prieur, sur lequel elle se repose avec

toute confiance, 48. — Pri'cbe la

concorde à lous ceux do Dauphiné

qui sont venus à sa rencontre, 5o.

— Les prolestants doivent rendre

les villes; lonr inteUigenco avec le

maréchal de Beliegarde, 5i. —
Elle conseUle au roi de ménager les

protestants, de contenter le prince

de Condé et le sieur de Cbàlillon

,

et d engager le maréchal do Birou

à se comporlor amicalement vis-à-vis

du roi de Navarre, 52,53, 54. —
Elle a eu des nouvelles alarmantes

sur les offres qu'a faites le maréchal

de Beliegarde aux protestants, 55.

— Écrit au niaréclial de Montmo-

rency que les ligues et communes

du Dauphiné lui ont juré de \ivre

en paix, 56. — Très flattée des

louanges du roi, elle lui recom-

mande d'envoyer un gentilhomme

de mérite àMontauban, 58.— Et

de faire ratifier le traité avec les

Ligues Grises, 59.— Écrit au car-

dinal d'Est qu'elle aimerait voir la

fin de son procès avec la duchesse

de Parme, 60. -— Pour terminer

l'affaire du majécbal de Beliegarde,

elle désire voir Lesdiguières, qui

est le chef de tous ces conspira-

teurs; elle attend les ducs do Savoie

et de Mayenne, 6o-63. — Ses

lettres au sieur d'Abain et au duc

de Nevers, 64. — Aimables re-

proches à la duchesse d'Uzès, 65.

— Dit au duc de Savoie que des

logements pour sa suite seront pré-

parés, 65. — Annonce an roi que

le sieur de Salignac n'a apporté

que d'insignifiantes dépêches du roi

de Navarre; ollo rocloiito di's ton-
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iHlivi^s (le la part des prolestants

pour troubler la paii, 66. — 'l'â-

cliri'a di' iK'jfociPi' avec eux et de

mettre d'accord les communes et

la noblesse. 68. — A exprimé sa

\ive indigiialioii aux dé|)ntés pro-

testants, 6i). — Salignac a protesté

de la bonne foi du roi de Navarre.

i|ui bbiiue le maréchal de Belle-

garde et ceux qui le suivent, 70.

— lulervicnl auprès du roi en fa-

veur du sieur de Laval, 70. — A

reçu les députés de la noblesse , du

clergé et du tiers état et envoie

leurs remontrances au roi, 79. —
Désire terminer toutes ces que-

relles avant l'arrivée du duc de Sa-

voie, 72. — Méfaits (les ligueurs,

7a. — Prie le roi de faire justice

des réclamations des protestants

.

dont elle lui envoie le caliier, 78.

— Le sieur de Lézignan donne

l'exemple de la soumission, en

remellaut Puymirol , 76. — H est

indispensable de réconcilier le roi

de Navarre avec le maréchal de

Biron en leur députant le sieur de

liambouillet . 7."). — Elle fait la

paix avec les trois états. 70.— Dé-

sire rencontrer ie maréchal de Bel-

legarde et ne ménagera rien pour

s'entendre avec lui , 76. — A reçu

le nonce du pape et l'ambassadeur

de Venise, 78, 79. — Prie le roi

de donner les instructions néccs-

. saires pour faire rendre les villes

.

81.— Est obligée . outre toutes les

affaires du Dauphiné.de s'occuper

de la Ligue Grise, Sa.— Rappelle

au roi qu'il faut ménager ie duc de

Savoie, 83.— Les députés que les

protestants lui ont envoyés sont dé-

laisonnables et déplaisants. Hh. —
Connuencement de troidales en Pro-

vence, où le grand-prienr est beii-

reusement intervenu, 85. — Les

protestants deviennent plus modé-

rés, 86. — Elle envoie les résolu-

tions impriinée.s faites par les trois

états du Dauphiné , avec une lettre

aux consuls de Romans, 86.— Con-

jure le roi de Navarre de rendre

les villes et d'observer l'édit, 87.—
Dit an mi qu'elle ne comprend pas

les exigences des protestants du

Daupiliué. 89. — Kst contente des

lelties du roi (^1 de la reine de Na-

varre, 90. — Désire que le sieur

de Kainbouillet parte pour la

Guienne, 91. — Fait la leçon aux

gentilshommes protestants du Dau-

jibiné, 92. — Ecrit à sa lille Mar-

guerite, Ç)'i.— S'inquiète des re-

lations du roi de Navarre avec le

maréchal de Bellegarde, 98. —
Elle ie soupçonne d'avoir manqué

à sa parole au sujet de Bellegarde

,

et le prie de révoquer la nomina-

tion du maréchal comme son lieu-

tenant général, 9a.— Ecrit à Biron

qu'il doit s'employer à faire rendre

les villes. 97. — Projet de lettre

en forme de circulaire, 98.— Pré-

vient le roi d'être sur ses gardes

dans les provinces, car les protes-

tants ne demandent qu'à faire sur-

gir des troid)!es pour avoir prétexte

de garder les villes, 9g.— Exprime

son contentement au maréchal de

Bellegarde, qui s'est déridé avenir

la voir, loa. — Elle tâchera de

paciOer les protestants soit par dou-

ceur, soit par menaces, io3; mais

elle s'inquiète de savoir si elle

pourra traiter sérieusement avec

eux sans faire intervenir le maré-

chal de Bellegarde, lo/i. — Elle

promet au roi de Navarre que les

contraventions à l'édit seront punies,

e.t réclame la tranquillité du côté

des prolestants, io4. — Elle re-

proche au maréehal de Biron de

ne s'être pas réuni au roi de Na-

vaiTe. pour prévenir le tnal que

font les sieurs de Duras et de Gra-

monl , 107. — Est indignée de la

coudnite de Duras, 108. — Trans-

met au roi la requête des consuls

de Marseille, 109.— Prie le sieur

d'Abain d'empêcher que le pape

iiel'avorisi' le roi d'Espagne dans ses

prélentioris sur \<' Portugal, 110.

— l'.lle raille la <luchesse d'Lzès sur

son pays de Dauphiné ,111.— Re-

mercie le sieur de Villeroy de ses

nouvelles, 111. — Accepte (|ue

Lesdiguières lui amène te maréchal

de Bellegarde, ii-!. — Dit au roi

que se trouvant dans l'inqiossibilité

de traitiT sépan^ment avec le maré-

chal et les protestants , elle les verra

ensemble. 11 3. — L'amiral de

Villars devra rester auprès du roi

de Navarre jusqu'à l'exécution de

l'édit, 1 i5. — Pj'esse le roi de lui

dire jusqu'à quelles concessions elle

pourra aller avec le maréchal de

Bellegarde. et ce (|u'elle doit faire

si les protestants ne rendent pas les

villes, 116. — Intrigues qu'elle

suppose au roi d'Espagne, 117.

—

Henri III devra l'aire à Genève tout

ce qu'il faudra aliu de se rendre le

duc de Savoie favorable, 117. —
Elle écrit à la duchesse deNemours,

118. Au duc de Savoie, pour les

intérêts de la ville de lîriançou

,

119. — Au roi , (pi'elle a dû céder

à ce «pi'exigeait le maréchal de Bel-

legarde aliu de le d^'cider à venir

soit à Grenoble, soit a Montluel,

119. — Fausse alarme à lîomaus,

i;!0. — La prise de Fontarabie,

dont le bruit court . pourrait faire

prendre les armes au roi d'Espagne,

lai. — Se félicite près du roi de

l'atlilude du maréchal de Moul-

morincy. )-!2. — Biron espéiait

trouver dans la prise de Fontarabie

une occasion de se mettre en cam-

pagne, \«M. — Elle prie le vice-

roi de .Sicile de délivrer des soldats

turcs, pour les échanger contre des

français, prisonniers à Alger, la'i.

— Ecrit au sieur de Châtillon,

iili. - - Au duc de Montmorency,

i.)5. — Prie le duc de Savoie de
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s'ocruper ilii pioii-s des sieurs de

La Chambre. i-i5.— Compteqiiit-

ter le Daiiphiné, en y laissant le

sienr de Mauf;iron. aidé de quelques

jjentilsliommes ,
parmi lesquels elle

voudrait voir le prince Daupliin,

19 6. — A écrit à plusieurs per-

sonnes pour maintenir la paix en

Provence, 197. — Croit e\ai;érées

les nouvelles des troubles d'Arles

que lui a appoilées le sieur de

Saint-Andéol , mais insisle pour que

le roi y envoie un président el

douze conseillers, 1 a 8.— Écrit au

inarérlial de Moutniorency et lui

parle de la maladie du roi, 1 aH. —
Engage ie roi à écrire au Grand-

seijfneur pour l'aire cesser les pira-

teries el faire lendre un navire aux

liabilanls de Marseille, ] a().— Rsl

pressée de se rapprocher du roi, 1 3 1

.

— Reçoit la requête du parlement

du Daiiphiné : elle laissera dans le

pays le sieur de Haulefort , 1 3a. —
Annonce au maréchal de Montmo-

rency que ie roi est guéri et qu'elle

part pour Lyon, iSa. — Recom-

mande les all'aires de Suisse n Rfl-

lièvre, i33. — Raconte à la du-

chesse d'Uîcs combien elle a éU-

inquiète de la maladie du roi

,

i3i. — Rassure M. du Ferrier au

sujet de l'argent qui lui est dn,

i35.— Elle écrit au roi que, bien

malgré elle , elle a dû faire remettre

de l'argent au maréchal de Relie-

garde pour son voyage, 187.— Les

troubles en (îuyenne sont calmés,

)38.— Prie le maréchal de Mont-

morency d'arrêter le sieur de Chà

tillon dans ses entreprises, lio.

— Reparle à M. d'Abaiii de ses in-

térêts en Portugal, i4i. — Écrit

au roi que le maréchal de Relie-

garde larde loiijoius à venii. Il vu

eu quelque agitation en Velay, l 'la.

— Lettre à Rellièvre, ii3.— En-

gage le roi à admouesler sévère-

ment les sieurs de Dnras el de Gra-
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mont, lâ'i. — Esl satisfaite des

affaires de Portugal , 1 45.— Écrit

au maréchal de Montmorency, 1/1 5.

— A la duchesse d'Lzès à propos

de son procès, i46. — Au prince

de Piémont , 1 '16.— Remercie Vil-

leroy de sa lettre, qui lui enlève

toute inquiétude au sujet du roi.

1/17.— Craint que le duc d'Anjou

ne soit encore mêlé dans les affaires

de Flandres, i48.— Est d'avis que

le maréchal deMalignousoitenvoyé

en Champagne cl Rourgogne, i4S.

— Attendra le maréchal de Belle-

garde jusqu'au 1 2 octobre au plu'i

tard , 1 5o.— Envoie une circulaire

aux gouverneui's, i5i. — Recom-

mande le sieur Harlay de Sancy au

roi pour les affaires de Suisse, i5a.

— Figeac a été surpris par les ca-

tholiques; la chambre d'Ageu doit

taire une justice exemplaire de

celle contravention à l'édit, sa man-

suétude à Laiigon et h Castilloimès

ayant été cause des troubles en

Guyenne, i54. — Les sieurs de

Turenne, de Duras et de Rozan

auront la liberté de se rencontrer,

1 j4. — Elle soutire beaucoup de

douleurs aux bras et aux jambes,

i55. — Invite M. de Rellièvre à

s'occuper du pavement des Suisses;

insiste sur l'imporlance de leur al-

liance, i55. — Écrit au sieur de

\ illeroy, 1 56.— Répond aux iellres

de Monlmorency, 167.— Cède avec

regret au sieur de Vlllequier ie gou-

vernement de l'Ile-de-France, 109.

— Lettre aux consuls de Marseille.

160. — Est réiablie; n'ayant plus

un liard à Lyon, elle demande de

l'argent au roi, 161. — fiappelle

au sieur de Rambouillet ce qu'elle

espère de sa présence en Guyenne,

ilJ2. — Intervient auprès de Rel-

lièvre en laveur d'Antoine Davila,

i63. — Inquiète des bruils qui

courent, ellf demande (pu!\ illeroy

ou Brulart lui écrive lous les jours.

1 1)3. — Chàtillon a l'inteiilion dr

s'miir au maréchal de Bellegarde :

elle prie le maréchal de Montmo-

rency de veiller aux assemblées des

prolestaiils, i04.— Conseille au roi

de remettre à Racom les impôts de-

terres qu'd a achetées. i65.— Écrit

au maréchal de Montmorency eu

faveurd'un marchand de Lyon . 1 lili.

— A Rellièvre relativement aux

intérêts de M"' d'Atrie. i6(i. —
Reproche au sieur de Sessac l'eu-

Ireprise qu'il fait dans la Franche-

t^iomté et le rappelle, lui et ses

amis, à leurs devoirs de bons ser-

vileuis du roi, 167. — Écrit au

grand-écuyer sur le même sujel

.

16^. — Avant de quillei Lyon,

elle donne au roi de bonnes nou-

velles du Languedoc et espère que

les choses iront aussi bien en

Guyenne, itig. — Lui parle des

entreprisesde Franche-Comté. 1 70.

— Sa réception à Jlonlluel, 170.

note.— Entrevue avec le maréchal ;

il évite de lui parler de Salures.

que pourtant elle désire qu'il re-

mette entre les mains du roi avaiil

lie s'entretenir d'autres aH'aires.

171. — Les membres du Conseil

louent sa conduite, 173. — Li'

maréchal a d'abord menacé de se

retirer; enlin, elle a obtenu qui!

demande pardon à genoux el qu'il

remette le gouvernement de Sa-

lures entre ses mains, mais elle

s'est obligée à le lui redonner, dès

qu'il aura prêté serment de fidélité,

174; le duc de Savoie, les sienrs du

Conseil et le sieur de RuH'ec lui oui

rendu de grands services, 174 à

j 76.— Calignon a porte la parole

pour les protestants, 17(3. — Elle

défend la conduite dugrand-pi leur.

177, 178. — Lettre au maréchal

de Montmorency, 178. — Au duc

de Toscane, 179. — Elle fait au

sieur d'Abain le récit de son entre-

vue avec le maréchal de Bellegarde,



TABLK DRS \l \TIKRES. 569

\']i). — Kn\oit* le ini'ine rt'*ri) an

sieur ili' Kamliouillet et l'eiifjajje à

s'pm|iloyer ))()iii' faire rendre les

villes, 180. — Recommande le

sieur (le Foix au pape, 18a. —
Ecrit au maréchal de Montmorency

((ue les protestants du Languedoc

semblent encourager les contraven-

tions à l'édit. i83. — Prie le pape

de changer les juges qui doivent

faire le procès des prisonniers

,,d'Orange à Avi^pion. t8/i. — Sa

résolution vis-à-vis des [)rotestants

du Daupliiné. 186. — Lettre an

sieiii- de llainbouillet an sujet des

villes, le prie de ne pas- se décou-

rager. 87. — Envoie un nain

comme souvenir an prince de Pié-

mont. i8<). — Lettre intime à la

«Incliesse d'iizès. 190. — Ecrit au

comte du Lude, 190.— Kail à du

Ferrier le récit ofliciel de Tallaire

du maréchal de Bellegarde, 191.

— Re('ommaiide son proies au

pape, 196. — Ecrit à Rambouillet

aussitôt qu'elle a vu le roi, 19'!.

— Sentiments (|ue manifeste

Henri III à du Ferrier, J9A, note.

— Eloge de la reine mère par Jé-

rôme Lippomano, lyS, note. —
Lettre à la reine d'Angleterre à

l'occasion du remplacement rie son

ambassadeur Amias Paidet pai-

Henry (-obdam, 190. — Elle prie

le maréchal de Montmorency de

s'entendre avec le roi de Navarre

pour la reddition des villes, 196.

— Lettre aux seigneurs de Venise,

197. — Au prince de Piémont.

197.— Au sieur de Villeroy. 198.

— Elle donne son avis au roi sur

les troubles de Champagne. 199.

—

Les Etats de Normandie refusent

toute augmentation d'impôt, le

peuple étant trop pauvre, aoi.

—

Le roi fera bien de s'attacher le duc

(r\njou, 202. — Elle répond au

sieur de Haulelort au sujet du paye-

ment des capitaines suisses qui s'im-

Catiierine dk Mrdicis. — Ml.

palienloni, 'Xi-i. Charge le sienr 1

de Rambouillet d'arranger les dif-

ficultés nnnvfll s entre le roi de

Navarre et le maréchal de Biron,

2o3. — Lettre à la duchesse de

Nevers, anfi.— Écrit au pape pour

obtenir une sévère pimilion de l'.ns-

sassinat du jeune de Pons, 9o4. —
Lettre à d'Abain sur le même sujet,

floô. — Deux lettres au prince de

( )ondé pour essayer de négocier avec

lui, 906, 507.— Elle rend compte

au roi de son entrevue avec le

prince, qui refuse de retourner à

Saint-Jean-d'Angély. >07.— Veut

remiièrlier ib' fortifier la Fèie,

aog; -^ Ecrit an sieur de Manvis-

sière, ai-!. — Lettre à la reine

d'Angleterre, <!i.H. —- Promet au

sieur du Ferrier de le faire payer,

3 1 3. — Encourage le sieur de

Rambouillet à rester en Guyenne,

où il se plaint de ne rien obtenir

du roi de Navarre, ai'i, noie. —
Compliments au prince de Piémont,

MO.— Réponse favorable aiix con-

suls de Marseille. 91 5. — Prie le

sieur d'Abain de veiller aux intérêts

du gran<l-prieur de (]hampa;;n(',

916. — Représente au sieur de

ItandioMlliel la nécessité de sa pré-

. sence auprès du roi île Navarre,

:!i6.— Ecrit à du Ferrier à propos

de funérailles à Constantinople . où

les représentants de France et d'Es-

pagne n'ont pas été invités, 017.

— Demande à d'.Aliain de s'infor-

mer des frais nécessaires pour répa-

rer les tombeaux des papes dans la

rhapeile di' Médicis. à Rome, 917.

— Demande au cardinal de Côme

de hâter la promotion au cardi-

nalat du sieur de Lenoncourt, 918.

— Lettre sur le même sujet à

d'Abain, 919. - Recommande

à M. d'Abain les inten'ts de la fa-

mille du feu sieur de Sauve. 919.

— Remercie Mauvissière de ses dé-

pêches, 9 9 0. — Ecrit au sieur de

Rieux au sujet d" Narhorme, 990.

— Exprime sa reconnaissance au

prince de Piémont. 991. — Ne

parle pas de la mort du maréchal

de Bellegarde. «m. note. — An-

nonce À \L d'Miain que le roi

lui accorde rabbayi- de Slaffarde,

931 . — Prie du Ferrier de s'inté-

resser au sieur Davila et à ses fils,

999. — S'occupe de la nomination

du cardinal de Vaudemont à l'évc'-

rhé de Toul, 999. — Saint-Luc

s'est réfugié à Brouage; elle charge

Mauvissière de faire en sorte qu'Eli-

•^abefli ne le secoure point et n'em-

pêche point qu'on reprenne la

place, 993.— S'inquiète de ce que

la reine d'Angleterre veut s'occuper

de la religion du duc d'.Anjou; lui

en écrit, 994. — .Autre lettre, 99.5.

— Intervient à la prière d Elisa-

beth, en faveur du sieur Farahosco,

prisonnier à Rome, 99.5. — Ecrit

à du Ferrier, 296. — Elle prie

VL d'Abain d'obtenir du pape la

dispeni<e pour le roi de faire le

carême, 996. — Parie au sieur de

Mauvissière du mariage du duc

d'Anjou, 99- Ecrit à d'Abain

an sujet du Portugal, 998. — Les

consuls de Lyon ont obtenu satis-

larlion après leur remontrance,

999. — Elle apprécie les bons

services du sieui- de Danzay, 999.

— Prie M. d'Abain de hàler l'af-

faire du sieur de Foix . ••'io.— Le

sieiu' du Ferrier agira avec beau-

coup de circonspection, 980. —
Mande le sieur de Poigny à la cour,

93o. -- L'aveitit que son voyage

n'est plus nécessaire», 93i. — Le

roi de Portugal meurt; le roi

d'Espagne menace de s'emparer

de ses États, 93i. — Elle engage

\l. d'Abain à demander justice dans

la querelle du sieur de Condi avec

le sieur de Vitelly, 939.— Exprime

son contentement au roi de Navarre

de ce ((u'il cousent à voir le maré-
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chai do Biron, 33o. — Demanda

au pape de rembourser la princesse

de Salernp, a 33. — Les protes-

tants, ont voulu surprendre Monti-

j^nac, a35. — Circulaire aux gen-

tilshommes catholiques et aux

gentilshoiunies proteslants pour les

inviler à veiller à robservatiou de

redit, a3û , 236.— Écrit au comte

du Lude, 937. — Parle au sieur

de Villero) de l'état des finances et

des afi'aires de tiiiyenue, 887,. —
Ecrit au roi que do tous côtés on an-

;inoncequp les protestants prennent

,ies armes, aSg. — Le maréchal de

,.| Cossé est mécontent et trouve que

,,ii8a nièce, la femme de Saint-Luc.

.,.,(l'aurait pas dû partager la disgrâce

1
1
de son mari , 2 ho. ^- Elle interroge

,. le duc d'Anjou sur les difl'érents

. projets de mariage et se Uiit lillu-

sion de l'avoir dptaché des afl'aires

j, de riandres, a4i. — Lettre à la

,,. ville d'Aniboise, 24a. — Au sieur

,,i
d,e Mauyissière, 2/i3.. — Reparle

,,( au roi du. mariage d'Angleterre,

. 1. qu'elle croit bien avancé, a 4 4. —
Elle s'inquiète des nouvelles des

provinces et suppose qu'il y a aulrr

chose que k queslipij de religion

,

ai 7.— Fait part au sieur de Vil-

leroy de ses craintes, 349. —
Écrit au roi que, d'après l'avis du

duc d'Anjou , il faudrait réunir tous

les princes et principaux seigneurs

pour l'accompagner au parlement

et jurer d'observer la paix, a5u,

ar>i.— Reproche au roi de Navarre

d'avoir pris les aimes, malgré sa

promesse, abs. — Lettre que

Henri de iiourbon lui envoie pour

s'excuser, aôa, note. — Elle écrit

à sa iîlle sur le même .sujet, :a§3.

— Elisabeth dit qu'on a négligé .ses

avertissements, a54 ,npto.—^^
Lettre

au sieur Chouppe pour l'engager à

travailler à la paix, abS. — Au

sieur (le Lude à propos de Chouppe.

a.55. — (Circulaire aux princes et
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geulilshomnies pour les mander à

Paris. a5t). — Recommande au

Pape d'envoyer les expéjditions pour

la niimination du sieur de Foix à

l'artlievèihe de Toulouse. 267. —
El prie le cardinal de Côme d'ob-

tenir celles du prieuré d'Auvergne

en faveur du chevalier de La

Chambre, 3 58. — Ecrit au sieur

d'Abaiii de remettre à plus tan!

l'atlaire de l'abbaye de Saint-

.Gildasde Ruys, alSy. — Au car-

dinal d'Esté que le sieur Barettaira

voii' le Pape pour les aliaires de

Portugal. a6o. — Lettre au sieur

Je Dinteville. — Kt dit au maré-

chal de Montmorency qu'elle espère

que l'intervention du duc d'Anjou

aidera à conjurer la guerre, a6i.

— Le sieur de MauvLssière est

chargé d'aller complimenter Eli-

sabeth, a6i. — M. du Ferrier

sera payé. a6a. — Le sieur de

Diiit>^ville est complimenté sur sa

conduite , 263. — Les inlantes

d'Espagne lui envoient des par-

fums, 263, note. JT-^ Dit au prince

de Piémont quelle espère la paix

,

a6o. — Se plaint au duc de .Moul-

pensier d'être malade, a 63. —
Le roi s'en inquiète. 264, note.

—

Prévient Mauvissière ilii passage

du prince de Condé en Angleterre,

264.— Intervient auprès du Pape

en faveur du cai-dinal de Guise au

sujet des abbayes de Corbie et

d'Ourscamp, a65. — Écrit au

sieur d'.^bain sur le mi'ine sujet,

a66 — Remercie Rurgbiey de ses

bons ûlliciis dans la négociation du

mariage du duc d'Anjou, 966. —
Prie le duc de Savoie de s'em-

ployer, ainsi que ses ainis, pour la

mise en liberté du sieur de La

.Noue, 267. — Lettre au sieur de

Mauvissière, 26S. — Et au sieur

de Dinteville, 269. — Annonce à

Saint-Couard qu'il aura enfin son

congé, 270. — Recommande à

d'Ahaiii les intérêts des enfants du

sieur .lourdan des Lrsins, '170.

—

Le charge de faire ce qu'il pourra

en faveur du cardinal d'Esté. 271.

— Mauvissière >'est bien conduit

dans l'affaire du prince de Condé .

271. — Elle dit qu'elle est fort

étonnée de ce que le duc d'Anjou ait

écrit à Elisabeth qu'il enverrait les

commissaires, 273. — Est heu-

reuse de la convalescence de l'in-

fante Isabelle. 273. — Encourage

le sieur de Bourdeille à ne pas

abandonner sa charge, 273. —
Fait part au sieur du Ferrier de

son mécontentement au sujet de

ce qui est arrivé au cardinal d'Esté,

274. — Ecrit au sieur de Mau-

vissière pour le mariage. 274. —
A M. d'Abain qu'il doit jiresser l'en-

voi (les expéditions de l'abbaye de

Saint-Gildas poin- l'abbé de Gua-

dagne. 276. — Demande à la

duchesse d'Lzès d'arranger le

procès des sieurs de Lenoncourt et

de La Molle, 276. — Les consuls

de Lyon doivent laisser Mandelot

rejoindre l'armée du duc de

.Mavenne, 276. — Compliments à

la reine d'Angleterre. 377. —
Lettre au sieur de Sansac,377.

—

Recommande le sieur de Lenon-

court au Pape, pour le cardinalat

,

278. — Engage le sieur de Mau-

vissière à écrire en chiffre les se-

crets qu'il aurait voulu venir lui

dire. 978. — Lettre au sieur du

Ferrier. 2711. — \u sieur de Vil-

leroy. 279. — Recommande au

duc de Ferrare le sieur d'Estissac.

380. — Rappelle la duchesse

d Uzès auprès d'elle. a8o. — Dit

au sieur d'Abain de veiller à ce

que l'abbaye de Flotin ne soit pro-

inise à persomie. et de lui envoyer

les pièces nécessaires au procès

,

281. — Condoléances au jeune

duc de Savoie. aSa. — Se réjouit

de ce que le Pape a reconnu ses
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loris. — Erril au sieuf du Keirier.

98S. — A la ducliessc d"Uzès,

983. — Promet au sieur ifUssuc

qu'il sera récompensé de ses ser-

vices, 284. — Lettre de condo-

léances au duc (le Nemours, 985.

— Le sieur du Ferrier pourra

hieiilôl revenir de Venise, n8ô.

—

Le sieur de Saint-Gouard devra

reiiiettrc son dépari de Madrid,

•285. — Le maréchal de ReU doit

aller en Savoie, aSf). — Recom-

mande les intérêts de M"" La

Granl au sieur de La Fin . a 86.

—

La Fère a été prise, 'Î87. —
Envoie des nouvelles au sieur de

Mauvissière concernant les affaires

de Flandres, 387. — Reparle au

cardinal (i"Este de son procès,

• 387.— Elle prie le comte du F^ude

de taire respecter les terres du

sieur de Belleviile, qui n'a pas pris

les armes avec les protestaiils, -^SS.

— Lettre au sieur de Dinteville,

488. — Lettre au sieur de Bel-

liévre pour lui recommander la

néjjoiialiou de la paix. 98g. —
Au sieur de Villeroy, 290. — Aux

mêmes, 991, etc.— Craint que le

hruit qui court du mariage du duc

d'Anjou avec Catherine de Bourbon

nindispose la reine d'Angleterre.

•299. — Engage le duc à hàler la

conférence, 99a. — Aussi les

sieurs de Villeroy et de BellièvTe,

293. — Parle du mariage d'An-

gleterre au sieur de Mauvissière,

9g4. — Compliments d'amitié au

duc de Nemours, agi. — Et au

jeune duc de Savoie, 296. —
Donne des nouvelles de ses enfants

à la duchesse d'Uzès, 996. —
Charge le sieur de Nicolay de

veillei- avec le grand-prieur de

Saint-Denis aux sépultures des

Valois, 296. — Ses conseils à la

duchesse de Nevers pour éloi-

gner ie prince de Condé du roi

de Navarre. 296. — M. d'Abain

doit s'employer pour faire domier

l'ahbave de Saint-Vigor au sieur

Condies, 297. — Lettre au sieur

ili' .Mauvissière, 398.— A la reine

d'Angleterre sur le mariage, agg.

— lùprime toute sa satisfaction

à M. de Bellièvre sur les négo-

1 iations de la paix, 299. — Loue

le sieur de Dinteville. 3oo. —
Expose l'état des aÛ'aires au sieur

du Ferrier, 3oo. — Écrit à la du-

chesse d'I'zès, 3oi. — Fort intri-

guée de ce qui se passe en Por-

tugal , elle veut y envoyer quel-

qu'un , dont elle parle au sieur de

Bellièvre, 3oi. — Lui dit qu'elle

est très peinée des projets du duc

d'Anjou en l'Iandres, 3o2. —
Désire ijue la duchesse de Nevers

réussisse pour les affaires de son

mari, 3o3. — Expose au duc

d'Anjou le tort qu'il se ferait en

voulant secouj'ir Cambial : la pai\

en France n'étant pas eiilièremeul

élabhe, il y aurait danger à mé-

contenter le roi d'Espagne; la reine

d'Angleterre ne le désire pas; on

est déjà trop endetlé en Suisse, et

les linances du roi ne permettent

pas (le lever une armée assez forte;

elle le conjure de résister aux mau-

vais conseils, 3o4-3og. — Veut

réserver la Réole au sieur d'issac;

en parle au sieur de Bellièvre,

.'iog. — Le sieur de Saint-Gouard

ira complimenter l'impératrice

d'Allemagne, 3 10. — Ecrit au

sieur de Bellièvre que le sieur de

Villeroy vient le rejoindre pour

aider le duc d'Anjou à faire la

paix, 3 10. — Le sieur de Dinte-

ville a pris le château de la F'aul-

che, 'îii. — Recommande le

prince de Valadde au jeune duc

de Savoie, 3i 1 . — Lettre au sietn

du Ferrier. 3 12. — Elle tâche de

calmer le duc d'Anjou, qui a pris

fort mal les paroles du duc de

Nevers, 3i9. — Elle écrit à ce

sujet aux sieurs de Bellièvre et de

Villeroy; elle a caché ini manifeste

du duc et dément ce qui s'en

ébruite, 3i/i. — Répond au sieur

du Ferrier que Venise est com-

prise dans la paix, 31.5. — Re-

cojinnande le prince de Valacbie

aux seigneurs de \enise. 3i5. —
\uducdc Ferrari', 3i().— Envoie

le sieur de Itambouillet au duc de

Nevers à propos de sa (pierelle a\ec

le duc de Montpensier, 3i6. —
Heureuse de ce que le duc d'Anjou

bésile à secourir Cambrai, elle en

remercie le sieur de Bellièvre

.

317. Écrit au duc de Nevei's,

3 18. — (Complimente le sieur de

Villeroy de son intervention dans

l'alfaire de Cambrai, lui parle de

la paix . mais 1 ouseille au roi de

ne point désarmer, 3 18. — - Leduc

de Montpensier a lieu d'être salis-

fait, 390. — Sa réconciliation,

33 1. — Elle recommande au sieur

d'Abain de faire des démarches

pour la nomination au cardinalat

de l'évèque de Langrcs, 32 2. —
Nécessité d'envoyer les commis-

saires en Angleterre, 334. —
Parle au sieur de BeUièvre de la

reddition des villes et de l'argent

destiné à ceux (pii vont s'en occu-

per. 325. — Exige une sévère pu-

nition pour ie sieur Merle : les

sieurs de Bellièvre et de Villeroy

doivent en parler au duc d'Anjou

et au roi de Navarre, 327. — Dit

au sieur de Mauvissière qu'elle

est fort heureuse des oouvelles que

le sieur de (jourcelles a apportées

d'Angleterre. 39g. — Lettre au

sieur de Saint -Goiiard. Entrevue

avec l'ambassadeur Tassis, au sujet

de l'affaire du Portugal, de l'ar-

rivée du duc d'Anjou eu Flandres,

de l'échec du duc de Parme devant

Cambrai, 33o à 333. — Remercie

le sieur de Villeroy de ses lettres,

.S34. — Recommande les intérêts

7a.
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du frère Beauxaniis au sieur

d'Abain, 337. — Parle de la gé-

nérale de Chaslellier au président

de Nirolay, 387. — Lollre au roi

d'ICspagne à loccasion de la morl

de la reine, 338. — Au sieur de

Sainl-Gouard, 338. — Au sieur

de Cheinerault, 389. — Aux in-

fantes, 3io. — Ecrit au Pape en

faveur de l'évèque de Mende,

pourvu de l'archevêché de Bourges,

3io. — Donne son avis au roi sur

le meilleur moyen d'aider le du(

d'Anjou en Flandres, en évitant la

guerre avec l'Espagne, 34i. —
Écrit au roi de Navarre, Zlih. —
Au prince de Condé , 345. —
Répond à M"' de La Trémoitle au

sujet du déinaiilellement de Mon-

laigu, S!t3. — fiecomniande Ma-

thieu Faussive au Pape, 346. —
Lettre à la duchesse d'Uïès, 346.

— Réponse au sieur de Bellièvre,

(|ui juge (|u'il doit rester auprès du

duc d'Anjou au lieu d'aller en An-

gleterre, 346. — Lettres au sieur

d'Abain, 347. — Écrit au Pape

pour appuyer ia requête du roi

,

348. — Prie le sieur de Bellièvre

de tenir la rnain à la vérification

de l'édit des greffes au Parlement

de Bordeaux, 348. — Longue

lettre au sieur de Viileroy : afl'ains

d'argent, la reddition des villes,

la querelle dîs ducs d'Anjou,

MonIpeiLsieret Nevers; tr Monsieur-!

a l'air de se moquer d'elle et de

ses conseils, 349 à 353. — Ra-

conte au sieur de Saint-Gouard ce

qui s'est passé dujis une seconde

entrevue avec le sieur de Tassis,

353. — Engage le duc de iNevers

à faire dire au duc de Montpensier

qu'il se considère comme son parent

et ami, 355. — Revient auprès

du Pape sur la confirmation du

sieur de Foix, 356. — Amionce

au sieur de Mauvissièie que les

commissaires sont partis, 356. —
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Rassure le sieur du Ferrier sur son

payement et son congé, 357. —
Parle à M. de Bellièvre de la ré-

compense- du si'ur du Fay, 357.

— Lettre de compliments à Elisa-

beth, 358.— Lettre d'affaires aux

sieurs de Bellièvre' et de \illeroy,

358. — Au sieur du Lude, à propos

de iMonlaigu, 359- — Aucardinal

d'Esté, en faveur de l'évèque de

Mende , 36o. — Au sieur d'Abain

dans le même but, 36o. — Au

sieur de Bellièvre, 36 1. — Ecrit

au duc de Montpensier, 36 1. —
Au duc de INevers, au sujet de leur

querelle, 862. — A la reine d'An-

gleterre que les commissaires par-

tiront incessamment, 3 6 a. —
Tâche de disposer le duc de .Savoie

eu faveur du prince de Final, qui

a été calomnié, 363. — Le comte

du Lude doit empêcher le siour de

La Boullaye de lever des troupes

,

364. — Raconte le méfait du

sieur de Saint-Léger à M. de Bel-

lièvre, 365. — Prie le cardinal

d'Esté de remplacer pour quelque

temps le sieur d'Abain, 366. —
Conseille au roi de 1 envoyer le duc

de Montpensier et le maréchal do

Matignon eu (juyeniie, au lieu du

maréchal de Biron qui demande à

se reposer, 366. — Ecrit au comte

du Lude au sujet de Monlaigu

.

367. — Au sieur de Bellièvre sur

les papiers dun prisonnier espa-

gnol, 368. — lincourage le sieur

de Dintevilie à exécuter les ordres

du roi, 369. — Le duc de Nevei-s

doit se prêter à la réconcilialion,

369. — S'informe de la santé du

cardinal d'Esté, 870. — Le sieur

Dinteville devra délivrer le com-

missaire de La Saussaie et faire

partir les lansquenets, 870. — Le

sieur de Foix nommé ambassadeur

à Rome; la reine en fait part au

cardinal de Como , 871. — Prie

M"" de Nevers d'apaiser la que-

relle de son mari, 872. — Se

plaint au sieur de BellièvTe de la

résolution du duc d'Anjou d'aller

en Flandres, 878. — Fait pro-

poser sa petile-lille de Lorraine au

prince de Mantoue, 874. — Aime-

rait avoir une entrevue avec le duc

d'Anjou, 875. — Renvoie l'am-

bassadeur de Portugal avec une

lettre pour la reine d'Angleterre,

875. — Annonce à M"° de Nevers

que sa sœur a lui fds et se porte

bien, 876. — Demande l'appui

du duc de Montpensier pour dé-

tourner le duc d'Anjou de ses pro-

jets, 876. — Excuses au sieur du

Ferrier, qui ne peut être payé de

tous ses gages, 877. -— Reparle au

sieur de Bellièvre d'une entrevue

avec le duc, 877. — Espère con-

tenter M°" de Nevers pour ce qui

concerne ie fait de Sedau, 878.

— Le sieur de Laage est prié de

veiller aux intérêts du sieur de

Sabran dans un procès de juridic-

tion, 878. — S'informe de la

santé de l'infante Catherine, 879.

— Prie le sieur de Bellièvre de

faii'i' payer Philippe Strozzi. —
Lettre de compliments au grand-

prieur, 38o. — Écrit au duc de

Ferrare, 38 0. — Remercie les

sieurs de Leicester, de Walsingham

et auties seigneurs anglais, de la

façon dont ils se sont emjjoyés

pour le mariage, 38o a 082. —
11 esl assuré que le duc de Nemours

satisfera à ce (|ue lui demande le

roi, 382. — S'occupe du départ

de la flotte pour les Açores; a vu

le comte de \ imiose et en informe

le sieur Strozà, 383. — Heu-

reuse de savoir que les troupes ne

se lèvent point ou Champagne sans

la volonté du loi, elle en compli-

mente M. de Dinteville, 384. —
S'est rendue à Alençon, 471.

— Informe le sieur du Ferrier

(pi'olle n'a pas réussi à détourner



Il' duc d'Anjou df ses projets. 385.

— (^lijirjjp le sipur de Mauvissière

de l'enouveller souvent sa visite à

iJou Antoine; lui parle des Açores

l'I voudrait que le roi de l'orlupal

prît une décision, 385. — Protes-

tation de sa bonne amitié à Don

Aiitoini', 387. — Le sieur du

Kerrior doit aller visiter l'inipéra-

trice, 387. — lieinercie le duc de

Savoie d'avoir accordé ce qu'elle

a demandé au prince de Final

,

388. — Ecrit à la sultane-reine

relativement aux intérêts du com-

merce. 388. — bon Antoine ne

doit pas venir en France. 38ç).

— Dit à M. du Fcrricr que les

premiers succès du duc d'Anjou

en Flandres rimpiiètenl , 3ç)o. —
Voudrait encore essayer de l'ar-

rêter, 391, note. — Lettres aux

seigneurs de Venise et au sieur du

F"errier pour demander la mise en

liberté du cbevalier Vergerius,

891 à 3g3. — Annonce au prince

de Parme que le sieur de Bellièvre

doit s'entendre avec lui, 896. —
Lettres au sieur de ilauvissière

et à Elisabetb; (jatberine voudrait

la u)ii' prendre une résolution,

Sgti et 397. - Prie M. de Bel-

lièvre d'aller voir sans retard le

prince de Parme, 898. — Elle en

fait le récit au sieur de Saint-

(jouard et le prie de surveiller

Pliilippe 11 , 898.— L'ambassadeur

Tassisfait entendre au sieur de Goudi

([ue son maitrc désirerait le mariage

d'une des infantes avec le duc

d Anjou, 899.— Le roi d'Espagne

se plaint des forces que rassemble

Philippe Strozzi, /loo. — Rend

compte au roi des affaires qu'elle a

réglées selon sa volonté, '102. —
La trêve signée par l'ambassadeur

ïassis n'est pas acceptée par son

mailre, '108, noie. — Préparatifs

de fêtes pour le mariage du duc de

Joyeuse et de M"' de V'audemont,
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.'lo'i.— Lettre à la reine d'Ecosse.

— Exprime son indignation au

sieur de Villeroy des injures qu'il

a reçues, /io5. — Dit à Strozzi

qu'elle préfère que Don Antoine

vienne à Mantes, lioô. — Prie le

siem' du Ferrier de lui donner

des détails sur la réception (pi'ou

leraà ri[n|>ératiici', Aoti.— Charge

le sieur de Bellièvre de faire ac-

cepter redit des greliés aux parle-

ments de Toulouse, et de Bordeaux

.

pour que le contrat du sieur de

La Bistrate puisse se signer, 4oG.

— Ecrit au niaiéchal de Matignon

qu'elle s'intéresse vivement à l'ar-

mée qui se réunit en Normandie

|)Our aller aux Açores. Elle a vu

1). Antoine, /107. — Lettre au

sieur de Rellièvre : le duc d'Auji>u

a quitté (lambrai et est allé en

Angleterre sans prévenir personne,

/108. — Reparle de l'expédition

qui se prépare au sieur de Mali-

gnon, 409. — Désii'e voir ter-

miner son procès avec la duchesse

de Parme et en écrit au cardinal

d'Esté, 4 10. — Exprime au sieur

de Mauvissière son désir que le

mariage se conclue, puisque le duc

est arrivé en Angleterre, 4 11. —
Attend des nouvelles du sieur de

Matignon au sujet du traité avec

le roi de iNavarre, 4i;!. — Désire

que le roi de Navarre change de

religion, et char;;e le maréchal de

Montmorency de veiller au main-

tien de la paix, hm. — Reioni-

mande le sieur Delagua au duc de

Savoie, 4i4. — Prie le duc

d'Epernon de faire en sorte que le

marquis de Saint-Sorliu reçoive

l'abbaye de (ihailly en échange de

celle de Marliguy, et que celle-ci

soit donnée à un des dix en-

fants de M. de Rellièvre, 415. —
Elisabeth a très bien reçu le diu:

d'Anjou, 4 16. — Le roi de Na-

vari-e se mnnir.' disposé à la paix.
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4 1 (). — Ecrit au si(îur de Mali-

j;non qu'elle espère (pie le sieur

de (iourjjues avancera de l'argent

sur l'assurance de la vente des olîi-

ces de Guyenne, 417. — Le sieur

du Ferrier est trop utile au roi

|)0ur (|u'oii lui permette de re-

venir, 419. — Atfaires d'argent

dont elle entretient Villeroy, 4ao.

— Elle attend la reine de Navarre,

430. — Inlercèdi^ auprès du graiid-

mailri' de l'Ordre de S.iiut-Jean,

pour qu'il rende la liberté au che-

valier de Fronton, ini.

(Jean de), Lko» .\, pape, 21S,

note.

(Jules be), tiLKMKNT V 1

1

, pape,

a 1 8 , note.

(Ferdinand de), ;!88, note.

(François de). Voir I'osoank

(Grand duc de).

Mehkmet Bassa, 388, note.

Meimkbaïe (Charles de La Poutk,

sieur de La). La reine voudrait

qu'il lût envoyé eu Angleterre

pour le iuaria;;e du duc d'Anjou,

899 et note

Mende (L'évé(pie de). Voii' Beaune

(Renaud de).

(Lozère). La prise de la Ville,

916 et note, 85 1 et note.

Memdoza (Reruardino de), ambassa-

deur d'Espagni.' eu Angleterre,

9 9 4 , note.

Menerbes ( Vattcluse), 988 et note.

MEiicoKcn (Philippe-Emmanuel de

LoKiiAi\E, duc de), gouverneur de

liretagne, beau-frère du roi, i4.

MEnLB (Mathieu), baron de Salavas,

capitaine protestant. A pris Mende,

9 1 6 et note. — La reine est fort

courroucée qu'il ait commis des

attentats contre les catholiques et

insiste pour qu'il soit exemplaire-

ment puni, 897. — Ses attaques

contre Ispagnac et (Juézac, 897,

note.

Meslon (Le sieur de), maître des re-

i[uétes de Navarre, gouverneur de
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Moiiségur. S'oppose à la reddition

des villes que les protestants dé-

tiennent, 2o3, noie. — La reine

prie le roi de Navarre de te faire

remplacer, 3.to et note, SSg et

note.

Messine (Grand prieur de). Veut faire

la révérence à in reine, 21.

Mkvodillon (Drôme), .^g et note,

iSg, 5o6.

MÉ21ÈBES (Ardennes), 377.

Millau (Aveyron), lio.

Millet (Le sieur), président du con-

seil du duc de Savoie, H3. A

porté la parole pour le duc et dé-

fendu son altitude vis-à-vis de la

Ligue, 8i.

Milon (Benoît), sieur de Videville,

intendant des finances, 3'j5, 384

et noie, 8/17, 35o, 35i, 4ig, igS.

Mirande (La comtesse DE La), 36g,

note.

, ville d'holie. 260, note.

MiREBEAr (Vtenne). 955, note.

MiBoiï (François), pnmier médecin

du roi, 8, 2^7 et note. — Est

chargé par la reine d'entretenir

le roi d'un projet pour obtenir la

paix, 330, 25i. — La reine s'en

remet à lui, sSa, 4oa.

(Robert). Voir CaEmiLLEs.

Moineton (Le sieur Le), a7g-

MoiBANS (Hautes-Alpes). La reine y

cociihe, 56 et note.

Mole (Bonilace de La). Ses agisse-

ments en Provence. La reine vou-

drait le voir éloigné, 28, ai, 4i
,

note.

MoLiAN (Pierre), trésorier de l'E-

pargne, 334 et note.

MoLLÉ (Le sieur DE La), 116, note.

( Le sieur) , trésorier de France

et général des finances en Cham-

pagne. Est resté malade à Lyon,

18, 47, 86, 10], 976.

(Le conseiller). La reine prie

la duchesse d'Uzès de s'employer

à le mettre d'accord avec le sieur

de Lenonconrt, 976.

MoNDEViLLE (Le sieur de), conseiller

delà reine mère, ig8.

M0N00GER (Le marquis de), vice-

roi de Naples. Est nommé général

de toutes les armées du roi d'Es-

pagne, 928, note.

Monestier-de-Cledmont {Isère), iga,

note.

MosESTiEB (Ballhazard de Combodr-

siER, sieur dd), lieutenant du duc

de Nemours. Sa querelle avec le

sieur de Lesdjguières, 63.

(Louise DE Saist-Marcel d'A-

LENÇOB, dame du), 63, note.

MoNLLC (Jean de). Voir Balagsï.

MoNSÉGUR (Gironde), agg, note, 3 10,

35o, 35g et note.

Monstiehs (François des) , comte de

MÉRINVILLE, 2 90, HOte.

(Marguerite du Poï di Val de

LA Jecie de Rieex), Sa femme,

9 90, note.

Monta fié (Louis, seigneur de), 1^7,

note.

(.leanneDE), dame de Pisse-

leu, 167. — Plus tard femme de

François de Bourbon-Coiiti, 1/17,

note; 9i5, 933, note.

MoNTAO'Ac (Hérnvlt), .ïo4.

Montaigne (GeolVroy de), i33.

Montaigc (Le sieur de), porteur de

lettres, 907.

( Vendée). Surpris par les pro-

testants, 23g et note, 95i, note,

3/45 et note, 35o, S.ïg, 36i, 363

et note, .Ui-] et note, 288 et

note.

MoNTAUBAN [Tarti-el-(juromie), 12,

108.

(Synode de), 12, 53 et note,

55, 58, 61, 66, 73, 374.

Montbebault (François de Tebsac,

baron de), lieutenant de la com-

pagnie du maréchal de Bellegarde,

55 et note, 61 : 9o3 , note.

(Le sieur de), son fils. Por-

teur d'une lettre au prince de

Piémont, 1, 55, note; 9o3,

note.

Mont-de-la-Foi , en Italie. Le procès

d'entre la reine mère et la du-

chesse de Panne, 4 10.

MoNTDBAGON (Le sieur d'Albert de),

capitaine catholique, g, note. La

reine le fait recommander an roi

,

ijg.— Gouverneur de Pont-Saint-

Esprit. 567 et note.

MoRTÉLlMAR (Drame), 9g et note;

4 G et note, 48, 49, 5o, 6g. note,

1 31.

MosTELz. près Béziers, 5o8.

MoNTFORT (Le sieur de). Le parle-

ment de Dijon lui fera son procès

pour avoir levé des troupes, 354.

MoNTFOBT

-

l'Am aurï
(
Seine-et-Oise)

,

365 et note.

MoNTGDVON (La BocHEFoiCAiLD, sieur

de), 35, note.

Mo\TiGNAc-LE-CoMTE (Lc chàtoau de)

[Dordogne], i58, a35 et note,

t36, 93g, 357.

MoNTiGAAC-LE-CoMTE (Dovdogne). M. de

la Faye ne veut remettre le château

que quand il aura reçu ce qu'on

lui a promis, i89.

MoNTLCc (Jean de), évêque <le Va-

lence, 9g, note.

MoNTLLEL (.Im), lîO et note; 129,

i3o, )32, i36, iSy, i4o, i49,

i4g, i5o, i54, 157, 162, j64,

i65, 168 et note, 170. La récep-

tion de la reine, 170, note. —
Récit de l'entrevue du 17 octobre

157g, 438 et suiv.

MoNTMART4N ( Le sieuT de), capitaine

prolestant, 887 et note.

MoxTMÉLiAN (Savoie), 76 et note.

Montmorency ( Henri be) , maréchal de

France, gouverneur du Languedoc,

3, i5, 90, 21, a8. — Le roi doit

lui écrire, 27, 3i. — Le cheva-

lier d'Oraison hd cherche que-

relle, 37, 48, 53. — Resté malade

à Avignon, la reine lui écrit et lui

envoie une lettre du roi qui est sa-

tisfait de ses services, 56.— Elle se

propose de le renvoyer en Langue-

doc, où sa présence sera très utile.
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(17. 77, noie, 81, 83, 8'i, gç). 1 i.

iiole. ija. — Inslructinn qiio lui

donne la reinn nière à sou (Ii!parl

(Iclireiioble, 639. — Il retourne en

Languedoc, (iatliorine veut ie l'airi'

reiilrei' dans les bonnes grâces du

roi, laa, 126. — Bile le prévient

dans une lettre que le duc de

Joyeuse sunira à lui, et aussi qu'il

se l'ail une levée en Haut-Langue-

doc, laâ. — A |)rié la reine à son

dépari dOblcnii- sou pardon du roi

pour' les cboses passées, 127. —
l'.lle lui envoie des réponses pour

pliisicrurs pcrsoruies de Toulouse;

l'inlbruiL» de la maladie du roi,

1 a8. — Lui donne de meilleures

nouvelles de la santé du roi, i3--!

,

iSj). — (jallierine lui parle de la

i-oiiduitc di' (iliàlillou. l'io. Il :i

demandé une abolition pour les

commune» de Velay, l'i». —
Lettre de la reine en réponse aux

siennes, i/to, i5o. — Désire être

assisté d'un bomnie de justice, 1 53 ,

ibô. — La reine lui parle des

all'aiies du Vivarais , 157. 161.

—

Llle lui fait part de ce que le sieur

de Cbàlillon va s'unir au niarécbal

de Uellegarde, et le prie de savoir

pourquoi les prolestants s'assem-

blent, lO'i. — A donné des ren-

seiguemeals sur la conduis? de

Bacom, ili."). — Calberine lui

écrit en laveur de Jacques linujer,

juaicliaiid de Lion, i()6, lOy. —
Leilre de la reine. 178. — Ca-

lberine lui écrit sur les troubles

suscités par les protestants do sa

province et lait le récit de son en-

trevue avec le maréchal de Belle-

garde, 182, 18S cl note. — Elle le

prie de traiter avec le roi de Na-

varre pour la reddition des villes,

196. — Sa Irllre à la reine pour

la remercier de ce qu'elle a dit au

roi, 19I), note. — Le roi de Na-

varre est allé à sa rencontre, ai

4

et note. - Il se montre Ires recon-

naissant d'être rentré un laveur,

•ji.^), note; aîia, note tiiio, aôi,

note. — Calberine lui dit qu'elle

espère conjurer la guerre par

l'intervention du duc d'Anjou,

2t)i, 183, note. — Klle l'engage

à s"ac(|uitler de sa mission et à

établir une paix durable, '11 3. —
KHr parli' de lui avec beaucoup de

considération, .'117. —• S'emploie

aux états (le Languedoc pour ob-

tenir la restitution des villes, 'lao.

S(>s lettres à Calberine de Médicis,

en 1 579 et i58o.

(Antoinette ne Li Mabck,

l'enime du maréchal de), ôG, noie.

(Guillaumi' ni: |. VoirTuoiiK.

(Le sii'ur nu}. Voir Hallot.

MoNTMOBiN (Le sieur be), seigneur de

Saint-Héran. premiei- écuyer de la

reine. A été envoyé ver.s les liazats,

a. — Kst arrivé après la prise de

Trans, li. — La reine envoie sa

lettre au roi, li. — Revient de

Trans : les villes seiont rendues des

deux côtés, 17, ai. — Kst envoyé

vers le roi, 3'i et note, ST). 30.

^7, 38, 48.

MoNTPEiRoux (Antoine de Uoqueceuii,,

seigneur de). Est parti pour s'in-

former de ce qui se passe en

Franche-Comté, 170.

Montpellier (Le syndic de). Est de-

pulé vers le roi par les trois états

de \lont|)ellier, 80.

MOMPBNSIER (Louis DE BoUR1)ON-Vei\-

iiÔME, duc de), gouverneur de

Bretagne, 137, note. — Lettre du

roi, I '19, noie. — La reine espère

bientôt le rencontrer à la cour ;

elle lui recommande Jurant, 934.

— A prévenu la ville et le château

de Cbinon d'élre sur leurs gardes

contre les protestants, aSg, 900.

— Lettre de la reine, 367. — Elle

est malade et le sieur de Ram-

bouillet lui donnera des nouvelles,

a63, 382 . note. — Est disposé à

aller voir le roi, aSg, note. — l,e

roilutteud, ^)u3. - .Sa (pierclle

avec le duc de \evers; accepte

l'aide des |irotestanls, 3i() et note,

317, 3i8, 330, 335, 35a. —
Est désigné pour aller en Angle-

terre, 35o, 353. — Ses bons

seulimenls envers le duc de Ne-

vers, ;!">:"), 3()). — A envoyé à la

reine uiu' lettre du sieur de Clui-

tillon au sieur de La lluiiaudide;

elle lui écrit à ce sujet, 30 1. —
Sa réconciliation avec le duc de

Nevers, 30a. — Ne pourra aller

comme commissaire en Angleterre,

363 et note. —• La reine le propose

au roi pour remplacer |.' maréchal

de liiroM en diiyeuni'. 3O7, 37!

el note. Elle le prie d'user de son

ascendant sur le duc d'Anjou,

pour le détourner de son entre-

prise des Pays-Bas, 376. — Pro-

met au maréchal de Montmorency

de favoriser le mariage de sa fille

avec le fils du duc de Monlpensier,

'1 1 4 , l{ ! o

.

(Callierine de Loiuiaixe, du-

chesse dk'i. La reine se réjouit de

la voir bientôt, a35. — Les nou-

velles qu'elle apporte, 339, :!57,

330. — Satisfaction cpie b^ iluc de

Nevers lui donne . 3': 1

.

MoNTi'EZAT (François de). — Voir

Laugnac.

MoFiGEs. (Le sieur), 113. note.

MoiisANS (Bernard Prévost, sieur de)

président au Parleuii'nt de Paris.

0. ••Ji ,
«,'). — Ron justicier, 39

el noie. — Redouté, 1 lO. — S'il

ne p(>ul aller eu Provence, il en

faudrait nue autre aussi ferme, 198.

Mouton (Jacques Douglas, comte de).

A été fait prisonnier. 33a et note.

MoTHE-FÉNELON ( lierliand de .Salignac,

sieur de La), parent du maréchal

de Biron , O7. —• Doit prendre son

service daii> le Conseil du nii de

Navarre, i.").'i. 309, 310. — Est

un des connnissaires pour le ma-

riage en Aiijflelerre, il33, 353.

—
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Aura à faire une commuiiicalion

de Catherine à Elisabeth, 358,

363 note, 383.

MoTiiE-GoNDnix (Bertrand de Pab-

DAiLLAN sieur DE La) 11, iiole. —
S'acquitte hlen de ses missions.

12, lA, i5, note; 17. note; 19

et note, a6, 27, 39. — Doit se
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rendre dans le conseil du roi de

Navarre, i55.

Mothe-Saist-Héraï (Le château de

la) [Deu.v-Sèvres]^ 388, note.

MoEï ( Isaac DE Vaidbev, seigneur de).

Le prince de Condé lui laisse le

gouvernenjent de ia Fère, 313,

note.

MiBAT {Aveyron), lio.

Mlk-de-Barrez (Aveiiron), loâ,

Mure (La) [/spre] 89 et note, 5

63, 66, 69, note; 84 et

89, ga, iSi, 1/13, if\li,

note.

MlRET-ET-CnOUTTES (,4l5He'|, 3

note.

, 188.

1,61,

note.

48;.

13 et

N

Nahbome (Aude), 330.

Naïarre (Henri de Bourbon, roi de).

Le roi et la reine mère lui ont

écrit à propos de la surprise de

Lsngon et Castillonnès, 9. — Doit

laisser libres les catholiques dans

lexertice de leur religion, 13. —
On le l'ail surveiller par Pibrac,

13, 19, 3O. — Devra rendre les

villes, 37.— (jatherine lui a adressé

plusieurs ilépèches pour lui repro-

cher l'appui que les ))ro(eslaiits

ont donné au maréchal de Belle-

garde, 38, '10. — Elle lui envoie

le chevaher de La Boche, 47. —
Il a dit à la reine n'a\uirrien écrit

au niaréchal de Bellegarde, 47,

note. — Doit renvoyer le sieur de

Salignac avec ses ordres pour l'exé-

cution de l'Edil, ôi. — Sou pro-

cès avec io duc de Neveiî. .^s, et

note. — Se plaint de l'aigieur du

roi, 53. — A été malade à Eauze,

54 note, 58, 61. — Irait, selon

la reine, contre son propre intérél

en se Uant avec les protestants el

avec ie maréchal de Bellegai'de,

66. — Salignac blâme de sa part

tous ceux qui ont (iièté secours au

niaréchal, 70. — Demande au

nom des protestants de Montauban

que les contraventions à l'Edil

soient punies, 78. — Est en mau-

vais termes avec le maréchal de

Biron, 74. — Le roi doit inter-

venir, 81. — A envoyé des dé-

poches à la reine, 80. — Catherine

le conjure d'observer tout ce qui a

été convenu à Nérac et de rendre

les villes, 87, 90. — Elle lui écrit

deux lettres de reproches, 98. 95.

— Elle lui promet que les < (intr.i-

ventions seront punies, mais lui

rappelle tout ce que font de leur

colé les protestants, io4, 107,

108. — Catherine veut que le roi

ré^oque le maréchal de Biron et

que l'amiral de Villars le remplace,

ii5, 13 1, note; 133, i4o, i43,

i44, i45, i48, i54, 157. ^On
l'accuse de manquer à sa parole,

16a, note. — Il fait rendre Saint-

Léger aux catholiques, 169, 177,

180. —-La reine l'a prié d'euvover

un gentilhomme protestant (|ui

puisse aller trouver le maréchal de

Montmorency, i83, 186, 187,

194. — H refuse de se réconcilier

avec le maréchal de Biron, ao3,

note; 310. — Le sieur de Ram-

bouillet se plaint de ne rieu ob-

tenir de lui, 3 1 4, noie.— Henri III

ne veut plus (|ue les protestants

lui prennent des villes, 316. —
S'excuse de la prise de Mende, 3 1

6

note. — Lettre de la reine, heu-

reuse de ce qu'il consent à voir ie

maréchal de Biron, 933. — Ses

intentions contradictoires au sujet

de Montignac-le-Conite, 335, note;

387, note; 289, 343, note; 346,

367, 349, 35i et note. — La

reine lui reproche d'un ton maler-

nrl il'avoii' pris 1rs armes et le

conjuie de ne pas être le général

des brigands et des voleurs, 352.

— Sa lettre à la reine. 3 53, note.

— Regrets, qu'il manifeste à sa

femme, d'être obligé de commencei

la guerre, 303, note; 354 et note.

— Il dit que les protestants

prennent les armes contre leur gré,

a55. — Ses relations avec Bur-

ghley, 366, note, 367, noio.— Le

maréchal de Biron le coudiat avec

acharnement, 374 et note. —
Demande qu'on lui rende le château

de la Réole, 384, note: 387, 290,

399, 3oi. — .Sa bonne volonté

pour la paix, 3o5. — Devrait se

contenter de Montségur ou Puy-

uiirol, au lieu de la Béole, 3io,

3i5. — Prend le parti du duc dr

Monipensier dans sa querelle aviT

le duc de Nevers, 3i6, note; 'iù«.

83). — 11 doit faire punir Merle,

897. — Encore sa réconciliation

aiec le maréchal de Biron, 828. —
Quelques mots de la reine, 344.

— La reine le prie de remplacer

les sieurs de Meslon el tie La

Meausse à Montségur et Figear,

85o. — Doit rendre Mende, 35 1

et note, 353. — Ses lettres à

Meslon, 309, noie; 36a. — Sa

lettre au duc de Montpensier, 36a.

-Se mélie toujours du niaréchal

de Biron , 366. — Aura loute sa-

tisfaction à ce sujet, 867 el note,

368, 879, note; 877, note; 890.

— Voudrait se convrii- de l'aiilo-
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riti' ilii roi, iiijn, iioIp; 'ki- et

noie, '109, note. — Ln reine

.illend dos nouvelles de ce qui

aura été traité avec Matignon, !i 1 9.

— Elle rliarîje le niaréclial de

Montmorency d'établir lu concorde,

et voudrait que le roi de .\avarre

se fit catholique, 4i'i. — Bonnes

dispositions pour la paix , i 1 6.

( La reine de ). Voir \ ai.ois

{ Marguerite be ).

(La princesse dk) \ciir Boibbon

(Catherine de).

Navarette (Le Vcador 1. Est mort

prisonnier aux Pont-de-Cé , 368.

Nemocrs (Jacques de Savoie, duc de).

(Catherine lui exprime sa satisfac-

tion de ce quil est guéri, 33,

1 t8, 119. — La reine écrit à la

duchesse pour avoir de ses nou-

velles, ù'j-i, ;>8(). — Lettre d'ami-

tié de (lollierine, i>9'i. — Elle ne

doute pas qu'il ne lasse ce que dé-

sirera le roi , 382.

(Anne d'EsTE, duchesse de).

Aimable lettre de la reine . 118,

atio, note; 3(37, note. — Catherine

s'informe de la santé du duc, 97a,

aST), note. — Inquiète de la savoir

malade, la reine lui demande des

nouvel!les, 097. Elle voudrait

l'abbaye de Chailly pour son fils,

.'nj.

Néris ou Nevris {Ihmne), ifi et note.

Nérï (Le sieur de). 3G8.

>EsiiojiD (Le président os 1. Sa lettre

à la reine, 448.

Nelchelle (Le sieur' uei. serviteur

dévoué des Nemoui's, .")17 et note.

.Nelfville (Le sieur de La), 34 1.

NKiiPviUE (Nicolas de). Voir Villeroï.

Neïehs (Louis de (ioxzagie. dur de).

gouverneur de Champagne, (ia-

tlierine lui écrit, et l'informe que

le maréchal de Bellegarde paie ses

soldats avec des écus à l'effigie du

duc de Mautoue, 3ihi. — Son

procès avec le roi de Navarre, Sa

et note. — Lettre de la reine, ipii

lui conseille de visiter la Char-

treuse, 64. — Autre lettre. 79,

aii'i, 387, 29(1, 3i)3. — Le duc

d'Anjou pi end fort mal ce qu'il a

écrit; mais In reine prétend ses

intentions bonnes, 3i3. — La

reine envoie le sieur de Hambouillel

avec une leltie el un autre papier

seciet au sujet de la querelle avec

le duc de Montpeiisier, 3i6, 817.

— .\ulre lettre après le retour du

sieur de Hauibouillet, 3i8. 3a(>.

— Il donnera toute satisfaction au

duc de Montpensier, Sai, 828,

33."), 359, 353. — Catherine le

prie de se déclarer ami du duc de

Montpensier, 355. — Antre lettre

pour qu'il ne fasse plus de dilli-

cullé, 3()>. — Lettre sur sa que-

relle, 369. — La décision prise

par le roi et la Cour pour la ter-

miner, 37a, note; 'i'jlt, note. —
La reine souhaite le rétablissement

de sa santé. 517.

(Henriette de CtiiïEs, duchesse

de). 64, note. — Catherine lui

envoie un emplâtre et s'excuse de

n'avoir pu lui écrire plus tôt, ao'i.

— Elle lui annonce la reddition

de la Fère, 287. — La reine lui

parle, en comptant sur sa dis-

crétion , de ce qu'elle pourrait faire

pour éloigner le prirjce do (jondé

du roi de Navarre, 296.— Réponse

de la reine, qui espère que le duc

réussira à avoir le comruaridernerrl

qu'il désire, 3o3. — Calheiine

lui conseille d'apaiser la querelle

entre son mari el le duc de Mont-

pensier, 37a. — Lettre de la

leine, 876. — La leine espère que

le lait de Sedan s'accommodera à

son contentement, 377. — Cathe-

rine désire \ivenienl lui faire plai-

-ir', 5 18.

(La ville de), 3o, 190. note.

La reine y est de passage, 191.

(Le château de), 296, note.

Nicolas, courrier, aoo, note.

NicoLAï (Antoine de), premier pr-é-

sidenl de la clianibie des comptes

de Paris. La reine lui écrit au

sujet des sépolluies des Valois à

Saint-Denis, 396 et note. Elle

lui r-erommande les intérêts de la

veuve et les enfants du geii.-r-al

Chasiellier, 387.

\i«Es (La ville de), i58, i84.

Nizï-LE-CoMTE (.-li«ne), ai a cl note.

\oAii.iES (François de) évéqun de

i)a\. — Son frère lui a succédé

comme ambassadeur à Coustimli-

nople, i3o, uot«.

(Giles de). Voir- Isi.e (de l").

NocLE (Beauvais ou BEilVOiri L»).

Voir Fi> ("de La).

NofiAREi (Le sieur de). Voir V ir.friE.

No.NCE (Le) du Pape. Etant arrivé

à Grenoble avec le duc de .Savoie,

il a été reçu par la reine, 78, 79,

«71.

NoRLAN (Le sieur de), a84.

NoBMASDiE (Les états de), 1 1 5. —
Refusent de payer plus d'impols

que d'or'diuaire, 201.

(La noblesse de). Est tort mé-

contente, 902.

NoDE (François DE La ). Reviendra de

Flandres. 147. — Ses démarches

auprès du prince de Comté. 208.

—
• La reine trouve sa \enu(! en

France suspecte, 909, a 10, 91a,

9 4 1 , note.— Catherine prie le duc

de Savoie de s'occuper de sa déli-

vrance , 267. — Prisonnier de

Phihppe II, il reste cinq années

enfermé malgré toutes les dé-

marches faites en sa faveur, 367,

note; 33 1.

.\oïo.\ ( Oise), ao6 et note.

Nïo.vs (Drame), 497 et 428.

CATrrKRrvE de Mr^;ur(;rs. - \ir. 73
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qMHrpUt' ;ivpr te* ^i'^iir de \iri«, 3'k

— Allaqnr le iii:iivcli:il île \lonl-

iiinn-nrv; la reine le fait arrêter.

',\-. — \,j ri'ine (lil lui avoir érril,

I Le liaroii d' I. \nir Cabevet.

Ora\c;k (Guillaume DE \ isSAr, priiire

i>"i, .iSi. H 'il.

(La ville d'). 5o, noie: i.S'i.

sieur- de Saiiit-tiiiiiaîd. '.i-'.'i . .'<.S3 .
[

(>ni(i>v-si k-Oisk (L'abliaye de)[ li.sjic],

:jH'i.
j

:('](, (.| noir.

()Rii'in> ((jarles-Lvon-(.UH:>tT. rlie-
j

Obi.ki>> i L.i ville d" i. Li' roi \ est

valier d' ). (;entillioiii!iii' |irineneal. ' venu à la n'iicoiilre de la relu.'.

1 I. '.'î et noie. '^'}. — .Sa
|

i () 'i . riolc: i :i(i.

( ['"ranc'ois n' , seij;iieiir iik \lh>i.\i.

premier j;eiilillioniiiie de la cljamhie

du roi. 77. note; l'i'i.nole: 1 '17 et

note. I 5(1, note: oali. 'i'A'i. 3(i."i.
1

I M"* de \ ille(.|iiiHr. lemine de

François d' 1. 1 "m, note.

Oli.ainvii.lk I
.S't'me -('/- O/sc I . -jdS .

note: -'Sq, note; ."^IVi. llot(\
I

Oit ( Pi4'rri' D^ (. Porteur fil- lettn's du

ItiniK ((Miilihert hk L" i. eliH, note.

Orxano (Alphonse d"). colonel de;;

Corses, neveu du comte de Garces,

•i. — La comtesse de ("arces veut

l'éloif;ner. mais la reine le main-

tient comme lion serviteur: le

conile de Oarces est fort satisfait de

son lanjjage. 1 ô . Ho.

OsoxTii.i.E (le sieur d'). A apporté des

nouvelles du roi, o .
-.

Dss.AT ( \rnand d'I, secrétaire d'am-

bassade à lîoiiie. 189. note.

OuRscAMi' ! l.'aliliav» d' I
|
Oise]. iGit

et note, -ditl.

I»

I'ai.isse il.i) [ l//!ci-]. La reine
y

passe. 1S8 et note.

I'amiers ( ;-1ri'èg'('i. !0.'f. nnti-.

l'iNCAi.iKR (Claiidi' m; Snon , --ointe

liE I. 17 '1 , note.

( Maiie iir tloMii . i-oint'-vsi* m: \.

dame d'honneur ih- 1 1 dinhesse ih'

Savoii-. Dit avoir errit en secret a

l:i reini-, '11 et ni. te. — Autre

li-lii.-, '17. \ ieiil fairi' la ré\é-

reii'-e a la reine, (ia, tiS . 77.

note: 17'! et note.

P4NTIM ! Le sieur de). :i7().

I'ahaiies i Le siiMir he'i. Député vers

la reine par la ville d'Arles. \',i.

l' viaivn i.iN
i Heilianl ivk ). \ oir

MoTHE-till.VDRI.N (lIE La i.

Paris (L'évéïpie de). Voir <io\i>i

( Pierre m: ).

Parme (Alexandre Fuivèse, prince

de). Sauve Fraie nis de la Noue .

•'J'<-. note: .î(58, H07, :;o8. -

Ei-hiiue devant (iamhrai. '.V^'A , .'19 1,

note. -- Le sieur de Hellievie est

char;;é ih- le voir ih- l.i part ih' la

reine mère. :ii|."i. — Celle-ci veut

qui' ce 'iiit hieiitol a cause de l'iiii

portauci- d<* l'atlaire. Hi)8, -i^ii.

'100, 'lO-'i.

(Marjpieril" Fuivèse. princess.-

lu). Fpouse le prince de Mantoiie.

mais se reliie peu après dans un

i-OMveiil . :î7 'i et Ilot'', '1 1 .'i.

( Marjjiierile. duchesse de), 'l'.i

el nnt". lin. 110. -îdS . '110.

PvTU (Le), valet de chandire du roi.

l'i.^.

Pai. Mai-jjui'rile de \alois se rend

aux eaux pré-^ de celte ville. !f^t:

cl noie

Pmii.i-t i Sir Ainias). ainlpassadeur de

d'Angleterre en France. 'i->. —
Sera remplacé par Hem-v Cohdain.

KlD el noti'.

Peccvis (ISinti'hex-dii-llhoiie\, 17. 117,

r)8, iiil).

Pellevé ( Le cardinal de). 110, mh .

>i'.i. La reine le prie d'assisler le

sieur d'Ahain pour qu'il obtienne

justice en faveiirdn sieurd" lion di.

Priorvi (Nicolas m I, sei;;iieur de

(lonrdaii et de la \lothe. gouver-

neur irVnnoiiay, .'vi!! et note.

PÉRKiAEi X (La vilh' de). Reiirise par

les catholiques. ."100 el noie.

Perrière (Le sieur de LO, gentil-

homme du duc de Savoie. Iî5.

Persowe i François de Lv i . grand

inaitre de l'artiMcrie des huguenots.

Accompagne le prince de (lond-^

dans son entrevue avec la reine,

10S et note. — Vient de la part

du prince: lait un grand discours:

est mauvais orateur, a 10. -ni,

a I a el noie.

Pevre (lîraniont d'Aiire, sieur de).

170.

Piiii.H'PE II. roi d'Kspagiie. i3. — Ou

lui attribue l'intention d'entrer en

Porliigal avec une forle armée. 1 '1

.

ai. G->. — Défend au marquis

d'Avamonl de favoriser le maréchal

de liellegarile dans sou entreprise

sur Salures, -iS. — La reine dit

qu'il a traité avec le maréchal, «l'i.

— A recours an pape au sujet de

ses prétentions sur le Portugal, 1 m.

— Ne demande qu'à mettre le

trouble en France, d'accord avec

le maréchal. 11-. — Bruit qui
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lOiiil Je la prise de Koiilambie; lii

reine est inquièle qu'il ne lève niie

année, laa, l'ii, i6b, 107, 1 08.

— Le iiiaiéchal de Beliegarde dit

ne pas être en inlelligenre avic lui,

171, aa/i, note. — \eul léuiiir

le Portujjal à TEspagne; ses prépa-

ratifs de guerre, 238, note, a'io,

note. — Se propose d'aller à Sé-

ville, ;!0i, note, 282 <t noie, a(').'{.

note. — On tâche eu vain de lui

faire rendre le sieur do la Noue,

prisonnier à Linibourg, 9t)7, a(58

et note, 289, note. — Ses pré-

tentions sur le Portugal, 3o2 et

noie. — (Catherine craint que le

duc d'Anjou ne l'offense avec ses

projets en Flandres, 3o5 et suiv..

3io, note; 3i8, 819, 32/1. —
A été très malade; on l'a dit niorl.

826 et note. — Ses intentions au

sujet du Portugal, 320 et note. —
Ses plaintes sur l'altitude du duc

d'Anjou, 3.'i 1 .— Sa convalescence

,

332. — Lettre de condoléances

de la reine, portées par le sieur

de Chéuieiaull à l'occasion de la

mort de la reine Anne d'Autriche,

338, 339. 34i, 3i2, ;i/i3, 3'i'i,

353, 354, 355. — A envoyé huit

vaisseaux aux Açores, 383, 386,

890, noie; 896, 899. 4oo, 4oi

et note, Ao3 et noie, 4o8.

PniLippi (Jean), président à la cour

des aides de Montpellier, 5o3 et

noie.

PiBBAi: (Guy DU Fabr, sieur de). La

reine lui écrit, la, 55, 78, 76.

Pic DE LA MiRASDOLE (Pulvie), COUl-

lesse de Randan, itii et note.

PiÉMOM) (Eustache), notaire royal

delphinal. Son opinion sur les ca-

deaux du duc de Savoie, ii'i,

note.

PiÉHONT ((Jharles-Emnianuel, prince

de). Catherine l'assure de son

amitié, voudrait aller le voir a Tu-

rin, 3. — Lui envoie le marquis

de Curlon avec une lettre et dos

nouvelles, 10. -- Le prie d'user

de son inlluence pnur que son péro

oiulirasse avec ardeur l'allaire de

Saluées. 33.— A envoyé une lettre

à la reine, A7. — Elle lui écrit

qu'elle voudrait le connaitre avanl

de mourir, 48. — Encore quelques

mois aimables de la reine, 1 46. —
La reine le remercie de ce qu'il a

l'ait pour l'allaire de Saluces, 174.

— Elle rc^grelle de no l'avoir pas

rencontré ;luienvoie un nain comme

souvenir, 189. — Le fait .saluer

par l'ablio de PIcinpied, 198. —
Letiro de Catherine, qui vient

d'arriver auprès du roi, 194. —
La reine le prie de veiller à ce

qu'on ne cherche pas à éloigner le

duc de Savoie du roi, 197. —
Lettres de la reine, 2o3, 2i5, aai,

224. — Calheriue so réjouit avec

lui des bonnes dispositions du dur

d'Anjou, 258. — Elle s'informe

de sa santé, n'ayant eu depuis

longtemps de ses nouvelles, a63,

2 1)8, note. — Après la mort de

siin père, il prend le tilro do duc

do S.ivoie, 28a, note. — \oir

Sa» OIE

PiETOEs (Charles de Hallwin, sieur

de), marquis do Maignolay, lieu-

tenant général en Picardie. Doit

s'entendre avec le prince de Coudé

sur un lieu de rendez-vous avec la

reine, aoli. 207. — Fail bien son

devoir, 308, aog, 210, 4o3 et

note. — Tue on duel IJvarof , 474.

note.

PiEiinEFF.i , cliî'itoau près de Toulon,

pris par les liazals, 7 et note.

Pilles (Jehan de), abbé d'Orbais,

secrétaire du duc de Guise. Est

envoyé à Kome, 2()().

Pin ou Le Pin (Jacques Lallieb sieur

du), secrélairn du roi de Navarre.

Au grand déplaisir de Catherine,

il est relourno auprès du roi do

Navarre, 66 el note. 70.

Pin ART ( Claude, sieur UF. (!nunii.i.Es),

secrolairo d'Etal , 'i3 , 70 , note; 83.

— Catborino prie le roi de lui

donnei' une abbaye pour le récom-

penser de toules les peines qu'il se

donne, 101, t02, t34 , i43. 1 44 ,

note; 147. — La reine remercie

le roi d'avoii' pensé à lui réserver

l'abbaye de Lairac , 1 5o , 1 g 1 , note ;

227, 249, a54, 3o5, 817. —

•

Sera envoyé avec les commissaires

p\i Angleterre, 8a8, 834, 334,

843, 349, 358, 363, note. —
L'impression qu'il reçoit en Anglo-

terre n'est pas honri'use , il la coiii-

inuni(|ue à la reine, 38i, noie;

394, noie; 4o9, 4i6, '117.

(le Jeune), son lîls, vicomte

de Comblisy, secrétaire de la reine

more, 822. — Envoyé en Esjiagne

porter des condoléances et des ca-

deaux aux infantes, 889, 34o,

355 , 483 et noie.

l'isAM (Le marquis de). Voir Saint-

Godard.

Plbinpied (Pierre do Tolùk, abbé

de), aumônier de la Cour, 33, 38,

noie; 43, 60, 64, 110. — En-

voyé à Home pour défendre les In-

térêts du la reini' mère, il ne doit

revenir que le procès terminé,

1 98 et note ; 1 9 '1 , 2 2 3 . 2 2 H , .? 7 2 ,

287, 288. — Hotourne à Home

pour le procès de la reine. '110,

4 1 ) , 4 1 a

.

Pleix (Le sieur de Grémian di |. Il

faut que le roi lui écrive, 27. —
Hardi .soldat, 37, note.

I'i,essis-les-Touii8(Le) [hidre-el'Loiye],

242, note.

Plessis-Mornaï (Le siour nr ). Sa

lettre au sieur des Pruneaux, 34i,

noie.

Pi)DERi(;n (llans), colonol de lans-

quenets, 369.

l'oKT (Louis DE Marcel- Bi.AVN, sei-

gneur DU I, lieutenant de Montbriiu

ol ilo l.esdignièros. Dftpul/' par los

proloslanis vers la reine, 69 el

noie.
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l'oisM (Jean d'Angenses, seigneur

de), capitaine de cinquante lioinmps

d'armes. La reine le prie de venir

aussitôt à la Cour, où on a besoin

(le lui, a3o et note. — L'occasion

pour laquelle on le mandait n'exis-

tant plus, Catherine l'en avertit,

aSi.

Poi, (Sébastien), consul de Moniluel

,

171, noie.

PoMMiEii ou Paulmier (Jean Seri e, dit

le capitaine), marchand drapier,

chef de la ligue des paysans, .')n ,

note.

PovcET (Le sieur), président an Par-

lement, ;<35 et note.

Povs (Antoine, sieur de. comte di:

Marevxes), lieutenant général en

Sainlonge. Son lils ayant été assas-

siné à Rome, la reine en demande

justice au Pape, 20a et note. 9o5.

{Chnreiile- Infprieiire), 3o4 ,

noie.

Povs de Laiiziéue-La-Chapeli.e-de-

Thémikes, sénéchal de Quercy.

Doit aller au conseil du roi de Na-

varre. 1 55.

PoMAis (lit PoMAi (Le château de)

[Drame], 5i et note.

Po\T-BEi,i,ENGEn (André seigneur de),

1 '1 S et note.

(Françoise d'Hirooiirt, dame

de), I aS , note.

PoNTCARBÉ (Antoine C\miis, sieur de).

Va porter une couimission verbale

au maréchal de Matignon, 890 et

note.

Po>TE (Nicoio DA), doge de Venise,

i35, note: 186 et note.

PoKTEïÈs (Jean de). Voir Cabcbs.

(Marguerite de). Voir Teins

(marquise de ).

PoNTS-DE-Cé (Les) [Maine-et-Loire],

368 el note.

Portdgal, li, 09 et note, 110, i4i,

ii5 -laH el note, h3o, note:

93i. note; ait. 360, 270, note;

371. 3oi et note, 3o3, 3o5,

336 et note, 33o, 333, 34/i.

376, 379, 386, ioo et note,

'ici, /107, 4 08, 409 el note, 417,

'118.

Poiziv (Le) [Ardéche], i64.

Pradix (Le capitaine). Porteur de

lettres au sieur de Manvissière,

385, 386, 3«7, 4o6.

Prémosï ( A'oirf), 3o8,note.

Priuli (Laurent), ambassadem' de Ve-

nise en France. Est arri\é pour

remplacer Jérôme Lippomano, 1 97,

363, note; 368, note; 376 , note;

379, note. — Lettre que lui écrit

la reine en faveur du prince de

Valachie , 517 et note.

Prossin (Le sieur de). 4o3.

Provence (Le premier président de),

34.

(Les communes de), 45, 47.

Prixeaux (Roch Sorbier des), gen-

tilhomme du sieur de Châtillon,

représentant du duc d'Anjou aux

Pays-Bas. i4S et noti'. a4i,nole:

9 '1 ? , note.

Puech (Le) [Bouches-du-Bhone], li et

note. 5 , fi, 9, 17.

PimoRjiANT (Le sieur de), 334.

Puïgaili.ard (Le sieur de). Annonce

que les protestants prennent les

armes, 339.

PrïMiROL (Lul-el-(iaroiiiie). 73, 7'! ,

188. 3io.

Q

QuÉRiBus (Le château de) [ Unule-do

ronne], 1 17 et note.

QiiÉzAc (Le château et l'abbaye de)

[Lnzèi'e], 337 noie.

Q^I^cÉ 01/ QiiiNcAï (Jean de). Est ve-

nu voir la reine de la part du ma-

réchal de Cossé, 24o, 94 1.

QBiiiT(Lechàt°"de)[Z)rd»ie], 5 1 etnote.

QtissE (Le commissaire). Est chargé

de porter une réponse de la reine

au prince de Condé, S'iTi.

R

Ragcejveal (Frédéric), évéque de .Mar-

seille. Le mauvais conseil qu'il

lionne à ses amis, 118 el note.

R*GuiG\oT (Le sieur), 933.

Iîamboi ili.et (Le cardinal deI, 43.

:îo5. 393. 998, 387.

•

( Mcolas d'AsGENNEs, marquis

n?.), lieutenant général des arméi'S

du roi. La reine le propose au roi

pour être envoyé à Montauban et

ensuite en Guyenne, 58 et note.

67 et note, 78. 74, 81. — Fait

desdiflicultéspourallerenCuyenne

à cause de ses propres affaires; le

roi et la reine le conjurent de

s'y rendre, 85 et note, 91, 11 5.

— Doit hâter son dépari, 199.

133.— Sa présence sera fort utile,

i38, 139, i43. — Est parti pour

la Guyenne, i45, i44, i48, J49,

1 54 , 167. — Arrive muni de deux

instructions : Catherine lui écrit

pour lui rappeler ce quelle attend

de lui, 169. — Leitri' du roi, 169,

note; 169, 177. — La reine lui

écrit , 178, note. — Autre lettre

dans laquelle elle lui fait le récit

de l'arraugenient avec le maréchal

de Bellegarde; elle l'engage à s'em-

ployer pour faire rendre les villes

,
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i8o, iS3. — La reiiii; ii> reiner-

cif de sa lettre et lui dit de lonli-

iiuci' sa inissiou sans perdre |ia-

lience, 187. — Lettre de la reine

après Sun relouv auprès du roi,

it)^. — Lettre du roi, içt'i. note;

igti. — Calliorine lui éirit au

sujet des querelles entre le roi de

Naiarre et le marérlial de Uiron,

\>.o'.i. — Mauvaises dispositions eu

Guyenne, «olj , note. — Lellie du

roi, ao", note. — La reine l'eii-

lourajje, a)/i. — Il dit que. mal-

gré tous ses efforts, il n"ol)lieiil

rien, ui/i, note; 'jiS, note. —
Oatherine accompagne d un mot la

(lépi'che du roi , qui est très l'àcliù

de la prise de Mende: elle lui re-

pii'sente la nécessité de rester eu

Guyenne, l'.iG. — Est cliai'fjé de

voir le duc de Montpensier. •\{')'i.

— Envoyé avec une lettre au duc

de Nevers, au sujet de sa querelle

avec le duc de Montpensier, .'t 1 (i

,

ii-j et note. — Est revenu, 3iS,

;5i(j. — Instruction qui lui avait

c'té donnée, .'Jai, 335. — Revient

de son voyage près le duc de Mont-

pensier, 35a, 353, 355, 369.

RiMts (Le sieur de), 354.

Randa\ (Le sieur de). Envoie de

bonnes nouvelles sur la situation

en Auvergne, i5o.

(Le sieur de), son frère. Tué

par le marquis de Laverdin , 53

,

note: 3o3, note.

Rastï.m (Bernardin). Le procès contre

son assassin, 109.

Ravel, dans la province de Turin, 6>.

et note.

Ravigsak (Lesi<'ur), aoo. Le roi de

Navarre veut attendre son retour

de la Cour avant de se décider'.

r> 1 4 , note ; a 1 5 , note.— Parti de

la (^our avec une instruction, 3^7.

— La reine attend qu'il passe par

Tours, aig, 353.

Razats (Les), parti populaire en Pro-

vence. Ont pris le château de

Trans. *». Se sont servis d'uin'

ruse déloyale. 4 iiol.-. - Se sont

aussi l'uiparés du cliâleaii de

Pierreleu. 5. -— Pour assurer la

paix de pari et d'antre, la reine

a lait sépari'r les (louitnunes et ren-

trer l'artillerie à Toulon. 11.

Klle leur écrit, et ils doivent venir

la voir à MarseUle, 1 4 . i5.— Exi-

gent (pie le comte de Oarcesne soit

plus gouverueiu' de Provence, 20.

— Demandent que justice soit ren-

due à tous les pnsoimiers, ai, S".

— Sontjaloux du paiti ilest^arcistes

et Tort exigeants, a3. a'i. — Sont

très difliciles, 38. — Attendront

la reine à Aix, ag. 3i. — Entre-

vue avec la reine, 35. 177.

Razats (Avocat angevin, du parti des).

Porte la parole devant la reine et

accuse Vins et les siens, ao.

Reméri ( Enéas). ambassadeur lloren-

tin, 35a , note. ^ Sa lettre, 3()a ,

note.

RÉOLE (La) [Gironde], a8'i. note;

387 et note, agg et note, 3ôg et

note, 3a8 . 335, 35i

.

Hktz (Albert de Gnndi, niarérbal de)

7, a 6, /il, note; 3 'i'!, note. Est en-

voyé par le roi au prince de Pié-

monl, à l'occasion de la mort du

duc de Savoie, a Ha , a85. — La

reine lui écrit de continuer son

voyage, a86, agi, ag5 et note,

3t 1, 367, note.

(son fils). Catherine voudrait lui

laire donner le commandement des

galères, 7. 8.

IIÉvor. (Le sieur). Plus tard secré-

taire d'Etat. Porteui' de lettres,

RiANE (Le marquis de), ao'i, note.

liiciu.i. (Le sieur), 381.

RiKix (François dl Puv uu Val de la

JiiuiE, baron de), gouverneur de

Nai'boune. Le roi doit lui écrire.

37, i64. — A fait de bons rap-

ports sur Bacom; la reine envoie

.sa lettre an roi, i('>5. Elle lui

('Cril au sujet de iNarliojine et dit

apprécier si'S services, 3ao.

(Anne d'Orhkzan de Saim-Blan-

lURT, baronne de). •>n.o. note.

RiM.v ^François Recv^iid on Benaut

seigneur de), gouverneur d'Am-

boise. Lettre de la reine pour

lui reidUMoander de \i'iller à ce

que les protestants ne puissent rien

entreprendre contre sa ville, •>.li3.

(Le cliiiteau de) [Indie-et-lMre]

ai», note. '•

Rivoli nu Rivolle (Le château de),

près de Turin, 384 et note.

RoBERTET fClande), femme de Louis

du Bois, seigneur des Arpintis.

33(1. note.

Roche (Le chevalier de La), coinman-

deiir de l'ordre de iMalte, 3i et

note. 33, note. — Envoyé en Daii-

phiné, 38, i36.— Estaiitantami

dl' Bellegarde que de la reine mère.

I 37, note.

Roche (Le sienr de La), gentilhomme

servant de la reine mère. — Est

dépéché vers le roi de Navarre, 47.

— Rapporte des lettres et d'assez

bonnes nouvelles sur la IraïKjiiillil''

en Guyenne, 73. 74, 75 et note.

7g, g5. — Visite le maréchal <le

Cosse de la part de la reine, a4o et

note.— Va demander des nouvelles

au dur et à la duchesse de Nemours,

379. — Porteur de lettre à la du-

chesse d'ilzès, 3'i().

(Le sieur DE La), neveu du coin-

niandeur, 137.

(Philippe DE La). Voir Fonli'-

nilles.

RocHEFORT ( Le sieur de) , 3(ia. Porteur

de lettre au duc de Nevei's, 3lig.

RociiEGi v(n f Henri de Sillv, comte

de La), ia8 et note. A de mau-

vaises intentions en (ihanqjagne.

— SiMi frère, La Hochepot, est

intervenu pour lui, igg et note,

30 I.

(.\ntoiuette de Povs, comtesse

de), dame d'honneur de la reine
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mh'-, 1 aS, iiiili'. l'Iii-. Inici ,

M {le (rUPITlli'M'Ile.

liocHE-.loi iiEBi ( \,f sieiir i)K La i, •>8().

Iloli-.

Roi;hei.i.k (La m Chinciih-liifi'i ifiiie).

a8y.

li(l(JHK-l'(IS;ll ( llF. La I. \lPII' AltAI^

OL I.-).

liii(;Hhi'iiT 1 \Tili)ine m: Sh.m , coiiile

ut; La), a (leniaiidc le n;n'(l(ui fît-

son Wre, tlnil lui comminiiquer la

(lécisiciii (in roi. i ()t) fit note. -

Sa iellie an rino il'Anjou. ani,

.'{07. — Los Icii'ies cpTil a ras>eni-

bléi's |jiiur aller en Flandres, o^^i

el noie. S'A-, •101). — H niarrlie

an si'conï's (l'Anvers, 'i,')."» cl nnh^

liOGi.ii (Le sienr), vmIcI de rlexnlire

(In roi. Kst cnvuy ver-, la lin-

ilielle. -!«().

KoHAN ( Lonis ru: 1. |irince de (Jikmk-

MJB, 2.")l el noie.

lioMANs (/')()>«('), il), la reini' \

arrive, 'xt el noie. — l.eshabilanls

ïoieiil a\ei rei^iel parlir ienrsdenx

(an(nis, .').")
. 1 -m» . 121.

( Les riMisid- de 1. La reine lenr

(•rril. en leur leconiinainlanl de

vivre en |iaix. Mi.

HoNCï ( Mcoias DE I. l'arlisan des

(jnises, iG^. noie.

lîo(,njE (Le sieni- hk La), niailre (le>

recpK'Ies. (i.'i el mile, 71. — Pré-

side a iioiM'f^ned; la renie ainterail

rinlerroger, -i-j.

Iio(.irE (La) [Bcuclns-ilu-llliime). "<

,

i/if) cl note.

Ko(.iuEUiiiRE I Le rliàtean de 1 ( (inrd 1.

noie , I ."19, 1 ti I .

lioSNE (Le sienr nr). it)i|.

HnsTAiN (Le sienr i>e), '110.

Hotte ( Le Irilunial de la). 1 (|ii.

Itoi Birn ^Le sienr), vijjnier de Bean-

rane. .IK, noie.

lî(n E\ I l>a ville de ). mil.

I Le ParlemenI de). 11 ."i.

Kopr.iirn. ra|iilaiiic sons le dur de

\leri (iMir, 1
'1.

Hoi A ( Pierre de La). A lail a\oir une

mauvaise alVaire à Ja('([iies Bonver.

inareliaud de Lyon, i6li.

BoïAN (Le sieur de), i.5'i. 107.

Ri FFEC ( Philippe de Vouire, baron,

puis marquis de), gouvernenr de

IWngoiiniois. — Envo\(' au devant

du dur de .Savoie, 7". el note. —
Porlenr d'arj^cnl pour le iiiarr'rlial

de Bellejfarde. 70, 77, ç)0. in3,

iiti, 119. — Kst toujours auprès

dn niarerliai, lilo. i3i, 137. i'i2.

th'À. 17!. — La reinelronve qu'il

a bien in(?rilc' d'être ren)er(i(> par

le roi. 17I). — Porteur d'une lettre

au roi : Catherine rninpte sur lui

jHinr raconter les d(;tails de son s(î-

joiir auprès tUi iiian'rhal . et prie le

roi de le r(>C(impenser. iKIJel noie.

— Kail lever des gens de jjnerre,

•liii). — A relusé de di^livrer les

poudres pour rexpédilioii du Por-

luj;al . /109, note.

S

Sabrw (Le sieur de). ;;eiitilh(iiiiinc

servant de la reine, frère de l'alibe

de liadaigne. — La reine reroin-

mande ses iiitiîrèts au sieur de

Laafje, 37X.

Saisi- AiaiÈVE {Anlèchc . i?i3 el

noie.

Saim-Ai(..\a\ ( Le coiiile de ), geiilil-

liomnie du duc d'\iijou, '109 et

noie.

Saint-Andéoi, (tiabriel de Vabadieh,

seigneur me). Apporte des nou-

velles des genlilhomnies d'Arles.

) 27 , i-:>>.

Sairt-Aihan I .la(([iies Pape , sieur de i.

rapilaine. Ii3 et noie. — Oé|inlé

par les proleslanls vois la reine,

69, 2 33 et note.

Sai\t-At(ii I, DE l'noviN.s (Le prieuré

de)
[
Ynimc]. 337 et note.

Saint-Dems (Le prieur de ). La reine

le prie de veiller aux inarhro de

la sépulture de- \alois, 2(j6.

Saim-Ki.oiib i (jlllIllD. ùo.

Saint-(1ei,us I Urbain de), evecjiie de

(ioinininges. - •alherine atleiid

qu'il envoie des nouvelles de Por-

tugal. .'19 el noie. - (Chargé de

vérilier les droits c!e la reine. 1 10

el note. — Klle espère beanroup

de sa negorialion. i/i.'>. — Ksi

favorise du roi. an grand conleiiU?-

ment de la reine mère, ifili. 287,

.'io 1 . noie. !i(K' , note.

SAr\T-liELUs I Le sieur de i. \ oir Lans-

SA(,.

Saim-(jildas de Riïys i
L'ahbave de)

{ MiirlnhaH)^ 25() el note. •>75 et

note.

SviNT-tjoiuBD (.lean de Vlvo^^E, sienr

de \ niarijuis de Pisam. ambas-

sadeur en Espagne. |3. — La

reine esl fort ('tonnée des nouvelles

(|n il a envoviVs au roi. i.'iS. 1 ."17.

- Ses lettres à la reine mère el au

roi. 928, noie. — Lettre de la

reine, j3i. — Nouvelles intéres-

santes qu'il envoie, et sa demande

de quitter sa charge. !î3i. note:

•>3'' , note. — Lettre de Dalheriue,

'>l)3, — Il envoie des caisses de

parfums à la reine de la part de-

infantes. >(i3, note. — La reine

lui annonce ijne le roi lui permet

enlin de revenir. Sa lettre

roncernani le Portugal, el sa de-

mande d argent, 270, note. —
(.'alherine le remerciedes nouvelles

de la convalesrenre de l'infante

Isabelle. "73. — Elle le prie de

patienter encore quelque temps

avant de revenir, 28."). — Lettre du

roi. '191, note. 'i7.'>. — La reine le
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charge de cumplimeiitei' riinpoia-

trlce (l'Allema|;ne arrivée à Madrid.

;iio. — Sa lellre à llatberine de

Médicis. Hli. — La reine riiil'onne

de ce qui s'est passé à reiilreviii'

qu'elle a eue avec le sieur de Tassis

.

33o.— Quelques uiols pour le prier

de renseigner les sieurs de Clieiue-

raultel Pinarl envoyés en Espagne.

:i.'i8. — Leitre de Catherine <pii a

donné audience au sieur de ïassis.

3ô3. — Quelques compliments

,

878. — Elle s'informe de la con-

valescence de l'infante Calheruie.

.'579. — Sa lettre sur la mission de

M. de (Ihomerault en Espagne,

'18.S et sui\. — Longue lettre de la

reine, qui lui raconte son entretien

avec le sieur de Tassis : il doit avoir

l'œil ouvert, et lâcher d'arranger

le mariage d'une des infantes avec

le duc d'Anjou, 898. — Quelques

mots de la reine, 419. — Il est

chargé de parler au duc de i'os-

cane, 895. ' 1 :

-

Sainte-Jaille ou Saiktb-Jalle (Faul-

qiiet DE 'fHOLo>. seigneur de). La

reine le fait rappeler au souvenir

du roi, iSg. — Un des meilleurs

guerriers du temps, i5g, note.

Saim-Jehar I Le sieur de), président

du parlement de Toulouse . La

reine a reçu sa lettre, 128. 169.

— Elle prie le roi de lui écrire

parce ipi'il fait bien son devoir.

•
1 70.

Saint-Liumer-le-Moutier, de Blois

(L'ahhaye de) [Loir-et-Cher], ai 9

et note.

Saim-Légbr (Le sieiu' de), gentil-

homme de la maison du duc d'An-

|ou, 347. — Sa dispute, 'itili et

note.

Saikt^Léger (Hante-Garonne ), i()(.)

el note.

Saixt-Lezeii {llnutfs-Pyrénées), 008.

Saint-Ldc, ( [""raiiçois u'Ei'Inaï, sieur

de). Favori de Henri III; gonver-

iieur de Bn)uage, itiS. i04. 1(19.

— Sera chargé de rapporl(!r au roi

ce qui s'est passé à l'entrevue

d'entre la reine et le maréchal de

Bellegarde. 17a. 178. 17'! el

note. — La reine s'en remet à lui

pour loul dire au roi 170, 176,

177 el note. — Se comporte 1res

dignement selon l'avis de Cathe-

rine, 178, 186. — S'est reid'er-

mé à Brouage, dont il interdit

l'entrée au sieur de Lencosme, 228

el note. — Le maréchal de (Jossé

prend son parti et reproche à la

reine sa disgrâce. a4o et note.

a4i, 204, 355.

(Jeainie de Biussac, dame de).

nièce du maréchal de Gossé. —
Partage la fortune de son mari el

est retenue prisonnière à Poitiers,

a4o el note. — Sa lettre à son

mari, si 1.

Saint-Mar(;eu.in [Ascrc] (Le \i hailly

de). La reine lui a fait parvenir

l'arrangement imprimé des trois

états du Dauphiné, 86 et note.

Saint-Mahds-bn-Uiiib (:\ahe) , 873,

note.

SAiNT-MAnn-DEs-Fossés (iSci/w), 268.

note; 296, note.

Saint-Maximin, lieulenanl du grand

prieur, t'i,

Saint-Paul-sir- Durante [Bouches-

du-Rhàne), '1 el note, 5, 6, 9,

17-

Saim-Pieiirk-i.e-Moijtier [Nièvre) ,

190 el note.

Saint-Quertin (Aime), 891, note.

Saint-Sadvbiir-d'Ahiarb ( L'ahbay

de) [Hérault], 319 et note.

Saist-Sorlin (Le marquis db), tils du

duc de Nemours. Catherine de-

mande pourlui l'ahhaye deChailly.

'11.-).

Saint-Sui.pice (Le sieur de), évéque

de Cahors. Part de Borne porteur

d'une lettre du sieur du Ferrier,

3(19. note.

SAiST-TinnÉRV (Hérault), iglj el

note.

S>ixT-ViDu. lAiitoine i>t La I'ouk,

baron de), gouverneur du V'elay.

La l'élue lui a écrit d ('m|)ècli''r

les assemblées qui S" font au

Velay, i4a et note, 16 4, ntO,

note.— Sa lettre au marquis de

Canillac. 837 el note, 838.

(Le chàleau de), 837, note.

Saint-Vi«oii-ue-Ceiusi I L'ahhiiye

de) [CAihadua], 398 et note.

Saint-Viscent (Jean de Moiirliion,

baron de). Lettre de la reine,

890. — Protégé du dnc d'Anjou,

895. note. l'Il l'i
î

''•''
' '

Sai.erne (Isabelle de Vh.i.emabina,

veuve de Ferdinand de Sa.i-.Sevb-

iimo. prince de). Catherine prie

le Pape de la l'aire rembourser

des frais que lui a causés son in-

tervention à VIenerbcs, 988. —
Célèbre par sa beauté, 333,

note. ' ucMii .'iM

SALiciNAC (Jean de Ciontaid, baron

de). Chambellan du roi de Na-

varie. Doit arriver, envoyé par le

roi de N'avariis i5i. — Malgré

la bonne opinion (pi'a la reine de

lui. elle n'est pas bien tranquille

sur sa mission, Îi4. — Arrive

porteur de dépèches, dil être de

l'avis de la reine au sujet du ma-

réchal de Bellegac(h-; mais elle ne

s'y lie pas, 66, 67, 68. — Be-

vient avec sept députés des pro-

lestants, 69. — Assure la reine

que le roi de Navarre rendra les

villes, 70. — Envoyé aux protes-

tants. 77, 81, 87, 88, 93, 94,

9.^. ()7. — Est piTsuadé que les

villes seront rendues, 99, 1 o5.

(Bertrand de). Voir VIothe-

Fénei.on (de La).

Salom (Château de), dans la Cran

[Rimches-ttu-Rhône\, sa el note,

80.

Salucbs (Le marquisat de), 16, 17,

19, a8, 35 et note, a8, 83, 83,

87, 38, '10 et note, 4i, 42, 46,

T)!, .")a, 55, '>-, 59. 6". 65, 78,
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ifi;!, i.'il, t'.'f, iliri.noti': liili,
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,

1 D7, 171. 17" ,
i7-i. 17.'! .

17-i-

\.o iikiiviIimI (U' l!''lli'|;iir(lu sh hiil

loiiliiiiiiT If ;;nmfM'ni'irii-Ml |>ar |.'

mi, l-jh, noir; 17S, fji), 1 8n

.

iSi. iHf). 187, iHS.iiolc; ii|ii.

I ()5 , 1 i|'c , noie; ' i
•'!

. :' 1 Ô et

Ihllc. "M cl iiuli', "-j'i, -i)" .

iioIp: :^.iIn .s:?!, .'i'i'i.

Svmiii.\m:u I II- liiiidii iii ). ii'iu,

lÈiili.': ii()o, iiol»'.

Si\i:i I \i(-(il..^ rih llAiu.\i.sei(jiieiirDKi,

1)7 ri iKiU', I 'lô el iioti'. — V(i

Inmvfr li' roi; la rpinc li' rêcoiri-

niandp clinii(lynii'iil. ih:', ut ii(>li',

l.'iS. iS"}, i.'jli. Prièfi' réilt'iiM'

i\c (jatlit'i'iiie (jui' le roi in lassi'

rilriT dans son consoil, i(J5.

SiNsic (l.onis Prévost, Sfijjiieur dk ),

;;ouvi'rMiMir dr l'Anijoumois. Lelln'

di' la ri'ine ponr ini jeconiniaudi'i'

kii cliar;;!', '77. Ili'mi'icii--

niiMils lin roi . •'.']';, iiolo.

SiRDiM
I

l.i' ^ii-ui- de), aiiiliassadeur

l'^loronliri, 17. nolo; ii.'n, nolo;

31)0. Mnl...

SaI liER [l.r siOln IJLI, SIHTt'l ililv di'

la renio. Est aiiivi' avec ries non-

velles du loi, iVi et noie, l'i'i.

noie; 1 '17. — Le sienr de Bel-

liinie i'a einoji' mts je roi el la

reine nièi'o, oijS.

Su RL\ (le >ieur i)K ), le'ulenant des

;;ardi-s dii roi , '
,
iiole.

SiissK on Smi.sac (<ialiriel ut l'H, 1

sienr m. <lEBrAM)K et liaroii Dti.

• 'Cliver du roi, -jd el uole. .')
1

,

OU. - Knvoye a la roini' |iar li'

sienr de Maujjiron p..nr Ini parler

des allaires du l)an|diiiiH. !.")!.

SaI'Ssau; (Le couinnssaiio !.\j. .'ilii|,

uole: 370, note-. 371 el noie.

Suvh (Simon hK KiZEs.liarou or).

!»'M el iiolo.

(Cliarlolli' III- IIkvine, iMniiiio'

01 ), e H), noio.

T\l!LE DKS MATIERES.

Sivou I Eaïuianuel-l'biliberl, duc

iiK I. Négociations avec le duc de

Mayeime au sujel d'un eclianoe

de terres, il, noie; 3, 10, note.

- A écrit .1 la ri'inr ce ([ui s'osl

pass.; à .Salnces, lO el note. —
Si' |ilaiul de rainli.issadenr dn roi.

iG. — lii'poiise de la reine, 17.

— Joue double ji'U, 17, noie.

(!n lo dit à Salnces, •?». - Ooil

taire secourir le sienr do Lnssau .

3'J. — Moiilie de l'ardeur pour

l'aliaire de .Sahices, 33, 37, 3i),

noio. — L'o|iiiiion tpi'à de lui lo

sienr de Viilero), 'm, uole; /i 1

.

Sa lellroauuiaiecbalde lielle|;ardo,

'i."i->. — Knvoie nue dépêche à la
|

rein", /17, '18.— La reine le prio I

de venir à (jreiiolile accompagne

lin maréchal, >>
. oi), lii. l'n. —

(^alheriue lui annonce ipTelle lail

tout prépariT pour sou arrivée, le

reuiertie de ses uieloiis, Oô. —

La reine Ta prié de ne pas soulliii

ipio des canons, envoyés par le

inaréclial aux proteslants, passeiil

par ses étais, (iô. Il viendra

lioiiverla reine avec nue suite de

mille <lievaiix, tiS. N'arrivera

ce|ii'ndaul ipi'avec ( iu(| cenis. 68.

noie. — Liant auprès de la r.'iiie.

il engage vivement le maréchal de

iiellegarde à \enii- le lionver, 7(1,

77, noie; 78. Son allilnde vis-

à-vis de la Ligue I irise. H'î, S3,

s'i. I,,i rriiie le lait assurer

ipi'il ne sera rieii conclu à son préju-

dice, X'i. — Grâce à sou inter-

veiilion. le uiaréclial de lirdlegarde

rencontrora la reine, loil, noie,

l'ri'l à partir, il proinel de revenir

(|iiand le inaii-chal se décidera,

11/1 l'I iiolo. 1 nli . 110. 1 1 '1. —
Les ca(leau\ ipi'il lail, 1 i '1 , noie.

- Poiirrail otre d'un grand se-

coins : lo roi devra lo contenter

dans l'aliaire de (ienève, 1)7, 118,

Lettre de la reiiio pour Ini laire

lovor la doléiiso il. vi'iiir ,1 la loire

de lîrianeoii, lU). (Catherine si'

rend compte qu'elle a besoin de

Ini, lao. — Elle lui écril an sn-

ji't du procès des sieui's de La

(.hambre, laô. — Le sieur de

La Valette ira lui porter des nou-

velles de la part du roi. ii>X.

i3i. — Avancera l'argent pour le

voyage du maréchal de Bellegarde.

K été très linnoré de la lettre au-

to;p"aphe dn roi. 137, i38, i3i(,

i.'ia, lôô. La reine, ayant engagé

sa parole pour les 3,ociii éciis

avancés par lui, prie le roi de les

Ini envoyer, ilii, ili'j, 1117, t(>S.

— A donné de lâcheuses nouvelles

sur ce ipn se passe eu Kranche-

(jonlé, iliç). l{éce|ilion priu-

cière ipi'il lait a la reiiie à Mont-

Inel, où il la iuvitoe avec tonte sa

cour. 170, uole. - .Sa prés">uce à

l'entrevue île la reine avec le ma-

réchal. 171. — Elle le lait prier

do s'enirelenir avec celui-ci, 17",

1 73 . 1 7 '1 . 1 75. Il s'est uiontre

1res alliclioune pour la reine el

promis de prendre les arnns contre

II' maréchal, s'il manquait à son

serment, 176, 179, 180. 181,

iH;"). — (jatherine lui est 1res re-

connaissante de ses services, 189,

19a, 193. — La reine prie sou

fils de tenir la inaiii à ce qu'on ne

l'eloigne pas de la couronne, 197.

— A envoyé des troupes pour re-

prendre Saluées après la mort du

inareclial, aiô et note, «ai, ".a'i.

La reine le prie de s'employer pour

la délivrance de François de La

Noni'. lû'-j. — Sa mort: regrels

de la reine, aSa, -iH'). 3'i->.

( Marguerile de Fium,!,, du-

chesse I)EI. sa leiijiuo. Liait In's

liée avec la roiue, 1 et uole. i7'i,

noie; •>o3, !>58, -(iti, •ili'l. noie:

•.•.Çf'i. 99;).

Savoie ( Oliarles-Emmanuel leljrand,

prince de l'iémout, après la mort

de son pèie, duc de). I^ellre de
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condolcanro di? la ri>ino mère,

"H-i . a85, 'U)'!.— Sa Icllrc au duc

d<> Monlppusier pour lui annoncer

la mort de son piVo, /i-jH. Pro-

testations d'aniilii' de (latLerine,

3C)5. — Kilo Ini demande d'être

favorable au prince de Valachie,

3ii, 34 11. noie. — De recevoir

les hommages du prince di' Final,

nialf;ré les calomnies dont il saura

se juslilier, 31)3. — La reme lui

recommande les frères Rappelle,

384. — Le remercie d'élre bien

disposé pour le prince de Final,

388. — Mot aimable de la reine,

4 la. — Elle lui demande d'inter-

venir auprès du sieur (;odonio en

faveur de O.sar Delagna, 4 l 'i. —
Voir PlKMONT.

(Claude ue), comie de Tende,

384, note.

(Renée ut), comtesse de

'fende, sa Bile, 384, note.

ScALiN (Le capitaine), 883.

SciRRos (Le sieur), i3'i, note.

ScÉPEiix (Anne de), tii, noie.

ScHOMBiiRG (Le secrétaire de <îaspard

ne), 334.

SÉBisTiES (Donl, roi de l'oHugal,

3oi, note.

SÉBASTiEs, chirurgien à (irenoble. A

été fait prisonnier à cause des pro-

pos qu'il a tenus, 7!. j'i.

Sedik (Ardennex), 377.

Sehouv ((Claude), bourgeois d'Anno-

nay, 7ti-i, note.

Sexdricolrt (Le sieur de), 3ao.

Senecet (Nicolas de Iîai pfremo.vt,

baron de). 170, -.'Ji'y.

SÉRiGNAM (Le château de) [ Fau-

cluse]. \ji reitie y couchera, 46 et

note, 3.5(), noie.

Sérillac ou Saiiillac ( Le capitaine

de), 398 et noie, 334, 35o, 351.

— Son régiment, 499 et note.

Sessac (François de Cassili.ac, sieur

de), liontenanl du duc di' Mayenne.

Lettre de la reine (pii lui dcniarule

de renoncer à son entreprise en

Catherine de Médic.is. —

Francbi^Comlé
, pour ne pas attirer

de graves all'aires au rovaunu',

1(17, i()8, 170.

.Seurk (Le cbe>::liiT Michel dei,

grand-prienr de Cbainpagiie. Ca-

tlierlne intervient |ionr (|u'il ne

lui soit rausi' aucun ilominage

dans ses bénélices poiu- avoir tué

le chevalier de Thenance, 316 et

note, s 98.

t-'iLLï (Antoine de). Voir La Kocuepot.

SiMiANE (Bertrand de), baron de

Goi-dcs, 43.") et note.

SniiER (,lean de). \DIr .Svmier.

SiMiosE (Le comte de), connétable île

Portugal. 4()(), 470.

SlNA\ B\ssi, premier vizir. 388,

note.

SoDEiusï (Le .sieur), ititi.

SoissONs (Louis de Bourbon, comte

de). Sera commissaire pour négocier

le mariage en Angb'terre, 3a3. —
Est guéri et partira, 35a, 363 et

noie. — Son voyage vers Elisa-

beth, 367, note.

Soleil ( Le sieur di ). A rendu .Saint-

Léger aux catholiipies. 169.

SoLEiLLAs (Le sieur de), lils du vi-

comte de Cadenet, 37. 38. note;

44, 48.

SoAiERS (Le sieur de). Betourne en

Angleterre, 397 et noie.

SoMMiKREs (Gard), 27, note.

SoiissAi: (Gi'ranrfe), 359, note.

SocssE (Jean Rodrigue de), ambassa-

deur de Portugal. Catherine le re-

commande à la reine d'Angle-

terre, 37.^.

S01.T01 Bxos (BoiBNEAi,, sieiir de),

viguier de Marseille. Porteur de

dépêches en Piémont, 3 et note,

6, 11. Doit revenir de Saluées,

i(i, aô, 98.—- Envoie de bonnes

nouvelles, 39. — Dépêché vers le

duc de Savoie . ensuite vers le ma-

réchal qu'il doit presser de venir,

l'o, l'ît), i46 et note. — .An-

nonce la prochaine arrivée du ma-

réchal, i53, l55. — Au lever de

la reine, il lui a dit que le maré-

chal était au désespoir, 173. —
Ira trouver le prince de l'iémonl,

194 el note. — Porteur de li'ltre

au iliic de Savoie et au maréchal

ili' liellegarde, «97, 198. — En-

voie [loiir porter une lettre et des

nouvelles au prince de Piémont

.

•U7, a58. — Sa lettre à la reine

mèie, 5o9 et note.

Spiardo (Le capitaine ), 91."). note.

Staffarde ( L'abbaye de), en Piémont,

29a el note.

Stakfoiu) n^ord). de la iijuisou des

llowai'il. Porteur de bonnes nou-

velles au sujet du mariage de la

leine d'Angleterre avec le duc

d'Anjou, 912, 2i3, 3a4 et note.

— Betourne auprès de la reine

Elisabeth, t>ar>, 938, atiy, note;

968, 979, 973. — Son audience

de Henri III, 970, 977. 994,

998, 999, 3a3. I'

(I.ady), 966, note.

Stanaie ( Le sieur de), écuyer du cai^

diiial de Bourbon. 19 iiolc; 98

note.

Strasiioi no ( La ville de). L'entreprise

sur la ville, 167, 168. 199.

Strozzi (Philippe), colonel de l'in-

fanteiie, 101, note; 335, noie:

284, note; a6), note; 33o. —
La reine s'occupe du payement de

ce qui lui est du, 379. — Lui lait

part de l'entrevue avec le loiiile de

\imiose; il doit veiller an déport

du capitaine (larle et hâter son

l'vpi'ililiun des Açores, 383, '100

el note. — Elle lui parle du lieu

où pourra séjourner doui Antonio,

'io(>. — Partira bientôt pour les

Açores, 407, note. — Se rend en

Normandie, 4o8. — Son upinion

sur doni Anloiiio, 4o8,note; 409,

note; 4
1
7. — Va à Bordeaux pour

liiiler les préparatifs, 4 18, 419.

490. — Ses lettres à la reine.

'199 et suiv. — Arrive à Coulras,

470.

lUMIIVrBIC llTIO^AtK,



586

SiunT (Jacques), prince d'Ecosse.

339. Uod.

SoissES (Les), 96, 117. note; i33,

i38. — La reine se propose de

bien recevoir ies députés de Berne

et de Schaffliouse . 1 44, i45, i5a.

— L'alliance avec les Suisses est

de la plus grande importance pour

le roi, i56, 167, 168. — Les ca-

pitaines deuiandent à être payés.

909, 3o6.

SoLTANE-RïiifE (La). Mère du Grand-

Seigneur. — Catherine lui écrit an

TABLE DKS MATIÈRES.

sujet du renouvellement des capi-

tulations, nécessaires pour le com-

merce entre les deux peuples, 388.

Susses (Le comte de), '!43, a44 et

noie; 268.

SczA-^E (Le sieur de). Envoyé au roi

par le prince de (londé, 260.

Sdze (François de La Baume, comte

DE). 4, noie; 6, note. — Cathe-

rinp a ronliance dans ses bons sen-

timents: elle veut qu'il soit dédom-

magé de son gouvernement , 8

,

46. note; 3o, note. — Demande

le rembourseraenl de ses avances,

5i5.

Son fils. La reine voudrait lui

faire avoir une abbaye. 78.

SïMiER (Jean de), baron de Saint-

Marc, chevalier de l'ordre, grand-

maitre de la garde -robe du duc

d'Anjou, 4a. — Dit que le duc est

bien disposé pour le mariage avec

la reine d'Angleterre, > 1 3 et noie ;

•343, a44. — Sa querelle avec le

sieur de Balagny, 971).

TA\cnET (Jacques), courrier, 89,

note.

TAnAsco:^ [Bouches-du- Rhône). i3,

39, 44, note; ij6, note; 198.

(Syndic de), 45.

Tassis (Jean-Baplisle de), ambassa-

deur du roi d'Kspagne en France,

8a6, note. — Son entrevue avec

la reine. 33o et note; 33 1. —
Autre audience; il déclare que

les promesses du roi ne sont pas

tenues, 353 et suiv. — A demandé

que les papiers particuliers (|ue leu

le veador Navarelle avait sur lui

soient mis entre ses maius, 368.

— Le sieur de Gondi dit à la reine

mère que l'ambassadeur d'Espagne

se plaint de l'entreprise du dur

d'Anjou et que, pour sanctionner

la pais, il verrait avec plaisir le

prince épouser une des infantes,

899. — 11 '^st plus réservé quand

la reine le reçoit et revient toujours

sur l'attitude hostile de la France

tant en Flandres qu'au Porlugal,

ioo, 4oi. — Envoie vers son

maiire pour lui proposer le ma-

riage du duc d'Anjou avec sa fille,

4o3. — Signe la trêve. 4o3,

note.

Tenciioï (Le sieur de). Il osl ser-

viteur dévoué du roi, 20 et note.

— Son frère, capitaine de ga-

lères, donne d'importantes nou-

velles, 9.").

Tende (Le comté du), 3 et note; 33

,

note; 106, 118, note; iSg.

Tebceihe (Les iles de). Voir Açobes.

Ters\c (François de). Voir Mo>tbe-

KAIILT.

Thenasce (Le chevalier de). A été tué

par le grand-prieur de Ghampagnc

.

216.

Thomé (Michel), seignem- de La Sa-

blière, conseiller au parlement de

Grenoble, Les nouvelles qu'il envoie

de Romans à la reine, lao et note;

131,1 22.

Thoré (fjuillaumo de Montmorency,

seigneur de), cinquième fils de feu

le connétable, 97. — Le roi est sa

tisfait de sa conduite, .')6 et note:

i84.

Thorigtî ((Charles de Matioos, comte

de), capitaine. Fils du gouverneur

delà Normandie, s'est bien conduit,

4o8 et note; 4io.

TiLLiÈREs(M. LE Vesedr. 'onite de),

4n3 el note.

Tii.Lï (Le sieur de), capitaine. Chargé

de recevoir le château de Mon-

taigne, 359.

Tiroxead( L'abbaye de) [Sarthe], 1 19

et noie.

ToLèoE (Fcrnand-Alvorez de). \oir

Albe.

Torci (Jean de Blosset, sieur de),

lieutenant général au gouvernement

de Paris et de l'Ile-de-France, /îo3

et note.

Tosc iNE ( François de Mbdicis , graud-

duc de). La reine lui écrit en faveur

du sieur de Castellane, pour qu'il

donne mainlevée sur quelques

biens à Florence, 10. — Autre

lettre de Gatlierine pour faire rendre

ses biens à Christon Guidoty, 18.

— La reine le piie de favoiiser le

sieur de Foiii auprès du Pape, 1 79.

a83, note. — Le marquis de Pi-

sani est chargé de reutrelenir d'une

affaire, 895.

(Eléonore de Médiois, fille du

duc de), 983, note.

ToBL (L'évèque de). Voir Chàtelet

(Pierre dd).

Toulon (La ville de), 11. — Un des

consuls a été pendu à Aix, 85.

Toolocse (L'archevêque de). Voir

Foix ( Paul de).

(Le grand -prieur de). Voir

Fronton (Le chevalier de).

(Parlement de). 11. ao3,

note, 4o6.

(t;apilouls de). Ont écrit à la

reine, 198, 169, 890, noie.
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TciiJi ( Le sieur db Li), ou Krancesco

iiRLU ToiuiB. maître des l'eqiuUes

(le i;i (liicliesse de Savoie. Porteiu'

de lelli'es, i
- el note.

'roLii-DE-llocc (L'ilede lai [Bouclies-

ilu-Hliôiie] , i3, noie.

TouiiNoN (Just, romle de), chevalier

des ordres du roi. Vient à la tète de

ses amis à la rencontre de In reine,

AK el note. — Porte la [larole |iour

la noblesse, 71

.

(Hommes d'armes de la rom-

pajjnie de). Ebruite des nouvelles

exagérées sur ce (jui se pas>e à Ho-

mans, i-.u.

(Madame dk), anciernie |;ou-

vernante du prince de Piémont,

29, 17'!. note. Informera la

reine des plaintes du peuple, 1 5.").

ToDRS (La ville de). La reine se

promet il'y aller voir des draps de

soie, ."(Sa.

TRiNs( (llaudcDE Vn.r.ENEUvK,mari|iiis

de), sire de Klageac. Son château

es! pris par les liuzals; sa l'cnime et

ses enfants y sont fait prisonniers,

a. — Il est massacré, /i , 1:17,

note.

(^^^rguerile de P»\tkvès , mar-

quise de). '.— Sauvée parle baron

des Arcs lors de la prise du châteini

.

Il el note. — Plus laid femme de

Gabriel de \ aradier, sieur de Saiiil-

Andcol. 1 «7, note.

(Le château de). Pris par les

Razats, 2. — (iomplètemeni dé-

truit, /i et note.

TiiÉMoÎLi.E ( Jeanne de Montmohencï,

veuve du sieur de Là), duchesse de

TuonAiis. liéponse de la reine à

ses réclamations relatives au déniau-

lellenieiit de \lonlai|;u, 345.

Tiiem:iie (Le sieur La), 3.")7.

Troiti (Le sieur Alphonse), 10.

TsiAoox Bassa , 3S8 , note.

TiBEjiNE (Henri de La Toun, vicomte

db), gouverneur du Haul-Langue-

doc, 1'.!. Défend sa conduite dans

le diic'l avec le sieur de Duras, .j.'i.

La reine veut cpje le roi le

luaiide au prés de lui, .")'i. — Est

à la Rochelle. loH, 110. - La

reine lui a écrit pour l'euipecher

de reprendre l'igeac par les armes:

elle le soupçonne de ne rassembler

des forces (pie pour sa ipierelle avec

le sieur de Duras. — Klle prie le

roi de ne leur perineltre de se ren-

contrer (pi'avec leurs tiiiius ordi-

naires, lô/i, 157, 177. — Fin de

la querelle. I9(), a'iC, n.')i et note;

3.").">
, noie.— Est anivé pour traiter

de la paix avec le duc d'Anjou ,392.

Il a beaucoup de prestige auprès

des protestants cl |jeul être fort

utile, 325, 33'i. — Calheiiue est

foi-l contente de son attitude. 377.

— BeliièMe approuve sa conduilc,

(La vicomte de) [CoiTeze\,

H I et note.

II

LnsiNs (Le sieur JoijBDA> des). (Cathe-

rine recommande les intérêts de ses

enfants au sieur d'Abain, 370 et

note.

UssAc (Le sieur n' ), gouverneur delà

Réole. La reine, en réponse à ses

lettres, lui écrit qu'à l'occasion il

• sera récompensé de ses services,

384. — 11 faut qu'il reste gouver-

neur de la Réole, 809 el noie. —
(lalherine trouve qu'il a beaucoup

de mérite. 3io, note: 328, 335.

•— Sa lettre à Bellièvre sur la

Réole, 4l)'i.

UzÈs (Louise de (Clebmont-Talhiit,

duchesse d'). La reine s'impatiente

de ne pas avoir de ses nouvelles,

(i.'>. — (Jallierine l'informe qu'elle

est dans le pays «le plus l'àcheuxn

où elle ait mis les pieds, 3. —
Dans une autre lettre, elle se plaint

de l'inquiétude que lui a causée la

maladie du roi, i3'i. — La reine

lui parle de son procès en lui té-

moignant toute sou amitié, 1 46.

— Quelques mots affectueux de la

reine, qui regrette de ne pas avoir

eu le moyeu de faire plus pour

elle, 190. — Le prince de Condé

lui demande d'intercéder pour lui

près du roi el de la reine mère,

•11'?, note. — Marguerite de Valois

la prie de la remettre dans les

bonnes grâces de sa mère , 276,

noie. La reine lui demande d'ar-

ranger le procès ifenlre les sieurs

de Lenoncourl et de La Molle,

^~/6. — Lettre de Calberine pour

la rappeler près d'elle, 280. —
Autre lettre, 288. — Les hôtes

(pi'elle reçoit, 288, noie. — Nou-

velles d(^ la reine, 295. — La reine

craint que son long silence pro-

vienne d'ennuis que lui causetil

ses affaires, 346.

Iziis (Jacques de (jbussol, baron

d'Assieb et duc d'), revient au

calbiilicisme, 5o'i et note.
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V

Vache (Le conseiller i>d), sieur de

Peyrins. Député par les prolestants

veis la reine, 69 et note, 112,

note.

Valence (L'évéque de). Voir Gelas de

Leberon (Cliarles de).

(L'évéque de). Voir Mohluc

(Jean de).

(La ville de), àg. — Reste

sous les armes de peur de la no-

blesse, 5o, 19 1.

Valence (Consuls de), 4g.

Valette (Bernard db Nogaret), sieur

DE La), neveu du maréchal de

Bellegarde. Sera gouverneur de Sa-

luées après la mort du maréchal,

2 1 5 , note.

(Jeau-Louis de AocAnET, sieur

«E La), plus lard duc d'Épernon

,

son l'ière, 4i, note. — Porteur de

lettre du roi à la reine mère, ia6.

— Et au duc de Savoie, 138, i3 i,

1 36 , note.— S'acquilti' dignement

des missions qui lui sont confiées,

187,138, J^i9,2i5. — Réussit à

reprendre Saluées quand, après la

mort du maréchal, ses capitaines

veulent s'en rendre maîtres , a 1 5

,

note; aai, aa'j. Voir Epersox.

(François de La). Voir Cor-

NLSSOS.

Valois (Marguerite de), reine de Na-

varre, 9.— La reine lui écrit, la.

38, 47, 53, 54.— Maladie de son

mari, 54, note; 55, 73, 74, 81,

85 , 87, 90 et note.— Lettres que

sa mère lui envoie, g3, g7, loo,

io5, 107, 108, lia, ii5, 131,

noie: i48, i5o, i54, 1G6, note;

180, 186, I 87, ig'i et note, a 00.

— .Sa lettre à la reine mère, 444.

— Le sieur de Rambouillet a con-

féré avec elle en l'absence du roi,

ao3,note: 9o4, aSg, 347, 249,

95). note. — Lettre de la reine

mère, 253.— Elle se plaint de ne

pas avoir été écoutée lorsqu'elle

prévenait le roi et la reine mère de

l'état des allaires, a54, note; a55.

— Sa lettre à la duchesse d'Uzès,

374, note. — La reine lui écrit,

97g, 987, ago. — Sera sollicitée

d'éloigner le prince de Condé du

roi de Navarre, agC, 3oi, 3o5.—
La reine est très satisfaite d'elle,

3ig, 35o, 35i, 367, note, 874.

— Se rend aux eaux près de Pau

,

479 et note. — Sa lettre au sieur

de Bellièvre, 877, note; 38a,

3go, 3g5, note; 4 16. — Elle

voudrait empjcher la guerre, 486.

— N'esl pas enceinte, et viendra

rejoindre la reine, 4ao.

Vante (Le sieur de), consul d'Alexan-

drie et gentilhomme servant de la

reine mère. Porteur de leltre aux

consuls de -Marseille, 160. — A été

bien reçu par le roi et rapporte une

réponse à la dépêche des consuls de

Marseille, 9i5.

\ aradier I Le docteur), ami d'Espiart.

Conduit à Tarascon, 44 . note; 4ti.

\ ABGAs (Don Juan de), ambassadeur

d'Espagne en France ,131. — Sa

mort, 33o, noie: Sgg, noie.

Vaiclose (Le sieur de". Lettre au

pape en sa faveur, 356 , note.

Vaddésioxt (Charles de Lorraine, car-

dinal de). La reine le recommande

pour l'évêcLé de Toul, 999; et

loule la famille royale s'occupe de

cette nomination, aaa , note.

(M"' de), 310.

Vaoguïon (Jean Perusse d'Escars.

comte DE La). A dû quitter le con-

seil du roi de Navarre pour prendre

pari au conseil d'Etat, 90 et note.

— La reine l'a prié de retourner à

Nérac, où il peut être très utile,

91-

Veaunes (Antoine de Salignac, sei-

gneur de), gouverneur de Romans,

86 et note.

Vendalle (Hugues de Loubens, de),

grand-maitre de l'ordre de Malle.

Lettre de Catherine qui le prie au

nom de tous ceux qui s'intéressent

au chevalier de Fronton de lui

rendre la liberté, 431.

(Jacques de Loirens de), capi-

taine, son frère, 'lai, note.

Vendôme ( Charles de Bourbon-Condé,

cardinal de), quatrième lils de

Louis I" prince de Condé, arche-

vêque de Rouen, mort jeune en

1894. — R devra faire procéder

à la vérification de l'édit par la

Chambre des comptes le a 6 sep-

tembre i58i, 4u9.

Vendôme (François, chevaher de La

Chambre, abbé de), 38, note.

—

Le roi s'intéresse à sa nomination

comme grand -prieur d'Auvergne,

et le recommande au cardinal de

Como, 193, note.— La reine écrit

au cardinal de Como sur le même

sujet, aSg. — Le recommande

aussi au sieur d'Abain, 371.— Et

au cardinal d'Est , 4 1 1

.

Venise (Les seigneurs de), i35, note;

i36, 191. — Lettre de la reine à

l'occasion de l'arrivée du sieur

Prioli qui succède au sieur Lip-

pomano comme ambassadeur en

France, 197, 9i3. — Henri 111

est indigné que, sur l'ordre du

premier bassa, son représentant à

Conslanlinople n'ait pu assister aux

funérailles du Baile de Venise,

a I 7 et note.— La .seigneurie a été

invitée ainsi que les autres États, à

.s'opposer aux prétenlions de Phi-

lippe II sur le Porlugal, 380.— Le

roi est satisfait des honneurs qu'on

a rendus au cardinal d'Est, 374
^
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noie, 3/9, iioliî. — La ii'iiic li'S

fail prier d'être favorables au princn

fie Valachio. 3 12.— Elle leur éciil

à ce suji'l, :!!,"), 378, 874, note,

37.'). note. — Klle les prie de le-

iiiellre en liberté le sieur V crgerius

,

891 et 39a, 893.

VtvTADoun (Le duc dk). Lettre rela-

tive à son duché, /l'ig et note.

Vébac {Jcachiin bk SAisT-tiEoBCKs,

sieur de), {jenlilbomme servant do

la reine, •>.. — Doit être mis dans

.Sainl-1'aul-sur-Duraiice, '1. — Est

envoyé en Daupbiné, 38, 89, 'ili

,

.")), ')], 60, 61. 1)5. — Porteur ilc

lettre au roi de Navarre, (^7 et

note, 88, 97, 10», 116. — La

reine lui en veut d'avoir porté de

mauvaises nouvelles de la Guyenne

au roi, 1 48, 145. 108, i54, i ôd.

107, 16a et note. i()3 , lUi) , 177.

187, 317, ;ii8.

Vkrdellet, courrier. 1 '19. noie. «38,

a'i .1, note, tî5o.

VgRI)IKHE(LesieUr DE (,ASTEl.l.A\K-L4-,l .

beau-lrèie du sieur de Carces. S'est

rendu mailre du Puech. '1, note.

— Devra sortir du Puecli et de

Saijit-Paul, 4, 4
'1 , noie.

Vebghiiis (Le chevalier Aulus). A été

fail prisonnier à \ enise sous suspi-

cion d'élre protestant; la reine in-

lenienl pour lui. 891, Sg-î, 898

Vkr\aï ou Vbrgxe (Le sieur de La),

io5el note. io<>. note, 107.

\l" iiE La), sa sœur, demoi-

selle de la reine mère, i(i5, noie.

Vernhjil-slr-.\vre( Bioe), 198, 200.

nnlc.

Vers (Jacques de). sénéchal de Beau-

raire, beau -frère de l'abbé d'El-

béne, 9, noie; aO.

\ ÉTizo> (Le sieur de), courrier de la

Cour, •! cl note. — Doit envover

des nou\elles du Dauphiné. 6,

1 1, 26 et note.

Vtziss (Le sieur de), sénéchal du

(.fuerry. Le baron de Sainl-Vincenl

demande à lui succéder, 895 , note.

\ n)EHLLE ( lieiiiiit Miliiji, sieur de).

\ilil- MlLON.

ViEN.NE (Jean de). Voir Clervamt.

ViLLARDï (François de), lieulenanl

au sièjje prt'sidial de Lyon . 1 3 4 .

note.

Vu.Liiis ( Honorât UE Si\on;, marquis

DEj, amiral et lieuteuaut {général

en Guyenne, 19, noie. — La

reine voudrait le faire rester

auprès du roi de Navarre jusqu'à

<e que l'édil soit entièrement

exécuté, I IJ et note.

Vii.i.EFRANCHE (Drame), 427.

\ii,i.EiiiR (Le sieur de), secrélaiie du

duc de Nemours. 119.

Villeneuve (Jean de). i]iari|uis J)K

Trans, gou\e]iieur de Kréjus, a,

4 , note.

(Claude DK ). Noir Tr»>s.

\ iLi.BoiiiER (Hené de), baron be

CLERVArx, gouverneur de Paiis et

de l'Ile-de-France. i5o et note,

5(). — Retourne auprès du roi

poilcur d'une lettre de la reine

(|ui apprécie ses sages conseils,

1 .J9, i63, i64, 3o5, 838. —
Fail pallie des commissaires pour

le mariage en Angleterre, 867,

noie: 4ot!. — Il pr()pose de laisser

sa compagnie dan- la province,

4o3 et note, /lau.

ViLLEROT (Nicolas DE Neueville , sei-

gneur de), secrétaire d'Etat, 8,

3o, noie. — Sa lettre an roi, 4o,

note. — Ce que le roi lui écrit,

77, noie. — Lettre de la reine,

101. — Autre lettre" pour le re-

mercier des nouvelles cpiil a en-

voyées, 10:!.— Autre. 112, iiô,

121 et noie, i3o. — Lettre du

roi, i43, note. — La reine lui

parle de différentes all'aires qui la

préoccupent, 147, i4i). — Quel-

ques mois de la reine, 161, itja,

note. — Deuv lettres pour l'enga-

ger à sonveni envoyer des nou-

velles, ifi3. i64, 188, 192.

—

Klle lui envoie des lettre- pour lire

au roi, au risque même de le

fâcher, 198. — .\ulre lettre, aoo.

— La reine est eu peine du mau-

vais état des liiiances et des affai-

res de Guyenne, 287. — Il y sera

envoyé, 387, noie. — Lettre du

roi qui lui demande son avis sur

le lait de Saint-Luc, a4o, :>47.

— La reine lui écrit pour lui

expiuner toutes ses inquiélndes,

3/19. — Lettres du roi, 3(i4,

note. 37a, note, 279, 290 et

note. — Lellre de la reine tou-

chant les négociations pour la

paix; elle craint que l'enlreprise

de l'Iandres n'en détourne le duc

d Anjou. 390. — Est conlenle du

duc, 291. — Nouvelle lettre : elle

s'inquiète des bruits d un mariage

du duc avec Catheriiie de Bour-

bon, 392. — La reine lui de-

mande de hâter la conlérence,

398 , 399, note: 801 et noie;

8o3, 8o5. — Demande au roi

de nommer le sieur d'Ussac, gou-

verneur de la Réole. — Retourne

auprès du duc d Anjou , 3 1 , 3 1 1

.

— Ksi chargé par la reine de

calnii'r le duc au sujet d'un écrit du

duc de Nevers, 31 4. - Catherine

lui sait gré de ses bons services,

818. Elle lui parle des mesures

à prendre pour la paix, et des com-

missaires à envoyer en \iiglelerre,

3 18. — Lettre pour dire que le

duc de Monipensier a lieu d'être

content du duc de Nevers, 830.

— Lui écrit sur la même affaire

et sur la conduite que doil tenir

le duc d'Anjou. 821. — Cathe-

rine ne tron\e pas ipi'oii puisse

relarder l'envoi des romiiiissaires

en Angleterre , lui prie d'en entre-

tenir (nnlidentiellemeiit le duc

d'Anjou, 823. — Lui demande

une réponse immédiate, 334, 825.

— Trois lettres de la reine sur

différents siijels: elle désire (pie

le sieur Merle soit bien puni de
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M'^ .ilW'iilal-. .'''--. '<••'). ^''i'''i.

I.H l'ciiii- le ii'Nierrii' de i]iii'li|in's

irihvs, nh, -M^çi, ;!'!(;, H'17. —
Kllc lui iMM'il iiiir l(m;;iii' lellii/

sur (lilV(»T'eiils Mi|rN. .'.'nj.
—

Aiilre l"ltri', .'iôS. iWi" i;t iidIc,

:t(i5. — i.i'Mivs <In ini. :;,Si,, hhIp,

:W|i>. iinii>. - l.elliv lie Ciillh'-

niii' piMir le icriinl'iii'lci- ;ipn's l'Iii-

(lon \Hliiiii(i. — \ eloiinc la rt'iiie

jjin- >oii allitiuli' Iroiflo. mais s ret

iMisuilP miiiilri' Iri'S lawirahlp au

(If'part <lfs troupes pour los Arort's,

:i,s;i, ;is'i, 'ii>h.

Viss(Huberl iie). rapilaiiie fiillmli-

(pie. ;!. — Est allé an secours de

Traiis, 'i. — l'i>iir élal)lir la paix.

la leiiie a lait conduire ses Corses

juic' cpi'iii a (ise lui laire. 'lo.").
,

el ses Allianais hors de la Pro-

-- Sa Iflli-e a Matijriioii. '107, , ven.-e, ii, i ç). - Elle l'entendra

a Lan)besc, ''o. t^a, :>.!>. aS. 'iS,

H). -Ui . note; :ii. — A lait union

avec le maréchal de lieilej;arrle,

.'5i, '.V.K — Débile lUl liini; discours

|iréparé d'avance, .3(i, 4i, noli';

'1/1, noie. — La reini' lui a l'cril

|iour assurer la paix eu Provence.

I >7. \'.U, 1 ôH. 1 .îç), ."10(1.

note. - Sa lellre au ini . 'iim).

note. La veillé lui d**uumde

des iiollM'Iles du coi, Li'lll'e de

Viileroy à la reine uiere du lo lé-

vrier liiX 1. 'iSo.

(Le s' i)KI. son lils. \iii\e

avec des lettres du roi. 'i-jo.

VrMiosK ( !,e cinnle HK ). connélable de

\ iin-\oiinEi:iL ( /(«Hp), 'MiS et note.

\ iTKt.i.y (.lulioi. Sa (pierelle aM'c

Léouaido de IJoudi, a^ia.

\ lv.l^s (lieoffroy iie), capitaine au

service du roi de Aavarre. chargé

de reprendre le château de Mon-

lagnac, !>^15. noie.

\ BAï (.larques dk). seignein- dk l'"o^-

TonTE, secrétaire des linances du

duc d"An]OU. 89 et noie: 91, t).'),

:>/i3. — Partira pour lAngleterre

alin de uéfjocier le mariage du

duc d'Anjou. >/i'i. >.lih, î'jI) —
Envoyé avec une lettre au roi poui'

ensuite se rendre en Angleterre,

^1/17. -j'iS. >6\, 067, '174. —
Porteur des Mi>'Uioires pour les

commissaires. AM . 3l')il. noie.

w

\\ iLsnt.H AM (Kr'ancis), ministre dK-

lisalielli d Arij;l4'leri t andia-sa-

ilenr en France. — (lompliiuenls

de la ceine sur sa conduite vis-à-

\is des comuMssaiî'es h-aioais. :i.S-'.

— Il ^'esl montré plutôt hostile

au iiiaiiage. :(l^'>. note. — Son

entrevue avec la reine mère, 3()'i

et note, U)t\: !i()7 el note. —
l.cltie ipie \r duc ilAnjon loi

adresse, 'iqi. — Son iiiernoice

sur sa cnnversaliou avec la reine

mère aux Tuileries, le ,10 août

i.''>8l, 492 el siiiv.
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